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LE 

BON  JARDINIER, 


POUR  l’année  i84i* 


Prix  : 7 fr. , 'broché , et  9 fr.  50  c.  par  la  poste. 


On  trouve  cet  ouvrage  aux  adresses  suivantes  t 


A Angers chez  Launay. 

Besançon — Bintot. 

Bordeaux — Gassiot.  — Lawalle.  — Chaumas. 

Bourges — Just  Bernard. 

Bruxelles — Périchon.  — Demat.  — Téchener. 

Caen — Manoury. 

Clermont — Landriot.  — Auguste  Veisset- 

Colmar — Reiflenger. 

Dijon — Decailly.  — Lamarche. 

Genève — Cherbuliez. 

Grenoble — Prudhomme. 

Leipzig — Michelsen. 

Liège — Collardin.  — Desoer. 

Lille — Vanackère. 

Limoges — Marmignon. 

Lyon — Aynéflls.  — Bohaire.— Aug.Gour- 

don.  — Maire.  — Giraudier. 

Mans — Selon.  — Pesche. 

Marseille — Camoin. 

Metz — W'arion. 

IMilan — Dumoîard. 

Moulins — Desrosiers.  — Place-Bujon. 

Nancy — Grimblot.  — Senef. 

Nantes — Forest.  — Suireau.  — Sébire.  — 

Juguet-Busseuil. 

Orléans — Gatineau. 

, Rouen — Frère  aîné.  — François. 

Strasbourg — Derivaux.  — Levrault. 

Toulouse — Devers.— Senac. 

Tours — Aigre. 

Purin — Bocca.  — Reycend. 

Valenciennes — Lemaître. 


Et  chex  les  principaux  grainiers  et  marchands  Üeuristes  de  Paris. 

A BollivilUr,  près  Mulhausen  ^ dép.  du  Haut-  Rhin  , chez  MM.  Baumann  | 
frèreSy  botanistes  et  pépiniéristes.  Cette  maison,  où  Ton  peut  se  procurer  tout  | 

ce  qu’il  y a de  rare  et  de  nouveau  en  fait  de  végétaux,  est  en  relation  avec  le»  I 

principaux  établissements  de  culture  de  toutes  les  contrées.  * 

A Annonay,  département  de  l’Ardèche,  chez  MM.  Jacquemet-Bonnefont père 
etfilsy  marchands  grainiers  et  pépiniéristes,  dont  la  maison  mérite  à tous  égard» 
la  confiance  dont  elle  jouit. 

A Toneîle,  près  Tarascon  (Bouches-du-Rhône),  chez  M.  Audihert,  botaniste  I 
et  pépiniériste,  dont  rétablissemenC  est  recommandable  par  l'étendue  de  ses  ( 
pépinières  et  de  ses  relations. 

A Hyères  y près  Toulon  (f'ar),  M.  Rantonnet  , où  se  cultive  une  colleclîon 
intéressante  de  plantes  de  serre  tempérée  et  de  pleine  terre. 


BON  JARDINIER, 


Contenant  des  principes  ge'ne'raux  de  cidture;  l’indication, 
mois  par  mois,  des  travaux  à faire  dans  les  Jardins ^ la 
Description,  l’Histoire  et  la  Culture  de  toutes  les  Plantes 
potagères,  économit|ues  ou  employées  dans  les  arts j de 
celles  propres  aux  Fourrages  ; des  Arbres  fruitiers  ; des 
Ognons  et  Plantes  à fleurs  ; des  Arbres  , Arbrisseaux  et 
Arbustes  utiles  ou  d’agre'ment,  dispose's  selon  la  méthode 
du  Jardin  du  Roi  : smvi  d’un  Vocabulaire  des  termes  de 
Jardinage  et  de  Botanique  5 d’un  jardin  de  plantes  médi- 
cinales ; d’un  tableau  des  végétaux  groupés  d’après  la 
place  qu’ils  doivent  occuper  dans  les  parterres,  bos- 
quets , etc.  : 


f«r  A.  POITEAÜ , rédacteur  principal , ancien  Jardinier  en  chef  des  Pépi- 
nières royales  de  Versailles,  Botaniste  du  Roi  et  Directeur  des  ciiitures  aus 
habitations  royales  de  la  Guyane;  membre  des  Sociétés  royale  et  centrale 
d’agriculture  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  d’horticulture  de  Paris , etc,  ; 

Et  VILMORIIN, marchand  grainier,  cultivateur,  chevalier  de  l’ordre  royal  de 
la  Légion-d’Honneur,  membre  de  la  Société  roy  île  d’agriculture;  de  celtes 
d’horticulture  de  Paris  et  de  Londres , et  de  plusieurs  autres  Sociétés  sa 
vantes. 


ALMANACH 


Avec  23  figures  gravées  dans  le  texte. 


PARIS. 

AÜDOT,  ÉDITEUR, 


RUE  DU  PAON,  8,  ÉCOLE  DE  MÉDECINE; 


ET  CHEZ  TOOS  LES  LIBRAIRES. 


Tous  les  exemplaires  portent  la  signature 
tie  l’Éditeur.  ' 


Les  contrefacteurs  seront  poursuivis  selon  toute 
la  rigueur  de  la  loi. 


Art.  425.  Toute  éiUtion  d’e'crits,  décomposition  musicale, 
de  dessin,  de  peinture  ou  de  toute  autre  production,  imprimée 
ou  grave'eEN  ENTIER  OU  EN  PARTIE,  au  me'pris  des  lois 
et  règlemens  relatifs  à la  propriété  des  auteurs  , est  une  con- 
trefaçon, et  toute  contrefaçon  est  un  délit. 

Art.  427.  La  peine  contre  le  contrefacteur,  ou  contre  l’in- 
troducteur, sera  une  amende  de  cent  francs  au  moins  e 
deux  mille  francs  au  plus  ; et  contre  le  débitant,  une  am« 
de  vingt-cinq  francs  au  moins  et  de  cinq  cents  francs  au  pli 

La  confiscation  de  l’édition  contrefaite  sera  prononcée 
contre  le  contrefacteur  cpie  contre  l’introducteur  et  le  d 
tant. 

Les  planches,  moules  ou  matrices  des  objets  contre) 
seront  aussi  confisqués. 


Extrait  du  Code  pénal. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  DE  FAIiN  ET  THDNOT, 

BEI  RSCIBI,  n°  i9  , PRÉS  DE  l'OOÉOII. 


AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 


Cet  ouvrage  a été  disposé  de  manière  à pouvoir  être 
divisé  à la  page  Siy,  et  à former,  si  l’on  veut,  deux 
volumes  reliés,  dont  le  premier  contiendra  le  Jardin 
d’utilité,  et  le  second  le  Jardin  d’agrément. 

Les  réclamations,  notes  et  renseignemens  relatifs 
au  Bon  Jardinier  et  à la  Reoue  horticole  seront  tou- 
jours favorablement  accueillis.  Ils  devront  être  adres- 
sés à l'Éditeur,  rue  du  Paon,  8,  École  de  médecine. 


Les  outils  et  instrumens  de  jardinage  ne  se  trouvant  pas 
chez  tous  les  quincailliers,  on  nous  saura  gré , sans  doute, 
d’indiquer  la  maison  Arnheiter , rue  Childebert,  n°  1 3 , 
abbaye  Saint-Germain,  à Paris,  où  l’on  trouve  un  grand  as- 
sortiment de  sécateurs  et  autres  outils  ou  instrumens  de  tous 
genres , et  où  l’on  fabrique  tous  ceux  de  formes  particulières 
qui  pourraient  être  commandés. 


ERRATUM. 

Les  pages  829  et  830  sont  répétées  sur  2 feuillets 
qui  se  suivent. 
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TEMPS  MOYEN  AU  MIDI  VRAI. 

Le  temps  vrai  ou  apparent  est  celui  qui  est  réglé  par  le  mou- 
vement vrai  (lu  soleil  ; ainsi  le  midi  vrai  est  l’instant  où  le 
soleil  est  dans  le  méridien.  Un  jour  vrai  est  l’intervalle  de  2 
retours  au  même  méridien  : pendant  cet  intervalle  il  passe  au 
méridien  36o  degrés  de  l'equateur  céleste,  plus  un  arc  de  ce 
cercle  égal  au  mouvement  diurne  du  soleil  en  ascension  droite. 
Ainsi,  ce  mouvement  étant  int<'gral,  le  temps  vrai  ne  peut  être 
uniforme.  Une  horloge  bien  réglée  ne  s’accordera  avec  le  temps 
vrai  que  4 fois  d.ans  l’année  : à tous  les  autres  jours  elle  avan- 
cera ou  retardera,  selon  que  la  longitude  moyenne  du  soleil 
sera  plus  petite  ou  plus  grande  que  son  ascension  droite  vraie. 

On  trouve  ci-de.ssous  l’heure  que  doit  marquer  une  horloge 
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SAIS09?S.  — Le  Printe.mps  commencera  le  20  Mars. 
L'Eté  commencera  le  21  Juin. 

L’Automne  cominencera  le  23  Septembre. 

L'Hiver  commencera  le  21  Décembre. 

FÊTES  MOBIEES. 

La  Septitagésirne , 7 février.  Pentecôte,. 

Les  Cendres,  ...  24  février.  La  Trinité, 

Pâques, II  avril.  Fête-Dieu,. 

Les  liogations,  . igmai.  L'Avent,.. 

L'Ascension  , . . 20  mai. 

ECLIPSES 

22  janvier, 2 1 février,  18  juillet  et  16  août,  éclipses  de  soleil , 
et  2 août,  éclipse  de  lune  invisibles  à Paris. 

f)  février,  éclipse  totale  de  lune  visible  à Paris,  commen- 
çant à 29  min. 4 sec.  Fin  à 4 heures  2 min.  du  matin. 


3o  mai. 

6 juin, 
lojuiii. 

29  novemb. 
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JANVIER  1841. 

Nouvelle  Lune  le  22. 
Premier  Quartier  le  3o. 
Pleine  Lune  le  7. 
Dernier  Quartier  le  i4- 

FÉVRIER. 

%\WV% 

Nouvelle  Lune  le  21. 
Premier  Quartier  le  28. 
Pleine  Lune  le  21. 
Dernier  Quartier  le  i3. 

Les  jours  croissent  de  22’ 

Les  jours  croissent  de  46’ 

le  mat.  et  de  4^’ le  soir. 

le  mat.  et  de  44’  le  soir. 

vend.  I Circoncision. 

lundi,  i s.  Ignace. 

sam.  2 s.  Basile. 

mard.  2 Purification. 

Dim.  3 ste.  Genevièi'e. 

merc.  3 s.  Biaise. 

lundi.  4 s.  Rigobert. 

jeudi.  4 Pbiléas. 

mard.  5 s.  Simeon. 

vend.  5 ste.  Agathe. 

merc.  6 l’Epiphanie. 

sam.  6 s.  Vaast. 

jeudi.  7 s.  Tlie'au  , orf. 

Dim.  7 Septiiaffésime. 

vend.  8s.  Lucien,  evêq. 
sain.  9 s.  L'urcy,  abbe'. 

lundi.  8 s.  Jean  de  M. 

mard.  9 ste.  Apolline. 

Dim.  10  s.  Paul,  enn. 

merc.  lo  ste.  Scliolastiq. 

lundi.  Il  s.  Tliéodose. 

jeudi.  Il  s.  Severin. 

mard.  12  s.  Arcadius,  ni. 

vend.  12  ste.  Eulalie. 

merc.  i3  Baptême  N.  S. 

sam.  i3  s.  Lésin. 

jeudi.  i4  s.  Hilaire  , év. 

Dim.  14  Sexagèsime. 

vend.  i5  s.  Maur,  abbé. 

lundi.  i5  St.  Faustin.  | 

sam.  16  s.  Guillaume. 

mard.  16  ste.  Lucille.  | 

Dim.  i>3  s.  Antoine,  ab. 

merc.  17  s.  Silvain. 

lundi.  18  Ch.  s.  P.  à Rome 

jeudi.  18  s.  Simeon. 

mard.  19  s.  Sulpice  , év. 

vend.  19  s.  Gabin 

merc.  20  s.  Sébastien. 

sam.  20  s.  Eucher. 

jeudi.  21  ste.  Agnès,  V.  m. 

Di.m.  21  Qiiinqua^ésime. 

vend.  22  s.  Vincent. 

lundi.  22  ste.  Isabelle. 

sam.  23  s.  Ildefonse. 

mard.  28  s.  Pierre  D. 

Di.m.  24  s.  Babylas,  év. 

merc.  24  Les  Cendres.  1 

lundi.  25  Conv.  s.  Paul. 

jeudi.  25  S.  Victor.  S 

mard.  26  ste.  Paule. 

vend.  26  s.  Nestor. 

merc.  27  s.  Julien. 

sam.  27  s.  Léandre. 

jeudi  28  s.  Cyrille, 
vend.  29  s.  Franc,  de  S. 

Di.m.  28  Quadragésime. 

sam.  3o  ste.  Bathilde. 

Épacte VIL 

Dim.  3i  s.  Pierre  N. 

Lettre  Dominicale  C. 

MARS. 

AVRIL. 

PRINTEMPS  LE  20. 

Nouvelle  Lune  le  23. 

Nouvelle  Lune  le  21. 

Premier  Quartier  le  3o. 

Premier  Quartier  le  28. 

Plein 

e Lune  le  n. 

Pleine  Lune  le  6. 

Dernier  Quartier  le  l5. 

Dernier  Quartier  le  i3. 

Les  jours  croissent  de  63’ 

Les  jours  croissent  de  56’ 

le  mat.  et  de  4^’  le  soir. 

le  mat.  et  de  4^’  le  soir. 

lundi. 

I s.  Aubin. 

jeudi.  1 s.  Hugues. 

mard. 

2 s.  Simplice. 

vend.  2 ste.  Théodosie. 

merc. 

3 Quatre-T'emps . 

sam.  3 s.  Richard. 

jeudi. 

4 ste  Cunégonde. 

Dim.  4 Rameaux. 

vend. 

5 s.  Théophile. 

lundi.  5 ste.  Prudence. 

sam. 

6 ste.  Colette. 

mard.  6 s.  Ëgésipe. 

Dim. 

7 Reminiscere. 

merc.  7 s.  Perpet. 

lundi. 

S s.  Thomas  d’A. 

jeudi.  8 ste.  Marie,  Ég. 

mard. 

9 ste.  Françoise. 

vend.  9 Pendredi-ÿ aint. 

merc. 

lo  s.  Macaire. 

sam.  10  s.  Léon,  pape 

jeudi. 

1 1 40  martyrs.  4 T. 

Dim.  > I PAQUES. 

1 vend. 

13  s.  Pol  , 1 vêque. 

lundi.  12  s.  Justin. 

sa  m . 

i3  ste.  Euplirasie. 

mard.  i3  ste.  Anastasie. 

Dim. 

14  Octlli. 

merc.  i4  s-  Anicet. 

lundi. 

i5  s.  Lubin. 

jeudi.  i5  s.  Fructueux. 

mard. 

16  s.  Cyriaque. 

vend.  16  s.  Calixte. 

merc 

17  ste.  Gertrude 

sam.  17  s.  Parfait. 

jeudi. 

18  Mi-Carême. 

Dim.  j8  Quasimodo. 

vend. 

19  s.  Alexandre. 

Innd.  19  s.  Marcelin. 

sam. 

20  s.  Joseph. 

mard.  20  ste.  Hildegonde. 

Dim. 

21  Lœtare. 

merc.  ai  s.  Anselme. 

lundi. 

32  s.  Benoît. 

jeudi.  22  ste.  Opportune. 

mard. 

23  s.  Victorien. 

vend.  23  s.  George. 

merc. 

24  s.  Gabriel. 

sam.  24  ste.  Beuve. 

jeudi. 

25  Annonciation. 

Dim.  25  s-  Marc,  airf. 

vend. 

26  s.  Simon,  m. 

lundi.  26  s.  Polycarpe. 

sam. 

27  s.  Rupert. 

mard.  27  s Vital,  mart. 

Dim. 

28  La  Passion. 

merc.  28  s.  Robert,  ab. 

lundi. 

29  s.  Rieule. 

jeudi.  29  s.  Gombert. 

mard. 

3o  ste  Balbine. 

vend.  3o  s.  Eulrope. 

merc. 

3i  s.  Benjamin. 

MAI. 

'%\^\\\ 

Nouvelle  Lune  le  20. 
Premier  Quartier  le  27. 
Pleine  Lune  le  5. 
Dernier  Quartier  le  i3. 

JUIN. 

ÉTÉ  LE  21. 

Premier  Quartier  le  25. 
Pleine  Lune  le  4- 
Dernier  Quartier  le  12. 
Nouvelle  Lune  le  19. 

Les  jours  croissent  de  38’ 

Les  jours  croissent  de  5’ 

le  mal.  et  de  38’  le  soir. 

le  mat.  et  de  7’  le  soir. 

sam.  1 s.  Philippe. 

mard.  i s.  Pamphile.  B 

1 Dim.  2 s.  Atlianase, 

merc.  2 Quatre-Temps.  R 

B lundi.  3 Jnv.  ste.  Croix. 

jeudi.  3 ste.  Clotide.  b 

1 mard.  4 Monique- 

vend.  4 S-  Quivin.  i 

1 merc.  5 C.  s.  Augustin. 

sam.  5 s.  Bonil'ace.  i 

n jeudi.  G s.  Jean  P.-L. 

Dim.  g La  ’J 'ri  ni  té.  n 

vend.  7 s.  Stanislas. 

lundi.  7 s.  Mériadcc.  1 

Sam.  8 s.  Désiré. 

mard.  8 s.  Alédard.  B 

Dim.  g s.  Grégoire. 

merc.  9. s.  Lihoire.  i 

lundi.  10  s.  Antonin. 

jeudi.  10  Eête-Dieü.  | 

mard.  1 1 s.  Mainert. 

vend.  1 1 s.  Prime.  1 

merc.  12  ste.  Flavie. 

sam.  î2  s.  Barnabe.  B 

jeudi.  i3  s.  Servais. 

Di.m.  i3s.  Basilide.  H 

vend.  i4  s.  Pacôme. 

lundi.  i4s.Ant.d.P.  g 

sam.  i5  s.  Achille. 

mard.  i5s-  Modeste.  B 

Dim.  16  s.  Honoré- 

merc.  iG  s.  Fargeau.  9 

lund.  17  Les  Rogations, 

jeudi.  17  s.  Avit , abbé.  B 

mard.  18  s.  Venance. 

vend.  18  s.  Gerv.  s.  Prot.  B 

merc.  19  s.  Célestin. 

sam.  19  s Silvère.  1 

jeudi.  20  ASCENSION. 

Dim.  20  s.  Raymond.  9 

lundi.  21  s.  Paulin,  cv.  | 

Il  vend.  21  s.  Hospice. 

1 sam.  22  ste  Julie- 

mard.  22  s.  Félix,  m.  v-j.  S 

Dim.  23  s.  Pascal. 

merc.  23  Nat.  de  s.  J -B.  H 

lundi.  2.4  s.  Didiei-. 

jeudi.  24  s.  Babolein.  B 

mard.  25  s.  Donatien. 

vend.  25  s.  Prosper.  B 

merc.  26  s.  Philippe  Nèr. 

sam.  2G  S-  Ladislas.  H 

jeudi.  27  s.  llildevert. 

Dim,  27  s.  Cressent.  i 

vend.  28  s.  Gerra.  A. 

lundi.  28  s.  Irénée.  v.  j.  B 

sam.  29  s.  Maximin. 

mard.  29  ss,  Pierre  et  Paul  H 

Dim.  3o  PEKTECOTE. 
lundi.  3i  ste.  Aline. 

merc.  3o  Comm.  s.  Paul.  1 

a* 


J 


1 JUILLET. 

2 WWW 

Premier  Quartier  le  25. 
Pleine  Lune  )c  3. 
Dernier  Quartier  le  ii. 
Nouvelle  Lune  le  i8. 

AOUT. 

AV^w\ 

Premier  Quartier  le  23. 
Pleine  Lune  le  2. 
Dernier  Quartier  le  10. 
Nouvelle  Lune  le  i6. 

Les  jours  de'croissent  de 
3i  ’ le  raat.  et  Je  25  ’ le  soir. 

Les  jours  décroissent  de 
42’ le  mat.  etde5  j’  le  soir. 

jeudi.  I s.  Martial, 
vend.  2 Visitât,  de  la  V. 
sam.  3 s.  Anatole , év. 

Dim.  4 Erans.  s.  Martin, 

lundi.  5 ste.  Zoé  , mart. 
mard.  6 s.  Tranquillin. 
merc.  7 ste.  Aubierge. 
jeudi.  8 ste.  Elisabeth, 
vend.  9 ste.  Eplirem. 
sam.  10  ste.  Félicité. 

Dim.  1 1 Trans.  s.  Benoît, 
lundi.  12  s.  Gualbert. 
mard.  i3s.  Turiaf,  év. 
merc.  i4  s.  Bonaventure. 
jeudi.  i5s.  Henri,  emp. 
vend.  16  s.  Eustate. 
sam.  17  s.  Spérat  et  G. 
Dim.  18  s.  Clair, 
lundi.  19  s.  Vincent  de  P. 
mard.  20  ste.  Marguerite, 
merc.  21  s.  Victor,  mart. 
jeudi.  22  ste.  Madeleine, 
vend.  23  s.  Apollinaire, 
sam.  24  ste  Christine. 
Dim.  25  s.  Jacc^.  s.  Ch. 
lundi.  26  s.  Christophe, 
mard.  27  s.  Pantaléon. 
merc.  28  ste.  Anne, 
jeudi.  29  ste.  Marthe, 
vend.  3o  s.  Abdon,  m. 
sam.  3i  s.  Germain  A. 

Dim.  I s.  Pierre  ès-liens 

lundi.  2 s.  Etienne,  p. 
mard.  3 Inv.  s.  Étienne, 
merc.  4 s.  Dominique, 
jeudi.  5 s.  Yon,  mart. 
vend.  6 Transf.  de  N.  S. 
sam.  7 Susc.  ste.  Croix. 

Dim.  8 s.  Justin,  mart. 
lundi.  9 s.  Spire, 
mard.  10  s.  Laurent,  m. 
merc.  11  Susc.  ste.  Cour, 
jeudi.  12  ste  Claire, 
vend,  j3  s.  Hippolyte. 
sam.  14  s.  Eusèbe.  v.J. 
Dim.  i5  ASSOMPTION, 
lundi.  16  s.  Roch. 
mard.  17  s.  Mammès. 
merc.  18  ste.  Hélène, 
jeudi,  ig  s.  Louis  , év. 
vend.  20  s,  Bernard,  ab. 
sam.  21  s.  Privât,  év. 
Dim.  22  s.  Svmphoricn. 
lundi.  23  s.  Sidoine,  év. 
mard.  24  s.  Barthélemy, 
merc.  25$.  Louis,  roi. 
jeudi.  26  s.  Zéphirin. 
vend.  27  s.  Césaire,  év. 
sam.  28  s.  Augustin, 

Dim.  29  Déc.  s.  Jean-Bap. 
lundi.  3o  s.  Fiacre, 
mard.  3i  s.  Ovide. 

SEPTEMBRE. 

ADTOMNE  LE  23. 

Premier  Quartier  le  3o. 
Pleine  Lune  le  I 
Dernier  Quartier  le  8. 
Nouvelle  Lune  le  22. 


OCTOBRE. 


Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  3o. 
Dernier  Quartier  le  7. 
Nouvelle  Lune  le  i4- 


Les  jours  décroissent  de 
61’  le  mat.  et  de  4*’  lesoir. 


Les  jours  décroissent  de 
46'  le  mat.  et  de  58’  le  soir. 


merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 


1 s.  Leu.  s.  Gilles. 

2 s.  Lazare. 

3 s.  Grégoire , P. 

4 ste.  Rosalie. 

5 s.  Berlin  , abbe. 

6 s.  Onésippe. 

7 «.  Cloud  , pr. 

8 Nativ.  de  N.-D. 

9 s.  Orner , év. 

10  ste  Pulchérie. 

1 1 s.  Patient. 

12  s.  Raphaël. 

13  s.  Maurille. 

14  Exalt.  ste.  Croix. 

15  Quatre-Temps. 

16  ste.  Euphémie. 

17  s.  Lambert. 

18  s.  Jean-Chrysos. 

19  s.  Janvier. 

20  s.  Eustache. 

21  s.  Mathieu. 

22  s.  Maurice. 

23  ste.  Thècle , v. 

24  3.  Andoche. 

25  s.  Cléophas,  d. 

26  ste.  Justine , v. 

27  8.  Côme , s.  D. 

28  ».  Céran , év. 
29s.  Michel , arch. 
3os.  Jérôme. 


vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mard. 

merc. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 


1 s.  Remi , év. 

2 ss.  Anges  gard. 

3 s.  Cyprien. 

4 s.  François  d’A. 

5 ste.  Aure , v. 

6 s.  Bruno. 

7 s.  Serg.  s.  B. 

8 ste.  Brigitte. 

9 s.  Denis  , éuéq. 

10  s.  Paulin. 

1 1 s.  Firmin,  év. 

12  s.  Wilfride. 

1 3 s.  Gérand , c. 

14  s.  Calixte  , pap. 

15  ste.  Thérèse. 

16  s.  Gai , abbé. 

17  s.  Cerbonnet. 

18  s.  Luc , évang. 

19  s.  Savinien. 

20  s.  Sendon , pr. 

21  ste.  Lrsule  , v. 

22  s.  Mellon , év. 

23  s.  Hilarion, 

24  s.  Magloire. 

25  s.  Crépin.  s.  Cr. 

26  s.  Rustique. 

27  s.  Frumence. 

28  s.  Sim.  s.  Jude. 

29  s.  Faron , évéq. 

30  s.  Lucain. 

31  s.  Quent.  v.  j. 


NOVEMBRE. 

DÉCEMBRE. 

HIVER  , LE  21. 

Premier  Quartier  le  21. 
Pleine  Lune  le  28. 
Dernier  Quartier  le  6. 
Nouvelle  Lune  le  i3. 

Premier  Quartier  le  21 
Pleine  Lune  le  28. 
Dernier  Quartier  le  5. 
Nouvelle  Lune  le  12. 

Les  jours  de'croissent  de 
44’  le  mat.  et  de  33’  le  soir. 

Les  jours  décroissent  de 
25’  le  mat.  et  de  a5’  le  soir. 

lundi.  I La  Toussaint. 
mard.  2 Les  Trépassés, 
merc.  3 s.  Marcel, 
jeudi.  4 s-  Charles, 
vend.  5 ste.  Bertilde. 
sam.  6s.  Léonard. 

Dim.  7 s.  Willebrod. 
lundi.  8 stes.  Reliques, 
mard.  9 s.  Mathurin. 
merc.  10  s,  Léon, 
jeudi.  1 1 s.  Martin  , év. 

I vend.  13  s.  René,  év. 

1 sam.  i3s.  Brice,  e'v. 

1 Dim.  14  s.  Maclou. 

1 lundi.  i5s.  Eugène,  m. 

1 mard.  16  s.  Eucher. 

1 merc.  1 7 s.  Agnan  , év. 

1 jeudi.  18  ste.  Aude  , V. 

1 vend.  19  ste.  Elisabeth, 
sam.  20  s.  Edmond. 

Dim.  21  Présent,  de  N. -D. 
lundi.  22  ste.  Cécile, 
mard.  23  s.  Clément, 
merc.  24  s.  Flore, 
jeudi.  25 ste.  Catherine, 
vend.  26ste  Genev.  des  A. 
sam.  27  s.  Maxime. 

Dim.  28  s.  Sosthène. 
lundi.  29'L’AvENT. 
mard.  3o  s.  André. 

merc.  1 s.  Eloi,  évêque, 
jeudi.  2 s.  Marcel, 
vend.  3 s.  Franç.-Xav. 
sam.  4 ^1^-  Barbe.  ! 

Dim.  5 s.  Sabas,  ab. 
lundi.  6 s.  Nicolas, 
mard.  7ste.  Fare,v. 
merc.  8 Conception. 
jeud.  9 ste.  Gorgonie, 
vend.  10  ste.  Valére,  V. 
sam.  Il  s.  Fuscien  , m. 
Dim.  12  s.  Damase. 
lundi.  i3  ste.  Luce  , v.  m. 
mard.  i4  s.  Nicaise. 
merc.  i5  s.  Mesmin. 
jeudi.  16  se.Adélaïde.4T. 
vend.  i7sle.  Olymp. 
sam.  i8s.  Gatien. 

Dim.  19  ste.  Meuris. 
lundi.  20  s.  Philog. 
mard.  21  s.  Thomas,  ap. 
merc.  22  s.  Honorât, 
jeudi.  a3  ste.  Victoire, 
vend.  34  s.  Delphin./^.-J. 
sam.  25  NOËL. 

Dim.  26  s.  Jitienne  , m. 
lundi.  37  s.  Jean,  ap. 
mard.  28  ss.  Innocens. 
merc.  ag  s.  Thomas  de  C. 
jeudi.  3o  ste.  Colombe, 
vend.  3r  s.  Sylvestre. 

XUJ 


Af^is  de  M.  Poiteau , aux  Amateiu's  qui  se  plaignent 
que  le  Bon  Jaidinier  ne  contient  pas  V indication 
d’un  assez  grand  nombre  de  plantes. 

Nous  avons  reçu  , bien  des  fois,  des  réclamations  de 
divers  amateurs,  et  meme  d’horticulteurs  marchands, 
auxquelles  nous  devons  répondre  de  nouveau  ici,  et  ex- 
pliquer pourquoi , maigre  nos  efforts  pour  leur  être 
agréables,  nous  ne  pouvons  satisfaire  entièrement  à 
leurs  désirs.  Les  uns  voudraient  voir  dans  le  Bon  Jar- 
dinier toutes  les  plantes  désignées  dans  les  catalogues 
des  principaux  horticulteurs  marchands  de  Paris  et  des 
départements.  Mais  nous  leur  répondrons,  l°que  ces 
catalogues  contiennent  des  plantes  dont  le  mérite  n’est 
pas  encore  connu , ou  qui  n’a  pas  répondu  à ce  qu’on 
en  attendait;  2'^  que  ces  catalogues,  exacts  au  moment 
où  on  les  imprime,  sont  inévitablement  inexacts  peu  de 
mois  après  , ou  par  des  pertes  ou  par  les  ventes,  et  par 
de  nouvelles  acquisitions.  D’autres,  au  contraire,  vou- 
draient que  nous  ne  parlassions  que  des  plantes  qu’ils 
affectionnent , et  qu’ils  trouvent  seules  dignes  de  la  cul- 
ture et  des  soins  de  l’amateur.  Nous  ne  pouvons  pas 
plus  nous  rendre  aux  désirs  de  ceux-ci  qu’à  ceux  des 
précédents.  Quand,  par  exemple,  nous  parcourons  la 
collection  d’un  grand  amateur  de  roses,  nous  n’y  trou- 
vons pas  une  cent-feuilles!  Cependant  le  Bon  Jardi- 
nier ne  peut  se  dispenser  de  placer  la  cent-feuilles  en 
tête  de  toutes  les  roses,  et  d’en  négliger  d’autres  aux- 
quelles la  vogue  du  moment  ou  le  plus  souvent  des 
espérances  qui  ne  se  réalisent  pas,  donnent  de  la  célé- 
brité, font  courir  une  année,  et  que  l’on  dédaigne  en- 
suite avec  raison  lorsqu’on  les  connaît  bien.  Tant  que 
les  dahlias  ont  été  peu  nombreux,  nous  en  avons  rap- 
porté la  nomenclature  et  la  description  ; mais  aujour- 
d’hui qui  oserait  entreprendre  leur  nomenclature  et 
synonymie!  Il  en  est  de  même  des  tulipes,  des  jacin- 
thes, et  bientôt  il  en  sera  de  même  des  pélargonium  et 
des  chrysanthemum.  Le  Bon  Jardinier  est  donc  obligé 
de  conserver  un  terme  moyen,  qui  est  de  n’enregistrer 
que  les  plantes  dont  le  mérite  est  reconnu  par  le  goût, 
et  que  l’on  peut  trouver  dans  le  commerce  C’est  vers 
ces  deux  points  de  vue  que  doivent  tendre  nos  efforts, 
•afin  de  ne  pas  faire  un  ouvrage  quatre  fois  plus  volumi- 
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neiix  que  celui-ci  qui  l’est  déjà  trop  ; et  nous  aurons 
les  plus  grandes  obligations  à ceux  des  lecteurs  du  Bon 
Jardinier  qui  nous  feront  connaître  quelques  belles 
plantes  faciles  à multiplier  et  à se  procurer  dans  le 
commerce,  et  dont  nous  n’aurions  pas  parlé. 

PoiTEAU. 

C’est  ici  le  lieu  de  détruire  l’erreur  d’un  journal  an- 
glais qui  a annoncé  que  le  Bon  Jardinier  était  stéréo- 
typé,  ce  cjui  ne  permettrait  pas  d’y  apporter  de  conti- 
nuels perfectionnements , et  d’insérer  les  additions 
nécessitées  par  les  progrès  de  la  science  et  l’introduc- 
tion des  plantes  nouvelles.  Le  Bon  Jardinier  est  com- 
posé en  caractères  mobiles,  et  tous  les  changements 
utiles  sont  faits,  chaque  année,  depuis  les  plus  légères 
corrections,  jusqu’aux  additions  les  plus  importantes. 


JVote  de  M.  Vilmorin , relative  à l'almanach  du 
Bon  Jardinier. 

Ma  coopération  depuis  longues  années  à l’almanach 
du  Bon  Jardinier,  a pu  persuader  à une  partie  du  pu- 
blic que  j’avais,  dans  cet  ouvrage,  une  part  de  propriété 
ou  un  intérêt  quelconque.  J’en  juge  ainsi  par  les  de- 
mandes et  les  réclamations  qui  me  sont  souvent  adres- 
sées à son  sujet  et  qui  sont  évidemment  basées  sur  la 
supposition  qùe  j’ai,  dans  les  choses  y relatives,  le  droit 
de  disposer.  Or,  ce  droit,  je  ne  l’ai  point.  La  propriété  du 
Bon  Jardinier  appartient  exclusivement  à M.  Audot  ; je 
n’y  ai  jamais  eu  et  n’y  ai  encore  aucune  part,  non  plus 
qu’aux  intérêts , à tiü’e  quelconque , qui  peuvent  en  dé- 
pendre. Même  comme  uu  des  rédacteurs , ma  position 
est  indépendante  de  toutes  relations  d’intérêt  ; c’est  à 
titre  de  collaboration  bénévole  et  gratuite  que,  depuis 
plus  de  vin^t  ans,  j’ai  contribué  aux  éditions  successives. 

Tl  ne  dépend  donc  pas  de  moi  de  satisfaire  aux 
observations  ou  réclamations  relatives  à la  direction  de 
l’ouvrage  et  aux  mesures  qui  y ont  rapport.  M.  Audot, 
en  sa  double  qualité  de  propriétaire  et  d’éditeur,  est 
seul  en  position  d’y  aviser  et  d’y  faire  droit.  Quand  1 
en  vient  entre  mes  mains,  je  ne  manque  pas  de  les  lui 
transmettre  , j’y  joins  même  mon  avis , lorsque  je  le 
crois  utile  ; mais  comme  c’est  lui,  qui,  en  définitiTe> 
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doit  décider  et  répondre,  le  mieux  est  rpte  ces  récla- 
mations lui  soient  adressées  directement  ( rue  du 
Paon  , n°  8 ). 

Quant  à moi  , mon  alTaire  dans  le  Bon  Jardinier 
consiste  uniquement  dans  la  part  que  je  prends  à sa  ré- 
daction , et  qui  ne  porte  que  sur  un  nombre  d’objets 
limité  : le  potager  (moins  les  articles  ananas  et  fraisier 
que  M.  Poitcau  a refaits  et  dont  il  a continué  de  se 
enarger);  les  plantes  fourragères , céréales  et  écono- 
miques^ le  compte  que  je  rends  chaque  année,  dans  le 
chapitre  des  nouveautés,  de  celles  venues  à ma  con- 
naissance et  des  essais  c[ue  j’en  ai  faits;  enfin  la  com- 
munication au  principal  rédacteur  d’observations  dé- 
tachées sur  les  divers  autres  sujets  traités  dans  l’ou- 
vrage : telle  est,  en  substance,  ma  tâche  personnelle. 

Je  continuerai  de  m’y  dévouer  tant  que  je  le  pourrai , 
d’un  côté  , par  estime  et  par  attachement  pour  l’Edi- 
teur et  pour  mon  collaborateur,  M.  Poiteau  ; de  l’autre, 
par  fidélité  aux  vieilles,  très  - vieilles  relations  qui 
existent  entre  cet  ouvrage  et  mon  établissement  de 
commerce.  Tous  deux  datent  presque  de  la  même 
époque  ; ils  ont  grandi  ensemble  et  en  s’aidant  mu- 
tuellement. Il  y a près  d’un  siècle  que  le  volume, 
bien  petit  alors,  du  Bon  Jaixlinier  a commencé  à se 
grossir  des  espèces  nouvelles  et  des  observations  que  lui 
communiquait  mon  grand-père  maternel  ; pendant  la 
longue  rédaction  de  5l.  de  Grâce  , l’ouvrage  a été  ali- 
meuté,  presque  entièrement,  par  les  communications  et 
les  nombreuses  introductions  dues  à mon  père  ; sous 
M.  Delaunay, et  après  lui,  j’ai  continué,  à mon  tour, 
de  fournir  au  Bon  Jardinier  un  grand  nombre  de  ma- 
tériaux ; enfin  , depuis  1817,  j’ai  contribué  personnel- 
lement à sa  rédaction , engagé  par  l’utilité  d’un  ouvrage 
devenu  en  quelque  sorte  populaire  et  par  l’espèce 
d’alliance  qui  avait  toujours  existé  entre  lui  et  ma  fa- 
mille. Elle  remonte  comme  on  voit  à trois  générations, 
et  c’est  avec  satisfaction  que,  sur  la  fin  de  ma  carrière, 
ie  U vois  s’étendre  à la  quatrième;  mes  enfants,  dont 
Taîné  est  aujourd’hui  associé  dans  ma  maison  de  com- 
merce, ont  commencé  l’année  dernière  et  celle-ci  à 
m’aider  dans  le  travail  du  Bon  Jardinier.  Bientôt,  j’es- 
père, ils  seront  en  état  de  me  suppléer  et  dans  cette 
tâche  et  dans  les  devoirs,  vis-à-vis  au  public,  que  leur 
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imposera  la  carrière  à la  fois  commerciale  et  agricole 
qu’ils  vont  parcourir  après  moi  et  pour  laquelle  je  me 
suis  appliqué  à les  former.  V. 

Avis  de  M.  Audot  ^ éditeur^  aux  Amateurs  qui 
demandent  un  Supplément  au  Bon  Jardinier. 

Il  y a au  monde  tant  de  jardins  et  d’amateurs  de  l’hor- 
ticulture, qu’une  édition  nombreuse  de  I’Almanach  du 
Bon  Jardinier  est  nécessaire,  chaque  année,  pour  suf- 
fire aux  besoins.  D’un  autre  côté,  le  nombre  des  plan- 
tes augmente  tous  les  jours,  et  la  culture  s’enrichit 
d’assez  de  procédés  nouveaux  pour  qu’il  y ait  obligation 
d’apporter  continuellement  des  améliorations  et  de 
faire  des  additions  à cet  ouvrage. 

Mais  ces  additions  et  améliorations  , quelques  per- 
sonnes auraient  voulu  en  jouir  sans  acheter  tous  les 
ans  le  Bon  Jardinier.  Aussi  ai-je  cherché  à contenter 
le  désir  des  amateurs  quand  j’ai  vu  que  les  progrès  de 
l’horticulture  exigeaient  plus  que  d’acheter  le  Bon  Jar- 
dinier tous  les  5 ou  6 ans. 

Du  projet  que  j'eus  alors  de  donner  un  supplément , 
surgit  la  Revue  horticole,  véritable  Supplément  au 
Bon  Jardinier,  mais  que  je  divisai  en  4 cahiers,  de- 
vant paraître  tous  les  3 mois,  et  donner  les  nouveautés 
en  horticulture  d’une  manière  plus  utile  qu’un  supplé- 
ment qui  n’aurait  paru,  commele  Bon  Jardinier , qu’une 
fois  par  an.  Le  prix  d’abonnement  était  de  3 ïw,  franc 
de  port  pour  toute  la  France;  et , ce  qui  prouve  ma 
bonne  intention  d’être  agréable  au  public , c’est  que  les 
acheteurs  du  Bon  Jardinier  avaient  le  droit,  moyen- 
nant un  bon,  placé  dans  le  volume,  et  qu’ils  détachaient 
à volonté  , de  recevoir  la  Revue  horticole  franche  de 
port  dans  toute  la  France,  pour  un  franc  seulement. 

Eh  bien  ! cette  bonne  et  franche  intention  de  ma 
part  n’a  pu  avoir  son  effet.  Des  infidélités  ont  été  com  - 
mises  en  si  grand  nombre,  au  moyen  de  ce  bon  , que 
des  pertes  eurent  lieu , au  point  que  je  me  vis  forcé 
de  renoncer  à le  joindre  au  Bon  Jardinier , ainsi  que  je 
m’en  suis  expliqué  dans  l’édition  del832,  page  xviij.  Je 
baissai  le  prix  le  plus  possible  (2  fr.  25  c.),  lequel  ne 
me  représentait  réellement  quelfr.  50  c.,  déduction 
faite  du  port  et  de  la  bonification  au  commerce,  ce  qui  ex- 
cluait toute  idée  de  spéculation  de  ma  part  sur  ce  sujet. 


Ce  prix  a été  porté  , depuis  1839,  à 2 fr.  50  c.,  afin 
de  payer  le  timbre  que  nécessitait,  selon  la  loi,  la  nubli- 
cation  , fiiite  , dès  lors,  par  cnliicrs  de  12  pages  cliaque 
mois,  au  lieu  de  2 feuilles  d’imjîiessiou  tous  les  3 mois, 
ce  qui  offrait  aux  souscripteurs  l’avantage  d’être  in- 
struits, aussi  promptement  que  possible,  des  nouvelles 
de  l’horticulture. 

Cependant  plusieurs  réclamations  ont  été  faites  au- 
près des  auteurs  , à qui  l’on  rleuiandait  un  supplément 
annuel,  afin  de  ne  pas  être  obligé,  disait-on,  d’acheter 
le  Bon  Jardinier  tous  les  ans.  — Si  les  personnes  qui 
font  ces  réclamations  ne  regardent  pas  la  /îep'ue  horti- 
cole à 2 fr.  50  cent,  par  an  , comme  un  supplément, 
nous  les  prions  de  réfléchir  qu’un  supplément  ne  coii- 
tera  pas  moins  de  1 fr.  50  cent,  pris  à Paris,  et  que  la 
différence  ne  serait  que  de  1 fr.  pour  laquelle  ils  peu- 
vent recevoiry’ra/ic  de  port  tous  les  mois,  dans  toute 
la  France^  la  Revue  horticole,  dont  ils  prendront  une 
idée  dans  la  note  suivante , s’ils  ne  la  connaissent  déjà. 

Revue  horticole  , Journal  des  Jardiniers  et  ama- 
teurs, contenant  un  résumé  de  tout  ce  qui  paraît  d’in- 
tére.ssant  en  jardinage,  comme  plantes  nouvelles,  utiles 
ou  agréables , nouveaux  procédés  de  culture,  annonces, 
analyses  et  extraits  de  tous  les  ouvrages  qui  se  publient 
sur  le  jardinage,  etc.,  etc.  Prix  pour  l’année,  d’avril 
en  avril,  2 fr.  50  c.,  franc  de  port  en  Franee.  Il  en  pa- 
raît eu  ntiviE  uo\s>  lui  cahier  de  12  pages. 

La  Revue  horticole  apprend  aux  cultivateurs  et  ama- 
teurs, tous  les  mois,  ce  qui  paraît  successivement  de 
nouveau  et  d’intéressant  en  jardinage  dans  tous  les 
pays,  soit  en  belles  plantes,  soit  en  perfectionnements 
de  culture,  d’outils  et  d’instruments,  soit  enfin  dans  les 
sciences  qui  éclairent  le  jardinage  et  contribuent  à ses 
progrès.  Ce  n’est  pas  seulement  un  recueil  de  Nouvelles 
d’horticulture  , c’est  un  ouvrage  où  l’on  troui  e beau- 
coup de  principes  fondamentaux  et  d’instruction  prati- 
que. Si  1 horticulteur  ne  doit  rien  faire  sans  consulter 
le  Bon  Jardinier,  il  ne  doit  rien  faire  non  plus  sans 
consulter  la  Revue  horticole.  Là  se  trouve  enseignée  , 
avec  des  détails,  la  culture  de  beaucoup  de  plantes  les 
plus  intéressantes,  que  l’espace  ne  permet  pas  de  traiter 
avec  autant  d’étendue  dans  le  Bon  Jardinier.  A. 
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Indication  des  principaux  articles  qui  ont  paru  dans 
[la  Revue  horticole  ^ Î840. 

Culture  simplifiée  de  l’asperge. — Sur  la  qualité  des 
fruits.  — Conservation  des  fruits  chez  les  Romains.  — 
Note  sur  les  œillets.  — Méthode  de  cultiver  la  vigne  en 
Hongrie.  — Sur  la  possibilité  de  cultiver  le  thé  en 
France.  — De  la  formation  et  de  la  conservation  des  va- 
riétés dans  les  plantes.  — Dahlia  en  arbre.  — Sur  les 
avantages  de  la  passijlora  edulis.  — Procédés  pour  la 
destruction  de  la  pyrale  de  la  vigne.  — Marché  aux 
fleurs  de  Paris.  — Note  sur  la  conservation  des  fruits. — 
Primevèi-e  de  la  Chine  à fleurs  doubles.  — Greffe  des 
pins.  — Sur  les  hortensia  bleus.  — Culture  et  prépara- 
tion du  thé  au  Brésil.  — De  l’emploi  des  coquilles  d’œufs 
pour  semiset  boutures. — Education  des  vers  à soieavec 
de  la  scorsonère. — Culture  annuelle  des  jacinthes,  telle 
qu’elle  est  pratiquée  à Harlem.  — Lettre  sur  les  jardins 
de  Pompéï.  — Jardin  fleuriste  des  dames.  — Boutures 
de  feuilles.  — Greft'e  sur  des  sujets  bas  dans  les  pays 
exposés  aux  vents. — Lavage  des  arbres  fruitiers  avec  de 
l’eau  de  potasse.  — Taille  du  ribes  sanguineum.  — Ar- 
cure  des  arbres  fruitiers.  — Sur  la  fructification  des 
arbres. — Procédé  pour  la  translation  des  grands  ar- 
bi  es. — Culture  du  maïs  aux  environs  de  Paris.  — In- 
cendie d’une  prairie  utilisé.  — Exclusion  des  coui’ges  et 
autres  cucurbitacées  des  jardins  où  l’on  cultive  des 
melons.  — Nouvel  engrais  composé  de  l’eau  qui  a servi 
à laver  le  gaz  d’éclairage.  — Destruction  des  rats  des 
champs  — Destruction  des  insectes  par  les  oiseaux.  — 
Nouvelle  enclume  pour  battre  les  faux.  — Sur  la  pa- 
tate; conservation  des  tubercules  et  du  plan. — Poiriers 
nouveaux  de  semis. — Vétixer;  son  introduction. — 
Conservation  des  artichauts. — Sucre  de  citrouille  et  de 
maïs.  — Puits  artésiens.  — Composition  inaltérable  et 
incombustible  pour  la  conservation  des  bois.  — Pé- 
largonium tricolore  greffé.  — Greffé  sur  prunellier.  — 
Etudes  sur  la  pomme  de  terre  : analyses  chimiques 
des  52  espèces  principales.  — Encouragement  à la  cul- 
ture du  vanillier.  — Bananier  nain  de  la  Chine. — 
Liens  faits  avec  l’écorce  de  l’acacia.  — Emploi  des  os 
pour  engrais.  — Greffe  du  mûrier  noir.  — Couche  sans 
fumier.  — Usage  de  la  chaux  pour  nettoyer  les  arbres. 


xix 

— Destruction  désherbés  nuisibles.  — Destruction  des 
chenilles. — Serfouette  nouvelle.  — Conservation  des 
carottes.  — Importance  de  la  culture  de  la  patate.  — 
Un  grand  nombre  d’indications  et  descriptions  de  nou- 
velles plantes,  de  notes  sur  les  expositions  d’horticul- 
tui’e,  etc.,  etc. 


NOUVEAUTÉS. 

INDIC.\T10N 

DES 

PRINCIPALES  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
faites  au  Bon  Jardinier  pour  t8ll , 
tant  dans  le  corps  de  l’ouvrage  que  dans  le  présent  article. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Artichaut,  addition  à son  article,  page  178. 

Aubergine,  mode  de  culture  des  maraîchers  de  Paris,  270. 
Betterave  de  Bassano , xxiij 

Carotte,  sa  culture  de  primeur,  ig'j.  — maritime,  xxiij. 
Chicorée  sauvage  , addition  à son  article , 202. 

Courge  crochue,  xxiv. — sucrine  , xxiv. — des  Patagons , xxiv. 
Fraise  petite  hâtive,  xxiv. 

Ognon , mode  de  culture  proposé  par  M.  de  la  Boëssière , xxv. 
Patate,  méthode  de  M.  Reynier,  xxvj. — de  graine,  obtenue  par 
M.  Sageret,  xxviij. 

Pourpier,  addition  à son  article,  299. 

Romaine  (laitue)  de  la  Madeleine,  xxviij. 

Scolyme  d'Espagne,  modifications  à son  article,  Soj* 
Valériane  d’Alger,  xxviij. 

Nouveaux  légumes  de  Chine: 

Pak-cho'f,  xxix. 

Moutarde  à très-grande  feuille  , xxx. 

Moutarde  laciniée  , ibid. 

Radis  blanc  à feuille  longue,  ibid, 

—  Baselle  à très-large  feuille , xxxj . 

Amarante  de  Chine,  ibid. 

Chrysanthemum  coronarium,  xxxij. 

—  Radis  rose  d’hiver  (de  M.  l’abbé  Voisin),  ibid. 

Notes  recueillies  pur  M.  jiudot  dans  un  voyag'e  eu  Italie  , 
Fenouil  doux  d’Italie,  xxxiij. 

Brocoli  di  râpe,  xxxiv. 

Gobbo  ou  artichaut  bossu , xxxv. 
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FOURRAGES,  CEREALES  ET  PLANTES  ÉCONOMIQUES. 

Ajonc,  article  refait,  338. 

■Consoude  hérissée  , xxxv. 

Festuca  gigantea.  Voy.  Fétuqiie  élevée,  3a4. 

Herbe  de  la  baie  d'Hudson  , renseignement  supplémen- 
taire , 336. 

Luzerne  faucille  , modification  à son  article  , 34g. 

Moutarde  des  Pyrénées  , xxxvj. 

Pastel , expériences  nouvelles  , 370. 

Spergula  maxima,  xxxvj. 

Trèfle  hybride  , addition  aux  premiers  renseignements,  365. 
de  Bockhara  , xxxvij. 

Vesce  velue,  suite  des  premiers  renseignements  , 36a. 

Avoine  courte , 38g. 

hâtive  de  Sibérie,  xxxvij. 

Froment,  article  refait,  38g. 

plusieurs  variétés  nouvellement  mentionnées,  3go 

et  suivantes. 

de  Marianapoli  , xxxvij. 

Orge  de  Guimalay'e,  xxxviij. 

Sarrasin  précoce,  f^oy.  Sarrasin  de  Tartarie,  408. 

Sorgo  à épi,  pénicillaire , rectification,  410. 

Polygonum  tinctorium  , ^20. 

Apoo  des  Chinois  (ürtica  nivea) , xxxviij. 

Madia  , 4i7'  ' ' 

Guizotia  , 4i5- 

ARBRES  FRUITIERS. 

Pêcher  à fleur  blanche,  427- 
Poirier  Tougard,  461. 

— Espérine,  462 

— Sicker,  ib. 

— Bergamote  d'Angleterre,  463. 

— St. -Michel-Archange,  464- 

— Louise  bonne  d Avranches,  46g. 

Liste  de  douze  poires  nouvelles,  4"0. 

Noyer  fructifiant  la  deuxième  a.nnée,juglans preeparturiens,  5og 
PLANTES  ET  ARBRES  d’oRKEMEKT. 

Jacinthe,  additions,  553. 

Amaryllis,  id.  56g. 
ürchis,  id.,  6oi. 

Staticé,  id.,  6a3. 

Verveine,  id.,  647. 

Sauge,  id.,6So 
Nemesie,  genre  ajouté,  665. 

Gardoqui,  id.,  665. 

Eutoca  , addition  , 678. 

Ashynanthe  rameuse,  genre  ajouté,  6go. 

Pbysi.inthe  ondulé,  genre  ajouté,  6g7- 
Philibert,  id.,  ib. 

Campanule,  additions,  728. 
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Siphocampilos,  genre  ajouté,  733. 

Rhodante,  id.,  738. 

Clirysanthemum  Indicum,  addition,  755 
Dahlia,  id.,  762. 

Rudbeckia,  id.,  770. 

Rondeletia,  genre  ajoulé,  776. 

Leycesterie,  id.  781. 

Galphiraie,  id.,  829. 

Pélargonium,  additions,  838. 

Oxalide  de  Barrelier,  846. 

— en  arbre,  ib. 

Ketmie  à fleurs  en  lys,  addition,  85 1. 

— d’Afrique,  853. 

Œillet,  id.,  865. 

Famille  des  Loasees  ; famille  ajoutée,  898. 

Loasa  Interitia,  genre  ajouté,  ib. 

Bartonia,  id.,ib. 

Acacia  à feuilles  trinervées,  addition,  g5i. 

— de  la  rivière  des  Cygnes,  id.,  952. 

Famille  des  Homahnées  , iam.  .ajoutée,  986. 

Billardiére  à feuilles  de  saule,  additions,  998 
Famille  des  Bkgoniacées,  fam.  ajoutée,  ioo3. 

ENGRAIS. 

Note  sur  le  nitrate  de  soude  , xxxix. 

ORNEMENS  ET  USTENSILES  POUR  LES  JARDINS  ET  LES 
SERRES. 

Grillages  ornés  pour  les  jardins  et  les  serres,  xlj. 

Console  supportant  des  vases  de  fleurs,  xliv. 

Seringue  pour  lancer  de  l'eau  sur  les  arbrisseaux,  ibid. 

Arrosoir  pneumatique  pour  les  semis,  xlvj. 

SECOND  EXTRAIT  DES  NOTES 

Sur  les  jardins  d’une  partie  de  l'Italie, 

Pergole  italienne,  xlvij. 

Vase  composé,  xlix. 

Haie  de  branchages  , 1. 

Brouette-civière , ibid. 

Étiquettes  en  roseau,  Ij.” 

Instruments  d’horticulture  trouvés  à Porapeï,/i(rf. 

Ouvrages  nouveaux,  Ivj. 

PLANTES  potagères  ET  FOURRAGÈRES, 

D 'une  iutroductionrécente,  mentionnées  dans  les  dernières  éditions 
du  Bon  Jardinier. 

Nota,  Beaucoup  de  plantes  tnenlionnées  pour  la  première  fois  dans  une 
dernières  éditions,  pouvant  avoir  encore,  pour  une  partie  du  public,  an  inté- 
rêt de  nouveauté,  nous  croyons  devoir  les  rappeler  ici  dans  une  table  supplt*- 
entaire»  Outre  leur  page  dans  le  présent  volume,  nous  indiquons  le  voiuim* 
1 a page  des  articles  primitifs  lorsque  l'étendue  de  leurs développemens  ou  U 


ïxij 

relation  entre  eux  peut  rendre  celte  i&dicttion  ulite,  Lê  4hi9K  mit  lH)> 
médiatement  le  nom  indique  la  page  de  l’édition  de  IStl. 

plantes  potaôéres. 

Capucine  tubéreuse,  igo. 

Carotte  sauvage,  i838  ; xvj. 

Céleri-rave  frisé,  196. 

Chicorée  sauvage  améliorée,  1889;  xxj. 

Chou-rave  à feuille  découpée  , 212.  chou  de  Laimilit , 

— de  M.  Billaudeau,  i84o,  xix. 

Courge  sucrière  du  Brésil,  280. 

Dent-de-lion  ou  pissenlit,  aia. 

Échalotte  de  Jersey,  234-  — grosse,  d’Alençon  ou  de  M.  Hout- 
ton,  284. 

Fraisier  myatt , 248. — Elton,  248. '^ananas  ronge,  ***’ 
de  Paris,  244 

Haricot  noir  de  Belgique,  28 1. 

Laitue  chicorée-anglaise,  267. 

Moutarde  de  Chine  (siitapis  pekinsh),  37a. 

Oxalis  de  Deppe,  284. 

Panais  sauvage,  284, 

Patate  violette,  286. 

Pé-tsai,  220,  1840,  xxiv,  218;  1889,  xv. 

Pois  sans  parchemin  à cosse  blanche,  298.  — à cosse  violette, 
^.95- 

Quinoa,  299;  1888,  xix  ; 1887;  xxvij. 

Pomme  de  terre  Marjolin  , 298,  1&40!  xxviij.-^  Sommellier, 

1840  ; xxix.  — Tripet,  1840  ; xxix Nouvelle  des  Vosges, 

1840  ; xxix.  — Yam  ou  Igname,  883,  1840 , xxix.  — Lumper, 
i84<);  xxix. — Violette  de  Bourbon  Lancy,  1840;  xxix.— Vio- 
lette de  Lannilis,  388 , 1840;  xxix. — de  Rohan,  1840  ; xxix. 

— Solanum  stoloniferum,  388,  1887;  xxv. 

Tomate  grosse  jaune,  3o8. 

folrrages,  céréales,  plantes  économiques. 

Gama  grass,  1887,  xxxij. 

Ivraie  multiflore;  Pill  de  Bretagne,  332. 

Ray-grass  Bailly,  882. 

Altalfa  ; luzerne  du  Chili , 348. 

Consoude  à feuille  rude,  368. 

Navette  d’été  (comme  fourrage  printanier) , 869. 

Prangos,  i836,  xvij. 

Sarrasin  vivace,  878. 

Betterave  jaune,  d’Allemagne,  876. 

Avoine  noire  des  3 lunes,  1840,  xxxiv. 

Blé  Whittington,  891.  — chevalier,  891.  — géant  d’Eley,  891. 

— hunter,  1840,  xxxv.  — tunstall,  898.  — richelle  barbue, 
894,  1887  : 354  — nonette  de  Lausanne,  898.  — de  Victoria, 
894,  1887;  xxxvij.  — hickling,  898.  — monstre,  896.  — hé- 
risson, 898,  1887;  xl.  — velu  de  Crète,  898,  1837;  xl. 

Orge  trifurquée,  4o4-  — chevalier,  402. 

Seigle  multicaiile,  4°8.  — grand  de  Russie,  409- 
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AXBBES  FORESTIERS. 

Pinsapo,  i83g;  xxxj. 

Pin  d'Autriche,  1837,  xl  ; i836,  xviij.  — de  Tauride,  i836,  xlx. 
— des  Pyrénées,  i83g,  xxxij. 


Betteratï  de  Bassaho.  Cette  variété,  qui  n’est  venue 
que  depuis  peu  à notre  connaissance,  quoiqu’elle  pa- 
raisse tort  ancienne,  est  remarquable  entre  toutes  les 
autres  par  la  forme  de  sa  racine , qui  est  aplatie  comme 
celle  d’un  turnep  (navet  plat  ou  rabioule).  Sa  peau  est 
rouge,  sa  chair  blanche,  veinée  de  rose;  elle  nous  a paru 
de  Ibrt  bonne  qualité.  A ces  premiers  renseignements, 
nous  ajoutons  la  note  suivante  , qui  vient  de  nous  être 
communiquée  par  M.  Audot.  V.  (1). 

<1  Le  Betterave  dite  de  Bassano,  est  vraisemblable- 
» ment  celle  que  j’ai  rencontrée  partout  sur  les  mar- 
» chés dans  la  haute  Italie,  depuisVenise  jusqu’à  Gênes, 

» et  c’est  dans  le  mois  de  juin  que  je  l’ai  vue.  Elle  était 
» jeune  et  tendre,  très-délicate;  elle  conservait,  après 
» la  cuisson  , ses  zones  roses.  A Venise  on  l’appelle  bet- 
» terave  de  Chioggia,  parce  qu’elle  vient  de  ce  pays  qui 
» la  fournit  à Venise.  Elle  avait  alors  de  2 à 2 pouces  ^ 

» de  diamètre.  J’ignore  si  on  la  cultive  dans  d’autres 
» parties  de  l’Italie.  » 

Carotte  maritime;  Daucus  marilimus.  Tout  en 
continuant  les  expériences  sur  la  carotte  sauvage  dont 
j’ai  rendu  compte  au  public  depuis  quelques  années , 
j’en  ai  entrepris  d’analogues  sur  quelques  autres  plan- 
tes. Parmi  elles,  se  trouve  celle  que  les  botanistes  ont 
désignée  sous  le  nom  spécifique  de  Daucus  maritimus, 
mais  qui  pai-aît  être  plutôt  une  variété  de  la  carotte 
sauvage  qu’une  espèce.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’en  ai  eu  un 
peu  de  graine  du  jardin  du  roi  et  l’ai  semée,  en  mai.  Les 
neuf  dixièmes  de  ce  premier  semis  ont  monté  ; l’autre 
dixième  a donné  des  racines  grosses  comme  des  rai- 
ponces. Parmi  elles , j’en  ai  choisi  trois  un  peu  plus 


(1)  Les  articles  signés  'V.  sont  de  M.  Vilmorin  : ceux  si- 
gnés L.  V . sont  de  M . Louis  Vilmorin  fils  aîné. 

Les  notes  signées  A.  sont  de  l'Éditeur  M.  Audot. 
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charnues  et  meilleures  que  les  autres , dont  j’ai  tiré 
graine.  Cette  année,  dès  la  seconde  généi-ation , elles 
ont  produit  de  bonnes  et  grosses  racines  dans  une  assez 
forte  proportion  : beaucoup  ont  une  teinte  violacée, 
d’autres  sont  jaunes,  quelques-unes  sont  renflées  et 
courtes.  Cette  race  paraît  avoir  une  extrême  disposition 
à produire  des  variétés , et  comme  elle  est  naturelle- 
ment très-vigoureuse  (plus  que  la  carotte  sauvage  ),  il 
est  probable  qu’elle  en  donnera  d’utiles.  Je  suivrai  sa 
descendance  séparément  de  celle  de  la  première,  et 
rendrai  compte  des  résultats  ultérieurs.  V. 

Courges.  Peu  déplantés  sont  plus  fécondes  en  varié- 
tés que  les  courges  ; presque  chaque  année  en  voit  pa- 
raître de  nouvelles.  Parmi  celles  qui  nous  sont  récem- 
ment parvenues,  les  trois  suivantes  nous  paraissent 
mériter  d’être  mentionnées. 

Courge  crochue.  Yariété  américaine,  ou  du  moins 
fort  cultivée  et  estimée  aux  Etats-Unis,  où  on  la  dési- 
gne sous  le  nom  de  crook-neck  (cou  tors).  Le  fruit  est 
petit,  jaune,  un  peu  verruqueux,  courbé  en  deux,  pres- 
que à angle  droit,  vers  le  tiers  de  sa  longueur.  Elle  est 
très-féconde  et  propre  seulement  à manger  jeune,  car 
elle  est  du  nombre  de  ccs  espèces  dont  la  chair  se  sèche 
quand  le  fruit  a acquis  tout  son  développement. 

Courge  5um/ie.  Nous  devons  celle-ci  à M.  Leroy, 
d’Angers.  Elle  est  peu  volumineuse,  de  forme  et  de 
Grosseur  d’une  calebasse  allongée.  L’écorce  est  d’un 
vert  pâle,  quelquefois  rayé  de  jaune;  l’intérieur  plein 
sur  la  moitié  et  plus  de  la  longueur  ; la  chair  rouge- 
orangé,  de  bonne  qualité. 

Courge  des  Patagons.  Fruit  allongé,  voisin  du 
giraumon  ou  courge  die  Barbarie,  mais  très-remarqua- 
ble par  sa  teinte  d’un  vert  noir  et  par  la  cannelure  ré- 
gulière et  profonde  dont  il  est  sillonné  sur  sa  longueur, 
la  surface  étant  relevée  de  côtes  étroites,  nombreuses 
et  symétriquement  rangées.  La  chair  est  peu  épaisse, 
jaune  et  analogue,  pour  la  qualité,  à celle  du  giraumon 
de  Barbarie.  Y. 

Fraise  petite  hâtive.  Les  cultivateurs  de  Fontenay- 
aux-Roses  ont  donné  ce  nom  à une  fraise  qu’ils  ont 
adoptée  depuis  plusieurs  années,  a\ec  avantage,  pour 
la  halle  de  Paris.  Elle  ne  remonte  pas,  mais  son  produit 
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dev  ance  de  dix  jours,  au  printemps,  celui  de  la  quatre- 
saisons.  Par  le  feuillage  et  le  fruit  elle  appartient  à la 
fraise  des  bois.  V. 

Oghon  ; nouveau  mode  de  culture , proposé  par 
M.  le  marquis  de  la  Boëssi'ere.  Lorsque  la  méthode 
de  MM.  Nouvellon  et  Lebrun  , pour  la  culture  de  l’o- 
gnon  , eut  été  soumise  au  public,  elle  attira  l’attention 
de  plusieurs  amateurs  éclairés,  et , parmi  eux  , nul  n’a 
mis  plus  d’intérêt  et  de  suite  à l’éprouver  et  à en  ap- 
précier les  effets  que  M.  de  la  Boëssière  ; également 
ami  des  champs  et  des  jardins , toute  question  d’une 
utilité  marquante  devient  pour  lui  un  sujet  d’expé- 
riences et  d’observations  approfondies.  lien  a été  ainsi 
de  la  culture  de  l’ognon  , qui  est  importante  partout , 
mais  plus  encore  dans  les  provinces  maritimes  , et,  no- 
tamment, dans  celle  qu’habite  M.  de  la  Boëssière.  L’essai 
de  la  méthode  Nouvellon  l’a  conduit  à en  adopter  une 
autre,  dont  il  obtient,  depuis  plusieurs  années,  des  suc- 
cès remarquables.  Il  l’a  décrite  en  détail  dans  une  no- 
tice adressée  à la  Société  d’Horticulture  et  dont  nous 
reproduisons  ici  la  partie  la  plus  essentielle,  afin  que 
chacun  puisse,  l’été  prochain  , mettre  cette  méthode 
en  épreuve. 

« Du  15  juillet  au  15  août,  dans  un  terrain  bien 
» prépaj'é,  on  sème  en  rayons  tracés  le  long  du  cordeau, 

» au  moyen  d’une  baguette  ronde,  de  8 à 9 lignes  de 
» diamètre,  que  l’on  piétine,  ce  qui  a pour  but  deres- 
• serrer  la  terre  dans  le  fond  du  rayon  afin  qu’elle  ne 
n soit  pas  creuse , et  de  faire  des  rayons  le  moins  pro- 
» fonds  possible,  la  beauté  de  la  plante  dépendant,  sur- 
» tout,  de  ce  qu’elle  soit,  lors  de  son  grand  développe- 
» ment,  tout  à fait  à la  surface  de  la  terre.  On  fait  les 
» rayons  à 8 pouces  d’intervalle  entre  eux,  afin  de  pou- 
» voir  butter  les  plants  avant  les  grandes  gelées  de  l’hi- 
H ver,  qui  les  soulèveraient  et  les  feraient  périr.  On 
» sème  plutôt  plus  que  moins,  parce  que  l’hiver,  s’il 
» est  dur,  en  détruit  une  partie.  On  remplit  les  rayons 
» de  terreau,  ce  qui  en  consomme  fort  peu,  vu  qu’ils 
» sont  très-peu  creux.  On  arrose  pour  faire  lever  la 
« graine  si  le  temps  est  sec.  Après  les  grandes  gelées  pas- 
> sées,  on  abat  la  terre  quia  servi  à butter,  on  éclaircit 
» les  rangs,  on  sarcle  en  grattant  peu  profondément  la 
« terre  avec  de  petites  paroires  à main. 


ù 
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» Cette  méthode  qui,  au  premier  aspect,  a l’air  d’être 
» plus  dispendieuse,  en  raison  des  soins  recherchés 
T)  pour  le  premier  semis,  est  cependant  la  moins  dis- 
» pendieuse  de  toutes  : on  n’a  pas  les  fixais  du  Tcpi- 
» quage,  il  ne  faut  pas  un  terrain  à part  pour  les  «émis, 
» le  sarclage  se  fait  beaucoup  plus  facilement  et  plus 
» vite,  et  I on  a des  ognons  mûrs  deux  mois  avant  ceux 
» semés  en  janvier  et  en  février.  » 

M.  de  la  Boëssière  prévient  qu’une  partie  des  ognons 
obtenus  par  cemode  de  culture  montent  au  printemps.  Il 
n’y  trouve  pas  d’inconvénient;  c’est  même  pour  lui,  en 
quelque  sorte , un  avantage , parce  que , dans  son  ter- 
rain, défavorable  à la  récolte  de  la  graine,  ces  ognons 
montés  en  produisent  de  plus  belle  et  plus  grosse  que 
ceux  replantés  exprès  dans  cette  vue.  Ici,  nous  sommes 
obligés  de  différer  d’opinion  avec  lui,  ou  dumoins,  de 
présenter  une  objection  à cette  partie  de  sa  méthode. 
Des  ocnons  hivernés  naturellement  sur  le  lieu  du 


semis,  doivent,  en  effet,  donner  de  la 


plus 


belle,  plus  nourrie,  mûre  plus  tôt  qne  celle  des  porte- 
graines  replantés;  mais  cette  pratique  est  contraire  à 
ce  que  l’expérience  a enseigné  etconsacré  pour  laconser- 
vation  des  espèces  potagères.  Il  est  presque  certain  que 
des  ognons  récoltés  ainsi  pendant  plusieurs  générations, 
perdraient  leur  aptitude  à tourner  et  retourneraient  à 
la  ciboule;  tout  au  plus  pourrait-on,  peut-être,  al- 
terner, récolter  une  année  de  cette  manière,  une  année 
sur  des  ognons  replantés , comme  font  en  Angleterre 
quelques  habiles  cultivateurs  pour  les  navets.  Én  ad- 
mettant, toutefois,  que  l’objection  restât  entière,  qu’il 
fallût  renoncer  à cette  récolte  accessoire,  se  soumettre 
au  désavantage  de  ne  tirer  de  la  portion  montée  que 
des  bulbes  inférieures  au  reste  de  la  masse,  en  qualité 
et  en  faculté  de  conservation  , nous  n’en  regarderions 
pas  moins  la  méthode  de  M.  de  la  Boëssière  comme 
très- intéressai! te  par  les  idées  neuves  qu’elle  présente, 
et  comme  méritant  d’être  soumise  à des  essais  méthodi- 
ques et  raisonnés.  V. 

Pat,\te  ou  Batate  {Convohulus  batatns).  M.  Rey- 
nier, directeur  de  la  pépinière  départementale  d’Avi- 
gnon, a obtenu,  depuis  quelques  années,  de  la  culture 
de  la  patate,  des  succès  très-remarquables,  dus,  en  par- 
tie, aux  procédés  qu’il  emploie.  Nous  ne  pouvons  taire 
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connaître  ceux-ci  aujourd’hui  avec  détail;  M.  Reynier 
doit  les  exposer  bientôt  dans  un  mémoire  destiné  pour 
la  Société  royale  et  centrale  d’agriculture  ; mais  nous 
donnerons , d’après  les  renseignements  qu’il  a bien 
voulu  nous  fournir,  quelques  indications  relatives 
principalement  à la  préparation  du  plant,  opération 
qu’il  regarde  comme  ayant  une  très-grande  influence 
sur  les  résultats. 

M.  Reynier  conserve  ses  patates  dans  de  la  mousse 
sèche.  C’est  aussi  dans  la  mousse  qu’il  les  fait  germer 
en  humectant  celle-ci  et  exposant  à une  température 
élevée  la  caisse  qui  contient  les  tubercules  destinés  à 
fournir  le  plant.  Il  procède  à cette  opération  à la  fin 
de  mars. 

Vers  la  mi-avril  et  successivement  à mesure  que  les 
tubercules  sont  bien  geimés,  il  les  transporte  au  pied 
d’un  mur  au  midi,  les  dépose  à plat  dans  une  rigole 
peu  profonde  et  les  recouvre  d’environ  3 centimètres 
(i  pouce)  de  terreau;  puis  il  les  abrite  par  un  châssis  de 
calicot  huilé,  qu’il  préfère,  pour  ceci,  aux  châssis  vitrés. 
Là  les  germes  s’allongent  et  se  fortifient,  produisent 
des  racines  à leur  base  et  développent  des  feuilles  au 
dehors.  Au  commencement  de  mai,  époque  de  la  plan- 
tation, M.  Reynier  relève  ses  patates,  fait  choix  des 
meilleurs  germes  et  les  enlève  en  cernant  et  coupant  à 
leur  base  un  petit  morceau  du  tubercule,  du  diamètre 
d’une  pièce  de  2 francs.  Il  supprime  alors  toutes  les 
feuilles,  et  même  les  pétioles  ainsi  que  les  yeux  qui  exis- 
tent à leur  base.  Les  deux  feuilles  supérieures  sont  seules 
conservées  avec  l’extrémité  du  jet.  Les  plants  ainsi 

Préparés  sont  plantés,  à plat,  dans  les  rigoles  tracées  à 
avance  et  de  la  profondeur  de  10  cent.  (4  pouces). 
On  donne  un  peu  d’inclinaison  aux  plants,  de  manière 
que  la  partie  supérieure,  à l’endroit  où  on  la  coude 
pour  ramener  l’extrémité  au-dessus  du  sol,  ne  soit  i-e- 
couverte  que  de  8 cent.  (3  pouces)  de  terre,  tandis  que 
le  talon  qui  pose  sur  le  fond  de  la  rigole  est  entené  de 
4 pouces.  La  distance  entre  les  plants  dans  la  rigole 
est  de  5o  cent.  (18  pouces)  de  talon  à talon.  Leur  lon- 
gueur, quand  on  les  met  en  place,  est  souvent  de3ocent. 
et  plus.  Ils  s’enracinent  à tous  les  nœuds,  mais  M,  Rey- 
gnier  a remarqué  que  les  plus  beaux  tubercules  sont 
toujours  ceux  qui  appartiennei  t aux  racines  des  nœuds 

b. 
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supérieurs;  la  grosseur  des  produits  va  en  décroissant 
à mesure  que  l’on  se  rapproche  du  talon  ou  souche  de 
la  plante.  Ceci  montre  qu’il  importe  d’employer  des 
plants  d’une  certaine  longueur.  Les  patates  qui  en  ont 
fourni  un  premier  contingent,  remises  dan»  leur  gîte, 
au  pied  du  mur,  continuent  d’en  donner  d’autres  pour 
les  plantations  successives.  V. 

Suite  des  semis  de  M.  Sageret.  Nous  avons  an- 
noncé, ces  années  dernières,  queM.  Sageret  avaitrécolté, 
à Paris,  des  graines  de  patate  à paifaite  maturité.  Ce 
fait  offrait  un  grand  intérêt,  car,  ainsi  que  nous  l’avons 
souvent  répété,  c’est  par  la  voie  des  semis,  surtout, 
que  l’on  peut  espérer  d’arriver  àdes  variétés  appropriées 
le  plus  possible  à notre  climat.  Les  premières  plantes  ob- 
tenues de  ces  graines  n’ont  pas,  cependant,  réalisé  d’abord 
ce  résultat  ; elles  ont  été,  en  général,  très-vigoureuses  en 
tiges  et  en  feuilles,  sans  que  les  tubercules  répondissent 
à cette  force  de  végétation  : mais  elles  ont  présenté , 
d’un  autre  côté,  un  effet  bien  plus  intéressant  par  lui- 
même  et  par  l’avenir  qu’il  assurait  à cette  expérience. 
C’est  que  neaucoup  d'entre  elles  ont  fleuri  facileuientet 
quelques-unes  amené  des  graines  à bien. 

Parmi  les  plantes  provenues  en  1840  de  cette  seconde 
génération,  une  a produit  des  tubercules  courts,  ren- 
flés et  qui  promettent  de  constituer  une  bonne  variété; 
une  autre,  longue  et  d une  teinte  rosée,  est  remarqua- 
ble par  sa  bonne  qualité.  Maintenant  que,  grâce  à la 
persévérance  et  au  zèle  éclairé  de  notre  excellent  con- 
frère, une  souche  de  variétés  est  assurée  à 

lui  et  au  public,  on  peut  compter,  presque  à coup  sûr, 
pour  l’avenir,  sur  des  succès  encore  plus  marqués,  et, 
dès  lors  aussi,  sur  un  grand  moyen  d’amélioration  de  la 
culture  de  la  patate  dans  nos  contrées.  V. 

Romaine  {laitue)  de  la  Madelaine.  Cette  salade,  qui 
nousaété  envoyée,  par  M.  Farbos,  de  Mont-de-Marsan, 
où  elle  est  cultivée,  a la  feuille  blonde  légèrement  lavée 
de  rouge.  Sa  pomme  est  grosse,  tendre  ; elle  se  coiffe 
naturellement,  peut,  là  la  rigueur,  se  passer  d’être  liée, 
et  se  maintient  longtemps  sans  monter.  V. 

Valériane  d’Alger  ( P^aleriana  cornucopiæ) .Cette 
jolie  plante  , que  nous  avons  indiquée  ces  années  der- 
nières comme  une  addition  intéressante  aux  fleurs  de 
pleine  terre , peut  aussi  fournir  une  bonne  salade.  Nous 
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l’avons  goûtée  et  fait  goûter,  eet  été,  à plusieurs^person- 
nes;  toutes  l’ont  trouvée  meilleure  que  la  mâche,  dont 
elle  a la  saveur.  La  feuille  est  plus  large  , plus  tendre 
et  fournit  davantage  ; elle  repousse  bien  étant  coupée. 
En  la  semant  au  printemps,  puis  en  juin  ou  juillet,  on 
en  jouirait  tout  l’été  jusqu’aux  gelées;  mais  elle  ne 
sera  probablement  pas  d’hiver  comme  la  mâche.  Nous 
en  avons  fait  un  semis  cet  automne  , pour  l’éprou- 
ver. V, 

Nouveaux  L'gumes  de  Chine. 

L’année  dernière,  le  capitaine  Geoffroy,  du  navire  Ze 
Courrier  de  Manille.^  rapporta  delà  Chine,  où  il  a déjà 
fait  de  nombreux  x oyages,  deux  collections  considéra- 
bles de  graines  , l’une  de  fleurs  et  d’arbustes,  l’autre  de 
plantes  potagères.  Elles  furent  acquises  par  ma  maison 
de  commerce,  et  quoiqu’une  très-petite  partie  seule- 
ment ait  réussi,  j’aurai  h rendre  compte  de  quelques 
nouveautés  dues  à cette  importation. 

Parmi  les  fleurs  je  n’ai  rien  à citer,  il  n’a  levé  que 
quelques  balisiers  ( canna')  et  un  ipomœa  ou  convol- 
vulus  vivace,  qui  nepourront  être  jugés  que  l’an  pro- 
chain. Les  graines  potagères  ont  mieux  réussi,  mais  fort 
peu  d’entre  elles  se  sont  trouvées  noux  elles  pour  nous  : 
un  épinard  moins  beau  que  les  nôtres,  de  la  co- 
riandre, la  moutarde  de  Pékin  , que  nous  possédions 
déjà  par  les  missionnaires , plusieurs  doliques,  auber- 
gines et  cucurbitacées  n’ayant  pas  ou  mal  mûri , compo- 
saient la  masse.  Heüreusement  il  s’est  trouvé,  aussi,  4 ou 
5 espèces  nouvelles  ou  curieuses,  qui  sont  celles  dont  je 
vais  parler. 

Pak  choi.  Sous  ce  nom  chinois  , se  trouvait  une 
graine  ressemblant  à de  la  moutarde , mais  qui  a pro- 
duit une  plante  appartenant  évidemment  aux  choux. 
Elle  est  assez  voisine  du  Petsai,  dont  elle  se  distingue, 
toutefois  , bien  nettement  par  ses  feuilles  ovales-régu- 
lières,  très- lisses,  d’un  vert  foncé,  portées  sur  de 
longs  pétioles  nus,  arrondis  par  dessous,  dont  l’ensem- 
ble présenté  une  masse  de  côtes  très-blanches,  charnues 
et  de  la  meilleure  apparence.  L’aspect  est  à peu  près 
celui  d’une  carde  poiiée  dont  les  côtes  seraient  arron- 
dies ; aussi  pourrait-on  nommer  la  plante  chou-poirèe 
ou  , mieux  , chou-carde , de  même  que  je  définissais  le 
pe-tsai,lors  de  sa  nouveauté,  par  la  désignation  de  chou- 


laitue.  Le  pak-clioï  a,  comme  lui,  une  saveur  douce, 
participant  de  celle  du  chou  plus  que  de  toute  autre, 
mais  que  nous  ne  pouvons  encore  bien  définir,  n’ayant 
pas  eu  de  quoi  le  déguster  suffisamment.  Nous  ne  som- 
mes parvenus  qu’à  l’automne  à élever  un  petit  nombre 
d’individus  bien  venus,  destinésà  faire  des  porte-graines. 
Tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  de  certain  quant  à 
présent , c’est  que  c’est  un  très-beau  légume  ; assez  beau 
pour  que,  probablement,  il  doive  être  adopté  dans  les 
jardins  particuliers  et  peut-être,  même,  devenir  un 
légume  de  marché. 

Moutarde  à tres-grande  feuille.  Nous  ne  donnons 
pas  encore  de  nom  plus  précis  à cette  espèce,  faute  d’a- 
voir pu  la  reconnaître,  et  son  nom  chinois  {cliao-  • 
kaï-chdi  ) n’étant  pas  proposable.  L’espèce  et  à peine 
même  le  genre  ont  pu  être  déterminés,  faute  de  fleurs 
et  de  siliques  venues  à bien.  C’est  une  plante  à feuil- 
les très  amples,  à peu  près  comme  celles  d’un  chou, 
mais  beaucoup  moins  épaisses,  plissées  dans  le  sens  des 
nervures;  les  côtes  sont  larges,  charnues, vertes  et  fort 
tendres.  Dans  sa  jeunesse  elle  a de  la  ressemblance  avec 
le  pe-tsai,  puis  elle  prend  , ensuite,  une  apparence  fort 
différente;  son  cœur  ne  se  garnit  pas.  Crue,  cette 
plante  a une  saveur  de  moutarde,  faible  mais  bien  re- 
connaissable; cuite  et  apprêtée  à la  manière  des  épi- 
nards, elle  s’est  trouvée  très  bonne  et  ressemblait  à 
des  épinards  à s’y  méprendre.  Les  côtes,  accommodées 
séparément,  étaient  passables,  mais  moins  bonnes  que  la 
feuille.  Ces  essais  ont  été  faits  au  commencement  de 
novembre,  sur  des  plantes  semées  à la  fin  de  juillet. 
Cette  saison  est  la  seule  où  cette  moutarde  et  le  pak- 
choï  aient  voulu  réussir;  les  semis  du  printemps  et  du 
commencement  de  l’été  n’avaient  rien  fait  du  tout. 

Moutarde  laciniée.  Celle-ci  est  bien  une  véritable 
moutarde,  mais  dont  l’espèce  n’a  pas  été  reconnue,  non 
plus,  jiar  les  botanistes  ; sa  feuille  plane  et  peu  grande 
est  incisée  presque  jusqu’à  la  côte.  Elle  monte  tres- 
vite  et  paraît  analogue  par  sa  végétation  à nos  mou- 
tardes noire  et  blanche.  De  même  que  de  celles-ci,  les 
amateurs  de  ces  saveurs  piquantes  pourraient  en  faire 
un  substitut  aux  cressons.  Nous  ignorons  encore  si  on 
la  mange,  en  Chine,  cuite  ou  crue. 

Radis  blanc  à feuille  longue.  Belle  et  très-bonne 
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variété  de  radis  d’automne,  difïérente  de  toutes  les  nô- 
tres. La  racine  est  à peu  près  en  toupie  renversée,  un 
peu  rétrécie  vers  le  Iiaut , tronquée  brusquement  et 
comme  équarrie  dans  le  bas.  Elle  tourne  promptement  ; 
sa  chair  est  tendre,  moins  piquante  que  celle  du  radis 
noir , et  fort  bonne.  La  feuille  est  presque  entière  , 
étroite , fort  allongée , ne  ressemblant  pas  à celle  de 
nos  radis  ordinaires.  C’est  une  racine  vraiment  jardi- 
nière , un  des  rares  échantillons  de  la  bonne  horticul- 
ture chinoise  qui  nous  soient  parvenus  jusqu’ici. 

Baselle  à tr'es-lai'ge  feuille.  Quoique  la  baselle,  lé- 
gume très-usuel  en  Chine  et  dans  l’Inde,  ne  le  soit  pas 
uu  tout  en  Europe  , ou  du  moins  en  France  , nous  de- 
vonSj  cependant,  mentionnerla  belle  racede  cette  plante 
qui  s est  trouvée  dans  la  collection  du  capitaine  Geof- 
froy. Les  feuilles,  grandes  comme  celles  d’une  laitue, 
roudes,  un  peu  en  coquille,  épaisses  et  charnues,  of- 
fraient le  caractère  évident  d’une  plante  très-perfection- 
née.  Elle  est  beaucoup  plus  lente  à monter  que  l’an- 
cienne espèce  cultivée  ici  et  n’a  point  grainé,  mais 
nous  espérons  en  obtenir  de  la  semence  l’an  pro- 
chain par  les  soins  de  nos  amis  dans  le  midi  de  la 
France.  Nous  nous  sommes  souvent  étonnés  que  la  ba- 
selle ne  s’y  soit  pas  établie  depuis  longtemps  dans  les 
jardins  ; sa  culture  y serait  peu  difficile  ( elle  ne 
l’est  même  guère  cà  Paris),  et  c’est  vraiment  un  bon  épi- 
nard dété.  La  belle  race  nouvelle  décidera,  peut-être, 

I quelques  amateurs  à en  essayer. 

Amarante  de  Chine.  Ceci  est  encore  un  épinard 
chinois,  mais  aussi  bon  et  meilleur,  peut-être,  que  ceux 
de  France.  Tel  est,  du  moins,  le  jugement  qui  en  a été 
porté  à Verrières,  l’été  dernier,  dans  une  réunion  où  se 
I trouvaient  deux  maîtres  célèbres  en  horticulture, 
MM.  London  et  Poiteau  ; il  n’y  a eu  qu’une  voix  sur 
j la  bonne  qualité  de  l’amarante  de  Chine.  Nous  regret- 
I tons  de  ne  pouvoir  donner  le  nom  précis  de  l’espèce  ; 

\ elle  n’a  pas  fleuii , et  ce  genre  étant  très-nombreux  et 
assez  confus,  même  de  savants  botanistes  aux  lumières 
desquels  nous  avons  eu  recours,  n’ont  pas  osé  se  pro- 
noneer  sur  l’espèce.  Les  plantes  avaient  beaucoup  de 
ressemblance  pour  le  port  et  la  feuille  avec  l’amarante 
tricolore,  lorsqu’elle  dégénère  et  tourne  au  vert  ou  au 
rouge  brun.  11  y en  avait  de  ces  deux  couleurs  dans  le 
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lot , les  unes  et  les  autres  très-fournies  de  rameaux  et 
de  feuilles. 

L’épinard  étant  un  légume  de  peu  de  ressource  en 
été,  les  plantes  qui  peuvent  en  tenir  lieu  dans  cette 
saison  ne  sont  pas  sans  intérêt;  celle  dont  nous  venons 
de  parler  serait  une  des  meilleures , au  moins  pour  le 
midi  de  la  France,  où  sans  doute  elle  grainerait.  Les 
amarantes  sont  très-saines , on  en  mange  de  plusieurs 
sortes  à la  Chine  et  dans  1 Inde,  et , même  en  France, 
une  espèce  indigène  , V Amarantus  blitum. 

Chrysanthème  des  jardins  ( Chrysanthemuni  coro- 
narium  ).  Au  nombre  des  espèces  qui  ont  réussi , dans 
la  collection  potagère  , s’en  trouvait  une , le  chrysan- 
thème des  jardins  , bien  ancienne  et  connue  ici  comme 
plante  d’agrément,  mais  à laquelle  personne,  proba- 
blement, n’a  pensé  comme  légume.  Les  Chinois,  au 
contraire,  l’ont  adoptée  pour  cet  usage.  Faute  de  sa- 
voir comment  ils  l’emploient  nous  nous  bornons  à 
énoncer  le  fait  ; nous  avons  goûté  la  feuille  crue,  elle 
nous  a paru  d’une  saveur  désagréable.  Un  rapproche- 
ment pourrait  faire  présumer,  cependant,  que  les  Chi- 
nois la  consomment  ainsi  ; on  trouve  dans  V JEncyclope- 
dia  of  gardening  de  M.  London  , que  , du  temps  de 
Bauhin  , les  jeunes  feuilles  de  la  grande  Marguerite 
(Chrysanthemum  leucanthemum)  étaient  fort  usitées 
en  Italie  comme  salade. 

Après  cette  revue  de  ce  que  nous  a offert  d’intéres- 
sant la  collection  du  capitaine  Geoffroy  , nous  avons 
à parler  d’un  nouveau  radis  de  Chine,  récemment  in- 
troduit par  les  missionnaires  et  répandu  par  les  soins 
de  M.  l’abbé  Voisin.  C’est  un  Radis  rose  ddiiverqu  'û 
faudrait  peut-être  appeler  écarlate,  tant  sa  couleur 
est  vive.  La  racine  est  allongée , de  forme  presque  cy- 
lindrique, ou  plutôt  conique  très-adoucie , un  peu 
étroite  vers  la  tête  et  allant  en  grossissant  jusqu’à 
l’extrémité , qui  est  tronquée  brusquement  et  se 
termine  par  un  filet  mince.  Lacbairest  ferme,  comme 
dans  le  radis  noir , mais  plus  fine  et  plus  serrée  ; la  sa- 
veur franchement  piquante  La  feuille  ressemble  exac- 
tement à celle  du  radis  noir,  mais  avec  des  dimensions 
beaucoup  moindres.  Au  total , c’est  une  très- jolie 
variété,  très-perfectionnée,  propre  (de  même  que  le 
Pak-choï  et  le  radis  à feuille  longue)  à donner  de  l’in- 
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dusfi’ie  des  jardiniers  ehinois  une  idée  beaucoup  plus 
favoral)le  que  celle  que  l’on  en  a eue,  généralement, 
jusqu’ici.  V. 

Extrait  des  notes  sur  les  jardins  du  sud  de  l’Italie, 
recueillies  pendant  un  voyage  en  1839-40,  et  lues 
à la  Société  royale  d’Horticulture  de  Paris  , par 
M.  Audot,  éditeur  du  Bon  Jardinier. 

Fenouil  doux.  J’ai  à parler  d’une  plante  potagère 
d’un  usage  général  en  Italie  , et  qui  s’introduirait  cer- 
tainement en  France  s’il  n’était  pas  reconnu,  par  l’expé- 
rience, qu’elle  y dégénère;  cette  plante  est  le  Fenouil 
doux  d’Italie,  déjà  recommandé  parM.  Vilmorin  dans 
le  Bon  J ardinier .J  mais  auquel  on  n’a  pas  fait  assez 
d’attention. 

A Naples,  et  surtout  dans  tous  les  Etats  romains,  et 
plus  loin  encore,  du  côté  de  Venise,  on  fait  un  usage 
si  générai  de  Fenouil,  que  l’on  ne  peut  faire  un  pas 
dans  les  villes,  ni  traverser  un  village,  sans  en  rencon- 
trer ; nulle  table  non  plus  sans  qu’il  en  soit  servi,  et 
j’ai  vu  cela  depuis  janv  ier  jusqu’en  juin. 

J’avais  trouvé,  dans  je  ne  sais  plus  quelle  partie  de 
l’Allemagne,  le  Fenouil  en  très-grand  usage;  mais  ce- 
lui-là était  très-odorant,  et  je  crois  que  l’on  ne  le  recher- 
chait ([ue  pour  l’odeur  qu’il  exhalait.  Aucun  fashio- 
nable  ne  se  montrait  dans  les  rues  ou  à la  promenade 
sans  en  savourer  une  branche  qu’il  portait  à la  bouche 
comme  une  pipe. 

Le  Fenouil  doux  d’Italie,  Finocchio  dolce,  a une 
racine  peu  volumineuse  d’où  sortent  des  pétioles  com- 
me ceux  du  Céleri,  mais  qui  forment  immédiatement 
une  agglomération  plus  arrondie,  c’est-à-dire  que  la 
partie  qui  blanchit  est  plus  courte;  cette  partie  est  fort 
tendre,  assez  savotn-euse,  plus  douce  que  celle  du  cé- 
leri , dont  elle  dillère  de  manière  à composer  un  mets 
nouveau  pour  ceux  qui  ne  sont  habitues  qu’à  ce  der- 
nier : son  plan,  ou  coupe  horizontale,  est  un  ovale  de  4 
à 5 pouces  sur  2 à 3 (lo  à i3  centim.  sur  5 à 8). 

Comme  le  Céleri,  on  le  sert  à la  sauce  blonde  et 
en  salade,  ou  bien  encore  dans  une  soupe,  à la 
•anière  des  choux  ; mais  l’usage  le  plus  général  est 
de  le  servir  au  dessert  avec  les  fruits  , où  il  décore 
la  table , planté  dans  l’eau  d’un  bol  de  verre , et  éle- 
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vant,  comme  des  panaches,  son  feuillage  fin  et  élé- 
gant : on  le  mange  ainsi  sans  aucun  assaisonnement.  Je 
n’ai  pas  manqué  de  commencer  par  rire  de  cet  usage, 
qui  me  rappelait  celui  pratiqué  en  Angleterre,  de  servir 
les  radis  au  désert,  et  même  d’en  avoir  dans  sa  poche 
pour  manger  à la  promenade  ; mais  je  n’ai  pas  tardé 
à m’habituer  an  Fenouil,  dont  la  saveur  douce  et  le 
goût  agréable  me  plaisaient  : seulement  je  le  préférais 
en  hors-d’œuvre,  commelesradis  et  les  petits  artichauts. 

Dans  le  B on  J ardinicr , M.  Tilmorin  dit  qu’on  le 
mange  aussi  assaisonné  comme  les  macaroni,  ce  qui 
me  paraît  très-vraisemblable,  Fenouil  aux  plantes 
potagères,  page  236.) 

J’ignore  si  l’on  pourra  le  cultiver  en  France  pour 
l’hiver,  car  je  ne  sais  jusqu’à  quel  point  il  résiste- 
ra au  froid  : d’ailleurs  nous  avons  alors  le  céleri  , 
avec  lequel  il  a des  points  de  lessemblance , quoique 
l’un  des  deux  ne  puisse,  sous  tous  les  rapports  , rem- 
placer l’autre  ; mais  une  idée  m’a  été  suggérée  par 
M.leprofesseurTenore,  de  Naples;  c’estqu’il  fauttâcher 
de  cultiver  le  fenouil  en  France  pour  l’usage  en  été, 
puisqu’alors  le  céleri  nous  fait  faute. 

Cette  plante,  si  du  moins  sa  culture  en  France  n’al- 
tère pas  sa  qualité,  seiait  donc  une  bonne  acquisition 
pour  nos  tables,  et  j’engage  les  amis  de  l’horticulture 
à l’essayer  et  à la  faire  connaître  autant  qu’il  sera  en 
leur  pouvoir.  En  supposant  qu’il  devienne  d’une  saveur 
un  peu  trop  forte  dans  le  nord,  il  pourrait  vraisembla- 
blement être  utile  dans  la  moitié  chaude  de  la  France, 
car  Olivier  de  Serres  le  mentionne  comme  une  salade 
exquise.  J’en  ai  en\oyé  , de  Rome,  des  graines  à M. Vil- 
morin, qui  en  a encore,  et  j’en  attencis  moi-même  de 
Naples,  de  la  récolte  de  i84o. 

A Rome,  on  le  sème  en  tous  temps.  Quand  on  sème 
en  aoiit , ce  qui  est  le  plus  fréquent , on  repique  en  oc- 
tobre, et  il  est  bon  à manger  dès  décembre  et  janv  ier; 
on  le  chausse  à mesure  qu’il  pousse.  Il  préfère  une  bonne 
terre  et  des  arrosements  , quoiqu’il  se  contente  d’une 
terre  maigre  et  sablonneuse , mais  où  il  vientcependant 
moins  gros. 

Brocoli  di  râpe.  Les  Italiens  font  un  grand  usage 
du  brocoli  di  m/7c , brocoli  rave  ou  plutôt  navet,  dont 
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011  mange  les  feuilles  et  le  navet  qui  est  assez  gros.  Il 
ne  donne  pas  de  tête  comme  le  brocoli  ordinaire,  et  se 
cultive  comme  tous  les  autres  navets.  J’ai  vu  les  Ro- 
mains faire  usage  de  ses  feuilles  eu  salade,  et  je  les  ai 
trouvées  bonnes , accommodées  en  ragoût  comme  la 
chicorée. 

Gobbo.  J’ai  vu  aussi  faire  un  usage  tout  particulier 
des  tiges  de  l’artichaut.  On  courbe  la  plante  à angle 
droit,  en  rassemblant  les  pétioles  , et  l’on  butte  de  ma- 
nière à faire  blanchir;  il  en  résulte  une  bosse  qui  donne 
son  nom  italien  gobbo  (bossu  ) à cette  partie.  Le  gobbo 
se  sert  cru  sur  table  et  se  mange  avec  du  sel  ; il  est  ten- 
dre, et  nos  cuisiniei’s  en  tireraient  sans  doute  un  bon 
parti.  C’est  en  automne  et  en  hiver  que  j’en  ai  vu,  ils 
remplaçaient  avec  avantage  les  radis , qui  étaient  ab- 
sents. 

FOURRAGES,  CÉRÉALES,  PLANTES  ÉCONOMIQUES. 

CoNsouDE  HÉRISSÉE.  — Sj'mphituni  echinatuni.  La 
grande  utilité  des  fourrages  verts,du  premier  printemps 
nous  a engagés  à faire  des  essais  dans  cette  vue  sur 
quelques  plantes.  Parmi  elles,  en  voici  deux  qui,  indé- 
pendamment du  pastel  , nous  ont  paru  offrir  assez 
d’intérêt  pour  que  nous  devions  en  parler. 

La  première  est  le  sy mphitum  echinatuni , T^\s.nte 
originaire  de  Russie.  On  se  rappelle  qu’il  y a quelques 
années,  une  es]jèce  du  même  genre,  le  S.  asperrimum, 
a été  préconisée  en  Ecosse,  peut-être  avec  exagération. 
Sa  culture  ne  s’est  pas  répandue  ; cependant  nous  sa- 
vons qu’elle  n’a  pas  été  abandonnée.  L’espèce  que  nous 
proposons  la  remplacerait  probablement  avec  avantage. 
Depuis  2 ans  que  nous  cultivons  l’une  et  l’autre  com- 
parativement , le  S.  echinatuni  s’est  montré  fort  su- 
périeur à son  analogue  sous  le  rapport  de  la  préco- 
cité et  de  l’abondance  du  produit.  Il  nous  a donné 
cette  année,  à la  vérité  dans  une  bonne  terre  de  jar- 
din, trois  coupes  en  fleur  et  une  quatrième  en  feuilles. 
La  masse  des  deux  premières  a été  telle  que  jamais  nous 
n’avons  vu  une  pareille  production.  Quoique  cet  essai 
ait  été  fait  seulement  sur  quelques  mètres,  il  nous  a 
donné  la  conviction  que  pour  la  nourriture  au  vert 
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depuis  la  mi-avril  jusqu’à  la  fin  de  l’été,  aucune  plante 
ne  peut  ofïi’ir  des  ressources  plus  abondantes.  Les 
vaches  la  mangent  bien  , malgré  les  aspérités  dont  ses 
feuilles  sont  couvertes,  ce  qui  n’étonnera  pas,  si  l’on 
se  rappelle  qu’elles  s’accommodent  également  et  de  la 
consoude  rude,  et  de  notre  grande  consou de  indigène,. 
simphytum  officinale , qui  ne  sont  pas  moins  rudes  que 
celle  dont  nous  parlons. 

Nous  en  recommandons  l’essai  aux  amateurs  d’expé- 
riences agricoles.  La  plante  est  vivace  et  seulement 
dans  toute  sa  force  la  seconde  année.  L.  V. 

Motjtakde  des  Pyrénées.  Sinapis  pyrenaïca.  La 
seconde  espèce  dont  nousavon.s  à parler  est  la  moutarde 
des  Pyrénées.  C'est  une  plante  bisannuelle,  qui  forme 
des  touffes  très- garnies  de  feuilles  d’un  vert  vif,  allon- 
gées, grandes  à peu  près  comme  celles  de  la  chicorée 
sauvage.  Elle  est  moins  abondante  et  ne  repousse  pas 
en  été  avec  la  même  vigueur  que  la  consoude  hérissée, 
mais  elle  est  encore  plus  précoce.  C’est  sous  ce  point 
de  vue,  surtout,  qu’elle  nous  paraît  intéressante  à étu- 
dier. Nous  l’avons  seméfeau  printemps  , mais  nous  pen- 
sons qu’elle  pourrait  l’être  encore  en  août  et  septembre 
et  acquérir  assez  de  développement  pour  être  de  res- 
source après  riiiver.  L.  V. 

Spérgùla  maxima.  Une  grande  espèce  ou  variété  de 
spergule,  à laquelle  on  a donné  les  noms  de  spergula 
maxima  et  de  spergule  géante , a été  récemment  re- 
commandée, en  Allemagne,  comme  beaucoup  plus 
avantageuse  que  l’espèce  habituellement  cultivée. 
M.  Bossin  l’a  introduite  en  France  et  en  a présenté  à 
diverses  sociétés  savantes  des  tiges  de  plus  d’un  mètre 
de  haut.  Dans  le  seul  essai  en  petit  que  j’en  aie  fait 
jusqu’ici,  elle  n’a  pas  dépassé  2 pieds  (65  cent.),  mais 
c’était  beaucoup  plus  que  la  spergule  ordinaire,  qui, 
dans  le  même  terrain  , ne  s’est  élevée  qu’à  12  ou  15 
pouces  (32  à 40  cent.).  C’est  donc  une  plante  que,  d’a- 
près ces  premières  notions,  il  paraît  intéressant  d’es- 
sayer et  d’étudier.  Thaer  parle  d’une  grande  spergule 
qui  devient  du  double  plus  haute  que  l’ordinaire , mais 
qui,  pour  la  surpasser  en  produit,  exige  un  sol  très- 
vigoureux.  J’en  ai  moi-même  essayé  une,  autrefois. 
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qui  m’avait  été  envoyée  d’Allemagne  sous  ce  nom  , et 
qui  m’a  paru  être  celle  de  Thaer  ; elle  s’élevait  davan- 
tage et  se  garnissait  moins  que  l’espèce  ordinaire.  La 
spergule  géante  sera-t-elle  la  même  que  celle-là , ou  pré- 
sentera-t-elle des  qualités  semblables?  l’expérience  seule 
permettra  d’en  juger.  Il  est  probable  que , dans  tous  les 
cas,  on  en  pourra  tirer  un  parti  avantageux  de  la  même 
manière  que  l’a  fait  Tbaer,  c’est-à-dire  en  semant  en- 
semble les  deux  espèces,  soit  pour  essayer  d’en  obtenir,  à 
son  exemple,  une  variété  intermédiaire,  soit  simplement 

Four  augmenter  par  ce  mélange  le  produit  immédiat, 
une  garnissant  le  pied,  l’autre  ajoutant  à la  masse  de. 
la  récolte  le  contingent  de  ses  tiges  plus  longues.  V. 

Trèfle  de  Bokhara.  Les  journaux  agricoles  anglais 
ont  souvent  parlé,  depuis  l’année  dernière,  d’un  trèfle 
gigantesque  de  Bokhara , qui  s’élève  à 6 et  selon  quel- 
ques-uns à 7 et  8 pieds.  Ce  paraît  êtie  le  mélilot  de 
Sibérie.  M.  le  comte  de  Gourcy,  qui  vient  de  faire  en 
Angleterre  un  voyage  agronomique,  dans  lequel  il  a re- 
cueilli un  grand  nombi’e  de  renseignements  pleins  d’in- 
térêt , a bien  voulu  me  donner  un  échantillon  de  ce 
trèfle.  C’est  un  mélilotà  fleur  blanche  ; et  quoiqu’un  peu 
altéré  par  un  accident,  on  peut  y reconnaître  presque 
certainement  le  mélilot  de  Sibérie  ; ou  bien,  ce  serait 
une  plante  si  voisine  qu’elle  n’en  différerait  probable- 
ment pas  par  ses  qualités.  V. 

Avoine  hâtive  de  Sibérie.  Cette  variété,  qui  paraît 
fort  intéressante,  nous  a été  communiquée  par  M.  P. 
Lawson  d’Edinbourg.  Elle  est  remarquable  par  la  gros- 
seur de  ses  tiges,  l’extrême  largeur  de  ses  feuilles  et 
l’ampleur  de  ses  panicules.  Son  grain  blanc  et  renflé 
ressemble  à celui  de  l’avoine  patate,  mais  elle  est  plus 
hâtive  que  celle-ci  d’environ  i5  jours.  Elle  nous  pa- 
raît très-productive,  d’après  le  premier  essai  que  nous 
en  avons  fait.  L.  V. 

Blé  de  Marianapoli.  L’année  dernière,  en  rendant 
compte  de  ce  froment  qui  nous  avait  été  donné  par 
M.  Reynier,  nous  avons  annoncé  que  nous  en  faisions 
l’essai  comme  blé  d’hiver.  Il  a très-bien  résisté,  ce  qui 
nous  fait  penser  qu’il  sera  franchement  hivernal,  car 
la  plupart  de  nos  variétés  demi-rustiques  ont  péri. 
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Comme  blé  de  printemps,  nous  pouvons  le  recomman- 
der de  nouveau , d’après  l’épreuve  de  cette  année  : 
semé  le  16  avril,  il  a parfaitement  mûri,  et  son  grain  , 
rougeâtre,  peu  gros,  mais  bien  nourri,  a été  de  très- 
bonne  qualité.  L.  V. 

Orge  de  Guimalaye.  Nous  avons  reçu  de  31.  Pé- 
pin, chef  de  l’Ecole  de  Botanique  du  Jardin-du-Roi , 
cette  variété  d’orge  nue  , qui  s’annonce  comme  fort  in- 
téressante. Elle  appartient,  de  même  que  la  petite  orge 
nue  ou  orge  céleste,  à Vhordeum  vulgare , mais  c’est 
une  variété  bien  distincte.  Son  épi  est  moins  blond 
que  celui  de  l’orge  céleste  et  plus  épais;  son  grain  plus 
gros,  plus  dur,  de  couleur  verdâtre.  Enfin  elle  est 
plus  hâtive  d’environ  huit  jours.  Sur  pied,  son  port  et 
son  épi  ont  exactement  l’apparence  de  ceux  de  l’orge 
carrée  de  printemps,  dont  on  peut  la  considéi’er  comme 
la  sous-variété  nue. 

L’orge  de  Guimalaye  a elle-même  une  sous-variété  à 
grain  violet  et  qui,  à cela  près,  n’èn diffère  point.  Tou- 
tes deux  sont  vigoureuses  et  nous  paraissent,  d’après 
les  premiers  essais,  plus  productives  que  l’orge  nue  à 
2 rangs. 

M . Ottmann,  de  Strasbourg,  vient  de  signaler,  comme 
très-intéressante,  une  Orge  nue  qu’il  a reçue  d’Asie 
sous  le  nom  A'orge  de  Namto;  les  échantillons  eu 
épis  et  en  grain  que  nous  en  avons  vus,  ne  nous  lais- 
sent pas  douter  qu’elle  ne  soit  la  même  que  celle  de 
Guimalaye.  L.  Y. 

Apoo,  urlica  nivea.  Nous  avons,  l’année  dernière , 
énoncé , d’après  les  renseignements  transmis  au  gouver- 
nement par  31.  Hébert',  que  les  Chinois  fabriquaient 
de  très-belle  toile  avec  les  filaments  de  l’urtica  nivea. 
Nous  pouvons  aujourd’hui  confirmer  ce  fait  d’une 
manière  positive.  Le  capitaine  Geoffroy,  de  qui  nous 
avons  parlé  plus  haut,  nous  a donné  un  coupon  de 
tdile  d’Apoo  qu’il  a rapportée  de  la  Chine;  elle  a le 
lustre  et  le  brillant  d’une  belle  batiste,  et  a paru,  en 
même  temps,  aux  fabricants  et  aux  connaisseurs  qui 
l’ont  vue,  devoir  être  très -bonne  et  très -durable. 
La  plante  a,  du  reste,  fort  bien  réussi;  31.  Reynier  l’a 
multipliée  avec  les  graines  de  sa  récolte,  et  de  notre 
côté , nous  en  avons  élevé , grâce  à lui  et  à un  reste  des 
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graines  de  Chine , un  certain  nombre  de  plants  qui  sont 
fort  bien  venants.  On  sera  donc  bientôt  à même  de  s’as- 
surer par  l’expérience,  si  la  culture  de  l’Apoo  et  l’em- 
ploi de  ses  hiaments  peuvent  devenir,  en  France, 
l’objet  d’une  industrie  profitable.  V. 

ARBUSTES  d’aGRÉMEJVT. 

Culture  et  semis  du  nerium  indicum  , à Marseille. 

A mon  retour  d’Italie,  j’ai  vu  à Marseille  la  collection 
de  nerium  de  M.  Crozet  de  Seyras,  dont  j’avais  entendu 
parler.  Sur  ce  terrain  beaucoup  trop  sec,  et  où  les 
pluies  sont  rares  , on  s’adonne  très-peu  à la  culture  des 
arbres  et  plantes  d’agrément,  et  les  jardins  n’ont  guère 
d’autre  verdure  que  celle  de  l’olivier  et  de  la  vigne. 
M.  de  Seyras,  cependant,  a fait  des  plantations  de  gen- 
res variés  qui  sont  en  pleine  réussite  ; mais  sa  culture 
de  prédilection  , pratiquée  sous  un  ciel  presque  tou- 
jours serein,  est  celle  du  nerium  indicum.  Depuis  i4 
ans  il  sème  continuellement , ressème  les  belles  espèces 
obtenues,  et  perfectionne  ce  genre  comme  on  n’avait 
pas  encore  fait  jusqu’à  présent.  J’ai  vu  chez  lui  plus  de 
2,000  jeunes  plants  qui  ne  tarderont  pas  à fleurir,  et 
une  collection  admirable  pour  la  richesse  et  la  variété 
des  couleurs  , ainsi  que  pour  la  floraison  la  plus  splen- 
dide que  l’on  puisse  imaginer.  A. 

ENG  RAIS, 

Note  sur  le  nitrate  de  soude  employé  comme  amende^ 
ment  en  Angleterre.  (Communique'e  par  M.  le  comte 
de  Gourcy.  ) 

Il  y a environ  trois  ans  qu’on  a commencé  en  An- 
gleterre à employer  le  nitrate  de  soude  comme  amen- 
dement, et  les  résultats  ont  été  si  avantageux,  que,  cette 
année,  beaucoup  de  cultivateurs  en  ont  fait  usage  fort 
en  grand. 

On  le  sème  en  mars  ou  avril,  sur  les  grains  ou  her- 
bages, à raison  de  125  kilogrammes  par  hectare.  Cette 

Îuantité  coûtait  au  printemps  dernier,  à Londres  et  à 
liverpool,  62  fr.  50  cent. 

Cette  dose  employée  chez  le  duc  de  Norfolk  dans  sa 
terre  de  Farnham,  près  Bury  (SufFolk) , sur  des  terres 
légères  et  actuellement  peu  fertiles,  a donné  7712  kil. 
de  foin  de  trèfle  et  ray-grass.  Le  produit  d’un  hectare 
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sans  amendement,  est  de  5592  kil.;  la  différence  prove- 
nant de  l’emploi  du  nitrate  de  soude  est  donc  de  2120 
kil.  en  plus  à l’hectare. 

Chez  le  célèbre  Coke,  maintenant  comte  de  Leicester, 
à Holkham,  et  chezun  de  ses  fermiers,  M.  Bloomfield, 
la  même  dose  répandue  sur  un  champ  de  froment  , a 
donné  5 hectol.  26  lit.  de  plus  que  sur  un  hectare  sans 
nitrate. 

Les  terres  sont,  sur  ces  deux  fermes,  sur  le  calcaire , 
et  celui-ci  très-près  de  la  surface  ; à peu  près  de  6 pou- 
ces à 1 pied.  Chez  M.  Garwood  (ferme  de  lord  Leicester) 
où  le  calcaire  est  moins  près  de  la  surface  et  où  la 
terre  est  légère  et  graveleuse  , la  même  quantité  de  ni- 
trate, semée  il  y a deux  ans,  a donné  8 hectolitres  76  de 
plus  par  hectare.  Cette  année,  cet  excellent  fermier  a 
acheté  pour  6250  fr.  de  nitrate  qui  ont  amendé  100  hec- 
tares de  grains  dans  cette  admirable  ferme,  composée 
d’environ  400  hectai’es 

M.  Grey  de  Milheld  près  ISicAVcastle  , INorlhumber- 
land  , a eu  sur  un  hectare  d’herbage,  toujours  avec  la 
même  quantité  de  nitrate,  sur  sol  léger,  sain  et  fertile, 
9250  kil.  de  foin  ; un  hectare  sans  amendement  a donné 
6200  kil.  en  plus  pour  62  fr.  50  — 3050  kil. 

Chez  M.  Sim,  ferme  de  Drummond  (Rosshire,  Ecosse 
du  Nord)  ; j’ai  vu  un  champ  très-considérable  de  ru- 
tabagas dans  lequel  on  avait  laissé  deux  places,  d’à  peu 
près  vingt  raies,  sans  nitrate  et  fumées  en  lumier  or- 
dinaire. M.  Sim  avait  ajouté  sur  le  reste  du  champ 
66  kil.  de  nitrate  par  hectare,  cela  au  moment  de  l’é- 
claircissage ; la  partie  où  le  nitrate  avait  été  répandu 
annonçait  devoir  donner  une  récolte  double,  augmen- 
tation qui  vaudra  150  à 200  fr.  et  qui  lui  aura  coûté 
33  francs. 

J’ai  vu,  dans  le  voyage  agricole  de  3 mois  et  20  jours 
que  je  viens  de  faire  en  Ecosse  et  en  Angleterre, 
beaucoup  d’autres  fermes  où  l’on  a employé  avec  le 
plus  grand  succès  le  nitrate  comme  amendement  ; mais 
il  serait  trop  long  de  les  citer.  — Je  finirai  en  disant 
que,  d’après  ce  que  j’ai  vu  etentendu,  le  nitrate  convient 
mieux  aux  terres  légères,  saines  et  graveleuses  pas  trop 
calcaires,  qu’aux  terres  ibrtes  où  il  paraît  n’etre  d’au- 
cune utilité,  excepté  sur  les  prairies. 

Ce  nouvel  engrais  ou  amendement  vient  de  l’Améri- 


3ue  du  Sud,  on  m’a  donné  l’adresse  suivante  à Lon- 
res:M.  William  Mitchell,  of  the  commercial  sale 
rooms,  Mincing-Lane,  London. 

On  achète  le  nitrate  au  quintal  anglais  pesant  1 12 
livres  anglaises  (un  peu  plus  de  50  kilogrammes). 


ORNEMENTS  ET  USTENSILES  POUR  LES  JARDINS 
ET  LES  SERRES. 

Grillages  ornés , pour  soutenir  les  plantes  voluhles. 
Nous  donnons  quelques  exemples  de  ces  grillages, 
importés  d’Angleterre,  où  l’on  en  voit  de  toutes  les 
formes. 

La  fig.  1*^®  est  sphérique  ; des  fils  de  fer  forts  en  com- 


Fig. 


posent  la  carcasse  et  sont  reliés  par  des  fils  plus  fins  at- 
tachés en  losange.  Quand  cette  sphère  est  couverte  par 
la  plante,  elle  offre  un  aspect  splendide.  On  peut  don- 
ner à cet  appareil  depuis  2 tiers  de  mètre  jusqu’à  un 
mètre  de  diamètre. 
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La  fig.  2 forme  un  éventail  gracieux , que  Ton  peut 
elever  depuis  un  demi-mètre  jusqu'à  1 mètre  et  2 tiers 
de  hauteur. 


2. 


Indépendamment  des  4 tiges  que  l’on  fiche  en  terre , 
on  en  établit  une  troisième,  double,  par  derrière,  en 
arc-boutant , qui  contribue  à maintenir  l’aplomb. 


c/H 


ers 


Cette  fig.  3,  en  parasol,  aura  toute  l’élévation  que 
l’on  voudra  lui  donner. 


On  a vu  en  Angleterre  de  ces  sortes  de  grillages  de 
forme  cylindrique,  terminés  simplement  par  un  cintre, 
et  formant  ainsi  une  sorte  de  pilier  de  verdure  et  de 
fleurs.  On  peut  fabriquer  aussi  un  cylindre  surmonté 
d’une  boule,  un  obélisque,  une  pyramide,  des  lettres 
de  l’alphabet  dont  on  composerait  des  mots  en  assem- 
blant plusieurs  vases  à côté  l’un  de  l’autre,  un  vase  mé- 
dicis,  etc. , etc. 

On  pense  bien  que  ces  décorations  peuvent  se  placer 
en  pleine  terre  aussi  bien  que  dans  des  vases.  Des  mo- 
dèles qui  approchent  de  ce  genre  avaient  déjà  été  gra- 
vés et  publiés  dans  le  Traité  de  la  composition  et  de 
l'ornement  des  jardins,  5®  édition , planches  23, 24, 25. 
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Co?tsoles  supportant  des  vases  de  fleurs. 


Une  console  fîg.  4, 
en  bronze  doré,  ou  en 
zinc  fondu  et  bronzé, 
ou  doré,  s’attache  à la 
muraille  avec  un  clou, 
et  l’on  pose  dessus  un 
pot  de  fleur,  soit  dans 
les  appartements,  soit 
dans  les  serres.  C’est 
un  ornement  fort  gra- 
cieux et  d’un  goût  nou- 
veau. Le  fabricant  est 
M.  Agard,  rue  deV  Ar- 
cade, 26,  et  le  prix, 


en  zinc  bronzé , est  de 


CLA  ÿ C 

5 fr.  A. 


Seringue  pour  lancer  de  l’eau  sous  les  arbrisseaux 
particulièrement  dans  les  serres. 

Nous  avons  figuré  sur  la  planche  XXIII  ( Figures 
pour  l’Almanach  du  Bon  Jardinier  ) une  seringue  telle 
qu’on  les  faisait  alors , mais  elle  était  d’un  usage  peu 
commode  parce  que , lorsqu’on  voulait  la  remplir,  l’eau 
ne  pouvait  entrer  que  par  les  petits  trous  de  la  pomme, 
ce  qui  demandait  trop  de  temps. — Il  était  donc  néces- 
saire qu’une  ouverture  fût  pratiquée  à la  pomme  pour 
donner  un  plus  large  passage  à l’eau , mais  cette  ouver- 
ture devait  se  fermer  d’elle-même.  M.  Arnheiter,  mé- 
canicien, et  M.  Petit  qui  a introduit  et  perfectionné 
Vardo-pompe  (pl.  XXII  bis),  sont  parvenus  au  même 
but  par  des  moyens  différents. 

La  figure  5 représente  la  seringue  de  M.  Petit  avec  le 
piston  représenté  à part  fig.  6.  Elle  a 70  cent,  de  lon- 
gueur et  6 cent,  de  diamètre,  est  construite  en  feuilles 
de  cuivre  et  le  piston  est  garni  de  chanvre  comme  aux 
anciennes  seringues.  En  E est  un  petit  tuyau , commu- 
niquant avec  l’intérieur,  et  servant  à faire  sortir  l’air 


lorsque  l’on  tire  à soi  le  piston. 
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Dans  la  figure  7,  nous  donnons, 
de  grandeur  naturelle,  la  coupe 
de  la  pomme  de  la  sering  ue  à sou- 
pape , de  M.  Petit;  une  soupape 
ordinaire,  A,  se  lève  pour  don- 
ner passage  à l’eau  , lorsqu’on  tire 
le  piston  , et  se  referme  quand 
le  tube  est  plein.  La  partie  A est 
un  boulon  en  cuivre  attaché  par 
un  écrou  au  clapet  de  cuir  cinq 
rangs  de  trous  c,  très-fins^  ser- 
vent à lancer  l’eau  en  pluie.  Il  ne 
doit  pas  y en  avoir  plus  de  1 50.  Ils 
peuvent,  si  l’on  veut,  être  percés 
droits  et  non  à 2 diamètres  comme 
dans  la  figure.  Cette  pomme  se 
monte  à vis  d sur  le  tube  de  la 
seringue.  L’instrument  se  vend 
9 francs,  chez  M.  Petit,  phar- 
macien, rue  de  la  Cité  à Paris. 

La  fig.  8 représente  la  seringue 
en  action. 


La  seringue  de  M.  Arnheiter,  dont  lafig.  9 repré- 
sente la  coupe  de  grandeur  naturelle , est  à peu  près  la 
même  quant  au  système  de  piston.  {Fig.  6.)  L’entrée  de 
l’eau  se  ferme  par  un  mécanisme  ingénieux  , mais  plus 
compliqué.  Une  expérience  plus  longue  diras!  ce  moyen 
est  préférable. 

En  B est  un  petit  tube  de  cuivre  fermé  en  e,  sauf 
dans  la  partie  qui  laisse  passer  le  petit  piston  f ; ce 

f)etit  piston  se  lève  quand  on  tire  le  grand  piston  pour 
aire  entrer  l’eau,  laquelle  arrive  par  les  trous  g,  qui 
sont  percés  autour  du  tube  au  nombre  de  6.  Le  tune 
étant  plein  ce  piston  est  refoulé  en  bas  et  bouche  her- 
métiquement l’ouverture  h. 

Cette  seringue,  construite  en  cuivre  plus  épais  que 
celle  de  M.  Petit , se  vend  15  fr. , rue  Childebert , 13. 
La  tige  du  piston  est  en  cuivre.  A. 

Arrosoir  pneumatique  pour  les  semis. 

Les  semis  nécessitent  des  arrosements  légèrement 
répandus , afin  que  la  terre  ne  soit  pas  dérangée  et  les 
semences  bouleversées.  La  pomme  d’arrosoir  que  nous 
avons  dessinée  (PI.  XXII  du  volume  de  figures  ) rem- 
plit très-bien  ce  but;  cependant  M.  Petit,  cité  ci- 
dessus,  a imaginé  un  instrument  différent  qui  produit 
un  effet  analogue,  Jig.  10,  et  qui  sera  moins  embar- 
* rassant  quand  il  faudra  l’introduire  dans  des  coffres 

où  l’arrosoir  pourrait  gêner.  Celui-ci  permettra  aussi 
de  n’arroser  que  juste  les  plantes  que  l’on  aura  l’in- 
tention de  mouiller,  car  il  offre  aussi  cet  avantage  que 
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l’on  peut  faire  partir  ou  arrêter  le  cours  de  l’eau  in- 
stantanément et  à volonté  au  moyen  d’un  trou  que 
Fig.  10.  l’on  bouche  avec  le  pouce 

comme  on  le  voit  dans  la  fi- 
gure. Le  seul  inconvénient  que 
nous  ayons  trouvé  dans  son 
usage  est  la  longueur  du  temps 
nécessaire  pour  l’emplir  ; mais 
nous  ne  doutons  pas  que 
M.  Petit  ne  trouve  moyen  d’y 
remédier , soit  en  agrandis- 
sant le  trou , soit  en  en  pra- 
tiquant un  autre  qui  se  fer- 
merait avec  un  bouchon , opé- 
ration qui  ne  demanderait  au- 
cun temps  de  plus.  On  peut 
donner  à cet  arrosoir  de  22 
à 30  centimètres  de  haut  et  10  à 12  de  diamètre.  Les 
I trous , toujours  très-fins , ne  doivent  pas  dépasser  le 
’ nombre  de  40  , et  ils  peuvent  être  répandus  également 
sur  toute  la  surface  inférieure  en  A.  Trois  petits  pieds 
de  3 centim.  de  hauteur  servent  à supporter  l’arrosoir 
quand  on  le  pose  à terre. 

Nota.  Toutes  les  fois  que  l’on  fera  usage  d’ustensiles 
à trous  fins  pour  seringuer  ou  arroser , on  devra  ne 
,,  faire  usage  que  d’eau  qui  ne  contienne  aucun  corps 
étranger  susceptible  de  boucher  les  trous.  A. 

Second  extrait  des  notes  sur  les  jardins  d’une  partie 
deV Italie,  recueillies  pendant  un  voyage  en  1889-40, 
par  M.  Audot,  éditeur  du  Bon  Jardinier. 

l!  Pergole  italienne. 

Ji  La  Pergole,  dont  la  fig.  11  représente  deux  arcades 
. seulement,  existe  à Rome  sur  l’emplacement  du  palais 
. 1 des  empereurs,  dans  un  jardin  appartenant  à un  An- 
itj  glais , M.  Blills.  Ce  jardin  est  dessiné  dans  le  genre 
f.!  anglais  actuel,  que  l’on  peut  appeler  genre  mixte;  il 
fjl  est  fort  agréable  par  sa  position  et  par  le  goût  qui  a 
jji  pi’ésidé  à sa  composition. 

1'  La  Pergole  de  M.  Mills  est  élevée  de  3 mètres,  sa 

ie| 
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largeur  est  aussi  de  3 mètres , partagée  en  deux  par 
des  supports,  et  l’ouverture  des  arcades  est  également 
de  3 mètres. 


Elle  est  construite  d’un  bâti  de  charpente  très-légère 
et  entièrement  couverte  de  rosiers  du  Bengale  qui,  sous 
cet  heureux  climat,  n’est  pas  ofïensé  par  les  gelées 
comme  dans  le  nord  de  la  France.  Aussi  est-il  impos- 
sible de  se  figurer  une  floraison  plus  splendide  que  celle 
de  ce  l’osier  palissé  sur  une  pcrgole  aussi  gracieuse  , ou 
en  espaliers  tels  qu’on  en  voit  dans  les  jardins  de;la 
vigne  Massani,  au  faubourg  du  Peuple.  Les  feuilles 
disparaissent  sous  de  riches  tenturesde  roses  éclatantes. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  pourra  en  établir  sans 
doute  de  semblables  ; chez  nous,  on  ne  pourrait  guère 
employer  que  les  hignonia , \e.&  aristoloches,  chèvre- 
feuilles , lierre  et  vigne  vierge.  A. 


\ll\ 


f^ase  composé. 

^ vigne  Massani , déjà  citée,  j’ai  remarqué  iin 

arbre  qui  paraissait  sortir  d’une  corbeille  de  fleurs  posé<> 
à terre,  ün  examen  lait  de  plus  près  me  fît  apercevoir 
que  cette  corbeille  était  en  terre  cuite  et  se  divisait  en 
cinq  parties,  comme  on  voit  le  plan  en  12,  et 

sépai eiTient  6n  c une  des  portions,  En  b on  ^oit  !a  meme 
portion  en  élé^Htion. 


Fig.  12. 


Cette  corbeille , où  un  arbre  paraît  planté,  est  d’un 
effet  heureux  quand  elle  est  placée  dans  la  partie  cir- 
culaire de  chemins  qui  se  rencontrent. 


c 
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Haie  de  branchages. 


Cette  haie,  fig.  13  , est  certainement  la  plus  écono- 
mique et  la  plus  promptement  faite  que  Ton  puvsse 
exécuter. 


On  plante  obliquement  en  terre  une  branche  que  ( 
l’on  attache  par  ses  rameaux  à un  piquet  quelconque  ; ( 

les  rameaux  de  la  seconde  sont  attachés  sur  celle-là  \ 
avec  de  l’osier , et  ainsi  de  suite. 


Brouette  civiere , fig . i4  et  i5. 

J’ai  trouvé  cette  brouette  à la  villa  Patrici,  à Rome,  i 


Fig.  i4  A Profil.  B 


Elle  ne  diffère  des  autres  que  pour  la  dimension 
de  son  plancher,  fait  pour  placer  la  plus  prande  quan- 
tité possible  de  plantes  que  l’on  a à charrier  dans 
les  jardins.  La  longueur  du  plancher  de  A en  B est 
de  1 mètre  1 5 centimètres.  La  largeur  de  B en  C est 
de  8o  centimètres.  La  hauteur  des  ridelles  en  A est 
de  i3  centimètres,  et  de  22  centimètres  en  B.  Les  bras 


Plan  B 
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Fig.  i6.  A 


n’ont  que  65  centimètres.  Diamètre  de  la  roue,  5^  cen- 
timètres. 

Etiquettes  en  roseau. 


Fig.  i6. 


Dans  les  pays  où  l’on  peut  faire  croître 
le  roseau  à quenouilles,  arundo  donax, 
les  horticulteurs  sont  dans  l’usage  de 
les  tailler  en  deux  pièces , comme  dans 
la Jig.  i6.  Dans  la  partie  a on  fait  entrer 
une  étiquette  écrite  au  crayon  sur  un 
petit  morceau  de  papier  que  l’on  recouvre 
de  la  partie  h.  Elle  se  trouve  ainsi  l'en- 
fermée dans  un  véritable  étui,  où  elle  se 
conserve  très-bien . 

Malheureusement  Varundo  donax 
aime  la  chaleur,  et  l’on  ne  jouit  pas  par- 
tout de  ses  longues  tiges , dont  on  fait 
des  treillages  fort  solides  et  économiques. 


Instruments  d’horticulture  trouvés  à Pompéi. 

Après  avoir,  pendant  trente  ans , fait  dessiner  et 
graver  les  instruments  d’horticulture  de  toute  espèce, 
e n ai  pu  résister  à l’envie  de  calquer  ceux  des  horti- 
■ulteurs  pompéiens,  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le 
nusée  de  Naples.  Assez  de  fois  on  avait  gravé  la  charrue 


aiitic|ue,  dont  la  figure  s’était  trouvée  fréquemment 
représentée  sur  des  bas-reliefs;  mais  jamais  on  n a- 
vait  publié  les  figures  des  instruments  d’horticulture, 
parce  que,  leur  importance  étant  moindre , la  sculp- 
ture ne  nous  en  avait  pas  conservé  le  trait.  Ces  in- 
struments, d’ailleurs,  par  la  nature  oxydable  du  fer, 
n’avaient  pu  être  conservés,  et  il  avait  fallu  l’événement 
presque  miraculeux  de  l’ensevelissement  de  Pompei 
pour  nous  les  transmettre  dans  un  état  suffisant  de 
conservation. 

On  verra  que  la  nécessité  avait  fait  choisir  des  for- 
mes tellement  simples  et  si  bien  combinées,  que  dix- 
huit  siècles  de  l’expérience  de  l’homme  n’ont  rien 
changé  à ces  instruments,  qui  sont  restés  en  usage  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 


Fig.  i8. 


Les  fig.  19  et  20  représentent  des  houes  de  différentes 
grandeuis,  avec  leur  coupe  prise  sur  la  hauteur. 

Fig.  20. 


La  fig.  21  est  une  sorte  de  grande  pelle  en  fer.  ün 
pouvait  néanmoins  s’en  servir  pour  bêcher. 


La  serpe,  /îg-.  22,  a son  manche  en  fer  massif, 
Mui  donner  plus  de  poids. 


pou  r 
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lia  faucille’,  fig.  23,  s’emmanchait  avec  du  boiS , 
ronime  celles  d’à  présent. 


L échelle  ci-dessous  donne  la  mesure  de  ces  insli  u- 
incnts. 
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LE  CAMELLIA  DE  CASEUTE, 

MAISOK  ue  PLAISANCE  DES  ROIS  DE  NAPLES, 

[•'.xtrail  des  notes  de  M.  Addot,  sur  les  jardins  de  l’Italie. 

Le  jardin  paysager  de  Caserte,  fondé,  en  1782,  par 
la  reine  Caroline,  et  planté  en  arbres  exotiques,  présente 
actuellement  ces  grands  végétaux  dans  un  état  de  splen- 
deur peu  commun.  Il  y aurait  à faire  au  milieu  d’eux, 
])Our  un  botaniste,  un  examen  intéressant  sur  cette 
collection  précieuse  qui  est  bien  enti’etenue. 

Je  citerai  entre  autres  un  Camellia  japonica  rubra, 
simple,  formant  un  buisson  de  6 mètres  45  centini.  (20 
pieds)  et  d’autant  de  diamètre.  Il  est  sans  doute  le  seul 
en  Europe  qui  soit  aussi  vieux  et  qui  offre  un  pareil  dé- 
veloppement , et  il  faut  l’avoir  vu  pour  se  faire  une 
idée  de  ce  que  peut  devenir  un  Camellia.  Au  10  avril, 
il  était  encore  couvert  de  fleurs  par  milliers,  et  celles 
qui  étaient  tombées  ne  formaient  pas  un  spectacle 
moins  beau  que  celles  qui  ornaient  les  nombreux  ra- 
meaux de  ce  buisson  : c’était  un  riche  tapis,  couvrant 
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le  gazon,  dont  le  vert  foncé  laisad  ressortir  l’écarlate 
des  fleurs  et  l’or  des  étamines , et  tel  que  l’art  ne  saurait 
r imiter. 

Il  n’cst  pourtant  pas  là  question  de  terre  végétale , 
mais  il  faut  dire  que  cette  terre  noire , production  vol- 
canique, cultivée  depuis  30  siècles  et  plus , est  légère  et 
substantielle  au  suprême  degré.  Il  est  surprenant  que 
la  beauté  d’un  tel  arbre  n’ait  pas  engagé  depuis  long- 
temps à planter,  dans  le  même  jardin,  d’autres  Camel- 
lias  ; je  n’en  ai  vu  que  quelques-uns  très-jeunes. 

Lorsque  je  lus  la  note  ci-  dessus  à la  Société  d’Horti- 
culture  .j’ajoutai  que , dans  des  publications  imprimées , 
on  avait  attribué  au  Camellia  de  Caserte  une  hauteur 
de  20  mètres  (60  pieds) , ce  qui  était  une  erreur,  puis- 
quej’étais  bien  certain  de  la  mesure  de  6 mètres  et  demi 
seulement  que  je  lui  avais  trouvée  six  mois  avant. 

Ce  fait  m’ayant  été  contesté,  j’écrivis  à ce  sujet  à 
le  professeur  Tenore,  membre  de  l’Académie  des 
sciences  du  royaume  de  Naples,  directeur  du  jardin  de 
botanique,  et  auteur  de  la  Flora  Napolitana  ; voici  la  ré 
ponsedont  il  m’a  honoré  en  date  du  13  novembre  (1840). 

« Jamais  le  Camellia  de  Caserte  n’a  reçu  de  mutila- 
” tions  ; j’en  ai  suivi  l’accroissement  pendant  une  qua- 
>'  rantaine  d’années,  ayant  visité  ce  jardin  tous  les 
•>  quatre  ou  cinq  ans.  Votre  mesure  de  20  pieds  est 
» très-juste  : toute  autre  résulterait  d’un  songe  poé- 
> tique,  tel  que  les  voyageurs  portés  pour  le  merveil- 
’>  leux  en  font  bien  souvent.  La  hauteur  de  60  pieds 
I n’est  pas  non  plus  dans  la  nature  des  arbustes , dans 
•>  les(fuels  il  faut  ranger  le  Camellia.  » 

J'ajouterai  que  Kempfer,  qui  en  donne  une  figure, 
le  représente  arbrisseau.  A. 


OüVU.tGES  NOUVE.XliX  ET  UECO.WM.\Kl).VBLES. 

HERBIER  GÉNÉRAL  DE  L’AMATEDR  , IF  séiue  , 
0 contenant  les  figures  coloriées  des  plantes  nouNclles, 
rares  et  intéressantes  des  jardins  de  l’Europe,  a\ec 
leurs  description,  histoire,  propi'iété  et  cultiii'e; 
j)ar  M.  le  D’ Loiseleuk  Deslokgchamps,  auteur  de 
la  F®  série. 

La  livraison  de  deux  plaueiies  eoloriées,  aecoiiipagnees 


chacune  d’uu  texte  historique  et  descriptif,  très-grand  in-8., 
sur  papier  Jésus  vélin  satiné,  presque  aussi  grand  que  l’in-4. 
ordinaire  (format  de  la  première  série),  est  du  prix  de  i fr. 

'j5  cent.,  à Paris. 

Cette  II'  série  se  compose  des  livraisons  i à 48  formant  la 
i*«  année,  publiées  en  i838  et  3g  par  M.  Audot,  et  des  4g® 
et  suivantes,  publiées  par  M.  Cousin,  éditeur,  rue  Jacob  , 
n.  25. 

Note  sur  la  2®  année  de  la  fP  série. 

L’Herbier  GÉNÉRAL  de  l’amateur  , II®  série,  va  bientôt  | 
achever  le  Cours  de  sa  seconde  année , et  remplit  toutes  I 
les  promesses  de  son  Prospectus.  S’il  est  un  livre  que  1 
nous  devions  recommander  à nos  lecteurs , curieux  de  i 
connaîtreles  nouveautés  et  les  merveilles  du  règne  végé- 
tal, c’est,  sans  contredit,  cet  estimable  recueil.  Son  ré- 
dacteur, botaniste  de  conscience  et  qui  a fait  ses  preu- 
ves, a su  le  placer  à la  hauteur  de  la  science  même.  Des 
planches  bien  gravées  et  bien  coloriées  figurent  les 
plantes  les  plus  nouvelles  et  les  plus  rares  ou  les  moins 
connues;  enfin  la  collaboration  des  membres  de  l’In- 
stitut, professeurs  et  aide-naturalistes  du  Muséum  , 
MM.  Brongniart,  Decaisne, Guillemin, Spach,  etc., etc.; 
tels  sont  les  éléments  dont  se  compose  l’Herbier  de  ! 
l’amateur  et  qui  nous  engagent  à le  signalera  nos  lec-  ' 
teurs. 

Les  principales  planches  parues  ou  à paraître  repré-  | 
sentent  les  plantes  suivantes  : musa  sinensis,  stepha- 
notis  Jloribunda  , Guzniannia  tricolor , melocaclus  \ 
Lemairii,  anhalonium  primaticum.,  oncidiiim  galeot- 
tianuni,  robinsia  geminijlora lobelia  papalis.^  echi- 
nocaclus  hexaedraphorus,  horizontholanius.,  bégonia  : 

octopetala,  pitcairnia  splendens,  suaoeolens,  antho-  | 

lyza  dilloniana.,  straphanthus  dichotonius,  gastonia  i 
palmata.  oncidia  Lindenii , ulloa  aurantiaca,  rud- 
beckia  Drummundii,  abutilon  striatum  , berbacenia 
purpurea  , etc.,  etc.,  des  variétés  superbes  de  roses  , 
de  rhododendi  um,  de  pivoines,  etc.  „ 

C’est  au  même  rédacteur,  M.  Lemaire,  que  I on  doit 
l’Horticulteur  universel,  journal  mensuel,  publié  avec 
de  belles  planches  coloriées,  extraites  de  l’Herbier  de 
l’amateur,  II'  série,  et  qui  donne  de  bons  articles  de  I 
culture  et  de  botanique.  ( .drticle  communiqué.) 
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ICONOGRAPHIE  RU  GENRE  CASiEEEIA , 

Ou  collection  des  camellias  les  plus  beaux  et  les  plus 
rares,  peints,  d’apres  nature,  dans  les  serres  de 
M.  l’abbé  Betiése,  par  M.  J -J . Jung,  avec  la  des- 
cription exacte  de  chaque  fleuret  des  observations 
sur  la  culture  de  cette  plante  , par  M.  labbe  Ber- 
l'ese,  secrétaire  de  la  société  royale  d horticulture 
de  Paris,  etc. 

Quoique  les  variétés  de  camellia  dépassent  le  nombre 
de  600,  l'intention  des  éditeurs  est  de  borner  à 300  le 
choix  des  figures.  — Chaque  livraison  se  compose  de 
deux  planches  coloriées  , représentant  chacune  un  ca- 
mellia , et  du  texte  explicatif.— Les  18  premières  livrai- 
sons sont  en  vente  (décembre  1840),  au  prix  de  3 lianes 
l’une.  On  en  promet  une  chaque  semaine.  Le  fonnal 
est  très-grand  in— 4”.  On  souscrit  à Paris , chei  M.  Cou- 
sin , libraire-éditeur,  rue  Jacob,  25. 

En  deux  mots,  l’on  peut  faire  l’éloge  de  l’Iconographie 
du  genre  camellia  ; de  tous  les  ouvrages  figures  de 
plantes  qui  ont  paru  jusqu’à  présent,  cest  un  des 
mieux  dessinés  et  des  mieux  coloriés.  C’est  surtout  par 
la  fidélité  dans  la  reproduction  de  la  nature  que  se  dis- 
tingue le  talent  de  l’artiste  ; et  ici , son  talent  le  sert 
avec  bonheur. 

OUVRAGES  DE  M.  EOURON. 

11  n’est  personne  en  France,  sans  doute,  qui  n’ait  en- 
tendu au  moins  prononcer  le  nom  deM.  Loudon  : mais 
il  en  est  un  petit  nombre  peut-être  qui  connaissent  ses 
immenses  travaux  et  les  ouvrages  qu’il  a publiés  en 
Angleterre.  Nous  allons  donner  la  liste  de  ceux  qui  sont 
parvenus  à notre  connaissance. 

i”  Encyclopédie  du  Jardinage,  contenant  la  ihéo 
rie  et  la  pratique  de  l’horticulture,  floriculture,  arbo- 
riculture , et  les  jardins  potagei’s , compris  les  derniers 
perfectionnements,  une  histoire  du  jardinage  et  des 
jardins  dans  toutes  les  contrées,  et  des  vues  statis- 
tiques sur  leur  état  présent;  grand  vol.  in  8,  de  1033 
[)ages,  avec  plus  de  750  fig.  gravées  sur  bois  et  placées 
dans  le  texte.  Plusieurs  fois  réimprimé. 
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2®  Encyclopédie  de  V agriculture , ou  théorie  et 
pratique  de  la  science  rurale,  de  l’économie  de  la  ferme, 
avec  un  coup  d’œil  sur  l’histoire  générale  de  l’agricul- 
ture dans  toutes  les  contrées.  Un  grand  vol.  in-8,  avec 
600  gravures  Plusieurs  fois  réimprimé. 

3“  Encyclopédie  des  plantes,  contenant  les  descrip- 
tions, caractères  spécifiques,  culture,  histoire,  appli- 
cation dans  les  arts,  de  toutes  les  plantes  indigènes  ou 
introduites  dans  la  Grande-Bretagne,  etc.,  etc.  — Dans 
cet  ouvrage,  en  un  énorme  volume  grand  in-8,  de  1150 
pages,  16,712  espèces  sont  décrites  , et  près  de  10,000 
sont  figurées. 

4»  Encyclopédie  d' architecture  des  cottages,  fermes 
et  villa.  Grand  volume  de  1,138  et  plus  de  2,000  gra- 
vures : Prix  : 75  fr. 

5“  The  Suburban  (le  Jardinier  ordonna- 

teur des  maisons  de  campagne  près  de  la  ville),  choix 
d’une  résidence,  situation,  construction,  ameublement, 
dessin  et  plantation  du  jardin.  Vol.  de  752  pag.  et  350 
fig.  Prix  : 25  fr. 

6®  Gardeners  Magazine  (Magasin  du  Jardinier), 
ouvrage  paraissant  tous  les  mois  depuis  1826  et  for- 
mant actuellement  16  vol.  in-8,  contenant  les  nouvelles 
de  l’horticulture,  des  articles  de  culture,  de  physiologie 
végétale,  des  descriptions  de  jardins  et  une  quantité 
immense  de  plantes  introduites  depuis  la  publication 
de  \ Encyclopédie  des  plantes.  Cette  collection  con- 
tient 4,000  figures.  Prix  de  toutes  les  années  réunies  : 
400  fr.  Abonnement  annuel  : 25  fr. 

7°  Arboretum  et  fruticetum  britannicum , ou  por- 
traits d’après  nature,  sur  une  échelle  d’un  quart  de 
pouce  par  pieds,  de  tous  les  arbres  et  arbustes  qui  sup- 
portent le  climat  de  la  Grande-Bretagne  ; la  grandeur 

au’iJs  atteignent  en  dix  ans  dans  le  voisinage  de  Lon- 
res,  et  les  figures  botaniques  d’un  grand  nombre  d’es- 
pèces caractérisées  par  leurs  fleurs , leurs  fruits  ou  leurs 
semences.  Descriptions  scientifiques  et  populaires  de 
toutes  les  espèces  figurées  ; les  directions  à suivre 
pour  leur  propagation  et  leur  culture  , ainsi  que  des 
observations  sur  leur  emploi  dans  les  arts  et  plus  parti- 
culièrement dans  les  jardins  paysagers. 

Cet  ouvrage  a été  terminé  en  8 vol.  grand  in-S”,  con- 
tenant plus  de  2,5oo  gravures.  Prix  : a5o  fr. 
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Il  est  certainement  le  plus  complet  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  en  Europe  sur  l’arboricul- 
I ture,  et  il  serait  bien  à désirer  qu’il  fût  traduit  dans 
t toutes  les  langues  , et  mis  particulièrement  à l’u- 
; sage  de  la  France,  où  les  cultivateurs  réclament  sans 
cesse  un  ouvrage  détaillé  sur  cette  matière  si  impor- 
tante. 

8“  M.Loudon  a donné  aussi  une  nouvelle  édition  des 
traités  divers  de  Repton  sur  les  jardins  paysagers  ( land- 
scape  gardening)  ; vol.  grand  in-8“,  3y  fr.  5o. 

On  peut  voir  ces  ouvrages  à Paris,  dans  la  maison 
Tripet-Leblanc , boulevard  des  Capucines^  n°  19.  Ils 
I sont  tous  en  anglais,  mais  on  sait  qu’en  quelques  mois 
I de  leçons  on  est  habile  à lire  les  ouvrages  composés  en 
cette  langue. 

On  peut  concevoir  par  l’énumération  des  ouvrages 

Ique  nous  venons  d’indiquer  quelle  peut  être  la  prodi- 
gieuse activité  de  IM.  Loudon  ; nous  n’avons  pas  tout 
nommé,  et  nous  ne  savons  pas  ce  que  sa  plume  féconde 
et  sa  science  encyclopédique  profonde  et  exacte  nous 
préparent  pour  l’avenir. 

Après  avoir  parlé  beaucoup  plus  succinctement  que 
nous  n’aurions  voulu  , de  M.  Loudon  et  de  ses  ouvra- 
ges, nous  dirons  aussi  le  peu  de  mots  que  l’espace 
nous  laisse  sur  madame  Loudon,  autre  phénomène  de 
I science,  de  talent  et  d’activité,  et  tout  à la  fois,  auteur 
et  artiste. 

On  voit  dans  nos  villes  en  France  et  dans  leurs 
I environs  beaucoup  de  jardins  où  les  (leurs  font  l’or- 
i nement  de  l’habitation.  Mais  ces  jardins  sont  bien 
plus  multipliés  en  Angleterre,  et,  ce  qu’ils  ont  de  par- 
ticulier, c’est  que  la  plupart  ne  sont  loués  que  pour  un 
1;  an,  ce  qui  fait  que  les  amateurs  qui  en  ont  soin  ne 
I peuvent  guère  y cultiver  que  des  plantes  annuelles,  et 

Ides  plantes  bulbeuses  ou  tubéreuses  qu’ils  peuvent 
emporter  avec  leur  mobilier.  C’est  donc  pour  servir  aux 
jouissances  de  ce  genre  d’amateurs,  comme  à celles  de 
toutes  autres  personnes  aimant  les  fleurs , que  ma- 
dame Loudon  a conçu  le  projet  d’un  ouvrage  sur  les 
li  plantes  annuelles , faisant  partie  d’un  plan  plus  vaste 
sous  le  titre  de  Jardin  fleuriste  des  Dames. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  cet  ouvrage 


qu’en  citant  ici  le  jugement  de  M.  Poiteauilans  la  Re- 
vue Horticole  d’avril  1840  : 

« Les  310  espèces  de  plantes  que  ces  48  planches 
représentent  sont  groupées  de  maniéré  «1“ 
et  décrire  tous  leurs  principaux  caractères  ; et  sous  ce 
rapport,  mad.  Loudon  a montré  autant  de  science  que 
de^falent  ; elle  a senti  qu’un  livre  destine  aux  dames 
ne  devait  contenir  rien  d’obscur  nen  de  difficile  a voii 
à comprendre;  elle  a senti  qu  il  tallait  fane  un  choix 
des 
scs . 

plantes  eniin  U lin  mcmv,  iâr 

U rencontrent  facilement  et  irequcmment  dans  les  jai- 

dins,  sur  les  parterres,  dont  la  détermination  n exige 

pas  un  grand  effort,  quelle  produise  au  contraire  une 
satisfaction  aisée  à obtenir  par  la  solution 
de  petits  problèmes  qui  mènent  a la  connaissance  du 
nom  des  plantes , car,  quelque 

être  l’histoire  d’un  végétal,  on  ne  peut  1 apphquei  qu  a- 
près  avoir  préalablement  reconnu  le  nom  que  ce  sege- 
fal  porte.  Aussi  je  considère  les  figures  de  fleurs  de 
mad.  Loudon  comme  très-propres  a inspirer  le  go«t  «e 
la  botanique  aua  dames  à leur  fane  passer 
iieures  agréables,  à noorrir  leur  esprit  d une  science 
pleine  d’attraits,  pleine  d’innocence,  et  en  meme  temps 

annuelles  dont  le  prix  est  de  52L 
50  c^  cartonné,  mad.  Loudon  a commence  a publier 
un  volume  déplantés  bulbeuses,  a 3 f.  25 
vraison,  dont  il  y aura  douze  environ. -- Lne  autre 
collection  contiendra  les  plantes  nouvelles  de  tous 

”^On ^ut  voir  ces  ouvrages  et  souscrire  dans  la  maison 
Tripet  Leblanc,  boulevard  des  Capucines  ,^n  19  , et 

chez  M.  Vilmorin  , quai  de  la  Megisserie,  n 30. 
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CALENDRIER  D’HORTICULTURE, 

Ou  observations  sur  les  temps  propres  à semer,  à 
planter,  etc. 

Nota.  Les  travaux  du  jarrlinage  roulant  dans  un  cercle  non 
interrompu  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin  , c’est  pour  nous 
conformer  à l’usage  que  nous  commençons  ce  Calendrier  par 
le  mois  de  janvier.  11  est  pourtant  des  epo([ucs  où  ces  travaux 
sont  plus  multipliés  j tout  le  monde  sait  que  c’est  en  mars  que 
la  terre  ouvre  son  sein  sous  notre  climat,  et  que  c’est  alors 
qu’on  lui  confie  le  plus  grand  nombre  de  semences.  Si  cepen- 
dant il  n’était  question  ici  que  du  jardin  |iotager,  nous  pour- 
rions flxer  le  commencement  de  l’année  horticole  au  mois 
d’août,  parce  que  c’est  à cette  é()oque  que  le  jardinier  com- 
mence à travailler  par  prévision  éloignée , qu’il  commence 
! à calculer  les  saisons  et  à semer  un  assez  bon  nombre  de 
î graines,  dont  le  produit  doit  se  faire  attendre  jusque  dans 
f l’année  suivante. 

1 La  température  de  toutes  les  années  n’étant  pas  uniforme, 

Ion  conçoit  que  les  indications  qui  suivent  ne  peuvent  être 
d’une  exactitude  rigoureuse  , et  que  l’on  devra  avance)-  ou 
retarder  les  semis  selon  que  la  saison  sera  plus  ou  moins  hâ- 
tive ou  tardive.  On  observera  encore  que  ce  calendrier  est  fait 
pour  le  climat  de  Paris,  et  ne  saurait  être  applique’  aux  dé- 
partemens  du  midi  et  du  nord  de  la  France,  qu’avec  les  modi- 
fications que  nécessite  la  dillérence  du  climat. 


JANVIER. 

I®.  POTAGER.  Travaux  de  pleine  terre.  On  conti- 
nue les  tléfoncemeijs  qui  ont  pu  cire  entrepris  dès  novem- 
bre et  décembre;  si  l’on  craignait  que  ces  opérations 
fussent  arretées  par  la  gelée,  il  faudrait  avoir  soin  de 
couvrir  le  terrain  qui  doit  être  défoncé,  d’un  lit  de  fu- 
mier ou  de  feuilles  épais  de  quelques  pouces.  On  amène 
sur  les  carrés  le  fumier  ou  les  engrais  destinés  à y être 
enterrés  au  premier  labour.  Quand  le  temps  est  doux  ou 
pluvieux  , on  écarte  un  peu  la  litière  ou  les  feuilles  qui 
couvrent  les  artichauts,  le  céleri  et  autres  plantes  déli- 
cates ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  les  recouvrir  au 
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premier  signe  de  gelée.  On  continue  d’amonceler  le 
fumier  destiné  affaire  des  couches,  des  réchauds,  des 
paillis,  etc.  On  ouvre  les  fosses  pour  planter  des  asper- 
ges en  mars  et  avril,  afincpie  la  terre  du  fond  ait  le  temps 
de  se  mûrir.  Si  le  temjjs  ne  permet  pas  de  travailler  de- 
hors, on  fait  des  paillassons , on  remet  les  outilsen  état,  on 
raccommode  les  vieux  coffi’es  qui  ne  sont  pas  employés, 
on  vitre,  on  remastique  et  on  peint  les  panneaux  ; on 
visite  ses  graines  pour  reconnaître  celles  dont  on  man- 
que , afin  de  s’en  pourvoir  à temps. 

On  sème , en  petite  quantité  à la  fois,  des  pois  hâtifs, 
des  fèves  de  marais  sur  les  côtières,  sur  les  ados  au  midi, 
ou  dans  les  endroits  bien  abrités;  vers  la  fin  du  mois  on 
peut  semer  de  l’ognon  en  terre  légère  , avec  la  précau- 
tion delecouvrir  avec  delà  litière  s’il  survient  des  gelées. 

Couches,  châssis,  cloches,  etc.  On  renou\  elle  et  on  en- 
tretient la  chaleur  des  réchauds  des  asperges  forcées  en 
pleine  terre;  on  en  force  de  nouvelles  pour  ne  pas  trop 
épuiser  les  premières;  on  force  de  même  des  fraisiersq- 
saisonsetautresplantésen  pleine  terredanslemoisd’aoùt. 
On  continue  de  planter  d’autres  asperges  sur  couches 
pour  manger  en  petits  pois.  On  réchauflè  les  couches  sur 
lesquelles  on  a replanté  des  concombres  semés  en  décem- 
bre, ainsi  que  celles  où  ci'oissent  les  radis,  les  raves,  les 
salades  et  fournitures  semées  à la  même  époque.  On  fait 
des  couches  nouvelles  pour  de  pareilles  plantations  et  de 
pareils  semis;  on  sème,  de  plus,  de  la  laitue  à couper, 
des  laitues  printanières  pour  pommer  sous  cloches  , 
telles  que  la  gotte,  la  crêpe,  etc.,  des  romaines,  du 
cresson  alénois , du  jiourpieret  d’autres  fournitures;  de 
la  chicorée  d’été,  des  carottes,  du  céleri  pour  couper, 
des  choux-fleurs , le  |>etit  radis  blanc  de  Hollande,  le 
rose  et  la  violet  hâtifs;  des  melons  et  coucombi'es  à nu, 
ou  mieux  en  pe ûtspots , pour  dépoter  le  plant  une  quin- 
zaine de  jours  après  et  le  planter  à demeure  sur  une  cou- 
che nouvelle.  Ou  sème  dm  .sur  une  couche  tiède  de 
pois,  des  haricots  hâtifs,  des  fèves,  ]K>iir  les  l'cplanlei 
sur  une  autre  couche  lorscju’ils  auront  poussé  quel- 
ques feuilles;  ou  arrache  dans  la  pleine  terre  de 
pieds  de  j^rsil , d’oseille,  d’estragon  (pie  l’on  replant< 
dru  sur  une  couche  et  que  l’on  recouvre  de  panneaux 
enfin,  ou  continue  de  faire  des  couches  à champignon 
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cfans  dos  caves  somlares  et  chaudes.  On  sème  des  clioux- 
dTorck  et  autres  choux- pommes  si  l’on  n’cii  a jaas  élevé 
de  plant  avant  l’iiiver,  ou  si  ce  plant  a été  endommagé 
par  les  gelées. 

Serre,  bâche  à ananas.  Les  soins  à donner  aux  ana- 
nas sont  absolument  les  mêmes  cpie  dans  le  mois  précé- 
dent. S’il  y a dans  la  serre  des  banquettes  ou  des  ta- 
blettes, on  peut  les  garnir  de  pots  de  fraisiers  des  4” 
saisons,  plantés  d’automne,  qui  donneront  des  fruits  de- 
puis févr.  jusqu’à  ce  qu’on  en  obtienne  en  pleine  terre. 

;*■  Serre  à légumes.  Il  faut  visiter  souvent  les  choux- 
fleurs,  les  cardons,  le  céleri,  la  chicorée,  qui  restent 
dans  la  serre,  afin  d’ôter  tout  ce  qu’il  y a de  pourri, 
et  prendre  de  préférence  pour  la  consommation  ce  qui 
est  le  plus  avancé;  on  visitera  également,  et  dans  le 
même  bnt , les  racines  , telles  que  carottes , navets,  sal- 
sifis, betteraves,  chervis.  Quant  aux  ognons,  qui  ont  dii 
être  placés  ailleurs  dans  un  lieu  sec,  on  aura  soin  qu’ils 
ne  puissent  pas  être  atteints  de  la  gelée. 

2".  Akbkes  fruitiebs  et  pépinière.  Les  défonce- 
inens  se  fout  ici  plus  profondément  que  dans  les  carrés 
à légumes.  Si  on  a des  arbres  à planter,  on  aura  dû  faire 
les  trous  dès  l’automne,  si  le  temps,  la  localité  et  les 
circonstances  l’ont  permis  : on  peut  planter  toutes  es- 
pèces d’arbres  ( excepté  les  résineux)  dans  les  terrains 
secs  ; mais  dans  ceux  qui  sont  humides , froids  et  pour- 
rissons, il  vaut  mieux  ne  planter  qu’en  mars  et  même 
en  avril.  Quand  il  ne  gèle  pas  , on  commence  à tail- 
ler les  pommiers  et  les  poiriers  faibles , et  ceux  dont 
la  vigueur  est  modérée;  quanta  ceux  qui  sont  trop 
vigoureux , on  attend  jusqu’en  mars  et  avril  pour  les 
tailler.  Dans  les  temps  de  pluie,  on  racle  l’écorce  des 
vieux  arbres  pour  en  ôter  la  mousse  et  les  lichens  qui 
leur  nuisent;  on  les  débarrasse  de  leur  bois  mort.  C’est 
le  dernier  moment  pour  mettre  en  stratification  les 
amandes  qui  doivent  être  semées  au  printemps,  et  toutes 
les  espèces  de  noyaux , à moins  cpi’on  ne  veuille  les 
semer  immédiatement  quand  on  n’a  pas  pu  le  faire  à 
l’automne.  Si  des  arbres  levés  ne  peuvent  être  re- 
plantés de  suite  , il  faut  les  mettre  en  jauge  et  couvrir 
suffisamment  leurs  racines  , afin  qu’elles  ne  puissent  être 

I. 
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atteintes  de  la  gelée.  Pendant  le  mauvais  temps  on  fart 
des  échalas,  des  lattes  de  treillage,  des  tuteurs  ; on  éplu- 
che de  gros  osiers  pour  attacher  les  arbres  à leur  tu- 
teur , et  du  fin  pour  attacher  les  branches  des  arbres 
en  espalier  quand  on  ne  palisse  pas  à la  loque  ; mais,  si 
on  y palisse,  on  fait  amas  de  clous  et  de  petites  bandes 
d’étofl'e  pour  s’en  servir  à l’époque  de  la  taille.  On  coupe 
des  moyennes  branches  ou  rameaux  des  arbres  et  ar- 
brisseaux qui  se  multiplient  bien  de  boutures , on  les 
divise  par  tronçons  longs  de  8 à lo  pouces  munis  de 
plusieurs  yeux,  et  on  en  fait  de  petites  bottes,  espèce 
par  espèce,  que  l’on  enterre  à moitié  par  le  gros  bout , 
dans  du  sable  frais  on  de  la  terre  légère  , à l’abri  des 
grandes  gelées,  du  haie  et  du  soleil,  jusqu’en  mars  et 
avril,  époque  favorable  à leur  plantation.  Si  le  temps 
menaçait  de  gelée  , il  serait  prudent  de  jeter  de  la 
litière  sur  les  semis  faits  l’automne  et  qui  seraient  en 
germination  , sur  le  jeune  plant  d’arbres  verts,  de  ca- 
talpa , de  tuli])iers,  et  des  espèces  qui  craignent  la  gelée 
pendant  leurs  premières  années. 

3“.  Jakdin  n’AGRÉMENT.  Ti'avaux  de  pleine  terre. 
On  continue  les  défoncemens,  les  transports  et  les  mou- 
ACinens  de  terre  qui  ont  pu  être  commencés  les  mois 
précédons.  On  détruit  les  gazons  usés  ou  défectueux  en 
les  labourant  profondément  à la  bêche,  en  ayant  soin 
d’enlever  les  racines  des  mauvaises  herbes  susceptibles 
de  repousser , et  en  enterrant  les  autres  dans  le  fond  de 
la  jauge.  On  relève  les  allées  effondi’ées  ou  trop  humides , 
en  les  repiquant  d’abord  avec  la  touj'iiée,  en  les  rechar- 
geant d’une  quantité  convenable  de  pierrailles,  de  gra- 
vois,  de  gros  gravier  sur  lequel  on  répand  du  gravier 
fin  on  du  sable  de  rivière.  On  enlève  la  terre  jusqu’à 
] 8 jiouces  ou  2 pieds  de  profondeur  aux  endroits  ou  l’on 
de\ra  planter  en  mars  des  rosages,  des  bruyères,  des 
brutales  francs  en  massifs  ou  en  planches,  et  on  la 
remplace  par  de  la  terre  de  bruyère.  On  fait  provision 
de  terre  normale  ou  franche,  de  terre  de  bruyère,  de 
sable,  et  de  toutes  les  substances  animales  cl  végétales 
qui  peuvent  entrer  dans  les  différens  composts  , dont  on 
a soin  de  ne  jamais  manquer.  On  continue  d’arracher 
les  arbres  destinés  à être  réformés,  et  si  on  veut  les  rem- 
placer de  suite,  après  toutefois  avoir  bien  remué  et  mé- 
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lange  la  terre,  il  est  bon  que  ce  soit  avec  des  espèces 
différentes.  On  peut  planter  toutes  les  espèces  d’arbres 
(excepté  les  arbres  verts)  dans  les  terres  qui  ne  sont  pas 
trop  humides,  ainsique  des  anémones  et  des  renoncules, 
et  même  desognons  de  jacinthes  et  de  tulipes,  si  on  avait 
négligé  de  planter  ces  derniers  à l’automne.  Quand  le 
temps  est  doux  ou  pluvieux  on  ôte  la  litière  de  dessus 
les  plantes  herbacées  qui  craignent  autant  la  pouri’iture 
que  le  froid , et  on  les  recouvre  si  la  gelée  revient.  On 
met  les  outils  et  instrumens  en  état,  afin  de  les  avoir 

S rets  au  moment  de  s’en  servir.  En  général,  il  y a peu 
e travaux  de  pleine  terre  à faire  dans  un  jardin  d’a- 
grément , pendant  ce  mois  , quand  on  n’y  exécute  ni 
changemens , ni  plantation  nouvelle. 

Serres,  bâches,  orangerie,  etc.  On  continue  de  don- 
ner aux  plantes  rentrées  en  orangerie,  serre,  bâches, 
les  mêmes  soins  que  dans  le  mois  pi’écédent  ; mais  il 
faudra  encore  jdus  de  surveillance,  parce  que  le  défaut 
d’air  , et  l’absence  des  rayons  solaires  , déterminent  la 
pourriture  et  la  croissance  de  plusieurs  inoisissures 
dont  il  faut  soigneusement  purger  les  plantes  à mesure 
qu’on  les  aperçoit.  Il  arrive  assez  souvent  que  c’est  en 
janvier  qu’ont  lieu  les  plus  fortes  gelées  ; on  aura  donc 
toujours  sous  la  main  des  paillassons,  de  la  litière  ou 
des  feuilles,  pour  doubler  les  couvertures  des  serres, 
et  empêcher  le  froid  de  pénétrer  jusqu’aux  plantes. 

Les  serres  chaudes  et  tempérées  étant  des  sortes  de 
jardins  d’hiver,  ee  serait  n’en  pas  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible que  de  se  borner  à n’y  loger  que  des  plantes  exotiques, 
dont  la  conservation  exige  une  température  plus  élevée 
que  celle  de  notre  climat  : on  doit  donc  , à la  fin  de  ce 
mois , placer  çà  et  là  parmi  les  plantes  exotiques  et  sans 
fleurs,  quelques  potées  de  narcisse,  de  jonquille,  de  tu- 
lipe Duc  de  Thol , de  violette  de  Parme;  quelques  lilas 
Saugé,  quelques  rosiers  du  Bengale,  Noisette,  du  roi,  etc. , 
et  même  de  petits  orangers  marquant  fleurs  ; on  l’enou- 
velle  toutes  ces  plantes  à mesure  qu’elles  défleurissent, 
afin  que  l’effet  charmant  qu’elles  produisent  se  prolonge 
tout  l’hiver.  Cela  n’empêche  pas  de  forcer  de  ces  mêmes 
fleurs  sous  châssis  pour  garnir  les  apparteniens  ou  pour 
mettre  en  vente. 

4®.  Produits.  Légumes.  La  serre  à légumes  four- 
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nit  abondamment  des  choux-fleurs,  des  cardons,  du 
céleri  ordinaire  et  céleri-rave,  de  la  barbe  de  capu- 
cin , de  la  chicorée  frisée  , des  carottes , navets  , 
betteraves  , pommes  - de  - terre , potirons  et  cour- 
ces  : les  ognons  , serrés  à part  dans  un  lieu  sec , 
sont  encore  en  provision.  La  pleine  terre  donne 
des  salsifis,  scorsonères,  chervis,  des  poireaux,  des  ci- 
boules, des  choux  de  Milan,  des  choux  de  Bruxelles, 
des  choux  à grosses  côtes,  et  des  choux  cabus,  si  on  a eu 
soin  de  les  garantir  des  fortes  gelées,  soit  en  leur  enter- 
rant la  tête,  soit  en  les  couvrant  de  litière  ou  de  feuilles; 
les  mâches  et  les  raiponces  sont  en  pleine  saison.  Si  le 
temps  est  doux , on  peut  cueillir  un  peu  de  persil  et  d’o- 
seille: ces  deux  plantes  végètent  et  allongent  leurs  feuilles 
même  sous  la  neige.  Les  couches  fournissent  de  la  lai- 
tue à couper  , du  cerfeuil , du  cresson  alénois,  du  pour- 

Fier,  des  i-adis,  ainsi  que  de  l’oseille,  du  persil  et  de 
estragon  si  on  a eu  soin  d’y  en  planter  de  vieux  pieds 
le  mois  précédent  ; des  asperges  vertes  en  quantité,  mais 
petites,  tandis  que  celles  forcées  en  pleine  terre  seront 
blanches  et  beaucoup  plus  crosses. 

Fruits.  On  a des  fraises  q-saisons  forcées  sur  couche 
ou  en  pleine  terre.  Le  fruitier  fournit  encm-e  quelques 
grappes  de  chasselas  ; et  on  y puise  avec  abondance 
des  poires  de  Sh-Germain,  de  Bezi-Chaunioutel,  Passe- 
Colmar,  Virgouleuse  , Beurré  d’Aremberg,  Bon  Chré- 
tien, ainsi  que  ]>lusieurs  autres.  En  fait  de  pommes, 
on  a différentes  lleinettes,  telles  que  celles  d’Angleteri’e, 
grise,  dorée,  blanche,  Fenouillel  jaune,  etc. 

Fleurs.  On  a i“.  en  pleine  terre,  Calycantlie  du  Ja- 
pon , Calj-canthus  prœco.r  ; Laurier— lin , Fiburnum 
tinus]  Lauréole  rouge  et  blanc  ou  Bois-genlil,  Dopline 
mezereum  ; Lauréole  ordinaire,  Daphné  laureola , à , 
feuilles  persislantes  et  à fleurs  verdâtres;  Tussilage 
odorant  ou  Iléliolrope  d’hiver,  Tussilago frograns; 
Ellébore  noire  ou  Rose  de  Noël,  Ilelleborus  niger;  2". 
en  serre,  Tulipe  Duc  de  Thol , JSarcisse  de  Constan- 
tinople, Narcissus  tazelta;  Iris  scorpioii , Epidendre 
en  coquille,  Asclépias  de  Curaçao,  quelques  Géra-  1 
nium;  Ruellie  à fleurs  bleues,  Ruellia  varians ; Mal- 
pighie  glabre  , Malpighia  glabra;  plusieurs  variétés 
de  la  Rose  du  Bengale,  de  la  Rose  Iv'oiseite,  quelques 
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Briiyères  du  Cap,  Phjlica;  Strelitzia  legincv;  enfin 
quelques  Camélias  des- plus  précoces. 

FÉVRIER. 

f I®.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  On  continue 
tout  ce  qui  n’a  pu  être  aclievé  dans  les  mois  précé- 
j dens;  mais,  dans  celui-ci,  les  travaus  prennent  plus 
d’extension.  On  laboure  toutes  les  fois  cpie  le  temps  le 
; permet,  afin  de  ne  pas  se  trouver  arriéré  au  mois  de 
: mars.  Ou  sème  de  l’ognou , des  pois  hâtifs  et  feves  de 
marais;  après  le  i5,  on  peut  semer  sur  côtière,  des 
, épinards,  cerfeuil,  chicorée  sauvage,  piinprenelle, 
oseille,  panais,  carotte;  du  poireau,  destiné  à être 
replanté  plus  tard  ; du  persil  en  planche  ou  en  bordure. 
On  sème  des  petites  laitues  de  printemps,  comme  la 
ÇOtte,  dans  les  planches  d’ognon.  On  plante  l’ail,  les 
échalotes;  on  peut  déjà,  sur  de  bonnes  côtières,  plan- 
ter de  la  romaine  verte  élevée  sous  cloche.  On  donne 
de  l’air  aux  artichauts  et  au  céleri  toutes  les  fois  que 
I le  temps  est  doux,  et  on  les  recouvre  si  le  ciel  menace  de 
gelée.  A la  fin  du  mois,  on  peut  replanter  les  bordures 
I d’oseille,  de  thym.  On  continue  de  faii’e  des  paillas— 
I sons  par  le  mauvais  temps , et  de  mettre  les  outils  et 
ustensiles  en  état. 

Couches,  châssis,  etc.  On  continue  de  réchauffer  les 
I couches garnies’de  semis  ou  déplantés  déjà  repiquées  ; on 
en  fait  d’autres,  sur  lesquelles  on  repique  à demeure  des 
concombres,  des  melons,  des  laitues  golte  et  crêpe,  de 
la  romaine  (en  observant  qu’il  faut  très-peu  de  chaleur 
aux  laitues  et  aux  romaines),  des  choux -fleui’s  hâtifs; 
ou  continue  de  semer  des  melons , des  concombres  , 
des  radis,  des  laitues  pommées,  des  romaines,  la  chico- 
rée fine  d’Italie,  difféienles  fournitures,  de  la  laitue  à 
I couper  en  attendant  les  laitues  pommées.  On  détruit  les 
I couches  faites  en  décembre  qui  ont  donné  leur  produit 
et  ont  perdu  leur  chaleur,  et  on  en  prend  le  fumier 
non  consommé  que  l’on  mêle  avec  du  neuf  pour  faire 
de  nouvelles  couches.  On  doit  encore  semer  des  pois 
nains  à châssis,  des  haricots  nains  et  des  fèves  près  à 
près  jK)ur  les  repi(juer  ensuite  siu'  couches  tièdes.  On 
plante  des  asperges  sur  coudie  pour  remplacer  celles 
dont  le  produit  s’épuise  on  est  épuisé  , et  l’on  en  force 
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denouvelies  planches  en  pleine  terre,  ainsi  que  des  frai- 
siers; on  sème  des  choux-fleurs  et  des  aubergines  qui  se 
trouveront  bons  à être  plantés  en  mars,  sur  couche  ou 
sur  côtière. 

1°.  Arbues  fuuitiehs,  pépinière.  Les  travaux  in- 
diqués pour  le  mois  précédent  se  continuent  dans  ce- 
lui-ci; mais  il  est  temps  de  penser  sérieusement  à ter-  » 
miner  les  plantations  en  terre  sèche  et  légère.  On  con- 
tinue la  taille  des  pommiers  et  poiriers  ; la  vigne  doit  I 
l’être  entièrement  danscemois,  car,  si  on  la  taillait  plus  ] 
tard  , il  en  découlerait  des  pleurs.  On  rabat  la  tête  des  I 
framboisiers  pour  les  faire  ramifier  et  obtenir  plus  de  ' 
fruits.  Si  en  décembre  ou  janvier  on  n’a  pas  coupé  et 
fiché  en  terre  au  nord  sa  provision  de  rameaux  d’ar- 
bres fruitiers  et  autres,  pour  faire  des  greffes  en  fente  fin 
de  mars  avril  et  mai,  on  aura  soin,  en  taillant,  de  choi- 
sir, parmi  les  rameaux  supprimés,  les  ]»lus  propres  à la 
greffe,  et  on  les  fichera  en  terre,  chacun  au  pied  de 
son  arbre , pour  éviter  les  erreurs , jusqu’à  ce  qu’on  en 
dispose.  Après  le  i5  du  mois,  on  entreprend  le  labour 
général,  partout  oh  les  arbres  sont  taillés,  afin  qu’il 
soit  terminé  quand  les  hâles  de  mars  arriveront.  On 
jieut  encore , si  on  ne  l’a  fait  plus  tôt , couper  les  rameaux 
d’arbres  et  d’arbrisseaux  qui  reprennent  de  bouture , et 
les  disposer  comme  il  est  dit  dans  le  mois  précédent. 

On  peut  semer  des  pépins  de  poirier  et  de  pommier, 
ainsi  que  jilusieurs  graines  d’arbres  et  d’arbrisseaux  qui 
n’ont  pas  l’enveloppe  osseuse,  tels  que  marronniers, 
châtaigniers , ébénieis , spirea  , rosiers , etc. 

3°.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 

Il  faut  dans  ce  mois  visiter  tous  les  arbres  et  arbris- 
seaux, pour  les  nettoyer  de  leur  bois  mort,  supprimer 
les  branches  nuisibles  ou  mal  placées , afin  que,  cette 
opération  finie  et  le  bois  retranché  enlevé,  on  puisse 
commencer  le  labour  des  bosquets  et  massifs,  ainsi  que 
le  pied  des  arbres  isolés  ; ce  labour  doit  se  faire  plutôt 
à la  houe  fourchue  qu’à  la  bêche , pour  ne  pas  couper 
les  racines  qui,  surtout  dans  les  massifs,  courent  çà  et 
là  presque  à la  surface  de  la  terre.  On  peut  aussi  la- 
bourer les  parties  destinées  à être  semées  en  gazon , et 
le  semer  à la  fin  du  mois.  On  rafraîchit  les  filets  ou 
bordures  de  gazon,  afin  qu’ils  ne  s’avancent  pas  pro- 
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gressivement  dans  les  allées;  on  emplit  ou  on  achève 
a’emjdir  de  terre  de  bruyère  les  fosses  ou  l’on  doit 
planter  des  rosages  en  mars;  on  piaule  en  motte  plu- 
sieurs plantes  vivaces  et  bisannuelles  sur  les  plates-bandes 
des  parterres,  si  on  n’a  pu  le  faire  en  automne,  tels 
que  œillet  de  poète,  julienne,  giroflée , soleil  vivace, 
verge  d’or,  aster,  etc.  On  sème  en  bordures  ou  en  pote- 
lets,  giroflée  de  Mahon,  pied-d’alouette,  pavot  et  co- 
quelicot, réséda  et  plusieui’s  autres  fleurs  ([iii  réussissent 
mal  ou  point  du  tout  étant  transplantées.  Si  on  ne 
craint  plus  de  fortes  gelées,  on  peut  replanter  toutes 
sortes  de  bordures,  comme  buis,  lavande,  sauge,  hys— 
sope,  pâquerette,  mignardise,  etc. 

Couches.  Le  jardin  d’agrément  nécessite  beaucoup 
moins  découches  que  le  potager;  cependant  il  en  faut 
aussi,  I®  pour  avoir  du  terreau,  dont  on  nepeutsepasser; 
2®  pour  avancer  ou  rétablir  en  santé  certains  arbrisseaux, 
tels  que  héliotrope,  différens  jasmins,  orangei’s , plu- 
sieurs l’osiers,  etc.;  3“  pour  semer  des  graines  de  fleurs 
qui  viendraient  trop  tard , ou  dont  ou  ne  jouirait  pas 
assez  long-temps  si  on  les  semait  en  pleine  terre , telles 
que  différentes  espèces  de  Quarantaine,  Giroflée,  Ama- 
ranthes , Amaranthoïde,  Pervenche  de  Madagascar, 
Sensitive,  Datura  fastueux,  Lotier  de  Saint-Jacques, 
Cobéa , Verveine  de  Miquelon,  Dahlia,  Sauge  écla- 
tante, etc.,  4“  et  enfin  pour  semer  des  graines  de  plan- 
tes exotiques  cultivées  en  serre,  et  qui  ne  lèvent  qu’à 
une  haute  température. 

Serre,  bâche,  orangerie.  On  continue  de  donner 
aux  plantes  qui  y sont  renfermées  les  mêmes  soins  ([ua 
dans  le  mois  précédent;  mais,  comme  le  soleil  prend  de 
la  force,  qu’il  échauffe  et  sèche  l’intérieur  des  serres 
au  travers  du  verre , l’humidité  et  la  pourriture  sont 
moins  à craindre  : on  renouvelle  l’air  toutes  les  fois  que 
le  temps  le  permet  ; si,  par  un  beau  soleil,  l’air  extérieur 
était  trop  frais  pour  qu’on  ne  pût  ouvrir  quelques  châssis 
sans  danger,  on  exciterai  lu  nelégère  vapeur  dans  les  serres 
en  seringuanl  les  feuilles  des  plantes  et  en  répandant 
de  l’eau  dans  les  sentiers  ; on  continuera  cependant 
d’entretenir  les  plantes  dans  la  plus  grande  pi'oprelé, 
en  leur  ôtant  soigneusement  les  feuilles  mortes , les  par- 
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lies  altérées,  et  en  binant  la  terre  des  pots.  Les  arro- 
seinens  se  feront  avec  l’intelligence  nécessaire,  en  ayant 
toujours  égard  à la  nature  des  plantes,  à leur  étal  de 
vigueur  plus  ou  moins  grande. 

4°.  PiiODL  iTS.  Légumes.  La  serre  à légumes  fournit 
encoi’e  des  clioux-fleiirs  , du  céleri , de  la  chicorée  et  de 
la  scarole,  quelques  cardons,  de  la  bai’be  de  capucin  et 
toutes  les  racines  du  mois  précédent,  des  potirons;  les 
ognons  sont  toujours  abondans  ; la  pleine  terre  peut  offrir 
encore  quelques  choux  cabus,  des  choux  de  Bruxelles; 
les  choux  de  Milan  y sont  encore  nombreux , attendris  et 
Iwnifiés  par  la  gelée  ; ceux  à grosses  côtes  ne  sont  pas  en- 
core épuisés;  les  épinards  semés  d’automne,  l’oseille,  le 
persil,  fournissent  un  peuquandonaquelquesjoursdoux. 

11  reste  encore  un  peu  de  céleri  ; les  mâches  et  les  rai- 
ponces sont  toujours  abondantes.  Les  couches  produisent 
comme  dans  le  mois  précédent  des  radis,  toutes  sortes 
de  fournitures,  de  la  laitue  à couper,  et  de  plus  de  la 
laitue  crêpe  pommée.  Les  asperges  vertes  sur  couche , et 
les  asperges  blanches  forcées  en  pleine  terre  sont  éga- 
lement en  produit  ; enfin  on  peut  avoir  aussi  du 
crarnbé  forcé  sur  place  et  des  pousses  de  navet  blanchies. 

Fruits.  Les  fraises  4-saisons  forcées  sous  châssis  don- 
nent plus  abondamment  que  dans  le  mois  précédent.  Le 
fruitier  peut  fournir  encore  quelques  grappes  de  raisin, 
et,  outre  une  partie  des  fruits  dont  la  maturité  a pu  être 
retardée  en  janvier,  i!  offre  dans  ce  mois-ci,  en  poires. 
Orange  d’hiver,  Muscat  Lallemand,  Bellissime  dliiver, 
Colmar,  etc.  En  pommes,  on  a tous  les  Fenouillets, 
Reinette  franche  et  autres.  Calville  blanc,  gros  et  petit 
Faros,  Châtaignier,  etc. 

Fleurs.  La  pleine  terre  donne  de  plus  qu’en  janvier  , 
Ilelleborine,  Helleborus  hj'e7)ialis ; Petite  Pervenche, 
7’^inca  minor;  Marguerite  vivace,  Bellis  perennis; 
quelques  Violettes  odorantes,  Fiola  odorata  ; Perce- 
IN'sige,  Galanthus  nivalis;  Bruyère  lierbacée,  Erica 
herbacea;  Daphné  des  collines,  Daphné  collina;  Sa- 
fran printanier.  Crocus  oei'nus,  et  toutes  ses  nombreuses 
variétés;  Hépatique,  Anemone  hepatica;  Spirée  du 
Japon,  Spiræa  Japonica;  Romarin,  Rosmarinus  ojfjî- 
cinalis , etc.  Outre  un  grand  nombre  de  fleurs  forcées 
•SOUS  châssis,  les  serres  olfi’ent  naturellement,  Corrée 
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él^anle,  Correa  elegans ; Calla  d’Ethiopie,  Calla 
yŒlhiopica ; Céanotlie  azurée,  Ceanollius  aziircus ; 
Westringic  à feuilles  de  romarin,  TVeslringia  rosma— 
rinifolia;  Cinéraire  pourpre,  Cineraria  criienta,  et 
Cineraria  aurita}  Oxalide  bigarré,  Oxalis  versico- 
lor,  etc. 

MARS. 

i".  PoTAGEu.  Travaux  de  pleine  terre.  C’est  dans 
ce  mois  que  la  terre  ouvre  son  sein  et  appelle  toute 
l’activité  des  jardiniers.  On  ne  jjeut  plus  retarder 
à finir  les  labours  , à enterrer  tous  les  fumiers  et 
engrais , à replanter  les  bordures  de  toute  espèce. 
On  commence  à semer  abondamment  diverses  sor- 
tes de  Pois,  des  Fèves  de  marais,  de  la  Romaine,  plu- 
sieui's  espèces  de  Laitue , Chicorée  sauvage  en  bordures 
ou  en  planches,  du  Cerfeuil,  Persil,  Bonne-Dame,  Ognon, 
Porreau,  de  la  Ciboule,  des  Carottes,  Epinards,  des 
Raves  et  Radis , et  de  la  plupart  des  légumes  de  pleine 
terre,  excepté  les  haricots,  qui  ne  peuvent  supporter 
la  moindre  ijelée.  On  plante  les  premières  poimues-de- 
lerre  hâtives.  On  découvre,  on  débutte  et  on  laboure 
les  artichauts  après  le  i5  du  mois  ; on  laboure  et  on 
fume  les  asperges  ; on  met  en  terre  les  bulbes  et  racines 
de  l’année  dernière  destinées  à porter  graines,  telles 
que  céleri , ognon,  carotte,  navet,  betterave,  etc.; 
et,  pour  éviter  les  mauvais  effets  du  haie  et  des  petites 
gelées  qui  régnent  ordinairement  dans  cette  saison , on 
recouvre  les  semis  et  plantations  d’une  mince  couche 
de  terreau  ou  d’un  léger  paillis.  On  plante  les  asperges; 
mais,  en  terre  forte  et  froide,  il  vaut  mieux  attendre 
jusqu’aux  premiers  jours  d’avril.  C’est  egalement  la 
saison  de  semer  cette  plante,  soit  en  place,  soit  eu  pé- 
pinière. 

Couches, châssis.  On  entretientlachaleur  des  couches 
sur  lesquelles  sont  planiés  à demeure  les  melons  et  con- 
combres de  première  saison,  les  choux-fleurs,  la  chicorée 
fine  d’Italie  : on  replante  sur  de  nouvelles  couches , pour 
la  seconde  saison  , des  melons  et  concombres,  des  choux- 
fleurs  et  des  laitues  déjà  élevés , des  aubergines , et  on  sème 
des  mêmes  graines  pour  une  troisième  saison  ; on  sème 
encore,  en  outre,  des  raves,  des  salades  et  fourni- 
tures pour  attendre  les  produits  de  la  pleine  terre,  des 
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haricots,  les  uns  pour  donner  sur  place,  les  autres  pour 
être  replantés  ou  sur  couche  ou  sur  bonne  côtière  avec 
les  soins  convenables.  Il  faut  encore  planter  des  pâtes 
d’asperges  sur  couche , et  en  forcer  quelques  planches 
en  pleine  terre  pour  attendre  la  saison  ou  ce  précieux 
végétal  donne  liaturellement. 

2°.  Arbres  fruitiers,  pépinière.  On  doit  achever 
dans  ce  mois  la  taille  de  tous  les  arbres  fruitiers  en  es- 
palier, excejité  peut-être  ceux  qui  sont  d’une  trop  gran- 
de vigueur,  afin  de  leur  laisser  porter  un  peu  de  sève 
dans  les  bourgeons  à supprimer  , ainsi  que  les  pêchers, 
pour  ne  pas  hâter  leur  floraison,  qui  pourrait  être  endom- 
magée par  les  gelées  tardives;  quant  aux  contr’ espaliers 
et  aux  quenouilles,  on  pourra  les  tailler  aussi,  mais  après 
l’espalier.  Tous  les  rameaux  qui  doivent  être  attachés 
le  seront  iminédiatevient  après  la  taille , avant  que  leurs 
yeux  ne  se  soient  alongés,  afin  que  ceux-ci  ne  puissent 
être  cassés  ou  abattus  dans  l’opération  de  l’attache  : 
après  avoir  enlevé  tout  le  bois  supprimé , on  labourera 
le  pied  des  arbres,  et  on  y répandra  un  bon  paillis.  On 
doit  aussi  se  hâter  d’achever  les  plantations  en  pépiniè- 
re, de  tailler  les  quenouilles  et  les  arbres  à haute  tige, 
de  leur  donner  des  tuteurs  et  de  labourer  le  tout.  On 
marcotte  ou  l’on  butte  les  mères  de  coignassier , de  pa- 
radis, et  de  tous  les  arbrisseaux  que  l’on  multiplie  de 
cette  manière  : on  peut  encore  semer  des  pépins  de 
pommier,  de  poirier,  et  beaucoup  de  graines  d’arbres 
et  d’arbrisseaux  en  pleine  terre  ou  en  terrine.  A la  fin 
du  mois  on  pourra  commencer  à planter  les  boutures 
préparées  comme  nous  l’avons  dit  en  février  , et  les  pail- 
ler de  suite  convenablement. 

3°.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre.  Il 
est  temps  d’achever  tous  les  labours,  toutes  les  planta- 
tions d’arbres,  d’arbrisseaux  et  de  plantes  vivaces,  ex- 
cepté les  arbres  verts  ou  résineux  qui  devront  n’être 
plantés  qu’en  avril;  enfin  , donner  au  jardin  toute  la 
propreté  qu’il  exige,  en  ratissant  et  sablant  les  allées 
si  elles  en  ont  besoin , et  nettoyant  les  gazons  de  tout 
ce  qui  peut  nuire  à leur  beauté.  On  peut  encore  se- 
mer en  bordures,  en  touffes  ou  en  massifs,  plusieurs 
fleurs  annuelles , comme  giroflée  de  Mahon , pied-d’a- 
louette . réséda,  pavot  et  coquelicot,  pour  succéder  aux 
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semis  d’automne,  ou  pour  les  remplacer  s’ils  ont  mal 
réussi. 

Couches,  châssis.  On  sème  sur  couche  des  Balsami- 
nes, des  Quarantaines,  des  Séneçons  des  Indes,  Belles- 
de-Nuit,  Zinnie  élégante,  Cosmos  piunatifide  , 
ainsi  cjue  plusieurs  autres  plantes  pour  en  hâter  la  flo- 
raison, ce  qui  n’empêche  pas  d’en  semer  aussi  abonne 
exposition,  en  terre  légère,  jusqu’au  i5  avril.  On  dépose 
à nu  sur  une  couche  les  tubercules  de  dahlia , et  on  les 
recouvre  de  châssis  pour  que  la  chaleur  les  mette  en  vé- 
gétation , et  détermine  la  sortie  des  bourgeons  de  leur 
collet  ; quand  les  bourgeons  se  sont  un  peu  développés, 
alors  on  divise  les  toufl'es,  en  ayant  soin  que  chaque  tu- 
bercule emporte  au  moins  un  bourgeon,  et  on  les  plante 
dans  des  pots  tenus  sur  couebe,  ou  du  moins  en  châssis  jus- 
qu’au moment  de  les  planter  en  place. On  metsurcouche 
tiède  les  petits  oiMiigers  malades,  ainsi  ejue  plusieurs  au- 
tres plantes  de  serre  qui  sont  dans  le  même  cas,  après 
avoir  visité  leurs  racines  et  rafraîchi  les  tiges  s’il  y a 
lieu  : dans  ce  cas,  il  est  ordinairement  très-avantageux 
de  dépoter  les  plantes,  et  de  mettre  leurs  racines  à nu 
dans  la  terre  de  la  couche.  A l’automne  elles  sont  re- 
faites et  on  les  rempote  pour  les  rentrer  en  serre. 

Serres,  haches,  orangerie.  Le  soleil  prenant  de  la 
force , on  a moins  besoin  de  faire  souvent  du  feu  : il  est 
meme  quelquefois  nécessaire  de  couvrir  les  serres 
d’une  toile  légère  pour  préserver  les  pousses  tendres 
de  ses  rayons  brùlans  ; on  arrose  plus  amplement;  on 
seringue  les  feuilles , et  on  répand  de  l’eau  dans  les 
sentiers  des  serres  , pour  produire  une  vapeur  salu- 
taire quand  on  ne  peut  donner  d’air  aux  plantes.  La 
propreté  est  toujours  de  rigueur.  On  peut  commen- 
cer à faire  des  boutures  sous  cloche  et  des  marcottes 
selon  les  dilférens  procédés.  Si  on  n’a  pas  porté  les 
tubercules  de  dahlia  sur  une  couche  pour  exciter  leur 
végétation , on  j^ourra  les  jeter  dans  un  coin  de  la  serre 
chaude,  où  ceux  qui  seront  sains  développeront  promp- 
tement des  bourgeons. 

4°.  PiiODUiTS.  Légumes.  La  serre  à légumes  est  à 
peu  près  épuisée;  il  n’y  reste  plus  guère  que  des  ca- 
rottes, navets,  betteraves  et  pommes  - de  - terre.  En 
pleine  terre,  l’oseille,  les  épinards,  la  chicorée  sau- 
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vage,  la  poirée,  le  cerfeuil,  le  persil,  commeucent  à 
alonger  leurs  feuilles  et  augmenter  leur  produit;  on 
récolte  les  pousses  blanchies  de  crambe;  la  laitue  de  la 
passion  peut,  à bonne  exposition  , fournir  déjà  quel- 
ques têtes  bien  pommées  ; les  choux,  qui  n’ont  pas 
été  consommés,  allongent  leui’s  rameaux  pour  fleurir, 
et  on  les  cueille  pour  les  manger  en  asperges  ou  autre- 
ment, ce  que  l’on  peut  faire  aussi  pom’  les  pousses  de 
navet  ; mais  si  la  pleine  terre  offre  encore  peu  de  choses, 
les  couches  sont  amplement  garnies,  et  on  peut  y cueillir 
des  asperges , des  raves  et  radis , des  laitues  pommées, 
toutes  sortes  de  fournitures,  des  carottes  courtes,  se- 
mées d’automne,  des  petite  pois,  des  haricots , et  même 
quelques  choux-fleurs  semés  d’automne. 

Fruits.  Les  cueillettes  de  la  fraise  4-saisons  forcée 
sur  couche  ou  sous  châssis  en  pleine  terre , deviennent 
plus  fréquentes  et  plus  abondantes.  Le  fruitier,  outre 
une  partie  des  fruits  du  mois  précédent,  oft're  en  poi- 
res, Catillac,  Colmar,  Orange  d’hiver , Bon  Chrétien 
d’hiver  , différentes  Bergamotes  , Royale  d’hiver  , 
Epine  d’hiver,  Ambrette,  Yirgouleuse,  etc.  En  pom- 
mes, on  trouve  encore  presque  toutes  les  Reinettes, 
parmi  lesquelles  figurent,  au  premier  rang , la  reinette 
de  Canada,  la  grise  et  la  franche,  qui  reste  bonne  jus- 
qu’en juillet  ; le  Calville  blanc , qui  se  conserve  pres- 
que aussi  long-temps.  Court— pendu,  Francatu,  Châ- 
taignier, etc. 

Fleurs.  En  pleine  terre  on  a , Amandier  satiné, 
Amygdalus  orientalis ; A.  nain,  A.  nana;  A.  de 
Céorgie , A.  Georgica ; plusieurs  Épines  et  Alisiers, 
les  Sorbiers,  quelques  Spirées  , plusieurs  Bruyères,  An- 
dromèdes, Viornes,  quelques  Iris,  des  Tulijies,  des 
farcisses  , Primevères,  Oreilles- d’Ours  , Cynoglosse 
printanière.  Anémones  Sylvie  et  de  l’Apennin  , Popu- 
lage  à fleurs  doubles,  Ibéride,  Orobe  printanier,  kr- 
bousicr  , etc.,  etc.  Les  serres  et  châssis  offrent  naturel- 
lement, ou  au  moyen  d’une  chaleur  forcée,  des  Rosiers, 
plusieurs  Acacias,  Sparmanie  d’Afrique,  différons 
Piosma , Alisier  de  la  Chine,  Carmantines  peinte  et 
jaune,  Justicia  picta  et  lutea\  Indigotier  austral,  et 
beaucoup  d’autres. 


Avril. 

AVRIL. 


i”.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  On  continue 
les  travaux  du  mois  précédent  ; mais,  les  gelées  fortes 
n’étant  plus  à craindre  , on  sème  et  on  plante  en  abon- 
dance toutes  sortes  de  légumes  : on  sarcle  les  semis 
précédons , on  éclaircit  ceux  qui  sont  trop  drus,  on 
œilletonne  les  pieds  d’ai  tichauts , et  on  plante  les  plus 
beaux  œilletons  pour  former  un  nouveau  plant , si  on 
en  a besoin  : on  continue  les  plantations  d’asjierges  ; 
on  a soin  de  pailler  toutes  les  plantations  ]3our  les  ga- 
rantir des  haies  et  de  la  sécheresse.  Les  arrosemens  se 
font  le  matin,  dans  la  journée,  et  non  le  soir,  de  crainte 
du  froid.  La  végétation  prenant  beaucoup  d’activité 
dans  ce  mois,  le  jardinier  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les 
plantes  qui  passent  vite,  tels  que  raves  et  radis,  épi- 
nards, cerfeuil,  laitue,  romaine,  pois,  etc.,  afin  d’en 
semer  assez  souvent  pour  ne  pas  en  manquer.  On  sème 
de  la  chicorée  d’été  , du  céleri,  les  premiei’S  cardons  en 
pleine  terre,  de  la  tétragone,  des  choux  de  Milan  et 
de  Ci'uxelles,  et  un  peu  de  navet  hâtif  dans  des  tei  — 
raiiis  très- doux  et  légers  : on  étête  les  premiers  pois, 
les  premières  fèves  , pour  avancer  leur  fruit;  on  plante 
en  pleine  terre  des  laitues,  choux-fleurs,  concombres 
élevés  sur  couche.  On  sème  les  betteraves  , les  premiers 
haricots  en  pleine  terre  à bonne  exposition , des  con- 
combres et  cornichons  dans  des  potelets  de  terreau  sur 
côtière,  et  des  potirons  de  plusieurs  espèces  lorsqu’on  n’a 
pas  élevé  ces  plantes  sur  couche.  Dès  que  les  asperges 
donnent  naturellement  en  pleine  terre , on  cesse  d’en 
forcer  sous  châssis  ; il  faut  retirer  les  réchauds  des  sen- 
tiers et  y remettre  la  terre  qu’on  en  avait  enlevée. 

Couches,  châssis.  On  ne  fait  plus  de  couches  poul- 
ies raves,  salades,  fournitures,  pois,  etc.,  puisque  la 
pleine  terre  commence  à en  fournir  de  plus  en  plus 
chaque  jour  ; mais  on  en  fera  encore  pour  des  Haricots , 
pour  semer  ou  planter  des  Melons,  des  Concombres  , 
des  Choux-fleurs,  des  Aubergines , des  Tomates.  A la  fin 
du  mois  on  fera  des  couches  sourdes  pour  y planter  les 
Melons  de  la  dernière  saison,  des  Patates  , des  Pimens. 

2°.  Arbres  fruitiers.  Pépinière.  On  achève  de 
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tailler  les  arbres  fruitiers  vigoureux  qu’on  avait  laissés 
les  derniers , ainsi  que  les  pêchers  dont  on  avait  craint 
d’avancer  la  floraison  par  une  taille  trop  précoce. 
Quand  les  bourgeons  des  arbres,  soumis  par  la  taille  à 
une  forme  quelconque , se  sont  alongés  de  8 à 12  lignes , 
il  faut  supprimer  tous  ceux  cjui  sont  inutiles,  nuisibles 
ou  mal  placés,  et  ne  laisser  que  ceux  qui  sont  néces- 
saires aux  fruits,  à la  beauté  et  à l’harmonie  de  l’arbre. 
Si  des  gelées  tardives  menaçaient  d’endommager  ou  de 
détruire  les  fleurs  des  espaliers,  il  faudrait  les  couvrir 
avec  des  toiles  ou  des  paillassons,  surtout  au  lever  du 
soleil  si  les  arbres  sont  exposés  à ses  raj  ous.  Dans  la  pé- 
pinière on  plante  les  amandes  stratifiées,  on  achève 
les  labours  et  les  plantations  qui  n’ont  pu  être  terminés 
en  mars  ; et  après  avoir  mis  des  tuteurs  partout , avoit 
fait  les  boutures  et  couchages  nécessaires,  on  fera  bien 
de  répandre  un  bon  paillis  partout  pour  empêcher  la 
sécheresse,  et  s’opposer  à la  production  des  mauvaises 
herbes.  S’il  était  échappé  quelques  nids  de  chenilles  à 
l’échenillcment  d’hiver  , on  s’en  ajjercevrait  aisément 
aux  jeunes  feuilles  mangées;  il  faudrait  alors  se  hâter 
de  détruire  les  chenilles  pour  arrêter  leur  dégât.  On  a 
dû  exécuter  toutes  les  greffes  en  fente  cjuand  les  boutons 
des  arbres  ont  commencé  à s’allonger. 

3“.  Jardik  d’agrément.  Travaux  de  pleine  teri'e. 
Il  faut  que , dès  les  premiers  jours  de  ce  mois , le  jardin 
d’agrément  soit  en  grande  tenue;  que  les  allées  soient 
bien  ratissées  et  retirées,  que  tous  les  arbres  et  arbris- 
seaux soient  bien  nettoyés,  les  gazons  fauchés,  les  mas- 
sifs et  les  plates-bandes  bien  labourées,  toutesles  plantes 
vivaces  nettoyées,  et  les  plantes  annuelles  semées  sur 
place,  en  pleine  végétation.  On  visitera  les  nouvelles 
plantations  afin  de  favoriser  par  des  mouillures  faites  à 
propos,  celles  qui  paraîtraient  en  retard.  On  fera  la 
chasse  aux  insectes  nuisibles,  et  surtout  aux  chenilles 
dont  les  nids  auraient  échappé  à réchenillement  d’hiver. 

Couches,  châssis.  On  n’a  plus  ordinairement  besoin 
de  couches  pour  élever  les  fleurs  européennes,  mais  on 
pourra  eu  avoir  besoin  encore  pour  des  semis  de  graines 
de  plantes  équatoriales  qui  ne  lèvent  qu’a  une  haute 
température , et  pour  placer  quelques  plantes  de  prédi- 
lection ou  pour  en  rétablir  d’autres  altérées  ou  malades. 
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On  doit  toujours  se  souvenir  qu’en  tout  temps  et  partout, 
les  plantes  malades  ne  doivent  être  mouillées  qu’avec 
le  plus  grand  ménagement. 

Serres,  bâches.  Le  soleil  écliaufFant  maintenant  les 
serres  suffisamment,  et  quelquefois  même  trop,  on  n’a 

{dus  besoin  d’y  faire  de  feu;  mais  il  faut  leur  donner  de 
’air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ; on  augmente 
les  mouillures  en  raison  de  la  force  de  la  chaleur  et 
de  la  végétation  ; s’il  est  possible  de  donner  plus  d’espace 
aux  plantes,  en  en  sortant  une  partie  des  moins  déli- 
cates, les  autres  s’en  trouveront  mieux.  On  bouture 
sous  cloches  dilTérentes  plantes , et  on  en  greffe  en  ap- 
proche ou  autrement. 

4°.  PaontîiTS.  Légumes.  La  pleine  terre  produit  des 
Asperges,  Laitue  de  la  passion,  Oseille  en  abondance, 
Persil,  Cerfeuil,  Ognon  blanc,  différentes  fournitures, 
quelques  Choux  d’\ork,  des  jets  de  Choux,  Asperges, 
«les  pousses  de  Navet,  du  Crambé,  des  Brocolis,  Pois  et 
Fèves  à la  fin  du  mois'n  bonne  exposition.  Les  couches 
produisent  en  abondance  plusieurs  Laitues,  de  la  Chico- 
rée frisée,  des  Choux- fleurs,  des  Pois  et  des  Haricots. 

Fruits.  Le  fruitier  se  dégarnit  chaejue  jour  ; cepen- 
dant on  y trouve  encore  des  poires  de  Catillac,  Berga- 
mote de  Pâques,  Muscat  l’Allemand,  Bergamote  de 
Hollande,  de  la  Pentecôte,  de  Soulers,  Bellissime  d’hi- 
ver, enfin  le  Bon  Chrétien  d’hiver,  qui  se  conserve  même 
jusqu’en  juin.  En  fait  de  pomme , on  a différentes  Rei- 
nettes, Calville  blanc,  gros  et  petit  Faros,  Court-pendu, 
Châtaignier. 

Fleurs.  La  pleine  terre  offre  à nos  regards  la  grande 
tribu  des  Primevères  et  des  Oreilles-d’Ours  , les  Anémo- 
nes, les  Narcisses,  quehjues  Tulipes  et  un  grand  nombre 
d’autres  Liliacées , les  Fumeterres  bulbeuses  et  les  Co- 
rj'dales  leurs  voisines,  le  Trolle d’Europe  et  celui  d’A- 
sie, les  Lilas,  les  Merisiers  et  Cerisiers  à fleurs  doubles  , 
le  Faux  l'.bénier,  plusieurs  Cytises,  la  Coronille  des  jar- 
dins, enfin  plusieurs  plantes  et  arbrisseaux  qui  s’em- 
pressent d’ouvrir  leurs  fleurs  à la  douce  haleine  du 
printemps  : les  serres  et  les  châssis  renferment  aussi  un 
grand  nombre  de  fleurs  qui  attestent  sa  présence. 
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de  ce  mois  sont  si  variés  et  si  multiplies,  qu’il  serait 
trop  long  de  les  rappeler  tous,  Nous  dirons  seulement 
qu’on  ne  doit  pas  voir  le  plus  petit  coin  de  terre  vide; 
qu’il  faut,  dans  la  première  quinzaine  du  mois,  faire 
la  grande  plantation  de  haricots  pour  récolter  en  sec, 
ce  qui  n’empêche  pas  d’en  semer  tous  les  i5  ou  20  joui’s 
pour  manger  en  vert,  ainsi  que  des  pois  et  des  feves;  et 
comme  les  laitues,  les  romaines,  les  épinards,  le  cer- 
feuil , etc.  montent  vite  en  graines,  il  faut  en  semer  sou- 
vent et  peu  à la  fois.  On  continue  les  semis  de  Carottes, 
Betteraves,  Chicorées  d’été , Céleri,  ceux  de  Cardon,  de 
Tétragone,  ceux  de  Cornichon  (en  place).  On  sème 
Choux  de  Milan,  Choux  à grosse  côte.  Brocoli,  Choux 
de  Bruxelles,  Choux-navet  et  Navet  de  Suède,  un  peu 
de  navels  hâtifs  de  seconde  saison.  On  met  en  place  du 
céleri  et  des  cardons  élevés  sur  couche , ainsi  que  des 
aubergines,  tomates,  concombres,  cornichons,  choux- 
fleurs  ; on  sépare  et  l’on  replante  l’estragon  ; enfin , on 
sème  et  on  jilante  de  tous  les  légumes  usités  dans  le 
pays  qu’on  habite. 

Couches.  On  fait  des  couches  tlèdes  et  sourdes  pour 
les  Melons  de  la  dernière  saison,  pour  des  Patates,  si  on 
ne  plante  pas  f es  dernières  sur  des  buttes:  on  fait  aussi 
des  meules  à Champignons  en  plein  air  ; on  replante 
du  Céleri,  des  Choux-fleurs  sur  de  vieilles  couches  pour 
les  faire  avancer  plus  nte  qu’en  pleine  terre  , et  on  les 
tient  à Peau  pour  augmenter  leur  végétation. 

2®.  Arbres  fruitiers.  Pépinière.  Outre  les  soins 
généraux  de  conservation  , les  espaliers  demandent 
que  le  jardinier  les  visite  souvent  pour  suivre  les  pro- 
grès que  fait  le  développement  des  fruits,  et  aviser 
aux  moyens  de  le  favoriser  ; il  faut  aussi  qu’il  porte  son 
attention  sur  l’accroissement  des  diverses  sortes  de 
branches,  afin  que  chacune  d’elles  atteigne  le  plus  pos- 
sible le  but  de  sa  destination.  Quand  par  malheiu.' 
une  branche  à fruit  d'un  pêcher  n’a  conservé  aucune 
pêche,  il  convient  de  la  rabattre  de  suite  sur  la  bran- 
che de  remplacement,  afin  que  celle-ci  prenne  plus  de 
force.  C’est  aussi  le  moment  de  supprimer  les  pousses 


Mai.  iq 

nuisibles  ou  mal  placées  qui  auraient  pu  échapper  à 
ï ebourgeonnement  à œil  poussant  exécuté  le  mois 
précédent.  Les  soins  à donner  aux  pépinières  consis- 
tent à surveiller  les  grefles  en  fente,  à détruire  les  li- 
maçons qui  pourraient  monter  les  manger,  à faiie  la 
cliasse  aux  lisettes  ou  coupe-bourgeons , à rattacher  les 
arbres  qui  se  seraient  détachés,  et,  enfin  , à donner 
le  premier  binage.  On  commence  à grefiér  en  flûte  et 
en  écusson  à œil  poussant. 

3®.  Jardin  d’agrément.  Le  ratissage  des  allées,  le  bi- 
nage des  plates-bandes  et  massifs,  l’extraction  des  mau 
vaises  herbes  dans  les  gazons,  et  la  fauchaison  de  ceux- 
ci,  sont  les  principaux  travaux  de  ce  mois  et  du  suivant, 
nonobstant  les  arrosemens  ; on  met  les  dahlias  en 
place  du  lo  au  i5  du  mois,  c’est-à-dire  quand  on  n’a 
absolument  plus  de  gelées  à craindre. 

Couches.  On  n’en  a plus  ordinairement  besoin  pour 
élever  des  fleurs  ; mais  en  tout  temps  elles  sont  utiles 
pour  reeexoir  des  plantes  malades,  soit  en  pot,  soit 

Slantées  à nu.  Il  n’y  a guère  de  plante  d’orangerie  et 
e serre  qui  ne  soit  infiniment  mieux  sur  couche  que 
partout  ailleurs. 

Serres,  bâches,  orangerie.  Du  loau  i5  on  met  les 
orangers  dehors,  ainsi  que  toutes  les  plantes  d’oran- 
cerie,  et  du  i5  au  3o  on  sort  de  la  serre  chaude  toutes 
les  plantes  qui  peuvent  passer  quatre  mois  dehors,  et 
on  en  profite  pour  mettre  plus  au  large  celles  qui  ne 
sortent  jamais.  C’est  aussi  le  meilleur  moment  pour  exé- 
cuter le  rempotage,  mais  il  faut  le  faire  quelques  jours 
ax  ant  que  les  plantes  qu’on  y soumet  entrent  en  végé- 
tation. On  continue  de  faire  des  boutures  sous  cloches, 
des  grefles  herbacées,  anglaises  et  eu  rqiproche.  Quant 
aux  serres  tempérées,  on  enlève  leurs  châssis  pour  les 
inellre  à l’abri  sous  un  hangar;  soit  qu’on  porte  dehors 
les  plantes  en  pots  et  en  caisses  qu’ils  couvraient,  soit 
qu’étant  plantées  en  jileine  terre,  on  les  laisse  en  place. 
Aucune  de  ces  plantes  ne  craint  la  chaleur  de  notre 
été  , mais  beaucoup  craignent  d’être  exposées  aux 
rayons  directs  du  soleil-midi  ; la  tradition  , l’expé- 
rience et  la  connaissance  que  l’on  a du  parallèle  et  de 
la  hauteur  du  lieu  où  croît  naturellement  chaqueplante, 
appreuuent  cette  distinction.  Ainsi,  on  placera  les 
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bruyères,  et  une  partie  des  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  au  levant,  ou  dans  nn  endroit  où  les  l’ayons 
du  soleil  seront  brisés  par  rpielques  grands  arbres  ; si 
les  plantes  grasses  n’exigent  pas  jirécisément  le  midi, 
du  moins  elles  ne  le  craignent  pas;  mais  toutes  les 
plantes  délicates,  comme  les  Prolées,  Bruniées,  Diosma, 
demandent  une  lumière  diffuse. 

4".  Produits.  Légumes.  Le  temps  de  l’abondance 
est  enfin  arrivé.  On  a des  Asperges  en  quantité , des 
Pois,  Fèves,  Laitues,  Raves  et  Radis,  Céleri  à couper, 
Cardes  de  Poirée  , toutes  sortes  de  menues  fournitures, 
Choux  d’York,  Cœur  de  bœuf  et  pain  de  sucre,  Choux- 
Fleurs,  Brocolis,  Crambé  , Artichauts.  Du  i5  au  20, 
on  commence  à voir  à Paris  des  navets  longs  deCrolssy. 
Les  couches  sont  de  leur  côté  garnies  de  Chicorée  fine 
d’Italie,  de  Choux-Fleurs,  de  Haricots  et  de  Concom- 
bres ; et  les  châssis  fournissent  des  melons. 

Fruiis.  Les  Fraisiers  quatre-saisons  sont  en  plein 
rapport;  la  Fraise  de  A’^irginie  et  le  Cerisier  précoce, 
en  espalier,  connnenccnt  à donner  du  i5  au  20  du 
mois.  Les  couches  offrent  quelques  Melons  mûrs  : le 
fruitier  est  maintenant  bien  dégarni;  cependant,  on 
y trouve  encore , outre  le  Bon  Chrétien  d’hiver,  la 
Bergamote  de  Hollande  , le  Catillac  , et  quelques  au- 
tres. Les  Pommes  sont  le  gros  et  le  petit  Api , Reinette 
franche,  etc. 

Fleurs.  Les  Roses  du  Bengale,  Noisette,  de  mai  ou  can- 
nelle, sont  en  pleine  floraison,  et  attendent  l’épanouis- 
sement complet  et  plus  ou  moins  prochain  de  la  prodi- 
gieuse quantité  d’autres  Roses  qui  feront , sans  contre- 
dit, le  plus  gracieux  ornement  des  jardins  pendant  le 
mois  suivant.  Les  autres  fleurs  sont  si  nombreuses  et 
si  variées , qu’il  devient  superflu  d’en  désigner  aucune. 

JUIN- 

i«.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  Les  travaux, 
les  semis  et  les  plantations  ne  sont  que  la  continuation 
de  ceux  du  mois  précédent.  L’important  est  de  faire 
en  sorte  qu’on  ne  manque  d’aucun  des  légumes  de  la 
saison , et  que  ceux  qui  doivent  donner  leur  produit 
plus  tard  soient  en  nombre  suffisant  et  dans  un  état 
de  végétation  satisfaisant.  Sous  ce  dernier  point  de 
vue,  on  sèmera  des  Choux-Fleurs  pour  l’automne, 


Jum.  21 

des  Brocolis,  des  Navets  , Choux-navets  et  Navets  de 
Suède  , des  Choux  à grosses  côtes , de  la  Chicorée , de 
la  Scarole,  des  Haricots,  des  Pois  Clamait,  un  peu 
de  Radis  noir  : la  Carotte  peut  encore  se  semer  dans 
tout  ce  mois. 

Couches.  Les  Melons  ayant  envahi  toutes  les  cou- 
ches, elles  n’ofFrent  plus  guère,  en  fait  de  légumes, 
que  quelques  Choux-Fleurs  et  des  Aubergines. 

' 2°.  Arbres  fruitiers  , Pépinière.  On  visite  les  espa- 
liers pour  veiller  au  maintien  de  l’équilibre  dans  toutes 
les  parties  de  chaque  arbre  ; si  on  y trouvait  quelque 
désordre  on  y remédierait  par  les  moyens  indiqués 
à la  taille  des  arbres  : l’Abricot  précoce  est  le  seul 
fruit  qui  puisse  avoir  besoin  d’être  découvert  dans  ce 
mois,  et  dont  les  branches  exigent  d’être  palissées  : 
quant  aux  branches  des  autres  arbres , il  sera  peut- 
être  besoin  d’en  attacher  quelques-unes,  d’en  pincer 
d’autres  pour  maintenir  l’équilibre.  Dans  la  pépinière 
on  entretient  la  propreté  par  des  sarclages , des  bi- 
nages; on  veille  à ce  que  les  arbres  se  forment  bien, 
et  en  cela  on  les  aide  merveilleusement  par  le  pince- 
ment et  par  la  suppression  des  bourgeons  inutiles  et 
des  gourmands.  On  peut  greflér  en  écusson  à œil  pous- 
sant tous  les  Rosiers,  si  on  n’a  pas  de  raison  pour 
préférer  la  greffe  à œil  dormant.  On  greffe  aussi  beau- 
coup d’autres  arbres  et  arbustes. 

3°.  Jardin  d’agré.ment.  Travaux  de  pleine  terre  La 
fauchaison  des  gazons , le  ratissage  des  allées  , le  binage 
des  massifs  et  bosquets,  la  mouillure  des  fleurs  et  des 
nouvelles  plantations,  sont  les  plus  grandes  occupa- 
tions de  ce  mois  : il  ne  faut  cependant  pas  négliger 
de  donner  de  bons  tuteurs  à toutes  les  plantes  qui  ne 
se  soutiennent  pas  d’elles-mênies , telles  que  les  Roses 
trémières,  les  Dahlias,  quelques  Asters,  etc.  ; de  don- 
ner des  rames  ou  échalas  à celles  qui  grimpent,  comme 
le  Quanioclit , Convolvulus , Cobœa,  Clématite,  etc. 
On  coupe  les  tiges  de  toutes  les  plantes  herbacées 
dont  la  fleur  est  passée , en  ne  réservant  que  celles 
dont  on  veut  recueillir  des  graines. 

Couches.  Les  couches  qui  ont  servi  à élever  des 
fleurs  sont  excellentes  pour  recevoir  les  plantes  lan- 
guissantes, soit  qu’on  les  y place  à nu  ou  en  pot.  Avec 
Tes  soins  nécessaires,  des  mouillures  bien  raisonnées, 
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ces  plantes  rcdeviennentpromptement  en  parfaite  santé. 
Serres,  haches.  Les  soi  ' ^ 


leil  est  trop  ardent , à les  mouiller  et  à les  entretenir 
dans  un  grand  état  de  propreté.  On  fait  des  boutures 
sous  cloches  et  des  greffes  en  approche  comme  dans  le 
mois  précédent;  quant  aux  plantes  de  serre  mises  de- 
hors, la  mouillure  à propos  est  de  première  nécessité  ; 
vient  ensuite  le  bina;,e  des  pots  et  caisses,  l’entretien 
des  tuteurs,  des  abris,  la  conservation  de  leurs  formes, 
et  l’attention  qu’elles  n’enfoncent  pas  de  trop  grosses 
racines  en  terre  au  travers  des  fentes  de  leurs  pots. 

4“.  Produits.  Légumes.W  n’y apresquepas  unlégume 
dont  on  ne  puisse  jouir  abondamment  dans  ce  mois. 
Bientôt  on  ne  mangera  plus  d’ Asperges  , mais  les  Pois 
les  remplacent  avantageusement;  déjà  on  a du  Céleri 
blanc,  et  les  Artichauts  donnent  toujours  avecprofusion, 
ainsi  que  les  Choux-Fleurs.  Le  Chou  cœur-de-bœuf 
remplace  le  Chou  d’Yorck  , et  il  sera  remplacé  bientôt 
par  le  Chou  cabus  blanc.  L’Ognon  blanc  , qui  donne 
depuis  long-temps,  a bientôt  atteint  son  dernier  de- 
gi’é  de  croissance.  Le  légume  dont  on  pourrait  man- 
quer dans  ce  mois  et  le  suivant , c’est  l’Epinard  ; mais 
en  en  semant  souvent  à demi-ombre,  et  en  l’arrosant 
copieusement,  on  parviendi  a à s’en  procui  er.  Les  Ha- 
ricots , les  Fèves  de  marais,  dilfcrentes  Laitues,  les 
Romaines,  et  la  Chicorée  d’été  sont  en  plein  produit, 
de  même  que  les  Aubergines  et  les  Concombres  élevés 
sur  couche  ; les  Tomates  élevées  de  même  commen- 
cent à être  en  rapport  le  Cerfeuil,  semé  souvent  et 
bien  mouillé,  ne  doit  pas  manquer,  non  plus  qUe 
toutes  les  petites  fournitures  annuelles  ou  vivaces. 

Fruits.  Toutes  les  espèces  de  Fraisiers  sont  en  plein 
rapport,  ainsi  que  les  Framboisiei's , plusieurs  Ceri- 
siers et  Groseilliers  ; à la  fin  du  mois  on  voit  mûrir  les 
Poil  es  de  petit  muscat  et  d’Amiré-Joannet , la  Prune 
Myrobolan.  Le  fruitier  offre  encore,  en  Poires,  le  pré- 
cieux Bon  Chrétien  d’hiver,  l’Impériale  à feuilles  de 
chêne  et  autres  ; on  y trouve  aussi  en  Pommes,  le  Cal- 
xille  blanc,  les  Reinettes  franche  et  grise  qui  peuvent  se 
conserver  un  an,  et  la  Pomme  de  Final  dix-huit  mois. 

Fleurs.  C’est  dans  ce  mois  que  les  Roses  ouvrent 
leur  corolle  et  embaument  l’air  de  leur  parfum. 


restées  en  serre  consistent 
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L^s  Dahlias  commencent  à s'épanouir  pour  ne  s’ar- 
l'êter  qu’aux  premières  j^elées  d’octobre.  Chacun  de 
ces  deux  beaux  genres  de  plantes  offre  les  Heurs  les 
plus  variées  et  les  plus  brillantes  du  règne  végétal,  et 
sont  l’objet  des  soins  et  des  affections  du  plus  grand 
nombre  d’amateurs.  Quant  aux  autres  fleurs,  il  y en 
a tant  dan.s  ce  mois,  qu’il  serait  aussi  long  que  superflu 
de  les  énumérer. 

JUILLET. 

1®.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  Les  semis  et 
plantations  de  tous  les  légumes,  dont  le  produit  peut 
être  obtenu  en  moins  de  quatre  mois  , se  continuent 
comme  dans  le  mois  précédent  , tels  que  toutes  sortes 
de  salades  et  fournitures,  des  Haricots  pour  manger 
en  vert,  des  Pois  et  Fèves  dans  les  endroits  où  le 
blanc  ne  les  prend  pas  eu  septembre  ; des  Concom- 
bres et  Corniclions,  des  radis  noirs,  des  Choux-Fleurs 
d’automne.  Brocolis,  Choux -Navets,  Navets.  On 
butte  du  Céleri  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir 
toujours  de  prêt  à consommer,  etc.  A la  fin  du  mois 
on  sème  pour  l’année  suivante  des  Choux -Pommes 
que  l’on  repique  ensuite  en  pépinière  sur  côtière 
pour  y passer  l’hiver  si  on  craint  qu’ils  ne  souffrent 
du  fioid  étant  plantés  en  place  en  septembre.  On 
sème  des  ciboules  pour  l’hiver  et  du  poireau  pour 
succéder  à celui  qui  a été  semé  au  printemps;  mais 
il  est  bon  de  se  souvenir  que  si  les  gi-aines  que  l’on 
sème  alors  pour  donner  leur  produit  au  printemps 
suivant  étaient  trop  nouvelles,  les  plantes  seraient 
sujettes  à monter  : la  saison  la  plus  sûre  pour  faire  ces 
sortes  de  semis  est  du  lo  au  i5  aoiit.  C’est  le  temps 
de  semer  l’Ognon  blanc  pour  être  replanté  en  octobre, 
et  les  Scorsonèies  pour  passer  l’hiver.  On  fait  blan- 
cliir  la  Scarole  et  la  Chicorée.  Enfin  , le  jardinier  ne 
perdra  jamais  de  vue  la  récolte  des  graines  à mesure 
qu’elles  mûriront.  C’est  dans  ce  mois  ou  le  suivant 
qu’on  arrache  l’ail  et  les  échalotes  aussitôt  que  leur 
lanes  sont  desséchées  ; on  les  laisse  plusieurs  jours  e.x- 
posées  au  soleil,  ensuite  on  étend  les  échalotes  dans 
un  endroit  sec,  et  on  y suspend  l’ail  après  en  avoir 
fait  de  petites  bottes. 

Couches.  Tous  les  semis  réussissant  bien  en  pleine 
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terre,  on  n’a  pas  plus  besoin  de  faire  de  couches  dans 
ce  mois  que  dans  le  précédent , mais  on  soigne  les 
Melons,  les  Patates,  les  Aubergines  et  toutes  les 
plantes  qui  couvrent  celles  qui  existent.  On  l entre  sous 
un  hangar  les  coffres,  les  panneaux  et  les  cloches 
dont  on  n’a  plus  besoin. 

2°.  Arbres  fruiïiers.  Pépinière.  Les  espaliers,  sur- 
tout les  Pêchers,  demandent  toujours  d’être  visités 
pour  voir  si  l’équilibre  se  conserve  bien  partout;  pour 
le  rétablir  quand  il  est  rompu,  on  palisse  strictement, 
on  pince  les  branches  qui  s’emportent , et  on  tire 
en  avant  celles  qui  sont  trop  faibles.  On  découvre 
modérément  les  fruits  qui  approchent  de  leur  matu- 
rité, en  coupant  quelques  feuilles  au  devant  ; et  dans 
les  temps  secs , outre  l’eau  qu’on  verse  au  pied  des 
arbres,  on  en  seringue  sur  les  fruits  pour  les  attendrir 
et  leur  donner  de  la  couleur.  Les  travaux  de  la  pépi- 
nière consistent  en  ratissage  , ébourneonnemens  pour 
former  les  quenouilles  , et  dans  l’exécution  de  la  greffe 
en  écusson  à œil  poussant  sur  les  arbres  dont  la  sève 
se  prolonge  jusqu’aux  gelées,  et  à œil  dormant  sur  ceux 
dans  lesquels  elle  s’arrête  plus  tôt;  mais  il  est  souvent 
plus  sûr  d’attendre  au  mois  prochain  pour  écussonner 
a œil  dormant. 

3“.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 
Les  ratissages , les  arrosemens , les  tontes  et  les  éla- 
gages  sont  les  principaux  et  les  plus  dispendieux  tra- 
vaux du  mois.  On  soigne  les  pépinières  de  fleurs  d’au- 
tomne pour  les  planter  en  motte  sur  les  plates-bandes 
et  au  bord  des  massifs  à la  fin  de  ce  mois  ou  dans  le 
commencement  du  suivant.  On  a soin  que  les  grandes 
plantes  ne  manquent  pas  de  tuteur , afin  que  le  vent  ' 
ne  puisse  les  briser.  On  marcotte  les  ÜEiliets  à la  fin  i 
du  mois  et  dans  le  commencement  du  suivant.  On  i 
relève  les  ognons  et  griffes  de  fleurs  dont  les  feuilles  I 
et  les  tiges  sont  desséchées , pour  les  replanter  en  au-  j 
tomne  ou  même  de  suite  , après  en  avoir  séparé  les 
caïeux  , et  avoir  changé  la  terre  si  on  tient  à les  re- 
mettre à la  même  place. 

Couches.  Si  on  fait  des  boutures , si  on  reçoit  des 
graines  équatoriales  qu’il  faille  semer  de  suite,  on  a 
besoin  d’une  couche  pour  les  recevoir  ; on  peut  en 
avoir  besoin  aussi  pour  quelques  plantes  délicates  ou 
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nialados  de  serre  cliande,  aincuielles  l’aii-  chaud  cl  coii- 
mitré  d’mi  eliAssis  surcoiu'lu  est  fa\  orahle.  Kxeepto  ces 
cas,  les  collres  , châssis  et  cloches  c!taiit  maintenant  la 
plii|)art  iintiles,  on  Icsrassemhic  à l’ahri  sons  no  hant^ar. 

iSerres,  bâches.  J)cs  arrosemens,  de  l’air  mode  ré , de 
l’omlne  quand  le  soleil  est  trop  ardent,  sont  ce  que 
les  |)Iant('s  restées  en  serre  exigent  indispensal)lc- 
ment.  Si  les  couches  de  tannée;  n'axaient  pas  été  rc- 
inanic'es  en  juin,  on  ponirait  h;  (’aiia;  <lans  ce  mois-ci, 
afin  (h;  soutenir  la  chaleur  inlérienic;  des  pots  et 
caisses  jnsiju’en  octol)ro , é[;o(|ue  on  on  les  refera  à 
; iiciifponi-  leur  donner  une  chah  nr  forte  et  durable. 
J.es  poteries  de  ])lein  air  n’exigcnl  guère  <|uc  des  arro- 
semens  jusqu’au  mois  procliain  . épocpie  du  rempotage. 

4°.  IhtoDLiTs.  Légumes.  Si  on  en  excepte  les  As- 
perges qu’on  a dû  cesser  de  (ueillir  à la  Saint-Jean  , 
j on  a abondamment  toutes  sui  tes  de  légumes.  J.e  (]er- 
|!  fenil  et  les  Epinards  sont  ceux  qn’on  se  procure  le 
I plus  dillieilement  pendant  les  grandes  chaleurs  ; mais 
1 en  en  semant  souxent  et  en  les  arrosant  copieusement, 
ou  n’en  manque  pas  non  plus;  au  reste,  à parlii' de  ce 
mois  ius([u’a  la  lin  de  lété,  les  épinards  peuvent  être 
lempfaeés  complètement  jxar  la  téti  agonc.  Les  pom- 
mes-de-terre  liàtive.s  fournisscMit  dans  ce  mois,  et  même 
dès  le  précédent,  des  tubx'rcides  mûrs  et  farineux. 
Fruits.  Les  Eraisiers  non  remontans  ont  cessé  de 
I produire  axee  le  mois  précédent;  mais  le  Eraisier 
quatre-saisons  ou  des  Alpes  continue;  c“t  continuera 
I de  donner  abondamment  jusqu’aux  gelées  ; les  IVIelons 
; de  seconde  saison  sont  en  jilein  rapport  : si  le  fruitier 
. est  à peu  près  vide,  on  a sur  les  arbres  en  jneinc 
j maturité  des  Figues,  diverses  sortes  d’Abricots , 
tj  beaucoup  d’espèces  de  Cerises,  Guignes  et  Jhgar- 
J rcaux , des  Framboises,  des  Groseilles  à grappes, 

• Groseilles  à macpiereau  , Cassis  : des  Pêches'hâtixes  , 
j telles  que  ravant-pêehc  blanche,  double  de  Tioyes  ; 
beaucoup  de  Prunes,  dont  les  meilleures  sont  la 
Prune  (le  Jours,  Loyale  hàtixe.  Monsieur  liAtif, 
Diaprée  rouge.  l*armi  les  douze  ou  (iiiinzc  espèces  de 
Poires  qui  mûi'isscnt  dans  ce  mois,  les  plus  estimées 
sont,  le  Muscat  llobci't , llousselet  hâtif,  Cuisse— 
inadaine , Madeleine  , l’ixpargne  à la  fin  du  mois.  Jvn 
' 2 
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fait  de  Pommes,  on  n’a  encore  guère  que  le  Cal- 
ville d’été  ou  Passe-Pomme. 

Fleurs.  Les  Roses  les  plus  suaves  et  les  plus  gra- 
cieuses ont  passé  avec  le  mois  de  juin;  mais  les  Roses 
Bengale  et  Noisette  embelliront  encore  nos  parterres 
et  bosquets  jusqu’aux  gelées  : les  Roses  quatre-sai- 
sons et  perpétuelles,  telles  que  Rose  du  Roi,  Belle- 
Fabert,  sc  montreront  encore  plusieurs  fois  à des  di- 
stancesplus  ou  moins  rapprochées.  LesRoses  trémières, 
les  Dahlias  , attirent  nos  regards  à leur  tour  , ainsi 
qu’une  infinité  de  plantes  vivaces  et  d’arbrisseaux  étran- 
gers qui  ont  besoin  d une  grande  chaleur  pour  fleurm. 

AOUT. 

1°.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  Il  n’est  pas 
plus  permis  de  voir  un  seul  coin  de  terre  vide  dans 
ce  mois,  qu’en  juin  et  juillet.  Les  Concombres  et 
Cornichons  veulent  de  nombreux  bassinages  quand  il 
ne  pleut  pas,  et  les  Choux-Fleurs,  les  Cardons,  le 
Céleri , exigent  de  copieux  arrosemens , quand  même 
il  pleuvrait  un  peu.  Outre  les  semis  et  plantations  de 
tout  ce  qui  doit  être  consommé  dans  l’année,  il  faut  aussi 
s’occuper  de  ce  qui  peut  passer  l’hiver  et  donner  son 

Î)roduit  l’année  suivante.  Ainsi , on  sèmera  encore  de 
’Ognon  blanc  , du  Poireau , des  Salsifis,  Scorsonères  ; 
de  la  Laitue  de  la  Passion  que  l’on  replante  en  pleine 
terre  sur  côtière;  des  Choux-Fleurs  durs,  des  Choux 
d’Yorck  et  Pain  de  sucre  que  l’on  trivite  de  même; 
des  Epinards,  Cerfeuil,  Navets  et  Mâches  pour  l’hiver, 
des  Carottes  pour  le  printemps.  Le  jardinier  devra 
étudier  soigneusement  son  terrain  et  sa  localité,  afi» 
d’en  connaître  les  avantages  et  les  incoméniens  : il  y 
a eu  ellet  des  terrains  où  il  faut  faire  les  semis  d’au- 
tomne quinze  jours  plus  tôt  ou  plus  tard  que  dans 
d’autres  ; il  y en  a où  l’on  a des  Pois  et  des  Fèves 
jusqu’aux  gelées,  et  d’autres  où  ou  ne  peut  plus  en 
avoir  après  le  mois  de  septembre.  Tous  ces  soins,  tous 
ces  travaux,  ne  doi\ent  pas  faire  oublier  les  mouillures 
et  les  sarclages  , les  binages  ; de  lier  la  Chicorée  et  la 
Scarole  , d’empailler  les  tardons,  de  butter,  ou  mieux 
empailler  du  Céleri  souvent  et  peu  à la  fois  ; de 
faire  de  nouveaux  plants  de  Frmsiers  si  les  anciens  sont 
dégarnis  ou  s’ils  ont  plus  de  deux  ans;  de  replanter 
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les  bordures  d’Oseille,  Lavande,  Hysope  , Thym  , Es- 
tragon, etc.  Les  Ognons  pour  l’hiver  mûrissent  or- 
dinairement dans  ce  mois  et  le  suivant  : si  quelques- 
uns  ne  laissaient  ])as  tomber  leur  fane  , on  l’al>at- 
Irait  avec  le  dos  d’un  râteau  pour  empêcher  la  sève 
d'y  monter,  afin  que  rOgiiou  mûrisse  mieux.  On 
coupe  près  de  terre  les  liges  d’artichauts  qui  ont  cessé 
de  donner,  afin  que  le  pied  repousse  mieux.  On  peut 
semer  à la  fin  du  mois  , des  Pois  et  des  Haricots  si  on 
veut  les  couvrir  de  châssis  à la  veille  des  premières 
gelées. 

Couches.  On  n’a  pas  ordinairement  plus  besoin  de 
faire  des  couches  dans  ce  mois  que  dans  le  précédent. 
Mais  on  commence  à faire  des  meules  à Champignons 
en  plein  air,  ce  qui  n’empêche  pas  de  continuer  à en 
faire  dans  des  caves. 

2®.  Arbres  fruitiers.  Pépinière.  Jusqu’à  présent 
on  n’a  fait  que  des  palissages  partiels  et  des  pince- 
mens  pour  maintenir  l’équilibre;  maintenant  on  doit 
commencer  à palisser  complètement , c’est-à-dire  met- 
tre toutes  les  branches  dans  la  direction  qu’elles  doi- 
vent occuper,  dans  la  crainte  que  plus  tard  leur  en- 
durcissement ne  s’y  oppose.  Cependant,  si  quelques 
branches  faibles , qu’on  voudrait  plus  fortes,  poussent 
encore,  on  les  laissera  en  liberté  quelque  temps  pour 
qu’elles  prennent  de  la  force,  et  on  ne  les  palissera 
que  quand  elles  ne  pousseront  presque  plus.  Si  on  a 
bien  exécuté  l’ébourgeonnemeut  à œil  poussant  en 
avril  et  mai,  il  n’y  aura  que  peu  ou  point  de  bran- 
ches à supprimer  actuellement.  On  découvre  avec  pru- 
dence les  fruits  qui  approchent  de  la  maturité  pour 
augmenter  leur  saveur  et  leur  couleur. 

Dans  la  pépinière,  on  ébourgeonne  les  arbres  pour 
leur  donner  la  forme  voulue  ; on  a soin  qu’ils  soient 
toujours  attachés  solidement  à leurs  tuteurs  ; et  on 
greffe  en  écusson  à œil  dormant  toutes  sortes  d’arbres 
'’ruitiers , arbres  et  arbustes  d’ornement , excepté  peut- 
ître  les  Amandiers  d’une  excessive  vigueur , dont  la 
régétation  se  prolonge  souvent  jusqu’aux  gelées. 

3®.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 
si  toutes  les  fleurs  annuelles  d’automne , telles  ([ue 
3alsamine , Reine-Marguerite,  OEillets  d’Inde,  etc.  , 
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n’ont  pas  été  mises  en  place  dans  le  mois  précédent,  il 
faut  les  lever  en  motte  et  les  y mettre  dans  le  com- 
mencement de  celui-ci.  Du  reste,  l’entretien  qui  con- 
siste en  arrosement , ratissage  , binage , coupe  de 
gazon,  tonte  de  Jjordures,  etc.,  est  à peu  ]n'ès  le  même 
que  dans  le  mois  précédent.  On  sè\re  les  marcottes 
d’OEillet  et  on  les  plante  en  pot  ou  en  pleine  terre. 
On  sème  des  Quarantaines  pour  repiquer  ; on  sème  en 
place  Adonis,  Pieds-d’Aloiiette,  Tldaspi,  Coquelicots, 
JPavots  et  Bleuets , etc. 

Serre  , orangerie.  A la  fin  du  mois  on  doit  s’occuper 
de  rempoter  les  plantes  qui  en  ont  besoin,  afin  qu’elles 
aient  le  temps  de  reprendre  avant  l’iiiver.  Cette  opé- 
ration , qui  se  fait  encore  plus  avantageusement  avant 
la  pousse  en  mai , ne  de\  rait  être  dirigée  que  par  un 
homme  consommé  d.ins  le  métier,  instruit  en  physio- 
logie et  en  anatomie  végétales  ; elle  s’exécute  néanmoins 
trop  souvent  pius  par  routine  et  par  habitude  qu’au- 
trement.  De  quelque  manière  que  le  rempotage  ait  été 
exécuté,  il  faut  mettre  les  plantes  à l’ombre  pour  fa- 
ciliter leur  reprise  , afin  que  leur  végétation  soit  réta- 
l)lie  lorsqu’on  les  rentiera  en  serre  ou  en  orangerie. 

4®.  PRODUITS.  Légumes.  On  a toujours  en  abon- 
dance de  tout  ce  que  ])cut  produire  la  terre.  Les 
Artichauts  plantés  au  printemps  doivent  être  mainte- 
nant en  plein  rapport  s’ils  ont  été  arrrosés  et  bien 
cultixés. 

Fruits.  Aucun  mois  n’est  aussi  riche  en  fruits  que 
celui-ci.  On  en  énumérerait  aisément  plus  de  cent 
espèces  ou  variétés  qui  s’empressent  de  mûrir  et  de 
récompenser  la  main  qui  les  a soignés.  La  Fraise  qua- 
tre-saisons se  trouvant  sous  la  main  pendant  douze 
mois  de  l’année  , il  est  juste  que  nous  lui  maintenions 
toujours  la  première  place.  iVous  signalerons  ensuite 
plusieurs  espèces  de  Cerises  et  de  Bigarreaux,  plusieurs 
Abricots,  à la  tête  desquels  se  place  l’Abricot-Pêche  ; 
trois  ou  quatre  sortes  de  Figues,  les  Amandes  et  Noix 
X ertes  , une  douzaine  d espèces  de  Pêches , une  ving- 
taine de  Prunes,  autant  de  Poires  parmi  lesquelles  on 
distingue,  la  Beliissime  d’été,  l’Epargne,  le  Salviati, 
l’Oi  ange  rouge,  l’Epine  rose,  l’Angélique  de  Rome,  etc. 
Les  Pommes  de  ce  mois  sont  celles  d’Aslracan,  Passe 
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Pomme  iou2;e  et  blanche,  Ramboiir  d'été.  Enfin,  c’est 
dans  ce  mois  que  les  Melons  abondent  le  plus  et  que 
leur  prix,  devenu  plus  niodéié,  permet  à la  petite  for- 
tune d’en  laire  usage. 

Fleurs.  Les  Rosiers  quatre-saisons,  du  .Roi,  Belle 
Fabert,  du  Bengale,  Noisette,  continuent  de  mon- 
trer leurs  fleurs,  et  sont  accompagnes  des  Dalhias, 
d’une  nombreuse  légion  d’Asters  , de  plusieurs  Cléma- 
tites, de  plusieurs  Phiox,  du  Soleil  vivace,  des  Mu- 
fles de  veau,  de  la  îMatricaire  madiane,  et  d’uneinfinité 
d’autres  fleuri  plus  ou  moins  éclatantes.  On  voit  peu 
d’arbres  de  pleine  terre  en  fleurs  dans  cette  saison  ; 
cependant  c’est  l’époque  oii  l’Acacia  de  Comstantinople 
ouJulibrizin  se  couvre  de  ses  élégantes  aigrettes  ])Our- 

Erées  , le  Troëne  du  Japon  de  ses  panicules  de  fleurs 
lanches , les  Bignones  de  Virginie  et  de  la  Chine  de 
leurs  grappes  de  longues  fleurs  rouges.  Les  serres 
chaudes  et  tempérées  ofl’rent  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  fleurs,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
lement, le  Melrosideros  anomala ,Prolea  cynaroides, 
Lambcrlia  formosa , Tristania  nerii folia,  Fuschia 
gracilis , Polygala  cordala  et  plusieurs  Mclaleuca. 

SEPTEMBRE. 

J O PoTAGEK.  Travaux  de  pleine  terre.  On  con- 
tinue d’une  part  à semer  et  planter  tout  ce  qui  peut 
être  consommé  ou  recueilli  avant  les  gelées , comme 
Raves  ou  Radis,  diverses  salades  et  fournitures,  même 
au  commencement  du  mois,  des  haricots  que  l’on  cou- 
vre de  châssis  à la  veille  des  gelées;  de  l’autre  part  ou 
peut  encore  semer  pour  l’automne  et  l’hiver  des  Navets, 
deslMàches,  du  Cerfeuil,  des  Ejjinards,  et  pour  l’année 
suivante,  des  Clioux-d’Yorck , Pain-de-Sucre,  Cabus, 
Choux  - Fleurs , de  la  Laitue  de  la  Passion  , que  l’on 
repiquera  sur  côtière  ou  en  pépinière,  et  même  sur  les 
premières  couches  que  l’on  fera  en  décembre. 

On  fait  des  meules  à Champignons,  et  on  .s’occupe 
d’amonceler  du  fumier  pour  l’époque  où  il  faudra 
faire  des  couches.  On  butte  successivement  du  Céleri, 
ou  on  en  arrache  pour  le  replanter  dans  de  profondes 
rigoles  pratiquées  dans  le  terreau  des  vieilles  couches 
On  empaille  ('es  Cardons  pour  les  faire  blanchir,  ainsi 
que  des  Cardes -puirées,  si  on  n’aime  mieux  les  planter 
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en  rigoles  comme  le  Céleri,  ce  qui  est  pins  simple  et 
vaut  mieux. 

2°.  Arbres  freitiers,  Pépikière.  Il  n’y  a ordinaire- 
ment rien  à faire  aux  arbres  fruitiers  pendant  ce  mois , 
si  ce  n’est  aux  Pêchers  qui  poussent  encore,  et  dont 
l’équilibre  pourrait  être  dérangé  par  l’emportement  i 
de  quelques  branches , ou  la  faiblesse  de  quelques  | 
autres;  dans  ce  dernier  cas,  on  pincera  et  on  palissera  I 
strictement  les  plus  vigoureuses,  et  on  tirera  en  a^ant 
celles  qui  seraient  trop  faibles.  On  continuera  de  dé- 
coin  rir  les  fruits  trop  ombragés  pour  leur  donner  de 
la  couleur  et  de  la  saveur.  On  donne  le  dernier  sar- 
clage dans  la  pépinière,  et  on  greffe  les  sujets  dont  la  i 
sé^e  était  trop  forte  le  mois  précédent.  On  met  les 
plus  belles  grajipes  de  chasselas  en  sac  de  papier  ou 
de  crin  pour  les  garantir  des  oiseaux,  des  mouches, 
et  même  des  premières  gelées,  afin  de  les  conserver  le 
plus  long-temps  possible. 

3^.  Jardin  d’agré.ment.  Travaux  de  pleine  terre.  Les 
travaux  d’entretien  et  de  propreté  sont  les  mêmes  que 
précédemment.  On  parcourt  attentivement  tout  le 
jardin  pour  xoir  si  tous  les  végétaux  remplissent  bien 
leur  destination.  Si  quelques-uns  xégètent  mal  ou 
paraissent  souffrir,  si  quelques  autres  sont  mal  placés 
ou  ne  produisent  pas  l’effet  qu’on  en  attendait,  on 
prend  ses  mesures  pour  y remédier  à l’époque  de  la 
plantation  prochaine.  On  surveille  la  maturité  des 
graines,  afin  de  récolter  chacune  au  moment  conve- 
nable. Si  on  a de  grands  changemens  à faire  dans  le 
pian  ou  dans  la  disposition  de  quelques  parties  du 
jardin,  on  fera  bien  de  commencer  le  mouvement  des 
terres  dès  à présent , afin  qu’elles  aient  le  temps  de 
s’affaisser  avant  qu’on  ne  plante  de  nouveau. 

On  sème  des  Quarantaines  pour  repiquer  sur  côtière 
ou  dans  des  caisses,  qu’on  rentre  quand  il  gèle.  On 
peut  encore  semer  des  graines  d’ .Anémone  , llcnoncule 
et  autres  plantes  bulbeuses  ou  à tubercules. 

Serre,  orangerie,  bâches.  Yei's  le  i5on  rentre  les 
plantes  de  serre  chaude , et  on  se  hâte  d’ache\cr  le  rem- 
]'Otage  de  celles  d’orangerie  et  serre  tempérée  qui  en 
ont  besoin  et  qui  sont  encore  dehors , afin  qu’elles  soient 
reprises  a\  ant  la  rentrée.  On  sent  bien  que  les  arrose- 
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mens  doivent  être  d’autant  ])lus  modérés  que  la  chaleur 
est  plus  diminuée , et  qu’il  a aut  mieux  les  faire  le 
matin  que  le  soir.  Vers  la  lin  du  mois  on  remettra  les 
panneaux  sur  les  serres  tempérées  , bâches  et  châssis. 

4*^.  Produits.  Légumes.  On  a en  abondance  toutes 
sortes  de  légumes  avec  plus  de  facilité  que  dans  les 
deux  mois  précédons,  parce  que,  la  chaleur  étant  deve- 
nue plus  modérée  , toutes  montent  moins  vite,  et  exi- 
gent moins  d’arrosemens. 

Fruits.  Outre  la  Fraise  quatre-saisons , qu’on  a 
toujours  sous  la  main  , on  a encore  la  Cerise  du  Nord, 
fort  beau  fruit  pas  assez  multiplié  à Paris,  et  quelques 
Griottes  à l’exposition  du  nord.  Les  Melons  de  la  der- 
nière saison,  plantés  surcouches  sourdes,  donnent  abon- 
damment dans  ce  mois.  LesFigues  d’automne  commen- 
cent à mûrir  si  la  saison  est  favorable,  et  si  on  a eu 
soin  de  pineer  les  extrémités  des  branches  pour  les  faire 
avancer.  C’est  dansce  mois  que  miirissentles  meilleures 
Pêches,  telles  que  Madeleine  de  Courson,  Madeleine 
à moyenne  fleur,  Chevreuse  hâtive,  Bourdine,  Téton 
de  Vénus,  Admirable,  Pioyale , Brugnon  ordinaire, 
Violette  hâtive.  Grosse  xiolctte.  L’excellent  Chasselas, 
quelques  auties  raisins  de  choix  ou  de  fantaisie,  et 
même  le  Bluscat , cpiand  l’année  est  fax  orable  , abon- 
dent dans  ee  mois.  H y a aussi  une  grande  quantité  de 
Prunes  dont  les  plus  belles  et  les  meilleures  sont,  Da- 
mas de  Mongeron , Reine-Claude  violette.  Prune  de 
Jérusalem,  Damas  de  septembre,  Surpasse-Monsieur, 
Diaprée  rouge,  Sainte-Catherine,  enfin  Dame  Aubert 
et  Couetsche  estimées  en  pruneaux.  Parmi  les  Poires 
de  la  saison  , on  préfère  le  Beurré  gris,  Beurré  d’Angle- 
terre , Bon  Chrétien  d’été , Epine  d’été,  Bergamote 
d’été,  Orange  tulipée , Gros  Rousselet,  Doyenné,  etc. 
En  fait  de  Pommes  de  table  , on  a la  Reinette  jaune 
hâtive  et  la  Belle  d’août. 

Fleurs.  Les  plus  gracieuses  fleurs  de  ce  mois  sont 
certainement  l’Amaryllis  Belladone  et  le  Colchique  d’au- 
tomne ; elles  sont  accomjiagnées  d’un  grand  nombre 
d’Asters,  de  .yilusieurs  Soleils , des  Sarrètes  élevées  , 
A erges  d’or,  Silphiuin,  Coréopsis,  et  plusieurs  autres 
radiées,  auxquelles  se  joint  la  nombreuse  tribu  des  Dah- 
lias, tous  plus  éclatans  les  uns  que  les  autres.  Si  on  a 
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fait  un  semis  tlePa\  ots  etcle  Coquelicots  au  printemps, 
il  pourra  être  couvert  de  fleurs  dans  ce  mois  ; on  pourra 
aussi  a^  oir  de  cliarmantes  bordures  de  Tblaspi , de  Gi- 
roflée de  JMahon,  si  on  a eu  soin  de  les  semer  en  juin 
et  juillet.  La  Balsamine,  les  Reines  IMargucrites,  les 
OEillets  d’Inde  , brillent  sur  les  parterres  et  aux  pre- 
miers rangs  des  massifs. 

OCTOBRE. 


S 


1°.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  On  ne 
lus  guère  semer  pour  rester  en  place  qu’un  peu  de 
jMàclie,  d’E|)inards  et  de  Cerfeuil  qui,  si  l’automne  est 
favorable,  donneront  en  mars;  mais  on  sème  avec  avan- 
tage de  la  Laitue  crêpe,  Laituegotte  et  de  laRoniaine 
hâtive  [:our  replanter  sur  couche  en  novembre  et  dé- 
cembre. On  repique  le  jeune  Chou  d’Yorck  et  autres 
Choux  pommes  semés  en  août , soit  en  pépinière  pour 
n’étre  mis  en  place  qu’en  février  et  mars,  soit  immé- 
diatement en  place,  si  on  né  craint  pas  trop  les  ra- 
vages de  l’hiver.  On  re[)ique  aussi  i’Ognon  nlanc  en 
place,  et  la  Laitue  de  la  Passion  ainsi  que  les  Choux- 
JFIeurs,  sur  côtières  ; mais  ces  derniers  auront  besoin 
d’être  protégés  pendant  les  fortes  gelées  sous  des  clo- 
ches ou  des  châssis,  ou  au  moins  des  paillas.sons  sou- 
tenus avec  des  perchettes.  C’est  dans  ce  mois  et  avant 
les  gelées  qu’on  arrache  les  patates  : il  faut  choisir 
une  belle  journée  pour  cette  opération  ; quand  les 
racines  sont  sorties  de  terre,  on  h s laisse  se  ressuyer  en 
les  exposant  au  soleil  dans  le  milieu  du  jour;  il  faut 
ensuite  les  rentrer  dans  un  lieu  très-sain,  à l’abri  de 
la  üeléeet  de  1 humidité.  On  le>  conserve  encore  mieux 
en  les  laissant  en  place  et  en  les  couvrant  de  châssis  dès 
la  fin  de  septembre  pour  que  la  tei'i  e se  dessèche  com- 
plètement, et  les  préservant  de  la  ç,elée  jiar  de  bonnes 
coin  ertures  jieudant  l hi\ ei'.  A la  fin  du  mois  on  coupe 
les  tiges  d’Aspcigcs  , on  fume  et  on  en  laboui  e la  terre; 
c’est  aussi  l’époque  de  couper  les  montans  d’Arti- 
chauts  tardifs , de  nettoyci'  les  j)icds , d’en  raccoui  cir  les 
feuilles  extérieures,  de  donner  un  labour  pour  faciliter 
le  buttage  que  l’on  fera  le  mois  prochain.  On  continue 
de  faire  blanchir  le  Céleri , les  Cardons , la  Scarole  et 
la  Chicorée.  On  amoncèlelc  fumier  neuf,  dont  on  doit 
faire  une  grande  consommation  dans  les  mois  prochains. 
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On  détruit  les  vieilles  couches  en  mettant  de  coté  le  fu- 
mier non  consommé  pour  en  faire  des  paillis  ou  jiour 
l’enten  cr  comme  engrais.  Lorsejue  dans  ce  mois  le  temps 
annoiice  fjuchjues  petites  gelees,  il  est  fort  utile  de 
couvrir  de  paillassons  les  dernières  planches  de  Chi- 
corées et  de  Scaroles  qui  ne  sont  pas  encore  faites,  et 
surtout  celles  de  Haricots  ^erts  de  la  dernière  saison  ; 
il  arrive  souvent  qu’avec  cette  précaution,  soutenue 
pendant  quelques  jours,  on  s’assure  pour  plusieurs 
semaines  la  jouissance  de  légumes  qui  auraient  été 
perdus  sans  cela. 

Couches.  On  ne  fait  pas  encore  de  couches 
dans  ce  mois  ; mais,  dans  la  dernière  quinzaine,  on 
sème  sous  cloche  sur  une  vieille  couche  des  Laitues 
crêpe  et  gotte,  de  la  Romaine,  pour  être  repiquées 
près  à près  sur  ados  de  terreau,  et  recouvertes  de 
cloches,  où  elles  se  fortifieront  pour  être  replantées 
sur  couche  neuve  en  décembre  et  janvier  , et  en  pleine 
terre  sur  côtière  en  février  et  mars.  On  peut  aussi 
semer  des  Choux-Fleurs  et  les  cultiver  de  la  même  ma- 
nière. 

2°.  Arbres  fruitiers.  Pépinière.  Pendant  ce  mois 
les  arbres  fruitiers  ne  demandent  guère  qu’à  être  dé- 
chargés de  leurs  fruits,  et  rester  en  repos  jusqu’au 
moment  de  la  taille.  Les  fruits  d’hiver  se  cueillent  par 
un  temps  sec,  un  à un,  avec  la  précaution  de  ne  pas 
les  froisser , se  mettent  doucement  dans  des  paniers 
pour  être  portés  d’abord  dans  une  pièce  sèche  ou  on 
les  étalera  et  où  ils  se  ressuieront  pendant  cinq  ou  six 
jours  , pour  de  là  être  transportés  sur  les  tablettes  de 
la  fruitei  ie.  On  peut  marquer  les  arbres  à lever  dans  la 
pépinière;  mais,  excepté  les  cas  extraordinaires , on  ne 
commence  guère  àlcs  lever  qu’avec  le  mois  prochain. 
Si  on  a du  terrain  vide  , il  faut,  tandis  qu’on  n’est  pas 
pressé,  le  défoncer  et  le  fumer,  afin  de  pouvoir  le 
planter  au  premier  moment  favorable. 

3".  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 
Le  ralentissement  de  la  sève  et  la  fraîcheur  des  nuit.s 
donnent  aux  feuilles  des  arbres  dixerses  teintes  jau- 
nes, brunes,  pourpres,  attendues  avec  impatience  par 
le  peintre  paysagiste,  mais  que  le  cultivateur  regarde 
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coinme  l’avant -coureur  des  frimas  qui  vont  lîientôt 
venir  engourdir  lavégétation.  Cette  nouvelle  pai'ure,  de 
courte  durée , annonce  la  chute  des  feuilles,  et  prévient 
le  jardinier  qu’il  est  bientôt  temps  de  mettre  à exécution 
ses  projets  de  dépiantations  et  de  plantations.  On  don- 
ne la  dernière  façon  aux  allées , on  ramasse  les  feuilles 
qui  y tombent  et  sur  les  gazons;  on  coupe  les  tiges  des 
plantes  vivaces  qui  ont  cessé  de  fleurir;  à la  fin  du  mois, 
quand  les  fleurs  d’automne  sont  passées,  telles  que  Bal- 
samine, Reine-Marguerite,  OEillet  d’Inde,  Coréopsis  des 
teinturiers,  etc.,  on  en  nettoie  les  plates-bandes,  qu’on 
fume  et  qu’on  laboure  pour  y planter  de  suite  des 
OEillets  de  poète.  Mufle  de  veau,  Scabieuse,  Campanules, 
A'alériane  grecque,  etc.,  pour  fleurir  au  printemps.  Ou 
met  en  pots  la'Giroflée  grosse  espèce,  pour  pouvoir  la 
rentrer  pendant  les  pelées. 

Serre,  hache,  châssis.  Toutes  les  plantes  équato- 
liales  végètent  en  tout  temps,  et  la  plupart  conser- 
vent chez  nous  l’habitude  qu’elles  avaient  dans  leur 
pays,  de  fleurir  et  fructifier  pendant  notre  automne 
et  noti-e  hiver  : on  doit  donc  favoriser  leur  végétation. 
Pour  cela , on  refait  à neuf  les  couches  de  tannée  dans 
les  serres  chaudes  ; on  peut  mettre  au  fond  de  ces  cou- 
ches un  fort  lit  de  feuilles  ou  de  fumier  neuf,  ou  de 
tous  les  deux  mêlés  emsemble,  ensuite  la  tannée  sur 
laquelle  on  doit  poser  les  pots  jusqu’à  ce  que  la  couche 
ait  jeté  son  grand  feu  et  qu’elle  se  soit  affaissée  au  point 
convenable  ; alors  on  y enfonce  les  pots  jusque  près 
de  leur  bord,  en  les  di.sposant  en  lignes  régulières,  et 
de  manière  que  les  plus  grandes  plantes  se  trouvent 
sur  le  derrière,  et  les  plus  petites  sur  le  devant,  en 
suivant  une  dégradation  telle,  que  toutes  puissent  jouir 
également  de  la  lumière,  de  l’air  et  du  soleil.  Toutes 
les  plantes  de  serre  chaude  n’exigent  pas  d'être  ainsi 
dans  la  tannée;  celles  auxquelles  la  température  géné- 
rale de  la  serre  suffit,  se  placent  ou  sur  le  sol  ou  sur 
des  banquettes  : celles  qui  par  leur  délicatesse  exigent 
beaucoup  de  lumière , se  placent  sur  des  tablettes  con- 
tre le  verre  ?uême.  On  ne  parvient  à faire  ce  choix 
judicieusement,  que  par  des  observations  sur  la  natu- 
re de  chaque  plante , et  par  la  connaissance  que  l’on 
a du  parallèle  et  de  la  hauteur  du  lieu  où  elle  croît 
naturellement. 
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La  prudence  demande  que  les  orangers  et  les  plan- 
tes d’orangerie  SC  rentrent  vers  le  i5  de  ce  mois, 
quand  même  on  ne  craindrait  pas  la  gelée  , parce  qu’a- 
lors  la  fraîcheur  des  nuits  ou  la  pluie  froide  fait  jaunir 
lesorangers  dehors.  La  place  que  doit  occuper  chaque 
plante  dans  l’orangerie  est  déteiminée  par  la  con- 
naissance que  l’on  a de  sa  nature  et  de  son  état  de 
santé  ; ainsi  les  plus  rustiques  et  qui  peuvent  se  pas- 
ser de  lumièi  e comme  Grenadiers,  Lauriers-lloses  ordi- 
naires, se  })lacent  den  ière  les  Orangers  ; on  place  au 
contraire  au  devant  de  ceux-ci  les  plantes  toujours 
vertes , ligneuses  ou  herbacées  qui  ne  pourraient  se 
passer  long-temps  d’air  et  de  lumière  sans  sourtrir  ; 
enfin  , les  plus  petites  et  les  plus  délicates  se  mettront 
sur  les  premiers  rangs,  et  sur  des  tablettes  dans  les 
embrasures  des  croisées  , que  l’on  tiendra  ouvertes  tant 
qu’il  ne  gèlera  pas.  Soit  qu’on  ait  ou  qu’on  n’ait  pas 
de  gradins,  il  faut  arranger  toutes  ses  plantes  de  ma- 
nière que  celles  du  devant  cachent  les  tiges  nues 
de  celles  de  derrière  , et  que  les  rameaux  et  les  feuilles 
de  toutes  se  marient  avec  gi  âce , et  produisent  dans 
leur  ensemble  un  rideau  agréable  à la  vue.  Cette  dis- 
position est  de  rigueur  dans  toute  espèce  de  serre  , 
tant  pour  l’avantage  des  plantes  que  pour  la  satisfac- 
tion du  coup  d’œil.  Quand  tout  est  en  place,  on  donne 
un  labour  aux  pots  et  aux  caisses,  et  on  les  mouille  si 
cela  est  jugé  nécessaire,  surtout  aux  gros  orangers  et 
aux  grandes  plantes  dont  les  racines  auraient  pu  être 
ébranlées  par  le  transport. 

Quoique  le  printemps  soit  l’époque  la  plus  favora- 
ble pour  greffer  et  bouturer  la  plus  grande  partie  des 
végétaux,  il  en  est  cependant  plusieurs  qui,  étant  de 
nature  à croître  en  serre  , peuvent  encore  être  greftés 
et  bouturés  sous  cloche  dans  ce  mois  et  les  suivans.  Les 
Camellias,  par  exemple,  se  greffent  en  fente  et  se  bou- 
turent sous  cloche  avec  le  plus  grand  succès,  si  on  a 
eu  soin  de  prolonger  leur  végétation. 

4°.  Produits.  Zé»-zimes.  Excepté  les  Pois  et  les  Fè- 
ves qui  ne  veulent  plus  venir  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, ce  mois-ci  offre  encore  tous  les  légumes  des  mois 
passés  ; les  Chicorées  frisées,  le  Céleri,  les  Choux-Fleurs 
et  les  Cardons  sont  même  plus  beaux  : les  Artichauts 
plantés  en  ar  ril  et  mai  donnent  leurs  pommes  depuis 
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le  mois  précédent  jusqu’à  la  fin  de  celui-ci.  On  com- 
mence à avoir  des  Choux  de  Bruxelles  dont  on  pourra 
jouir  tout  l’hiver  si  on  a eu  soin  de  faire  des  semis 
successifs. 

Fruits.  La  Fraise  4-saisons  continue  de  donner  en 
abondance.  On  a encore  quelques  Melons  Cantaloups, 
et  des  Melons  d’hiver , qui  se  conservent  au  fruitier 
jusqu’en  janvier.  Les  secondes  Figues  continuent  de 
mûrir  jusqu’à  ce  ([ue  la  gelée  les  arrête.  Les  espaliers 
olfient  plusieurs  Pêches  tardives,  telles  que,  Admi- 
rable, Jaune  tardive , Violette  tardive,  Pavie  jaune, 
Pavie  de  Ponqjonne,  la  plus  grosse  des  Pêches,  mais 
qui  mûrit  difficilement  dans  les  années  fioides  sous 
le  climat  de  Paris.  Le  Prunier  bifère  mûrit  ses  seconds 
fruits , et  l’excellente  Prune  suisse  vient  étonner  ceux 
q^ui  croient  que  le  temps  des  Prunes  est  passé.  Le 
Chasselas  devient  de  plus  en  ]ilus  délicieux,  et  les 
Raisins  muscats  atteignent  le  degre  de  maturité  qui 
leur  est  nécessaire.  Parmi  les  Poires  qui  mûrissent  dans 
ce  mois,  on  distingue  la  Crassane,  Mouille-Bouche, 
Doyenné,  pluÿeurs  Bergamotes,  Beurré  Capiau- 
mont,  Sucré  x ert , Bezy  de  IMontigny,  et  la  Sylvange. 
Les  Pommes  sont,  Gios  Pigeon,  Randjour,  etc. 

Fleurs.  Il  semble  que  les  fleurs  doivent  être  rares 
dans  ce  mois;  cependant,  si  on  voulait  réunir  toutes 
celles  tjui  brillent  encore  de  quelqu’éclat , on  en  trou- 
verait un  nombre  assez  considérable  pour  causer  de 
l’embarras  dans  le  choix.  Outre  les  Pioses  du  Bengale, 
Noisette,  Mu.scades,  la  Sauge  éclatante,  etles  nombreux 
Dahlias  que  l’on  peut  considérer  comme  le  fond  d’un 
jardin  d’agrément,  on  a encoi’e  lesyéster  Novœ  Angliæ, 
læoigatus , tenuifolius , grandi/lorus , et  enfin  roscus, 
la  plus  belle  espèce  de  ce  genre  nombreux;  plusieurs 
Phlox  j Datura  fastuosa  ,•  Menziezia  poly folia  ,* 
Erica  ciliaris  ; Solidago  fusca  et  lœiigata',  Zinnia 
elegans;  Ximenesia  enceloïdes  j Helianthus  atropur- 
purcus , allissimus  et  giganteus ÿ Cosmos  bipinnataj 
Boltonia  asteroides ; capucine,'  Hibiscus  palustris, 
speciosus  , militaris  et  roseus  ; Tamarix  gallica  ; 
OEnothera  tetraptera , odorata^  Chelone  campanu- 
lata,  glabra,  rosea;  Hernonia  præalta^  et  si  au  mois 
de  mai  on  a eu  soin  de  meltre  certaines  plantes  de 
serre  en  pleine  terre  où  elles  fleurissent  abontlamment 
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jusqu’aux  p;elées,  tels  que  le  Plumbago  aurita , le 
Bégonia  discolor,  tous  les  fuchsia,  etc.,  on  coii- 
viendia  que  toutes  ces  fleurs  {’ornient  encore  un  as- 
sez beau  cortège  au  mois  d’octobre. 

NOVEMBRE. 

1®.  Potager.  Travaux  de  pleine  terre.  Les  travaux 
de  pleine  terre  sont  peu  considérables  dans  ce  mois. 
Dans  la  dernière  quinzaine  on  sème  des  Pois  iMicbaux, 
de  préférence  au  pied  des  murs,  à bonne  exposition. 
Il  est  encore  temps  de  labourer  et  butter  les  Arti- 
chauts .après  avoir  raccourci  les  plus  longues  feuilles  , 
les  montans  ayant  dû  être  coupés  le  plus  bas  possible, 
à mesure  que  les  fruits  en  auront  été  enlevés  ; on 
butte  du  Céleri  en  place , et  on  en  arrache  pour  le 
planter  profondément  dans  du  terreau  de  vieilles  cou- 
ches, où  il  blanchit  plus  promptement;  on  repique 
encore  sur  côtière,  des  Choux-Fleurs,  Choux  d’Yorck 
etCabuset  des  Laitues  d'hiver;  on  peut  même  mettre 
immédiatement  en  place  une  portion  de  Choux  d’Yorck 
et  Cabus,  ils  y gagneront  si  ^hi^er  n’est  pas  rigou- 
reux. Si  la  gelée  menace,  on  arrache  les  Carottes, 
Betteraves,  Naxets,  Radis  noirs.  Chicorées  et  Sca- 
roles, Cardons  , Céleris,  que  l’on  porte  dans  la  serre 
à légumes  ; il  faut  avoir  soin  aussi  d’y  i-entrer  ]30ur  les 
besoins  de  la  consommation , et  pour  le  cas  de  fortes 
gelées  qui  ne  permettraient  pas  d’arraeher  une  j)rovi- 
sion  des  espèces  suivantes  , Salsifis  , Scorsonères  , 
Choux-Navets  , Navets  de  Suède,  Poireau  , Topinam- 
bour ; les  racines  s’accumulent  en  tas  dans  les  encoi- 
gnures, en  mettant  alternativement  un  lit  de  racines 
et  un  lit  de  tei  i e légère  ou  de  sable  ; les  autres  légumes 
se  plantent  a\  ec  leurs  racinesprès  à près.  On  enjauge  les 
Choux- Pommes  et  les  C.  delMilandont  les  Pommes  sont 
faites,  c’est-à-dire  qu’on  les  arrache  et  qu’on  les  replante 
près  à près  en  les  inclinant  au  nord  , et  lorsqu’il  vient 
de  fortes  gelées  on  les  couvre  de  paille  ou  de  litière  que 
l’on  retire  cjuand  le  temps  est  doux.  On  met  de  la  litière 
ou  des  feuilles  sur  les  Artichauts,  Céleri,  Chicorée  et 
Scarole  restésenplace  : on  arrache  les  Choux-Fleurs  qui 
mai’quent , et  on  les  replante  près  à près  dans  la  serre 
à légumes,  après  avoir  coupé  une  partie  de  leurs  plus 
grandes  feuilles  , ou  bien  on  les  replante  dans  de  larges 
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tranchées  creusées  en  terre , et  sur  lesquelles  on  place 
clés  châssis  : ce  dernier  moyen  est  préférable  au  pre- 
mier. Lesjeunes  Choux-Fleurs  repiqués  sur  côtière  clans 
le  mois  précédent  et  dans  celui-ci , demandent  d’étre 
couverts  de  litière  légère  lorsqu’il  gèle,  et  d’étre  dé- 
couverts toutes  les  fois  que  le  temps  se  radoucit. 

Couches , châssis.  On  sème  encore  sur  de  vieilles 
couches  ou  sur  du  terreau  et  sous  cloches.  Laitue 
crêpe,  gotte , Romaine,  Choux-Fleurs  durs  pour 
être  traités  comme  les  pareils  semis  du  mois  pré- 
cédent. On  fait  des  couches  tièdes  sur  lesquelles  on 
sème  de  la  Laitue  à couper,  des  Radis  hâtifs;  on  y 
j'eplante  les  plants  assez  forts  de  semis  de  Salades  et 
Choux-Fleurs  faits  en  octobre,  et  on  continue  les  semis 
et  plantations  sur  couches  jusqu’à  ce  qu’on  puisse 
les  faire  en  pleine  teiTe  , c’est-à-dire  en  mars  et  avril  ; 
mais  il  faut  pour  cela  avoir  toujours  d’avance  un  amas 
de  fumier  neuf  pour  faii’e  successivement  de  nouvelles 
couches  et  de  nouveaux  réchauds  pour  entretenir  leur 
chaleur.  On  commence  à forcer  des  Asperges  en  pleine 
terre  et  à en  chauffer  sur  couches.  On  a dû  aussi  poser 
des  châssis  sui’  une  ou  plusieurs  planches  de  Fraisiers 
quatre-saisons  en  plein  rapport  poui'  entretenir 
leur  végétation,  de  manière  que  les  récoltes  de  Fraises 
no  soient  pas  interrompues  pendant  l’hiver.  A la  fin 
du  mois  on  sème  les  premiers  Concombres  en  petits  pots, 
sur  couche  et  sous  châssis  pour  être  mis  en  place  sur 
une  autre  couche,  à la  fin  du  mois  suivant. 

2®.  Arbres  fruitiers.  Pépinière.  On  peut  commen- 
cei'  à tailler  les  arbres  à fruits  à pépins  qui  sont  vieux 
ou  faibles,  afin  que  la  sève  ne  monte  pas  inutilement 
dans  les  bourgeons  à supprimer.  On  arrache  les  arbres 
usés  ou  à supprimeV,  et  on  en  change  la  terre  de  suite , 
afin  de  pouvoir  les  remplacer  le  plus  tôt  possible. 

Les  travaux  de  la  pépinière  ne  consistent  guère  que 
dans  la  levée  des  arbres  à mesure  qu’on  en  a besoin , 
et  dans  le  défoncement  du  terrain  que  l’on  destine  à 
une  nouvelle  plantation.  Toutes  les  fois  qu’on  en  aura 
la  possibilité  , on  fera  bien  d’attendre  trois  ou  quatre 
ans  avant  de  replanter  des  arbres-tiges  dans  le  carré 
qui  vient  d’en  produire;  et  au  bout  de  ce  temps  ou 
fera  encore  bien  de  n’y  pas  remettre  la  même  espèce. 
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En  attendant,  on  y sème  des  légumes  ou  du  grain. 
Quand  les  Figuiers  ont  perdu  leurs  feuilles  ou  même 
plus  tôt  si  on  craint  la  gelée  , on  rassemble  leurs  bran- 
ches en  faisceaux  et  on  les  enveloppe  avec  de  la  paille 
ou  de  la  fougère  sèche,  ou  bien  on  creuse  des  rigoles  en 
terre  au  pied  du  iiguier,  on  abaisse  ses  tiges,  on  les  fixe 
dans  le  fond  de  la  rigole  au  moyen  de  crochets  en  bois, 
et  on  les  couvre  de  terre  selon  la  méthode  d'Argen- 
teull.  On  couvre  également  dans  la  pépinière  les  arbres, 
arbrisseaux  , semis  et  plantes  que  l’on  connaît  pour 
craindre  la  gelée. 

3“.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 
Ainsi  qu’on  a dû  faire  depuis  le  i5  du  mois  précédent , 
il  faut , une  fois  par  semaine , ramasser  au  râteau 
toutes  les  feuilles  qui  tombent  dans  les  allées,  sur  les 
pelouses , afin  de  s’en  servir  ou  pour  couvrir  des 
plantes  délicates , ou  pour  mélanger  avec  le  fumier 
des  couches,  ou  enfin  pour  les  faire  pourrir  et  olitcnir 
un  terreau  particulier.  On  arrache  toutes  les  plantes 
annuelles  dont  les  fleurs  sont  passées,  et  on  replante 
toutes  sortes  de  plantes  vivaces , afin  qu’elles  fleuris- 
sent mieux  l’année  suivante  que  si  on  ne  les  replantait 
qu’au  printemps.  C’est  aussi  le  mois  le  plus  favorable 
pour  la  plantation  de  la  majeure  partie  des  arbres 
u’agiément,  excepté  les  arbres  résineux,  qu’il  vaut 
mieux  planter  au  printemps , ainsi  que  la  plupart  des 
plantes  et  arbrisseaux  dits  de  terre  de  briiyere , parce 
que  leurs  racines  , extrêmement  menues  et  délicates  , 
souffriraient  beaucoup  pendant  l’hiver  si  on  les  dépla- 
çait à l’automne.  Enfin,  du  E''  au  15,  on  aura  di\ 
planter  les  ognons  de  Tulipes,  Jacinthes  et  jNarcisses. 

Serre,  orangerie.  Toutes  les  plantes  de  sei’re  et 
d’orangerie  ayant  dû  être  définitivement  mises  eu  place 
à la  fin  du  mois  précédent,  il  n’est  plus  question  dans 
celui-ci  que  de  leur  donner  les  soins  convenables  à 
leur  santé  ; et  ces  soins  roulent  sur  quatre  points  prin- 
cipaux : 1»  il  faut  les  mouiller  avec  discernement  ; 
2“  veiller  à ce  que  la  température  des  serres  soit  au 
point  convenable;  3°  à renouveler  l’air  le  plus  sou- 
vent possible  ; 4“  ^ entretenir  les  plantes  dans  le 
plus  grand  état  de  propreté.  Pour  bien  exécuter  ee/ 
quatre  articles,  il  faut  être  déjà  consommé  dans  le 
métier,  et  avoir  acquis  par  l’expérience  un  certain 
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tact,  un  certain  coup  d’œil  que  les  livres  ne  peuvent 
enseigner;  de  sorte  que  quelque  habile  que  soit  un  jar- 
dinier dans  la  culture  de  la  pleine  terre,  il  ne  réussira 
pas  dans  la  conduite  des  serres,  si  auparavant  il  n’en 
a fait  une  étude  spéciale  de  plusieurs  années  sous  les 
ordres  d’un  chef  habile. 

4".  Produits.  Légumes.  Assez  ordinairement  la  pre- 
mière moitié  de  ce  mois  est  encore  assez  douce  pour 
que  l’on  ait  en  pleine  terre  une  bonne  partie  des 
légumes  du  mois  précédent;  mais  les  Radis  et  les 
Laitues  n’ont  plus  la  saveur  qu’ils  avaient  précédem- 
ment, quand  même  de  premières  gelées  ne  les  auraient 
pas  fatigués.  On  a abondamment  toutes  sortes  déracinés; 
Ognons,  Choux-Fleurs  , Choux  de  Bruxelles,  Scarole, 
Chicorée , Céleri , Cardons  , soit  restés  en  terre , soit 
rentrés  dans  la  serre  ou  mis  à l’abri  de  quelque  autre 
manière,  et  toutes  sortes  de  fournitures  ; ou  peut  aussi 
commencer  à récolter  dans  ce  mois  des  asperges  for- 
cées en  pleine  terre  ou  chauffées  sur  couche. 

Fruits.  Le  Fraisier  quatre-saisons  ne  manque  pas 
de  fruits,  si  on  a eu  soin  de  le  couM'ir  de  châssis  pour 
entretenir  sa  végétation.  Les  arbres  sont  entièrement 
dégarnis,  mais  le  fruitier  est  plus  riche  que  dans  au- 
cune autre  saison.  Outre  le  Chasselas,  dont  il  est  abon- 
damment pourvu  , on  y puise  en  quantité  les  Poires 
Crassane  , Sylvange,  Martin-Sec  , Duchesse  d’Angou- 
lême  , Beurré  d’Aremberg,  Bon  Chrétien  d’Espagne  , 
Chaumontel  , etc.  ; les  Pommes  Reinette  de  Canada 
et  autres.  Calville  rouge  , etc. 

Fleurs.  C’est  maintenant  que  les  fleurs  sont  vérita- 
blement rares , si  les  premièi  es  gelées  ont  fait  dis- 
paraître celles  des  Dahlias.  Cependant  les  Roses  du 
Bengale  durent  encoie,  et  la  nombieuse  tribu  des 
Anthémis,  ou  Chrysanthèmes  de  l’Inde,  suppor- 
tant aisément  quatre  ou  cinq  degrés  de  congélation , 
attirent  les  regards  par  le  nombre  de  leurs  fleurs 
et  l’éclat  de  leurs  couleurs  variées  ; elles  sont  les  der- 
nières à disparaître  devant  le  souffle  destructeur  de 
l’hiver;  mais  on  se  prolonge  leur  jouissance  en  en 
, plantant  quelques-unes  en  pot  que  l’on  rentre  dans  la 
serre  tempérée,  où,  mêlées  a\  ec  les  autres  plantes,  elles 
produisent  un  effet  charmant  pendant  près  d’un  mois. 
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DÉCEMBRE. 

I®.  Potager.  Trai'aux  de  pleine  terre.  11  y a peu 
de  choses  à faire  à la  pleine  terre  pendant  ce  mois  , à 
moins  qu'on  n’ait  des  défoncemens  à faire  ou  à conti- 
nuer. Si  cependant  le  potager  est  en  terre  forte  , on 
peut,  quand  la  gelée  ne  s’y  oppose  pas,  labourer 
grossièrement  la  terre  des  carrés  vides  , afin  (jue  les 
gelées  futures  et  les  frimas  la  pénètrent  et  la  rendent 
plus  friable  car  elle  s’échauffera  d’autant  niieux  au 
printem|)S,  et  les  semis  et  plantations  y prospéreront 
d’autant  plus  qu’elle  aura  été  plus  divisée.  On  s’oc- 
cupe d’ailleurs  à porter  les  engrais  et  fumiers  où  l’on 
doit  les  enterrer,  à démolir  les  anciennes  couches,  à 
séparer  la  terre  ou  le  terreau  du  fumier  non  consommé, 
à mettre  celui-ci  de  côté  pour  faire  les  paillis  ou  pour 
l’enterrer.  Pendant  les  pluies  ou  le  froid  rigoureux, 
on  fait  des  paillassons  , on  raccommode  les  outils  , les 
coffres  et  les  châssis,  on  nettoie  les  graines,  et  on  s’oc- 
cupe de  se  procurer  celles  dont  on  manque.  On  peut 
encore  semer  du  Pois  Michaux , si  on  ne  l’a  pas  fait 
dans  le  mois  précédent  : si  l’on  est  menacé  de  fortes 
gelées,  il  faut  avoir  soin  de  couvrir  légèrement  de  foin 
ou  paille  l’ognon  qui  a dû  être  rentré  dans  nn  endroie 
sain  ; il  faut  se  souvenir  de  ne  jamais  remuer  l’ognon 
pendant  qu’il  est  gelé. 

Couches,  châssis.  Si  la  pleine  terre  n’occupe  guère, 
les  couches,  au  contraire  , occupent  beaucoup  -.  il  faut 
en  faire  successivement , et  pour  de  nouveaux  serais, 
et  pour  repiquer  le  plant  de  ceux  faits  dans  le  mois 
précédent.  Ainsi  on  en  fera  pour  recevoir  les  Concom- 
bres semés  en  petits  pots  sur  couche  dans  le  mois  de 
novend)rc;  pour  repiquer  sous  cloche  des  Laitues  crêpe 
et  gotte,  de  la  Romaine,  des  Choux-Fleurs;  pour  semer 
delà  Laitue  à couper,  des  Radis,  des  Laitueset  Romai- 
nes destinées  à pommer;  des  Concombres  |)Our  succéder 
àccuxs('mé.sdans  le  mois  précédent,  et  enfin  les  premiers 
jMelons  en  pots  pour  être  mis  en  place  trois  semaines 

3u'ès  sur  une  autre  couche  neuve.  Toutes  les  cou- 
les de  primeurs  se  font  à quinze  ou  dix-huit  pouces 
l’une  de  l’autre;  et,  quinze  jouis  après  qu’elles  sont 
semées  ou  plantées,  on  emplit  les  intervalles  de  fumier 
neuf  pour  entretenir  leur  chaleur  ou  les  réchauffer. 
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Ou  continue  d’ailleurs  à forcer  des  Asperges  en  pleine 
terre , et  d’en  planter  sur  couche  tous  les  quinze 
jours , parce  que  ces  dernières  s’épuisent  très-vite.  Si 
le  froid  vient  à suspendre  la  végétation  des  Fraisiers 
quatre-saisons  sous  les  châssis , on  les  entoure  d’un 
réchaud  de  fumier  neuf,  fait  dans  une  tranchée  creu- 
sée autour  des  châssis,  ou  simplement  posé  sur  la 
terre.  Il  est  inutile  de  dire  que  toutes  ces  cultures 
pi’écoces  ou  forcées  doivent  être  soigneusement  ga- 
ranties des  froids  de  la  nuit  par  de  ia  litière  ou  de 
bons  paillassons. 

2".  Arbres  fruitiers  , Pépinière.  Quand  il  ne  gèle 
pas  trop  fort,  on  taille  tous  les  Pommiers  et  Poiriers, 
excepté  ceux  qui  pèchent  par  trop  de  vigueur , et  on 
doit  attendre  jusqu’en  février,  ou  jusqu’à  ce  qu’on  ne 
craigne  plus  de  fortes  gelées,  pour  tailler  les  arbres 
à fruit  à noyau  , parce  qu’ils  ont  le  bois  plus  tendre  et 
qu’ils  pourraient  être  endommagés  s’il  survenait  des  ge- 
lées un  peu  fortes  après  leur  taille  ; du  reste, il  n’y  a rien  à 
faire  aux  uns  et  aux  autres, àmoins  qu’on  ne  les  laboure 
ou  qu’ils  n’aient  besoin  de  quelques  engrais.  Les  travaux 
de  la  pépinière  ne  consistent  guère  que  dans  la  levée  dès 
arbres  lorsqu’il  ne  gèle  pas  , et  dans  la  fumure  et  le 
défoncement  des  carrés  que  l’on  se  propose  de  re- 
planter. Si  l’on  a de  jeunes  semis  de  Tulipier,  Catalpa, 
d'arbres  verts  en  terrine  ou  en  pleine  terre  , il  sera 
prudent  d’avoir  toujours  sous  la  main  des  feuilles  ou 
de  la  litière  pour  répandre  dessus  , la  veille  des  fortes 
gelées. 

3“.  Jardin  d’agrément.  Travaux  de  pleine  terre. 
Il  ne  peut  y avoir  à faire  que  des  changemens  de  dis- 
tribution , et  des  plantations  ; des  défoncemens  pour 
l’enouveler  des  gazons  et  des  rechargemens  d’allées 
enfoncées  ou  dégradées  ; des  élagages  pour  obtenir 
quelque  point  de  vue  nouveau  ou  obstrué  par  la  crue 
de  certains  arbres  , etc. 

Serre,  hache.  Il  faut  entretenir  les  serres  chaudes 
entre  lo  et  20  degrés  de  température,  renouveler  l’air 
toutes  les  fois  qu’il  est  possible,  arroser  convenable- 
ment les  plantes  qui  poussent,  et  peu  celles  qui  pa- 
raissent dans  l’inaction,  et  les  tenir  toutes  dans  le  plus 
grand  état  de  propreté,  en  ôtant  les  feuilles  et  les 
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tiges  altérées  , et  en  binant  la  terre  des  pots.  Quand 
le  soleil  est  vif  et  qn’il  gèle  dehors,  on  détermine  une 
légère  vapeur  humide  clans  la  serre,  en  seringnant  de 
l’eau  en  forme  de  pluie  sur  les  feuilles  des  plantes  , et 
en  en  répandant  un  peu  dans  les  sentiers  ; cette  opé- 
ration doit  se  faire  au  plus  tard  à midi , afin  que  l’hu- 
iiiidité  soit  à ])eu  près  dissipée  à la  nuit.  La  serre  aux 
ananas  se  tient  à la  même  température  rjue  la  serre 
chaude,  et  ses  tablettes  doivent  être  garnies  de  pots  de 
fraisiers  4-saisons  Keen' s Quant  à la  serre 

tempérée  et  à l’orangerie  , il  suffit  cjue  le  thermomètre 
de  Réauinur  n’y  descende  pas  au-dessous  de  zéro;  mais 
on  ne  s’opposera  pas  à ce  que  le  soleil  y produise  une 
chaleur  de  4 è lo  degrés  quand  il  luit,  et  on  profite  de 
ces  momens  pour  renouveler  l’air,  chasser  l’hnmidi  té,  en 
ouvrant  plus  ou  moins  les  châssis  ou  les  croisées  aux  deux 
extrémités,  etmênne  au  milieu  de  la  serre  et  de  l’orange- 
rie, avec  l’extrême  précaution  de  les  refermer  avant  la 
disparition  du  soleil,  afin  d’enfermer  de  la  chaleur.  Les 
plantes  de  serre  tempérée  et  d’orangerie  se  tiennent 
aussi  dans  un  grand  état  de  propreté  ; mais  on  les  ar- 
rose moins,  parce  qu’elles  ne  poussent  quepeu  ou  point: 
les  grosses  caisses  d’Orangers,  Grenadiers  , Lauriers- 
Roses,  n’ont  même  pas  besoin  d’être  arrosées  du  tout 
pendant  l’hiver. 

Les  poêles  ou  fourneaux  ne  suffisent  pas  toujours 
seuls  pour  entretenir  une  température  convenable  dans 
les  serres,  lorsque  le  froid  est  très-vif  dehors  ; il  faut 
donc  avoir  toujours  sous  la  main  des  paillassons  que 
l’on  déroule  sur  le  verre  et  que  l’on  tend  au  devant 
des  croisées  , cpiand  les  fortes  gelées  menacent.  Les 
couvertures  sur  les  serres,  pendant  la  nuit,  sont  même 
préférables  à l’augmentation  du  feu  des  fourneaux , parce 
que,  dansle  premier  cas,  la  chaleur  est  plus  uniforme 
dans  tonte  l'étendue  de  la  serre,  et  cjue  , tlan.s  le  second 
cas , ce  qui  avoisine  le  foyer  est  chauffé  avec  excès  , 
tandis  que  ce  qui  est  près  du  verre  ne  l’est  pas  assez. 

4®.  Produits.  Légumes.  La  pleine  terre  n’offre 
guère  dans  ce  mois  que  des  Choux  de  Rruxclles  , Choux 
de  Mil  an  et  à grosses  côtes,  des  Salsifis  et  Scorsonères, 
des  Mâches,  Raiponces,  Epinards,  Cerfeuil  i;t  Per- 
sil; mais  la  serre  à légumes,  outre  toutes  sortes  de 
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racines^  fournit  encore  abondamment  des  Chicorées 
et  Scaroles,  du  Céleri,  des  Cardons-,  des  Choux- 
Fleurs,  de  la  Chicorée  sauvage  blanchie  ou  Barbe  de 
Capucin  les  couches , de  leur  côté  , donnent  des  Ra- 
dis, de  la  Laitue  à couper,  des  fournitures  fraîches, 
soit  en  semis  nouveaux  , soit  au  moyen  d’anciens  pieds  I 
plantés  iur  couche,  tels  que  Persil,  Estragon,  Cer-  i 
feuil , etc.  ; enfin  les  Asperges  forcées  en  pleine  terre  | 
et  sur  couche  sont  en  plein  rapport. 

Fruits.  Le  Fraisier  quatre-saisons  donnant  des  fruits 
toute  l’année  , on  en  a aisément  dans  ce  mois-ci  et  pen- 
dant tout  l’hiver,  en  couvrant  de  châssis  quelques 
planches  de  ce  fraisier  et  en  les  réchauffant  par  des  ré- 
chauds de  fumier  neuf.  Le  fruitier,  de  son  côté  , offre 
encore  d’excellent  Chasselas  ; les  Poires  d’hi\er  qu’il 
renferme  comuiencent  à mûrir,  et  on  peut  y trouver 
pour  la  consommation  , non-seulement  une  partie  de 
celles  indiquées  dans  le  mois  précédent,  mais  encore 
les  Poires  Crassane,  Saint-Gei*main  , Royale  d'hiver, 
Angleterre  d’hiver,  Colmar,  Louise-Bonne  , etc.  Les 
Pommes  sont  nombreuses  dans  ce  mois  et  les  suivans  j 
on  remarque  particulièiement  le  Calville  blanc  , 
Châtaignier,  le  gros  et  le  petit  Api,  Fenouillet  gris , 
Court-Pendu,  différentes  Reinettes,  Rambour  d’hi- 
ver, etc. 

Fleurs.  Si  le  temps  est  doux,  on  peut  voir  quel- 
ques Violettes  odorantes  en  pleine  terre  au  pied  des 
murs  ou  dans  les  endroits  abrités,  ainsi  que  la  Rose 
deKoël , Helleborus  niger  laViolette  de  Parme  com- 
mence à donner  sous  châssis  , ainsique  les  Jacinthes 
blanches  et  la  Tulipe  odorante  ou  Duc  de  Thol.  Les 
serres  offrent  toujours  naturellement  quelques  fleurs; 
mais  on  peut  en  augmenter  le  nombre,  si  on  y a placé 
en  octobre  des  Narcisses  , Hyacinthes  , Cyclamens,  et 
plusieurs  liliacées  qui  fleurissent  facilement. 


PRONOSTICS. 


Si  les  étoiles  perdent  de  leur  clarté'  sans  qu’il  paraisse  de 
nuages,  c’est  un  signe  d’orage 

Les  couronnes  ou  cercles  hlancliAtres  qui  se  montrent  autour 
du  soleil  . de  la  lune  et  des  étoiles  , sont  un  signe  de  pluie. 

Lorsqu’au  couclier  du  soleil  les  nuages  se  forment  à l’ouest 
et  se  colorent , cela  indique  assez  gene'ralemcut  vent  et  temps 
sec. 

Les  nuages  qui  après  la  pluie  descendent  près  de  terre  , et 
semblent  rouler  sur  les  cliamps  , sont  un  signede  beau  temps  , 
et  s’il  survient  un  brouillard  pendant  un  mauvais  temps,  il 
indique  sa  cessation;  mais  si  le  brouillard  survient  pendant  le 
beau  temps  , et  qu’il  s'élève  en  laissant  des  nuages  , le  mauvais 
temps  est  immanquable. 

Si  l’horizon  est  de'pourvu  de  nuages  et  qu’il  ne  souffle  aucun 
vent  , ou  celui  du  nord,  c’est  un  signe  certain  de  beau  temps. 

Si  ajirès  le  vent  il  s’ensuit  une  gele'e  blanche  qui  se  dissipe 
en  brouillard  , c’est  un  signe  de  temps  mauvais  et  malsain. 

Dans  le  climat  de  Paris  , le  vent  du  sud-ouest  est  celui  qui 
amène  le  pins  souvent  de  la  pluie  , et  le  vent  de  l’est  , celui 
qui  donne  un  temps  beau  , mais  très-sec  et  froid. 

Le  changement  fréquent  du  vent  est  l’annonce  d’une  bour- 
rasque. 

Les  vents  qui  commencent  .à  souffler  pendant  le  jour  sont 
beaucouj)  plus  forts  et  durent  plus  long-temps  que  ceux  qui 
commencent  ]iendant  la  nuit. 

La  gele'e  qui  commence  par  un  vent  nord-est  dure  long- 
temps et  fait  plus  de  mal. 

De  petits  nuages  blancs  passant  immédiatement  sous  le  so- 
leil lorsqu’il  est  près  de  l’horizon,  et  s’y  colorant  en  rouge, 
en  jaune,  en  vert,  etc. , annoncent  la  pluie. 

Lorsque  la  suie  sc  de'tacbe  et  tombe  de  la  cheminé j, il  y a 
grande  probabilité'  de  pluie  ; mais  si  la  braise  paraît  ))lus  ar- 
aente  ((u’à  l’ordinaire  , et  si  la  flamme  paraît  [)kis  agite'e,  c’est 
signe  de  vent  et  de  froid;  lorsqu’au  contraire  la  flamme  est 
droite  et  tran<(uillc  , c’est  un  indice  de  beau  temps. 

Les  chouettes  qu’on  entend  crier  pendant  le  mauvais  temps 
annoncent  le  retour  du  beau  temps. Les  corbeaux  qui  croassent 
le  malin  indiquent  la  même  chose. 

Lorsque  les  canards  volent  çh  et  là  , pendant  le  beau  temps 
en  criant  et  se  plongeant  dans  l’eau,  c’est  un  indice  de  pluie 
et  d'orage. 

Les  abeilles  qui  s’e'cartent  peu  de  leur  rucb.e  annoncent  la 
pluie  , comme  lorsqu’elles  arrivent  en  foule  à la  ruche  avant 
la  nuit  et  sans  être  entièrement  chargées. 

Si  les  pigeons  reviennent  tard  au  colombier  , ils  indiquent  la 
pluie  pour  les  jours  suivans. 

Les  poules  qui  se  roulent  dans  la  poussière  plus  que  de  cou- 


t'jmc  annoncent  la  pluie.  11  en  est  de  meme  si  les  coqs  chaa- 
tcnl  le  soir  on  à des  heures  extraordinaires. 

C’est  un  sii;ne  de  mauvais  temps  lorsque  les  hirondelles  vo- 
lent en  rasant  la  surface  de  la  terre  et  de  l’eau. 

Lors([ue  les  mouches  pi(|uent  et  devieonent  plus  importunes 
qu’à  l’ordinaire,  et  que  les  abeilles  sont  méchantes  et  atta- 
quent ceux  qui  les  approchent,  c’est  un  indice  d’orage. 

Si  les  grenouilles  coa.ssenl  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire, 
si  les  crapauds  sortent  le  soir  en  plus  grand  nombre  de  leurs 
trous  , si  les  vers  de  terre  paraissent  à la  surface  du  sol  , si  les 
taupes  labourent  plus  que  de  coutume  , il  y a presque  certi- 
tude de  pluie. 

L’arrivée  des  oiseaux  de  passage  dans  nos  climats  , tels  que 
les  canards  , oies  , etc.  , est  un  indice  de  froid.  Celle  des 
cygnes  indique  un  froid  plus  vif.  Si  ces  oiseaux,  après  avoir 
quitte  la  contrée  , reparaissent  en  volant  au  midi  , c’est  un 
signe  que  le  froid  va  reprendre. 

Dans  l’hiver  , une  grande  quantité  de  neige  promet  une 
année  fertile;  des  pluies  abondantes  font  craindre  le  con- 
traire. On  sait  que  lorsque  le  printemps  est  pluvieux  il  y a 
abondance  de  foin  et  faible  production  de  blé;  que  s’il  est 
chaud  il  y aura  beaucoup  de  fruits;  que  s’il  est  froid  les  ré- 
coltes serenttardives. 

Tels  sont  les  pronostics  généraux  dont  la  connaissance  est, 
utile  aux  jardiniers  , pour  qu’ils  prennent  les  précautions  né- 
cessaires à la  conservation  de  leurs  plantes.  Souvent  le  défaut 
de  connaissance  à ce  sujet  fait  perdre  en  un  jour  le  fruit  des 
travaux  d’une  année;  ils  doiv  enl  en  outre  réunir  à ces  con- 
naissances les  observations  particulières  à leur  canton,  et  se 
jirocurer  un  baromètre  et  un  tbermoinèlrc , dont  la  marche 
eur  fournira  de  nouveaux  indices. 

Pronostics  parle  baromètre. 

Le  mercure  qui  monte  et  descend  beaucoup  annonce  chan- 
gement de  Ieinj)s. 

La  descente  du  mercure  n’annonce  pas  toujours  delà  pluie, 
mais  du  vent. 

Le  mercure  descend  plus  ou  moins  , suivant  la  nature  des 
% euls  ; le  mercure  monte  plus  généralement  lorsque  le  vent  est 
nord-ouest  , noi’d  et  nord-est , que  pendant  tout  autre  temps. 

Lorsqu’il  y a deux  vents  en-  même  temps  , l’un  près  de  la 
terre  , et  l’autre  dans  la  région  supérieure  de  l’atmosphère  , 
si  le  vent  le  plus  haut  est  nord  , et  que  le  vent  bas  soit  sud , il 
.survient  quelquefois  de  la  pluie  , qtioitjue  le  baromètre  soit 
.'.lors  fort  haut;  si,  au  contraire,  c’est  le  vent  du  sud  qui  est 
le  plus  élevé,  et  le  vent  du  nord  le  plus  bas,  il  ne  pleuvra  pas, 
quoique  le  baromètre  soit  très-bas. 

Pour  peu  que  le  baromètre  monte,  et  continue  à s’élever, 
après  ou  pendant  une  pluie  abondante  et  longue,  il  y aura  du 
beau  temps. 

Le  mercure  qui  descend  beaucoup  , mais  avec  lenteur  , in- 
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diquc  continuation  de  temps  mauvais  ou  inconstant  ; quand  il 
monte  beaucoup  et  lentement,  il  pre'sage  la  continuation  du 
beau  temps. 

Le  mercure  qui  monte  beaucoup  et  avec  promptitude  an- 
nonce qae  le  beau  temps  sera  de  courte  duree  j quand  il  des- 
cend beaucoup  et  promptement , c’est  une  indication  pareille 
pour  le  mauvais  temps. 

Quand  le  mercure  reste  un  peu  au  temps  variable  , le  ciel 
n’est  ni  serein  ni  pluvieux , il  ne  fait  ni  beau  ni  mauvais 
temps  ; mais  alors , pour  peu  que  le  mercure  descende  , il  an- 
nonce de  la  pluie  ou  du  vent  ; si  au  contraire  il  monte  , ne 
fût-ce  que  de  très-peu,  on  a lieu  d’espe'rer  du  beau  temps. 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DU  JARDINAGE. 


Comme  c’estsur  les  piaules  que  le  jardinage  s’exerce,  . 
il  paraît  necessaire  avant  tout  de  savoir  ce  que  c’est  | 
qu’une  plante.  Nous  croyons  donc  utile  de  commencer  i 
nos  principes  généraux  par  quelques  notions  d’analo—  I 
mie  et  de  physiologie  végétale. 

NOTIONS  D’ANATOMIE  ET  DE  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  I 
Anatomie. 

L’anatomie  est  la  science  qui  apprend  à connaître 
toutes  les  parties  qui  Ibrmeut  un  être  organisé  ; parmi 
toutes  ces  parties  , les  unes  renqilissent  des  fonctions  et 
sont  appelées  organes.  D’autres  jiaraissent  n’en  pas  rem- 
plir ou  en  remplissent  que  l’on  ne  connaît  pas;  d’autres 
sont  évidemment  des  produits  de  fonctions  organiques. 
Mais  l anatomie  ne  se  borne  pas  ii  reconnaître  les  jiar- 
ties  d’un  être  organisé,  elle  étudie  aussi,  autant  que 
possible,  les  élémens  qui  constituent  ces  parties.  Cette 
dernière  étude  est  la  science  des  organes  élémentaires; 
je  vais  commencer  par  en. dire  un  mot. 

§ Organes  élémentaires. 

Les  végétaux  qu’il  nous  importe  de  connaître  sont 
composés  de  tissu  cellulaire  et  de  tissu  fibreux.  Le  pre- 
mier de  ces  tissus  naît  avant  le  second.  Le  tissu  cellu- 
laire est  composé  d’abord  de  globules  membraneux , 
qui  par  leur  pression  et  leur  adhésion  forment  ensuite 
des  cellules  anguleuses  comparables  à celles  des  abeilles. 
Le  tissu  fibreux  est  composé  de  fibres  longitudinales, 
d’une  ténuité  extrême,  d’une  grande  force,  rénuis  par 
faisceaux  et  formant  des  tubes  de  diflérens diamètres  ap- 
pelés vaisseaii.T.  D autres  tubes,  appelés  trachées.,  sont 
formés  jiar  des  membranes  rubanées  roulées  en  spirale; 
on  a ap]3elé  ces  derniers  trachées,  parce  qu’on  a cru 
d’abord  qu’ils  étaient  des  organes  respiratoires;  mais  on 
avoue  aujourd’hui  que  leur  usage  n’est  pas  encore  bien 
déterminé.  La  sève  monte  et  descend  dans  ces  tissus  et 
les  traverse  en  tous  sens  avec  facilité, quoiqu’on  n’aitpas 
encore  pu  prouver  qu’il  y ait  des  pores  pour  son  jiassage. 

Ainsi,  des  cellules  membraneuses;  des  fibres  ligneuses 
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longitudinales  formant  des  tubes  ; des  membranes  ru- 
banées roulées  en  spirale  et  formant  des  trachées  ; 
de  la  sève  qui  parcourt  et  humecte  tous  ces  tissus, 
sont  les  seuls  élémens  qui  constituent  un  végé- 
tal vivant.  Les  sucs  propres,  et  les  diverses  concré- 
tions qui  s’accumulent  dans  les  tissus , et  les  odeurs  qui 
s’en  échappent,  sont  des  produits  de  la  végétation  elnon 
des  parties  élémentaires. 

Mais  on  a remarqué  que  les  tissus  affectent  un  arran- 
gement commun  à tous  les  végétaux  monocotylédons, 
et  un  autre  arrangement  commun  à tous  les  végétaux 
dicotylédons.  Dans  les  monocolylédons,  la  moelle,  for- 
mée de  tissu  cellulaire  quelquefois  plus  menu,  quelque- 
fois plus  gros  que  dans  les  autres  parties , est  divisée  en 
un  grand  nombre  de  filets  médullaires  répandus  dans 
toute  l’épaisseur  du  tronc,  et  chaque  filet  médullaire 
est  entouré  de  trachées  et  de  fibres  ligneuses  qui  forment 
autant  de  gros  faisceaux  ligneux  parmi  le  tissu  cellu- 
laire ; d’où  il  résulte  que  les  monocotylédons  n’ont  pas 
de  moelle  centrale  , ni  d’écorce  distincte  du  bois. 

Dans  les  dicotylédons,  il  y a une  moelle  centrale  en- 
tourée de  trachées  et  de  fibres  ligneuses  qui  forment 
d’abord  une  sorte  d’étui  enveloppant  la  moelle;  les 
trachées  ne  se  multiplient  pas,  et  leur  place  est  toujours 
autour  de  la  moelle.  Si  on  trouve  des  trachées  jusque 
dans  les  nervures  des  feuilles , c’est  que  ces  nervures 
contiennent  à leur  centre  un  filet  médullaire  émané  de 
la  moelle  centrale  de  la  tige  ou  du  rameau.  Les  fibres 
ligneuses  , toujours  longitudinales , se  multiplient  de 
plus  en  plus  du  centre  à la  circonférence,  et  de  manière 
que  les  plus  nouvelles  enveloppent  toujours  les  an- 
ciennes , le  tout  entremêlé  de  tissu  cellulaire  qui  croît 
en  rayonnant  du  centre  à la  circonférence.  La  j^artie 
extérieure  du  bois  s’appelle  aubier,  et  le  centre  cœur 
du  bois;  l’aubier  est  recouvert  d’une  écorce  qui  croît 
de  la  circonférence  vers  le  centre,  et  dont  la  couche  la 
plus  intérieure  ou  celle  qui  touche  l’aubier  s’appelle 
liber;  de  sorte  que  les  plus  anciennes  couches  du  bois 
sont  les  plus  centrales,  et  que  les  plus  anciennes  cou- 
ches de  l’écorce  sont  les  plus  extérieures. 
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§ II.  Organes  de  la  végétation. 

'Un  végétal,  en  se  développant,  prend  la  forme  atta- 
chée à son  espèce  , s’allonge  par  en  bas  et  par  en  haut, 
se  divise  et  se  subdivise  en  plusieurs  parties  continues. 
■Chacune  de  ces  divisions  remplissant  des  fonctions  plus 
ou  moins  distinctes  dans  l’acte  de  la  végétation,  on 
leur  a donné  des  noms  dilFérens , ainsi  qu’il  suit. 

Racine.  C’est  la  partie  inférieure  d’un  végétal  qui 
tend  à s’enfoncer  en  terre,  qui  en  pompe  l’humidité 
pour  la  faire  monter  dans  le  corps  de  la  plante. 

'Tige,  tronc.  C’est  la  partie  opposée  à la  racine  qui 
tend  à s’élever  en  l’air. 

Branches , rameaux.  Ce  sont  des  divisions  de  la  tige 
qvii  multiplient  sa  surface. 

Feuilles.  Ce  sont  des  expansions  ou  des  appendices  des 
rameaux  qui  multiplient  infiniment  la  surface  de  la 
plante , et  dont  je  dirai  les  usages  à l’article  physiologie. 

Quant  aux  yeux,  boutons  ou  bourgeons,  ce  sont  des 
rudimens  de  rameaux  ou  de  fleurs  à venir.  Je  ne  dirai 
rien  des  poils,  glandes,  aiguillons,  etc.  , parce  que  ces 
organes  ne  se  trouvant  pas  partout,  on  ne  les  consi- 
dère pas  comme  essentiels  à la  végétation. 

Ainsi,  une  plante  munie  d’une  racine,  d’une  tige, 
de  feuilles  et  de  bourgeons,  est  complète,  et  peut 
exercer  l’acte  de  la  végétation , c’est-à-dire  travailler 
à son  accroissement.  S’il  y a quelques  plantes  qui  pa- 
raissent n’avoir  pas  de  feuilles , d’autres  qui  semblent 
n’avoir  pas  de  tige,  c’est  que  ces  parties  sont  restées  à 
l’état  rudimentaire.  La  nature  supplée  à leurs  fonctions 
par  des  moyens  accessoires. 

§ III.  Organes  delà  reproduction. 

Quoique  beaucoup  de  plantes  puissent  se  reproduire 
par  d’autres  moyens  que  par  la  graine,  il  est  toujours 
ex^t  d’appeler  parlicnlièi’einent  organes  de  la  repro— 
diiction  tout  l’appareil  qu’un  végétal  développe  pour 
produire  des  graines,  qui  sont  le  moyen  général  et  le 
plus  naturel  de  la  reproduction. 

Quand  une  plante  se  dispose  à produire  des  gi’aines, 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ses  parties,  qui 
auraient  pu  se  développer  en  rameaux  et  en  feuilles, 
changent  de  destination  , et  se  métamorphosent  en  fleurs 
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plus  ou  moins  compliquées,  ou  composées  d’un  plus  bu 
. moins  grand  nombre  d’organes.  Voici,  pour  exemple , 

; de  quoi  sc  compose  la  Heur  d’un  poirier. 

i,  1°.  Un  calice  faisant  coiq)S  avec  l’ovaire  par  sa  base, 

U divisé  supérieurement  en  cinq  découpures  lancéolées. 

1 3.®.  pétales  insérés  à l’orifice  du  calice. 

3“.  Une  vingtaine  d’étamines  insérées  au  même  lieu 
ul  que  les  pétales. 

4"-  t ovaire  infère  surmonté  de  cinq  stjdes  ler- 
[ minés  chacun  par  un  stigmate  écliancré. 
il  5“.  Cet  ovaire  s’accroît  en  un  fruit  charnu  appelé 
poire,  divisé  en  cinq  lesquelles  contiennent  chacune 

je  deux  j)epins  attachés  vers  la  base.  Chaque  pépin  com 
tient  î’emùrj  on  d’un  nouveau  poirier,  et  cet  embiyon, 
{{  destiné  à reproduire  un  nouvel  être,  est  composé  d’mi 
II'  blaste,  d’une  radicule , d’une  gemmule  et  de  deux  co- 
e,|  tylédons. 

ji  Le  blaste  est  l’axe  , le  point  vital  ou  de  premiëi’C  ex- 
il pansion.  La  radicule  est  le  rudiment  plus  ou  moins  ap- 
(5  paient  de  la  racine  future  placée  à la  base  du  blaste. 
|.  La  gemmule  est  le  premier  rudiment  de  la  tige  future 
placée  au  sommet  du  blaste.  Les  cotylédons  sont  deux 
appendices  foliacés  plus  ou  moins  charnus  attachés  aux 
côtés  du  blaste. 

>r  Physiologie. 
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La  physiologie  est  la  science  qui  s’occupe  des  fonc- 
tions que  remplissent  le*  orcanes  dans  la  vie  des  êtres 
organisés.  Cette  science  est  beaucoup  moins  avancée  que 
l’anatomie,  parce  qu’elle  est  plus  dillicile.  Plusieurs 
points  sont  encore  inconnus,  d’autres  sont  encore  hy- 
]x>thétiques.  Voici  à peu  près  ou  l’on  en  est  par  rapport 
aux  végétaux. 

Une  graine  mise  eu  terre  à une  chaleur  et  à une  hu- 
midité convenables  se  gonfle,  ouvre  ou  déchire  son  en- 
veloppe si  la  nature  n’y  a pas  ménagé  une  issue  pour 
la  sortie  de  son  embryon,  bientôt  cet  embryon  s'allonge 
en  radicule  par  un  bout,  et  en  tigellc  par  l’autre  bout. 
Il  T a donc  dans  un  embryon  unpointvitaldontla  force 
se  fait  sentir  dans  deux  directions  opposées.  Ce  point 
vital  se  trouve  dans  le  blaste  ou  axe  de  l’embryon  vis- 
à-vis  de  l’endroit  où  sont  attachés  les  cotylédons. 

3. 
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On  reconnaît  que  les  cotylédons  ne  sont  autre  chose 
que  les  feuilles  primordiales  des  plantes,  et  qu’ils  ont 
une  analogie  complète  avec  les  feuilles  aériennes  ou 
qui  se  développent  par  la  suite;  on  reconnaît  égale- 
ment que  la  gemmule,  qui  est  à l'aisselle  des  cotylédons, 
qui  repose  sur  le  point  vital,  ou  qui  est  elle-même  le 
point  vital  apparent,  est  absolument  identique  avec  les 
gemmules  ou  boutons  qui  se  trouvent  dans  l’aisselle 
des  feuilles  aériennes.  Or,  la  logique  et  les  mathéma- 
tiques démontrent  que  des  causes  semblables  ne  peuvent 
produire  que  des  eflèts  semblables.  Puis  donc  que  l’ex— 
périence  prouve  que  toujours  le  point  vital  renfemaé  à 
la  base  de  la  gemmule  d’un  embryon  détermine  la  pro- 
duction d’une  radicule  par  en  bas,  et  d’une  tigelle  par 
en  haut,  et  que  l'anatomie  prouve  de  son  côté  que  la 
gemmule  qui  se  trouve  à l'aisselle  d’une  feuille  aérienne 
est  absolument  identique  avec  celle  qui  se  trouve  à 
l’aisselle  des  cotylédons  , il  faut  bien  admettre  que  l’une 
et  l’autre  gemmule  se  comportent  delamême  manière, 
et  que  puisque  l’une  produit  des  racines  par  en  bas  et 
une  tigelle  jjar  en  haut , l’autre  doit  en  produire  aussi. 

Les  choses  se  passent  eu  effet  ainsi  ; et  si  on  a été 
long-temps  sans  s’en  apercevoir,  c’est  que  les  fibres  infé- 
rieures ou  l'acines  des  gemmes  aériens  sont  masquées 

ijar  l’écorce  qui  les  recouvre.  Ce  sont  les  racines  de  tous 
es  gemmes  ou  bourgeons  aériens  qui  descendent  ou 
tendent  à descendre  en  terre  qui  forment  les  couches 
fibreuses  conjointement  avec  le  tissu  cellulaire  rayon- 
nant qu’elles  traversent  , augmentent  successivement 
l’épaisseur  du  tronc  des  arbres  dicotylédons,  tandis  que 
les  fibres  supérieures  de  ces  mêmes  gemmes  ou  bour- 
geons en  augmentent  l’élongation  aérienne. 

Il  résulte  de  celte  explication  de  la  croissance  des  vé- 
gétaux : 

I®.  Qu’il  faut  considérer  chaque  gemme  ou  chaque 
bouton  à bois  d’un  arbre  comme  autant  de  graines 
adhérentes  dont  les  fibres  Inférieures  ou  racines  descen- 
dent ou  tendent  à descendre  sous  une  écorce  commune 
pour  se  mettre  en  communication  avec  la  teire, 
taudis  que  ses  fibres  supérieures  tendent  à s’élever  pour 
se  mettre  en  communication  avec  l’air,  absolument 
comme  fait  une  graine  ordinaire  dans  sa  germination. 


Organes  des  végétaux^  53 

2®.  Que  chaque  gemme  ou  bouton  est  le  centre  d’uiie 
force  vitale  particulière  ou  d’extension  , et  que  tous  ces 
gemmes  on  boutons  sont  l’origine  et  la  source  naturelle 
des  ramifications  végétales. 

3®.  Qu’on  ne  doit  pas  considérer  nn  arbre  comme  mi 
être  simple,  tel  qu’nn  animal  qui  n’a  qu’un  centre  vital, 
mais  bien  comme  un  véritable  polypier , formé  des  pro- 
ductions particulières  et  successives  de  tous  les  gemmes 
ou  boutons  qui  se  sont  développés  et  succédé  depuis  son 
origine. 

Que  la  vie  commune  d’un  arbi'e  consiste  dans  la 
propriété  qu’ont  tous  ses  tissus  d’absorber  en  commun 
les  fluides  nécessaires  au  développement  de  ses  gemmes 
ou  boutons. 

5“.  Que  tous  ces  gemmes  ou  boutons  tirent  leur  ori- 
gine de  la  moelle.  On  voit  en  effet  dans  les  arbres  di- 
cotylédons  des  petits  filets  médullaires  qui  dévient  de  la 
moelle  centrale  des  jeunes  rameaux  pour  former  autant 
de  feuilles  et  de  boutons,  et,  quand  ces  feuilles  et  ces 
boutons  sont  formés,  les  filets  médullaires  se  rompent. 

6".  Quant  à la  forme  des  végétaux,  à la  position  sy- 
métrique et  régulière  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  bou- 
tons, cela  tient  à une  loi  originelle  qu’il  n’est  pas  pos- 
sible à l’homme  d’expliquer. 

§ IV.  De  la  nutrition. 

Quoique  les  végétaux  absorbent  l’humidité  et  les  gaz 
aériformes  par  tous  les  points  de  leur  surface , c’est  par- 
ticulièrement par  leurs  racines  qu’ils  en  absorbent  la 
plus  grande  quantité  ; ils  ne  pourraient  pas  même  vivre 
long-temps  s’ils  étaient  condamnés  à n’absorber  que 
par  leurs  parties  aériennes.  On  a écrit,  et  plusieurs  per- 
sonnes croient  encore, que  les  racines  ont  un  trou,  un 
|>ore  à leur  extrémité  pour  l’introduction  de  l’eau 
qu’elles  pompent  dans  la  terre.  C’est  une  erreur;  les 
racines  ne  sont  pas  percées  : leur  extrémité  est  spon- 
gieuse , voilà  tout  ; mais  cette  extrémité  est  douée  d’une 
grande  force  de  succion.  L’eau  imprégnée  de  plusieurs 
substances,  notamment  d’acide  cai'bonique,  monte  dans 
le  corps  de  la  tige  depuis  les  racines  jusqu’au  sommet 
des  plantes,  subit  diverses  combinaisons,  jîrend  le  nom 
de  sève , l’eçoit  les  influences  atmosphériques,  dégage 
l’oxigène  de.son  acide  carbonique , fixe  son  carbone  en 
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descendant  sous  l’écorce  jusque  dans  les  racines  qu’elle 
allonge.  Ce  qui  n’est  ni  élaboré  ni  employé  dans  ce  trajet 
s’échappe  par  la  transpiration  insensible , et  même  quel- 
quefois sensible. 

Des  organes  connus  seulement  par  leurs  propriétés 
chimiques,  aidés  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  forment 
et  souvent  sécrètent  des  substances  résineuses,  gom- 
meuses , huileuses  ou  odorantes. 

Après  les  racines,  les  feuilles  sont  les  plus  puissans 
organes  de  l’absorption  ; les  fluides  qu’elles  absorbent  dans 
l’air  sont  certaiuement  utiles  à la  nutrition  ; mais  on  ne 
sait  pas  trop  comment  ces  fluides  se  combinent  avec  la 
sève.  D’un  autre  côté,  les  feuilles  sontaussi  lespi’incipaux 
organes  de  la  transpiration. 

Un  végétal  est  donc  un  appareil  chimique  qui,  avec 
une  sève  très-simple,  selon  nous,  produit  un  grand 
nombre  de  substances  diverses , par  combinaisons , par 
compositions  et  décompositions  : la  plus  importante  de 
ces  décompositions  est  celle  de  l’acide  carbonique  en 
oxigène  et  en  carbone  : ce  dernier  forme  presque  toute 
la  masse  de  la  charpente  du  végétal. 

§ V.  De  la  fécondation. 

Quoique  dans  ces  derniers  temjss  un  savant  botaniste 
ait  nié  la  fécondation  dans  les  végétaux  au  moyen  d’orga- 
nes sexuels,  cette  importante  action,  a2)puyée  d’un 
grand  nombre  de  faits  incontestables,  n’en  a reçu  au- 
cune atteinte  pour  les  végétaux  phanérogames,  c’est-à- 
dii’e  pourvus  de  fleurs  visibles.  Les  organes  sexuels  d’une 
fleur  sont  l’étamine  et  le  pistil  ; le  calice  et  la  corolle 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  accessoires 
propres  à favoriser,  à protéger  l’acte  de  la  fécondation. 
L’étamine  est  l’organe  mâle , le  pistil  est  l’organe  fe- 
melle. On  entend  par  pistil  l’ovaire,  le  style  et  le  stig- 
mate qui  remplit  les  fonctions  de  la  vulve.  Quand  la 
fleur  s’épanouit,  le  stigmate  s’humecte  ordinairement 
dL’une  humeur  visqueuse;  bientôt  le  pollen  contenu  dans 
Vanthèi’e  de  l’étamine  s’échappe , ses  globules  s’ouvrent, 
Qt  il  en  sort  une  poussière  légère  dont  une  partie  est 
arrêtée  par  le  stigmate.  L’humidité  du  stigmate  fait 
crever  les  utricules  de  cette  poussière,  et  le  fluide  proli- 
fique qui  en  sort , que  l’on  croit  être  de  l’oxigène  pur  , 
se  mettant  en  contact  immédiat  avec  le  stigmate , in- 
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fljip  jusque  sur  les  ovules  contenus  dans  lovaiieef  com- 
nuiuique  la  vie  aux  nuliinens  d’embryons  c^u’il  con- 
tient.Telle  est  du  moins  l’iiypolhèse  la  j)lus  géneralenieiil. 
reçue  sur  la  fécondation  des  plantes;  il  n’est  ]jas  donné 
à.riiomme  de  pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère. 

^ VT.  jîpidications  de  ces  notions  anatomiques  et 
physiologiq  lies . 

L’étamine  et  le  pistil  ne  sont  pas  toaijours  contenus' 
dens  la  même  fleur  : Tétamine  peut  être  dans  une  fleur 
et  le  pistil  dans  une  autre  sur  la  même  plante,  comme, 
par  exemple,  sur  le  melon.  Ces  organes  peuvent  même 
etre  l’un  sur  une  plante  et  l’autre  sur  une  autre  plante, 
comme  dans  le  chanvre  , le  pistachier  : dans  ce  dernier 
cas , la  fécondation  est  plus  exposée  à être  incomplète 
ou  nulle  à cause  des  distances , des  corps  interposés , des 
pluies,  etc.  C’est  depuis  que  1er  phénomène  de  la  fécon- 
dation , qiioiqu’inexplicable  , est  devenu,  en  quelque 
sorte  , une  connaissance  vulgaire  , que  nous  avons  ob- 
tenu ce  grand  nombre  de  variétés  de  roses,  de  dahlias, 
d’œillets,  d’auricules,  etc.,  nombre  qui  augmente  tous 
les  joui's  par  les  nouvelles  opérations  des  physiciens  , 
des  curieux  et  des  amateurs.  Voici  l’un  des  procédés  qui 
peuvent  s’appliquer  à tous  les  végétaux  florifères  pour 
en  obtenir  de  nouvelles  variétés.  Supposons  que  nous 
n’ayons  encoi'e  qu’un  l’osier  à fleur  rouge  et  qu’un 
rosier  à fleur  blanche  , et  que  nous  voulions  en  ob- 
tenir d’autres  dont  les  fleurs  aient  ces  deux  couleurs. 
Il  faudra  avoir  gi’and  soin  de  couper  et  d’enlever  tou- 
tes les  étamines  des  fleurs  de  l’un  de  ces  deux  rosiers 
avant  qu’elles  répandent  leur  pollen,  et  de  saupoudrer 
les  stigmates  de  ces  mêmes  fleurs  avec  le  pollen  des 
anthères  de  l’autre  rosier.  Si  l’opération  réussit  bien  , 
les  graines  qui  en  proviendront  donneront  des  rosiers 
dont  les  fleui’s  auront  cciiainement  du  rouge  et  du 
blanc.  Quand  cette  fécondation  adultérine  a lieu , soit 
naturellement,  soit  par  l’industrie  humaine,  sur  des 
plantes  qui  ne  sont  congénères  qu’à  un  degré  éloigné, 
la  plante  nouvelle  qui  peut  en  résulter  se  nomme  hy- 
bride , et  elle  est  quelquefois  privée  de  la  faculté  de  se 
reproduire  par  graines. 

Les  fruits,  pî.  XII -XIII,  succèdent  aux  fleurs  et 
renferment  les  graines  ; il  y en  a de  toutes  les  formes , 
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de  toutes  les  grosseurs  , de  toutes  les  consistances , et 

plusieurs  sont  des  alimens  aussi  sains  qu’agréables. 

Les  ^razuessont  le  résultat  de  la  floraison  et  de  la  fé- 
condation. Elles  sont  le  moyen  le  plus  naturel  de  la 
multiplication  des  plantes,  quoiqu’on  emploie  très-sou- 
vent d’autres  moyens  pour  arriver  à ce  but.  On  doit  étu- 
dier leurs  formes  pour  apprendre  à les  reconnaître  au 
premier  coup  d’œil  , et  par-lk  éviter  des  méprises  désa- 
gréables. Il  est  très-essentiel  aussi  de  savoir  distinguer 
les  vieilles  d’avec  les  nouvelles , parce  que  toutes  ne  con- 
servent pas  leur  vertu  germinative  pendant  le  même 
espace  de  temps.  Telle  graine  cesse  d’être  fertile  après  un 
an,  taudis  qu’une  autre  germera  après  lo,  i5  et  5oans.  11 
est  de  pi'incipe  général  qu’une  vieille  graine  donne  des 
fleurs  plus  souvetit  doubles,  des  fruits  meilleurs,  et  que 
la  nouvelle  graine  pousse  des  tiges  et  des  feuilles  plus 
vigoureuses.  Les  graines  ne  se  recueillent  qu’à  leur 
parfaite  maturité,  ce  qui  se  reconnaît  lorsqu’elles  se 
détachent  facilement  de  la  plante. 

Les  feuilles , pl.  III  à VI  , sont  extrêmement  utiles 
aux  végétaux , parce  que  leurs  surfaces,  étant  plus  cri- 
blées de  pores  que  les  autres  parties  des  plantes , absor- 
bent aussi  une  plus  grande  partie  des  fluides  indispen- 
sables à leur  nourriture.  Quand  on  les  supprime  poitr 
aider  à la  coloration  des  fruits,  il  faut  toujours  y mettre 
beaucoup  de  réserve. 

Les  tiges,  pl.  II,  sont  le  principal  produit  de  la  végéta- 
tion et  le  supjîort  des  feuilles  et  de  la  fi-uctification.  Elles 
sont  recouvertes  d’une  écorce  qui,  outre  ses  fonctions  par- 
ticulières , exerce  aussi  en  partie  celle  des  feuilles  : il  faut 
donc  la  tenir  toujours  bien  nette  : ses  couches  les  plus 
intérieures  portent  le  nom  de  liber,  et  la  couche  la  plus 
extérieure  celui  à'èinderme,  mais  ce  dernier  est  souvent 
détruitsur  les  vieilles  écorces. C’estentre  le  liber  et  le  bois 
que  la  nature  organise  la  matière  de  la  végétation  dans 
les  dicotylédons  : à certaine  époque  de  l’année , cette 
matière  a la  consistance  d’un  mucilage  et  devient  ce  que 
Duhamel  appelailfum^>û/7w  ; dans  d’autres  temps  elle  est 
fluide  et  limpide  comme  de  l’eau  et  porte  celui  de  se'ue; 
ou  bien  elle  est  colorée  ou  imprégnée  de  sucs  particuliers 
et  n’a  plus  de  nom  bien  déterminé.  Dans  tous  les  cas,  c’est 
elle  qui,  se  changeant  en  liber  d’une  part  et  en  bois  de 
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l’autre,  fait  grossir  les  plantes.  C’est  en  mettant  en  con- 
tact, avec  de  certaines  conditions,  le  cambium  des  deux 
végétaux  cpi’on  ojîère  leur  greffe.  Les  tiges  sont  dites /ler- 
hacées,  cpiand  elles  n’ont  jias  de  consistance  et  meurent 
après  Sl\  o\v  fructifié  une  seule  fois  ; elles  sont  ligneuses 
quand  elles  persistent  plusieurs  années,  et  prennent  le 
nom  de  tronc  si  elles  deviennent  un  grand  arbre. 

Les  boutons  ou  bourgeons  croissent  aux  aisselles  des 
feuilles , et  sont  enveloppés  d’écailles  nues  , velues , en- 
duites de  gomme,  de  résine,  et  chargées  par  la  nature  de 
les  garantir  du  froid  et  de  l’humidite.En  sedéveloppant, 
les  boutons  produisent  du  bois,  des  feuilles  ou  des  fleurs. 
On  doit  s’habituer  à les  reconnaître,  avant  leur  épa- 
nouissement, sur  les  arbres  fruitiers.  Les  boutons  à bois 
sont  ovales  et  pleins  ; les  boutons  à feuilles  sont  allongés 
et  très-minces  ; les  boutons  à fleurs  ou  à fruits  sont  gros  ^ 
gonflés  et  arrondis.  (Voyez  pl.  XYII  bis,  fig.  4-) 

La  racine,  pl.  I , en  se  développant,  est  extrêmement 
délicate  ; trop  faible  encore  pour  tirer  sa  nourriture  de 
la  terre , elle  la  reçoit  des  deux  premières  feuilles  ou 
cotjlédons  de  la  petite  plante  : ainsi  ces  cotylédons 
ne  doivent  jamais  être  retranchés.  Lorsqu’elle  prend 
de  la  force  elle  s’enfonce  verticalement  dans  la  terre , 
et  dans  ce  cas  on  l’appelle  pivotante  ^ ou  elle  rampe 
parallèlement  à sa  surface,  à peu  de  profondeur,  et 
on  la  nomme  traçante.  Elle  est  ou  ligneuse , on  fibreu- 
se, ou  bulbeuse,  etc.,  et  se  distingue  par  ces  différons 
noms.  Ses  fonctions  sont  de  Axer  les  plantes  à la  terre,  et 
d’en  tirer  les  sucs  nutritifs  ; aussi , lors  des  transplan- 
tations , ne  doit-on  couper  que  celles  qui  sont  altérées. 
Les  racines  sont  annuelles  quand  elles  vivent  un  an  y 
bisannuelles  quand  elles  en  vivent  deux , et  vivaces 
lorsqu’elles  durent  plusieurs  années.  Le  contact  de 
l’air  est  tellement  nuisible  aux  racines  fibreuses  et 
capillaires,  qu’il  faut  les  y laisser  exposées  le  moins 
long- temps  possible. 

Influences  atmosphériques  sur  la  végétation. 

Nous  aurions  beau  donner  aux  plantes  la  terre  la 
mieux  appropriée  à leur  nature , elles  languiraient  et 
périraient  bientôt  si  l’atmosphère  dans  laquelle  s’élè— 
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veut  leurs  tiges  n’était  pas  d’abord  suffisamment  cliaude 
et  humide  ; si  ensuite  elle  n’était  pas  éclairée,  et  si 
enfin  elle  ne  contenait  pas  en  dissolution  , sous  forme 
plus  ou  moins  gazeuse,  différentes  substances  dont  les 
unes  sont  des  stimulaus  et  les  autres  des  élémens  pro- 
pres de  la  végétation. 

Chaleur  humide.  Comme  nous  ne  pouvons  conce- 
voir de  végétation  sans  la  simultanéité  de  la  chaleur 
et  de  l’humidité , nous  confondons  ces  deux  choses 
sous,  le  nom  de  chaleur  humide.  Il  paraît  qu’il  faut  I 
qu’elles  soient  dans  un  rapport  constant  dans  l’acte  de  la  i 
végétation  puisque,  si  l’une  diminue  ou  augmente,  l’autre  i 

restant  la  même  , la  végétation  souffre  ou  est  anéantie.  i 
Une  chaleur  humide  de  3 à 4 degrés  suffit  à la  végé- 
tation d’un  petit  nombre  de  plantes;  mais  le  plus 
grand  nombre  s’accommode  très-bien  de  2o  à 3o  de-  i 

grés  : quand  nous  voyons  la  végétation  souffrir  par  la  j 

chaleur,  c’est  que  l’humidité  de  la  terre  ou  de  l’at—  ' 

mosphère , ou  de  toutes  les  deux  ensemble , n’est  plus 
assez  grande.  Le  sol  et  l’atmosphère  de  la  Guyane  étant 
toujours  à un  haut  degré  de  chaleur  et  d’humidité , la 
végétation  y est  la  plus  belle  du  globe.  C’est  d’après  i 

ces  connaissances  que  la  théorie  des  arrosemens  est  I 

basée,  théorie  assez  bien  établie  chez  la  plupart  des  j 

cultivateurs  pour  que  nous  nous  dispensious  de  la  dé- 
velopper ici. 

Lumière.  Toutes  les  graines  germent  parfaitement 
sans  lumière  ; cependant  leurs  produits  périraient  bien- 
tôt s’ils  en  étaient  long-temps  privés.  Sa  bienfaisante 
influence  sur  la  végétation  est  unanimement  reconnue, 
mais  la  manière  dont  elle  influe,  s’expliquant  diverse- 
ment par  les  physiciens , c’est  assez  dire  qu’on  ne  la  con- 
naît guère.  C’est  encore  à la  lumière  que  les  végétaux 
doivent  les  couleurs  dont  ils  brillent  : quelques  excep- 
tions ne  détruisent  pas  cette  seconde  loi  qui  s’étend 
jusqu’à  l’odeur  des  fleurs  et  à la  saveur  des  fruits. 
Voyez  encore  les  avantages  de  la  lumière  à l’article 
SetTe  tempérée. 

Ombre.  Si  beaucoup  de  plantes  se  trouvent  bien  de 
la  lumière  directe  du  soleil,  il  en  est  aussi  plusieurs 
auxquelles  elle  nuirait;  celles-ci  ne  veulent  qu’une  lu- 
mière diffuse  et  plus  douce;  telles  sont  celles  qui  crois- 
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sent  sous  do  grands  arbres  , à une  exposition  inclinée  au 
nord  , dans  des  endroits  vaporeux  , etc.  Il  y en  a même 
(pii,  croissant  au  grand  soleil  dans  leur  sol  natal , ne  peu- 
vent se  conserver  (jn’à  l’ombre  dans  nos  jardins,  parce 
que  nous  ne  pouvons  leur  donner  d’entourage  semblable 
à celui  qu’elles  avaient.  Beaucoup  de  semis,  de  boutu- 
res, ont  impérieusement  besoin  d'ombre  pour  réussir. 
L’étude  des  bons  et  des  mauvais  effets  de  l’ombre  n’est 
pas  la  paitie  la  plus  avancée  du  jardinage;  il  reste 
encore  beaucoup  de  remarques  à faire  à ce  sujet  dans 
l’intérêt  de  la  science. 

Obscurité.  Nous  ne  connaissons  en  culture  que  la 
germination  des  graines  qui  s’effectue  parfaitement  à 
une  obscurité  complète;  le  reste  de  la  végétation  n’y 
obtient  aucun  succès. 

Air.  .\près  la  chaleur  humide  et  la  lumière,  l’air 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  végétation  : 
c’est  lui  cjui  la  complète  en  donnant  aux  plantes  la 
robusticite  dont  elles  sont  susceptibles  : il  contribue  avec 
la  lumière  à augmenter  leur  couleur  et  leur  saveur  ; 
il  leur  fournit  une  partie  de  leur  nourriture  ou  de 
Icm’S  élémens  au  moyen  des  gaz  et  des  nombreuses  sub- 
stances dont  il  est  saturé;  enfin  il  joue  un  si  grand  rôle 
dans  la  physiologie  végétale  que  nous  regrettons  que  les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  d’en  parler 
avec  détails.  Un  air  stagnant,  quel  qu’il  soit,  devient 
bientôt  mortel  pour  les  plantes  en  pleine  végétation.  Si  on 
nous  disait  que  l’air  enfermé  sous  une  cloche  avec  des  bou- 
tures leur  est  cependant  favorable,  nous  répondrions  que 
cet  air  n’est  pas  aussi  stagnant  qu’on  pourrait  le  croire, 
et  que  d’ailleurs  les  boutures  ne  le  décomposant  qu’avec 
une  extrême  lenteur,  ce  n’est  guère  que  quand  elles 
ont  des  racines  qu’il  leur  devient  nuisible;  mais  alors 
on  l’a  déjà  renouvelé  plusieurs  fois.  Un  air  sec  est  tou- 
jours nuisible  eu  ee  qu’il  fait  beaucoup  transpirer  les 
plantes , et  qu’il  ne  leur  apporte  rien  à aspirer  ; un 
air  humide  et  chaud  leur  est  au  contraire  favorable, 
surtout  quand  il  est  saturé  d’électricité,  comme  dans 
le  moment  des  orages;  c’est  alors  que  la  végétation 
acquiert  une  activité  extraordinaire  ; le  chamj)igiiou 
seul  pa.’aît  eu  souffrir.  Les  exhalaisons  marécageuses  ou 
putrides , si  fatales  à l’homme  lorsqu’elles  sont  mêlées  à 
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l’air  qu’il  respire,  sont  au  contraire  très-avantageuses  à 

la  végétation.  Enfin  s’il  est  quelques  plantes  qui  viennent 

bien  à l’air  sec  et  vif  des  plaines  élevées  , il  est  reconnu 

qu’elles  viennent  encore  mieux  dans  un  air  chargé  de 

vapeurs. 

Exposition  d’un  jardin. 

Sous  le  climat  de  Paris,  l’exposition  d’un  jai'din  est 
d’une  grande  importance. 

On  pourrait  compter  autant  d’expositions  que  de 
rumbs  de  vent,  mais  on  se  borne  aux  4 points  cardi- 
naux qui  sont,  le  sud  ou  midi,  le  nord,  l’est  ou  le  levant, 
l’ouest  ou  le  couchant.  Un  terrain  peut  être  à l’une 
de  ces  expositions  par  2 causes  différentes,  i*’  en  s’in- 
clinant vers  l’un  des  4 points  cardinaux , 2“  en  étant 
abrité  du  côté  opposé  par  une  montagne  , une  fo- 
rêt , etc.  L’exposition  du  midi  est  avantageuse  pour  les 
arbres  et  plantes  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de  cha- 
leur, tels  que  le  figuier,  le  pêcher,  quelques  poiriers,  le 
muscat,  les  melons,  les  primeurs;  mais  plusieurs  plan- 
tes y languiraient  par  trop  de  chaleur  et  de  sécheresse. 
Celle  du  nord  convient  aux  pommiers,  à beaucoup  d’ar- 
bres verts,  aux  plantes  de  terre  de  bruyère,  à beau- 
coup d’arbres  forestiers;  mais  plusieurs  fruits  ne  peu- 
vent y mûrir  ou  n’y  acquièrent  pas  de  qualité,  et  les 
légumes  du  printemps  n’y  viennent  que  dans  l’été. 
Celle  du  levant  jouit  d’une  partie  des  avantages  de  celle 
du  midi , mais  les  gelées  tardives  y causent  souvent  des 
ravages  quand  le  soleil  luit  en  se  levant.  L’exposition 
du  couchant  est  plus  tardive  que  celle  du  levant,  elle  ne 
craint  pas  les  gelées  printanières  parce  que  la  glace  est 
fondue  quand  le  soleil  y darde  ses  rayions  ; mais  elle  souf- 
fre souvent  des  vents  d’ouest  qui  dominent  en  automne. 

On  voit  que  chaque  exposition  a ses  avantages  et  ses 
inconvéniens.  Quand  on  cultive  des  végétaux  de  diffé- 
rens  pays,  on  a tellement  besoin  de  diverses  exjiositions 
que,  quand  elles  manquent,  on  s’en  procure  artifi- 
ciellement par  des  murs,  des  palissades,  des  massifs, 
des  talus,  etc. 

Pour  obtenir  des  productions  durables  et  d’un  beau 
développement,  à l’exposition  du  midi  sous  le  climat 
de  Paris , il  faut  que  la  terre  soit  franche  et  substan- 
tielle; les  terres  chaudes  et  légères  à cette  exposition 
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sont  bonnes  pour  les  primeurs , mais  elles  ne  produisent 
plus  rien  pendant  l’été.  Les  terres  chaudes  sont  les  sili- 
ceuses et  les  noires:  les  froides  sont  les  alumineuses  et 
les  blanches. 

Quand  on  fait  un  jardin  d’agrément  ou  paysage,  on 
se  conforme  à l’exposition  naturelle  du  terrain , et  on 
établit  ses  points  de  vue  en  conséquence  ; mais  quand  il 
I est  question  de  former  un  jardin  fruitier  potager,  le 
point  de  vue  est  invariable,  c’est  celui  d’obtenir  plu- 
sieurs sortes  de  beaux  et  bons  fruits,  des  légumes  en 
abondance,  de  bonne  qualité,  et  de  bonne  heure  cha- 
que année:  jiour  atteindre  ce  but,  autant  que  pos- 
sible, avec  une  seule  exposition  et  une  seule  sorte  de 
terre  , on  établira  son  jardin  dans  une  terre  franche  , 
douce , profonde , placée  sur  vm  coteau  au  sud-est. 

Moyens  DE  reconnaître  la  fertilité  des  terres, 

LEUR  COMPOSITION,  ET  DE  FAIRE  LEUR  ANALYSE. 

Lorscpi’on  veut  former  un  jardin  dans  un  lieu  dont 
l’exposition  convient  aux  cultures  qu’on  se  propose  d’é- 
tablir, la  première  chose  qu’il  faut  faire  est  d’en  exa- 
miner la  terre.  Un  cultivateur  expérimenté  a plusieurs 
moyens  de  porter  un  jugement  assez  certain  sur  la 
qualité  du  terrain  soumis  à son  examen.  11  considère 
d’abord  la  vigueur  et  la  nature  des  plantes  qui  y crois- 
sent; ensuite  il  fait  quelques  trous  dans  ditférens  en- 
droits, jusqu’à  la  profondeur  de  2 ou  3 pieds,  et  il 
reconnaît  le  degré  de  fertilité  de  la  terre , à sa  den- 
sité, air  toucher,  à sa  couleur,  à sa  saveur  et  à son 
odeur.  S’il  trouve  toutes  les  conditions  qui  constituent 
une  terre  fertile , il  n’affirmera  cependant  jias  encore 
que  toutes  les  plantes  y prospéreront , parce  qu’il  sait 
que  la  terre  est  rarement  homogène  à une  grande  pro- 
fondeur, et  qu’une  couche  de  terre  fertile  posée  sur  de 
l’argile,  sur  un  banc  de  tuf  ou  sur  une  nappe  d’eau, 
ne  répond  jias  toujours  aux  espérances  qu’on  en  avait 
conçues.  Il  fera  donc  quelques  fouilles  jusqu’à  la  pro- 
fondeur de  5 à 6 pieds , et  selon  qu’il  trouvera  le  fond 
semblable  à la  superficie  ou  plus  ou  moins  différent , il 
indiquera  les  végétaux  qui  pourraient  y croître  avec 
succès  , et  ceux  qui  refuseraient  d’y  prospérer. 

Ces  moyens  de  procéder  à la  connaissance  des  quali- 
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tés  de  la  terre,  ont  été  pendant  long-temps  les  seuls, 
connus,  ou  du  moins  les  seuls  pratiqués;  cependant.  . 
ils  ne  pouvaient  être  employés  avec  certitude  que  par 
des  praticiens  consommés  tels  qu’étaient  Olivier  de  Sei’re,. 
La  Quiutinye  , Duhamel , etc. 

Dumont  de  Courset , profitant  des  progrès  que 
la  chimie  a faits  dans  ces  derniers  temps,  a le  pre- 
mier joint  aux  moyens  ci-dessus,  de  nouveaux  pro- 
cédés plus  précis  et  plus  certains  fournis  par  cette  i 
science  ; ces  procédés  étant  maintenant  assez  fami- 
liers aux  cultivateurs  éclairés,  nous  avons  cru  devoir 
les  exposer  dans  le  Bon  Jaudinier,  afin  qu’ils  entrent 
peu  à peu  dans  la  somme  des  connaissances  pratiques  du 
jardinage. 

Nous  avons  prié  M.  Payen , chimiste  distingué,  de 
vouloir  bien  nous  guider  dans  celte  partie  de  notre 
travail^  et  ce  qui  suit  sur  l’analyse  des  terres,  est 
extrait  d’une  note  que  nous  devons  à sa  bienveillance,  i 

Composition  des  terres.  Les  substances  dont  la 
réunion  forme  les  dilférens  sols  , sont  peu  nombreuses; 
ce  sont  la  silice , l’alumine , la  chaux  combinée  à l’a- 
cide carbonique  ou  le  carbonate  de  chaux  , et  quel- 
quefois de  la  magnésie;  d’autres  matières  s’y  rencontrent  I 
accidentellement,  ou  en  si  petite  quantité,  qu’il  est  i 
inutile  au  cultivateur  de  s’y  arrêter.  Ces  quatre  suh— 
stances  , diversement  mélangées  ou  combinées  , se  . 
nomment  généralement  terres  dans  la  pratique  journa-  j 
lière;  mais  les  découvertes  des  chimistes  contejupo—  | 
rains  ont  démontré  que  ce  sout  des  métaux  brûlés  ou  i 
des  oxides  métalliques  : ainsi , la  silice,  composée  d’uu  t 
métal  et  d’oxigène,  est  un  oxide  de  silicium,  l’alu-  i 
mine  est  un  oxide  cC aluminium , la  chaux  un  oxide  de  ( 
calcium,  et  la  magnésie  un  oxide  de  magnésium.  , 

L’oxide  de  calcium  est  le  plus  généralement  uni  à | 
l’acide  carbonique , et  forme  le  carbonate  de  chaux;  i 
l’oxide  de  magnésium  forme  aussi  un  carbonate  au 
laoyen  de  l’acide  carbonique , et  sous  ce  dernier  état 
il  n’est  pas  nuisible  à la  végétation  ; on  le  trouve  aussi 
dans  un  étatcaustic[ue , et  des  expéneneea  ont  démontré 
qu’alors  il  nuit  à la  végétation  jusqu’à  ce  qu’tHifiu  il 
soit  bien  saturé  d’acide  carbonique. 

Telles  sont  les  q terres  qu’on  peut  appeler  prkni- 
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“li  live»;  la  5®,  appelée  spécialeineul  humus  on  terreau, 

■ est  moins  ancienne;  elle  se  forme  continuellement  des 
^ débris  des  animaux  et  végétaux  cpii  cessent  de  vivre  : 

I elle  seule  est  trcs-ferlile  dans  son  état  de  pureté  : les 
autres  ne  le  deviennent  cpie  quand  elles  sont  mélangées 
dans  dos  ra]jports  convenables  : celle  qui  domine  dans 

* le  mélange  lui  donne  son  noju,  ainsi  qu’il  suit. 

Terre  alumineuse  ou  argileuse , terre forte.  Elle  est 
composée  d’argile  et  de  silice , mais  l’argile  y est  tou- 
jours  avec  excès  : elle  contient  ordinairement  de  l’oxide 
de  fer  et  quelques  corps  étrangers  : son  caractère  dis- 
^ linctif  est  une  grande  ténuité  qui  la  rend  onctueuse  et 
douce  au  toucher  : elle  se  pétrit  entre  les  doigts,  et  se 
moule  sous  toutes  sortes  de  formes;  elle  est  très-dilhci- 
lement  perméable  à l’eau  , et  elle  retient  fortement  ce 
^ liquide  quand  elle  en  est  imbibée  ; elle  durcit , se  feu— 
dille  et  prend  beaucoup  de  retrait  par  la  dessicca- 
tion (i).  Peu  de  racines  peuvent  pénétrer  une  terre 

* aussi  compacte  , ([ui  est  d’ailleurs  très-froide  et  pour- 
; l issante  quand  elle  est  humide , et  très-dure  lorsqu’elle 

■ est  sèche;  les  fentes  qui  la  sillonnent  pendant  les 

■ chaleurs  de  l’été  mettent  les  gi'osses  racines  à l’air  et 

* roinjient  les  petites  qui  n’ont  pas  la  force  de  lésister. 

1 On  corrige  ces  défauts  en  mêlant  à la  terre  d’autant 

plus  de  sable  qu’elle  est  plus  argileuse. 

’ Terre  normale , terre  franche.  Nous  donnons  ci- 
api-ès,  page  68  , l’analyse  de  cette  terre  qui  est  la  meil- 
' leureque  nous  connaissions,  et  qui  doit  servir  de  règle 
toutes  les  fois  qu’on  veut,  par  des  amalgames,  former 
une  terre  substantielle  et  nutritive , propre  aux  des 
arbres  et  plantes  de  pleine  terre  de  notre  climat.  Nous 
pensons  faire  une  chose  utile  en  proposant  de  lui  don- 
ner le  nom  de  terre  normale,  qui  a une  signification  pré- 
cise , tandis  que  celui  de  terre  franche  est  équivoque  ou  ■. 
que  chacun  le  conçoit  à sa  manière.  La  base  de  cette 
terre  est  aussi  l’argile  et  le  sable,  mais  dans  les  propor- 
tions les  plus  favorables  à la  végétation. 

Terre  calcaire.  Elle  a pour  base  le  carbonate  de 

(i)  Ces  c.iractcres  generaux  sont  quelquefois  motUfie's  dans 
la  nature;  ainsi  le  corindon  , qui  a pour  base  l’alumine,  et 
dont  la  poudre  forme  l’emeri  , ofl're  les  propriétés  physiques 
des  piene.s  et  du  sable  de  silice. 
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chaux  mêlé  avec  de  l’argile  et  du  sable  en  différen- 
tes proportions  ; elle  est  douce  au  toucher,  retient 
assez  bien  l’eau , et  devient  friable  en  se  desséchant. 
Lorsque  le  carbonate  de  chaux  est  très— divisé  et  inti- 
mement lié  à l’argile , la  terre  est  blanchâtre , mar—  i 
neuse , crayeuse  , etc.  ; quoique  très-peu  soluble  , elle  i 
manifeste  des  propriétés  alcalines  qui  contribuent  puis- 
samment à activer  la  végétation  si  on  la  mêle  à une 
terre  plus  forte;  mais  seule,  elle  ne  convient  qu’à  un 
petit  nombre  de  plantes.  Quand  le  carbonate  de  chaux 
est  en  pierrailles  ou  en  petits  cailloux , il  piwient  alors 
de  débris  de  marbre , de  pierres  à bâtir,  de  galets  brisés  : 
sous  cette  forme , il  n’a  guère  d’autre  action  que  celle 
reconnue  aux  sables.  Cependant  il  se  désagrégé  par  de- 
grés , et , léduit  en  poudre , il  jjeut  être  assimilé  à la 
terre  calcaire  ci-dessus  indiquée.  Les  terres  où  le  cal- 
caire dit  pierres  de  meulières  abonde  nous  ont  tou- 
jours paru  produire  des  fruits  plus  savoureux  que  les 
autres  terres. 

Terre  siliceuse  ou  sableuse.  On  la  reconnaît  en  ce 
que  le  sable  ou  la  silice  y domine  avec  excès  ; elle  est 
rude  au  toucher,  manque  de  liaison,  laisse  passer  l’eau 
avec  trop  de  vitesse , s’échauffe  promptement , et  ne 
peut  favoriser  une  végétation  vigoureuse  et  soutenue. 

Sa  base , qui  est  la  silice  plus  ou  moins  pure , est  formée 
des  débris  de  grès,  de  roches  quartzeuses,  de  cailloux 
ou  silex , de  cristal  de  roche , de  la  partie  sablonneuse 
des  terres , le  tout  dans  un  état  de  division  plus  ou 
moins  grand. 

Le  sable  est  utile  pour  rendre  les  terres  fortes  per- 
méables à l’air , à la  chaleur,  à l’eau  et  aux  racines,  en 
même  temps  qu’il  lie  entre  elles  les  parties  alumi- 
neuses dont  il  ne  suit  pas  le  retrait,  et  qu’il  empêche 
de  se  fendre  lorsqu’elles  se  dessèchent.  Il  agit  ainsi 
d’une  manière  mécanique , car  aucune  de  ses  parties  , 
fortement  agrégées , ne  saurait  être  portée  à un  état 
de  division  qui  permît  à l’eau  de  la  dissoudre  et  de 
l’entraîner  dans  la  circulation  des  liquides  des  végétaux. 

Terre  de  bruyère.  Nous  donnons  , page  68  , l’ana- 
lyse de  cette  terre , dont  la  base  est  un  sable  siliceux, 
analogue  au  grès,  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux 
pulvérulent.  Voyez  au  lieu  cité  pour  ses  qualités  et  usages. 
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Humus  ou  terreau.  Produit  définitif  de  la  décomjio- 
sition  des  végétaux  et  des  animaux  à l’air.  Lorsque 
la  décomposition  des  végétaux  a lieu  à une  certaine 
profondeur  dans  la  terre  , il  se  forme  des  lignites  ; dans 
l’eau  , il  en  résulte  de  la  tourùe.  C’est  seulement  du 
terreau  formé  sous  l’influence  de  l’air  que  nous  nous 
occupons  ici. 

Les  plantes  privées  de  vie  s’altèrent  promptement; 
leurs  parties  organiques  se  décomposent  peu  à peu  en 
leurs  élémens , et  elles  abandonnent  les  matières  ter- 
reuses ([ui  formaient  une  partie  du  squelette  végétal  ; 
ces  matières  sont  : le  pliosphate  de  chaux,  le  carbonate 
de  chaux  résultant  souvent  de  la  décomposition  des  sels 
Wgétaux  qui  perdent  leur  acide  et  laissent  leur  base 
fixe  s’unir  à l’acide  carbonique  de  l’air;  la  siliee,  l’a- 
lumine , quelques  millièmes  d’oxide  de  fer  et  de  la 
manganèse.  Avant  que  cette  décomposition  soit  com- 
plète , mais  seulement  lorsque  les  premières  périodes  de 
la  fermentation  ont  déformé  et  réduit  de  beaucoup  le 
volume  des  matières  végétales  , on  obtient  un  mélange 
de  substances  terreuses  très-divisées , et  de  matières 
organiques  en  partie  altérées  , les  unes  susceptibles 
d’etre  entraînées  en  solution  dans  l’eau  et  de  s’infiltrer 
dans  les  végétaux , les  autres  de  développer  lenteïnent , 
en  achevant  leur  décomposition  , des  gaz  que  les  plantes 
vivantes  jieuvent  s’assimiler.  C’est  en  cet  état  que  les 
débris  des  matières  végétales  forment  le  terreau , qui 
diffère  dans  ses  qualités  suivant  l’espèce  de  plante  qui 
l’a  fourni. 

Les  détritus  de  matières  animales  mêlées  de  substan- 
ces végétales , comme  dans  les  divers  fumiers , fermen- 
tent activement  pendant  les  premiers  temps  de  leur 
décomposition,  produisent  beaucoup  de  chaleur,  de 
gaz,  etc.,  mais  peu  à jjeu  les  réactions  s’amortissent, 
et  des  causes  semblables  à celles  ci-dessus  désignées, 
produisent  à peu  près  les  mêmes  effets.  Cependant  ce 
dernier  terreau  étant  plus  animalisé , c’est-à-dire  conte- 
nant plus  d’azote,  doit  être  d’autant  plus  considéré 
comme  une  variété  particulière , que  son  influence  sur 
la  végétation  est  beaucoup  plus  jjuissante. 

Le  terreau  est  noir , leger , élastique  , avide  d’eau  , 
très-fertile  à cause  de  sa  porosité  et  de  la  grande  quon- 
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tité  d’acide  carbonique  qu’il  contient , mais  il  s’épuise 
tiès-vite,  se  dissout  en  partie,  et  ne  peut  suffire  pour, 
faire  vivre  de  grands  végétaux.  Mélangé  avec  des  terres; 
fortes , il  les  rend  plus  perméables  à la  jjluie , aux  in- 
fluences atmosphériques  et  aux  racines  , en  même  temps.  | 
qu’il  agit  comme  engrais  : ses  bons  effets  sont  de  peu  dei  ' 
durée  parce  qu’il  s’épuise  promjitement. 

Tous  les  sols  en  culture  sont  composés  d’ar^i/e,  de 
de  carbonate  de  chaux,  de  sulfate  de  chaux  et  à’ humus  I 
ou  terreau;  maislespropoitionsde  ces  quatre  substances,, 
et  surtout  le  degré  de  finesse  ou  de  divisibilité  des  trois  pre- 
inières,  modifient  les  propriétés  des  divers  terrains,  et 
Tont  que  les  uns  sont  fertiles , d’autres  médiocres , d’au- 
ft^es  encore  très-mauvais:  or,  si  l’on  parvient  à connaître 
la  composition  d’un  terrain  quelconque,  on  pourra,  eu 
le  comparant  à celle  d’une  terre  reconnue  d’excellente 
qualité,  déterminer  d’avance  si  ce  terrain  est  convenable 
à la  culture , et , dans  le  cas  contraire , quels  sont  les 
mélanges  à faire  pour  l’améliorer.  Voici  un  procédé 
facile  et  dont  l’exactitude  est  suffisante  au  cultivateur. 

Analjrse.  Prenez  en  plusieui  s points  de  la  smTace  da 
terrain  à examiner,  et  à une  profondeur  de  20  à 3o 
centimètres,  2 ou  3 kilogrammes  de  terre  bien  piu’gée 
de  pierres  et  de  racines;  après  avoir  divisé  et  mélangé 
toutes  les  parties  de  cette  terre  , on  en  prend  envii'ou 
200  grammes  ({ue  l’on  étale  sur  une  feuille  de  papier 
et  que  l’on  fait  sécher  au  soleil  ou  dans  une  étuve. 
Lorsque  la  dessiccation  est  complète,  on  en  pèse  100 
grammes  que  l’on  délaie  bien  exactement  dans  environ 
4oo  grammes  d’eau  claire,  on  agite  bien  avec  une 
baguette  ou  une  spatule  de  bois  et  on  laisse  reposer 
]tendant  4 ou  5 minutes  : si  des  débris  de  fumier  ou 
de  végétaux  surnagent,  on  les  enlève  à l’aide  d’une  pe- 
tite écumoire , et  on  les  met  à part  pour  les  sécher  et 
les  peser.  On  agite  de  nouveau  le  liquide  de  manière 
à mettre  en  suspens  tout  le  dépôt  ; on  laisse  déposer 
pendant  une  minute  et  l’on  décante  tout  le  liquide  qui 
surnage  le  dépôt  ; on  l’épète  cette  opération  plusieurs 
fois  jusqu’à  ce  qu’on  n’obtienne  plus  que  du  liquide 
clair.  Tout  ce  liquide  décanté  et  recueilli  dans  un. 
même  vase,  contient  Vhumus  qu’on  laisse  dé}X)ser  tota- 
Isment  pendant  1 heure  ou  2 ; on  le  séjjare  de  l’eau 
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en  décantant  celle-ci,  et  on  le  fait  séchec  lentemenl 
pour  le  peser.  On  sépare  l’argile  la  plus  fine  absohmient 
de  la  meme  manitn’e,  mais  en  laissant  déposer  au  plus 
une  demi-minute  après  chaque  agitation  ; ou  l’obtient 
yaème  directement  de  cette  manière , si  l’on  reconnaît 
que  la  terre  ne  contient  jias  de  substance  brunâtre, 
légère,  etc.  , qui  est  l’iuimus. 

Le  résidu  d’où  l’on  a séparé  ainsi  les  débris  végétaux  , 
l’humus  et  l’argile  fine,  peut  retenir  encore  de  l’argile 
sableuse  et  du  sable  siliceux  ; il  est  très— facile  de  les 
séparer  par  le  même  procédé , mais  en  laissant  déposer 
seulemeut  pendant  2 ou  3 secondes;  l’argile  est  en- 
traînée par  l’eau  en  2 ou  3 lavages , et  le  sable  reste  au 
fond  du  vase;  on  les  fait  encore  sécher  séparément,  puis 
on  les  pèse. 

Réunissant  tous  les  poids  obtenus  ainsi,  on  obtient  en 
somme  le  poids  total  employé , moins  une  perte  légère 
e.t  la  quantité  de  matière  soluble.  On  obtiendra  cette  der- 
nière exactement  en  lavant  100  autres  grammes  de  terre 
avec  10  ou  12  fois  leur  poids  d’eau  claire  ajoutée  succes- 
sivement , puis  les  faisant  dessécher  ; la  perte  en  poids 
indique  la  quantité  de  matière  dissoute.  Pour  connaître 
de  quoi  elle  se  compose , il  faudrait  faire  évaporer  les 
eaux  de  lavage  et  analyser  leur  résidu  ; mais  cette  opé- 
ration serait  trop  compliquée  pour  être  exposée  ici,  et 
d’ailleurs  ses  résultats  ne  sont  pas  les  plus  importans. 

Il  est  très-facile  de  s’assurer  si  les  difTérens  produits 
éliminés,  successivement  par  décantation  contiennent 
du  carbonate  de  chaux  ; il  suffit  en  effet  de  verser  sur 
chacun  d’eux  (quelques  gouttes  d’acide  hydrochlori({ue 
étendu  ; ceux  qui  eu  contiennent  produiront  aussitôt 
un  petit  bouillonnement  que  l’on  nomme  effervescence. 
Si  l’on  veut  apprécier  la  proportion  de  ce  cai'bonate , 
on  ajoutera  de  l’acide  jusqu’à  ce  que  l’efTervescence 
cesse.  Alors  on  lavera  avec  environ  10  parties  d’eau, 
on  fera  égoutter  et  sécher,  et  en  pesant  de  nouveau, 
la  perte  en  poids  indiquera  la  quantité  de  carbonate 
dissous  (ï).  Celui  que  l’on  aura  ainsi  reconnu  dans  la 
partie  sableuse,  était  nécessairement  en  fragmens  de 
pierrailles  dures , et  dans  les  autres  produits  il  suivait 
leur  degré  de  ténuité. 

(i)llsc  pouriaitcju'ily  cùld’iiuirtiscaiboiiutfs,  mai.s  j an  ment. 
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Voici  deux  résultats  d’analyses  faites  j^ar  ce  procédé  :1e 
premier  aété  obtenu  d’une  terre  franche  par  excellence, 
prise  à Clamart,  près  Paris.  Non-seulement  cette  terre  : 
est  très-fertile  sur  le  lieu,  mais  elle  est  encore  la  plus  . 
estimée  et  la  seule  employée  par  les  plus  habiles  jardi-  i 
niers  de  Paris  pour  en  faire  la  base  de  toutes  leurs  com-  i 
positions.  Elle  est  d’un  gris  jaunâtre , très-douce  au  i 
toucher , se  divise  et  se  pulvérise  facilement  entre  les  | 
doigts  : c’est  avec  elle  seule  et  la  terre  de  bruyère  de  ' 
Meudon  que  M.  Richer  , jardinier  en  chef  du  Jar-  > 
din  des  Plantes,  faisait  les  divers  mélanges  propres  aux 
végétaux  confiés  à son  zèle  et  à son  intelligence.  C’est  de 
cette  terre  franche  que  nous  avons  parlé  page  63,  et  c’est  i 
elle  que  nous  proposons  d’appeler  terre  normale , i 
parce  qu’elle  est  la  meilleure  que  nous  connaissions , i 
et  que , sa  composition  étant  bien  connue  par  l’analyse  ' 
rapportée  ci-après,  elle  doit  être  comme  un  point  de 
mire  vers  lequel  tendront  tous  ceux  qui  voudront  amé- 
liorer leurs  terres. 

La  seconde  analyse  est  celle  de  la  terre  de  bruyère 
de  Meudon,  employée  au  Jardih  des  Plantes  et  regardée  i 
aussi  comme  la  meilleure  dont  on  puisse  se  servir,  soit  | 
seule  , soit  mélangée  avec  la  terre  normale  ou  avec  | 
d’autres.  i 

Composilionde  laterrenormaleou franche deClamart . i 

Argile  sableuse 

Argile  fine 33 

Sable  siliceux  et  fragmens  de  quartz 7,  4 

Carbonate  de  chau.x  en  petites  pierrailles 1 

Carbonate  de  chaux  en  poussière  fine 06 

De'bris  ligneux o 5 1 

Humus  et  substances  solubles  à l’eau  froide o 5 

100,  0 

Composition  de  la  terre  de  bruj'ere  de  Meudon 
réputée  la  meilleure  (i). 


Sable  siliceux  (analogue  au  grès) 6a 

Racines  et  débris  végétaux 20 

Terreau  ( //«mus  ) et  végétaux  consommés.  . . 16 

Carbonate  de  chaux 0,8 

Matière  soluble  à l’eau  froide 1,2 


100,  o 


(i)  Celte  terre  avait  été  passée  au  crible  fin  comme  lorsqu’cn 
l’emploie  pour  les  plantes  délicates. 
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Ces  deux  analyses  ont  été  faites  avec  soin  par  M.  Payen; 
on  peut  compter  sur  leur  exactitude.  Maintenant  si 
on  se  rappelle  que  la  terre  normale  est  la  meilleure 
terre  arable  de  France , qu’elle  est  à la  tête  des  terres 
substantielles , c’est-à-dire  de  celles  qui  ont  pour  base 
l’argile  , sans  excès , unie  à un  sable  siliceux  , on  verra 
qu’elle  doit  sa  supériorité  aux  proportions  d’argile  et 
de  sable  qui  entrent  dans  sa  composition  ; et  en  analy- 
sant de  meme  une  terre  substantielle  quelconque,  on 
jugera  de  sa  plus  ou  moins  grande  fertilité  par  le  plus 
ou  moins  de  rapport  qui  se  trouvera  entre  ses  parties 
constitutives  et  celles  de  la  terre  normale. 

C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  qu’il  y a des  terres  qui 
paraissent  assez  bien  constituées  pour  être  fertiles,  et  qui 
cependant  sont  stériles  ; l’analyse  a prouvé  qu’elles  doi- 
vent ce  défaut  à la  présence  d’une  petite  quantité  de 
magnésie  caustique  ou  non  suffisamment  carbonatée. 

L’analyse  de  la  terre  de  bruyère  de  Meudon  dé- 
montre que  cette  terre  ne  contient  pas  d’argile;  ce- 
pendant elle  est  très-fertile  dans  son  esjièce  : on  pourrait 
la  placer  en  tête  des  terres  légères,  comme  la  terre 
normale  en  tête  des  terres  substantielles  ; elle  doit  sans 
doute  sa  fertilité  à la  nature  de  son  terreau  et  au  temps 
considérable  que  mettent  les  détritus  de  végétaux  qui 
le  composent  à se  réduire  tout-à-fait  en  liumüs;  jien- 
dant  ce  temps  il  s’en  dégage  des  gaz  et  se  forme  des  com- 
binaisons favorables  à la  végétation.  Voilà  pourquoi  la 
terre  de  bruyère  vaut  mieux  que  le  terreau  de  fumier  pour 
alléger  les  terres;  elle  dure  beaucoup  plus  long-temps. 


Compost. 

Par  ce  mot  anglais  reçu  dans  notre  langue  horticole, 
on  entend  le  mélange  de  diverses  terres  , de  divers  engrais 
propres  à former  une  terre  par  ticulière  jugée  la  plus  favo.. 
l iible  à la  culture  de  telle  ou  telle  sorte  de  plantes. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu’en  faisant  des  com- 
posts, ou  a pour  but  unique  de  donner  aux  plantes  exoti- 
ques une  terre  absolument  semblable  à celle  qu’elles 
avaient  dans  leur  pays  natal;  dans  cet  amalgame  on  a 
beaucoup  plus  égard  au  climat  qu’à  tout  le  reste  : nous 
savons,  par  exemple,  qu’entre  les  tropiques,  l’oran- 
ger vient  parfaitement  dans  une  terre  forte  ; et  si 
d’après  cette  connaissance  nous  lui  donnions  ici  une 
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Icrre  forte , il  viendrait  fort  mal , parce  qne  la  tempé- 
rature de  notre  climat  n’est  pas  assez  élevée  pour 
échauffer  convenablement  une  pareille  terre  : nous 
donnons  donc  à l’oranger  une  terre  plus  légère  afin 
qu’elle  s’échauffe  aisément  et  que  l’eau  des  arrosemens 
n’y  reste  pas  stagnante.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les 
plantes  des  pays  chauds  qui  y croissent  dans  de  la  terre  ) 
forte  ; nous  les  cultivons  ici  dans  une  terre  légère , à ^ 
très-peu  d’excqitions  près. 

Dans  l’imjîossibilité  de  faire  un  compost  particulier  | 
pour  chaque  nature  de  plantes , on  se  borne  à en  faire  i 
pour  celles  cultivées  en  vase  , en  serre , et  pour  un 
jtetit  nombre  de  celles  cultivées  en  pleine  terre,  comme 
certains  ognons,  la  renoncule  d’Asie , les  patates,  les  I 
melons , etc.  Voici  les  principaux  composts  employés  | 
en  horticulture. 

Perre  nomiale.  Voyiez  son  analyse,  page  63.  Elle  est  I 
la  meilleure  de  toutes  pour  le  plus  grand  nombre  des  | 
végétaux  cultivés  en  pleine  terre , sous  7iotre  climat  ; 
heureux  celui  qui  peut  établir  son  jardin  dans  une  ' 
telle  terre;  elle  convient  aux  céréales,  aux  fourrages, 
.aux  légumes,  à tous  les  arbres  fruitiers  et  forestiers,  et 
à presque  tous  les  arbres  d’agrément. 

PeiTe  à oranger.  La  terre  normale  con\iendraitpar-  I 
faitement  aux  orangers  si  la  température  de  notre  cli- 
mat était  plus  élevée;  mais  nous  sommes  obligés  de  la 
rendre  plus  légère  par  l’addition  d’un  quart  ou  d’un 
tiers  de  terreau  de  feuilles  et  de  fumier  gras,  ou  d’une 
pareille  quantité  de  bonne  terre  de  bruyère.  Des  gazons 
levés  dans  une  terre  substantielle,  mis  en  las,  bien 
consommés  et  mélangés  avec  un  quart  de  terre  de 
bruyère,  forment  aussi  une  excellente  terre  à oranger. 
Autrefois  on  faisait  entrer  une  infinité  d’ingrédiens  dans 
la  terre  destinée  aux  orangers  , cl  on  attendait  ?.  ou  | 
3 ans  pour  que  tovitcs  ces  drogues  fussent  réduites  en  I 
terreau  avant  de  les  donner  aux  arbres;  ces  terres  ' 
étaient  bonnes  sans  doute,  mais  on  aurait  obtenu  le 
même  résultat  en  mêlant  immédiatement  de  bon  ter- 
reau avec  de  la  bonne  teric.  Voici  la  composition  de 
la  terre  des  orangers  de  Versailles  , qui  sont  certai- 
nement très-beaux  : 

On  mêle  ensemble  de  la  terre  franche  et  du  terreau 
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rfo  couches  en  parties  égales  ; proiant  ensuite  cette 
masse  pour  unité , on  y ajoute  un  lo™*.  de  bon 
fumier  de  vache  gras,  un  20™®.  de  poudrctte , un 
/Jo™*.  de  fiente  de  pigeon  ou  de  poule,  un  40™®. 
marc  de  raisin,  un  20™®.  de  crottin  de  mouton,  wi 
5”*.  de  terre  de  gazon  faite  : on  amalgame  bien  le 
tout  ensemble , on  en  fait  un  tas  conique  que  Von 
recouvre  d’une  couche  de  terreau,  on  le  remue  et  on 
le  passe  à la  claie  tous  les  ans  ; et  apres  la  3®'.  année 
on  peut  s’en  servir  sans  danger. 

On  voit  qu’on  ne  se  sert  de  cette  terre  que  quand  tous 
les  ingfédiens  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  lé- 
duits  en  terreau  ; alors,  tout  le  merveilleux  a disparu. 
Quand  on  a ces  ingrédiens  sous  la  main  , on  fait  très- 
bien  de  s’en  servir  ; mais  il  faut  cesser  de  les  présenter 
comme  indispensables:  c’est  la  thériaque  du  jardinage  , 
et  toutes  les  thériaques  sont  d’autant  plus  ridicules 
qu’elles  sont  plus  compliquées. 

Terre  légère.  Celle  destinée  aux  plantes  d’orangerie 
un  peu  rustif£ues,  se  fait  avec  moitié  de  terre  normale  , 
un  quart  de  terre  de  bruyère,  et  un  quart  de  terreau 
de  fumier  : quand  on  la  destine  à la  majorité  des 
plantes  de  serre  cbaude  ou  tempérée,  on  peut  la  faire 
avec  un  quart  ou  un  tiers  de  terre  normale , et  trois 
quarts  ou  deux  tiers  de  terre  de  bruyère , selon  que  les 
plantes  auront  les  racines  plus  ou  moins  fortes,  et 
qu’elles  auront  la  tige  plus  ou  moins  arborée;  en  géné- 
ral, les  plantes  à racines  très-menues  préfèi’ent  la  terre 
de  bruyère  parce  qu’elles  s’y  développent  et  s’y  mulli- 
{dientplus  facilement  que  dans  toute  autre. 

Si  on  manque  de  terre  de  bruyère , on  la  remplace , 
mais  très-imparfaitement , par  un  mélange  à parties 
égales  de  sable  siliceux  et  de  terreau  de  feuilles.  Le 
terreau  de  fumier,  quand  il  est  encore  neuf,  est  con- 
traire à beaucoup  de  plantes  et  à plusieurs  ognons  à 
fleurs;  et  lorscju’on  n’a  pas  autre  chose  pour  alléger  la 
terre  destinée  à ces  sortes  de  plantes,  il  faut  ne  l’em- 
ployer que  bien  consojnmé.  Enfin  , c’est  l’expérience  et 
1 observation  qui  apprendront  au  cultivateur  à connaître 
le  degré  de  porosité  ou  de  compacité  que  doit  avoir  la 
terre  destinée  à telle  ou  telle  plante. 

Terre  de  bruj  ète.  Voyez  son  analyse,  pag.  64-Elle 
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est  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé  , sablonneuse , lé- 
gère, recevant  diflicilement  l’eau  quand  elle  est  dessé- 
chée. Toutes  les  plantes  s’en  accommodent  très-bien 
dans  leur  jeunesse , et  il  en  est  un  assez  grand  nombre 
qui , en  état  de  culture,  en  ont  besoin  toute  leur  vie, 
quoiqu’elles  s’en  fussent  très-bien  passé  dans  leur  pa- 
trie; c’est  ainsi  que  nous  avons  vu,  en  Virginie,  des 
Andromèdes,  des  kalmias  et  des  Eliododendrons  dans  j 
toutes  sortes  de  terres , tandis  qu’ici  nous  ne  pouvons  | 
les  cultiver  qu’en  terre  de  bruyère  : dans  leur  pays,  i 
l’atmosphère  est  nourrissante  ; ici , elle  est  desséchante  ; I 
il  faut  que  la  terre  vienne  à leur  secours. 

Quand  on  possède  de  la  terre  de  bruyère  et  de  la  terre  ■ 
normale  , on  peut , en  les  mélangeant  convenablement , ■ 
faire  des  terres  de  tous  les  degrés  de  légèreté  , en  même  j 
temps  fertiles,  de  longue  durée,  préférables  à toutes 
celles  dans  lesquelles  il  entre  du  terreau , du  sable  ou 
quelque  substance  que  ce  soit. 

Des  engrais. 

On  appelle  engrais  , les  débris  des  animaux  et  de 
végétaux  amenés  à un  certain  état  de  décomposition. 
L’engrais  purement  animal  est  très-puissant , mais  on  I 
a rarement  occasion  de  l’employer  en  jardinage  : l’en- 
grais jmrement  végétal  est  beaucoup  moins  puissant  ; 
mais  comme  on  l’a  souvent  sous  la  main , on  l’emploie 
très-fréquemment.  Celui  dont  on  se  sert  le  plus  est  un 
mélange  de  l’un  et  de  l’autre  appelé  fumier:  il  est  com- 
posé de  substances  végétales  imprégnées  d’excrémens 
animaux;  il  se  réduit  promptement  en  terreau  ou 
mus,  terre  particulière  qui  fournit  une  si  grande  quan- 
tité de  nourriture  aux  plantes , que  quelques- unes  y 
sont  atteintes  d’une  sorte  de  pléthore  qui  les  fait  périr  ; 
mais  elle  est  excellente  pour  les  des  plantes  quand 
elle  est  amendée  par  une  terre  alumineuse  qui  lui 
donne  de  la  consistance. 

La  question  de  savoir  si  le  fumier  doit  être  enterré  à 
l’état  frais  ou  quand  il  est  réduit  à l’état  gras,  onctueux, 
de  manière  à pouvoir  être  coupé  à la  bêche,  est  encoi'e 
en  discussion  entre  les  savans  et  les  praticiens.  Les  pre-  ^ 
miers  soutiennent  qu’il  faut  l’enterrer  avant  toute  fer- 
mentation, et  les  seconds  préfèrent  ne  l’enterrer  qu’a- 
près  que  la  fermentation  la  réduit  à pouvoir  être  coupé 


Des  engrais  et  amvndemens . ^3 

à la  bt-cbe.  En  attenciant  que  la  question  se  décide, 
on  peut  sans  crainte  préférer  le  fumier  non  consommé 
pour  les  teiTes  fortes  et  froides,  et  le  fumier  gras  con- 
' sommé  pour  les  terres  sèches  et  légères. 

'i  Les  fumiers  enfouis  dans  la  terre  agissent  d*aI>ord 
comme  amendement  avant  de  fournir  de  la  nourriture 
aux  plantes;  et  il  convient  d’étudier  leur  nature  afin  de 
I ne  pas  s’exposer  à des  résultats  contraires  à ceux  qu^)ii 
^ attend.  Celui  de  cheval,  de  mulet  et  d’âne  est  chaud 
S et  léger  ; moins  il  est  consommé , plus  il  convient  aux 
■f  terres  froides , alumineuses  avec  excès;  il  les  divise,  les 
* échanttè  et  les  rend  plus  susceptibles  d’clre  imprégnées 
”1  des  émanations  atmosjihériqnes.  Celui  de  bœuf  , de 
M vache,  est  froid  , gras  , lourd  et  compacte  : il  convient 
''  aux  terres  chaudes,  légères,  siliceuses  avec  excès;  il 
*'1  leur  donne  du  corps , de  la  fraîcheur  en  en  liant  toutes 
les  parties,  ce  qui  leur  pemiet  de  résister  à la  grande 
chaleur  et  à la  grande  évaporation. 

Le  funiiei’  de  poules,  pigeons,  lapins,  passe  pour 
être  très— chaud  : on  l’étend  sur  les  terres  froides  quel- 
que  temps  avant  de  les  labourer  : celui  de  pigeon  entre 
® encore  dans  la  composition  de  la  terre  à oranger.  Quant 
à celui  de  cochon,  que  l’on  dit  très-froid , et  capable 
|l!  de  faire  mourir  les  plantes,  il  fout  le  inèl'er  avec  ceux 
'<  destinés  à être  enfouis.  Les  balayures , les  épluchures  , 
® les  curures  de  mares , se  mettent  pourrir  ou  ressuyer 
1’  dans  un  coin  ; on  les  remue  une  fois  ou  déux  dans  l’an- 
u née , ensuite  on  les  emploie  à ce  à quoi  elles  sont  propres. 

!•  La  poudrette  composée  d'’excrémens  humains  ame- 
nés  à un  état  poudreux  par  une  longue  dessiccation  , 

J ne  s’emploie  guère  en  jardinage  qire  dans  la  composi- 
tion  de  la  terre  à oranger 

li  L’urate  qui  est  une  combinaison  d’urine  avec  une 
li  liose , tel  que  le  pl.àtie,  la  chaux  , ou  autre  terre, 
n’est  en  usage  que  clans  la  grande  culture. 

\ Le  noir  aniinalisé  est  une  poudre  noire,  douce  an 
r toucher,  inodore,  composée  par  M.  Payen , chimiste 
e‘  iHclustriel  a Grenelle  près  Paris  , formée  de  substance 
•t' animale  et  de  charbon,  d’une  grande  fertilité  quand 
.1  l’année  est  assez  humide  pour  le  bien  dissoudre.  Nous 
■ avons  été  témoins  de  sa  grande  elhcacité  sur  quelques 
! liantes  potagères. 
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Enfin  tout  végétal  décomposé  forme  un  engrais  plus  I 
ou  moins  actif,  mais  jamais  aussi  puissant  que  celui  I 
produit  par  les  substances  animales  en  décomposition,  i 
parce  que  celles-ci  sont  plus  onctueuses , développent  ( 
plus  de  gaz  et  contiennent  plus  d’azote.  Quant  aux  os , ( 
cornes,  crins  ou  poils,  il  faut  les  diviser  en  petites  par-  i 
lies  avant  de  les  enterrer  pour  hâter  leur  décomposition. 

Les  fumiers  destinés  à former  des  engrais  seront  dé-  | 
posés  successivement  dans  une  fosse  con  oyée  de  ma-  i 
nière  que  l’eau  ne  puisse  s’en  écliapjier  que  quand  on  i 
lui  donne  une  issue.  Ceux  destinés  aux  couches  et  aux  | 
paillis  seront  au  contraire  élevés  en  tas  sui'  un  terrain  i 
sec  afin  qu’ils  se  pourrissent  moins  vite.  . 

Des  amendemens. 

Les  amendemens  diffèrent  des  engrais  en  ce  qu’ils 
n’apportent  aucune  partie  nutritive  à la  terre  : leur  1 
essence  est  de  donner  du  corps  aux  terres  qui  en  man-  | 
quent , et  de  rendre  plus  légères  celles  qui  sont  tit)p  I 
lourdes  ou  tenaces.  Les  terres  s’amendent  réciproque-  I 
ment  les  unes  par  les  autres  : les  argileuses  se  boni-  1 
fient  par  le  mélange  d’une  quantité  convenable  de  sa—  i 
ble , et  la  terre  sablonneuse  ou  trop  légère  par  l’addition  I 
d’une  terre  argileuse.  L’amendement  n’agit  pas  sur  la  I 
végétation  avec  autant  d’activité  que  l’engrais , mais  il  j 
agit  plus  long-temps  , et  plus  avantageusement  pour  la  ■ 
santé  et  la  qualité  des  plantes.  Cependant  il  n’exclut  I 
pas  l’engrais  qui  doit  se  changer  en  humus , substance 
éminemment  propre  à la  végétation. 

La  terre  calcaire  peut  être  ou  trop  lourde  et  trop 
fraîche,  ou  trop  sèche  et  trop  chaude.  On  corrige  te 
premier  défaut  avec  du  sable  et  du  vieux  terreau , 1e 
second  avec  de  l’argile  et  du  fumier  de  vache.  On  mêle 
assez  bleu  du  sable  dans  une  terre  argileuse , mais  on  ne 
mêlerait  pas  facilement  de  l’argile  dans  une  terre  sa- 
blonneuse , si  auparavant  on  ne  l’avait  pas  séchée  et 
réduite  en  poudre , en  la  battant  comme  du  plâtre. 
Alors  on  la  répand  sur  le  terrain  et  dans  la  jauge  en 
labourant.  Les  terres  blanches  sont  froides  parce  qu'eî- 
les  repoussent  les  rayons  du  soleil  ; on  les  corrige  de  ce  ' 
défaut  en  y mêlant  du  terreau,  des  terres  noires,  el 
de  la  houille.  Une  terre  légère,  hâtive  par  elle-même, 
sera  froide , tardive , et  même  pourrbsante , si  elle  rc- 


i pose  sur  un  lit  d’argile  qui  empêclie  l’eau  de  s’infiltrer; 
' on  a quelquefois  coi  rigé  ce  défaut  en  faisant  des  puits 
, qui  traversaient  le  banc  d’argile  et  dans  lesquels  les 
1 eaux  se  sont  écoulées. 

I Enfin  , les  cendres  de  cheminées  , de  lessive  , de 
houille,  la  suie,  le&plàtras , la  chaux,  la  marne,  sont 
des  amendemens  : il  faut  avoir  soin  de  ne  les  employer 

■ ■ que  dans  des  terres  d’une  nature  opposée  à la  leui’; 
•»  contraria  contrariis  sananlur. 

1 De  l’eau. 

ii|  Dans  son  état  de  pureté,  l’eau  est  composée  de  i5  par- 
rj  ties  d’hydrogène  et  85  d’oxygène,  selon  la  chimie  moder- 
' ne;  mais  elle  est  presque  toujours  imprégnée  de  diverses 

■ substances  qui  la  rendent  plus  ou  moins  propre  à la 
S'  végétation.  Son  étude  relativement  à la  culture  n’est 
r pas  très-avancée  en  jardinage,  et  il  arrive  assez  sou- 
. vent  que  nous  ne  reconnaissons  les  eaux  nuisibles  qu’a- 
P près  qu’elles  nous  ont  causé  de  grands  dommages.  Voici 
- à peu  près  ce  qu’on  en  sait. 

. Eaux  de  pluie.  Elles  sont  considérées  comme  les 
. meilleures  de  toutes  pour  les  arroseraens , à cause  des 
a principes  dont  elles  ont  été  saturées  dans  l’atmosphère  : 
a elles  sont  légères  , dissolvent  parfaitement  le  savon  , et 
il  cuisent  très-bien  les  légumes.  On  devrait  donc  les  re- 
a cueillir  avec  soin  en  établissant  des  gouttières  tout  au- 
il  tour  des  bâtimens  pour  rassembler  celles  qui  tombent 
;e  sur  les  toits  , et  de  là  être  conduites  dans  un  grand  ré- 
servoir placé,  s’il  est  possible,  dans  la  partie  la  plus 
P bautedu  jardin,  d’où  elles  seraient  distribuées,  au  moyen 
la  ie  tuyaux , dans  les  différens  endroits  qui  exigent  des 
le  irrosemens. 

le  Les  pluies  surabondantes  qui  tombent  sur  la  terre  et 
le  jui  nepeuvent  plus  entrer  dans  son  sein  quand  <»lle  en  est 
iuffisamment  imbibée  , pourraient  être  rassemblées  et 
et'  lirigées , au  moyen  de  petites  rigoles,  dans  une  mare 
e,  ,'oiToyée  de  glaise,  placée  dans  la  partie  basse  du  jar- 
m ,lin  ; ces  eaux  sont  souvent  encore  meilleures  pour  les 
V uTosemens  quand  elles  ont  coulé  sur  la  terre  , que 
ce  orsqu’elles  tombent  directement  des  nues. 
ei  Les  eaux  ainsi  recueillies  dans  un  réservoir  ou  dans 
e^  ane  mare,  se  corrompraient  si  elles  restaient  exposées 
(.  m soleil , et  il  pourrait  eu  sortir  des  miasmes  nuisibles 
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à la  santé  des  habitans  : pour  éloigner  ce  danger , il 
faut  planter  de  grands  arbres  autour  du  réservoir  ou 
de  la  mare , afin  que  leur  feuillage  garaulisse  l’eau 
des  rayons  du  soleil  pendant  l’éte.  A la  chute  des 
feuilles,  on  retire  tous  les  deux  ou  ti'ois  jours , avec  im 
râteau  fait  exprès  , toutes  celles  qui  tombent  dans  le 
réservoir. 


Eaux  courantes.  On  .'ippelle  ainsi  les  eaux  de  ruis- 
seaux et  de  rivières  qui  coulent  à la  surface  de  la  terre  ; 1 
elles  sont  généralement  bonnes , et  d’autant  meilleures  1 
qu’elles  coulent  depuis  plus  long— temps  et  que  leur  vo^^ 
lume  es  t plus  considérable . L’eau  d’un  faible  ruisseau  peut  | 
quelquefois  contenir  de  l’oxide  de  fer  pas  assez  divisé , ou  , 
d’autres  substances  nuisibles  à la  végétation  quand  elles 
sont  trop  rapprochées , inconvénient  qui  ne  peut  exister 
dans  les  eaux  des  grandes  rivières  où  tous  les  principes 
sont  nécessairement  très-divisés. 

Eaux  stagnantes.  Ce  sont  celles  qui  n’ont  ni  cou- 
rant ni  mouvement  sensible  : exposées  au  soleil  et  aux 
influences  de  l’atmosphère  , elles  se  peujdent  d’animaux 
et  de  plantes  qui  les  corrompent  bientôt  par  leur  dé- 
composition, elles  rendent  impotables  et  même  mortelles 
pour  l’homme,  mais  excellentes  pour  arroser  les  végétaux.  | 
L’eau  stagnante  ne  serait  jamais  dangereuse  pour  les  | 
hommes , si  un  ombrage  épais  la  soustrayait  aux  in- 
fluences du  soleil.  I 

Eau.x  de  source.  Les  eaux  portent  ce  nom  quand 
elles  jaillissent  en  sortant  naturellement  de  la  terre  poui 
former  les  fontaines,  les  ruisseaux,  etc. , et  elles  lechaa- 
genl  on  celui  d’eau  courante  à très-peu  de  distance  de 
Icui'  soiîi-cc.  Ces  eaux  sont  froides  ; elles  ont  besoin  d’être  ' 
expooces  à l’air  avant  d'être  employées.  Comme  elle*  [ 
ont  souvent  traversé  plusieurs  sortes  de  terres,  de  pier  t 
res,  de  minéraux , avant  de  trouver  une  issue  à la  sur- 
face du  sol , il  arrive  quelquefois  qu’elles  tiennent  er 
dissolution  beaucoup  de  substances  dilfércntes , les  une 
favorables,  les  autres  contraires  à la  végétation.  Il  fau 
les  eni])loyer  avec  priuleuce  jusqu’à  ce  qu’on  ait  re- 
connu leurs  propriétés. 

Eaux  de  puits.  Ce  sont  les  plus  mauvaises  de  toutes 
et  malheureusement  les  plus  emj)loyées.  Il  y en  a ce- 
pendant quelques-unes  qui  dissolvent  le  sa,von  et  cuâ 
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sent  les  légumes  ; celles-ci  font  exception  et  pnssentpour 
bonnes  à boire  et  pour  arroser  les  plantes  : il  suffit , pour 
ce  dernier  usage  , de  les  tenir  d’autant  plus  lon"-temp« 
à l’air  avant  de  s’en  servir,  qu’elles  ont  été  tirees  d’un 
puits  plus  profond.'Beaucoupde  puits  à Paris  donnent  de 
î’eanpluson  moins  séléniteuse  , c’est-à-dire  qu’elle  con- 
tient du  gypse  en  dissolution.  Cette  eau  est  lourde,  se 
refuse  d’autant  plus  à dissoudre  le  savon  qu’elle  est 
plus  séléniteuse;  elle  est  fort  nuisible  aux  plantes,  les 
fait  même  périr  si  la  sélénife  est  en  grande  quantité  : 
quand  on  est  obligé  d’arroser  avec  une  telle  eau , il 
faut  avant  de  s’en  servir  la  battre  et  l’agiter  beaucoup 
à l’air  et  pendant  long-temps,  afin  que  la  sélénitese  pré- 
cipite ; ou  , ce  qui  est  plus  tôt  fait , on  met  quelques  poi- 
gnées de  potasse  dans  l’eau  , et  en  agitant  le  tout , elledé- 
composedesuitelaséléniteet  forme  du  sulfate  de  potasse. 

Eaux  de  fumier  ou  bouillon.  Toutes  les  substances 
animales  et  végétales  décomposées  dans  l’eau  , lui  com- 
muniquent des  propriétés  si  actives  et  si  favorables  à 
la  végétation , qu’on  l’a  reconnue  très-propre  à réta- 
blir la  santé  des  plantes  souffrantes , et  que  bien  des 
cultivateurs  l’appellent  Bouillon  par  allusion  à celui 
qu’on  donne  aux  hommes  malades  pour  les  fortifier  ; 
et  comme  on  ne  pourrait  donner  beaucoup  de  nourri- 
ture substantielle  à un  malade  , sans  risquer  de  le 
faire  périr,  de  même  , il  faut  donner  modéréiiient  de 
l’eau  de  fumier  à une  plante  languissante  si  on  veut 
la  rétablir.  De  tous  les  procédés  emjîloyés  pour  faire 
cette  eau  , nous  allons  en  exposer  ici  seulement  deux; 
les  autres  se  devineront  aisément. 

!*'■.  Procédé.  Il  faut  creuser  une  fosse  longue  et 
large  de  quelques  toises , profonde  de  2 ou  3 pieds , la 
revêtir  de  glaise  ou  la  murailler  par  les  côtés  et  la  paver 
dans  le  fond  de  manière  que  l’eau  ne  puisse  s’en  échap- 
per : on  établira  dans  l’endroit  le  plus  bas  une  bonde 
qui  communiquera  avec  un  bassin  ou  un  tonneau  placé 
en  dehors  de  la  fosse  et  un  peu  plus  bas  que  la  bonde  : 
on  emplira  la  fosse  de  fumier  de  cheval  et  de  vache 
sortant  de  l’écurie  avec  tous  les  crottins  , et  on  y diri— 
gei’a  l’eau  de  jjluie  ou  toute  autre,  de  manière  que 
le  fumier  en  soit  bien  trempé.  Quand  l’eau  aura  sé- 
journé quinze  jours,  un  mois  ou  plus  dans  le  fumier  , 
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on  ouvrira  la  bonde  et  elle  s’écoulera  dans  le  bassin.  On 
pourra  faire  passer  ainsi  plusieurs  eaux  dans  le  fumier 
pour  en  soutirer  tous  les  sucs  propres  à la  végétation. 

2”'.  Procédé.  On  a une  ou  plusietirs  futailles  qu’on 
emplit  au  tiers  ou  à moitié  de  crottin  de  cbeval  et  de 
bouze  de  vache  avec  un  peu  de  fumier  le  plus  im- 
prégné d’urine , et  on  achève  d’emplir  les  futailles  avec 
de  l’eau  : on  remue  le  tout  de  temps  en  temps,  et  au  i 
bout  de  quinze  jours  ou  uii  mois  l’eau  est  faite  : on  | 
la  tire  par  un  robinet  placé  au  bas  de  la  futaille  ou  : 
on  la  puise  par  en  haut  avec  un  arrosoir  : elle  est  ' 
excellente  pour  faire  reverdir  des  orangers , rendre  la 
vigueur  et  la  beauté  à une  infinité  de  plantes  cultivées 
en  vases  ou  en  pleine  terre  ; mais , nous  le  répétons  , si 
on  arrosait  long-temps  avec  une  eau  aussi  substantielle, 
les  plantes  finii  aient  par  en  souffrir.  * 

Comme  il  n’y  a rien  d’absolu  en  culture,  on  doit 
tirer  parti  de  tout  ce  qu’on  a sous  la  main;  ainsi,  on 
pourra  mettre  en  dissolution  de  la  même  manière  une 
terre  quelconque,  du  terreau,  de  la  poudrette , de  la 
fiente  3e  poule , de  pigeon  , des  râpurrs  de  cornes  et 
différens  débris  d’animaux  : l’eau  s’emparera  des  pro- 
priétés fertilisantes  de  ces  différentes  substances. 

Des  Aur.osEMENS. 

On  fournil  l’eau  à la  terre  par  deux  moyens  ; le  pre- 
mier, nommé  irrigation  , consiste  à profiter  d’une  eau 
plus  élevée  que  le  terrain , et  à l’y  faire  couler  unifor- 
mément au  moyen  de  rigoles  ; cet  arrosement  convient 
particulièrement  aux  pays  chauds  et  aux  grandes  cul- 
tures : le  deuxième , nommé  arrosement , a lieu  avec  des  î 
arrosoirs  de  plusieui’s  espèces. 

Les  uns  fournissent  l’eau  par  une  pomme  fermée,  per-  i 
céed’un  très-grand nombi-e  detrous(i)  (voyez  pl.  XXII , j 

f 1 ' l es  fig'ires  citées  d.ins  l:i  suite  de  eet  oiivr.ige  forment  un  j 
recueil  sons  le  titre  de  ; FIGUliKS  POUli  AN ACII  DU  l 

BON  .tARDlNIFB,  rein  éscniant , en  83  planclies,  plus  de 
6oo  objets;  les  outils,  ustensiles  et  appareils  de  tous  genres 
employés  dans  la  (u'inre  des  Jardiii' ; un  grand  nombr# 
de  plans  de  serres;  différentes  manières  de  marcotter  et  de 
greilcr,  de  disposer  et  de  former  les  arbres  fruit  iers,  enfin  tout 
ce  f|iii  est  nécessaire  pour  la  parfaite  intelligence  des  termes 
de  botanique  ou  de  jardinage  employés  dans  cet  ouarage,  re- 
latifs aux  formes  et  directions  îles  racines,  tiges,  feuilles, 
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Des  arrosemens. 

fig.  4)>  les  seconds  par  un  bec  très-alongé  (pl.  XXIII , 
fig.  5),  d’autres  par  un  goulot,  et  enfin  on  en  a dont  le  gou- 
lot est  recouvert  par  une  plaque  percée  comme  la  pomme. 
Les  premiers  servent  principalement  à rendre,  en  arro- 
sant, l’elïet  d’une  pluie  fine  , humectant  un  grand  es- 
pace de  terre  sans  la  battre , et  lavant  à la  fois  les  tiges 
et  le  feuillage.  Les  seconds  servent  à porter  l’eau  sur 
un  pot  éloigné  sur  les  derniers  rangs  d’un  gradin  , sans 
courir  la  chance  de  mouiller  le  feuillage  des  plantes  qui 
rentourent.  Le  troisième  sert  pour  les  grandes  caisses  à 
orangers,  grenadiers,  etc.  , ou  à donner  de  l’eau  aux 
pieds  des  arbres  et  arbustes  de  pleine  terre.  Le  qua- 
trième s’emploie  pour  les  plantes  de  serre,  de  bâche  et 
orangerie,  dont  il  faut  éviter  de  battre  la  terre  et  de 
mouiller  les  feuilles.  Lorsqu’on  arrose  avec  la  pomme  , on 
doit  tenir  son  arrosoir  élevé  , pour  diviser  l’eau  davan- 
tage et  moins  tasser  la  terre.  On  repasse  plusieurs  fois  sur 
le  même  terrain  , au  lieu  de  donner  toute  l’eau  à la  fois, 
parce  que  la  terre  s’imbibe  mieux  , et  que  l’eau  ne  coule 
pas  à droite  et  à gauche. 

Il  est  également  utile  d’arroser,  de  temps  à autre  , la 
tête  des  arbustes,  afin  de  laver  leurs  feuilles.  On  se  sert 
alors  d’une  petite  pompe  pour  les  grands  arbustes  ( pl. 
XXXVII  ),eld’uneseringuepour  les  petits  (pl.  XXIII). 
Dans  l’ardeur  de  l’été  il  faut  choisir  le  soir  pour  l’arrose- 
ment ; mais  au  printemps  et  dans  l’automne , il  vaut 
mieux  arroser  le  matin.  Dans  tous  les  cas,  quand  on 
mouille  les  feuilles  , il  est  bon  qu’elles  aient  le  temps 
de  se  ressuyer  avant  de  recevoir  les  rayons  du  soleil . Dans 
l’hiver  on  ne  doit  arroser  les  plantes,  dans  les  orange- 
ries, les  serres,  etc.,  que  de  dix  heures  du  matin  à midi  ; 
et  on  ne  doit  employer  que  de  l’eau  qui  ait  séjourné 
dans  l’orangerie  ou  la  serre  au  moins  24  heures , quand 
il  gèle  dehors. 

Toutes  les  plantes  ont  besoin  d’eau  , mais  en  plus  ou 


fleurs,  etc.  ; le  tout  accompagne',  en  regard,  de  notes  expli- 
catives : ouvrage  utile  à toutes  les  personnes  qui  .possédant  le 
Bos  J.vRniMEB  , veulent  cultiver  par  elles-mêmes  ou  gouverner 
leur  jardin,  marcotter,  greffer,  palisser,  etc.,  et  se  lamiliari- 
ser,  sans  une  trop  grande  application,  avec  la  science  de  la 
Botani(|ue.  On  y trouve  de  plus  un  grand  nombre  d’objets 
auxquels  on  n’a  pas  eu  l’occasion  de  renvoyer  dans  le  Bon 
Jardinier. 
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moins  grande  quantité , selon  leur  nature , ce  que  le 
jardinier  doit  étudier  avec  attention.  Les  jardiniers  ia- 
lelligens  coucliont  leur  poterie  lorsque  la  pluie  se  pro- 
longe trop.  On  a un  moyeu  facile  de  reconnaître  quand 
les  plantes  et  la  terre  ont  besoin  d’arrosemens  ; les 
jnemières  se  fanent,  la  seconde  se  durcit,  se  ressemeà 
Ja  suiface , ou  se  fend  , ou  se  pulvérise. 

Cultuke  des  tekkes.  1 

Nous  entendons  ici  les  travaux  qui  ont  pour  but  de  I 
fertiliser  la  terixi  sans  y ajonter  de  nouveaux  moyens  nu-  I 
tritifs;  ces  travaux  sont  les  défouceiuens , les  labours,  j 
les  binages , etc.  i 

Défoncement . Quelque  favorable  que  paraisse  la  su-  | 
perficie  d’un  tei’rain  qu’on  veut  mettre  en  cultm'e,  il 
faut  d’abord  le  sonder  jusqu’à  la  profondeur  d’environ 
3 pieds.  Si  on  ne  rencontre  ni  tuf,  ui  argile  en  banc , ni 
l’eau  en  nappe , on  peut  espérer  du  succès  dans  la  cul- 
ture qu’on  y introduira.  Si  on  ne  veut  y cultiver  que 
des  plantes  herbacées  ou  des  arbrisseaux , il  suflira  de  le 
défoncer  à la  profondeur  de  i8  pouces  et  d’en  extraire 
les  pierrailles  : si  on  veut  planter  des  arbres  à de- 
meure , il  faudra  le  défoncer  jusqu’à  2 pieds  et  demi , 
ou  au  moins  faire  des  trous  de  cette  profondeur  et  lar- 
ges de  4 pieds , à la  place  de  chaque  arbre , mettre  la 
terre  de  la  superficie  dans  le  fond  et  celle  du  fond  à la 
superficie  qu’on  bonifiera  ensuite  par  des  amendemens 
ou  des  engrais.  Si  on  trouvait  le  tuf,  l’argile,  ou  l’eau 
en  nappe , à moins  de  2 pieds  de  profondeur , il  serait 
inutile  ou  nuisible  de  défoncer  ; il  n’y  aurait  qu’un  I 
très-petit  nombre  d’arbres  qui  pussent  réussir  sur  un  1 
tel  fond  ; il  faudrait  n’y  cultiver  que  des  arbrisseaux , 1 

des  herbages , ou  aller  s’établir  ailleurs. 

Voici  la  manière  de  défoncer  un  terrain  : on  otn’re  | 
une  tranchée  ou  fossé  large  de  2 ou  3 pieds  et  de  la  * 
profondeur  convenable  à la  nature  du  sol  , et  011  porte 
la  terre  extraite  à l’endroit  où  doit  se  terminer  l’opé- 
ration. Quand  cette  première  tranchée  est  vide  , on  la 
remplit  avec  la  terre  d’une  autre  ti'anchée  semblaljle 
que  l’on  ouvi'e  immédiatement  à côté , en  mettant  la 
terre  de  dessus  dans  le  fond  et  celle  du  fond  en  dessus,, 
et  en  ayant  soin  de  bien  diviser  le  tout , d’ôter  les 
pierres , les  racines  à mesure  cju’on  en  rencontre.  On 
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continue  jusqu’à  la  fin  du  carré  oii  on  trouve  la  terre 
de  la  prcniière  trancliée  pour  remplir  la  dernière.  Une 
terre  défoncée  baisse  d’environ  un  pouce  par  pied. 

Ijobours.  Ils  se  font  à la  houe  et  à la  bêche  ; ceux  à 
la  houe  divisent  moins  la  terre,  et  ils  sont  moins  pro- 
pres que  ceux  à la  bêche,  mais  ils  sont  plus  expéditifs 
et  plus  économiques  : on  se  sert  de  la  houe  pleine  dans 
les  terres  sèches  et  légères  ; la  houe  fourchue  convient 
mieux  dans  les  terres  fraîches  et  un  peu  tenaces , mais 
c’est  toujours  avec  la  houe  fourchue  qu’il  faut  labourer 
les  massifs  d’arbres  et  d’arbrisseaux  des  jardins  paysa- 
gers, ])arce  que  cet  instrument  endommage  moins  que 
la  bêche  les  nombrenses  racines  qui  courent  çà  et  là  dans 
la  terre  de  ces  massifs.  La  bêche  convient  pour  labourer 
les  terres  fortes  ou  fraîches  parce  qu’elle  les  divise  mieux 
et  plus  proprement.  Quand  le  terrain  est  en  pente , il 
vaudrait  mieux  pousser  la  tei're  du  bas  en  haut,  mais 
cela  serait  très-diflicile  ; on  se  borne  à labourer  en 
ti  •avers  de  la  pente  pour  qu’au  moins  la  terre  ne  des» 
cende  pas  si  on  ne  peut  pas  la  remonter.  Pour  com- 
mencer à labourer  on  ouvre  dans  le  bout  de  la  pièce 
une  jauge  lar^e  de  2 fers  de  bêche  , et  d’une  longueur  à 
volonté;  on  lepand  la  terre  de  cette  tranchée  sur  le  ter- 
rain à labourer,  ou  on  la  porte  à l’endroit  ou  doit  se 
teiminer  le  travail,  si  on  juge  en  avoir  besoin  pour 
combler  la  dernière  tranchée  : ensuite  on  prend  la  terre 
par  bêchées  que  l’on  renverse  sur  l’autre  bord  de  la 
tranchée,  en  la  divisant  et  l’émiettant  bien  avec  le 
tranchant  de  la  bêche  de  manière  que  le  fond  et  le 
dessus  soient  également  divisés,  que  la  surfiice  soit  bien 
«gale,  et  que  la  jauge  conserve  toxqours  sa  mêine  lar- 
geur et  sa  même  profondeur.  Il  est  bien  entendu  qu’on 
ôtera  en  même  temps  les  pierres  et  toutes  les  mauvaises 
hei’bes  ou  racines  vivaces  qu’on  rencontrera.  Si  on  a du 
■fumier  à enterrer,  on  l’aura  répandu  auparavant  bien 
egalement  sur  le  terrain,  ensuite  on  prend  celui  qui  se 
•ti’ouve  sur  le  bord  de  la  tranchée , et  on  l’étend , non 
pas  dans  le  fond  de  cette  tranchée,  mais  sur  le  revers 
opposé,  et  on  le  recouvre  avec  une  partie  de  la  terre 
qu’il  recouvrait  lui-même  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
■fin  d U labour  en  tâchant  qu’il  n’y  ait  jamais  guère  que 
deux  ou  trois  pouces  de  tei’re  sur  le  fumier. 

4’ 
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La  profondeur  des  labours  est  subordonnée  à la  na- 
ture delà  terre  et  à celle  des  plantes  qu’on  veut  y met- 
tre. Dans  les  terres  légères  et  peu  profondes  , un  labour 
de  6 à 8 pouces  suffit;  dans  celles  qui  sont  fortes  et  pro- 
fondes, on  lui  donne  une  profondeur  de  lo  à I2  pou- 
ces , alors  on  peut  lui  confier  des  arbrisseaux  et  des 
racines  pivotantes , tandis  qu’on  ne  doit  mettre  que 
des  plantes  à racines  courtes , fibreuses  et  traçantes , 
dans  un  labour  moins  profond. 

Presque  toujours  , dans  les  jardins,  on  divise  son  la-  I 
bour  en  planches  larges  de  4 ou  5 pieds , séparées  par 
des  sentiers  d’un  pied  de  largeur  ; on  ameublit  encore 
le  dessus  de  la  terre  en  la  brisant  avec  une  fourche 
h 3 dents,  et  enfin  on  y passe  le  râteau  pour  achever  de 
la  rendre  très-fine  , et  pour  amener  sur  les  deux  bords  un 
petit  bourrelet  qui  doit  maintenir  l’eau  des  arrosemens 
sur  la  planche.  | 

Binage,  sarclage,  serfouissage.  Ces  opérations  ont  i 
pour  but  de  briser  la  croûte  qui  se  forme  à la  superficie  I 
de  la  terre  par  la  sécheresse,  par  les  arrosemens,  et  de 
détruire  les  mauvaises  herbes  qui  croissent  parmi  les 
plantes  cultivées  : on  se  sert  d’une  lame  étroite  qu’on 
enfonce  à la  profondeur  de  2 à 4 pouces  entre  les  plan-  l 
tes  rangées  en  lignes,  et  d’une  fourchette  à 2 ou  3 dents  | 
pour  les  plantes  semées  sans  ordre. 

Il  y a des  semis  si  drus  qu’il  est  impossible  de  les  | 
sarcler  avec  aucun  instrument  ; alors  on  est  obligé  d’ar-  i 
radier  les  mauvaises  herbes  à la  main. 

Outils  et  ustensiles  du  jardinage. 

Bêche.  On  se  sert  de  bêches  de  différentes  formes,  se- 
lon le  pays  et  la  nature  du  terrain.  La  plus  usitée  est 
celle  figurée  pl.  XIX  du  volume  de  figures.  Il  est  essen- 
tiel qu’elle  soit  d’une  bonne  qualité , et  corroyée  avec 
de  l’acier.  Une  bêche  doit  toujours  être  d’une  grandeur 
proportionnée  à la  force  de  celui  qui  l’emploie  , et  au 
plus  ou  moins  de  légèreté  de  la  terre,  comme  à la  pro- 
fondeur du  labour  que  sa  qualité  exige. 

Bêche  en  fouiche.  Pl.  XXV.  Pour  labourer  un  ter- 
rain rempli  de  racines  comme  des  terres  couvertes  de 
pommiers , d’asperges , etc. , on  emploie  cette  bêche  qui 
n’est  autre  chose  qu’une  fourche  à dents  plates  avec  la- 
quelle on  évite  de  couper  les  racines. 
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Houe.  PI.  XXV.  La  lame  , ou  carrée,  ou  arrondie, 
ou  triangulaire , ou  fourchue  , fait  un  angle  de  4^  de- 
grés avec  la  douille  destinée  à un  manche  court.  Cet  in- 
strument est  plus  expéditif  que  les  bêches  pour  remuer 
les  terres  légères,  mais  le  travail  à la  bêche  est  plus  parfaiti 

Binette.  PI . XXV . C’est  une  sorte  de  houe,  mais  elle  est 
bien  plus  mince  et  plus  légère  ; le  manche  est  aussi  plus 
long.  Elle  sert  à faire  les  trous  ou  potelets  pour  planter  les 
pois,  haricots,  pommes-de-terre,  et  à biner  et  butter  les 
plantes  pour  lesquelles  cette  opération  est  nécessaire. 

Voir  pour  le  binage  des  plantes  semées  à la  volée 
une  autre  binette,  PI.  LIX. 

Serfouette.  PI.  XIX  et  XXVIII.  C’est  une  binette 
très-étroite,  dont  le  côté  opposé  à celui  de  la  lame  a 
ordinairement  2 dents  aussi  longues  que  cette  lame. 
On  s’en  sert  pour  serfouir  la  terre  autour  des  petites 
plantes  trop  rapprochées  pour  y faire  passer  la  binette. 

Une  autre  serfouette,  appelée  aussi  trace-sillon , est 
très-utile  en  ce  que  du  côté  opposé  à la  serfouette  est 
une  lame  servant  à tracer  de  légers  sillons  pour  plan- 
ter les  ognons  à fleurs  , et  faire  certains  semis  en  rayons 
(PI.  LXllI,  fig.  3). 

CnocHET.  PI.  XXIX , fig.  5.  Propre  pour  biner  légère- 
ment dans  les  semis  un  peu  drus , autour  des  plantes  en 
pots,  et  pour  arracher  les  mauvaises  herbes  entre  les  pavés. 

Houlette  à crochet,  canne  de  jardin,  PI.  LXIII, 
instrument  utile,  lorsqu’en  se  promenant  dans  son  jar- 
din on  a une  mauvaise  herbe  à couper,  une  plante  à bi- 
ner et  si  l’on  veut  abaisser  une  branche. 

Féchou.  PI.  XIX.  Instrument  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  madame  Adanson.  Le  fer  se  fait  dans  la 
proportion  d’un  fer  de  houe , mais  le  manche  est  plus 
alongé.  Il  est  très-utile  pour  enlever  la  terre  du  fond 
des  fossés , curer  les  boues  qui  ont  de  la  consistance , 
amonceler  les  terreaux , dresser  les  terrains , etc.  Sa 
courbure  donne  beaucoup  de  facilité  à l’ouvrier. 

La  houe,  la  binette,  la  serfouette,  le  féchou,  la  rô- 
tissoire, la  houlette , la  serpe  et  le  croissant  doivent 
être,  comme  la  bêche , corroyés  avec  de  l’acier  (i). 

(i)  La  10'  édition  et  suivantes  des  Figures  pour  l’Almanach 
DO  Bon  Jardinier  contiennent  un  article  de  i6  pages,  inti- 
tulé : Art  de  connaître  la  qualité  des  outils  du  jardinier. 
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Pelles.  PI.  XIX.  Instrument  de  bois,  ordin.iirement 
d'une  seule  pièce,  et  dont  le  luanclie  a environ  3 pieds. 
Dans  quelques  cantons,  toute  la  palette  est  de  fei\ 

RiUeau.  PI.  XX.  Il  demande  diverses  proportions 
quant  à sa  largeur,  à la  longueur  de  son  mauclie,  k 
celle  de  ses  dents  eu  bois  ou  en  1er,  et  k l’espace  qui  sépare 
ces  dernières  , selon  les  travaux  que  l’on  doit  exécuter. 

Ralissoires  hpousser  et  il  tirer.  PI.  XIX.  La  première 
est  une  lame  defer  acérée  ou  une  portion  de  faux  longue 
de  8 k g pouces,  soudée  ou  attachée  en  travers  k une 
douille  droite  dont  le  manche  a 4 ou  5 pieds  : très-expé- 
ditive  dans  les  allées  tendres  ou  sablonneuses  ; l’ouvrier 
se  tient  droit,  va  en  avant  ou  en  arrière.  L’autre  n’a 
que  6 pouces  de  longueur,  est  attachée  k une  douille 
recourbée  en  demi-cercle  ; sert  dans  les  allées  dures  , ou 
k biner  des  légumes;  l’ouvrier  est  courbé  et  ne  va  qu’en 
avant.  La  charrue  k ratisser  les  allées,  ligurée plandie 
XXX VI II  , les  remplace  avec  un  très— grand  avantage. 

Pioche.  PL  XXV.  Instrument  très-utile  pour  faire 
des  trous  et  pour  la  déplautation  des  arbres.  On  a des 
pioches  k deux  taillans  qui  servent  dans  les  pierrailles  et 
les  terrains  compacts. 

Fourche.  PI.  XIX.  Elle  est  indispensable  pour  tra- 
vailler les  tumiers  , faire  les  couches.,  etc. 

Crochet  à fumier.  PL  XX.  Propre  k traîner  et  k dé- 
diarger  le  fumier. 

Plantoir.  PL  XIX.  Plantoir  fourchu  (PL  LYII), 
propre  k replanter  les  bordures  de  plantes  dont  la  tige 
est  flexible. 

Houlette.  PL  XXII.  On  s’eii  sert  pour  tirer  de  la 
ierre  des  ognons,  pales  ou  griffes  de  fleurs,  et  pourle— 
ver  des  marcottes  et  autresqtcliles  planiez.  Voyez  aussi 
les  transplantoirs , pi.  XXV  III  et  XXXV  I , et  page  68 
duvol.  des  Figures. 

'Pransplantoir.  Cet  instrument  a plus  besoin  , pour 
être  compris,  daine  figure  que  d’une  description.  On 
verra  des  transplantons  dans  les  pi.  XXII , XX\  III  et 
XXXVI. 

Sarcloir.  PI.  XX.  Cet  instrument  sert  k sarcler  entre 
les  plantes  potagères  ; celui  delà  pi.  XXIX,  fig.  sert 
k sarcler  toutes  sortes  de  plantes  en  rayons. 

Le  Traçoir-tridetU,  PL  XXXVl,  sert  k tracer  les 
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rayons,  et  éconon)isc  beaucoup  de  temps  et  de  fatigue. 

Trident.  PI.  LXIJ.  Il  est  très-convenable  pour  exé- 
cuter de  légers  labours  et  pour  retirer  les  herbes  des 
picGes  d’eau. 

Brouette.  PI.  KXII.  Elle  doit  être  faite  dans  des 
projKH’tions  calculées  sur  la  force  de  celui  cjui  l’emploie. 
La  même  ])laiiche  représente  une  brouette  à civière.  Il 
existe  encore  une  brouette  très-utile,  dite  échelle— 
brouette,  PI.  XXXIX,  fig.  2,3,4- 

La  hotte  est  très-commode  pour  le  transport  des  fu- 
miers , terres  et  terreaux , dans  les  parties  où  la  brouette 
ne  peut  être  employée.  On  fait  des  hottes  à claire-voie, 
pour  les  matières  vol  imiineiises , comme  les  fumiers , les 
l’euilles,  les  litières. 

Paniers.  H est  essentiel  d’en  avoir  de  diverses  propor- 
tions. Ils  servent,  lorscpi’on  sarcle  ou  qu’on  épierre  à la 
inain,  pour  y mettre  ce  qu’on  tire  delà  terre,  pour  y 
placer  les  fruits  et  les  légumes  qu’on  récolte.  Voyez,  pl. 
XXI II  bis,  un  panier  d’une  forme  très-commode  pour 
l’usage  d’un  jardinier.  Les  paniers  nommés  mannes , 
faits  grossièrement,  sont  employés  pour  y planter  de 
jeunes  élèves  d’arbres  pivotans  et  dont  la  reprise  est  dif- 
ficile , ou  des  marcottes  et  autres  plants  qu’on  veut  enle- 
ver en  tout  temps  avec  leur  motte  sans  qu’ils  souffrent 
de  la  transplantatioai.  On  les  laisse  en  terre  jusqu’au 
moment  où  l’élève  est  bon  à mettre  en  place.  Le  panier 
est  souvent  à moitié  pourri;  mais  la  motte  est  bien  gar- 
nie de  racines , et  la  reprise  assurée. 

Panier  à palisser.  Pl.  XXXVll.  Semi-circulaire  , 
ntile  pour  mettre  dedans  les  outils  nécessaires  au  pa- 
lissage ; on  se  sert  aussi  à cet  effet  d’un  marteau  à pa- 
lisser. Pl.  XXXYII. 

Pince  de  treillagcur.  Pl.  LYIII.  Cet  outil  que  l’on  doit 
àMM.  Arnheiter  et  Petit,  a8poucesdelon;pieuret  rem- 
place avec  beaucoup  d’avaiitage  les  tenailles  ordinaires. 

Serpette.  Pl.  X^uII.  Petite  serpe  destinée  à la  taille 
des  ai-bres  et  des  vignes.  La  lame  a 3 pouces  de  hauteur 
et  un  pouce  de  largeur  dans  le  bas.  Cette  serpette  sert 
pour  la  taille  des  branches  fortes  ; mais  on  en  a une  plus 
petite  pour  les  pêchers , arbrisseaux  et  arbustes  délicats. 
Les  lames  doivent  êtie  d’un  bon  acier  bien  trempé,  et 
les  manches  faits  d’une  matière  qui , comme  la  corne  de 
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cerf,  ne  glisse  pas  dans  la  main  : les  manches  doivent 
encore  se  terminer  au  bas  par  un  point  d’arrêt  qui  les 
maintienne  quand  on  fait  un  effort. 

Serpe  d’élagueur.  PL  LXII.  S’adaptant  à un  manche 
plus  ou  moins  court  et  ayant  sur  le  dos  un  petit  taillant 
jîour  remplacer  le  taillant  ordinaire  lorsque  quelqu’obs- 
tacle  empêche  de  se  servir  de  ce  dernier. 

Grejfoirs.  PL  XVIII.  La  lame  doit  être  arrondie  sur 
le  bout,  du  côté  du  tranchant;  le  manche,  en  corne 
de  cerf,  est  terminé  par  une  spatule  d’ivoire.  Voir  pour 
d’autres  greffoirs  , les  pi.  LVII , LIX  , LX. 

Sécateur.  Cet  instrument  a deux  branches  qui  saisis- 
sent un  scion  et  le  coupent  net , lorsqu’il  n’est  pas  plus 
gros  que  le  petit  doigt.  On  en  fabrique  depuis  peu  dans 
des  dimensions  assez  fortes  pour  couper  des  branches 
d’une  certaine  grosseur  ; d’autres,  au  moyen  de  manches 
de5  à6  pieds,  permettent  d’atteindre  à des  branches  éle- 
vées. Voy.  le  volume  àe  figures,  où  il  y en  a plusieurs. 
Beaucoup  de  jardiniers  préfèrent  maintenant  le  séca- 
teur à la  serpette  , pour  tailler  leurs  arbres. 

Cueilte-ro se  ou  donne-rose,  pi.  XXXIV.  Le  nom  in- 
dique l’usage  de  cet  outil  très-utile  aux  dames. 

Serpe.  PL  XXI.  Cet  instrument  sert  pour  couper  des 
branches  un  peu  grosses  dans  les  arbres  en  plein  vent  et 
d’agrément,  pour  faire  des  fagots,  préparer  des  pieux , 
des  échalas , des  marques  , etc. 

Croissant.  PL  XX.  Instrument,  dont  la  lame, 
demi  - circulaire , d’environ  un  pied , est  tranchante 
dans  la  partie  intérieure.  Armé  d’un  grand  manche  de 
bois  léger , il  sert  à élaguer  et  tondre  les  arbres  des  allées. 

Les  pi.  LXI  et  LXII  donnent  des  modèles  d’érnon-  t 
doir-croissant , servant  tout  à la  fois  à démonter  les  i 
branches  et  à élaguer  les  arbres  jusqu’à  la  hauteur  de  || 
i5  à 20  pieds  sans  être  obligé  de  monter  dessus.  Voir  | 
aussi  la  pi.  XXX.  , 

Ciseaux  ou  cisailles  de  jardin.  PL  XXI.  On  les  em-  ^ 
ploie  à tondre  les  petites  palissades , les  buis  , et  arbris-  » 
seaux  des  plates-bandes. 

Echenilloir.  La  description  des  différentes  sortes 
d’échenilloirs  serait  trop  longue  etpeu  claire.  Le  volume 
de  figures  en  contient  plusieurs  nouveaux  qui  réunis- 
sent tous  les  avantages.  Voir  les  pi.  XX  et  XXXII. 
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Scies.  PI.  XXI.  On  emploie  deux  espèces  de  scies. 
L’une  est  en  forme  de  couteau  de  6 à 8 pouces  de  long , 
pour  couper  les  branches  trop  fortes  pour  la  serpette  ; 
l’autre  est  la  scie  à main  ou  égoïne.  Elle  sert  pour  scier 
des  branches  placées  de  manière  que  la  serpe  ou  la  hache 
ne  peuvent  y atteindre.  Voir  pour  d’autres  scies  les 
pl.  LX,LXI,LXII. 

Hachette.  Pl.  XXI.  Petite  hache  plus  commode  que 
la  serpe  dans  beaucoup  d’occasions. 

Cordeau.  Pl.  XXI.  Ficelle  de  10  à 16  toises,  atta- 
chée par  ses  deux  extrémités  à deux  piquets  d’environ 
un  ])ied.  Le  cordeau  sert  pour  les  alignemens. 

Marques.  Quand  on  cultive  un  grand  nombre  d’es— 

G'  ces  ou  de  variétés  de  plantes , il  faut  les  marquer  pour 
; reconnaître.  On  se  sert , pour  les  pots , de  plomb  la- 
miné que  l’on  coupe  en  morceaux  triangulaires,  longs 
de  3 pouces  et  larges  de  8 lignes  par  un  bout  : on  frappe 
sur  le  bout  le  plus  large  des  numéros  avec  des  poinçons 
d’acier,  qui  se  trouvent  chez  les  quincailliers  , et  sont  peu 
coûteux,  pl.  XXIX.  Les  étiquettes  des  arbres  sont  des 
petits  carrés  de  plomb  laminé  frappés  de  n“®et  suspendus 
aux  branches  par  un  fil  de  laiton,  ou  mieux  de 

f)lomb.  On  fait  aussi  ces  marques  sur  de  petites  bande- 
ettes  de  plomb  laminé,  que  l’on  roule  sur  les  branches. 
Enfin  on  se  sert  encore  d’ardoises  sur  lesquelles  on  grave, 
ou  de  bouts  de  lattes  de  i?.  à 18  pouces  de  long  sur  les- 
quels on  peint  ses  numéros.  Voyez  la  pl.  XXIX.  On 
trouvera  à la  page  57  du  volume  des  Figures  du  Bon 
Jardinier  un  moyen  très-ingénieux  de  numéroter  les 
plantes,  par  M.  London. 

Thermomètre  piquet.  Pl.  LX.  Ce  thrmom  être,  en- 
touré d’un  tuyau  de  bols  en  chêne,  n’a  plus  la  fragilité 
qui  mettait  un  obstacle  aux  observations  de  la  tempé- 
rature de  la  terre. 

Arrosoir.  Voy.  les  pl.  XXII  et  XXIII.  Cet  in- 
strument doit  être  en  cuivre  pour  être  de  meilleur 
usage  ; cependant  quelques  personnes  se  contentent 
d’arrosoirs  en  fer-blanc  qu’elles  couvrent  , en  de- 
hors, de  deux  couches  de  peinture  à l’huile,  et  qu’elles 
ont  soin,  quand  elles  ne  s’en  servent  plus,  de  tenr 
renversés  et  à couvert.  Plus  les  gerbes  sont  percées  fin, 
moins  l’arrosement  bat  la  terre  et  couche  les  plantes. 
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Pompe  à Cette  machine,  en  cuivre  on  enfer- 

blanc  , lance  l’eau  à plusieurs  toises  de  hauteur  dans  l’at- 
mosphère oii  elle  s’imprègne  des  diverses  substances  de 
l’air.  Voy.  la  pl.  XXXVII , oh  elle  est  dessinée  fort  en 
détail , et  avec  des  changemeus  produisairt  à volonté  un 
jet  ou  une  pluie  très-fine. 

Pompe  Petit.  C’est  une  pompe  à main  à jet  continu, 
perfectionnée  par  M.  Petit,  et  dont  l’usage  paraît  pou- 
voir être  utilement  iutioduit  dans  les  jardins. 

Pompe  de  Dietz.  Pl.  XL.  D’un  petit  volume  et  pou- 
vant servir  au.v  arrosemens. 

Rouleau.  Pl.  XXII.  C’est  un  cylindre  d’un  bois  dur 
et  pesant,  quelquefois  de  pierre  ou  de  fonte.  Ses  dimen- 
sions varient  suivant  la  qualité  des  terres.  On  s’eu  sert 
pour  unir  les  pièces  de  gazon , pour  resserrer  leurs  par- 
ties et  pour  forcer  les  plantes  à taller. 

Kchelles.  Pl.  XXXIX.  Les  échelles  simples  employées 
jiour  la  taille  ou  le  palissage  des  espaliers  doivent  avoir  à 
leur  extrémité  supérieure  deux  chevilles  longues  de  6 à 8 
pouces,  qui  forment  un  angle  droit  avec  les  traverses  , et 
empêchent  l’échelle  de  porter  sur  les  arbres.  Pour  tailler 
les  arbres  élevés , il  faut  une  échelle  double. 

Couteau  pour  les  asperges.  PL  XX , fig.  6.  On  s’en 
sert  pour  couper  les  asperges  visibles , sans  nuire  aux  nou- 
velles pousses  ni  aux  racines. 

Cueilloir.  Les  pl.  XXV , XXXV,  XXXVI  et  LIX  en 
représentent  5 de  différentes  formes,  dont  nn  très-simple 
et  que  l’on  peut  fabriquer  soi-même.  Ils  servent  à cueillir 
des  fruits  et  des  raisins  sans  monter  à l’échelle. 

Claie.  PL  LIV.  Cadre  en  bois  de  5 pieds  de  hauteur 
sui'  3 à 4 de  largeur , avec  une  traverse  en  croix  au  mi- 
lieu. On  la  garnit  de  tringles  en  bois  ou  enfer  à 6,  Sou  lo 
lignes  de  distance.  On  jette  avec  une  pelle  la  terre  contre 
la  claie  ; la  terre  la  plus  fine  passe  au  travers  ; les  mottes 
et  les  pierres  tombent  au  pied  : on  brise  les  mottes  et 
©n  repasse  la  terre. 

Herse  à retirer  les  allées.  Pl.  XXXVIII.  Llle  doit 
être  proportionnée  à la  force  de  l’homme  ou  du  cheval 
qui  la  traîne,  et  à la  largeur  des  allées. 

Crible.  Pl.  XXI.  Nécessaire  à ceux  qui  cultivent  beau- 
coup déplantés  en  pots.  Il  sert  à rendre  la  terre  plus  meu- 
ble, et  à enlever  les  petites  pierres  qui  ont  passé  à travers 
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U claie.  On  doit  en  avoir  2 en  lil  de  laiton , dont  l’im  ait 
les  mailles  de  6 lignes , et  rnulre  seulement  de  3 lignes. 

f'  aju  Nécessaire  à un  jardinier  pour  nettoyer  ses  grai- 
nes, les  purger  des  corps  étrangers  et  de  la  poussière. 

Panier  anglais.  PI.  XX,.  Il  est  propre  à faire  voya- 
ge des  plantes  rares  ou  précieuses. 

Bourriche  à emballer  les  plantes.  PI.  LXIV.  Elle  est 
'faite  CM  osier;  on  l’ouvre  avec  effort  et  lorsque  l’on  a placé 
les  plantes  dans  son  intérieur,  on  la  laisse  se  l'efcrmer 
natuidlement. 

Bancs  concaaes.  PI.  LXIV.  Ces  sortes  de  bancs  sont 
en  bois,  ils  offrent  l’avantage  d’être  bien  assis;  et,  par 
Je  moyen  d’une  ouverture  de  6 lignes  au  luiliou  et  dans 
toitle  la  longueur,  l’eau  n’y  séjourne  pas.  Ou  rentre 
ces  bancs  en  hiv'cr. 

Multiplicatiom  i>es  plaktes. 

Toutes  les  plantes  se  multiplient  par  leurs  graines. 
Une  grande  jiartie  se  reproduisent  par  leurs  ra- 
ines ; d’antres  par  leurs  tiges  , leurs  branches,  et  même 
par  leurs  feuilles.  La  multiplication  par  graines , donne 
quelquefois  de  nouvelles  variétés;  celle  par  racines, 
par  tiges  et  par  branches , perpétue  les  variétés. 

Multiplication  par  graines. 

Les  semis  sont  en  général  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
meilleure  pour  obtenir  des  individus  sains  et  vigoureux, 
d’une  croissance  rapide.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
d’arbres,  parmi  les  érables,  les  sorbiers  et  quelques 
outres,  qui  pi'ennent  un  plus  gi-and  développement 
étant  greffés , que  francs  de  pied.  C’est  aussi  par  les 
semis  seuls  qu’on  peut  se  procurer  de  nouvelles  variétés. 
Chaque  plante  se  sème  à une  époque  déterminée , in- 
diquée à son  article  pai-ticulier. 

Choix  et  cvnsei'valion  des  graines.  Il  importe  beau- 
coup de  n’employer  que  des  graines  bonnes  et  bien 
mûres,  ce  que  l’on  reconnaît  aisément  à leur  poids,  à 
leur  couleur , et  surtout  à leur  gi’OS.seur.  Quand  elles 
sont  bien  pleines , ce  dont  on  s’assure  en  en  coupant 
une  dans  son  milieu  , C|u’elles  n’ont  ni  rides  ni  aucun 
indice  de  corruption  , elles  sont  susceptibles  de  germi- 
nation , à moins  qu’elles  ne  soient  trop  vieilles.  L’é- 
preuve de  l’eau  , par  laquelle  les  mauvaises  graines 
suniagent  et  les  bonnes  vont  au  fond , est  assez  certaine 
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quand  on  ne  l’emploie  pas  sur  celles  qui  sont  huileuses 

et  sur  celles  qui  , venant  de  loin  , ont  été  mal  préparées. 

On  conserve  les  graines  plus  ou  moins  long-temps , 
selon  leur  faculté  germinative  ; il  y en  a qui  la  perdent 
de  suite.  Quand  on  est  forcé  de  les  garder  quelque  temps 
avant  de  les  semer,  on  les  mêle  avec  de  la  terre  et  du 
sable  frais  , puis  on  les  enferme  dans  une  boîte  de  fer- 
blanc  ou  dans  une  bouteille  que  l’on  bouche  de  manière 
à les  défendre  du  contact  de  l’air.  Lorsque  le  moment 
est  arrivé,  on  les  sème  avec  la  terre  qui  les  contient. 
Quant  à celles  que  l’on  peut  garder  long-temps  , il  faut 
les  garantir  du  contact  de  l’air  , et  les  serrer  dans  un 
lieu  qui  ne  soit  ni  humide  ni  trop  chaud.  On  laisse 
dans  leurs  enveloppes  naturelles  celles  à siliques  et  à 
capsules  sèches.  Celles  à enveloppes  charnues,  suscep- 
tibles de  retenir  l’humidité  , doivent  en  être  extraites 
et  conservées  sèchement. 

Préparation  des  graines.  Les  graines  nues  , comme 
celles  de  l’reillet , de  la  balsamine  , n’ont  pas  besoin  de 
précautions  pour  être  semées  également.  Il  n’en  est 

Eas  de  même  des  graines  aigretlées , velues  et  mem- 
raneuses  : il  faut , avant  de  les  semer  , les  frotter  dans 
ses  mains  avec  du  sable  très-fin  ou  de  la  cendre  au- 
trement elles  s’attacheraient  ou  pelotonneraient  ensem- 
ble. Les  graines  très- fines  se  mêlent  avec  de  la  terre 
sèche  bien  tamisée. 

Stratification.  Pour  hâter  la  végétation  de  quelques 
graines  et  de  tous  les  noyaux , on  doit  les  mettre  à stra- 
tifier avant  d’être  semés.  Au  mois  de  novembre  on  les 
place  dans  des  vases,  par  lits,  sur  de  petites  couches 
de  terre  ou  de  sable , de  i à 2 pouces  d’épaisseur  cha- 
cune. On  ferme  les  vases  et  on  les  porte  à la  cave , où 
on  les  enterre  à i pied  de  profondeur  , au  midi.  Vers 
la  fin  de  février,  si  ces  graines  ne  commencent  pas  à 
germer  , on  les  arrose  légèrement  ; au  mois  de  mars  on 
les  relire  pour  les  mettre  en  ])lacc. 

Modes  de  semis.  Ils  varient  selon  la  nature  des  vé- 
gétaux , le  volume  des  graines , selon  qu’ils  sont  faits 
en  plein  champ  ou  dans  des  jardins  , selon  que  les 
plantes  sont  plus  ou  moins  délicates.  Il  est  un  prin- 
cipe général  qu’il  ne  faut  pas  oublier  : c’est  que  toutes 
les  plantes  font  plus  de  che^elu  dans  une  terre  douce 
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Î légère , comme  le  terreau  de  couches , que  dans  une 
ferre  forte.  Si  donc  on  sème  dans  l’intention  de  repi- 
quer ou  de  replanter  ailleurs  les  plantes  qui  en  pro- 
viendraient, on  doit  faire  son  semis  dans  une  terre  douce, 
fertile,  très-divisée  et  tenue  fraîchement,  afin  d’ob- 
tenir du  plant  bien  garni  de  dievelu,ce  qui  en  facilite 
;''ii  beaucoup  la  reprise  à la  plantation.  On  n’est  pas  tenu 
■'•i'  à cette  rigueur  lorsqu’on  sème  des  plantes  pour  rester 
i\  en  place  ; mais  alors  la  terre  a dû  être  défoncée  d’au- 
'*■1  tant  plus  profondément,  que  les  plantes  doivent  faire 
de  plus  longues  racines.  Dans  tous  les  cas  la  terre 
doit  être  hieti  ameublie,  amendée,  et  composée  con- 
**  venablement.  Souvent  aussi  il  est  nécessaire  d’abriter 
‘i  par  un  paillis  ou  par  un  terreautage  les  graines  déli- 
'■  cates  ; on  étend  sur  le  semis  une  couverture  légère  de 
terreau  , de  mousse  ou  de  paille  menue  provenant  des 
i débris  de  couche  ; elle  empêche  la  terre  de  se  plomber 
*1  et  protège  les  jeunes  plantes  contre  l’ardeur  du  soleil. 
**  Semis  à la  volée.  C’est  répandre  les  graines  à la  main, 

' en  les  jetant  le  plus  également  possible  jusqu’à  une 
'I  certaine  distance.  Pour  les  enterrer  on  aplanit  la  terre 
à la  herse  ou  au  râteau,  selon  la  nature  et  la  grandeur 
■.  du  semis.  Il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  semer  ainsi 
“i  avec  égalité.  Quand  on  veut  que  les  plantes  s’effilent, 
V comme  le  chanvre  et  le  lin,  on  sèïue  dru;  on  sème  au 
contraire  très-clair  lorsqu’on  désire  qu’elles  grossissent, 
l par  exemple,  les  carottes,  salades,  etc.  On  éclaircit  à 
( la  main  les  plantes  qui  se  gênent  entr’elles. 

I Semis  en  rajons.  Les  plantes  qui  demandent  à être 
i binées  et  sarclées  se  sèment  ainsi  : on  ouvre , au  cor- 
r deau,  des  rayons  d’un  pouce  ou  deux  de  profondeur; 
ij  on  y jette  de  la  graine , et  l’on  recouvre  avec  la  terre 
h qu’on  a déj)lacée. 

f;  Semis  en  potelcts  ou  pochets.  On  fait  des  trous  à 
tj  une  distance  et  à une  profondeur  déterminées  par  la 
nature  de  la  plante;  on  recouvre  d’ahord  avec  une  par- 
tie de  la  terre  déplacée , et  plus  tard  on  butte  en  rap- 
prochant et  relevant  autour  de  la  tige  la  terre  des  côtés. 

Semis  en  pépinière.  On  sème  les  pépins  à la  volée,  et 
on  place  les  noyaux  un  à un  à la  distance  convenable 
à la  réussite  du  plant,  jusqu’à  l’époque  à laquelle  on 
doit  le  lever.  On  fait  ce  semis  en  automne.  Les  pépins 
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doivent  être  enfoncés  d’un  pouce  de  profondeur  dans  la 
terre,  et  les  noyaux  de  2.  On  couvre,  s’il  est  nécessaire  | 
pendant  les  fortes  gelées,  avec  de  la  paille  ou  des  feuilles,  i 
et  l’on  découvre  au  printemps.  ; 

Semis  en  terrines  et  en  pots.  Il  se  fait,  avec  lès  mêmes  ' 
précautions  que  les  autres,  pour  les  plantes  délicates  qui 
demandent  à être  changées  d’exposition  , et  serrées  l’iii- 
ver.  On  met  dans  des  pots  séparés  ( voy.  pl.  XXIII  bis) 
les  plantes  qui  craignent  la  transplantation  à racines 
nues , conune  les  melons.  Le  fond  de  la  terrine  doit 
être  ganii  d’un  bon  lit  de  gros  sable  , pour  faciliter 
l’écoulement  des  eaux.  Les  terrines  ou  pots  dans  les- 
quels on  a semé  des  graines  très-fines,  et  qui  aiment 
l’humidité  , se  placent  dans  un  vase  plein  d’eau  , de  1 
manière  à ce  qu’elle  atteigne  le  quart  de  leur  hauteur,  j 
L’eau  s’insinue  par-dessous  et  humecte  suffisamment  la  i 
terre,  qui  par  ce  moyen  ne  peut  plus  être  battue  ni  t 
tassée  par  des  arrosemens  devenus  inutiles. 

Semis  sur  couche.  On  sème,  de  même  qu’en  pleine 
terre  , sur  couche  simplement , oit  sous  cloches,  toutes 
les  graines  dont  on  veut  hâter  la  germination,  ou  d’au-  i 
1res  trop  délicates  pour  la  pleine  terre. 

Multiplication  par  racines , tubercules , ognons  , etc. 

Caïeux  et  bulbilles.  Les  bulbes , ou  ognons  , pro- 
duisent de  petits  caïeux,  qui,  enlevés  et  replantés, 
servent  à multiplier  la  plante.  On  ne  doit  les  en  déta- 
cher que  lorsqu’ils  sont  mûrs  , ce  qui  arrive  quand  les 
feuilles  de  la  plante  sont  entièrement  desséchées.  Les  I 
bulbilles  ou  soboles  sont  de  petits  corps  charnus  qui 
croissent  aux  aisselles  des  feuilles  et  à la  place  des  Heurs 
de  quelques  plantes.  On  les  cultive  comme  les  caïeux. 

jubercules.  Certains  végétaux  convertissent  leurs 
racines,  en  tout  ou  en  partie,  en  tubercules  de  diverses 
dimensions  dans  lesquels  la  vie  de  la  plante  se  retire 
quand  la  végétation  cesse.  Ces  tubercules  séjjarés  et 
lemis  en  terre  forment  de  nouvelles  jilanles.  (PL  I,  1 
fig.  3,8.)  Telles  sont  les  racines  de  la  patate.  L’étude  de 
l’organisation  végétale  nous  apprend  que  le  tubercule 
appelé  pomme— de— terre , celui  du  tojîinambour  et  de 
quelques  autres  regardés  vulgairement  comme  des  raci- 
nes, sont  de  véritables  tiges  souterraines  , munies  d’yeux 
ou  de  bourgeons  comme  les  tiges  aériennes.  En  effet , 
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quand  on  plante  une  pomine-de-ien-e  , elle  ne  grossit 
pas  et  ne  produit  aucune  racine  ; mais  ses  yeux  se  dé- 
veloppent en  tiges  , lesquelles  produisent  de  véritables 
racines  et  de  petits  rameaux  souterrains  munis  d’écailles 
au  lieu  de  feuilles  , et  qui  se  gonflent  en  nouvelles  pom- 
mes-de-lerre  à leur  exlréjnité  ou  dans  quelques  autres 
parties  de  leur  longueur.  Quand  les  tubercules  sont 
gros  et  munis  d’yeux  à leur  surface^  on  peut  les  couper 
en  autant  de  morceaux  qu’il  y a d’yeux  : chacun  pro- 
duii'a  une  nouvelle  plante. 

OEillelons , rejetons.  Ce  sont  des  rejets  em-acinésqui 
croissent  au  collet  ou  sur  les  racines  de  la  plante-mère. 
On  les  sépare  et  replante  avec  les  précautions  indiquées 
à chaque  culture  particulière.  (PI.  I.) 

Racines.  On  relève  une  racine  et  on  expose  son  extré- 
mité à l’aipv"  Il  s’y  forme  bientôt  des  bourgeons  qui  se 
développent  et  fournissent  une  plante  nouvelle.  Lors- 
qu’elle est  assez  forte  , on  sépare  la  racine  et  on  l’enlève 
pour  la  transplanter  ailleurs.  Ou  peut  encore  couper 
une  racine  ( cela  ne  doit  pas  s’appliquer  à toutes  les 
plantes)  en  tronçons,  planter  les  morceaux  en  lais- 
sant à l’air  leur  extrémité  ; tous  pousseront  bientôt 
des^tiges. 

Éclat , ou  séparation  des  racines.  Les  plantes  à ra- 
cines vivaces  poussent  des  touffes  épaisses  de  gemmes  , 
boutons  ou  turions , que  l’on  sépare  en  autant  de  peti- 
tes touffes , soit  par  déchirement , soit  en  coupant  avec 
la  bêche  ou  avec  un  autre  instrument. 

Multiplication  par  les  liges. 

Stoloues,  traces , coulans.  (PI.  I et  II  , fig.  7.) 
Quelques  plantes , par  exemple  le  fraisier  , produiseut 
des  coidans  qui  produisent  des  bourgeons  à chaque  ar- 
ticulation. Ces  bourgeons  , séparés  et  replantés  , pro- 
duiront autant  de  nouvelles  plantes. 

Marcotte.  Marcotter  une  plante,  c’est  provoquer 
une  ou  plusieurs  de  ses  branches  à produire  des  ra- 
cines tandis  qu’elles  tiennent  encore  à leur  mère. 

Marcotte  simple.  (PI.  XV,  fig.  i,  6.)  Elle  consiste  à 
coucher  en  terre,  à 3 poucesde  profondeur  plusou  moins, 
unebrauchequerony  fixe  par  le  moyen  d’un  crochet  en 
bois  ( fig.  2 ) , et  que  l’on  recouvre  ensuite.  On  a eu  soin 
d’effeuiller  la  partie  qui  se  trouve  enterrée , et  l’on  re- 
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dresse  celle  qui  reste  au-dessus,  mais  avec  ménagement  j 
pour  ne  pas  la  casser.  Cette  marcotte  est  appelée  provin  t 
ou  eu  archet , pl.  XVII.  Lorsque  le  sommet  delà  bran-  î 
elle  marcottée , au  lieu  de  rester  droit  hors  de  terre,  est  j 
recouchée  de  nouveau  pour  fournir  une  seconde , une  | 
troisièmeouun  plus  grand  nombre  de  marcottes, lemar-  | 
cottage  est  en  serpenteaux  ou  arceaux  ( fig.  I , a , a ).  ' 

Marcotte  par  strangulation.  (Fig.  i,  c.)  La  même  i 
que  la  précédente , avec  cette  différence  qu’à  la  partie 
de  la  branche  mise  en  terre , on  serre  l’écorce  sans  la  ' 
couper , près  et  au-dessous  d’un  œil  ou  d’un  nœud,  avec 
du  fil  de  fer  , de  laiton  ou  de  lin. 

Marcotte  par  torsion.  (Fig-  i,b.)  Elleconsisteà  tor/-  i 
dre  la  branche  dans  l’endroit  ou  on  veut  qu’elle  prenne 
racine.  On  l’einjiloie  pour  les  plantes  sarmenteuses  dont 
récorce  est  très-mince. 

Marcotte  par  circoncision.  Comme  celle  par  étran- 
glement , excepté  qu’au  lieu  de  la  ligature,  on  enlève, 
au-dessous  d’un  œil,  un  anneau  de  l’écorce. 

Marcotte  par  incision.  (Fig.  i et  6 a.)  Différé  de  I 
la  précédente  par  une  seule  opération  , mais  qui  se  fait  I 
de  plusieurs  manières,  i"  U incision  en  fente  simple  : ! 

elle  consiste  à fendre  la  branche  dans  le  milieu  avec  | 
un  instrument  tranchant  et  pointu,  et  à mettre  entre 
les  2 parties  un  petit  corps,  une  pierre  par  exemple, 
pour  les  tenir  écartées.  2°  incision  à talon  : on  fait 
une  incision  horizontale  qui  doit  jjénélrer  jusqu’au  mi- 
lieu de  l’épaisseur  de  la  branche , puis  on  détourne  le 
tranchant  de  l’instrument  et  l’on  fend  la  branche  en  2 
en  remontant  de  8 ou  lo  lignes  sans  rien  amputer  ; on 
écarte  le  talon  qui  reste  dans  une  position  presque  J 
perpendiculaire  lorsqu’on  relève  la  branche  pour  faire  * 
sortir  son  extrémité  hors  de  terre.  incision  compli-  1 
quée  : employée  pour  les  arbres  les  plus  rebelles  ; on  j 
entaille  horizontalement  la  branche  à moitié  ou  aux  2 i 

tiers  de  son  épaisseur  , puis  on  fait  2 ou  3 fentes  per-  f 

pendiculaires  sur  cette  entaille  ; on  les  tient  écartées  1 
par  le  moyen  de  petits  corps  durs,  et  l’on  place  dessus  f 
un  morceau  d’éponge  mouillée. 

Marcotte  par  amputation.  On  la  fait  comme  celle 
par  incision  à talon  , mais  ou  enlève  entièrement  le 
morceau  incisé. 
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Marcotte  par  cépée.  On  coupe  rez  de  terre  un  arbre 
•U  un  arbuste , et  l’on  recouvre  la  souche  avec  de  la 
terre  ; elle  donne  plusieurs  rejets  qu’on  enlève  lorsqu’ils 
îâ  cmt  pris  racine. 

JD!  Ces  marcottes  ne  peuvent  pas  toujours  se  faire  en 
iT'  |)leine  terre , ou  dans  la  même  terre  que  la  plante-mère, 
i)j  parce  que  souvent  les  branches  sont  trop  élevées  pour 
Dii,  être  couchées  , ou  que  les  plantes  sont  dans  des  pots 
iit  trop  petits  pour  y faire  le  couchage , ou  que  la  trans- 
lil  plantation  de  la  marcotte,  après  sa  reprise  , peut  l’ex- 
«i  poser  à mourir.  On  les  couche,  si  c’est  en  pleine  terre, 
' dans  un  panier  ou  dans  un  pot  auquel  on  fait  une  pro- 
i>  fonde  échancrure  d’un  côté  poûr  y faire  passer  la  bran- 
le i che,  à moins  qu’on  ne  puisse  la  faire  passer  aisément 
Il  par  le  trou  du  fond  , qu’on  élargit  à cet  effet.  (Voyez 
pl.XV,  fig.  1 .)  Pour  celles  que  l’on  ne  peut  coucher,  soit 
■ à causedeleur  fragilité , soit  à cause  de  leur  hauteur,  ou 
I sesertd’un  pot  en2  parties(fig. Set  pl. XXIII  ôis),d’uu 
cornet  en  plomb  ( fig.  4 ? ? ou  d’une  espèce  d’enton- 

e noir  de  fer-blanc  qui  s’ouvre  avec  des  charnières  ; on 
t emploie  aussi  des  vases  de  verre  (fig.  3,  et  fig.  i ) com- 
; posés  de  4 ou  6 morceaux  plus  larges  dans  la  partie 
: supérieure  que  dans  la  partie  inférieure , unis  avec  du 

; plomb  comme  les  vitraux  , ce  qui  donne  moyen  de  voir 
quand  les  marcottes  ont  poussé  des  racines.  Enfin  , si  la 
rej>rise  est  prompte,  comme  par  exemple  celle  des  œil- 
lets , on  peut  faire  avec  du  papier  fort  un  cornet  main- 
tenu avec  deux  épingles  : la  branche  préparée  , on  la 
place  dans  le  vase  que  l’on  remplit  de  terre  recouverte 
de  mousse  et  tenue  constamment  humide.  On  n’eulève 
les  marcottes  que  lorsqu’elles  sont  bien  eriracûnées  : chez 
les  arbres  et  arbrisseaux  difficiles  ou  d’un  grand  prix , 
on  les  sèvre  peu  à peu  en  faisant  une  entaille , d’abord 
jusqu’au  tiers  de  leur  diamètre  , huit  jours  après  on 
la  creuse  jusqu’à  la  moitié , ensuite  jusqu’aux  trois 
quarts,  et  enfin  on  la  détache  tout— à-fait. Voir  pour 
de  nouveaux  godets  à marcotter,  lapl.  LVIII,fig.  5,6, 
et  pour  des  cornets  en  zinc , la  pl.  LXIII. 

Coutures.  Ce  mode  démultiplication  a fait  de  grands 
progrès  depuis  le  commencement  du  siècle,  et  il  est 
devenu  d’une  telle  importance  en  horticulture,  que  nous 
croyons  devoir  le  développer  ici  avec  quelques  détails. 
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Ene  bouture  est  une  branche  détachée  d’un  végétal  I 
et  que  l’on  plante  afin  qu’elle  se  forme  des  racines  et 
se  développe  en  une  plante  semblable  à sa  mère.  CeB—  1 
taines  boutui'es  , telles  que  celles  de  saule  , de  sureau , | 
de  quelques  peiqiliers , réussissent  presque  sans  soâns  ; I 
mais  le  plus  grand  nombre  exige  des  soins  assidus  et  l’em- 
ploi de  div  ers  procédés  que  nous  allons  rapporter.  Il  y a 
cependant  encore  quelques  végétaux  qui  se  sont  refusés: 
iusqu’ici  à tous  ces  modes  de  reproduction.  La  conditioui 
la  plus  indispensable  au  succès  des  boutures,  est  de  les 
mette  dans  une  humidité  et  une  température  conve- 
nables à leur  nature.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  de 
tissu  cellulaire  reprennent  j^lus  facilement  de  boutui« 
que  celles  qui  ont  le  bois  sec  et  dur  ; une  température 
plus  élevée  que  la  température  ordinaire  leur  est  fa- 
vorable ; mais  il  faut  les  empêcher  de  transpirer , et  l 
s’opposer  à l’évaporation  de  l’humidité  de  la  terre  dans  | 
laquelle  elles  sont  plantées:  enfin  il  faut  tâcher  de  faire  l 
en  soute,  autant  qu’il  dépend  de  nous,  que  leur  tempéra- 
ture soit  toujours  égale  ainsi  que  l’humidité  à leur  pied. 

Sectioh  I.  T^égétanx  de  pleine  lerre  qui  se  dépouillent  i 

riiiver,  et  dont  les  boutures  se  font  à l'air  libre.  \ 

Bouture  en  plancon  , usitée  dans  la  multiplication  | 
des  arbres  aquatiques  ou  qui  reprenuent  très-facilement, 
comme  les  saules  et  plusieurs  peupliers  ; on  prend  une 
branche  de  ces  arbres,  longue  de  12  à i5  pieds;  on  l’é- 
monde en  ménageant  sa  tète , on  l’aiguise  un  peu  par 
en  bas  pour  l’enfoncer  dans  un  trou  fait  avec  un  jiieu, 
selon  l’usage  le  plus  général,  mais  il  vaudrait  mieux 
faire  un  trou  plus  large  qu’on  remplirait  avec  la  même 
terre  quand  la  bouture  serait  eu  place,  et  qu’on  fiaule-  i 
rait  tout  autour  pour  lui  donner  de  la  solidité.  On  l’atr 
lâche  de  suite  à un  tuleiu’  si  elle  est  dans  le  cas  d’être 
ébranlée  par  les  vents. 

Bouture  simple.  Elle  sert  à multiplier  presque  tous 
les  arbrisseaux  propres  à l’ornement  des  jardins  pitto- 
resques et  i^iusieurs  grands  arbres.  Eu  février , on  coupe  | 
des  branches  de  la  pousse  précédente  bien  aoûtées  ; on  ♦ 
les  divise  par  tronçons  longs  de  4 ^ ^ jïouces , selon  les  * 
espèces  , et  de  manière  que  la  coupe  inférieure  soit  im- 
médiatement au-dessous  d’un  nœud  , et  qiEil  y ait  de  4 
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à G nœuds  sur  cliaque  tronçon  ou  bouture  : on  en  fait 
de  petites  bottes  par  espèce,  qu’on  enterre  au  quart 
par  le  bas  dans  du  sable  frais,  dans  un  lieu  abrité  du 
grand  vent  et  de  la  gelée.  Au  commencement  d’avril , 
on  les  plante  au  plantoir , en  laissant  2 ou  3 yeux  de- 
hors , dans  une  côtière  au  levant  ou  au  nord  , bien 
labourée , déjà  paillée  ou  que  l’on  paillera  immédia- 
tement après  la  plantation.  Aussitôt  que  la  sécheresse 
et  les  haies  se  font  sentir  , on  arrose  avec  assiduité. 

Bouture  aeec  bourrelet.  Quand  on  s’est  aperçu  qu’une 
espèce  ne  réussit  pas  par  le  moyen  précédent , il  faut , 
en  juin,  pratiquer  la  plaie  annulaire  immédiatement 
au-dessous  d’un  nœud , sur  les  branches  qu’on  voudra 
bouturer  l’année  suivante  , ou  les  lier  avec  un  fil  de 
fer , pour  déterminer  un  bourrelet  mamelonné  ; avant 
l’hiver  on  les  coupe  quelques  pouces  au-dessous  pour 
mettre  le  bourrelet  en  terre  afin  qu’il  s’attendrisse,  et 
au  printemps  on  supprime  tout  ce  qui  est  au-dessous 
du  lîourrelet , on  raccourcit  la  branche  à 4 ou  6 yeux  , 
et  on  la  plante  comme  ci-dessus. 

Bouture  à talon.  Elle  se  fait  avec  une  branche  qu’on 
éclate  de  dessus  sa  mère  en  la  tirant  du  haut  en  bas , 
de  manière  qu’elle  emporte  avec  elle  l’empâtement 
qui  lui  servait  de  base  : l’empatemcnt  contenant  beau- 
coup de  tissu  cellulaire,  tient  lieu  de  bourrelet,  cl  fa- 
vorise le  développement  des  racines.  Cette  manière  d’arra- 
cher les  boutures,  pouvant  nuire  aux  mères  qui  les  four- 
nissent, ne  doit  être  pratiquée  qu’avec  circonspection. 

Bouture  à bois  de  2 ans  ou  crossette.  Certains 
végétaux  pv’oduisent  mieux  des  racines  sur  le  bois  de 
deux  ou  trois  sèves  que  sur  le  nouveau  ; tels  sont  la 
vigne  , le  groseillier,  plusieurs  rosiers  et  beaucoup  d’au- 
tres : alors  les  boutures  de  ces  espèces  pouvant  être  lon- 
gues de  I à 3 pieds , on  ne  pourrait  pas  les  planter 
perpendiculairement,  position  qui  d'ailleurs  ne  serait 
pas  la  plus  favorable  au  succès.  Ajn’ès  les  avoir  habil- 
lées et  taillées  sur  de  bons  yeux , on  les  couche  donc 
dans  des  rigoles  à 4 ^ pouces  de  profondeur  dans 

une  terre  douce  terreautée  ou  mélangée  de  terre  de 
bruyère , et  de  manière  qu’il  n’y  ait  que  2 ou  3 yeux 
du  bout  supérieur  qui  sortent  de  terre.  Il  est  in- 
concevable comme  la  terre  de  bruvère  est  favorable 
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au  développement  du  chevelu  des  piaules.  Il  est  très- 
important  de  jîréserver  les  boutures  des  haies  et  des 
vents  desséchaus.  Si  on  n’en  faisait  tpi’un  petit  nombre 
on  pourrait  les  couvrir  d’un  châssis  ; autrement  on  les 
abritera  avec  un  bon  paillis.  11  faut  que  leur  terre  soit 
fraîche , mais  non  froide  ni  pourrissante. 

Section  II.  Végétaux  de  pleine  terre  qui  conservent 
leurs  feuilles. 

Boutures  d’arbres  verts.  On  n’obtient  ordinairement 
qu’un  succès  incomplet  en  bouturant  les  arbres  verts 
à l’air  libi'C  , probablement  parce  que  ces  boutures 
étant  munies  de  feuilles,  elles  transmirent  plus  qu’elles  , 
ne  peuvent  aspirer , et  sont  desséchées  laplujDart  avant  i 
d’avoir  pu  produire  des  racines.  On  obtiendrait  un  i 
succès  plus  satisfaisant  en  faisant  ces  sortes  de  bou—  l 
tures  sous  cloches  ou  sous  châssis,  oii  la  transpiration, 
la  chaleur  et  l’humidité  se  règlent  à volonté.  Enfin 
tous  les  arbres  et  arbrisseaux  de  pleine  terre  perdant  ou 
ne  perdant  pas  leurs  feuilles,  et  dont  les  boutures  ne 
réussissent  pas  à l’air  libre,  doivent  être  bouturés  comme 
les  plantes  de  serre  chaude,  dont  nous  allons  parler. 
Section  III.  Végétaux  d’ orangerie , de  serre  tempérée 
et  chaude. 

Bouture  sous  cloche.  C’est  dans  celte  section  que 
l’art  a fait  le  plus  de  progrès , et  ou  toute  l’intelli- 
gence du  jardinier  et  les  soins  les  plus  minutieux  sont 
indispensables.  Les  boutures  de  plantes  d’orangerie  et 
de  serre  tempérée  se  font  dans  de  la  terre  de  bruyère 
pure , bien  tamisée  , pour  celles  qui  craignent  l’humi- 
dité; et  dans  une  composition  de  trois  quarts  de  terre 
de  bruyère  et  un  quart  de  terre  normale , pour  celles 
qui  la  craignent  moins.  Q)uoiqu’on  puisse  réussir  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année,  les  mois  de  mai  et  de 
juin  sont  cependant  les  plus  favorables  au  succès  du 
plus  grand  nombre  de  boutures  sous  cloches.  On  peut 
opérer  dans  des  vases  moins  grands  qu’un  verre  à boire 
aussi  bien  que  dans  des  terrines  de  lo  pouces  de  dia- 
mètre ; mais  il  est  bon  que  ces  vases  , quels  qu’ils 
soient,  n’aient  pas  plus  de  4 5 pouces  de  profon-  j 

deur,  afin  d’éviter  un  excès  d’humidité  stagnante.  On  | 
mettra  un  bon  pouce  d’épaisseur  de  gros  gravier  dans  le  ) 
fond  du  pot  ou  de  la  terrine , on  achèvera  de  l’emplir 
avec  la  terre  appropriée  à la  sorte  de  plante  qu’on  veut 
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y uietli'e,  et  après  l’avoir  tamisée  convenablement.  Ont 
coUjiera  les  boutures  net , imrnétliateinent  au-dessous 
d’un  nœud , en  leur  donnant  une  longueur  appropriée 
à leur  force , et  en  leur  laissant  la  tête , autant  que 
faire  se  pourra  ; il  faut  ne  mettre  qu’une  seule  espèce 
dans  chaque  vase,  et  faire  en  sorte  de  laisser  un  certain 
espace  entre  le  bord  du  vase  et  les  boutures;  après  avoir 
coupé  les  feuilles  de  toute  la  partie  inférieure  qui  doit 
' être  enterrée , on  fera  un  petit  trou  dans  la  terre  avec 
’ un  bâton  non  pointu , vers  le  milieu  du  vase  ; on  y 
' mettra  une  bouture  et  on  pressera  bien  la  terre  tout 
’ autour  avec  le  bâton  et  les  doigts  ; on  en  plantera 
’ d’autres  autour  de  la  même  manière , depuis  i jus- 
’ qu’à  3 pouces  de  distance,  selon  la  grosseur  des  bou- 
■ turcs  et  la  grandeur  de  leurs  feuilles.  Quand  la  terrine 
1 sera  garnie  jusqu’à  environ  un  pouce  du  bord,  on 

* donnera  une  bonne  mouillure  avec  un  arrosoir  très- 

* fin , et  on  placera  les  terrines  dans  un  endroit  où  il  n’y 
® ait  ni  soleil  ni  grand  vent , et  quand  l’eau  surabom 

* dante  sera  ressuyée , on  les  enterrera  dans  une  couclit 
chaude  à i5  ou  i8  degrés;  on  mettra  une  cloche  sur 

< chaque  terrine  et  le  tout  sera  recouvert  d’un  châssis. 

Si  on  a pu  faire  sa  couche  dans  une  bâche  peu  élevée 
is  et  peu  aerée , l’opération  en  vaudra  mieux  ; on  ombre 
i“  toutes  les  fois  qu’il  fait  du  soleil,  et  on  ne  donne  un 
il  peu  d’air  que  quand  on  juge  que  les  boutures  ont  déjà 
:t  un  peu  de  racines.  Il  est  rare  qu’elles  aient  besoin 
'6  d’eau  avant  d’être  enracinées  ; si  cependant  elles  en 
i-  demandaient , on  bassinerait  sur  la  cloche  sans  la  lever  ; 

l’eau  tomberait  sur  la  terre  entre  elle  et  le  bord  du 
6>  vase , cela  suffirait  pour  humecter  suffisamment  toute 
as  la  terrinée.  Si  au  contraire  l’humidité  se  manifestait  par 
le  de  grosses  gouttes  à la  partie  intérieure  de  la  cloche , 
lu  on  la  lèverait  pour  l’essuyer,  et  on  regarderait  s’il  n’y 
ut  a pas  quelques  moisissures  sur  les  boutures , afin  de  les 
le  en  purger  avant  de  les  recouvrir.  Il  faut  d’ailleurs  vi- 
a-  siter  ces  boutures  tous  les  jours  plutôt  deux  fois  qu’une, 
ils  La  pratique  apprend  qu’il  y a des  espèces  de  plantes 
a-  qui  préfèrent  le  verre  blanc  au  verre  commun  ; il  y 
lu  en  a aussi  qui  s’enracinent  très-difficilement  ; on  leur 
le  fera  1’  incision  annulaire  un  an  avant  de  les  bouturer, 
lit  comme  nous  l’avons  dit  pour  celles  de  pleine  terin.  Il 
ait  5. 
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est  avantageux  qu’il  reste  peu  de  vide  dans  le  haut 
de  la  cloche  au-dessus  des  boutures  ; il  faut  donc,  quand 
celles-ci  sont  courtes , avoir  des  cloches  surbaissées.  Les 
plantes  à petites  feuilles  et  à bois  sec,  comme  les  bruyè- 
res , réussissent  bien  dans  le  sable  blanc  fin  et  pur  ; 
mais  il  faut  lever  les  boutures  aussitôt  qu’elles  sont 
enracinées  pour  les  planter  en  terre  de  bruyère.  Quand 
les  boutures  sont  long-temps  à s’enraciner,  la  super- 
ficie de  la  terre  se  couvre  de  byssus  et  de  mousse  qu’on 
est  obligé  d’enlever  avec  danger  pour  les  plantes  : on 
évite  cet  inconvénient  en  couvrant  la  terre  de  2 lignes 
de  sable  blanc  quand  les  boutures  sont  plantées. 

Les  plantes  de  serre  chaude  se  bouturent  aussi  dans 
la  terre  de  bruyère  pure  ou  mélangée  ; mais  on  plonge 
les  pots  ou  terrines  dans  une  couche  de  tan  qui  a de 
20  à 3o  degrés  de  chaleur  établie  dans  une  bâche  en- 
foncée, un  peu  humide,  sans  courant  d’air  et  oh  on 
ne  laisse  pénétrer  qu’un  jour  doux.  On  a remarqué 
que  ces  sortes  de  boutures  réussissaient  mieux  dans  des 
pots  étroits  couverts  de  verres  cylindriques  un  peu  opa- 
ques , que  dans  de  lai-ges  terrines  couvertes  de  cloches 
ou  d’entonnoirs  de  verre  blanc  renversés  dont  on  bou- 
che le  trou  avec  un  bouchon  ; quand  les  boutures 
d’arbres  de  pleine  terre  ne  i-éussissent  pas  à l’air  libre, 
on  leur  fait  la  plaie  annulaire  pour  déterminer  un  bour- 
relet, et  on  les  traite  ensuite  comme  les  boutures  de 
plantes  deserre  chaude;  mais,  quand  elles  sont  reprises, 
il  faut  les  rendre  au  jour  et  à l’air  libre  progressive- 
ment et  avec  beaucoup  de  circonspection.  Outre  qu’il  y 
a des  espèces  qui  ne  s’enracinent  qu’après  six  mois,  ua 
an  et  plus  , il  y a aussi  des  époques  d’âge  et  de  végéta- 
tion encore  mal  connues,  qui  influent  sur  le  succès  ou 
le  non-succès  de  l’opération.  Enfin,  l’art  de  bouturer  est 
poussé  si  loin,  que  l’on  parvient  à faire  enraciner  un 
bouton  muni  de  sa  feuille,  le  pétiole  d’une  feuille  sans 
bouton , et  même  la  moitié  supérieure  d’une  feuille. 

Multiplication  par  la  greffe. 

Théorie  générale  de  la  greffe.  Si,  auprinlemps, 
on  enlève  un  morceau  d’écorce  sur  le  tronc  d’un  arbre 
et  qu’on  garantisse  l’aubier  , mis  à découvert , des  im- 
pressions de  l’air  et  delà  lumière,  en  mettant  au-devant, 
par  exemple , un  morceau  de  verre  recouvert  d’un  mor- 
ceau d’étoffe , on  verra  bientôt  des  gouttelettes  de  li- 
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queur,  d’abord  limpides,  ensuite  blancliâtres , suinter 
à la  surface  de  l’aubier  : leur  nombre  et  leur  volume 
augmenteront  ; elles  deviendront  mucilagineuses  , plus 
opaques  , s’étendront  de  plus  en  plus  , finiront  j)ar  se 
touclier  et  recouvrir  l’aubier  en  tout  ou  en  grande  partie. 
Si  on  examine  ce  mucilage  à une  forte  loupe  , on  n’y 
aperçoit  encore  aucune  organisation.  Quelque  temps 
après,  il  prend  de  ia  solidité  , son  intérieur  montre  le 
rudiment  d’un  tissu  cellulaire  qui  se  caractérise  de  plus 
en  plus  , s’étend  d’une  gouttelette  à l’autre,  les  réunit 
toutes  et  n’en  fait  plus  qu’un  seul  corps.  D’après  cette 
observation  , on  s’est  dit  : puisque  deux  gouttelettes  de 
sève  d’un  meme  arbre,  mises  en  contact , s’unissent  jiar 
une  organisation  commune,  et  ne  font  plus  qu’une,  la 
même  chose  arriverait,  sans  doute  , en  mettant  en  con- 
tact la  sève  de  deux  arbres  séparés.  L’expérience  a dé- 
montré que  runion  ne  se  faisait  qu’entre  des  végétaux 
parens  à un  degré  très— rapproché. 

La  greffe  consiste  donc  à appliquer  un  œil  ou  un  ra- 
meau d’un  végétal  sur  un  autre  végétal  par  des  procé- 
dés connus,  de  manière  que  leur  sève  puisse  se  mettre 
promptement  en  communication,  et  que  celle  du  sujet 
passe  facilement  dans  l’œil  ou  le  rameau  greffé  pour  le 
nourrir  comme  s’il  était  planté  en  terre.  Cette  opéra- 
tion ne  peut  réussir  qu’entre  des  plantes  qui  ont  beau- 
coup d’analogie  entr’elles,  et  son  résultat  immédiat  est 
de  remplacer  la  partie  supéi’ieure  d’un  végétal  par  un 
autre  végétal . Toutes  les  greffes  hétérogènes  décrites  dans 
les  ouvrages  des  anciens,  comme  la  vignesur  le  noyer  pour 
avoir  des  grappes  d’huile , le  rosier  sur  le  houx  pour 
avoir  des  roses  vertes,  etc.,  sont  tombées  devant  l’expé- 
rience et  reléguées  au  rang  des  fables.  La  botanique  est 
lin  excellent  guide  pour  nous  conduire  dans  la  recherche 
de  l’analogie  qui  existe  entre  deux  végétaux  ; cependant 
la  nature  a , sans  doute  , des  secrets  qui  échappent  à 
cette  science , car  les  botanistes  placent  le  poirier  et  le 
pommier  dans  le  même  genre,  et  pourtant  on  n’a  jamais 
pu  faire  jirospérer  long- temps  une  greffe  de  pommier 
sur  un  poirier,  ni  celle  d’un  poirier  sur  un  pommier  ( i), 

(i)  Il  y a maintenant  des  expériences  en  train,  qui  démon- 
treront peut-être  que  certaines  espèces  de  poires  réussissent 
mieux  sur  pommiers  que  d’autres. 
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tandis  que  le  chionanthe  réussit  à ruei’veille  sur  le  frêne, 
et  que  beaucorqî  de  genres  des  rosacées  font  très-bien 
sur  l’épine-blancbe.  L’analogie  dans  les  sucs  et  dans  la 
structure  interne  du  sujet  et  de  la  greffe  sont  la  condi- 
tion indispensable  à la  reprise.  Il  existe  encore  une  , 
autre  condition  nécessaire  pour  obtenir  un  résultat  aussi  1 
durable  que  possible  ; c’est  qu’il  faut  que  les  deux  arbres  : 
soient  d’une  végétation  et  d’une  force  à peu  près  égales. 
Dans  la  pratique,  mille  raisons  nous  obligent  à né- 
gliger souvent  cette  dernière  condition  : nous  posons  des 
arbres  faibles  sur  un  sujet  vigoureux  quand  nous  greffons 
certains  érables  sur  un  sycomore  ; des  arbres  vigoureux 
sur  un  sujet  faible  quand  nous  greffons  des  poiriers  sur 
un  coignassier  , etc.  Il  en  résulte  des  arbres  qui  ne  vi- 
vent pas  aussi  long-temps  ejue  si  le  sujet  et  la  greffe  | 
eussent  été  d’une  force  égale.  i 

Plusieurs  greffes  successives  d’un  arbre  sur  lui-même  I 
diminuent  sa  vigueur,  et  l’on  assure  qu’elles  affinent  ■ 
ses  fruits.  Cela  a lieu  parce  que  les  greffes  sont  autant 
de  nœuds  qui  gênent  le  passage  de  la  sève  et  la  for- 
cent à s’élaborer  davantage.  Une  greffe  posée  sur  un 
sujet  très  - jeune  se  met  plus  tôt  à fruit  que  quand  le 
sujet  est  plus  âgé  ; mais  l’arbre  vit  moins  long-temps  : 
il  faut  donc  prendre  un  terme  moyen  pour  obtenir  des 
arbres  qui  donnent  des  fruits  bien  nourris  et  pendant 
longues  années. 

il  a été  proposé  une  infinité  de  greffoirs  ou  d’instru- 
mens  plus  ou  moins  compliqués  pour  exécuter  la  gi’effe 
en  fente  et  celle  en  écusson  ; mais  la  pratique  a toujours 
repoussé  leur  usage , et  elle  s’en  tient  avec  raison  à ce 
qu’il  y a de  plus  simple  et  de  plus  expéditif.  Pour  gref- 
fer en  fente,  une  simple  serpette  suffit  quand  le  sujet 
est  pelit  ; s’il  est  gros,  on  peut  avoir  besoin  d’une  serpe, 
d’une  scie  à main,  d’un  greffoir  en  fente  ( fig.  4> 
pl.  XYIII).  Dans  les  deux  cas  il  faut  encore,  pour  le 
succès  de  l’opération,  des  liens  soit  en  osier,  en  écorce 
de  tilleul  ou  en  fl  de  laine  ; plus  , au  lieu  d’onguent 
de  Saint-Fiacre,  de  la  cire  à greffer,  qui  est  une  fusion 
de  8 de  poix  noire , ' de  résine , | de  cire  jaune , j de 
suif.  On  peut  y ajouter  une  certaine  quantité  de  brique 
bien  pulvérisée  pour  lui  donner  du  corps.  Pour  se  servir 
de  ce  mélange,  on  le  fait  fondre  au  feu,  et  on  ne  l’ein- 


" '! 

i 

ih 

Et 

'«I 

■J.  r/ 


II  _ 

irit 

1* 

fe 

le 

II 

it 

n 

le 


;s 

il 

e 

s 

e 

I 


I 

e 

; 

1 

1 

[ 

r 


Greffes.  io3 

ploie  que  ([iiand  on  en  peut  supporter  la  chaleur  sur  la 
peau  des  doigts. 

Pour  greffer  en  écusson,  en  approche , en  herbe , il 
suffit  d’un  greffoir  ordinaire  ( lig.  ■2,  jd.  XVIII),  et 
d’une  certaine  ([uantité  de  fil  de  laine  en  trois. 

Les  nombreuses  manières  d’exécuter  une  greffe  ont 
été  divisées  en  4 sections  par  le  professeur  Thou in,  savoir  : 

I".  Grelje par  approche  ciivoclévisée  en  ce  que  la  par- 
tie greffée  n’est  pas  séparée  de  son  pied  dans  l’opération. 

1°.  e/l / caractérisée  en  ce  que  le  rameau 

que  l’on  greffe  est  séparé  de  son  pied  dans  l’opération. 

S-*.  Greffe  herbacée  semblable  à la  précédente  ex- 
cepté qu’on  opère  sur  des  herbes  ou  sur  des  parties  de 
végétaux  ligneux  encore  à l’état  herbaee. 

4“.  Greffe  en  écusson  ou  par  inoculation  caractérisée 
en  cequ’on  emploie  un  œil  ou  bouton  au  lieu  d’un  rameau. 

La  greffe  en  placage  n’était  pas  encore  inventée  quand 
Thouin  a publié  sa  Monogra])hie  des  greffes.  Voyez  ses 
caractères  à l’article  Caniellia. 

Voici  celles  de  ces  greffes  ([iii  sont  le  plus  utiles  et 
le  plus  généralement  employées  dans  les  jardins. 

Greffe  par  approche.  Elle  exige  les  précautions  sui-c 
vantes  : i"  couper  une  partie  de  la  tête  du  sujet  pour 
déterminer  la  sève  à se  porter  dans  la  greffe  ; faire  aux 
parties  que  l’on  veut  greffer  l’une  sur  l’autre  des  plaies 
bien  nettes,  d’une  longueur  proportionnée  à leur  gros 
seur  , depuis  l’épiderme  jusque  dans  l’épaisseur  du  bois  , 
et  quelquefois  jusqu’à  la  moelle  , suivant  l’exigence  du 
cas  ; et  pour  augmenter  la  chance  du  succès  , on  fait  une 
coche  sur  la  j/laie  du  sujet  et  une  sur  celle  de  la  greffe 
en  sens  inverse , de  façon  que  l’esquille  de  l’une  entre 
dans  la  coche  de  l’autre  ; 2°  joindre  ces  plaies  de  ma- 
nière que  les  libers  coïncident  jsarfaitement  par  les 
bords  de  leur  surface  interne  , sans  avoir  égard  à la 
partie  extérieure  des  écorces  ; 3"  fixer  ces  parties  au 
moyen  de  ligatures  solides , de  cordes,  d’osier,  d’écorce 
ou  de  laine , suivant  leur  grosseur  , en  leur  donnant  au 
besoin  des  tuteurs;  4°  abriter  ces  plaies  de  la  lumière, 
de  r •air  et  de  l’eau , au  moyen  de  l’onguent  de  St. -Fiacre , 
ou  mieux  avec  de  la  cire  à greffer  ; 5°  surveiller  leur  crois- 
sance pour  prévenir  les  nodosités,  et  empêcher  que  les 
branches  soient  coiipéespar  les ligaturesque l’on  relâche 
au  besoin  : toutes  ces  conditions  sont  indispensables  pour 
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toutes  les  greffes  par  scions  ; 6°  ne  sevrer  les  greffes  de  , 
leur  pied  naturel  que  lorsque  la  soudure  des  parties  est 
complètement  effeetuée.  Quand  il  est  question  de  plan  tes 
délicates  , on  coupe  peu  à peu  , pendant  1 5 jours , aulieu  ' 
de  sevrer  la  greffe  en  même  temps.  (Voy.pl.XVI,  fig.ii.) 

On  greffe  en  approche  pendant  que  la  sève  est  en 
mouvement.  Par  son  moyen  on  peut  croiser  des  haies  en 
losange;  changer  la  tête  d’un  arbre  en  celle  d’un  autre,  ou 
bien  donner  à ceite  tête  deux  troncs  au  lieu  d’un.  A cet 
effet  on  plante  deux  sujets,  d’une  force  proporliounée  à 
cet  arbre  , adroite  et  à gauche  de  sa  tige  ; après  la  rejirise 
ou  leur  coupe  la  fête,  et  on  les  taille  en  biseau  ou  en  boc 
de  flûte  du  côté  du  tronc  contre  lequel  on  veut  les  ap- 
pliquer ; on  retranche  l’extrémité  aiguë  du.  biseau  pour 
luidonner  une  épaisseur  telle  que  la  communication  des 
deux  libers  ait  lieu  par  la  partie  supérieure  de  ces  tiges 
comme  par  les  côtés.  On  fait  au  vieux  tronc  , à droite  et  à 
gauche  , une  incision  horizontale  , aussi  large  et  profonde 
que  la  partie  supérieure  du  biseau  des  jeunes  tiges  a de  ; 
largeur  et  d’épaisseur  ; ensuite  on  enlève  , au-dessous  de 
cette  incision  , la  portion  d’écorce  et  de  bois  nécessaire 
poury  insérer  l’extrémité  des  jeunes  tiges  , et  on  les  main-  i 
tient  avec  les  jjrécautions  indiquées  ci-dessus.  La  greffe  ' 
en  approche  sert  à beaucoup  d’usages  dans  les  jardins  pit-  i 
toresques,  mais  généralement  dans  les  jardins  on  ne  l’em-  ' 
ploieque  pour  les  végétaux  délicats , qui  se  prêtent  difïici-  , 
lement  au  mode  d’une  greffe  plus  simple.  La  nature  i 
exécute  fréquemment  toute  seule  la  greffe  par  approche 
dans  les  forêts  et  dans  les  haies  : quand  deux  branches 
qui  se  touchent  sont  agitées  par  le  vent , elles  se  déchi- 
rent récijiroquement  au  point  de  contact;  si  c’est  au 
printemps  et  cjue  le  veut  vienne  à cesser  de  les  agiter  , 
elles  se  greffent  en  très— pende  temps  à l’endroit  blessé. 

Greffe  en  fente.  Pour  exécuter  cette  greffe  à l’air 
libre,  il  faut  avoir  eu  la  précaution,  en  janvier  ou  fé- 
vrier, de  couper  des  rameaux  de  la  dernière  pousse  sur 
les  arbres  que  l’on  veut  mvdliplier.  Lors  de  l’ascension  de 
la  sève  du  printemps,  on  ampute  horizontalement , et  à 
telle  hauteur  qu’on  le  veut , un  arbre , ou  seulement  une 
branche;  à l’extrémité  nue  que  laisse  l’amputation  , on 
fait,  en  descendant  droit,  une  fente  longue  d’un  à deux 
pouces.  Cette  fente  doit  diviser  longitudinalement  le 
sujet , de  manière  à ce  que  chaque  côté  présente  des 
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lignes  droites  clbien  unie/;  voilà  pour  le  sujet.  On  choi- 
sit, parmi  les  rameaux  conservés  à cet  effet , un  tron- 
çon muni  de  deux  on  trois  yeux;  on  le  coupe  supé- 
rieurement près  d’un  œil , et  on  lui  laisse  la  longueur 
d’unàdeux  pouces  au-dessousde  l’œil  inférieur  ; on  taille 
cette  extrémité  en  biseau  de  deux  côtés  à partir  d’une  à 
deux  lignes  de  l’œil  inférieur,  et  de  manière  cjue  le  côté 
C[ui  doit  être  en  dehors  soit  un  peu  plus  épais  que  celui 
qui  doitêtre  en  dedans.  Ensuite  l’on  ouvre  la  fente  du  su- 
jet , soit  avec  un  greffoir,  soit  avec  un  coin , et  l’on  pose  la 
greffe  dans  cette  fente , de  manière  à ce  que,  de  chaque 
côté,  le  liber  du  sujet  coïncide  exactement  avec  celui  de 
la  greffe  dont  l’écorce  est  tournée  en  dehors,  car  c’est  de 
cette  coïncidence  que  dépend  la  reprise.  Cette  opération 
faite,  on  ligature  la  greffe  pour  bien  l’assurer,  si  les  indi- 
vidus sont  faibles  ; ensuite  on  défend  les  plaies  du  contact 
de  l’air  avec  delà  cire  à greffer;  si  on  manque  de  cire,  on 
couvre  les  plaies  avec  de  l’onguent  de  Saint-Fiacre.  Sur 
un  sujet  plus  fort , on  peut  mettre  deux  greffes.  ( Voyez 
pl.  XYl , fig.  2.  ) Si  la  greffe  et  le  sujet  étaient  d’égale 
épaisseur,  on  taillerait  l’extrémité  de  la  première  en  coin, 
on  fendrait  le  sujet  diaméti  alement  et  l’on  ])lacerait  la 
greffe  de  manière  à ce  qu’elle  présentât  sur  les  2 lignes 
marginales , et  à chaque  bord  du  coin , son  liber  au  liber 
des4  Hgnesde  la  fente  diamétrale  du  sujet,  ce  qui  donne- 
rait 4 chances  au  lieude  2 pour  la  reprise  de  chaque  greffe 
taillée  pour  une  fente  simple.  On  nomme gr^e  d' ourdie 
cette  dernière , qu’on  ligature  comme  la  précédente. 

Nous  devons  avertir  qu’il  faut  que  le  sujet  soit  déci- 
dément en  sève  pour  faire  cette  greffe  avec  le  plus  de 
chance  de  succès  ; mais  si  la  greffe  était  aussi  en  mou- 
vement et  que  ses  yeux  se  fussent  déjà  alongés  , ils  se 
dessécheraient  certainement  avant  la  reprise  etl’oijéra- 
tion  réussirait  mal.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , on 
coupe  pendant  l’hiver  les  branches  dont  on  veut  faire 
des  greffes  ; on  les  fiche  en  terre  au  nord  , afin  que 
leurs  yeux  ne  se  développent  pas  aussi  promptement 
que  ceux  des  sujets  sur  lesquels  on  veut  les  greffer.  On 
peut  donc  établir,  comme  règle  générale,  que  pour 
greffer  par  scion  il  faut  que  le  sujet  soit  en  sève  et 
que  la  greffe  soit  sur  le  point  df  entrer. 

Greffe  en  couronne.  Sous  ce  nom  on  comprend  deux 
sortes  de  greffes  assez  différentes.  La  première  n’est  que 

5^“ 
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)a  greffe  en  fente  compliquée  ou  celle  que  nous  venons 
de  désigner  sous  le  nom  de  griffe  d'ourche  , c’est-à- 
dire  qu’au  lieu  de  ne  faire  qu’une  fente  au  sujet  on  en 
fait  2 , 3 , 4 5 etc. , qui  forment  le  double  de  rayons  ; . 

au  bout  de  cliacun , on  met  une  greffe  de  la  manière 
indiquée  pour  la  greffe  en  fente.  La  seconde  sorte,  qui  est 
la  vraie  griffe  en  couronne , se  pratique  sur  des  sujets 
trop  gros  pour  être  fendus.  ( Voyez  pl.  XVI , fig.  o.) 
Après  avoir  bien  uni  la  coupe  horizontale  du  sujet,  on 
enfonce  un  petit  coin  en  bois  dur , fait  exprès  pour 
cet  usage  , entre  le  bois  et  l’écorce  à la  profondeur  de 
2 pouces  ; on  taille  la  greffe  en  biseau  , d’un  seul  côté , 
sur  une  longueur  d’un  pouce  et  demi , de  manière  qu’il 
ne  reste  que  très-peu  ou  point  de  bois  à la  partie  infé- 
rieure du  biseau  : on  retire  le  coin  , on  met  la  greffe  à 
la  place , le  biseau  appliqué  contre  l’aidner  du  sujet , 
et  on  l’enfonce  jusqu’à  ce  que  tout  le  biseau  soit  caché  , 
et  ainsi  de  suite  tout  autour  de  la  coupe  à 2 ou  3 pouces 
de  distance  l’une  de  l’autre.  Si  l’effort  du  coin  fait  fendre 
l’écorce  du  sujet,  on  la  rapproche  avec  une  ligature  quand 
la  greffe  est  placée.  Le  reste  comme  la  greffe  en  fente. 

Greffe  à r anglaise , greffe  par  copulation.  C’est 
couper  l’extrémité  d’un  sujet  en  biseau  dans  un  sens, 
et  le  bas  d’une  greffe  aussi  en  biseau  de  même  surface , 
mais  du  côté  inverse , afin  de  raj)procher  exactement 
les  deux  plaies,  de  manière  qu’en  se  couvrant  les  libers 
s’appliquent  avec  justesse  l’un  sur  l’autre.  Du  reste,  l 
l’opération,  que  l’on  peut  compliquer  par  des  crans 
inverses , se  termine  comme  dans  la  greffé  en  approche. 
fSi  on  pratique  cette  greffe  quand  les  arbres  sont  en 
feuilles,  on  les  met  sur  couche,,  ou  en  bâche,  et  on  la 
couvre  d’une  cloche  ou  d’un  châssis  , jusqu’à  sa  reprise. 

( Voy.  pl.  XVI , fig.  6.) 

Greffe  à la  pantoise.  Comme  la  précédente,  excepté 
que  l’on  creuse  le  biseau  en  angle  très  - prolongé  ; et 
^u’à  l’extrémité  de  la  greffe,  du  côté  opposé,  on  taille 
en  angle  saillant  dont  les  dimensions  sont  tellement 
exactes,  qu’elles  remplissent  l’angle  creux  du  sujet  avec 
la  même  coïncidence  que  dans  la  greffe  précédente  pour 
la  jonction  des  libers.  Ou  bien  on  fend  tout  uniment  le 
sujet  à moitié  ou  aux  trois  quarts  de  son  diamètre  , sans 
rien  retrancher  dans  la  fente  ; on  y place  une  greffe 
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préparée  comme  pour  la  greffe  en  fente  : elle  réussit 
très-bien.  Le  reste  comme  dans  la  greffe  à l’anglaise. 
( Voy.  pl.  XVI  , fig.  7.  ) 

Ces  deux  sortes  de  greffesdemandent  beaucoup  de  jus- 
tesse et  de  rapidité  dans  l’exécution  qui  doit  avoir  lieu 
à l’ombre,  par  une  température  douce  , toujours  dans 
un  temps  oii  la  sève  est  en  activité,  et  entre  individus 
de  même  épaisseur  cylindrique , et  de  quelques  lignes  de 
diamètre. 

Greffe  Faucheux.  PI.  XVII,  pratiquée  par  M.  Fau- 
cheux, pépiniériste  à Fontainebleau , pour  greffer  un  ra- 
meau d’oranger  sur  un  citronnier  gros  comme  une  plume 
à écrire.  A l’époque  de  la  sève  montante  on  coupe  l’ex- 
trémité du  sujet,  et  quand  les  yeux  lestants  commen- 
cent à se  développer,  on  incise  et  on  fend  la  tige  du 
haut  en  bas , entre  un  bouton  et  la  tige  , et  on  y insère 
un  rameau  comme  dans  une  greffe  en  fente.  C’est  au 
second  ou  au  troisième  œil  en  descendant  c[ue  l’on  fait 
l’opération  , afin  que  la  sève  monte  au-dessus  du  point 
d’union  et  facilite  la  reprise.  Les  autres  soins  sont 
ceux  de  la  greffe  à la  pon toise.  Quand  la  greffe  est  re- 
prise, on  supprime  du  sujet  tout  ce  qui  la  surmonte. 
Cette  greffe  est  un  perfectionnement  de  celle  dite  par 
incision  oblique.,  dans  Thouin,  page  47^,  vol.  2. 

Greffe  en  flûte  ou  chalumeau.  A l’époque  oit  l’écorce 
commence  à se  détacher  du  bois , on  coupe  la  tête  du  su- 
jet au-dessus  d’une  partie  où  l’écorce  est  bien  unie.  On 
fait  ensuite , à l’extrémité  de  la  tige , des  incisions  longi- 
tudinales d’un  pouce  ou  2,  qui  ne  fendent  que  l’écorce 
et  la  divisent  en  lanières , séparées  du  bois,  et  n’y  tiennent 
que  par  leur  extrémité  inférieure.  On  prépare  en  même 
temps  la  greffe.  C’est  un  tube  d’écorce  muni  d’yeux  bien 
aoûtés  , d’une  hauteur  égale  à la  longueur  des  lanières 
qu’on  a enlevées  ; on  le  détache  dubois  par  un  mouve- 
ment circulaire  de  droite  et  de  gauche , pour  ne  pas  s’ex- 
poser à vider  les  yeux , parce  que , si  le  cœur  du  germe  n’y 
était  plus , ils  ne  pousseraient  pas.  Si  ce  tube  est  du  dia- 
mètre du  sujet,  on  le  faitglisser  sur  son  bois  jusqu’à  lanais- 
sancedes  lanières,  qu’on  relève  et  dont  on  le  recouvre  à 
l’exception  des  yeux.  On  lie  les  lanières  et  on  envelojjpe 
avec  un  des  englumeus  cités  plus  haut.  Si  le  tube  a un 
plus  petit  diamètre  que  le  sujet , on  le  fend  et  on  con- 
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serve , sans  la  détacher , la  partie  de  l’écorce  du  sujet 
nécessaire  pour  couvrir  le  bois.  Si  le  tube  est  au  con- 
traire plus  lai'ge,  on  lui  enlève  une  lanière  pour  le  ré- 
duire au  diamètre  du  sujet.  On  se  sert  de  cette  greffe 
pour  le  noyer  et  le  châtaignier.  (Voy.  pl.  XVI,  fig.  4-  ) 
Mais  la  greffe  en  fente  peut  leur  être  ai^pliquée  aussi 
bien  qu’aux  autres  arbres. 

Grejjfe  herbacée.  Connue  et  pratiquée  au  i6*  siècle, 
ensuite  oubliée  ou  23erdue,  enfin  retrouvée  et  mise  en  vogue 
par  le  baron  de  Tschudy,  au  commencement  de  ce  siècle. 
C’est  une  greffe  en  fente  exécutée  avec  les  parties  en- 
core herbacées  des  végétaux.  On  sent  de  suite  qu’il  est 
avantageux  de  l’abriter  du  soleil  qui  pourrait  la 
dessécher  avant  la  reprise  ; elle  peut  s’appliquer  aux 
jilantes  de  jdeine  terre,  à celles  cultivées  en  pots,  en 
serre  et  sous  châssis.  Elle  réussit  mieux  que  toutes  les 
autres  sans  abris  sur  les  arbres  verts , probablement 
parce  que  les  rameaux  encore  tendres  et  herbacés  de  ces 
arbres  ont  la  sève  jjlus  fluide  et  moins  chargée  de  ré- 
sine que  quand  ils  sont  aoûtés.  Sa  condition  est  que  la 
2>artie  du  sujet  sur  laquelle  on  opère  soit  herbac-ée  aussi 
bien  que  les  greffes.  D’après  cela  on  coujoe  le  bourgeon 
du  sujet  à l’endroit  déterminé  , on  le  fend  et  on  y in- 
troduit la  greffe  jn-éparée  comme  pour  la  fente  , et  on 
la  maintient  avec  une  ligature;  ou  bien,  sans  couper  la 
tête  du  bourgeon,  ou  lui  fait  latéralement  dans  l’aisselle  | 
d’une  feuille , entre  le  bouton  et  le  b >is , une  incision  j 
longitudinale  en  descendant,  dans  laquelle  on  ]>lace  la 
greffe.  Quand  la  reprise  est  assurée  on  coupe  les  feuilles  i 
et  les  rameaux  qui  se  trouvent  au-dessous  ; si  la  greffe 
est  latérale  , on  supprime  le  boxirgeon  du  sujet  qui  la 
surmonte.  Voyez  pl.  XVI,  fig.  5,  la  préparation  de  j 
cette  greffe  sur  épicéa. 

Greffe  en  écusson  à œil  poussant  et  à œil  dormant. 

(Pl.  XVI  ûér.)  La  première  se  fait  de  mai  en  juillet,  soit 
sur  la  tige,  soit  sur  les  branches  vigoureuses  de  l’année.  i 
Alors  on  a soin  , dès  le  départ  des  bourgeons , de  ne  laisser  ' 
pousser  que  ceux^destinésà  cétte  greffe , afin  qu’ils  soient 
assez  forts  et  vigoureux  jxiur  la  recevoir.  Quand  l’écus- 
son' est  repris  (cela  se  reconnaît  8 ou  lo  jours  a})rès  la 
pose),«n  rabat  le  sujet  à quelques  ponces  au-dessus 
de  l’écusson , eu  ménageant  autant  que  possible  quel- 
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ques  feuilles  sur  celte  partie  pour  attirer  la  sève,  et 
lorsque  l’écusson  part,  on  achève  de  supprimer  tout  ce 
qui  est  au-dessus  de  lui.  La  seconde  ou  à œil  dor- 
mant se  fait  dès  la  fin  de  juillet.  Jusqu’à  ce  que  la 
seconde  sève  s’arrête,  ce  qui  varie  suivant  les  espèces 
et  les  dispositions  des  plantes.  On  a soin  de  ne  laisser 
|j  )X)usser  sur  les  sujets  que  les  branches  destinées  à être 
>1^  greffées  ; et  si  l’on  a négligé  cette  précaution , il  faudra 
K ^ couper  les  branches  snperilues  quelques  jours  à l’avance, 
P,  afin  que  la  sève  troublée  ou  an  êtée  par  cette  opération 

1-  ait  eu  le  temps  de  reprendre  son  cours.  Il  est  encore 

i(  bon  , pour  entretenir  ou  raviver  la  sève  , d’arroser  les 

I3  sûjets  quelques  jours  avant  de  les  greffer.  S’ils  sont  en 

î pots  on  pourra  les  mettre  sous  châssis , ou  les  enterrer 

B avec  le  vase  sur  une  couche  chaude  pour  activer  la  sève.  La 

s greffe  à œil  donnant  ne  se  lance  qu’au  printemps  de  l’an- 

it  née  suivante  : alors  on  rabat  le  sujet  au-dessus  d’elle , avec 

s les  précautions  indiquées  pour  la  greffe  ào?/7 poussant. 

Quand  on  veut  écussonner  et  que  les  sujets  sontpré- 
3 parés,  on  coupe  sur  l’arbre  à multiplier  les  rameaux 

ij  dont  on  a besoin.  S’il  est  question  d’arbres  fruitiei’S , il 

3 faut  savoir  distinguer  les  bonnes  branches  à bois,  et  parmi 

. celles-ci,  celles  quiontles  yeux  bien  nourris:  les  meil- 

3 lem'S  yeux  sont  ordinairement  sur  la  partie  moyenne  du 

3 rameau  ; ceux  du  bas  sont  trop  maigres  et  ceux  du  haut 

5 trop  développés  ou  pas  assez  mûrs.  Ou  coupe  de  suite 

1 tontes  les  feuilles  au  milieu  de  leur  pétiole,  afin  que , par 

) leur  transpiration , elles  ne  dessèchent  pas  le  rameau  : s’il 

5 y a de  grandes  stipules,  des  oreillettes , des  aiguillons  sur 

= l’écorce , comme  dans  certains  rosiers  , ou  les  supprime 

aussi  ; il  ne  doit  rester  auprès  de  l’oeil  qu’un  bout  de 
pétiole  long  de  6 à 8 lignes , pl . XVI  bis  , fig.  1 , « , qui 
servira  d’abord  à tenir  l’écusson  quand  on  l’aura  levé  , et 
ensuite  à aider  à juger  du  succès  heureux  ou  malheu- 
reux de  la  reprise , selon  qu’il  tombera  promptement 
ou  qu’il  se  ridera  sans  tomber. 

Tout  étant  ainsi  j^réparé  , on  lient  son  l’ameau  de  la 
main  gauche  et  son  greffoir  de  la  main  droite;  on  porte 
obliquement  la  jiartie  b de  la  lame  sur  la  partie  c du 
rameau , en  même  temps  qu’on  place  le  pouce  au  bas 
de  l’œil  en  ; on  appuie  un  peu  pour  entaïuer  l’écorce , 
et  de  suite  on  dirige  la  lame  parallèlement  au  rameau  ; 
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on  appuie  légèi’ement  sur  le  manche  en  tirant  un  peu  i 
à droite  et  en  soutenant  toujoui’s  l’écusson  avec  le  pouce , 
de  manière  que  ce  soit  la  partie  c?  de  la  lame  qui  ar- 
rive en  e pour  terminer  la  levée  qui  se  fait  beaucoup  i 
mieux  quand  la  lame  descend  ainsi  obliquement.  L’é-  i 
cusson  étant  levé , on  le  retourne  , fig.  3 , pour  voir  s’il 
est  en  bon  état.  Or  il  arrive  nécessairement  l’un  de  ces 
2 cas  en  levant  un  écusson  : ou  la  lame  du  greffoir  a 
glissé  juste  entre  le  bois  et  l’écorce  , ou  elle  a entamé  le 
bois  plus  ou  moins  : dans  le  premier  cas , l’écusson  est 
excellent , on  peut  le  poser  de  suite  : dans  le  second  cas , 
s’il  est  resté  peu  de  bois  dans  l’écusson  ou  peut  encore 
le  poser  de  suite  ; mais  s’il  en  restait  assez  pour  qu’un 
tiers  ou  davantage  du  liber  en  fût  recouvert , il  faudrait 
l’ôter  : pour  cela  on  passe  la  pointe  du  greffoir  entre  le 
liber  et  le  bois  ; celui-ci,  étant  un  peu  levé , est  facile- 
ment saisi  entre  la  lame  et  le  pouce , et  on  l’enlève  ; 
cependant  il  arrive  assez  souvent  qu’on  ne  l’enlève  qu’en 
partie  et  qu’il  faut  achever  à diverses  reprises  , ce  qui 
est  long  et  toujours  nuisible  à l’écusson  ; ou  bien  en 
l’enlevant  d’un  seul  coup  on  emporte  avec  lui  le  cœur 
de  l’œil  ; alors  l’écusson  est  perdu.  Nous  avons  repré- 
senté , fig.  3 et  fig.  4 5 deux  écussons  , le  premier  bien 
levé  etle  second  mal  levé  : le  premier  est  plein  sans  aucun 
enfoncement , il  montre  en  g une  tache  verdâtre  qui 
est  la  racine  du  bouton , et  en  h celle  de  la  feuille  ; le 
second,  au  contraire  , a un  grand  enfoncement  au  mi-  i 
lieu  qui  laisserait  un  vide  si  on  le  mettait  en  place. 
Quand  ce  vide  est  peu  considérable,  l’œil  boude  à la 
pousse  , mais  il  finit  enfin  par  se  développer  ; mais 
quand  le  vide  est  trop  grand,  l’œil  ne  pousse  pas,  quoique 
l’écorce  de  l’écusson  se  soit  bien  soudée  au  sujet. 

Un  bon  greffeur  lève  et  pose  i6o  écussons  par  heure  , * 

sur  coignassiers  , paradis  , amandiers  , quand  ils  ont 
l’œil  plat , c’est-à-dire  porté  sur  une  console  peu  sail- 
lante , comme  dans  la  crassane  , le  doyenné,  parce  que 
ces  écussons  se  lèvent  aisément  sans  bois,  et  qu’on  n’a  rien 
à ôter  de  leur  intérieur.  Quand,  au  corttraire,  il  greffe  des 
espèces  dont  les  yeux  sont  portés  sur  des  consoles  très- 
saillantes,  comme  dans  le  bon-chrétien  d’été,  les  beurrés, 
fig.  2 , il  ne  peut  guère  poser  plus  de  5o  écussons  par 
heure , parce  que  ceux-ci  ne  peuvent  se  lever  qu’avec 
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beaucoup  de  bois , qu’il  faut  ôter  ensuite  avant  de  les 
poser.  On  a cru  obvier  à cet  inconvénient  en  levant  l’é- 
cusson à emporle-jn'ece  , fig.  5 , c’est-à-dire  cju’avec  la 
pointe  du  greffoir  on  coupe  l’écorce  jusqu’au  bois  tout 
autour  de  l’écusson  à la  distance  requise,  qu’ensuiteon 
prend  la  console  entre  le  pouce  et  l’index  , et  qu’on  la 
pousse  à droite  et  à gauche  jusqu’à  ce  que  l’écusson  se 
détache.  Cette  manière  est  sujette  à deux  inconvéniens  ; 
t|  d’abord  on  peut  froisser  l’œil  en  le  poussant  ainsi , en- 
suite il  arrive  assez  souvent  que  le  cœur  de  l’œil  se  vide 
plus  qu’on  ne  voudrait  et  quelquefois  meme  tout-à-fait, 
ce  qui  produit  des  écussons  boudeurs  ou  aveugles.  Mais 
“l  voici  un  moyen  infaillible  pour  qu’un  écusson  soit  tou- 
jours excellent , quand  même  la  main  qui  le  lèverait 
n’aurait  aucune  expérience  , Voy.  fig.  6 : on  enlève  une 
lanière  d’écoi’ce  autour  de  l’écusson  , on  soulève  le  boi  d 
supérieur  de  celui-ci  avec  la  pointe  du  greffoir,  on  en- 
gage derrière  un  crin  ou  un  fil  de  soie  dont  les  bouts  n, 
»1  prolongés  à volonté  , sont  attachés  au  gilet  de  celui  qui 
opère;  tenant  le  rameau  de  la  main  gauche  et  posant 
un  doigt  sur  les  deux  branches  du  fil  pour  les  diriger, 
on  avance  le  bras  ou  on  recule  la  poitrine  ; le  fil  glisse 
Il  entre  le  bois  et  l’écorce,  et  l’écusson  se  trouve  levé  avec 
i|  toute  la  perfection  désirable.  Ce  moyen  , pratiqué  au 
Jardin  du  Roi , réussit  partout  et  doit  être  juéféré  quand 
les  greffes  sont  très-petites  , comme  dans  certains  rosiers 
et  dans  d’autres  plantes  plus  menues  encore. 

Enfin  de  quelque  manière  qu’on  ait  levé  son  écusson, 

I il  faut  le  mettre  immédiatement  en  place  ; on  coupe 
jusqu’au  bois  l’écorce  du  sujet  en  forme  de  T droit  ou 
renversé , fig.  : on  soulève  les  lèvres  delà  plaie  , fig.  8, 
avec  la  spatule  du  greffoir,  et  on  la  coule  à droite  et  à 
gauche  sens  l’écorce  pour  détacher  celle-ci  du  bois  jus- 
qu’à la  ligne  ponctuée  a : pendant  cette  opération  de  la 
main  droite,  on  tient  son  écusson  par  laqueue  de  la  main 
gauche , on  l’insinue  parallèlement  au  sujet  dansla  fente 
en  appuyant  légèrement  sur  la  queue  et  sur  la  console  : 
si  le  haut  de  l’écusson  débordait  un  peu  la  ligne  trans- 
versale quand  il  est  posé,  on  le  raccourcirait  à cet  endroit 
afin  que  rien  ne  gêne  son  application  sur  le  bois  du  sujet  : 
on  rapproche  les  lèvres  latérales  de  la  plaie  sur  l’écusson, 
fig.  9,  on  assujettit  le  tout  avec  du  fil  de  laine  eu  4j 
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ocaumençant  la  ligature  par  en  bas  ; 8 tours  doivent 
suffire , 4 au-dessous  et  4 au-dessus  de  l’œil  en  faisant  en 
sorte  de  ne  pas  le  couvrir.  Voy.  fig.  lo.  On  doit  savoir 
rendre  cette  ligature  solide  sans  y faire  de  nœud  ; pour  | 
cela  on  passe  le  second  tour  sur  le  premier , et  le  der-  i 
nier  sous  l’avant-dernier. 

Le  contact  immédiat  du  liber  de  l’écusson  avec  le  liber  ( 
du  sujet  , toujours  tant  recommandé  par  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  la  physiologie  végétale,  est  une  chose 
indifférente  à la  reprise  de  l’écusson  : ce  n’est  ni  par  en 
haut , ni  par  en  bas,  ni  par  les  côtés  que  l’écusson  s’unit 
immédiatement  au  sujet  ; c’est  par  sa  face  interne  au 
moyen  des  irradiations  qui  sortent  de  la  partie  du  bois  | 
qu’il  recouvre  : ce  n’est  que  long- temps  après  sa  reprise  ' 
qu’il  communique  avec  les  productions  qui  sortent  i 
sous  les  lèvres  latérales  et  supérieures  de  la  plaie. 

Depuis  l’invention  de  la  pince,  pl.  XXXII,  fig.  2 et 
3,  on  peut  sans  inconvénient  placer  deux  écussons  op- 
posés à la  même  hauteur  sur  une  tige , dans  le  but  de 
lui  former  promptement  une  belle  tête,  puisque  au 
moyen  de  cet  instrument  il  est  facile  de  couper  le  sujet 
immédiatement  au  - dessus  des  greffes  quand  elles  sont 
poussées,  coupe  qu’il  était  presque  impossible  de  faire 
auparavant.  On  peut  mettre  différentes  variétés  sur 
différentes  branches  ; mais  il  faut  pour  cela  qu’elles 
soient  naturellement  d’une  force  égale  de  végétation  ; 
autrement  les  plus  vigoureuses  feraient  bientôt  périr 
les  autres  en  les  affamant;  ou  il  faudrait  être  très- 
attentif  pour  arrêter  la  végétation  des  plus  fortes  en 
faveur  des  plus  faibles. 

On  visite  de  temps  en  temps  les  écussons  comme 
les  autres  greffes , et  on  s’assure  de  la  reprise  quand  le 
pétiole  se  détache  naturellement  et  promptement.  Quoi- 
que les  écussons  à œil  doi'mant  soient  destinés  à ne  se 
développer  qu’au  printemps  suivant , on  peut  les  forcer 
à pousser  de  suite , en  coupant  la  tête  du  sujet  au-dessus 
de  l’écusson  aussitôt  qu’il  est  posé , au  lieu  d’attendre  la 
fin  de  l’hiver  comme  on  fait  ordinairement  ; mais  cette 
pousse  accélérée  court  des  dangers  l’hiver  si  elle  n’a  pas 
eu  le  temps  de  se  bien  aoûter. 

Les  greffes  en  fente,  en  coin-onne,  en  écusson  , sont 
les  plus  usitées  dans  le  jardinage  pour  les  arbres  à fruits 
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el  il  fleurs  ; les  autres  eu  approche.,  à V anglaise,  à la 
pantoise , etc. , sont  j)liis  convenaLles  pour  les  plantes  de 
serre  : toutes  ces  grclles  sont  indiquées  à la  culture  de 
chaque  plante.  Nous  nous  bornerons  donc  à rappeler  ici 
quelques  règles  générales  : c’est  que  pour  grefler  il  faut 
une  température  douce , sans  pluie  ni  vent  Iroid  ; que  les 
arbres  soient  en  sève  pour  conserver  les  greffes  ; il  faut 
aussi  veiller  àee  que  la  sève  ne  les  abandonne  pas  ,et 
supprimer  dans  cette  vue  tous  bourgeons  au-dessous  de 
CCS  gred’es;  enfin  les  desserrer  une  quinzaine  de  jours 
après  l’o|)ération  , tant  pour  favoriser  la  grelfe  que  pour 
empêcher  que  les  ligatures  ne  forment  ni  exostoses  ni 
bourrelets.  Si  l’on  était  obligé  de  couper  plusieurs  grefles 
à la  fois , on  les  tiendrait  le  pied  dans  l’eau  et  à l’ombre. 
S’il  fallait  les  transporter  d’un  lieu  à un  autre, on  les  pi- 
querait dans  une  boule  de  glaise  humide , on  les  enve- 
lopperait de  linges  ou  de  mousse  mouillés,  et  on  les  pla- 
cerait ainsi  dans  une  boîte  hermétiquement  fermée. 

Kous  avons  aussi  fait  graver  sur  la  pl.  L\  II  la  greffe 
à deux  Jins  de  M.  Cornuau,  qui  réunit  la  chance  des 
greffes  en  fente  et  en  écusson,  et  celle  de  M.  Camuzet. 
Celle-ci  offre  beaucoup  de  chances  de  réussite. 

Édicatios  des  plantes. 

Il  ne  suffit  pasd’avoir  fait  des  semis,  des  marcottes,  des 
boutures  et  des  greffes  , il  faut  encore  donnera  ces  ob- 
jets des  soins  plus  ou  moins  prolongés  pour  les  amener 
à produire  le  résultat  que  nous  en  attendons.  Voici 
donc  quelques  notions  générales  à ce  sujet. 

Repiquage.  Cette  opération  a pour  but  de  favoriser 
la  croissance  d’un  jeune  semis,  en  éloignant  les  indi- 
vidus les  uns  des  autres;  pour  cela  on  lève  les  pieds  à 
nu,  s’ils  ne  sont  pas  délicats,  ou  en  motte,  ce  qui  vaut 
toujours  mieux , et  on  les  repique  en  bonne  tei  re,  con- 
venablement préparée,  à une  distance  calculée  sur  l’é- 
tendue que  chaque  pl.in  devra  prendre  pendant  le  temps 
qu’il  restera  en  pépinière.  On  repique  ainsi  en  pleine 
terre  les  fleurs  annuelles  d’automne,  telles  que  balsa- 
mine, reine-marguerite,  etc.;  et  lorsqu’elles  commen- 
cent à montrer  leurs  boutons  à fleur,  on  les  lève  en 
motte  et  on  les  plante  dans  les  plates-bandes  qu’elles 
doivent  embellir.  Les  plantes  vivaces  et  bisannuelles, 
telles  que  la  rose  trémière,  l’œillet  de  poète,  la  digi 
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taie , etc.,  qui  ne  fleurissent  pas  la  même  année , se  re- 
piquent de  même,  mais  ne  se  mettent  en  place  que  vers  I 
le  milieu  ou  à la  fin  de  l’automne. 

Quant  aux  plantes  délicates  , arbres  et  arbrisseaux  de  I 
serre,  on  les  repique  en  terrine,  et  lorsqu’elles  sont  assez  I 
fortes  pour  être  séparées,  on  les  lève  en  motte  pour  les  1 
mettre  chacune  dans  un  pot.  I 

Parmi  les  arbres  ou  arbrisseaux  de  pleine  terre  , les 
moins  délicats  se  repiquent  au  plantoir,  et  les  autres  à 
la  houe,  lorsque  le  jeune  plant  a i,  2 et  3 ans  de  semis, 
selon  la  promptitude  de  sa  croissance.  On  facilite  sa  re- 
prise en  rafraîchissant  le  bout  de  ses  racines  et  en  lui 
supprimant  une  partie  de  sa  tige.  Les  arbrisseaux  qui 
se  forment  naturellement  en  touffe  n’ont  besoin  que  1 
d’être  labourés  et  sarclés  pendant  qu’ils  sont  en  pépi-  ] 
nière  ; quelques-uns  ont  besoin  d’être  rabattus  pour  se  ’ 
ramifier  convenablement  ; mais  les  arbres  doivent  être  ^ 
élevés  sur  une  seule  tige , et  on  leur  supprime  succes- 
sivement , avec  certaine  règle , les  rameaux  latéraux 
jusqu’à  la  hauteur  où  leur  tête  doit  se  former. 

Plantation  à demeure.  Quand  un  jeune  plant  s’est 
suffisamment  fortifié  en  pépinière,  il  faut  le  planter  à 
demeure.  Les  arbrisseaux  en  touffe  ont  ordinairement 
des  racines  nombreuses,  un  chevelu  abondant , et  leur 
reprise  ne  manque  presque  jamais  : il  n’en  est  pas  de 
même  des  arbres  ; leurs  racines,  plus  grosses  et  moins 
nombreuses,  n’offrent  pas  autant  de  ressource  à la  re- 
prise, et  ils  demandent  plus  de  soin  dans  la  plantation. 
Dans  les  terres  sèches  et  légères,  il  est  avantageux  de 
planter  à l’automne  ; dans  celles  qui  sont  humides  , for- 
tes ou  froides,  il  vaut  mieux  ne  planter  qu’en  mars. 
Dans  tous  les  cas,  les  trous  doivent  être  faits  d’avance 
plus  larges  et  plus  creux  que  la  longueur  des  racines 
semble  le  demander,  mais  on  y remet  une  quantité 
convenable  de  bonne  terre  meuble,  sur  laquelle  on  as- 
sied les  racines , et  que  l’on  recouvre  avec  de  la  même 
terre.  On  ne  doit  raccourcir  que  le  moins  possible  les 
racines  saines  des  arbres  en  les  plantant  ; mais  plus  on 
leur  décharge  la  tête,  plus  on  facilite  leur  reprise  ; par 
ces  deux  moyens,  et  des  arrosemens  répétés,  on  a trans- 
planté de  gros  arbres,  couverts  de  feuilles,  au  milieu  de 
l’été  avec  succès. 

Rempotage  des  plantes  de  serres.  On  conçoit  facile- 
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.ment  que  des  plantes,  des  arbrisseaux  et  des  arbres  cul- 
tivés en  pot  ou  en  caisse  ont  bientôt  épuisé  leur  terre, 
et  que  leurs  racines  ont  bientôt  rempli  le  vase  qui  les 
contient.  Il  faut  donc  de  temps  en  temps  leur  donner 
de  plusgrands  vases,  unenouvelle  terre,  leur  raccourcir 
les  l acines,  et  diminuer  le  volume  de  la  tête  à plusieurs 
reprises,  pour  qu’ils  ne  succombent  pas  dans  cette  opé- 
ration violente.  Jusqu’à  ces  derniers  temps  l’époque  du 
rempotage  n’a  pas  été  bien  choisie,  ou  plutôt  l’écono- 
mie du  temps  a déterminé  les  jardiniers  à rempoter 
toutes  les  plantes  à la  même  époque,  vers  la  mi -sep- 
tembre, peu  de  temps  avant  la  rentrée.  Cette  pratique, 
excusable  à cause  de  son  économie,  est  en  grande  par- 
tie contraire  au  laisonnement  et  à la  théorie;  car  pour- 

auoi  rempoter  une  plante  au  moment  où  elle  va  cesser 
e pousser  ? l’ourquoi  lui  faire  des  plaies  avant  que  la 
nature  soit  disposée  à les  guérir  ? Le  meilleur  moment 
de  rempoter  une  plante  serait,  selon  nous,  lorsqu’elle 
est  près  de  rentrer  en  végétation  : mais  comme  les  ser- 
res en  contiennent  de  tous  les  pays  chauds , et  qui  en- 
trent en  végétation  à différentes  époques  de  l’année,  il 
s’ensuivrait  qu’il  faudrait  rempoter  à plusieurs  époques 
de  l’année  ; c’est  un  perfectionnement  que  nous  indi- 
quons, mais  que  nous  n’espérons  pas  de  voir  adopter  de 
sitôt  généralement  dans  la  pratique,  parce  qu’il  exige 
une  plus  grande  dépense  de  temps.  Quoi  qu’il  en  arrive, 
voici  quelques  notions  sur  le  rempotage  en  général. 

Il  y a quelques  plantes  d’une  si  vigoureuse  végéta- 
tion , qu’il  faut  les  rempoter  tous  les  ans  pour  les  con- 
server belles;  d’autres  doivent  l’être  tous  les  deux  ou 
trois  ans;  les  grandes,  en  caisse,  peuvent  attendre  en- 
core plus  long-temps  ; les  gros  orangers  ne  se  rencaissent 
même  que  tous  les  7, 8 et  10  ans.  On  juge  qu’une  plante 
a besoin  d’êtie  rempotée  quand  elle  ne  pousse  plus 
convenablement.  Il  y a des  plantes  qui  ne  poussent  bien 
que  quand  leurs  racines  ont  atteint  on  tapissent  la  pa- 
roi de  leur  vase.  Enfin  , quand  une  plante  ne  végète 
plus  selon  sa  nature,  on  la  sort  du  vase,  on  examine 
l’état  de  ses  racines  et  de  sa  terre,  et,  pour  peu  qu’on 
ait  d’expérience,  on  juge  de  suite  si  elle  est  malade  ou 
si  elle  n’a  besoin  que  d’être  rempotée. 

Les  jeunes  plantes  qui  sont  de  nature  à grandir 
promptement,  demandent  un  vase  plus  grand  au  moins 
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une  fois  chaque  année;  d’autres  peuvent  se  rempoter 
dans  le  même  vase  plusieurs  années  de  suite;  il  arrive 
même  un  âge  pour  les  plantes  où  on  ne  peut  plus  leur 
donner  de  plus  grands  vases.  En  tout  temps  il  faut  que 
les  pots  et  les  caisses  aient,  en  dessous  ou  à la  base,  des 
ouvertures  pour  laisser  échapper  l’eau  des  arro'emens. 
On  met  au  fond  des  pots  un  tesson  vis-à-vis  de  chaque 
trou,  et  dans  le  fond  un  lit  de  gravier  épais  de  6 lignes 
à 2 pouces,  selon  la  grandeur  du  pot.  Le  fond  des  cais- 
ses se  recouvre  d’un  lit  de  plâtras,  épais  d’un  à 4 pou- 
ces, le  tout  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux.  Sur 
ces  matières  on  met  une  épaisseur  convenable  de  terre 
préparée  selon  la  nature  de  la  plante  , et  on  lasse  cette 
terre  de  manièie  à ce  qu  elle  ne  puisse  plus  s'affaisser 
que  le  moins  possible.  Ensuite  on  prend  la  plante  à 
rempoter  ; on  visite  sa  motte  ; si  elle  est  tra\ersée  par 
de  nombreuses  racines,  si  même  ces  racines,  gênées  par 
la  paroi  du  vase,  se  sont  divisées  à l’inüni  et  tapissent  la 
circonférence,  on  prend  un  couteau  tranchant,  on 
coupe  tout  autour  de  la  motte  une  épaisseur  de  terre 
que  nous  ne  pouvons  préciser  ici , mais  qui,  suivant  le 
cas,  peut  aller  de  quelques  lignes  à 2 ou  3 pouces;  puis 
on  gratte  un  peu  la  motte  pour  mettre  l’extrémité  des 
l’acines  à nu  et  qu’elles  se  trouvent  dans  la  terre  nou- 
velle qu’on  va  leur  donner.  Ceci  étant  fait,  on  met  la 
motte  dans  le  vase  pour  voir  s’il  y a assez  de  terre  dans 
le  fond  ; on  en  remet  ou  on  en  ôte  de  manière  à ce  que 
le  dessus  de  la  motte  soit  à la  hauteur  du  bord  du  vase. 
Quand  on  le  trouve  bien,  on  insinue  de  la  terre  entre 
la  motte  et  le  vase  ; on  la  presse  avec  les  doigts,  on  la 
foule,  et  on  la  fait  enti  er  avec  une  spatule  en  bois  pour 
qu’il  n’y  reste  pas  de  vide  et  que  la  plante  soit  bien 
assurée.  Après  cette  opération,  il  est  tiès- souvent  né- 
cessaire de  raccourcir  ou  de  réformer  une  partie  des 
rameaux  de  la  tête  de  la  plante;  enfin,  on  arrose  pour 
lier  la  nouvelle  terre  avec  l’ancienne,  et  on  place  la 
plante  à mi-ombre  pour  faciliter  sa  reprise. 

jVous  n’avons  exposé  ici  que  la  charpente  de  1 opé- 
ration. Il  y a des  modifications  à l’infini  cju’il  serait  trop 
long  d’indiquer  dans  un  ouvrage  élémentaire  comme 
celui-ci.  mais  qui  n’échappent  pas  au  praticien  éclairé. 

Chauffage  des  serres.  Les  serres  peuvent  avoir  deux 
usages  : ou  on  y fait  des  cultures  forcées,  ou  on  ne  veut 


Taille  des  arbres.  117 

qu’y  trouver  un  abri  pour  les  plantes  des  pays  chauds 
pendant  l’hiver.  Ce  n’est  que  de  ce  dernier  usage  dont 
nous  avons  un  mot  à dire  ici. 

Les  serres  se  divisent  en  orangerie,  en  serre  tempérée 
et  en  serre  chaude  ; cette  dernière  se  divise  encore  en 
serre  chaude  sèche  et  en  seire  chaude  humide.  La 
dernière,  destinée  aux  orchidées  et  à quelques  plantes 
équatoriales,  doit  être  enfoncée. 

L’orangerie  ne  doit  être  chauffée  que  lorsque  la  gelée 
menace  de  pénétrer  dans  son  intérieur.  11  faut  la  laisser 
ouverte  tant  qu’il  ne  gèle  pas. 

La  serre  tempérée  , naturellement  moins  chaude 
qu’une  orangerie  , en  ce  qu’elle  a beaucoup  plus  de 
verre,  a cependant  besoin  de  plus  de  chaleur,  parce 
qu’elle  contient  des  végétaux  plus  délicats,  dont  plu- 
sieurs \égètent  même  en  hiver.  Si  donc  le  soleil  était 
plusieurs  jours  sans  en  faire  monter  la  température  à 8, 
10  et  12  degrés,  il  faudrait  allumei'  le  poêle  pour  obte- 
nir de  temps  en  temps  cette  température,  afin  d’éviter 
la  stagnation  dans  la  sève  des  plantes  qui  végètent. 

La  serre  chaude  sèche  n’a  besoin  que  de  10  degrés  de 
chaleur  la  nuit,  et  de  i5  à 18  le  jour.  Si  le  soleil  la  fait 
monter  quelquefois  plus  haut,  il  n’en  résulte  aucun  mal. 

La  serre  chaude  humide  doit  être  à i5  degrés  la  nuit 
et  à 20  ou  24  jour. 

Taille  des  arbres. 

Cette  opération  a jjour  but  de  donner  aux  arbres 
une  forme  et  des  proportions  qu’ils  ne  prendraient 
pas  d’eux-mêmes  ; 2"  de  leur  faire  produire  des  fruits 
plus  volumineux  et  plus  savoureux  ; mais  la  quantité  eu 
est  souvent  diminuée,  excepté  dans  la  vigne,  qui  produit 
plus  étant  taillée  que  ne  l’étant  pas.  On  peut  commen- 
cer à tailler  quand  on  croit  n’avoir  plus  de  fortes  gelées 
à craindre  , c’est-à-dire  vers  le  i5  janvier,  et  continuer 
jusqu’en  avril.  L’usage  est  de  commencer  par  les  poiriers 
et  pommiers , parce  qu’ils  craignent  j)eu  la  gelée  : on 
taille  le  pêcher  et  l’abricotier  plus  lard  , quand  leurs 
boutons  grossissent  sensiblement,  afinde  n’en  pas  hâter  la 
floraison,  qui  pourrait  être  endommagée  par  le.s  gelées 
tardives  du  printemps.  C’est  aussi  une  loi  générale  de 
commencer  par  les  arbres  faibles  et  de  finir  par  les  jilus 
vigoureux.  Dans  l’opération  de  la  taille , ou  a égard  à la 
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nature  de  l’arbre  , à son  mode  de  végétation , à son  état 
de  santé,  à la  place  c^u’il  occupe  et  à la  forme  qu’on  a ré- 
solu de  lui  donner.  Le  poirier,  le  pommier  et  le  prunier 
prennent  aisément  toutes  les  formes  usitées , et  se  placent 
à toutes  les  expositions  : le  cerisier  et  l’abricotier  se  prê- 
tent très-bien  à l’espalier,  mais  ils  figurent  toujours  mal 
sous  toutes  les  autres  formes  artificielles  : le  pêcher  n’ac- 
cepte que  la  place  et  la  forme  de  l’espalier  sous  le  climat 
de  Paris  ; c’est  là  qu’il  déploie  toute  sa  beauté , qu’il  pro- 
longe son  existence,  qu’il  prend  en  peu  d’années  un  dé- 
veloppement qu’il  n’atteindrait  jamais  ailleurs,  qu’il 
nous  donne  des  fruits  aussi  gros  et  aussi  délicieux  qu’il 
nous  en  donnerait  de  petits  et  de  revêches  abandonné  à 
lui-même  et  sans  abri.  On  aurait  de  la  peine  à énumé- 
rer les  livres  qui  ont  été  faits  sur  la  culture  du  pêcher, 
les  systèmes  qui  ont  été  inventés  sur  sa  taille , et  les  con- 
troverses auxquelles  il  a donné  lieu.  M.  lecomteLelieura 
publié  , en  iBi6,  sous  le  titre  de  P omone  française  , le 
premier  livre  dans  lequel  la  taille  du  pêcher  est  ramenée 
à sa  simplicité  naturelle , d’après  l’examen  des  procédés 
suivis  par  un  petit  nombre  de  praticiens  éclairés,  et  d’a- 
près ses  propres  observations.  Nous  pensons  qu’on  s’épai’- 
gnerait  bien  des  dégoûts,  en  ne  remontant  à aucun  ou- 
vrage plus  ancien  que  celui  de  M.  Lelieur,  pour  jjrendre 
des  notions  exactes  sur  la  taille  de  cet  arbre.  Comme  le 
pêcher  ne  donne  de  beaux  et  bons  fruits  qu’étant  cul- 
tivé en  espalier,  aux  environs  de  Paris,  nous  devons 
dire  ici  ce  que  c’est  qu’un  espalier. 

Esp.iLiER.  On  appelle  ainsi  un  arbre  ou  l’ensemble 
de  plusieurs  arbres  plantés  au  pied  d’un  mur  sur  le- 
quel on  étend  et  on  attache  leurs  branches  dans  tel  ou 
tel  ordre  ; chaque  ordre  a reçu  un  nom  particulier, 
comme  taille  en  Éventail,  à la  Montreuil , en  Pal— 
ynette,  Taille  carrée , eic.  Les  branches,  après  avoir  été 
raccourcies  ou  taillées  selon  certaines  règles , sont  en- 
tourées d’une  petite  bande  d’étoffe  que  l’on  fixe  au  mur 
avec  un  clou  , ou  bien  sont  attachées  avec  de  l’osier  à un 
treillage  fait  d’avance  contre  le  mur. 

Eu  appliquant  l’état  des  connaissances  actuelles  à 
l’étude  du  mode  de  végétation  propre  à chaque  genre 
de  nos  arbres  fruitiers  , nous  croyons  voir  que  le  pom- 
mier et  le  poirier  peuvent  être  soumis  à la  même  règle  ; 


I Taille  des  arbres . iig 

que  le  coignassier,  qui  en  est  si  près  sous  beaucoup  de 
rapports,  en  est  à i oo  lieues  pour  la  taille  ; que  le  prunier, 
le  cerisier,  et , avec  un  petit  effort , l’abricotier,  peu- 
vent marcher  sous  une  même  loi;  que  le  pêcher  a ses 
règles  à part , que  la  vigne  a les  siennes,  que  le  figuier 
a les  siennes  aussi,  et  qu’enfin  il  est  impossible  de  les 
comprendre  tous  dans  le  même  précepte.  C’est  d’après 
cette  manière  de  voir  que  nous  allons  exposer  succincte- 
ment la  taille  des  arbres  fruitiers , en  commençant  par 
I celle  du  pêcher;  nous  la  ferons  précéder  de  quelques 
notions  propres  à faciliter  l’application  des  règles  qui 
seront  prescrites  après. 

boTioxs  PRÉLIMINAIRES.  \ °.{\')Avanl  de  commencer 
à tailler  un  pécher,  il  faut  examiner  son  dge,  sa  vi- 
gueur, le  sujet  sur  lequel  il  est  greffé , et  le  terrain  ou 
il  est  planté.  Un  arbre  vigoureux,  tout  étant  égal  d’ail- 
leurs , doit  se  tailler  plus  long  qu’un  faible  : un  arbre 
peut  être  faible  par  sa  constitution  ou  par  la  faute  du 
terrain  ; dans  ces  deux  cas , ce  serait  perdre  son  temps  et 
son  arbre  que  de  vouloir  lui  donner  un  grand  dévelop- 
pement par  le  fait  de  la  taille  seulement  ; il  faut  recou- 
rir à d’autres  moyens. 

2".  La  pratique  a senti  le  besoin  de  donner  des  noms 
différons  aux  branches  qui paraissent  remplir  des ^onc- 
Il  faiitsavoir  reconnaître  cesdiverses  sor- 
tes de  bianchesqui  sont  i”le  gourmand ,hrcLWc\\e  d’une 
voracité  excessive  qui  attire  à elle  la  sève  destinée  aux 
branches  voisines  et  cause  souvent  leur  ruine  : on  n’en 
doit  jamais  voir  sur  un  pêcher  bien  conduit.  2"  La  bran- 
che à bois  est  celle  qui  termine  naturellement  les  mem- 
bres ou  les  principales  branches  ; elle  est  généralement 
moins  forte  <[ue  les  gourmands  et  ses  yeux  sont  mieux 
nourris.  3®  La  branche  à fruit-,  on  en  distingue  deux 
sortes  : la  première  est  celle  qui  croît  le  long  des  mem- 
bres et  des  branches  à bois  ; elle  est  rarement  plus  grosse 
qu’une  plume  à écrire,  et  ne  développe  pas  de  sous- 
bourgeons  comme  le  gourmand  et  la  branche  à bois; 
elle  a souvent  des  boutons  à fleur  et  à bois  dans  toute  sa 

(i)  Les  Anglais  appellent  espalier  ce  que  nous  appelons 
contre-espalier,  et  ils  donnent  le  nom  Aewalltree,  arbre  de 
mur,  arbre  contre  un  mur  , à notre  espalier  proprement  dit- 
Le  mot  espalier  vient  de  l'italien  spalliere. 
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longueur,  qui  varie  de  six  à vingt-quatre  pouces  : la  se- 
conde est  une  sorte  de  lambourde  appelée  à Montreuil 
petit— bouquet , cochonnet;  on  ne  la  voit  que  sur  les 
arbres  faits;  elle  est  longue  d’un  à trois  pouces,  cou- 
ronnée par  plusieurs  boutons  à fleur  et  terminée  par  un 
boulon  à bois;  elle  s’allonge  très-peu  , ne  se  taille  ja- 
mais, donne  du  fruit  pendant  3 ou  4 ans,  et  périt  épuisée. 

3“.  Ijn  jeune  pêcher  pousse  naturellement  ses  pre- 
miers rameaux  verticalement  : ce  serait  nuire  à leur 
développement  que  de  les  éloigner  beaucoup  de  la  ligne 
verticale  dès  leur  première  année.  On  doit  donc  regar- 
der comme  vicieux  l’usage  d’oin  rir  les  deux  membres  : 
d’un  jeune  pêcher  à 45  degrés  3ès  la  première  année  : 
cette  ouverture  ne  doit  se  faire  que  progressivement. 

4°-  des  arbres,  tendant  toujours  à monter, 

ajflue  avec  abondance  dans  les  branches  supérieures 
et  verticales , tandis  qu’elle  se  porte  avec  moins  de 
force  dans  celles  qui  sont  hoiizonlales.  D’où  il  suit  que 
les  branches  inférieures  et  latérales  s’amaigriraient  de 
plus  en  plus  et  périraient  bientôt  si  nous  ne  maintenions 
l’équilibre  entre  les  unes  et  les  autres,  i“  en  inclinant 
adroite  et  à gauche  les  branches  trop  vigoureuses,  et 
en  relevant  et  tirant  en  avant  celles  qui  sont  trop  fai-  1 
blés  ; 2®  en  traitant  les  branches  faibles  comme  nous 
venons  de  dire  , et  en  palissant  et  pinçant  strictement  les 
trop  vigoureuses.  Une  branche  strictement  palissée  est 
dans  un  état  de  gêne  qui  nuit  beaucoup  à son  dévelojt-  ' 
pement  ; elle  ne  reçoit  plus  la  lumière  que  d’un  côté  ; 
au  lieu  de  nager  dansl’air,  son  élémentnaturel,  elle  n’en 
ressent  plus  qu’une  légère  influence  : le  pincement  ap- 
porte une  sorte  de  stupeur  dans  la  sève,  qui  la  tient  pen- 
dant huit  jours  sans  mouvement  sensible;  de  sorte  qu’une 
branche  pincée  deux  fois  en  quinze  jours,  est  retardée  > 
au  moins  d’un  mois. 

5°.  Plus  une  bran  cheressemble  par  sa  vigueur  et  par 
son  volume  à ce  que  nous  appelons  gourmand , plus 
ses  yeux  injérieurs  sont  faibles  et  près  de  s’éteindre. 

Si  donc  une  telle  branche  s’était  développée,  à notre 
insu,  où  nous  n’en  aurions  voulu  qu’uue  moyenne, 
nous  devons  la  tailler  sur  le  plus  maigre  de  ses  yeux 
inférieurs  : il  ne  poiu-ra  sortir  d’un  œil  ainsi  appauvri 
qu’une  branche  d’abord  faible,  d’une  croissance  lente  ^ 
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qui  paraîtra  avoir  perdu  le  caractère  de  sa  mère  ; si  ce- 
pendant au  bout  de  quelque  temps  elle  montrait  plus  de 
vigueur  qu’on  ne  lui  en  demande,  on  la  modérerait 
aisément  par  le  pincement  et  le  palissage. 

6®.  Quand  une  branche  a crû  sans  trop  de  contrainte i 
les  yeux  placés  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  sont  or^ 
dinairement  les  plus  parfaits,  ceux  du  bas  sont  mal 
nourris , et  les  supérieurs  développés  ou  pas  assez 
aoûtés.  Il  suitde  là  que,  quand  on  veut  qu’une  branche 
prenne  un  beau  développement , il  faut  la  tailler  sur  ses 
yeux  du  milieu;  quand  on  trouve  qu’elle  remplit  bien 
sa  place,  ou  qu’on  ne  veut  plus  qu’elle  grandisse  sen- 
siblement, on  la  taille  sur  les  yeux  de  son  extrémité  su- 

Sérieure  ; si  enfin  elle  est  trop  forte  pour  la  place  qu’elle 
oit  occuper,  on  la  taille  sur  les  yeux  qui  avoisinent 
la  naissance,  par  les  raisons  développées  au  5“. 

La  nature  a placé  sur  chaque  branche  du  pé~ 

! cher  plus  de  boutons  à bois  qu’il  ne  lui  en  faut  quand 
{ il  est  cultivé  en  espalier,  et  si  on  les  laissait  tous  se 
, développer  en  bourgeons , ceux-ci  affaibliraient  l’ar- 
bre, et  nuiraient  à la  forme  que  nous  voulons  lui 
;t  j donner.  Rien  n’est  plus  aisé  de  faire  en  sorte  qu’un  ar— 
H bre  n’ait  que  le  nombre  juste  de  branches  nécessaires  à 
sa  santé  et  à sa  beauté  : il  suflit  de  surveiller  le  développe- 
ment des  boutons  à la  fin  d’avril  etdansle  commencement 
)t  de  mai;  quand  ils  auront  de  4 ^ 8 lignes  de  longueur, 
jH!  ou  abattra  tous  ceux  qui  se  trouveront  mal  placés  ousu- 
perdus,  c’est-à-dire,  qui  nuiraient  à l’équilibre  et  à la 
en  symétrie  imposée  à l’arbre.  Ceux  jilacés  devant  et  der- 
ip-  rière  les  branches  se  suppriment  généralement  quand 
•n-  ceux  des  côtés  sont  bons  et  assez  nombreux  ; mais  si , 
iiu  parmi  ces  derniers , il  s’en  trouvait  un  trop  faible  ou 
iét  éteint  dans  un  endroit  oii  il  faudrait  nécessairement 
une  branche,  alors  on  ménagerait  le  bouton  de  devant 
jisr  ou  de  derrière  le  plus  voisin  de  cet  endroit  ; à la  fin  de 
jhis  mai  et  en  juin , quand  son  bois  serait  un  peu  formé  , on 
Irt,  le  dirigerait  peu  à peu,  à plusieurs  reprises  distantes 
otre  l’une  de  l’autre  de  quelques  jours , vers  l’endroit  vide  : le 
inf,  petit  coude  causé  à la  base  de  ce  bourgeon  , par  une  di- 
ifiii  rection  forcée,  sera  d’autant  moins  sensible,  que  l’opé- 
imti  ration  aura  été  faite  plus  adroitement  et  à temps  oppor- 
nlc  tun.  On  abat  les  bourgeons  naissans  superflus,  ou  mal 
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places  en  les  poussant  de  côté  avec  le  doigt  ou  le  pouce  : 
l’expérience  nous  a démontré  que  la  crainte  qu’on  a de 
voir  la  gomme  fliier  par  la  petite  plaie  que  cause  cette 
cassure,  n’esi  nullement  fondée,  quand  on  supprime  le 
bourgeon  à l’époque  que  nous  indiquons  : plus  tard  on 
ne  pourrait  plus  le  casser  sans  danger  pour  l’arbre;  il 
faudrait  alors  le  couper,  et  il  en  résulterait  une  plaie 
beaucoup  plus  grande. 

Nous  ne  pouvons  approuver  l’usage  de  Vébourgeonne- 
ment  à sec,  c’est-à-dire  de  supprimer  à la  taille  même 
les  yeux  mal  placés  sur  les  branches  taillées,  parce 
qu’il  peut  arriver,  dans  ce  cas,  qu’un  œil  sur  lequel 
on  aurait  compté  périsse,  et  qu’il  n’y  ait  plus  moyen  de 
le  remplacer,  inconvénient  qui  n’a  pas  lieu  quand  on 
attend  que  les  yeux  aient  déjà  poussé  de  4 à 8 lignes. 
Nous  préférons  Vébourgeonnewent  à œil  poussant  ; il 
fixe  le  nombre  et  la  place  des  branches  qui  doivent  être 
conservées;  il  évite  une  perte  de  sève  considérable  qui 
aurait  été  employée  à développer  des  bourgeons  nuisi- 
bles que  les  jardiniers  peu  habiles  ne  suppriment  qu’eu 
juin  et  juillet  quand  ils  palissent  leurs  arbres;  il  est  de 
la  plus  grande  importance,  ])Our  la  conservation,  la 
beauté  du  pêcher  , et  fort  économique  pour  le  jardinier 
entendu.  Nous  ne  concevons  pas  pourquoi  on  le  fait  si 
négligemment  dans  quelques  endroits  et  ])as  du  tout 
dans  d’autres.  Si  malgré  les  soins  qu’on  aurait  pris  jx)ur 
qu’un  arbre  soit  bien  garni,  il  s’y 'trouvait  quelques 
vides  ,on  les  remplirait  en  y plaçant  quelques  écussons. 

8“.  Les  boutons  à bois  du  pécher  sont  sitiiples , dou- 
bles ou  trijdes  : ceux  du  bas  des  bourgeons  sont  sou- 
cent  siniples  ; les  autres  se  trouvent  dans  la  partie 
supérieure.  Quand  tous  ces  boutons  se  sont  alougés  de 
■4  à 8 lignes  , on  ])ent  déjà  apprécier  leur  vigueur  respec- 
tive et  choisir,  pour  les  conserver,  ceux  qui,  par  leur  jw- 
silionet  leur  force,  jæuventle  mieux  contribuer  à l'équi- 
libre de  l’arbre  : les  deux  bourgeons  d’un  œil  double  di- 
vergent plus  ou  moins  en  s’alongeant  , et  peuvent 
diiîérer  de  vigueur  ; on  doit  conserver  celui  qui  se  dirige  i 
le  mieux  vers  l’endroit  qu’on  veut  garnir  : quand  l’tçil  j 
est  triple,  c’-est  le  bourgeon  du  milieu  qui  est  ordinai-  '!; 
renient  le  plus  fort,  à moins  que  quelque  accident  ne  il 
l’ait  afï'aibli  ; il  est  propre  à alongcr  la  branche  ou  le  ! 
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membre  qu’il  termine,  tandis  que  l'im  des  latéraux  sera 
supprimé  et  l’autre  converti  en  une  branche  à fruit. 

qo.  IjCS  branches  supérieures  du  jjcclier  tendent  la 
plupart , des  le  mois  de  juillet  , à développer  des- 
sous —bourgeons  dans  leur  partie  inoj  enne  ou  vers 
leur  sommet , et  comme  ces  sous  — bourgeons  se  dé- 
veloj>pent  avec  une  extrême  rapidité , leur  partie 
inférieure  est  dénuée  d’j  eux  dans  une  longueur  de 
3 à 5 pouces,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient 
et  rend  leur  conservation  difficile  à la  taille.  On  a 
dû  suivre  le  développement  de  ces  sous-bourgeons  et. 
abattre  à mesure  ceu.x  qui  se  trouvaient  en  avant,  eu 
arrière,  et  ne  laisser  que  ceux  des  côtés  pour  être  palis- 
sés. Au  moment  de  la  taille,  il  peut  paraître  avanta- 
geux de  tailler  au-dessous  de  ces  sous-bourgeons  ; alors 
ils  sont  comme  non  avenus,  ou  il  faut  tailler  au-dessus 
si  la  branche  est  forte  et  qu’on  ait  un  grand  espace  à 
remplir;  dans  ce  dernier  cas  on  examinera  s’ils  n’au- 
raient pas  de  sous-yenx  à leur  origine;  ceux  qui  en  au- 
ront seront  supprimés  j)our  faire  développer  leur  sous- 
ccil  ; ceux  <{tii  n’en  auront  pas  seront  taillés  sur  leur 
premier  bouton  à bois  si  l’espace  à garnir  exige  leur 
conservation.  Quand  on  supprime  un  sous-bourgeon  en 
palissant,  il  faut  ménager  soigneusement  la  feuille  dans 
l’aisselle  de  laquelle  il  est  né. 

10°.  Tous  les  boutons  à bois  d'un  pécher  se  déve- 
loppent en  branches  nu  plus  tard  la  seconde  année  de 
leur  existence  ou  s'éteignent  irrémissiblement.  Cette 
connaissancea  fait  imaginer  l’artdu  rem])lacemerit,  sans 
la  ])ratique  duquel  un  pêcher  se  dégarnit  promptement 
de  branches  à fruit  dans  sa  partie  inférieure. 

II".  Quand  un  pécher  bien  formé  est  en  rapport, 
ses  membres  dirigés  obliquement  sont  garnis  de  bran- 
ches à fnnl  sur  leurs  côtés  supérieur  et  inférieur  dans 
toute  leur  longueur  : celles  du  côté  supérieur  étant 
plus favorablement  placées  que  celles  du  côté  inférieur, 
ne  tarderaient  pas  à s' emporter  et  à devenir  branches 
à bois,  si  on  ne  les  contenait  pas.  Pour  maintenir  l’é- 
quilibre, il  faut  palisser  le  coté  supérieur  des  membres 
huit  ou  quinze  jours  avant  le  côté  inférieur;  pincer 
même  celles  des  branches  à fruit  qui  voudraient  s’em- 
porter; tirer  eu  avant  les  branches  faildes  du  côté  in- 
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férieur,  pour  les  exposer  à l’air  et  à la  luiuiére,  et  quand 
on  verra  que  ces  branches  inférieures  commenceront  à 
devenir  plus  fortes  que  les  supérieures , on  les  palissera 
aussi.  De  cette  dernière  circonstance  découle  la  loi  gé- 
nérale qu’il  faut  palisser  le  haut  d’un  pêcher  quinze 
jours  ou  un  mois  avant  le  bas. 

12°.  Le  pécher  tendant  toujours  à produire  de 
grosses  branches  sur  le  côté  supérieur  de  ses  membres 
inclinés , il  faut  le  forcer  d’en  produire  du  côté  infé-  | 
rieur  avant  que  de  lui  permettre  d’en  avoir  du  côté  su- 
périeur. A mesure  qu’un  membre  s’allonge  vers  la  cir- 
conférence du  cercle  ou  du  carré  qu’il  doit  atteindre,  il 
s'éloigne  de  plus  en  plus  de  ses  voisins,  et  l’espace  qui  l’en 
sépare  s’agrandit  aussi  de  plus  en  plus;  il  faut  donc  pour 
que  cet  espace  se  garnisse  faire  ramifier  les  membres , 
c’est-à-dire,  faire  qu’ils  se  sous-divisent  en  branches  de  2®, 

3®  ordre,  etc.  à mesure  qu’ils  s’allongent.  Si  on  laissait 
faire  le  pêcher,  il  produirait  sur  le  côté  supérieur  de  ses 
membres  beaucoup  plus  de  branches  secondaires  que 
nous  n’en  voudrions , et  point  du  tout  du  côté  infé- 
rieur, ce  qui  détruirait  de  suite  l’équilibre  que  nous 
sommes  intéressés  à maintenir.  Si  quelques  circonstances 
nous  forcent  à choisir  une  branche  quelconque  du  côté  su-  i 
périeur,  pour  l’élever  au  rang  des  branches  de  2®  ou  3® 
c rdre , avant  que  d’en  avoir  établi  une  semblable  du  I 
côté  inférieur,  au  moins  un  an  auparavant , nous  main-  1 
tiendrons  cette  branche  jiar  la  taille,  par  le  pincement , 
parl’arcure  et  par  un  palissage  rigoureux,  jusqu’à  ce 
que  la  branche  inférieure,  que  nous  nous  hâterons  de  fa- 
voriser en  l’attirant  en  avant,  ait  acquis  l’étendue  et  la 
vigueur  nécessaires  pour  balancer  la  supérieure  quand  t 
on  lui  aura  donné  l’essor. 

i3°.  Il  est  important  d’asseoir  la  taille  du  pécher  à ! 
une  distance  raisonnée  de  l’œil  qui  doit  devenir  termi-  t 
nal,  et  de  veiller  à ce  que  les  branches  attachées  ne 
soient  pas  coupées  parleurs  liens.  Le  pêcher,  ayant  le 
jeune  bois  mou  et  moelleux , exige  une  attention  plus 
particulière  dans  sa  taille  pour  que  le  bord  delà  plaie  ne 
se  dessèche  pas  et  qu’elle  se  recouvre  le  plus  tôt  possible. 

Les  bons  praticiens  commencent  la  coupe  de  la  branche 
vis-à-vis  le  tiers  inférieur  de  l’œil  du  côté  qui  lui  est  dia- 
métralement opposé  , et  viennent  finir  à environ  une 
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ligne  au-dessus  de  la  pointe  de  l’œil.  On  emploie  la  lo- 
que , l’osier  et  le  jonc  j)our  attacher  les  branches  du 
pêcher  : la  loque  est  usitée  quand  on  n’a  pas  de  treil- 
lage et  que  le  mur,  de  pierre  tendre  ou  revêtu  de  plâ- 
tre, permet  d’y  enfoncer  des  clous  ; l’osier  s’emploie  pour 
attacher  les  branches  taillées  au  treillage,  et  le  jonc  pour 
y palisser  les  jeunes  pousses.  Il  faut  veiller  à desserrer  les 
branches  attachées  avec  de  l’osier  à mesure  qu’elles  gros- 
sissent, dans  la  crainte  qu’elles  n’en  soient  étranglées. 

i4"-  ^l  visiter  ses  pêchers  au  moins  une  fois 
par  semaine , depuis  le  i5  avril  jusqu  en  octobre  pour 
prévenir  les  désordres  qui  pourraient  arriver.  Une 
branche  dépalissée  ou  qu’on  aurait  oublié  de  pincer , un 
oeil  mal  placé  qu’on  n’aurail  j)as  abattu  , apportent  en 
quinze  jours  de  teiups  un  grand  désordre  dans  l’équilibre 
d’un  pêcher  : l’écoulement  de  la  gomme  peut  être  arrêté 
en  s’y  opposant  dans  les  premiers  jours  ; plus  tard  , le 
mal  est  incurable. 

Munisde  ces  notionspréliminaires,  nous  allons  opéier 
sur  un  pêcher  nouvellement  planté  ou  qui  n’a  qu’un  an 
de  grefl'e.  S’il  est  bien  venant,  sa  greffe  aura  poussé  un 
jet  de  3 à 5 jjieds  de  hauteur  et  gros  comme  le  2wuce,par 
en  bas  : on  aura  dù,  en  le  plantant,  supprimer  adroite- 
ment le  chicot  du  sauvageon  jusqu’auprès  de  la  greffe. 

Taille  du  pècheu  a la  Montreuil  en  es^jalier 
contre  un  mur  de  g à lo  pieds  de  hauteur. 

U'.  Année.  Du  1 5 mars  au  i".  avril  on  rabattra  la  tige 
du  jeune  arbre  sur  ses  yeux  inférieurs  en  ne  lui  laissant 
que  de  4 à 6 pouces  de  longueur.  Quand  les  yeux  ména- 
gés se  seront  développés  en  bourgeons  longs  de  4 à 8 lignes, 
on  choisira  le  plus  beau  du  côté  droit  et  le  plus  beau  du 
côté  gauche  pour  les  conserver,  et  on  supprimera  les  au- 
tres. Les  deux  branches  qui  en  proviendront  seront  sur- 
veillées et  favorisées  dans  leur  développement  par  tous  les 
moyens  indiqués  précédemment.  11  faudra  les  palisser 
légèrement  au  mois  d’août  seulement  pour  ne  pas  gêner 
leur  croissance:  si  l’une  paraissait  devenir  plus  forte  que 
l’autre  on  la  palisserait  seule , et  la  seconde  ne  serait  at- 
tachée que  (juand  l’équilibre  serait  rétabli.  Les  sous- 
bourgeons  de  devant  et  de  derrière  seront  coupés  à 4 
lignes  de  la  tige  à la  fin  de  juillet  , en  ayant  soin  de  ne 
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pas  endommager  la  feuille  cpii  est  à leur  base  ; les  autres 

seront  attaches  légèrement 

Année.  C’est  toujours  ala  fin  de  mars  ou  dans  les 
premiers  jours  d’avril  qu’il  faut  revenir  à son  pêcher.  La 
])remière  chose  à faire  estde  le  dëpalisser,  de  couper  hien 
proprement  l’onglet  quia  pu  rester  au-dessus  de  la  nais- 
sance de  la  plus  haute  hranclie  , et  de  recouvrir  la 
plaie  avec  de  la  cire  à greffer.  Ensuite  on  examine  la 
force  de  ses  hranches  pour  déterminer  la  longueur  qu’on 
doit  leur  laisser;  si  elles  sont  vigoureuses,  on  pourra  les 
tailler  àla  longueur  de  2])ieds  à i8  pouces  et  leur  laisser 
«juelquessous-hourgeons  taillés  àunœil  qui  donnera  peut- 
être  déjà  quelques  fruits.  Si  on  ne  jugeait  pas  l’arhre  ca-  * 
pahlede  supporter  une  taille  aussi  longue  , c’est  qu’il  se- 
rait faihle;  alors  il  faudrait  recourir  aux  engrais.  Il  faut, 
autant  que  possible,  tailler  sur  un  œil  placé  en  de- 
hors ou  en  avant:  dans  le  premier  cas,  le  bourgeon  sor- 
tira du  côté  extérieur  quand  on  aura  écarté  les  deux 
membres,  dans  le  second  cas,  il  cachera  la  plaie  et  contri- 
buera à son  recouvrement  en  la  mettant  à l’abri  du  so- 
leil et  des  intempéries  ; on  n’ouvrira  ces  membres  que  de 
1 5 degrés  environ  en  les  attachant  au  treillage.  Quand  les 
yeux  èe  seront  alongés  de  4 ^ 8 lignes , on  supprimera 
ceux  de  devant  et  de  derrière , on  favorisera  le  bourgeon 
terminal  pour  alongcr  les  membres,  et  l’un  des  inférieurs 
de  chaque  côté  pour  en  faire  deux  branches  secondaires 
eu  dessous  ; on  maintiendra  ceux  de  dessus  par  le  palis- 
sage et  le  pincement , et  on  laissera  ceux  de  dessous  en 
liberté  jusqu’à  la  fin  de  juillet,  et  même  plus  tard,  si  be- 
soin est,  pour  qu’ils  prennent  de  la  force  : tous  les  soins 
de  l’année  se  borneront  au  maintien  de  l’équilibre  entre 
les  deux  membres  , entre  les  branches  secondaires  et  les 
branches  à fruit  qui  doivent  se  caractériser  dans  cette  se- 
conde année.  ( PI.  XYÎT  , fig.  4-  ) 

3®.  Année.  En  examinant  son  arbre,  si  on  s’aperçoit 
qu’il  n’a  pas  conservé  l’équilibre , on  décidera  quelle 
modification  il  faudra  apporter  dans  la  taille  et  dans  l’iu- 
clinalson  de  ses  bi-anches  ^Jour  le  lui  rendre,  ensuite  on 
le  dépalissera.  Les  branches  qui  terminent  et  allongent 
les  membres  pourront  encore  se  tailler  à i2  ou  i8 
]iouces  ainsi  que  les  deux  branches  secondaires  a;  il 
i'audra  établir  aussi  une  branche  secondaire  du  côté 
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iiipéi'ieur  sur  chaque  membre  en  choisissant  les  plus  fortes 
cl  les  mieux  placées  de  ce  coté;  ou  ne  devra  laisser  à celles- 
ci  que  six  pouces  de  long  pour  faire  développer  leurs 
yeux  inférieurs,  afin  qu’elles  se  garnissent  bien.  Les 
branches  à fruit  seront  taillées,  depuis  G jusqu’à  12 
pouces  en  raison  de  leur  force.  En  rattachant  l’arbre, 
ou  lui  ouvrir.a  les  deux  membres  à ?.5  ou  3o  degrés. 
I/ébourgeonncnient  à œil  poussant  s’exécutera  sur  les 
branches  à bois  connue  dans  les  années  précédentes  et 
comme  dans  toutes  les  suivantes;  mais  les  branches  à 
fruit  se  gouvernent  différeumient  : de  tel  côté  que  se 
présente  leur  bourgeon  le  plus  inférieur,  il  ne  faut  ja- 
mais le  supjnimer;  car  c’est  lui  qui,  à la  taille  suivante, 
remplacera  la  branche  à fruit.  Il  ne  faut  non  plus 
ôter  aucun  bourgeon  accompagné  de  boutons  à fleur, 
car  ils  sont  si  nécessaires  aux  fruits,  que  quand  ceux-ci  en 
sont  dépourvus,  ils  parviennent  très-rarement  jusqu’au 
terme  de  leur  croissance.  Quand  sur  la  longueur  d’une 
branche  à fruit  il  y a quelques  bourgeons  qui  ne  sont 
jvas  accompagnés  de  fruits,  on  doit  les  supprimer  entiè- 
rement, excepté  le  terminal  que  l’on  maintiendra  par  le 
pincement,  et  le  plus  inférieur,  dont  au  contraire  on 
favorisera  le  développement.  Quant  aux  bourgeons  ac- 
compagnés de  fruits,  on  les  pincera  avec  circonspection 
jusqu’à  ce  que  les  fruits  se  soient  bien  emparés  de  toute  la 
sève.  Si,  ]3ar  quelque  accident , il  ne  nouait  aucune  pè- 
che sur  une  branche  à fruit , ou  qu’elles  tombassent 
toutes  avant  la  maturité , on  la  rabattrait  de  suite  sur 
le  bourgeon  inférieur.-Si  ce  bourgeon  inférieur  ne  se 
développait  pas  comme  il  faut  sur  une  brauche  chargée 
de  fruits,  il  faudrait  suppiâmer  un  , deux  ou  trois 
bourgeons  immédiatement  au-dessus  de  lui,  et  meme 
une  partie  des  fruits  , et  pincer  rigoureusement  le  bour- 
geon terminal,  car  il  ne  peut  exister  un  beau  pêcher 
.sans  la  pratique  du  remplacement.  On  sent  bien 
([u’ayant  supprimé  à œil  poussant  tous  les  bourgeons 
inutiles  et  niai  placés,  l’ébourgeonnement  d’été  est 
presque  nul  ; on  n’a  plus  à l’opérer  que  sur  les  sous- 
bourgeons  des  pousses  actuelles  : l’attention  doit  se  por- 
ter sur  le  maintien  de  l’équilibre  de  toutes  les  parties 
de  l’arbre  : on  aura  quelquefois  besoin  pour  cela  de 
tirer  des  branches  inférieures  en  avant,  de  les  atta- 
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cher  pendant  quelque  temps  k des  piquets  plantés  au 
devant  de  l’esjjalier,  et  de  les  remettre  en  place  quand 
elles  auront  pris  la  force  qu’on  veut  leur  donner,  tan- 
dis qu’on  aura  pincé  et  palissé  rigoureusement  celles 
de  dessus  qui  auraient  voulu  devenir  trop  fortes. 

4®.  Année.  On  examine,  comme  dans  les  années 
précédentes , si  l’arbre  a conservé  son  équilibre  ; on 
avise  aux  moyens  de  le  lui  rendre,  s’il  l’avait  perdu, 
ensuite  on  le  dépalisse.  Non-seulement  il  faudra  obte- 
nir une  autre  branche  secondaire  du  côté  inférieur  de 
chaque  membre  ; mais  il  faudra  encore  faire  que  la 
première  obtenue  de  ce  côté  en  produise  une  tertiaire, 
c’est-à-dire  qu’elle  se  divise  en  deux  branches  à bois  , 
car  les  extrémités  doivent  se  multiplier  au  fur  et  à me- 
sure qu’elles  s’éloignent  du  centre , afin  que  le  mur  soit 
garni  partout.  L’arbre  étant  dans l’àge delà plusgrande 
vigtieiir,  sa  taille  s’alongéra  de  i8  pouces  au  moins  sur 
les  branches  abois,  excepté  sur  les  deux  tertiaires  qu’on 
établit  actuellement,  et  qu’on  taillera  à 6 ou  8 pouces; 
ies  branches  à fruits  se  taillent  toujours  entre  6 et  I2 
pouces  quand  elles  sont  bien  conditionnées.  Ces  opéra- 
tions faites,  on  rattachera  l’arbre  en  ouvrant  ses  deux 
membres  k 35  ou  4®  degrés,  et  on  attendra  le  moment 
d’ébourgeonner,  k œil  poussant,  les  branches  k bois 
comme  k l’ordinaire,  et  les  branches  k fruit  comme  nous 
l’avons  indiqué  pour  la  3“'  année  : on  favorisera  le  déve- 
loppement d’une  nouvelle  branche  secondaire  du  côté 
supérieur  de  chaque  membre,  et  la  ramification  de 
celles  précédemment  établies  au-dessus  et  au-dessous, 
afin  (|ue  la  charpente  de  l’arbre  se  forme;  toutes  les  au- 
tres branches  seront  restreintes  ou  favorisées  par  les 
moyens  indiqués,  selon  qu’elles  seront  trop  vigoureuses 
ou  trop  faibles;  les  branches  de  remplacement  surtout 
oblieudront  notre  sollicitude  et  notre  surveillance. 

5'.  Année.  On  ouvrira  les  deux  membres  du  pècherà 
45  ou  5o  degrés  pour  ne  plus  les  ouvi’ir  davantage  ; on 
augmentera  le  nombre  des  branches  k bois  , k mesure  que 
l’espace  k garnir  grandira  ; du  reste,  ce  sont  les  mêmes 
opérations,  les  même-,  soins  que  par  le  passé.  Si  un  pê- 
cher de  5 ans  n’a  pas  26  pieds  d’envergure,  c’est  qu’il  a 
été  mal  conduit,  ou  que  l’arbre  est  malade,  ou  que  la 
terre  est  mauvaise. 
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Taille  du  pécher  en  éventail.  Elle  diffère  de  la  pré- 
cédente en  ce  cpi’an  lieu  de  former  l’arbre  sur  deux 
membres  seulement , on  lui  en  établit  de  suite  3,4®'^*  5, 
qui  partent  de  la  première  taille  ; on  abaisse  peu  à peu 
les  membres  extérieurs,  de  manière  qu’à  leur  troisième 
ou  quatrième  année  ils  soient  dans  une  position  à peu 
près  horizontale.  Les  autres  s’inclineront  autant  qu’il 
faudra  pour  égaliser  les  distances.  L’ébourgeonnement 
à œil  poussant,  le  pincement,  le  palissage,  l’arcure,  le 
remplacement  des  branches  à fruit,  se  font  de  la  même 
manière  ; seulement  on  a besoin  d’une  moins  grande 
quantité  de  nouvelles  branches  abois,  puisque  tous  ces 
membres  en  tiennent  déjà  lieu. 

Taille  carré.  Cette  taille  a été  imaginée  par  M.  Ma- 
lot,  cultivateur  à Montreuil.  Elle  a l’avantage  de  for- 
mer des  arbres  pleins,  et  de  ne  laisser  de  vide  ni  au  mi- 
lieu en  dessus  ni  par  les  côtés  en  dessous , et  par  con- 
séquent de  produire  plus  de  fruit  que  la  taille  à la 
Montreuil. 

Taille  du  pécher  en  pyramide.  L’arbre  soumis  à 
cette  forme  conserve  sa  tige  verticalejnent,  et  tous 
ses  bras  sont  étendus  horizontalement  : on  en  a deux 
variétés;  dans  l’une  les  bras  ont  des  branches  à fruit  sur 
le  côté  supérieur  et  sur  l’inférieur  ; dans  l’autre  ils  n’en 
ont  que  sur  le  côté  supérieur  ; on  a vu  un  exemple  de 
la  première  chez  M.  Demours  aux  Termes,  et  plusieurs 
delasecondeàl’anciennepépinièreduroi,  au  Roule. Que 
les  branches  à fruit  ne  soient  qu’en-dessus  ou  qu’elles 
soient  en-dessus  et  en-dessous , il  n’en  faut  pas  moins 
que  les  bras  soient  espacés  à au  moins  20  pouces  les  uns 
des  autres  pour  qu’on  puisse  palisser  leurs  branches  à 
fruit.  On  sent  qu’un  tel  arbre  a besoin  d’un  mur  beau- 
coup plus  haut  que  ne  sont  ordinairement  les  murs  de 
clôture,  que  ses  fruits,  étant  portés  à une  grande  hau- 
teur, sont  souvent  exposes  à manquer  de  la  chaleur 
nécessaire  à leur  perfection  ; aussi  voit— on  très— peu  de 
pêchers  en  pyramide  ou  en  pa]nictte.  Cette  forme  ainsi 
que  quelques  autres  moins  usitées  encore , sont  curieuses 
seulement  en  ce  qu’elles  font  voir  que  le  pêcher,  qui 
passe  pour  un  arbre  rebelle,  est  aussi  docile  que  la 
vigne  sous  une  main  intelligente  et  active 

T.^ille  de  l’abricotier  E'.\  espalier.  On  ne  doit 
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raeltre  en  espalier  que  quelques  abricolins  ou  abricots  I 
liàtifs^  et  quelques  abricots-pêclies , jooiir  eu  avancer 
la  maturité  et  pour  être  moins  exposé  à manquer  de 
fruits  si  ceux  des  arbres  eu  plein-vent  venaient  à être  j 
gelés;  car  ou  sait  que  les  abricots  d’espalier  sont  fades , I 
peu  savoureux,  taudis  que  ceux  eu  plein-vent  sont  sa- 
pides  et  bien  parfumés,  quand  toutefois  l’année  est 
favorable  et  que  les  arbres  ne  sont  pas  troj)  chargés. 
Outre  que  l’abricotier  commun  ne  mérite  pas  riionneur 
de  l’espalier,  il  serait  impossible  de  lui  donner  une  for- 
me agréable  dans  cette  position  , tant  il  se  dégarnit  vite. 

Ce  que  nous  allons  dire  s’applique  particulièrement  à 
l’abricoticr-pêche.  Cet  arbre  n’a  jras  la  souplesse  du 
pêcher,  et  ou  ne  pourra  jamais  lui  donnei'  des  formes 
aussi  gracieuses  ; d’un  autre  côté  il  est  plus  fertile , j 
moins  dillicile  à gouverner,  selon  sa  nature,  j)uisque  scs  j 
In  anchcs  à fruits  durent  plusieurs  années  et  qu’il  reperce  i 
facilement  sur  le  vieux  bois.  La  taille  en  éventail  ou 
nue  modification  entre  l’éventail  et  la  Montreuil , lui 
suffit  et  lui  convient  à merveille. 

i”®.  Année.  Soit  un  abricotier  d’un  an  de  greffie  et 
nouvellement  planté.  A la  fin  de  mars  on  lui  rabat  la 
tige  à la  hauteur  de  G à 8 pouces,  et  on  attend  que 
les  yeux  ménagés  se  développent  : en  avril  on  choisira 
deux  jeunes  bourgeons,  un  de  chac[ue  côté,  les  mieux 
placés,  qu’on  destinera  à former  deux  membres,  et  on 
abattra  tous  les  autres.  Ces  deux  bourgeons  croîtront  à 
volonté  tant  qu’ils  conserveront  une  force  égale;  mais  | 
si  l’un  paraissait  vouloir  devenir  plus  fort  que  l'autre,  | 
on  le  modérerait  par  tous  les  moyens  indiqués  j)Our  le  ' 
pêcher  ; on  ne  les  palissera  qu’en  septembre  , en  les  ou- 
vrant seulement  de  lo  à i5  degrés.  Si  ces  deux  jeunes 
membres  n’ont  pas  de  4 ^ 5 pieds  de  longueur,  c’est 
<jue  l’ai'bre  n’a  pas  la  vigueur  nécessaire;  il  faudra  lui 
donner  de  la  nourriture. 

2®.  Année.  On  rabattra  le  chicot  sur  le  2)lus  haut  I 
membre,  et  on  couvrira  la  jjlaie  avec  de  la  cire  à 
£,reirer.  On  taillera  à la  longueur  de  G à 8 pouces 
seulement,  afin  de  forcer  ces  deux  jeunes  membres  â 
se  ramifier  le  idus  jwssible  ; quand  tous  les  yeux  àe  se- 
lont  dévelo^qiés  on  ne  sujqn’imera  que  ceux  de  derrière; 
tous  les  autres  seront  conservés;  les  doux  plus  élevés 
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de  cliaque  membre  seront  favorisés  dans  leur  dévelop- 
pement, pour  on  faire  des  prolongations  ; les  latéraux 
seront  destinés  à faire  des  branches  à fruits;  cpiant  à 
ceux  du  devant , ils  se  trouveront  dans  run  de  ces  deux 
cas  ; ou  ils  ne  s’alongeront  cpie  de  i ou  2 pouces,  et 
pourront  être  conservés  en  entier;  ou  ils  deviendront 
plus  longs  et  par  conséquent  nuisibles  , alors  on  les  cou- 
pera, en  mai  et  juin,  commedit  la  Quintinie,  hVèpais— 
seur  d'un  c'en;  il  en  sortira  une  ou  deux  petites  bran- 
ches à fruits  qui  se  dirigeront  ou  qu’on  dirigera  sur 
les  côtés , et  qui , au  lieu  de  nuire  à la  beauté  de  l’ar- 
bre, rembelliront  en  le  fertilisant.  Le  palissage  et  la 
suppression  des  sous-bourgeons,  le  maintien  et  l’équi- 
libre entre  les, membres , seront  les  soins  do  la  campagne. 

3'.  Année.  S’il  n’est  pas  arrivé  d’accident , toutes  les 
branches , excepté  les  quatre  grosses  terminales , auront 
des  boutons  à fleurs.  Celles  qui  n’ont  que  2 pouces  de 
longueur  ne  se  taillent  pas;  les  autres  se  taillent  depuis 
2 jus([u’à  8 et  1 2 pouces,  selon  leur  force  et  selon  le 
besoin  qu’on  aura  de  les  faire  ramifier;  quant  aux  4 
branches  termina'ei , on  les  taillera  à la  longueur  de 
i8  à 2.4  pouces , si  on  espère  que  cette  longueur  ne  les 
empêchera  pas  de  développer  la  plupart  des  jeux  placés 
sur  leurs  côtés  : autrement  il  vaudrait  mieux  tailler  un 
peu  2>lus  court  que  de  s’exposer  à avoir  des  vides.  INous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  la  taille  de  l’abricotier;  il 
nous  suffira  de  rappeler  que  ses  branches  à frai  (s  durant 
de  4 il  et  10  ans,  que  ses  grosses  branches  repoussant 
de  ijouveaux  bourgeons  partout  oii  on  les  coupe  , il  n’j 
a pas  de  raison  pour  que  cet  arbre  soit  jamais  dégarni 
entre  les  mains  d’un  jardinier  habile. 

du  prunier  et  du  cerisier  en  espalier. 
On  plante  des  pruniers  et  des  cerisiers  en  espalier  , au 
midi,  pour  avancer  la  maturité  de  leurs  fruits,  et  au 
nord,  pour  la  retarder.  On  les  dispose  en  éventail  et  en 
pahnetle  avec  la  jilus  grande  facilité,  jiarcc  que  leurs 
l’ameaitx  ont  beaucoup  de  longueur  et  de  souplesse. 
Leurs  branches  à fruits  étant  toujours  fort  courtes,  elle.s 
n’occupent  pas  beaucoup  de  place  ; en  conséquence  on 
multiplie  beaucoup  les  bras  ou  grosses  branches  sur  les- 
quelles naissent  les  petites  branches  à fruits  qui  durent 
de  4 à 8 ans,  si  on  ne  les  laisse  pas  s’épuiser  par  une 
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trop  grande  cpiantité  de  fruits.  La  taille  de  ces  arbres 
ne  consiste  guère  que  dans  la  suppression  des  branches 
qui  ne  peuvent  pas  être  palissées , soit  faute  de  place, 
soit  parce  qu’elles  seraient  mal  placées,  et  dans  le  rac- 
courcissement ou  la  suppression  de  celles  qui  affame— 
Taient  les  autres  ou  qui  détruiraient  l’équilibre.  En  gé- 
néral on  ne  doit  raccourcir  les  branches  palissées  que 
pour  les  forcer  à développer  leurs  yeux  latéraux  en 
branches  à fruit  ; toutes  celles  qui  viennent  en  avant  se 
suppriment  tout-à-fait  si  on  n’en  a pas  besoin , ou  se 
taillent  à l’épaisseur  d’un  écu  pour  en  obtenir  quelques 
petites  branches  à fruit.  Si  on  se  rappelait  combien 
line  reine-claude  venue  en  espalier,  au  midi , est  supé- 
rieure à la  meilleure  reine-claude  venue  en  plein-vent,  on 
en  ])lanterait  beaucoup  plus  à cette  position  avantageuse. 

Taille  du  poirier  et  du  pommier  en  palmette. 
Pl.  XVII.  Quoique  quelques  auteurs  disent  que  cette 
taille  se  pratiquait  anciennement  en  France,  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  Forsyth  , jardinier  anglais,  nous 
l’a  donnée  comme  nouvelle  et  de  son  invention  en  1802, 
et  que  nous  ne  la  pratiquons  que  depuis  qu’il  l’a  publiée; 
de  sorte  que  taille  en  palmette  et  taille  à la  Forsyth  sont 
synonymes.  Elle  se  distingue  en  ce  que  la  lige  de  Farin  e 
est  élevée  verticalement,  sans  bifurcations,  et  que  tou- 
tes les  branches  latérales  sont  palissées  horizontalement. 
On  en  connaît  deux  variétés  principales  : la  première  a 
lieu  quand  on  laisse  alonger  la  tige  sans  la  tailler;  dans 
ce  cas , il  y a nécessairement  beaucoup  d’yeux  latéraux 
vpii  ne  se  développent  pas  et  il  en  résulte  des  vide^plus 
ou  moins  grands  ; la  sève  abandonne  promptement  les 
branches  inférieures  qui  maigrissent  et  périssent  bien- 
tôt; de  manière  qu’une  palmette  ainsi  élevée  ne  remplit 
qu’imparfailcment  la  place  qu’elle  occupe,  blesse  le 
goût  épuré  du  véritable  cultivateur,  et  meurt  encore 
jeune  après  avoir  donné  quelques  fruits  prématurés; 
nous  la  proscrivons  d’un  jardin  bien  tenu.  La  seconde, 
au  contraire,  nous  semble  la  forme  la  jilus  parfaite  et 
la  plus  naturelle  que  l’on  puisse  donner  à un  poirier 
en  espalier.  L’usage  commence  à s’en  répandre  et  pro- 
bablement il  se  généralisera  de  plus  en  plus.  A’^oici  la 
manière  aussi  simple  que  facile  de  la  fonner. 

Poirier  en  i'Almette.  i*^'.  Année.  Il  faut  que  l’arbre 
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1 soit  greffé  près  de  terre  et  cpie  la  greffe  n’ait  cpi’un  an 
! de  pousse.  Onia  rabattra  de  inanicre  qu’il  reste  au  moins 
' trois  boiis  yeux  bien  placés  ; les  deux  inférieurs  forme— 

, ront  les  deux  premiers  bras , et  le  supérieur  servira  à 
. prolonger  la  tige;  s’il  s’en  développait  un  plus  grand 
, nombre , on  ne  conserverait  également  que  les  trois  plus 
beaux  bourgeons;  le  supérieur  sera  attaché  verticale- 
ment ; les  deux  latéraux  resteront  en  liberté  jusqu’en 
•e, 
le: 

I servent  encore  de  la  souplesse. 

I 2*.  Année.  A l’époque  de  la  taille  il  faut  détacher 
son  arbre  et  rabattre  le  chicot  qui  aura  pu  exister  au- 
dessus  delà  naissance  du  bourgeon  vertical.  C’est  alors 
qu’il  faut  bien  se  représenter  en  imagination  la  forme 
qu’on  désire  donner  à l’arbre.  Un  poirier  en  palmette 
; doit  avoir  ses  branches  éloignées  de  5 à 6 pouces  les 
' unes  des  autres , et  celles  du  côté  droit  doivent  alterner, 
autant  que  possible,  celles  du  côté  gauche  ; c’est  d’après 
ce  principe  qu’on  alongera  ou  raccourcira  la  taille  du 
j bourgeon  vertical.  Les  branches  étendues  horizontale— 

I ment  seront  taillées  longues,  afin  que  leurs  y eux  latéraux 
I ne  se  développent  qu’en  bourses , lambourdes  et  brin- 
dilles; si,  contre  notre  attente  , les  yeux  inférieurs  ne  se 
développaient  pas  comme  ceux  du  sommet , alors  on  ar- 
querait la  branche  de  manière  à faire  descendre  son  som- 
met plus  bas  que  son  origine,  et  que  l’œil  qu’on  veut 
faire  développer  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  r arc;  quand  l’équilibre  sera  rétabli,  ou  remettra 
la  branche  en  place;  si  au  contraire  un  œil  latéral  se 
développait  en  hranchc  à bois , on  la  convertirait  en 
brindille  par  le  ])inceuient  et  le  palissage.  Nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  ces  raisonnemens ; il  suffit  de 
savoir  (ju’il  faut  obtenir  chaque  année  deux  branches 
latérales  et  une  verticale  , jusqu’à  ce  que  l’arbre  ait 
atteint  la  hauteur  qu’on  veut  lui  donner;  qu’il  faut  pra- 
tiquer rébouia:eouuement  à œil  poussant  pour  suppri- 
mer ce  qui  se  dirigerait  trop  en  avant  ou  qui  ferait  con- 
fusion ; que  les  branches  étant  à six  pouces  l’une  de 
l’autre  de  chaque  côté , elles  n’ont  pas  besoin  de  se  ra- 
mifier, et  que  tous  leurs  boutons,  excepté  le  terminal, 
doivent  être  convertis  en  branches  à fruit  ; si  cejaendant 


septembi 
alors  on 


pour  qu  ils  acquièrent  toute  la  force  possible; 
) iialissera  horizontalement  tandis  qu’ils  coii- 
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une  brandie  venait  à mourir,  on  ferait  ramifier  la  plu» 
voisine  pour  remjilir  le  vide.  Un  arbre  en  palmette  est 
plus  aisé  à conduire  que  sous  une  autre  forme  ; lepru-  i 
nier  et  le  cerisier  s’en  acconunodent  très-bien.  1 

Contre-espalier.  On  donne  aux  arbres  en  contre-cs-  f 
palier  la  même  forme  qu’à  ceux  en  espalier  : quand  ils 
sont  trop  vigoureux,  on  leur  laisse  une  branche  du  mi- 
lieu 's’élever  en  quenouille  ; c’est  même  le  meilleur  i 
moyen  de  faire  mettre  à fruit  un  ai’bre  rebelle.  La  taille, 
l’ébourgeonnement , le  palissage,  l’arcure  , se  prati- 
quent comme  en  espalier  ; il  faut  pourtant  être  prévenu 
que  le  j^alissage  est  bien  moins  puissant  en  contre-es- 
palier pour  modérer  la  trop  grande  vigueur  d’une  : 
branche  et  pour  rétablir  l’équilibre,  parce  qu’on  ne 
peut  la  soustraire  à l’influence  de  l’air  et  de  la  Imnière. 

Taille  en  quenouille.  (PL  XVII  bis,  fig.  2.  ) La  py- 
ramide diffère  si  peu  de  la  quenouille  que  nous  ne  nous 
occuperons  que  de  cette  dernière.  Elle  s’établit  sur 
une  basse -tige  que  l’on  rabat  à 5 ou  6 pouces  en  lui 
conservant  3 ou  4 boutons  pour  former  des  branches  ' 
latérales  et  le  prolongement  de  la  tige.  Ces  premiers  j 
Iiourgeons  sont  essentiels  à obtenir,  car  c’est  d’eux  seuls  I 
que  la  quenouilleprendra  toute  sa  beauté  en  se  garnis- 
sant bien  du  bas,  chose  à laquelle  il  est  impossible  de 
remédier  lorsqu’une  fois  elle  est  parvenue  à une  certaine  i 
hauteur.  On  s’oppose  au  développement  de  toute  autre 
l>ranche.  On  arrête  tous  les  ans,  à i pied  ou  i8  pouces,  i 
la  lige  du  milieu  , quand  elle  arrive  à cette  hauteur , 
afin  de  donner  plus  de  force  aux  branches  latérales  diri- 
gées horizontalement  par  étage  chaque  année.  11  faut 
choisir,  d’année  en  année  , pour  brandies  latérales  ou 
principales  , les  bourgeons  alternes  le  long  de  la  tige. 

A la  taille  on  rabat  les  branches  latérales  plus  ou  ; 
moins  , suivant  la  vigueur  de  l’arbre,  et  d’après  la  né- 
cessité d’une  distribution  proportionnelle  de  sève  entre 
toutes  les  branches.  On  taille  sur  un  bouton  jilacé  en 
dessus  de  la  branche , s’il  est  nécessaire  de  relever  sa  di- 
rection ; placé  en  dessous  , pour  l’abaisser  ; et  du  côté 
droit  ou  gauche  pour  l’éloigner  tant  soit  peu  du  côté  0[>- 
posé , suivant  que  cela  convient  pour  donner  de  l’harmo- 
nie aux  directions.  Dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas , 
l’on  peut  rabattre  la  branche  à dix  lignes  seulement 
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lu-dessus  du  bouton  pour  l’enipêcher  de  se  prolonger 
droit  : à la  première  taille  de  rauloiiine,  on  supprime 
'onglet  qui  dans  toute  autre  circonstance  serait  une 
’aute,  puisqu’il  emjjèclic  la  branche  de  se  continuer  en 
igné  droite.  C’est  d’après  ces  principes  que  se  continue 
a taille.  Comme  les  branches  inferieures  ont  toujours 
rim  an  de  plus  que  les  supérieures  , cette  gradation 
d’année  doit  être  observée  dans  la  longueur  de  ces  bran- 
lelies,  longueur  qui  doit  nécessairement  toujours  dimi- 
nuer par  étage  , de  la  base  au  sommet. 

La  taille  en  pyramide,  en  rpienouille  et  en  fuseau 
lest  d’obligation  lorsqu’on  veut  avoir  une  quantité  d’ar- 
bres dans  un  petit  jardin , ou  bien  , quand  le  jardin  est 
grand,  avoir  des  arbres  qui  n’obstruent  pas  la  vue,  ne 
portent  pas  trop  d’ombrage  et  présentent  une  sorte  de 
régidarité  dans  leur  ensemble.  Des  arbres  ainsi  taillés 
donnent  ordinairement  des  fruits  plus  gi'os,  mais  géné- 
ralement moins  bons  et  toujours  moins  nombreux  que 
s iU  n’étaient  pas  taillés.  Pour  réunir  autant  que  pos- 
sible la  qualité  avec  la  quantité,  les  Anglais  ont  ima- 
giné une  sorte  de  taille  (pie  j’ai  vu  pratiquée  dans  leurs 
grands  jardins  et  leurs  vergers,  qui  me  semble  moins 
contrarier  la  nature , et  être  plus  productive  que  nos 
quenouilles  régulières,  tirées  à ^ épingles,  oii  la  fertilité 
e.-)t  toujours  sacrifiée  à la  forme.  Là  le  jeune  arbre  est 
rabattu  à 2 ou  3 pieds  de  terre  ; on  étend  horizontale- 
ment les  3 ou  4 plus  belles  branches  qu’il  repousse , et 
quand  ces  branches  se  sont  allongées  de  18  pouces  à 2 
pieds  on  redresse  leur  extrémité  verticalement.  Alors  on 
dirige  ces  3 ou  4 branches  connue  de  jeunes  quenouilles 
pendant  3 ou  4 ans  ; ensuite  on  ne  les  taille  presque  plus, 
et  ces  arbres  donnent  des  fruits  en  abondance.  En  voici 
la  raison  : en  rabattant  l’ai'bre  , on  supprime  le  cours 
de  la  sève , elle  se  jette  dans  les  branches  latérales  et  y 
trouve  des  coudes  qui  ralentissent  sa  marche  ; la  végé- 
tation en  devient  moins  active,  et  de  là  une  plus  grande 
fertilité. 

Taille  KN  GOBELET.  (Pl.XVII  fig.  3.)  Le  gobelet 
n’est  rien  autre  chose  cpi’un  espalier  à la  Montreuil,  dont 
les  deux  côtés , arrondis  en  demi-cercle , forment , en 
se  réunissant , la  figure  d’un  vase  élargi  à son  sommet 
et  commençant  en  cône  à sa  base.  Pour  y parvenir,  on 
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élève  l’arbre  sur  4 ou  5 branches  le  plus  près  possible  du 
collet,  et  on  conduit  les  branches  principales  comme 
celles  d’un  espalier.  On  doit  supprimer  tous  les  bour- 
geons qui  croissent  à l’intérieur  et  déformeraient  le  vase 
en  le  remplissant.  On  palisse  les  branches  sur  des 
cerceaux.  Cette  taille , offrant  beaucoup  de  difficultés 
et  aucun  avantage  particulier,  est  presque  abandonnée 
depuis  l’usage  des  quenouilles. 

Taille  en  buisson.  Elle  ne  s’emploie  guère  que  sur 
les  arbres  nains,particulièrement  sur  les  pommiers,  dont 
on  forme  souvent  un  carré  entier  nommé  Normandie. 
Elle  consiste  à laisser  prendre  à l’arbre  sa  forme  natu- 
relle , et  à ne  tailler  que  pour  avoir  du  fruit  et  maintenir 
l’équilibre  entre  les  branches  à fruits  et  celles  à bois. 

Taille  DES  PLEINS-VENTS  A DEMI-TIOE  ET  A HAUTE 
TIGE.  Si  l’arbre  a été  greffé  en  place,  on  peut  ne  rien 
couper  à la  greffe  la  première  année  : dans  le  cas  de  la 
transplantation  , on  la  ravale  sur  2 ou  3 boutons.  On 
choisit,  l’année  suivante,  le  plus  fort  bourgeon  pour  pro- 
longer la  tige  , et  on  pince  les  autres  à 6 pouces  pour 
favoriser  le  bourgeon  dominant,  qui  formera  la  tige.  Si 
elle  pousse  des  bourgeons  latéraux,  on  les  taille  en  cro- 
chets, c’est-à-dire  sur  un  œil  ou  2 seulement.  A l’au- 
tomne, on  rabat  jusque  sur  la  tige  les  crochets  de  la 
taille  du  printemps,  et  les  bourgeons  pincés  en  faveur 
de  la  tige  pendant  la  végétation.  On  continue  à traiter 
ainsi  l’arbre  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  la  hauteur  que 
l’on  veut  donner  à son  tronc,  soit  demi-tige  , soit  plein- 
vent.  Si  la  bl  anche  destinée  à former  ce  tronc  se  bifur- 
quait avant  d’atteindre  celte  hauteur,  on  pincerait  , 
aussitôt  qu’elle  aurait  3 à 4 pouces,  l’une  des  2 branches. 
L’on  choisirait  pour  cette  opération  la  moins  vigoureuse, 
et  on  la  supprimerait  entièrement  à la  première  taille. 
Enfin  si  cette  Jiranche- tige  se  contournait , piquée  par 
un  insecte,  ou  se  cassait  par  quelque  accident,  on  la 
pincerait  ou  couperait  au-dessous  du  point  endommagé, 
et , à lapremière  taille  de  l’automne,  on  la  rabattrait  au- 
dessus  du  plus  fort  bourgeon  que  l’on  aurait  favorisé  at- 
tentivement aux  dépens  des  autres,  pour  continuer  la  tige. 

Lorsqu’elle  s’est  élevée  à la  hauteur  désirée  , on  l’ar- 
rête en  la  pinçant,  si  c’est  dans  le  temps  de  la  végétation  ; 
et  en  la  coupant  à hauteur  en  automne,  si  elle  ne  s’élève 
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siiiEsarament  qu’à  la  seconde  sève.  On  fait  disparaître 
en  même  temps , à cette  taille , tous  les  autres  bourgeons 
que  l’on  aurait  pinces. 

A la  sève  du  printemps , l’on  surveille  la  pousse  de 
l’extrèmitè  de  cette  tige , sur  laquelle  on  ne  laisse , parmi 
les  bourgeons  qu’elle  donne,  que  les  3 à 4 plus  vigou- 
reux et  les  mieux  espacés  entr’eux  , pour  représenter  des 
branches  principales.  On  pince  tous  les  autres  boui-geons 
pour  protéger  ces  dernières,  sur  lesquelles  on  laisse 
pousser  les  rameaux  qu’elles  peuvent  donner , mais  aussi 
en  pinçant  ceux  qui  seront  trop  près  les  uns  des  autres , 
en  attendant  qu’ils  disparaissent  à la  taille.  A l’au- 
tomne on  taille  les  branches  principales , et  les  ra- 
meaux destinés  à former  les  branches  secondaires,  abso- 
lument comme  nous  l’avons  dit  des  espaliers.  .\près 
avoir  ainsi  taillé  le  plein-vent  un  an  ou  deux , on  peut 
laisser  pousser  la  tête  à volonté,  et  se  borner  à couper 
annuellement  les  branches  mortes.  L’arbre  bien  formé, 
en  bonne  terre  bien  cultivée,  pourra  durer  un  siècle. 

Quelquefois  une  branche  plus  vigoureuse  que  les  au- 
tres peut  nuire  à des  branches  plus  utiles  ; si  on  tient  à 
la  conserver,  on  diminuesa  vigueur  en  l’arquant , la  tail— 
ianttrès-long,oumêmeen  lui  faisant  l’incision  annulaire. 

ÉboxjRGEOSKemert.  Il  n’y  a pas  encore  long-temps 
que  cette  opération  n’avait  pour  But  que  la  supjiression 
des  bourgeons  développés  inutilement  sur  les  arbres 
soumis  à la  taille  ; aujourd’hui  l’ébourgeonnement  est 
l’art  d’empêcher  les  bourgeons  inutiles  de  se  développer 
aux  dépens  de  ceux  qui  doivent  être  conservés,  parce 
qu’on  en  est  venu  à penser  qu’il  était  plus  avanta- 
geux de  supprimer  un  œil  non  développé  que  d’atten- 
dre qu’il  ait  dépensé , souvent  au  préjudice  de  l’arbre , 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sève.  Nous  ajou- 
terons qu’un  bourgeon,  en  se  développant  vigoureuse- 
ment au  dehors,  développe  aussi  de  nouvelles  fibres 
dans  le  corps  de  j’arbre  et  de  nouvelles  racines  dans 
la  terre;  de  sorte  que,  quand  on  le  supprime,  les  fibres 
et  les  racines  qui  lui  appartenaient,  n’ayant  plus  de 
fonctions  directes  à remplir,  doivent  déterminer  quel- 
ques crises  dans  l’économie  végétale  ; il  serait  même  fa- 
cile de  citer  plusieurs  arbres  que  ces  crises  répétées  ont 
fait  mourir.  Il  est  donc,  en  général , plus  avantageux 
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de  ne  pas  attendre  que  les  boiugeons  inutiles  ou  mal 
placés  soient  développés,  pour  les  supprimer.  Ccpen—  i 
dant  l’ébonrgeonnement  du  poirier  et  du  pommier 
CKige  un  discenicinent  des  plus  subtils , parce  que 
les  boutons  à fruits  de  ces  arbres  étant  de  i à 4 ans  à se 
former,  il  a une  très— grande  influence  sur  eux  ; il  peut 
les  favoriser  ou  les  détruire  par  excès  comme  par  défaut 
selon  la  manière  dont  il  sera  exécuté.  La  suppression 
d’un  bourgeon  près  d’un  bouton  disposé  à fruit,  peut 
changer  ce  dernier  en  branche  à bois  ; trop  de  bourgeons 
contre  un  bouton  à fruit  peuvent  raffamer  et  le  faire  i 
avorter,  etc.  Une  taille  trop  courte  entretient  ou  amène 
nécessairement  la  stérilité  dans  un  poirier  qui  n’est  pas 
naturellement  aussi  fertile  que  le  beui  ré  et  le  doyenné. 

Palissage.  Depuis  les  modifications  apportées  à ré- 
bourgeonnement  , le  palissage  n’est  plus  regardé  comme 
propre  seulement  à découvrir  les  fruits  et  à donner  un 
aspect  agréable  aux  arbres  ; on  a reconnu  qu’il  est  un 
moyen  puissant  de  modérer  les  branches  trop  vigou- 
reuses et  qu’on  rétablissait  l’équilibre  dans  un  arbre 
en  palissant  les  bourgeons  trop  forts , et  laissant  les 
faibles  en  liberté.  D’après  ces  observations  il  n’y  a que 
des  palissages  partiels  à faire  pendant  le  printemps  et  I 
l’été  ; ce  n’est  que  quand  la  sève  baisse  sensiblement  « 
qu’on  doit  palisser  les  branches  faibles,  avant  c|u’elles 
ne  s’endurcissent  dans  une  direction  qui  n’est  pas  celle 
qu’on  veut  qu’elles  aient. 

L’incision  ANNCLAinE  se  fait  en  coupant  à l’écorce  | 
une  lanière  circulaire  et  large  de  quelques  lignes,  au  | 
collet  d’un  arbre  ou  d’une  branche  seulement.  Cetle  I 
opération  peut  s’exécuter  avec  tout  instrument  tran—  ( 
chant , et  mieux  encore  avec  celui  appelé  inciseur  annu-  t 
laire.  (PL  XXVI.)  L’incision  annulaire  a été  vantée  ( 
comme  propre  à empêcher  la  coulure  du  raisin  , et  ; 
cependant  elle  n’est  pas  entrée  jusqu’ici  dans  la  pratique  > 
du  vigneron.  Elle  consiste  à enlever,  avec  un  inslru—  . 
ment  appelé  inciseur  annulaire  (pl.  XXAI),  une 
bague  d’écorce  qui  intercepte  la  communication  entre 
la  sève  inférieure  et  la  sève  supérieure  .<  la  plaie  tant 
que  la  cicatrisation  ne  s’est  pas  opérée.  Selon  que  la 
bague  d’écorce  enlevée  est  plus  on  moins  large,  et  que 
l’opération  est  faite  à telle  ou  telle  époque  de  la  végé- 
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lalion , le  résullal  vaiie  au  point  que  l’incision  annu- 
laire a trouvé  des  défenseurs  et  des  adversaires  outrés. 
Ce  qui  est  positif,  c’est  que,  prati(piée  à l’époque  de  la 
(loraison  sur  la  branche  qui  porte  les  fleurs,  les  fruits 
en  deviennent  plus  gros  et  mûrissent  plus  tôt. 

L’arccke  s’opère  en  courbaiil  en  demi-cercle  plus  ou 
moins  ouvert  les  branches,  dont  ou  rapproche  ainsi  l’ex- 
trémité vers  la  terre.  Cette  situation  gêne  le  mouvement 
de  la  sève , la  raient  il  et  la  force  à se  porter  aux  boutons 
inférieurs  , qu’elle  transforme  eu  branches  à fruit. 

L’él.vgagë  est  une  opération  par  laquelle  on  retran- 
che aux  arbres  les  branches  mortes  ou  inutiles.  Les  pe- 
tites se  coiq)ent  à la  serpette,  et  les  grosses  à la  scie  ; mais 
dans  ce  dernier  cas  il  faut  avoir  la  précaution  d’unir  la 
plaie  avec  un  instrument  tranchant.  Ou  élague  en  au- 
tomne et  au  printemps. 

La  TOÿïK  n’est  employée  que  sur  les  arbres  d’ornement 
auxquels  on  veut  donner  une  forme  déterminée.  On  la 
fait  entre  la  première  et  la  seconde  sève,  au  croissant  ou 
à la  cisaille,  et  de  préférence  par  un  temps  couvert. 

Abris  pocr  la  cokservation  des  plantes. 

On  apjielle  ainsi  tout  ce  qui  défend  les  plantes 
contre  les  froids , les  vents , la  trop  grande  ardeur  du 
soleil,  etc.  Des  coteaux  empêchent  les  mauvais  effe-ts 
des  vents  qui  soufllent  des  côtés  auxquels  ils  sont  op]30- 
sés;  mais  ils  sont  insufllsans  pour  des  plantes  délicates 
auxquelles  il  en  faut  encore  d’artificiels,  tels  que  des 
ados,  des  murs,  des  palissades  , des  haies  d’arbres  verts, 
des  paillassons,  des  couches,  des  châssis,  une  bâche, 
des  serres  de  tovites  les  températures. 

Ados.  C’est  une  pente  dirigée  du  nord  au  sud.  Pour 
s’en  procurer  dans  un  terrain  plat  , on  trace  une 
ou  plusieurs  planches  de  l’est  à l’ouest , et  en  les  la- 
bourant on  élève  la  terre  de  6 pouces  du  côté  du 
nord  en  la  baissant  de  6 pouces  du  côté  du  midi,  de 
sorte  que  la  largeur  de  la  planche  ait  une  pente  d’en- 
viron 1 pied  vers  le  midi.  Les  ados  favorisent  les  pri- 
meurs : oiv  y sème  des  salades  , des  raves  , des  pois  ; ou 
y plante  des  fraisiers  des  4 saisons,  etc.  Tout  y vient 
plus  tôt  que  sur  un  sol  horizontal. 

Murs.  Dirigés  de  l’est  à l’ouest , ils  remplissent  deux 
fonctions  diamétralement  opposées  ; du  côté  du  midi  , 
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ils  hâtent  la  maturité  des  fruits  et  de;  légumes,  protè- 
gent les  plantes  méridionales  contre  les  atteintes  du 
froid  : de  l’autre  côté  , ils  défendent  les  plantes  alpines 
et  boréales  des  rayons  brùlans  du  soleil. 

Palissades  d’arbres  verts  et  autres.  On  peut  les 
regarder  comme  d’excellens  abris  pour  les  plantes  qui 
ont  besoin  d’air  et  redoutent  néanmoins  un  soleil  trop 
ardent  ou  trop  continu  ; ces  abris  ont  encore  l’avantage 
de  conserver  la  fraîcheur  requise  pour  certains  semis  I 
d’arbres  et  de  plantes  des  Alpes  ou  du  nord  de  l’Amé- 
rique, et  de  toujours  laisser  pénétrer  quelques  faibles 
rayons  du  soleil.  On  préféré  le  thuia  d’Orient,  dans  bien 
des  cas , parce  qu’il  s’étend  aisément  en  palissade  au 
moyen  d’un  coup  de  croissant  chaque  année,  et  qu’il  ne 
grandit  pas  trop  vite  ; mais  son  ombrage  est  trop  dense 
pour  certaines  plantes.  Le  peuplier  d’Italie  fait  très-bien 
pendant  cinq  à six  ans  ; le  prunier  myrobolan  palissé 
sur  un  treillage  forme  un  excellent  abri  pour  les  plantes 
cultivées  en  pot  et  que  l’on  rentre  l’hiver.  En  Angle- 
terre, Vif  est  fréquemment  employé  au  meme  usage. 
Quand  il  n’est  question  de  garantir  des  semis  que  pen- 
dant l’été , 2 rangs  de  topinambours  suffisent. 

Paillassons.  Quelques  plantes  délicates  périraient 
l’hiver,  si  l’on  n’avait  soin  de  les  couvrir,  soit  par  une 
certaine  épaisseur  de  litière  ou  de  feuilles  sèches , soit 
par  des  paillassons.  Tous  ces  abris  , surtout  pour  les 
plantes  qui , conservant  leurs  feuilles,  ne  veulent  pas 
être  2’rivées  trop  long-temps  de  la  lumière  , doivent 
s’enlever  chaque  fois  qu’il  ne  gèle  pas  , ou  que  le 
froid  n’est  pas  trop  fort , pour  être  remis  les  soirs,  et 
même  pendant  le  jour , lorsque  la  prudence  l’exige.  Ce- 
lui qui  veut  récolter  ses  fruits  doit  se  jirécautionner  con- 
tre les  gelées  tardives  du  jjrintemjjs  ; c’est  pour  cette 
raison  qu’à  Montreuil , et  dans  tous  les  jardins  fruitiers 
bien  tenus  , on  voit  les  chaperons  des  murs  d’espaliers 
disposés  j)Our  qu’on  puisse  y mettre  des  jilanches  ou  des 
paillassons  maintenus  solidement  devant  les  arbres  , de  | 
manière  à ne  pas  froisser  ou  faire  tomber  les  fleurs. 

Il  est  certaines  plantes  auxquelles  il  convient  de  n’a- 
voir que  le  soleil  du  matin  , ou  seulement  pendant  quel- 
ques heures  de  la  journée.  Lors  donc  que  l’on  n’a  ni 
palissades , ni  murs , ou  qu’ils  ne  sont  pas  dans  la  direc- 
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tion  nécessaire , on  y supplée  par  des  paillassons  main- 
tenus droits  au  moyen  de  pieux  auxquels  on  les  attache 
avec  des  liens  d’osier. 

Celui  qui  manque  de  toiles  doit  aussi , pendant  l’été, 
jeter  des  paillassons  légers  sur  les  vitraux  des  châssis  et 
des  serres  lorsque  le  soleil  y darde  trop  fort.  Les  paillas- 
sons sont  de  nécessité  rigoureuse  pour  les  bien  couvrir 
toutes  les  nuits  d’hiver,  et  même  quelquefois  pendant 
le  jour,  s’il  neige  ou  si  le  froid  est  trop  intense.  Pour  ne 

Sas  s’exposer  à des  pertes  considérables  on  doit  se  hâter 
e jeter  des  paillassons  sur  tout  ce  qui  est  vitrage,  lors- 
qu’on est  menacé  de  grêle.  (Voy.  la  pl.  XXXIX  pour 
la  manière  de  les  faire.  ) 

Paillis.  Couche  de  litière  courte  ou  de  fumier  non 
consommé,  épaisse  de  i ou  2 doigts,  que  l’on  étend  sur  les 
planches  avant  ou  après  les  avoir  plantées.  Si  le  paillis 
est  un  peu  dispendieux  , il  dédommage  bien  le  cultiva- 
teur qui  en  fait  usage  : 1“  il  empêche  la  terre  de  sécher, 
de  durcir , de  se  fendre , et  favorise  ainsi  la  reprise  du 
jeune  plant  ; 2°  il  étouffe  les  graines  des  mauvaises 
herbes , et  les  empêche  de  lever  ; 3"  il  protège  le  cœur 
des  plantes  tendres  contre  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps ; 4“  il  retient  l’eau  des  pluies,  des  arrosemens, 
en  empêchant  leur  évaporation.  Aussi  l’usage  du  jîaillis 
se  généralise-t-il  dans  tous  les  jardins  ou  il  ne  répugne 
pas  de  voir  la  terre  couverte  de  paille. 

Mousse.  Elle  sert  à couvrir  les  planches  de  terre  de 
bruyère  au  nord,  oli  sont  les  petites  plantes  alpines  et 
boréales  délicates  ou  d’une  conservation  dilficile.  Oa 
l’étend  aussi  sur  les  couchages  des  plantes  pour  y main- 
tenir rhumidi'é. 

Voiles.  Ellesonttrop  peu  d’épaisseur  pour  servir  d’abri 
contre  un  grand  froid;  mais  l’amateur  ,pour  prolonger 
ses  jouissances , les  emploie  avantageusement  contre  le 
vent , la  pluie,  une  gelée  blanche  et  le  soleil.  Lors  donc 
qu’il  voit  ses  fleurs  suflisammeut  épanouies  et  colorées  , 
il  ajuste  à sa  plate-bande , soit  un  berceau  portatif  con- 
struit exprès  en  fer,  et  haut  d’environ  4 pieds  et  demi  , 
soit  des  piquets  propres  à recevoir  des  cerceaux  sur  les- 
quels il  étend  et  attache  des  toiles.  On  les  y laisse  tout  le 
temps  du  danger,  mais  seulement  depuis  8 heures  du 
matin  jusqu’à  4 ou  5 heures  du  soir  : rien  n’empêche  de 
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relever  ces  toiles  successivement  par  les  côtés  d’oli  le 
vent  , la  pluie  ou  le  soleil  ne  viennent  point.  Des  fleurs 
ainsi  ménagées  gardent  leurs  belles  formes  et  tout  leur 
éclat  10  à 12  jours  de  plus  cpie  si  on  ne  les  eût  pas-ga- 
ranties. Enfin  les  toiles  et  canevas  sont  préférables  auv 
pailles  et  paillassons  dont  on  couvre  les  cloches  et  cliâssi.- 
pendant  le  soleil  ; parce  qu’à  l’avantage  d’intercepter  ses 
rayons  brùlans  ils  joignent,  pour  les  plantes,  celui  de 
ne  point  les  priver  de  lumière. 

Cloches.  Les  cloches  en  verre  dont  on  se  sert  pour  les 
melons,  ont  lo  pouces  de  hauteur  sur  i4  de  large  (pl. 
XXIV  , fig.  2).  On  s’en  sert  tant  pour  concentrer  la 
chaleursur  des])lanlesdélicafes  et  des  boutures,  quepour 
les  garantir  du  froid  et  de  la  pluie.  Si  la  chaleur  devient 
troj)  forte,  on  les  couvre  d’une  toile  ou  d’un  peu  de  paille 
courte;  et  si  les  nuits  sont  froides,  oti  les  couvre  d’un 
paillasson.  On  donne  encore  le  nom  de  cloches  obscures 
à des  pots  qu’on  place  sur  des  boutures  ou  des  plantes 
nouvellement  transplantées  pour  faciliter  leur  reprise, 
et  sur  d’autres  pour  les  garantir,  la  nuit,  du  froid , et , le 
jour,  des  rayons  solaires,  depuis  10  heures  du  matin  jus- 
qu’à 3 heures  de  l’après-midi.  * 

Terrines.  Lesverrines,  ou  cloches  à facettes,  sont 
composées  de  carreaux  de  verre  à vitre,  assemblés  avec 
du  plomb  laminé  ( pl.  XXI V , fig.  3).  Quand  on  veut 
donner  de  l’air  aux  plantes,  on  soulève  les  verrines  du 
côté  du  midi , ainsi  que  toutes  les  cloches  quelconques  . 
au  mo^  en  d’une  ou  de  plusieurs  crémaillères.  ( Vovez 

pl.  XXIV,  fig.  4.  ) 

Entonnoirs.  Ce  sont  de  véritables  entonnoirs  de  verre 
blanc,  de  dilfércntes  grandeurs,  dont  on  couvre  les 
boutures  délicates  qui  sont  sous  châssis  ou  en  serre  chau- 
de. Leur  utilité  est  de  pouvoir  ne  laisser  qu’une  petite 
quantité  d’air  aux  boutures,  d’y  concentrer  la  chaleur  ou 
de  la  diminuer  à volonté,  et  de  renouveler  l’air  au  besoin  , 
sans  déranger  l’entonnoir,  mais  en  bouchant  en  tout , ou 
seulement  en  partie  , le  trou  de  l’extrémité  supérieure. 

Cages.  Les  unes  sont  des  verrines  proportionnées  aux 
arbustes  OJi  arbrisseaux  qu’on  veut  couvrir  pour  leur 
donner  plus  de  chaleur.  Il  faut  un  carreau  de  verre  mo- 
bile pour  donner  de  l’air  au  besoin,  f Voy.  pl.  XXIV.  ) 
Ces  cages  sont  aussi  des  cylindres  faits  en  osier,  qu'on 
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met  sur  une  plante  cpiand  on  veut  la  priver  d’une  partie 
des  rayons  du  soleil , ou  la  garantir  des  animaux. 

Contre-sol.  C’est  une  moi{ié  longitudinale  de  grand 
pot  à fleur  , dont  on  entoure  a moitié  une  petite  plante, 
du  côté  du  soleil  pour  la  préserver  de  ses  rayons, ou  du 
j vent.  (V.  pl.  XXIV  , fig.  8.  ) 

A Couches.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  des  parallélogram- 
mes  larges  et  épais  de  quelques  pieds,  formés  de  fu- 
miers, ou  de  mousses,  ou  de  matières  fermentescibles 
, susceptibles  de  s’échauffer  et  de  conserver  leur  chaleur 
! pendant  un  certain  temps.  Leurs  usages  sont  nombreux 
I,  et  fort  importans  : elles  avancent  la  germination  et  le  dé- 
veloppement  d’un  grand  nombre  de  plantes  qui,  sous 
notre  climat,  n’auraient  pas  le  temps  de  montrer  leurs 
fleurs  et  de  mûrir  leurs  fruits  dans  le  cours  de  l’année,  si 
on  confiait  leurs  graines  simplement  à la  terre  : elles  nous 
font  obtenir  des  fleurs  et  des  fruits  long-temps  avant  la 
saison  naturelle  ; elles  favorisent  la  végétation  des  plan- 
^ tes  en  général,  mais  particulièrement  de  celles  qui, 
il  venues  des  pays  chauds , trouveraient  la  température 
de  notre  sol  trop  froide  D’après  le  degré , la  durée , 
et  l’époque  de  la  chaleur  qu’on  désire  obtenir,  on  mo— 
difie  les  couches  dans  leurs  parties  constitutives,  dans 
j leur  forme,  leur  volume  et  dans  leur  position.  Toutes  , 
cependant,  doivent  être  protégées  d’un  abri  naturel 
I I ou  artificiel  contre  les  vents  du  nord  , et  placées  sur  un 
sol  plus  sec  qu’humide.  Les  couches  de  primeurs  seront 
hautes  et  étroites,  afin  que  la  chaleur  des  réchauds  dont  on 
“|  les  entourera  puisse  les  pénétrer  jusqu’au  centre:  à me- 
sure que  le  printemps  ap])rochera  , et  qu’on  aura  moins 
, besoin  de  l'échauds,  on  fera  les  couches  plus  larges  et 
moins  hautes.  Il  est  avantageux  que  le  fumier  avec  lequel 
on  les  fait,  soit  amoncelé  d’avance  : il  est  indispensable 
||  même  que  si  on  emploie  plusieurs  fumiers  ou  plusieurs 
”1  substances,  toutes  ces  choses  aient  été  mêlées  aupara- 
vaut  afin  que  la  fermentation  et  la  chaleur  soient  éga- 
lement réparties  partout.  La  longueur  des  couches  est 
indéterminée  ; leur  largeur  varie  de  3 pieds  et  demi  à 
' 4 pieds,  et  leur  hauteur  de  2 à 3 pieds,  pour  les  rai- 

sons exposées  ci-dessus.  On  les  distingue  en  couche 
i chaude,  couche  tiede,  et  couche  sourde.  La  première 
‘ se  fait  avec  du  fumier  de  cheval  dans  son  premier  feu  , 
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ou  peu  de  temps  après  sa  sortie  de  l’écurie;  elle  fournit 
une  chaleur  élevée,  mais  qui  baisse  assez  rapidement  si 
on  ne  la  ranime  pas  avec  des  réchauds.  La  seconde  se 
forme  avec  du  fumier  de  cheval,  de  vache,  et  des 
feuilles,  le  tout  bien  mélangé  ; sa  chaleur  est  moins 
forte  que  la  première  , mais  elle  se  prolonge  plus  long- 
temps et  plus  uniformément.  Ces  2 couches  se  chargent 
ou  avec  du  terreau  pur , quand  les  plantes  qu’on  sème 
dessus  ne  doivent  pas  y rester  long-temps , ou  mélangé 
avec  un  quart , moitié  ou  trois  quarts  de  bonne  terre 
meuble,  quand  les  plantes  qu’on  y sèmedoivent  devenir 
fortes  et  y rester  long-temps. 

La  troisième,  ou  couche  sourde,  peut  se  monter 
avec  les  matériaux  de  1a  première  ou  de  la  seconde  , 
selon  qu’on  la  fera  plus  tôt  ou  plus  tard  , ou  selon  le  i 
point  de  vue  qu’on  aura  : son  caractère  distinctif  est  | 
en  ce  qu’on  l’établit  dans  une  tranchée  creusée  en  > 
terre,  qu’on  lui  donne  une  forme  bombée  en  dessus, 
et  qu’on  la  recouvre  entièrement  de  la  même  terre  bien 
ameublie  et  mélangée  avec  du  terreau  : elle  est  excellente 
pour  les  melons  d’espèces  de  2“®  et  3“®  saison  , pour  les 
patates  et  pour  les  plantes  d’une  végétation  vigoureuse. 

Les  couches  sourdes  ne  peuvent  pas  se  réchauffer 
comme  les  autres  , mais  on  empêche  leur  propre  cha- 
leur de  s’évaporer  en  mettant  une  bonne  épaisseur  de 
fumier  chaud  et  sec  dans  les  sentiers , et  de  la  litière 
sur  elles-mêmes , en  forme  de  paillis  : d’ailleurs,  elles 
ne  se  font  guère  qu’à  la  fin  d’avril  et  en  mai,  époque  | 
ou  la  température  est  déjà  élevée. 

Manières  de  monter  une  couche.  On  commence  par  ; 
faire  apporter  une  forte  charge  de  fumier  mélangé  sur 
la  longueur  du  terrain  que  doit  occuper  la  couche  ; et 
si  on  n’a  pas  le  coup  d’œil  jviste  , ou  qu’on  ne  soit  pas  . 
capable  de  former  deux  lignes  droites  parfaitement  pa-  | 
rallèles,on  plantera  4 piquets,  un  à chaque  coin  de  la  : 
couche  projetée,  et  on  tendra  un  cordeau  de  chaque  I 
côté,  pour  guide.  11  est  très-important  de  s’assurer  si  le 
fumier  qu’on  va  employer  est  assez  humide  pour  pro- 
duire une  fermentation  prolongée  et  ne  pas  se  brûler  : 
si  on  le  juge  trop  sec,  on  peut  le  mouiller  d’avance  avec 
un  arrosoir  à pomme  , ou  en  l’employant,  ou  quand  il 
est  employé  : on  portera  la  même  attention  sur  le  fu- 
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niier  des  réchauds.  Quelques  jardiniers  moulent  leurs 
couches  en  posant  d’abord  un  ht  de  fumier  dans  toute 
la  longueur  et  largeur  du  sol , ensuite  un  second  lit , 
puis  un  troisième  , etc.  , jusqu’à  la  hauteur  requise; 
mais  les  plus  habiles  commencent  par  un  bout  qu’ils 
montent  de  suite  à la  hauteur  que  doit  avoir  la  cou- 
che, et  travaillant  à reculons  en  élevant  toujours  le 
fumier  à la  même  hauteur , la  couche  est  montée  et 
terminée  quand  ils  anûvent  a 1 autre  bout.  Dans  1 une 
comme  dans  l’autre  manière , il  faut  diviseretmélangev 
exactement  le  fumier  long  avec  le  fumier  court,  le  neuf 
aveele  plus  consommé,  le  sec  avec  l’humide  , le  pesant 
avec  le  léger , l’étendre  par  petites  fourchées  égales 
avec  uniformité  , le  presser  et  le  frapper  également  avec 
le  dos  de  la  fourche , monter  les  deux  côtés  ou  bords 
bien  verticalement , soit  qu’on  les  monte  avec  des  tor- 
chés, c’est-à-dire  avec  des  fourchées  de  fumier  pliées 
en  deux  et  présentant  le  dos  en  dehors,  soit  qu’on  les 
monte  sans  torchés,  ce  qui  vaut  mieux  quand  on  doit 
réchauffer  la  couche.  Comme  il  faut  que  le  fumier  soit 
imprégné  d’une  certaine  humidité  pour  s’échauffer  con- 
venablement, on  le  mouille  avec  l’arrosoir  à 250mnie 
(juand  la  couche  est  montée,  ensuite  on  met  les  coffres 
dessus , et  on  les  remplit  de  6 ou  8 pouces  de  terreau 
pur  ou  mélangé  selon  la  nature  des  jjlantes  qu’on  devra 
y melti'e,  et  même  selon  la  saison. 

Mais  si  on  ne  doit  pas  mettre  de  coffre  dessus,  on  la 
charge  d’abord  avec  de  la  terre  ou  du  terreau  qu’il  faut  en- 
suite border  sur  la  couche  : il  y a deux  manières  de  la 
boi’der.  1°  Quand  la  couche  doit  rester  isolée  et  sans  ré- 
chauds,on  fait  avec  de  la  litière  un  gros  bourrelet  ou  une 
sorte  de  grosse  corde  du  diamètre  de  6 jîouces , et  assez 
longue  jiour  entourer  toute  la  couche  ; on  la  place  sur  le 
bord  de  la  couche  et  on  l’y  fixe  avec  des  chevilles  de 
bols  (cette  manière  de  border  conserve  mieux  la  cha- 
leur que  la  suivante)  ; ensuite  on  attire  le  teri'eau  con- 
tre , on  l’y  presse  même  un  peu  et  on  achève  de  char- 
ger la  couche.  2“  Ou  bien  on  a une  jîlanche  longue  de 
I O à 1 2 pieds , et  large  de  6 à 8 jiouces  ; on  la  [lose  de 
chami)  sur  la  couche  à 2 pouces  du  bord , on  attire  le 
terreau  qu’on  j^resse  bieu  contre  la  planche  sur  une 
hauteur  de  6 jiouces  au  moins , ou  ôte  la  jilanche,  on 
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la  glisse  plus  loin  en  continuant  de  jiresser  le  terreau  • 
contre,  tout  autour  de  la  couche,  et  on  achève  de  char- 
ger en  égalisant  bien  le  terreau,  et  de  sorte  qu’il  y en  ait  au 
moins  8 pouces  au  milieu , et  6 sur  les  bords.  On  accélère 
le  développemenldela  chaleur , en  couvrant  le  tout  avec 
des  paillassons.Tant  qu’on  sent  le  besoin  deréchaufler  les 
couches,  c’est-à-dire  depuis  décembre  jusqu’au  i5  avril, 
on  les  établit  parallèlement  à i8  pouces  l’une  de  l’autre , 
et,  quand  la  chaleur  baisse,  on  emplit  les  entre-deux  ' 
avec  du  fumier  de  cheval, sortantde  l’écurie.  C’est  ce  fu- 
iiîier  qu’on  appelle  réchaud:  il  s’échauffe  promptement 
et  communique  sa  chaleur  aux  deux  couches  voisines: 
on  le  change  ou  du  moins  on  le  remanie  tous  les  i5 
jours  , en  y en  ajoutant  une  moitié  de  nouveau , afin  i 
d’entretenir  la  chaleur.  Les  couches  que  l’on  fait  ajmès 
le  ?.o  ou  25  avril,  ne  se  réchauffent  pas  ordinairement; 
alors  on  les  monte  en  les  appuyant  immédiatement 
l’une  contre  l’autre.  Celles  qu’on  forme  dans  les  ha- 
ches, et  dans  les  serres  chaudes , se  chargent  avec  du  tan. 

Châssis  portatif.  PI.  XXIV,  fig.  i.  Les  châssis 
sont  indispensables  dans  les  jardins  où  l’on  veut  obtenir  l 
des  primeurs  ; leur  longueur  est  de  4 à 12  pieds , et 
leur  largeur  de  3 à 5 : ceux  de  3 pieds  de  largeur  se 
placent  sur  les  couches  étroites  qui  se  fout  pour  les 
])rimeurs  de  décembre  en  mars,  l’usage  des  autres  est 
])lus  varié.  Un  châssis  est  composé  de  deux  parties , la 
caisse  ou  le  coffre,  et  les  panneaux.  ( Voy.  pl.  XXIV, 
figure  I , et  sa  description  en  regard.)  Un  panneau 
commode  a 4 pieds  de  largeur,  et  sa  longueur  doit  être  ' 
égale  à la  lai’geur  de  la  caisse  sur  laquelle  il  repose. 

La  longueur  de  celle-ci  est  subordonnée  au  nombre  ' 
des  panneaux  qu’on  veut  mettre  dessus  : les  châssis  à 
3 panneaux  sont  les  plus  usités.  Toujours  le  derrière  i 
de  la  caisse  est  plus  élevé  que  le  devant,  afin  que  les 
panneaux  soient  inclinés  au  midi  ; mais  cette  inclinai- 
son varie  selon  les  cultures  ; elle  est  presque  nulle  pour 
les  primeui’s,  et  le  verre  n’est  qu’à  i ou  2 pouces  des 
plantes  qu’il  recouvre.  On  donne  de  l’air  par  derrière 
ou  par  devant,  selon  l’occurrence,  en  levant  plus  ou 
moins  les  panneaux  d’un  seul  côté  avec  une  petite 
hausse  ; mais  alors  il  est  prudent  d’y  attacher  un  petit 
bout  de  ficelle  qui  tourne  autour  d’un  clou  fiché  à la 
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cause,  quand  il  fait  du  vent,  l ne  caisse  ordinaire  a de  6 
à 8 pouces  de  bailleur  par  devant , et  de  8 à i o par  der- 
rière, mais  il  y en  a de  plus  liantes  pour  les  pois,  hari 
cols,  etc.  On  l’entoure  de  fumier  chaud  pour  hâter  ou 
forcer  les  plantes  qu’elle  contient , et  de  litière  ou  de  feuil- 
les sèches  , lorsqu’on  ne  veut  que  les  préserver  du  froid . 

Chiissis  fixe.  Celui-ci  peut  être  considéré  comme 
une  espece  de  petite  serre , et  il  en  tient  quelquefois 
lieu.  Il  se  construit  en  fichant  en  terre  4 bons  piquets 
I carrés  contre  lesquels  on  cloue  des  planches  pour  for- 
mer une  caisse  semblable  à celle  d’un  châssis  portatif, 

1 dont  la  longueur  et  la  largeur  sont  aussi  subordonnées 
1 au  nombre  de  panneaux  qu’on  doit  y adapter.  On  peut 
lui  donner  une  hauteur  de  2 pieds  sur  le  devant  et  de 
3 à 4 sur  le  derrière  : alors  on  met  dedans  des  plantes 
en  pots , des  arbrisseaux  en  pleine  terre  que  l’on  veut 
seulement  préserver  du  froid,  ou  que  l’on  veut  faire 
fleurir  ou  fructifier  avant  la  saison.  Dans  le  premier 
; cas,  on  l’entoure  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  ; dans  le 
• I second  cas , on  l’entoure  d’un  réchaud  de  fumier  neuf 
; qu’on  renouvelle  ou  qu’on  remanie  tous  les  1 5 jours,  en 
I y en  ajoutant  moitié  de  neuf.  Quelquefois  on  ôte  la  terre  de 
; l’intérieur  du  châssis  pour  le  rendre  plus  profond  , ou 
I pour  établir  à la  place  une  couche  sourde  sur  laquelle 
I on  place  des  plantes.  Pour  empêcher  l’écartement  et 
pour  plus  de  solidité , une  caisse  a toujours  autant  de 
I barres  d’écartement , moins  une,  qu’il  y a de  panneaux, 

. et  fixées  à queue  d’aronde  dans  le  bord  supérieur  : 
ces  barres,  larges  de  2 pouces  ^ pouces,  et  creusées 
. d’une  gouttière  au  milieu  pom*  l’écoulement  des  eaux, 

I servent  en  outre  à supporter  les  côtés  des  panneaux. 

. Quand  il  y a beaucoup  d’inclinaison,  on  cloue  des  taquets 
, saillans  sur  le  devant  de  la  caisse  pour  empêcher  les 
. panneaux  de  glisser.  Les  caisses  à châssis  se  font  avec 
f des  planches  de  sapin  ou  de  bois  blanc,  épaisses  de  12 
J à i5  ligues,  non  peintes,  jointes  à queue  d’aronde  ou 
, seulement  avec  des  clous  : si  on  faisait  ces  caisses  en 
, bois  de  chêne  épais,  et  qu’on  les  peignît  pour  plus  de 
J solidité  et  de  propreté,  la  chaleur  des  réchauds  péné— 
||  trerait  avec  plus  de  difficulté  dans  leur  intérieur,  et 
j ce  serait  un  inconvénient;  mais  les  panneaux  doivent 
toujours  être  faits  en  bois  de  chêne  par  un  menuisier 

7- 


î48  Principes  généraux. 

aJroit,  peints  à l’huile,  bien  entretenus  et  rentrés,  ainsi 

que  les  caisses , sous  un  hangar  dès  cpi’ils  ne  servent  plus. 

Lorsque  l’on  travaille  dans  l’intérieur  du  châssis  on 
soutient  le  panneau  avec  un  ustensile  en  fer,  fort  com- 
mode jvour  le  tenir  ouvert.  (Voir  PI.  LYIII,  fig.3.) 

Bâche.  PI.  XLI.  Outre  qu’elle  est  toujours  plus  grande 
qu’un  châssis,  elle  s’en  distingue  en  ce  que  sa  caisse  est  ordi- 
nairement en  maçonnerie,  que  son  sol  est  plus  bas  que  le  ' 
sol  extérieur , et  qu’il  y a dans  son  intérieur  un  petitsentier 
pour  le  service.  Elle  se  chaulfe  quelquefois  au  moyen  d’un, 
poêle.  Son  exposition  est  subordonnée  aux  plantes  qu’elle 
contient:  sou  sol  est  ou  une  excellente  terre  composée, 
plantée  en  mères  dont  on  couche  annuellement  les  ra- 
meaux , ou  c’est  une  couche  plus  ou  moins  chaude,  pour 
des  primeurs,  des  ananas,  etc.  : dans  ce  dernier  cas,  son 
sol  sera  très— peu  enfoncé,  elle  sera  au  midi  et  très-éclai- 
rée.  Si  elle  est  destinée  aux  boutures  difliciles , elle 
sera  également  au  midi,  mais  fort  enfoncée,  plus  hu- 
mide que  sèche,  un  peu  obscure,  et  susceptible  d’être 
fortement  chauffée  par  un  poêle.  Si  enfin  elle  est  des-  » 
tinée  à la  conservation  et  à la  multiplication  des  bruyères  i 
et  plantes  semblables , l’exjDOsition  du  levant  sera  pré-  i 
férée,  et  il  suffira  de  la  préserver  de  la  gelée. 

Orangerie.  Nous  ne  pouvons  tracer  ici  de  règles  ni  ( 
pour  la  grandeur , ni  pour  la  hauteur  à donner  à une  i 
orangerie;  nous  nous  bornons  à rappeler  qu’elle  doit 
être  exposée  au  midi,  que  ses  murs  doivent  être  assez 
épais  pour  que  la  gelée  ne  ])uisse  les  traverser,  ouqu’il  faut 
y établir  un  poêle  en  cas  de  besoin  , que  sa  hauteur  doit 
être  subordonnée  à celle  des  arbres  ; qu’il  vaut  mieux  la 
faire  plus  longue  que  trop  profonde  ; que  son  sol  doit 
être  sec  ; que  les  fenêtres  de  sa  façade  ne  jîeuvent  être  ni 
trop  grandes  ni  trop  multipliées;  que  son  entrée  ait  as- 
sez de  largeur  et  de  hauteur  jxHir  que  la  tête  des  ar- 
bres y passe  aisément  ; que  les  croisées  aient  double 
châssis,  l’extérieur  garni  de  verres  , et  l’intérieur  garni 
de  papier;  qu’au  dessus  doivent  être  des  logemens  ha- 
bités ou  un  grenier  l’empli  de  foin  pendant  l’hiver,  t 
Quant  à la  disposition  des  arbres  dans  l’orangerie , le 
goût  et  le  bon  sens  apprennent  assez  qu’il  faut  placer 
les  plus  hauts  et  les  plus  vieux  par  derrière,  les  plus  j 
jeunes  et  les  plus  bas  par  devant,  afin  que  tous  jouissent  I 
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autant  que  possible  de  la  lumière , et  que  leur  en- 
semble produise  un  rideau  agréable  à la  vue.  On  doit 
laisser  toutes  les  fenêtres  ouvertes  tant  qu’il  ne  gèle 
pas  , et  il  est  rare  qu’on  ait  besoin  d’arroser  plus  d’une  ou 
deux  fois  avant  le  mois  de  mars.  Les  grenadiers, oliviers, 
lauriers-roses,  n’ayant  besoin  ni  de  lumière  ni  d’arrose- 
ment, se  mettent  derrière  les  orangers.  Les  plus  petites 
plantes  qui , en  conservant  leur  verdure,  ne  poussent 
que  peu  ou  point  avant  le  mois  de  mai , se  placent  sur 
les  appuis  des  croisées , dans  les  embrasures  , etc.  Quant 
à la  température  moyenne  de  l’orangerie,  il  siillit  que 
le  thermomètre  n’y  descende  pas  au-dessous  de  zéro, 
mais  on  ne  s’opposera  pas  à ce  que  le  soleil  l’écliaufTe 
de  4 il  JO  degrés.  Celte  variation  de  température  s’op- 
pose à la  stagnation  des  sucs , change  l’état  de  l’air,  et 
les  végétaux  s’en  portent  mieux. 

Nous  devons  avertir  qu’on  désigne  mal  à propos , même 
dans  le  commerce , sous  le  nom  de  plantes  d’orange- 
rie., beaucoujî  de  végétaux  qui  seraient  fort  mal  dans  une 
orangerie , non  pas  qu’ils  demandent  de  la  chaleur, 
mais  parce  que , poussant  en  février,  mars  et  avril , 
fleurissant  même  la  plupart  à cette  éjioque,  ils  con- 
servent l’habitude  de  leurs  pays,  et  n’ont  pas  assez 
de  lumière  dans  une  orangerie  ; leurs  pousses  s’étiolent 
ou  pourrissent,  leurs  fleurs  tombent  sans  s’ouvrir,  la 
plupart  perdent  leurs  rameaux,  et  les  plus  délicats  pé- 
rissent. Quand  des  plantes  de  cette  nature  sont  encore 
Lasses,  on  peut  leur  faire  passer  l’hiver  en  châssis  ou  dans 
une  hache  ; si  elles  sont  grandes,  dans  la  serre  tempérée. 

Serre  tempérée.  Croyant  nous  être  aperçu  que  les 
amateui’s  n’attachent  pas  un  sens  assez  déterminé  aux 
mots  setTe  tempérée  et  plantes  de  serre  tempérée  , nous 
allons  tâcher  de  fixer  leurs  idées  à cet  égard  , afin 
qu’ils  ne  confient  plus  à l’orangerie  des  plantes  qui  y 
périssent  faute  de  lumière  suflisante. 

Une  serre  tempérée  diffère  d’une  orangerie  sous  deux 
rapports  : i“sa  façade  et  son  toit  sont  en  verre  et  elle 
est  conséquemment  beaucoup  plus  éclairée  ; 2“  sa  tem- 
pérature, pendant  l’hiver,  ne  doit  guère  descendre  au- 
dessous  de  4 degrés  ; mais  il  est  avantageux  que  le  soleil 
la  fasse  monter  de  temps  en  temps  0 8,  i o et  1 2 degrés , 
parce  que  la  plupart  des  plantes  qu’on  place  en  serre 
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tempérée,  végètent  dès  février  selon  la  loi  de  leur  pays, 
et  que  plusieurs  fleurissent  en  mars  et  avril  ; or  la  lumière 
est  si  favorable  aux  plantes,  qu’elles  ne  végètent  bien 
que  quand  elles  y sont  largement  exposées,  f.a  lumière 
diffuse  d’une  orangerie  suffit  à des  plantes  rustiques  qui  . 
ne  végètent  pas  pendant  l’hiver;  mais  elle  est  insuin-  i 
santé  : i°  pour  celles  qui  poussent  et  fleurissent  même 
dans  cette  saison  ; pour  celles  qui  sont  d’une  struc- 
ture délicate;  3®  pour  celles  qui,  quoique  devant  de- 
venir rustiques , sont  encore  jeunes , tendres  et  sujettes 
à fondre  en  orangerie.  On  a jju  remarquer  combien  les 
géraniums  s’étiolent  dans  ce  dernier  local , combien  de 
boutons  de  camélias  tombent  sans  pouvoir  s’ouvrir  ; que 
quand  1 oranger  lui-même  y fleurit,  parce  ([ue  le  cours 
de  sa  végétation  aura  été  contrarié,  ses  fleurs  s’épa- 
nouissent mal , se  moisissent  ou  tombent  en  boutons,  | 
tandis  que,  s’il  se  fût  trouvé  exposé  à la  lumière  d’une  | 
serre  tempérée,  sa  floraison  aurait  réussi.  On  peut  donc  \ 
établir  comme  principe,  que  toutes  les  plantes  d’oran-  i 
gerie  réussissent  très-bien , et  même  mieux , en  serre  ' 
tempérée,  à cause  de  la  grande  limaière  qu’elles  y trou- 
vent , et  que  par  une  raison  contraire  les  plantes  de  serre 
tempérée  ne  peuvent  réussir  en  orangerie,  faute  de  lu- 
mière suffisante  à leur  végétation  ou  à leur  entretien. 
IS’ous  observerons  que  le  châssis  et  la  hache  peuvent  tenir 
lieu  de  serre  tempérée,  et  qu’ils  suffisent  lorsqu’on  n’a 
que  de  petites  plantes  à conserver.  A la  fin  de  mai  on 
enlève  les  panneaux  et  ou  les  abrite  sous  un  hangar. 

On  donne  dilférens  noms  à la  serre  tempérée,  en  raison 
de  sa  forme  et  des  sortes  de  plantes  qu’elle  contient  : 
n’ayant  pas  assez  de  place  ici  pour  décrire  ces  différentes 
modifications,  nous  renvoyons  au  volume  des  figures 
pour  le  Bon  Jardinier , édition  et  suivantes,  où  l’on 
troLi\  e les  plans  et  coupes  de  plusieurs  serres  , avec  des 
notes  explicatives  sur  leur  construction  : nous  rappelle- 
lons seulement  qu’il  faut  que  toutes  les  serres,  et  même 
l’orangerie,  aient  une  porte  pratiquée  ;i  l’une  de  leurs 
extrémités,  dans  un  avant-corps  , tambour  ou  cabinet , 
afin  que  le  froid  extérieur  ne  puisse  pénétrer  dans  la 
serre  avec  la  personne  qui  y entre  , et  que  c’est  dans  ce 
tambour  qu’on  place  la  bouche  du  fourneau  qui  sert 
à chauffer  pendant  l’hiver. 
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Serre  mobile.  Elle  n’est  autre  chose  que  de 
longs  panneaux  de  châssis  vitrés  que  l’on  adapte  contre 
un  mur  d’espalier,  en  leur  donnant  l’inclinaison  la 
plus  favorable  : son  usage  est  de  faire  avancer  de  la 
vigne,  des  figuiers,  des  pêchers,  et  toute  espèce  d’ar- 
bres fruitiers  déjà  en  rapport  contre  ce  mur.  On  la  pose 
ordinairement  en  février  ou  mars  , et  on  ajuste  un  poêle 
avec  de  longs  tu5aux  dans  son  intérieur.  Si  le  bas  des 
panneaux  est  à 5 ou  6 pieds  du  mur,  on  y ménagera 
une  ^îlate-bande  pour  des  fraisiers  des  Alpes,  des  pois  , 
ou  d'autres  petites  plantes  qui  ne  portent  pas  d’om- 
brage. Il  est  inutile  de  dire  qu’il  faut  que  cette  serre 
soit  bien  calfeutrée  partout,  pour  y maintenir  la  cha- 
leur qui , pour  la  vigne,  peut  être  constamment  de 
à 3o  degrés , sans  danger.  La  théorie  dit  qu’on  doit  laisser 
les  arbres  ainsi  forcés  se  reposer  un  an  ou  deux  avant  de 
les  forcer  de  nouveau  ; cependant  nous  connaissons  des 
jardins  où  l’on  force  la  même  vigne  et  les  mêmes  pêchers 
sans  interruption  depuis  douze  ans;  ils  donnent  toujours 
beaucoup  de  fruits  et  se  portent  très-bien. 

Serre  portative.  C’est  une  caisse  destinée  à trans- 
porter des  plantes  équatoriales  dans  les  pays  froids. 
Elle  est  longue  de  3 pieds,  large  de  i5  ou  i8  pouces  et 
profonde  de  la  ou  i5;  enfin  d’une  capacité  telle  que  , 
lorsqu’elle  est  pleine  de  terre  et  de  plantes,  deux  hommes 
puissent  la  porter  et  l’arrimer  à bord  d’un  bâtiment. 
Elle  est  couverte  d’un  châssis  figuré  en  toit  de  maison, 
garni  de  vitres  ou  de  planches , que  l’on  ouvre  ou  qiie 
l’on  ferme  selon  la  température  et  selon  que  les  plantes 
sont  plus  ou  moins  exposées  à être  mouillées  par  l’eaii 
de  la  mer  ; on  monte  cette  serre  sur  le  pont  quand  il 
fait  chaud  et  que  la  mer  est  calme,  et  onia  descend  dans 
l’entrepont  quand  il  fait  froid  ou  que  la  mer  est  grosse. 

Serre  chaude.  Elle  se  construit  absolument  comme 
une  serre  tempérée  (Voj  ez  le  volume  des  figures  du  Bon 
Jardinier,  qui  en  donne  plusieurs  exemples)  ; mais  étant 
destinée  à la  conservation  des  plantes  équinoxiales,  on  la 
tient  constamment  à une  température  de  lo  à 20  degrés 
au  moins,  au  moyen  de  poêles,  de  thermosiphons  ou 
d’une  machine  à vapeur  : cedernier  procédé,  déjà  familier 
en  Angleterre,  est  encore  ])eu  répandu  en  France,  à cause 
de  la  grande  dépense  qu’il  exige.  Pour  renouveler  l’air  et 
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abaisser  la  température  lorsqu’elle  est  trop  élevée,  un  ou 
plusieurs  panneaux  du  haut  de  la  serre  doivent  être  en 
tabatière , et  pouvoir  s’ouvrir  et  se  fermer  à volonté  ; ces 
panneaux  se  nomment  alors  ventilateurs  intermittens, 
pl.  LU.  Parmi  les  plantes  deserre  chaude,  les  unes  sont 
plantées  dans  des  vases,  et  ces  vases  sont  les  uns  placés  sur 
le  sol  ou  sur  des  tablettes , les  autres  enfoncés  dans  une 
couche  de  tannée  dont  la  chaleur  naturelle  est  augmen-  | 
tée  ou  du  moins  entretenue  par  celle  des  fourneaux  ; 
d’autres  sont  plantées  en  pleine  terre  composée  exprès 
pour  elles  au  milieu  de  la  serre  ou  contre  le  mur  du 
fond , ou  enfin  contre  des  pilastres  ou  les  montans  de  la 
serre  qu  elles  revêtent  en  formant  des  guirlandes.  On  est 
amené  à placer  les  plantes  plus  ou  moins  chaudement 
dans  la  serre,  par  la  connaissance  que  l’oii  a du  parallèle 
de  leur  lieu  natal  et  de  la  hauteur  de  ce  lieu,  et  par  l’ob- 
servation de  ce  que  produit  le  chaud  ou  le  froid  sur  leur 
santé.  La  culture  a fait  des  progrès  sensibles  sous  ce 
dernier  rapport,  puisqu’on  met  aujourd’hui  beaucoup  de 
plantes  dehors,  pendant  4 mois,  qui  ne  sortaient  jamais 
de  la  serre  il  y a peu  d’années , et  qu’on  a reconnu  que  t 
plusieurs  pouvaient  se  passer  d’être  enfoncées  dans  la  l 
tannée  pendant  l’hiver,  quoique  nos  pères  les  y eussent  i 
toujours  enfoncées.  Des  observations  suivies  à cet  égard  1 
amèneront  encore  d’autres  modifications  avec  le  temps.  < 

Vers  1828,  M.  Lemon  a commencé  à employer  de  la  j 
mousse  au  lieu  de  tan , et  il  s’en  est  bien  trouvé.  Au- 
jourd’hui cet  usage  paraît  se  généraliser  en  seri’e  et 
sous  châssis.  Ou  l’on  emplit  la  bâche  de  mousse,  sur 
laquelle  on  place  les  pots  comme  sur  du  tan  ; ou  l’ou 
fait  une  couche  de  fumier  dans  le  fond  de  la  bâche, 
que  l’ou  recouvre  de  deux  pieds  d’épaisseur  de  mousse. 

La  mousse  pressée  développe  et  conserve  une  chaleur 
douce  pendant  très-long-temps , et  n’a  pas  comme  le 
tan  l’inconvénient  de  produire  des  champignons  qui 
gagnent  jusque  dans  les  pots  et  nuisent  aux  plantes. 

Des  soins  à donner  aux  serres.  Il  fautd’abord  veiller  à 
ce  qu’il  y ait  dans  chaque  serre , et  dans  l’orangerie  , au  I 
moins  un  thermomètre  placé  sur  le  mur  du  fond  , et  un 
autre  placé  sur  l’un  des  pilastres  du  devant,  afin  qu’en  en- 
trant on  puisse  s’assurer  de  suite  de  la  température.  Le 
jardinierdoitvisiter  souvent  ses  plan  tes  pour  les  nettoyer,  i 
en  ôter  les  feuilles  et  bois  morts,  et  surtout  la  chancissure 
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el  les  coclieuilles  qui  ne  tarderaient  pas  à se  multiplier. 
De  temps  en  temps,  il  faut  encore  lever  les  pots  pour  s’as- 
surer si  les  plantes  no  poussent  pas  de  racines  au  dehors, 
par  les  fentes  et  les  trous  du  fond.  Il  faut  aussi  arroser 
toutes  les  fois  que  les  plantes  le  demandent,  tantôt  avec 
le  goulot , tantôt  avec  une  pomme  dont  les  trous  très- 
petits  versent  l’eau  eu  forme  de  pluie  : de  temps  à autre, 
il  est  bon  de  seringuer  de  l’eau  sur  le  feuillage  des  plantes 
élevées  que  l’arrosoir  ne  peut  atteindre.  L’eau  dont  on 
se  sert  pour  les  arrosemens  et  les  aspersions  doit  avoir 
séjourné  quelques  jours  dans  la  serre  pour  avoir  le  temps 
d’y  prendre  le  degré  de  chaleur  convenable.  Chaque 
jour,  dans  la  matinée , il  faut , quand  il  ne  gèle  pas  à 
glace,  donner  de  l’air  aux  serres,  au  moyen  d’un  des 
châssis  du  haut  que  l’on  tient  ouvert  jdus  ou  moins  , et 
plus  ou  moins  long-temps  , selon  la  température  exté- 
rieure. Si  le  feu  a été  trop  poussé , ou  que  le  soleil  ait 
procuré  une  chaleur  de  ?.5  degrés , il  faut  aussitôt  ouvrir 
un  peu  quelques  châssis  du  haut;  on  les  ouvre  encore 
tous  les  jours  quand  le  soleil  luit , mais  on  les  ferme 
avant  que  l’atmosphère  se  refroidisse. 

Dans  l’hiver,  et  surtout  pendant  les  fortes  gelées , on 
doit , aussitôt  que  le  soleil  ne  brille  plus , dérouler  les 
paillassons  pour  conserver  la  chaleur  que  les  rayons  de 
cet  astre  ont  pu  procurer,  et  d’autres  fois  pour  empêcher 
l’air  intérieur  de  se  refroidir  pendant  la  nuit  : les  toiles  se 
déroulent  aussi  pour  briser  les  rayons  du  soleil  lorsqu’il 
darde  trop  fort.  Quand  la  chaleur  de  la  tannée  commence 
à se  perdre,  on  la  remue,  ou  bien  on  la  renouvelle,  soit 
en  totalité,  soit  en  introduisant  moitié  de  tan  nouveau 
dans  autant  de  l’ancien.  Quant  au  surplus  de  la  chaleur 
artificielle , on  la  procure  au  moyen  des  poêles  qu’on 
entretient  avec  du  bois,  du  charbon  de  terre,  de  la 
tourbe  : le  feu  s’allume  tous  les  soirs  : pendant  les  froids  , 
il  a quelquefois  besoin  d’être  renouvelé  dans  la  7iuit , et 
inêjue  aussi  pendant  le  jour  ; bien  ménagé  et  bien  con- 
duit, il  épargnebeaucoupde  dépense  ; tellement  qu’avec 
2 voies  de  bois  il  est  très-possible  d’entretenir,  d’octobre 
à la  fin  de  mars,  une  serre  chaude  de  moyenne  gran- 
deur. 

Il  est  essentiel  de  varier  le  degré  de  chaleur  du  jour 
et  de  la  nuit  : 2 ou  3 degrés  suffisent  la  nuit  pour  les 
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serres  tempérées , et  8 ou  lo  pour  les  serres  eliaïules. 
Quanti  les  plantes  ont  été  privées  pendant  quelque  temps 
de  l’air  libre  et  du  soleil , soit  dans  les  eliàssis , bâches 
ou  serres,  on  doit  les  accoutumer  à l’air  peu  à peu , en 
ouvrant  les  communications  avant  de  les  sortir  et, 
pour  les  exposer  au  dehors , on  doit  attendre  un  jour 
pluvieux  , ou  sombre  et  couvert  (i). 

Maladies  des  plantes. 

Les  plantes  sont , comme  nous , exposées  à diverses  ma- 
ladies , et  jusqu’à  jirésent  nous  avons  bien  peu  de  moyens 
de  les  en  délivrer.  Il  est  vrai  qu’on  ne  s’en  est  encore 
occupé  ni  assez  méthodiquement  ni  assez  sérieusement. 

Le  blanc  , lepre  , ou  meunier , est  une  espèce  de 
poussière  ou  de  moisissure  blanchâtre  qui  se  montre  à 
l’extrémité  des  jeunes  pousses  du  pêcher,  s’étend  bien- 
tôt jusqu’à  leur  origine  , gagne  même  quelquefois  le 
fruit , et  fait  périr  les  feuilles  et  les  jeunes  tiges.  Lors- 
que cette  maladie  se  déclare  au  printemps  , elle  est 
beaucoup  plus  dangereuse  qu’à  l’automne.  On  croit 
qu’elle  est  occasionée  par  des  changemens  trop  brusques 
de  température , et  que  , par  conséquent , on  pourrait  la 
prévenir  par  une  bonne  exposition  et  des  abris.  Lorsqu’un 
arbre  en  est  atteint  c’est  pour  la  vie  ; elle  se  reproduit 
chaque  année  avec  plus  ou  moins  d’intensité  ; on  coupe 
les  parties  malades  à luesure  qu’elles  sont  affectées,  plu- 
tôt jîour  la  propreté  que  dans  l’esjjoir  d’arrêter  le  mal. 

C’est  sur  les  pêchers  dénués  de  glandes  pétiolaires 
que  le  blanc  se  manifeste  plus  particulièrement  : et  si 
les  fonctions  des  glandes  sont  d’élaborer  les  sucs  , ne 
pourrait-on  pas  penser  que  c’est  parce  que  les  pêchers 
madeleines  n’ont  pas  de  glandes  pour  élaborer  et  pur- 
ger leur  sève,  qu’ils  éprouvent  cette  espèce  de  pléthore 
au  bout  de  leurs  rameaux  ? Nous  avons  vu  cependant 
le  blanc  se  communiquer,  par  attouchement,  à un 
auti  e pécher  pourvu  de  glandes  pétiolaires. — Il  paraît 
néanmoins  qu’il  n’est  jias  contagieux;  quoi  qu’il  en  soit, 
on  fera  bien  d’enlever  toutes  les  parties  attaquées  pour 
aller  les  brûler  ou  les  enterrer  dans  un  endroit  écarté. 

(i)  Le  volume  des  Figures  du  I3on  Jardinier  indique  un 
poêle  enterre,  construit  d'une  manière  très-économique,  et 
qui  consume  moins  de  combustible  que  ceux  employés  ordi- 
nairement dans  les  serres. 
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Le  rouge  est  une  maladie  propre  au  ])êcher  et  re- 
gardée, juscpi’à  présent , comme  incurable.  Lejeune 
bois  prend  une  teinte  l’ougeàtre  cpii  devient  de  plus  en 
plus  dense  , et  l’arbre  périt  ordinairement  de  la  3'  à la 
5'  année  : nous  n’avons  remarqué  cette  maladie  que  sur 
des  pêchers  royales  et  admirables. 

La  rouille  a beaucoup  d’analogie  avec  le  blanc. 
Elle  se  manifeste  par  des  taches  rousses , saillantes 
sur  les  feuilles  et  les  jeunes  jîousses.  Elle  fait  tomber 
les  feuilles  et  développer  des  pousses  à contre- temps. 
On  croit  qu’elle  est  produite  par  des  pluies  froides  de 
l’été  , par  des  coups  de  soleil  ou  des  piqûres  d’insectes  ; 
mais  on  ne  sait  pas  mieux  la  guérir  que  la  précédente. 

La  cloque  affecte  le  pêcher  à la  pousse.  Les  feuilles 
deviennent  boursouflées  , épaisses  , ternes  , crispées  et 
contournées.  Les  bourgeons  cessent  de  croître  et  se  tu- 
méfient ; les  pucerons  et  les  foiumis  viennent  aug» 
menter  le  mal.  Les  jeunes  pousses,  ainsi  attaquées , l’cs- 
lent  rabougries  quand  elles  ne  meurent  pas,  et  sont  peu 
propres  à donner  des  fruits  l’année  suivante.  Cette 
maladie  est  attribuée  aux  vents  froids  qui  viennent  at- 
taquer les  arbres  après  quelques  jours  de  chaleur.  On 
ne  doit  pas  se  presser  d’extraire  les  parties  attaquées , 
mais  seulement  on  attend  la  fin  de  la  crise,  et,  au 
moment  de  la  reprise  du  cours  de  la  sève  , quand  la 
saison  est  peu  avancée  , *n  rabat  les  bourgeons  sur 
les  j'eux  sains , et  assez  souvent  il  en  repousse  de  nou- 
veaux qui  ont  encore  le  temps  de  mûrir. 

La  gomme,  propre  à tous  les  arbres  à noyau  , est  un 
suc  morbifique  que  la  sève  laisse  échapper  ; il  s’amasse 
entre  l’écorce  et  le  bois  d’une  branche,  y forme  un 
dépôt  oh  il  se  coagule,  devient  corrosif,  intercepte  le 
mouvement  de  la  sève  et  occasionne  une  destruction 
plus  ou  moins  étendue  du  tissu  de  la  branche.  Le  dé- 
pôt crève  quelquefois  en  se  formant , et  la  gomme  en 
sort  en  forme  de  larmes , alors  le  mal  se  borne  à peu 
de  chose;  mais  si  l’écorce  a de  la  solidité  , et  qu’elle  ne 
fasse  jour  à l’écoulement  de  la  gomme  qu’au  bout  d’un 
certain  temps , la  maladie  devient  considérable  et  fort 
dangereuse.  Si  on  s’en  aperçoit  dès  le  principe  , on 
peut  en  arrêter  les  progrès  en  pratiquant  des  inci- 
sions longitudinales  dans  toute  l’épaisseur  de  l’écorce  ; 
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mais  le  meilleur  moyen  est  de  couper  les  brandies  at- 
taquées à quelques  pouces  au-dessous  de  la  partie  afFec- 
tée.  Cette  maladie  , qui  se  montre  ordinairement  aux 
deux  époques  de  l’année  ou  la  sève  est  en  mouvement, 
jieut  être  occasionée  par  des  déchirures  , des  ruptures  , 
des  contusions  à l’écorce  , par  une  taille  intempestive,  et 
enfin  par  des  variations  subites  dans  la  température. 

Le  chancre  est  un  ulcère  quelquefois  sec  , ordi- 
r airemeut  sanieux  , qui  ronge  et  creuse  plus  ou  moins 
ju'omptement  et  profondément  les  parties  de  l’arbre 
sur  lesquelles  il  s’établit.  Il  est  souvent  le  résultat  d’un 
dépôt  de  gomme  : d’autres  fois  il  est  produit  par  une 
meurtrissure  , par  la  piqûre  d’un  insecte  , ou  par  toute 
autre  cause  qui  fait  plaie  à l’écorce  et  met  le  bois  en 
contact  avec  l’air.  Cette  maladie  n’est  mortelle  qu’au- 
tant  qu’on  l’a  négligée  ; car  un  moyen  infaillible  , mais 
unique  , de  la  guérir,  c’est  d’enlever  la  partie  malade 
sans  en  laisser  le  moindre  vestige,  et  de  couvrir  la  plaie 
avec  l’onguent  de  saint  Fiacre  ou  avec  la  cire  à greffer. 

Les  lichens  el  les  mousses  , en  s’amassant  sur  les 
arbres  négligés , y forment  des  couches  épaisses  qui  in- 
terceptent les  influences  de  l’atmosphère  eu  bouchant 
les  pores  de  l’écorce  , entretiennent  une  humidité  per- 
nicieuse presque  toujours  suivie  du  chancre  ou  de  la 
gomme.  On  doit  en  débarrasser  les  arbres  toutes  les  tois 
qu’on  y en  trouve  , etpour  cela  on  emploie  av.  c avan- 
tage les  émoussoirs.  (Voyez  pl.  XXIX.)  De  l’eau,  dans 
laquelle  on  a fait  éteindre  de  la  chaux  , appliquée  sur 
l 'écorce  avec  un  grospinceau,  est  aussi  un  fort  bon  moyen . 

La  fumaginc  est  une  plante  parasite  semblable  à de 
la  suie,  qui  s’attache  particulièrement  sur  les  feuilles 
des  orangers,  les  noircit  et  nuit  à leur  végétation.  On 
la  trouve  aussi  quelquefois  sur  des  pêchers,  et  même 
sur  des  abricotiers,  aux  expositions  humides  et  ombra- 
gées. On  en  débarrasse  les  arbres  en  frottant  les  parties 
noircies  avec  une  éponge  mouillée. 

IUSECTES  ET  AKIM.VUX  KUISIBLF.S. 

Oiseaux.  On  connaît  les  moyens  employés  jusqu’à 
ce  jour  contre  les  oiseaux  , tels  que  les  appâts  , les 
épouvantails , les  filets  , les  claquets.  M.  Delaokav  a 
vu  réussir  un  épouvantail  fait  avec  une  feuille  de  clin- 
(j-.;ant  suspendue  au  bout  d’un  bâton  , qu’on  attache 
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liorizonlalement  à un  mur,  un  treillage  ou  un  arbre. 

1 Le  moindre  vent  l’agite  en  le  faisant  résonner  et  briller. 

Queb[uefois  on  réussit  à chasser  les  moineaux  en  ]>la- 
cant  dans  les  endroits  qû’on  veut  garantir  de  leur  vo- 
racité , un  chat , ou  un  oiseau  de  proie  empaillé , ou 
vivant  retenu  dans  une  cage  , d’oü  il  peut  être  ai- 
sément aperçu.  Ou  les  effraie  encore  par  des  guirlandes 
de  plumes  enfilées  vers  leur  milieu  par  un  nœud  cou- 
lant dans  une  ficelle  que  le  moindre  vent  fera  tourner, 
si  elle  est  un  peu  tendue  et  sufhsamment  écartée  du 
mur  ou  de  la  treille  par  des  biitons  placés  de  distance 
en  distance.  Enfin  , pour  garantir  les  jeunes  greffes  de 
la  brusquerie  des  oiseaux  qui , en  venant  se  poser  des- 
sus , ne  manquent  pas  de  les  décoller  , on  y place  de 
petits  moulins  de  jilumes  très -mobiles.  On  les  fait  en 
fichant  en  croix  4 plumes  , de  longueur  égale  , sur  la 
partie  ronde  d’un  bouchon  de  liège , dont  le  milieu  sera 
traversé  par  un  tuyau  de  plume , d’un  volume  suf- 
fisant pour  laisser  jouer  la  grosse  épingle  qui  doit  seiTir 
d’axe  au  moulin.  Cette  épingle  , passée  par  le  tuyau  , 
s’enfonce  dans  la  partie  qui  reste  du  bouchon  , et  que 
l’on  aura  fixée  sur  un  bâton  pointu  assez  long,  attaché 
verticalement  à l’arbre  greffé.  Pour  que  ces  moulins 
aient  toute  la  mobilité  possible  , il  faut  que  le  tuyau 
dans  lequel  passe  l’axe  soit  un  peu  plus  long  que  le  bout 
du  bouchon  qu’il  traverse  ; la  pointe  de  l’épingle  doit 
aussi  fixer  sur  l’autre  partie  du  bouchon  un  morceau 
de  tuyau  de  plume  étalé  , sur  lequel  glissera  le  bout 
du  tuyau  au  travers  duquel  passe  l’épingle  ; autrement 
il  serait  arrêté  par  le  liège.  On  se  sert  de  plumes  blan- 
ches de  poules  ou  de  pigeons , dont  les  barbes  sont  un 
peu  fermes  et  pas  trop  longues. 

Tous  les  oiseaux  ne  sont  pas  dangereux  , et  même 
ceux  qui  vivent  d’insectes  sont  plus  utiles  que  nuisi- 
bles. En  conservant  ceux  qui  sont  utiles  , on  doit  s’at- 
tacher à détruire  les  autres  , les  moineaux  surtout , 
dont  tout  le  monde  connaît  les  énormes  dégâts.  Pour 
y panenir  il  existe  plusieurs  moyens.  Le  premier  et  le 
plus  sûr  est  de  les^tuer  à coups  de  fusil,  non  pas  qu’on 
])uisse  esjiérer  de  les  détruire  tous  , mais  le  bruit  les 
épouvante  et  les  écarte  pour  long-temps.  On  doit  aussi , 
dans  le  temps  de  la  ponte  , chercher  leurs  nids  et  s’em- 
parer des  œufs  et  des  petits.  Quelques  personnes  placent 
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contre  les  murs  des  pots  de  terre  dans  lesquels  ces  oi- 
seaux viennent  volontiers  nicher.  On  les  prend  aussi 
avec  des  trébucliets  dans  lesquels  on  en  renferme  des 
jeunes  pour  appelons  ; avec  des  filets  ; avec  de  petites 
baguettes  extrêmement  légères  , enduites  de  glu  , et 
passées  dans  le  milieu  d’un  petit  morceau  de  mie  de 
pain  que  l’on  a semée  dans  l’endroit  où  ils  Ont  l’ha-* 
bitude  de  venir  se  poser  ; enfin , on  les  empoisonne 
avec  de  la  mie  de  pain  ou  des  grains  de  blé  que  l’on 
mélange  avec  de  la  noix  vomique  réduite  en  poudre. 
Le  Traité  des  chasses  aux  pièges  , par  Kresz  aîné, 
publié  par  le  libraire  Audot , offre  pour  prendre  ces 
oiseaux  toutes  sortes  de  moyens  très-ingénieux. 

Chenilles.  Le  plus  sûr  moyen  de  les  détruire  est 
d’écheniller;  etcette  opération  consiste  à rechercher  avec 
soin  , en  taillant  les  arbres,  les  anneaux  d’œufs  qu’elles 
ont  déposés  sur  les  branches  , à couper  et  enlever  les 
nids , et  à les  brûler  ; enfin  , à détruire  les  chenilles 
éparses  sur  les  plantes  , ainsi  que  les  papillons  qui  vien- 
nent y faire  leur  ponte.  Lorsqu’on  n’a  écarté  que  les 
oiseaux  nuisibles,  les  autres  chassent  les  chenilles  et  en 
font  une  grande  destruction. 

Araignées . Celles  qui  font  des  toiles  pour  prendre 
des  mouches  nuisent  très-peu  dans  les  jardins  : mais  il 
y en  a une  espèce  qui  est  toujours  en  mouvement  sur 
la  terre,  et  qui  attaque  plusieurs  jeunes  semis,  parti- 
culièrement celui  de  carottes  dont  elle  pique  la  tigelle 
pour  en  pomper  les  sucs.  La  plante  alors  se  fane  et 
périt.  Cette  araignée  est  quelquefois  si  multipliée,  qu’elle 
détruit  les  semis  , quehpie  considérables  qu’ils  soient. 
Il  n’est  qu’un  moyeu  de  les  en  écarter  : comme  elles 
craignent  l’humidité  , on  donne  chaque  jour  un  léger 
arrosement  aux  plantes  lorsque  le  temps  est  chaud  et 
sec  , jusqu’à  ce  qu’elles  aient  poussé  2 ou  3 feuilles.  Une 
décoction  de  suie  produit  plus  d’effet. 

CourLilière.  La  courtilière,  courterole  ou  taupe- 
grillon  , est  un  insecte  carnivore  et  herbivore  : s’il  rend 
quelques  services  en  détruisant  beaucoup  d’insectes  et 
leurs  larves  , ces  services  sont  loin  de  compenser  les  dé- 
gâts qu’il  cause  dans  les  cultures , par  les  nombreuses 
galeries  qu’il  pratique  en  tous  sens,  qui  soulèvent  et 
éventent  les  racines  des  jeunes  semis  et  les  font  périr; 
2°  par  la  grande  quantité  de  plantes  venues  qu’il  fait 
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mourir  en  coupant  leur  racine  entre  deux  terres, 
soit  seulement  pour  se  faire  un  passage  comme  on  le  dit , 
soit  aussi  pour  les  manger  comme  nous  nous  en  sommes 
assuré.  Ofc  n’emploie  ordinairement  pour  le  détruire  que 
de  l’eau  sur  laquelle  on  jette  un  peu  d’huile.  On  verse 
celte  eau  dans  les  trous  de  la  courtiliëre  , et , si  l’eau 

ftarvienl  au  fond  du  trou  , elle  remonte  pour  éviter 
'inondation  ; et  traverse  la  couche  d’huile  qui  la  fait 
périr  sur-le-champ.  Ce  moyen  réussit  assez  bien  dans 
les  terres  fortes;  Jiiais  dans  les  terres  légères  et  dans  les 
terreaux  l’huile  et  une  partie  de  l’eau  sont  absorbées 
par  les  parois  des  trous  et  galeries  des  courtilières , la 
terre  s’éboule  et  la  courtilière  se  fait  un  autre  passage 
par  lequel  elle  s’échappe.  Ce  moyen  peut  cependant  être 
d’une  grande  utilité  lorsque  les  courtilières  se  sont  réu- 
nies dans  les  couches , oii  elles  s’assemblent  à raison  de 
la  chaleur  et  du  grand  nombre  d’insectes  qui  y éclo- 
sent , et  oh  elles  détruisent  les  melons  et  les  autres 
plantes.  On  sacrifie  alors  sa  couche  , on  la  bat  , on 
enlève  le  terreau  et  le  fumier.  Le  bruit  oblige  les  cour- 
tilières de  se  retirer  dans  les  trous  ([ii’elles  ont  jjratiqués 
au  fond  du  fumier,  et  surtout  dans  la  terre  au  pied 
de  la  couehe.  Après  cette  opération,  on  enlève  à recu- 
lons avec  la  bêche  un  demi-pouce  de  terre  du  fond  de 
la  couche  , tant  pour  l’aplanir  que  pour  déboucher  les 
trous  des  courtilières , ce  qui  forme  un  bassin.  On  met 
dans  une  quantité  d’eau,  assez  grande  pour  couvrir  la 
surface  de  ce  bassin  , un  ou  plusieurs  verres  d’huile 
commune,  et  on  la  répand  dans  le  bassin.  L’eau  pé- 
nètre dans  les  trous,  les  courtilières  sortent  de  terre,  et 
viennent  ])érir  à la  surface  en  moins  de  lo  minutes. 
Dans  les  carrés  et  les  plates-bandes  on  peut  employer 
le  moyen  suivant  : on  enterre  une  caisse  sans  couver- 
cle , de  plusieurs  pieds  de  longueur  , sur  i4  à i8  pou- 
ces de  profondeur  ; on  fait  à sa  partie  supérieure , a 
I pouce  tlu  bord  , 2 ou  3 trous  de  chaque  côté  , assez 
grands  pour  le  passage  des  courtilières;  on  remplit  la 
caisse  de  fumier  chaud  , que  l’on  couvre  d’un  pouce 
de  terre  : le  rebord  de  la  caisse  doit  être  au  niveau  du 
terrain.  La  chaleur  du  fumier  et  les  insectes  attirent 
les  courtilières  de  tout  le  carré.  On  place , 8 ou  lo  jours 
après,  devant  chaque  trou  , une  ardoise  ou  un  morceau 
de  planche  mince , enfoncé  de  manière  à le  boucher. 
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On  bat  la  terre  , on  l’enlève  , mais  ou  l’éparpillant,  i 
<le  crainte  cpi’il  n’y  reste  des  coiu  tilières , qui  se  reti- 
rent dans  le  fond  de  la  caisse,  où  on  les  laisse  après  les 
avoir  tuées.  S’il  y en  a beaucoup  à détruire,  ^ i-ecom-  i 
inence  l’opération  en  emplissant  de  nouveau  la  caisse,  i 
Quelques  jardiniers  se  contentent  d’enterrer  de  distance  j 
endistance  des  petits  tas  de  fumier  chaud  dans  lesquels  les  ; 
courtilières  vont  se  loger  en  automne.  Lorsque  les  pre- 
mières gelées  sont  arrivées,  ils  les  y trouvent  engourdies. 

On  enfonce  encore  le  long  des  murs  de  grands  pots  ou  de 
maavaises  cloches  renversés,  enterrés  un  pouce  au-dessous 
du  niveau  du  terrain,  qu’on  établit  en  pente  rapide.  On 
remplit  les  vases  à moitié  d’eau  ; les  courtihères,  comme 
d’autres  insectes , ainsi  que  les  rats,  mulots,  souris,  etc. , 
qui  courent  la  nuit,  y tombent  et  ne  peuvent  en  sortir.  | 

Voici  deux  procédés  que  nous  avons  vu  employer  avec  i 
beaucoup  de  succès  par  M.  Découllé,  habile  jardinier,  i 
rue  de  la  Santé  à Paris,  pour  détruii’e  les  courtilières. 

I®  Quand  une  planche  contient  beaucoup  de  cour- 
tilières , il  la  borde  de  planches  posées  de  champ  et 
enfoncées  d’un  jjouce;  il  ménage  aux  encoignures  une 
distance  suffisante  pour  y placer  un  pot  à fleur  à moitié 
plein  d’eau  qu’il  enfonce  un  peu  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  et  il  arrose  un  peu  la  terre  le  long  des  planches 
pour  y attirer  les  courtilières.  On  sait  que  ces  insectes 
sortent  la  plupart  la  nuit  pour  courir  sur  la  terre.  Les 
])lanchesles  empochent  de  passer,  elles  courent  au  long, 
et  arrivées  aux  encoignures  elles  tombent  dans  les  pots 
qui  contiennent  de  l’eau  et  se  noient. 

2®  Quand  une  planche,  une  couche  sourde  infestée 
de  courtilières  est  vide,  on  la  laboui'e,  ensuite  on  la 
mouille  amplement  : quand  l’eau  est  imbibée  ou  la  tré- 
pigne bien,  ou  on  y passe  une  rouleau  de  manière  à ' 
rendre  la  surface  unie  et  serrée;  on  fait  cela  le  soir.  Le 
lendemain  matin  on  voit  toutes  les  petites  galeries  i 
que  les  courtilières  se  sont  faites  à 5 ou  ü lignes  de 
la  superficie  du  sol , on  passe  le  doigt  dans  ces  galeries 
et  l’on  suit  jusqu’à  ce  qu’elles  s’enfoncent  perpendicu- 
lairement; là  onen  élargitl’ouverture  en  cône  renversé, 
on  y verse  de  l’eau  avec  un  entonnoir  (2  ou  3 verres  suf- 
fisent d’ordinaire  pour  l’emplir) , et  quand  le  trou  est 
plein  , on  laisse  tomber  quelques  gouttes  d'huile  mêlée 
d’essence  de  térébenthine  sur  l’eau;  en  moins  de  5 
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luinutes  la  courtilicre  vient  expirer  au  boni  du  trou. 

Enfin,  on  donne  comme  un  bon  moyen  de  détruire 
les  courtilières , d’arroser  la  terre  avec  une  eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  dissoudre  du  savon  noir  ou  vert. 

ers  de  terre  , Achées , Lombrics.  On  parvient  à les 
détruire  jiar  les  moyens  suivans.  Lorsque  le  temps  est 
Inimide  sans  être  froid  , on  leur  donne  la  chasse  avant 
le  lever  du  soleil , ou  une  heure  ou  2 après  qu’il  est  cou- 
che. On  a un  pot  à fleurs  et  une  mauvaise  paire  de  ci- 
seaux. On  les  cherche  au  moyeu  d’une  lanterne  sourde  ; 
on  jette  dans  le  ])ot  ceux  qui  sont  hors  de  terre,  et  on 
arrache  avec  précaution  ceux  qui  u’ont  qu’une  partie 
du  corps  hors  de  leur  trou  : l’usage  assez  général  de  les 
couper  eu  deux  d’un  coup  de  bêche  ne  suffit  pas  pour 
les  détruire , car  le  bout  qui  s’étend  depuis  la  tête  jus- 
qu’aux organes  sexuels  continue  de  vivre  et  reproduit 
une  autre  partie  postérieure.  C’est  au  printemps  qu’on 
en  détruit  le  plus  par  celte  chasse  , dont  on  donne  les 
produits  à la  volaille  qui  en  est  très-friande  , et  on 
a l’avantage  d’arrêter  leur  multiplication.  Le  jour  on 
prend  un  pieu  de  4 à 5 pieds  de  long,  affilé  par  un 
bout;  on  l’enfonce  de  12  à i5  pouces,  en  l’agitant  en 
tous  sens  pendant  10  à 12  minutes.  Ce  mouvement  fait 
sortir  les  lombrics  de  terre.  S’ils  étaient  dans  une  caisse 
ou  dans  un  pot  à fleurs , on  le  frapperait  légèrement  de 
côté  , avec  un  maillet , pendant  8 ou  lo  minutes  , et  les 
vers  sortiraient.  On  les  en  fait  sortir  aussi  en  arrosant  la 
terre  avec  une  infusion  de  brou  de  3o  à 4o  noix  ver  tes  jetées 
dans  un  seau  d’eau  et  infusées  pendant  quelques  jours. 

Tiquet , Allis  bleue.  Cet  insecte  vit  sur  les  plantes  de 
la  famille  des  crucifères , et  fait , dans  certaines  années, 
le  désespoir  des  jardiniers , dont  il  détruit  les  semis  do 
choux,  de  navets,  de  raves  et  de  radis.  Dès  qu’on  ap- 
proche des  jeunes  plantes,  on  en  voit  des  centaines  s’é- 
lancer et  retomber  à terre  , oii  il  est  très-difficile  de  les 
saisir.  On  n’a  d’autres  moyens  de  les  faire  périr  que  des 
décodions  de  plantes  âcres,  tels  que  le  tabac,  le  noyer, 
le  sureau  ; de  l’eau  chargée  de  potasse  ou  de  suie  ; de  l’u- 
rine , et  de  la  composition  de  M.  Tatin.  V oy.  ci-dessous . 

Fourmis.  L’huile  produit  sur  la  fourmi  le  même  effet 
que  sur  la  courlilière.  Ainsi  on  peut  inonder  les  four- 
milières avec  de  l'eau  et  un  peu  d’huile.  De  l’eau  bouil- 
lante versée  dedans  les  détruit  entièrement  ; mais  , 
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lorsque  la  position  d’une  founnilière  s’oppose  à ces 
moyens  , on  suspend  aux  arbres  voisins  de  petites  bou- 
teilles d’eau  miellëe  , où  elles  viennent  se  noyer.  On 
bouleverse  la  fourmilière  et  on  la  couvre  d’un  pot  ; les 
fourmis  y montent  et  on  les  noie.  On  empêche  les  four-  j 
mis  de  monter  dans  les  arbres  en  entourant  les  troncs  ; 
d’un  anneau  de  glu  ou  de  peinture  à l’huile,  et  en  les  ' 
renouvelant  quand  ils  sont  desséchés.  Un  flocon  de  laine  • 
bien  cardée  et  dont  on  fait  un  anneau  produit  le  même 
effet.  On  jieut  encore  placer  sous  le  ])ied  des  caisses  un 
vase  de  terre  cuite  rempli  d’eau , et  mettre  les  pots  des 
plantes  qui  aiment  l’humidité  dans  des  assiettes  ou  plats 
remplis  d’eau.  Enfin  on  peut  transporter  dans  son  jar- 
din une  grande  quantité  de  carabes  dorés  ; ils  chassent 
continuellement  aux  fourmis  et  aux  autres  insectes , 1 

et  n’attaquent  jamais  les  végétaux.  On  trouvera  à la 
PI.  LXIV,  fig.  3 , 4>  tin  modèle  de  potposé  sur  un  socle  I 
entouré  d’une  galerie  pleine  d’eau  afin  d’empêcher  les  I 
fourmis  et  autres  insectes  coureurs,  les  mollusques  et  | 
les  vers  de  terre  d’en  approcher. 

Limaces,  Escargots.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  dé-  I 
truire  ces  animaux  est  de  leur  donner  la  chasse  le  matin 
et  le  soir  des  jours  de  printemps  et  d’automne  , lorsque 
le  temps  est  doux  et  lorsqu’il  pleut.  La  chaux  vive 
éteinte  à l’air  (en  poudre),  l’eau  de  chaux  et  plusieurs 
autres  substances  caustiques  les  font  périr,  mais  leur 
emploi  par  simple  aspersion  est  difficilement  praticable 
dans  les  potagers.  Le  moyen  suivant , indiqué  par 
M.  Marcellin  Vetillart,  l’est  davantage.  On  place  de 
distance  en  distance  de  petits  tas  de  son  ; les  limaces 
s’y  rassemblent , et  là  on  peut  facilement  les  faire  pé- 
rir en  répandant  sur  elles  de  la  chaux  en  poudre.  Des 
planchettes  ou  quclqu’autre  abri  du  même  genre,  sou- 
levé du  côté  exposé  au  nord  et  sous  lequel  elles  se  réfu- 
gient pour  se  rafraîchir  pendant  la  chaleur  du  jour, 
offrent  encore  un  moyen  de  les  détruire  en  bon  nombre. 

Taupes.  La  taupe,  ainsique  la  courtilière , travaille 
au  lever,  au  coucher  du  soleil  ét  à midi,  l n peu  avant 
qu’elle  semette  en  mouvement,  on  renfonce  une  des  tau- 
pinières (petit  monticule  que  fait  la  taupe  en  formantses 
galeries)  ; on  reste  à l’affût  sans  faire  le  moindre  bruit , 
et  pendant  qu’elle  travaille  à rétablir  sa  galerie,  on 
l’enlève  d’un  coup  de  bêche  en  dessous. 
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On  les  prend  aussi  avec  2 pièges.  Le  premier  consiste 
en  un  tube  de  bois  cylindrique  de  9 à 10  pouces  de  long 
et  de  iSlignes  de  diamètre,  fermoàrune  de  ses  extrémi- 
tés par  un  grillage  en  fd  de  fer  , et  à l’autre  j>ar  une  sou- 
pape ou  porte  en  tôle  suspendue  par  une  charnière  , et 
s’ouvrant  au  moindre  effort  de  l’extérieur  à l’intérieur  , 
mais  arrêtée  à l’extérieur  par  2 fils  de  fer  contre  lescjuels 
elle  bat.  Le  2®  est  une  espèce  de  pincette  élastique  en 
fer  et  qui  est  fermée.  (Voyez  pl.  XXI.  ) 

On  débouche  une  galerie,  et  si  on  sait  de  quel  côté 
vient  la  taïqic,  on  y met  un  des  pièges  tourné  de  ce 
côté.  Si  on  ne  sait  de  quel  côté  elle  vient , on  en  met 
deux  tournés  en  sens  contraire.  On  recouvre  le  trou 
pour  intercepter  la  lumière.  La  taupe  entre  dans  le  tube 

iet  ne  peut  en  sortir  , ou  elle  est  tuée  par  la  pince.  Une 
noix  bouillie  dans  la  lessive , et  mise  dans  le  premier 
J piège  ou  placée  derrière  le  2®,  attire  par  son  odeur  la 
taupe  qui  en  est  friande,  et  qui  périt,  dit-on,  lorsqu’elle 
en  mange  ; ce  qui  a déterminé  àse  contenter  de  mettre  4 

ion  5 de  ces  noix  dans  les  galeries.  D’au  très  coupent  des  vers 
de  terre  ou  lombrics  par  tronçons  de  3 ou  4 pouces  ; ils 
les  saupoudrent  de  ràpure  de  noix  vomique , ou  se  con- 
tentent de  les  laisser  pendant  24  heures  dans  cette  râ- 
pure,  et  ils  en  mettent  un  ou  2 morceaux  dans  chaque 
boyau.  Si  la  taupe  les  mange , elle  périt.  — On  peut  en- 
core enterrer  un  pot  ou  une  cloche  de  verre  en  l’enfon— 

, » çant  à un  demi-pouce  au-dessous  de  la  galerie , et  en  le 
] ( remplissant  d’eau  jusqu’à  la  moitié.  On  recouvre  coimne 
, pour  les  pièges,  et  la  taupe  s’y  noie  en  continuant  sa  route. 

Rais,  Mulots , Souris,  Loirs , etc.  Le  meilleur  moyen 
' pour  la  destruction  de  ces  animaux  est  d’avoir  de  bons 
chats.  Le  second  est  d’employer  les  ratières , souricières, 
quatre-de-chiffre,  pots  enterrés  et  autres  pièges.  Un 
piège  très-ingénieux  , dû  à un  cultivateur-propriétaire 
de  Lizieiix  est  indiqué  j)l.  liVIII.  En  voici  un  par  le- 
quel on  peut  en  détruire  beaucoup.  On  coupe  une  bar- 
rique en  deux,  on  eu  enterre  la  moitié  qu’on  remplit 
d’eau  à la  hauteur  de  6 pouces;  on  la  recouvre  avec 
des  planches  joinles,  et  on  met  sur  la  couverture  un 
morceau  de  (il  de  fer  placé  verticalement , et  dont  l’ex- 
trémité supérieure  est  recourbée.  On  suspend  à cette 
extrémité  , avec  un  fil  ordinaire  , à 4 pouces  de  la  cou- 
verture, un  morceau  de  lard  rôti , ou  un  fruit,  ou  tout 
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autre  appât , au-dessus  d’une  bascule  établie  dans  la 
couverture  même.  Cette  bascule , large  de  3 pouces  et 
longue  de  8 , doit  être  très-légère  et  seulement  plus  pe- 
sante d’un  demi-g|i  ossur  le  devant  que  sous  l’appât.  L’a- 
nimal vient  sur  la  bascule,  la  fait  trébucher  par  son 
poids  et  tombe  dans  l’eau  ; la  bascule  se  rétablit,  et  par 
ce  moyen  un  autre  peut  être  pris  le  moment  d’après. 
Ou  peut  encore  employer  la  mort  aux  rats  et  d’autres 
poisons;  mais  il  faut  les  placer  dans  des  endroits  oii  les 
chats  et  surtout  les  enfaiis  ne  puissent  les  atteindre. 

Vers  blancs , Mans,  'l'ons  ou  7\trcs.  La  larve  du 
hanneton,  connue  sous  ces  noms,  cause  de  grands  ra- 
vages, et  malheureusement  ce  n’est  que  par  la  destruc- 
tion des  racines  des  plantes  dont  elle  se  nourrit  qu’on 
s'aperçoit  de  sa  ]>résence.  Un  des  meilleurs  moyens  à 
employer  est  de  prévenir  sa  multiplication.  Pour  réussir, 
il  faut,  dans  la  saison  des  hannetons,  leur  donner  la 
chasse  à midi , en  secouant  les  arbres  et  leurs  branches. 
L’insecte  tombe , on  l’écrase  , et  par  ce  moyeu  on  dimi- 
nue la  ponte , si  on  craint  qu’il  y ait  des  vers  blancs 
dans  un  carré  ou  dans  une  planche  dans  laquelle  on  a 
mis  des  plantes  qui  craignent  leurs  ravages,  on  y 
plante  quelques  pieds  de  fraisier  ou  de  la  laitue.  De 
temjDS  à antre  on  visite  les  racines  du  fraisier  ou  la  lai- 
tue , parce  que  les  vers  blancs  les  attaquent  de  préfé- 
rence, ou  on  examine  l’état  des  laitues,  en  cherchant 
au  pied  de  celles  qui  sont  fanées;  et  dans  les  deux  cas , 
ou  détruit  le  ver,  qui  ne  peut  échapper,  parce  que  ses 
raouvemens  sont  très-lents.  On  peut  encore,  si  la  terre 
est  un  peu  ferme , faire  des  trous  avec  un  plantoir  ; le 
ver,  en  traversant  les  trous  , y tombe  ; on  les  visite  une 
fois  par  jour  pour  les  détruire.  Depuis  plusieurs  années 
on  a cherché  à détruire  le  ver  blanc  au  moyen  d'instru- 
mens;  le  meilleur  qui  ait  été  fabriqué  pour  cet  usage 
est  celui  nommé  binette , pour  extraire  le  ver  blanc,  de 
l’invention  de  M.  Penseron.  (Voir  PI.  LIX,  fig.  2,  3.) 

Frelons,  Guêpes.  Dès  qu’on  aperçoit  un  nid  de  guêpes 
suspendu  à une  branche,  on  le  détruit  en  le  brûlant 
avec  une  poignée  de  paille  enflammée  que  l’on  tient  au- 
dessous.  Lorsque  les  nids  sont  dans  un  mur  ou  dans  tout 
autre  endroit  élevé  , on  examine  s’il  y a plusieurs  pas- 
sages , et  on  les  bouche  , à l’exoej^tion  d’un  seul , avec  de 
la  glaise  ou  du  plâtre,  ou  un  mortier  quelconque.  On 
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prépare  une  mèche  un  peu  grosse  qu’on  Irenijse  à 2 ou 
3 reprises  à une  de  ses  extrémités,  dans  du  soufre  li- 
quide, et  on  enfonce  l’autre  dans  une  poignée  de  ta 
matière  avec  laquelle  on  a bouché  les  trous.  On  met  te 
feu  à la  mèche  , et  on  la  fait  entrer  dans  le  trou  conservé 
i qu’on  ferme  exactement  avec  le  mortier.  La  vapeur  du 
"i  soufre  se  répand  dansl’intérieur , et  tue  tous  les  insectes, 
l'  Si  le  nid  est  enterré,  on  le  remue  au  moyen  d’un  coup 
de  bêche , et  on  y répand  de  l’eau  bouillante.  Ces  opéra- 
i tions  se  font  le  soir,  après  le  soleil  couché.  On  suspend 
à l’automne,  aux  arbres  chargés  de  fruits,  de  petites 
^ bouteilles  ou  fioles  débouchées  et  remplies  à moitié  d’eau 
miellée.  Les  jeunes  mères  de  frelons  ou  de  guêpes  y en- 
™ trent  et  s’y  noient , ce  qui  diminue  le  nombre  des  nids 
''Il  au  printemps , parce  qu’il  n’y  a que  ces  mères  qui  résis— 
tenl  pendant  l’hiver.  Aussi  doit-on  leur  donner  la  chasse 
au  printemps  oii  on  trouve  les  guêpes  sur  le  vieux  bois 
et  les  boutons  de  poirier  , et  les  frelons  sur  les  frênes.  On 
les  prend  avec  un  filet  à papillons. 

® Piqûre  des  guêpes.  Abeilles,  Cousins.  Lorsqu  ’on  estpi- 

' qué])ar  un  de  ces  insectes,  il  faut  de  suite  tirer  l’aiguillon, 
) sucer  la  plaie,  ety  mettre,  aussitôt  qu’on  peut  s’en  procu- 
^ rer,  un  peu  de  chaux  vive  en  poudre,  ou  de  l’alcali  volatil 
fluor;  le  verjus  appliqué  sur  la  piqûre  fait  cesser  la  dou- 
leur  sur-le-champ  ; lejus  d’oseille , d’alleluia  et  de  toutes 
les  plantes  acides,  produirait  sans  doute  le  même  efl’et. 
Il  Petits  insectes,  Punaises , Pucerons , Kennes.  11 
q est  diflicile  de  les  détruire.  S’il  est  question  d’une  plante 
*j  précieuse  , on  la  nettoie  et  on  la  lave  avec  une  décoction 
*1  de  tabac  ou  l’eau  préparée  par  M.  Tatin  ( r ) . Cette  der- 

(i)  Composition  de  M.  Tatis.  — Savon  noir  , 2 livres  et  de- 
mie ; fleur  de  soufre,  2 livres  et  demie  ; champignons  des  bois, 
■ ou  découché  , 2 livres;  60  pintes  d’eau  : on  partage  l’eau  en  a 
! parties  égales,  dont  une  se  verse  dans  un  tonneau  ; ou  y dé- 
1 laie  le  savon  noir,  et  on  y ajoute  les  champignons  après  les 

I avoir  écrasés  légèrement;  on  fait  bouillir  l’autre  partie  de 

l’eau  pendant  20  minutes  : on  y met  avant  l’ébullition  le  sou- 
' fre  renfermé  dans  une  toile  claire,  et  attaché  à un  poids  pour 
1 le  retenir  au  fond  ; on  remue  pendant  ce  temps,  avec  un  bâ- 
ton , l’eau  pour  lui  faii’e  prendre  de  la  couleur,  et  l’on  presse 
de  temps  en  temps  le  soufre  avec  l’extrémité  du  bâton  ; on 
verse  ensuite  l’eau  bouillante  dans  le  tonneau  , on  la  remue  un 
instantavec  le  bâton  , et  on  l’agite  cliaque.jour  jusqu’à  ce  que 
son  odeur  soit  fétide.  Plus  cette  composition  est  ancienne  et 
fétide,  plus  elle  produit  d’effet.  On  y plonge  les  branches , on 
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nièreeau , n’étant  pas  chère,  peut  servir  à bassiner  les 
semis.  La  cendre  , un  peu  de  fleur  de  soufre  ou  de  la  suie , 
éloignent  momentanément  plusieurs  insectes.  On  fait 
tremper  les  graines  dans  de  l’eau  chargée  de  suie,  ou  bien 
on  les  mêle  avec  de  la  fleur  de  soufre  dans  un  vase  qu’on 
tient  fermé  pendant  3 jours  , et  l’odeur  contractée  em- 
pêche plusieurs  insectes  d’attaquer  les  semis  au  moment 
de  la  levée.  Les  pucerons,  qui  portent  un  préjudice  con- 
sidérable à de  certains  arbres , particulièrement  au  pê- 
cher,ne  résistent  pas  une  demi-heure  à lafumée  de  tabac, 
distribuée,  par  le  moyen  d’un  soufflet,  sur  toutes  les 
branches  qui  en  sont  attaquées.  Une  boîte  en  cuivre , 
fermant  hermétiquement , renferme  une  certaine  quan- 
tité de  tabac  auquel  on  met  le  feu  ; à un  des  côtés  de 
cette  boîte  est  un  tuyau  auquel  on  adapte  un  soufflet 
de  cuisine  ; à l’autre  côté  est  un  autre  tuyau  de  7 pouces 
de  longueur,  servant  de  conducteur  à la  fumée,  et  la 
lançant  en  jet  partout  où  on  veut  la  diriger  , par  le 
moyen  du  soufflet  que  l’on  fait  jouer.  (Voyez  le  volume 
des Jigitres,  pl.  XXI II,  où  cet  instrument  est  dessiné  et 
décrit  dans  tous  ses  détails.)  En  l’employant  il  faut  avoir 
la  précaution  de  ne  pas  trop  ajjprocher  le  tuyau  des  feuil- 
les et  des  pousses  délicates,  dans  la  crainte  de  les  brûler. 

Ou  détruit  les  kermès  qui  sont  fortement  collés  contre 
les  branches,  en  frottant  ces  dernières  avec  une  brosse 
rude  , ou  mieux  avec  le  dos  de  la  lame  d’une  serpette,  de 
bas  en  haut,  et  en  la  lavant  ensuite;  mais  il  vaudrait 
mieux  ne  pas  les  laisser  se  multiplier  en  arrosant  la  tige , 
les  rameaux  et  les  feuilles  des  arbres,  plusieurs  fois  en 
mai, au  moyen  d’une  seringue  à pojnme,  avec  la  liqueur 
fétide  de  M.  Tatin.  On  assure  que  les  charançons  qui 
attaquent  le  blé  sont  chassés  par  l’odeur  de  la  corne 
brûlée  et  du  sureau;  celle  de  résine,  de  térébenthine, 
de  lavande,  de  camphre,  éloigne  les  teignes.  Enfin,  de- 
puis qu’on  s’éclaire  au  moyen  du  gaz  hydrogène  extrait 
du  charbon  , un  jardinier  anglais  a cru  reconnaître  que 

les  arrose  et  on  les  seringue  avec  cette  composition.  L’extre'- 
mité  de  la  seringue  est  termine'e  par  une  petite  tête  à trous 
très-fins.  ( Voyez  planche  XXIll , figure  6.  ) 

M.  Bosc  dit  dans  une  note  du  Dictionnaire  d’agriculture  , à 
l’article  Artichaut,  que  les  champignons  ne  servent  à rien  ; que 
le  savon  suffît.  Nous  ne  contestons  rien  au  sujet  des  insectes 
des  artichauts;  mais  nous  avons  expérimenté  que  le  savon  ne 
tue  pas  l’un  des  trois  insectes  qui  tourmentent  l’homme. 
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rien  n’est  aussi  efficace  pour  détruire  les  insectes  sur  les 
arbres  fruitiers  et  autres  qu’une  lotion  d’eau  k travers 
laquelle  ou  a fait  passer  ce  gaz,  qui  lui  communique  une 
odeur  ex trêmeiueiit  fétide.  On  l’emploie  aussi  de  la  ma- 
nière suivante  : ou  mêle  une  livre  de  soufre  dans  18  pin— 
i , tes  d’eau  ainsi  hydrogénée,  ensuite  on  y ajoute  du  savon 
en  quantité  suffisante  pour  faire  du  tout  une  sorte  de 
. bouillie  claire  qu’on  appli(jue  sur  les  branches  avec  une 
■ brosse  de  peintre.  Cette  composition  n’étant  pas  inflam- 
mable , on  peut  la  faire  sur  le  feu  sans  danger. 

Puceron  lanigère.  Celui-ci  diffère  des  autres  puce- 
rons en  ce  qu’il  se  couvre  d’un  duvet  blanc  et  qu’il  vil 
particulièrement  sur  les  rameaux  du  pommier,  aux- 
quels il  cause  des  exostoses  qui  les  rendent  malades , 
stériles,  et  enfin  les  font  périr  : il  fait  depuis  long-temps 
de  grands  ravages  en  Bretagne  et  en  Normandie;  en 
1827  il  a été  remarqué  pour  la  première  fois  k Paris, 
[j/  et  depuis  lors  il  s’y  multiplie  et  se  répand  de  plus  en 
JJ  plus  dans  le  département  de  la  Seine.  Des  prix  ont  été 
proposés,  mille  recettes  ont  été  indiquées,  essayées  pour 
jj  sa  destruction,  et  jusqu’ici  on  n’a  pu  arrêter  sa  multi- 
l_  plication  ni  ses  dégâts,  qui  vont  toujours  en  augmentant. 

J Tigre.  Petit  insecte  du  genre  punaise , ainsi  appelé 
à cause  de  sa  bigarrure.  Tl  vit  sur  le  dos  des  feuilles  de 
.J  poirier , surtout  sur  celles  du  bon  chrétien  en  espalier, 
dont  il  mange  le  parenchyme,  les  dessèche  et  les  fait 
jj  tomber  bien  avant  l’époque  naturelle,  ce  qui  nuit  beau- 
^ coup  aux  fruits.  On  conseille,  pour  s’en  débarrasser,  de 
J laver  les  branches  et  les  feuilles  avec  une  lessive  causti- 
que.  ou  mieux  avec  de  l’eau  hydrogénée  décrite  ci-dessus. 
^ La  grise  est  un  très-petit  acarus  k peine  visible  k 
J l’œil  nu  qui  attaque  le  dessous  des  feuilles  des  melons, 
des  haricots  et  de  beaucoup  d’autres  plantes , et  qui  dans 
j certaines  années  fait  beaucoup  de  tort  k la  végétation. 

On  reconnaît  sa  2:>résence  k la  couleur  grise  que  prennent 
J les  feuilles  qui  en  sont  attaquées  , ce  qui  les  empêche  de 
. remplir  leurs  fonctions  aspirantes  et  exhalantes.  On  ne 
peut  guères  la  détruire  que  sur  des  plantes  enfermées 
dans  une  serre , sous  châssis  ou  sous  cloches,  avec  des  fu3 
; migations  de  tabac. 
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PLA^^TES  POTAGÈRES. 

Nous  avons  conservé  dans  ce  chapitre  Tordre  alphabé- 
tique comme  le  plus  commode  pour  les  recherches 
en  reconnaissant  toutefois  la  supériorité,  à plusieur- 
égards,  du  classement  par  familles  naturelles.  Pour  u* 
pas  priver  les  lecteurs  qui  mettent  de  Tintcrét  à ce 
rapprochemens  botaniques , de  Tavantage  qiihls  pour 
raient  y trouver,  nous  donnons  ici  le  tableau  classé  pa 
familles  de  toutes  les  espèces  potagères  doiituous  avou 
à parler  dans  ce  chapitre. 

Plantes  potagères  du  bon  jardinier,  classées  chacune  dans  sa 
famille  naturelle. 


GRAMINEES. 

Maïs. 

CTPEÎVACEES. 

Soucbetcomestlbl. 

ASPARAGINEES. 

Asperge, 

LIUACEES. 

AU. 

— ciboule. 

— -civelte. 

— d’orient, 
^échalotle. 
~ognon. 
—porreau, 

— rocambolc. 

BROMELIACEES. 

Ananas. 

POLYGONEES. 

Oseille, 

Rhubarbe. 

atriplicees. 

Arroche. 

Baselle. 

Bette  ou  poirée. 

Betterave. 

Epinard. 

Quinoa. 

PLANTAGINEBS. 

PlaDlain  Corne  de 
cerf. 

LABIEES. 

Basilic. 

Epiaire. 

Hyssope. 

Lavande. 

Marjolaine, 

Alentbc* 

Sariette* 

Thym, 


SOLANEES. 

Aubergine. 

Coqueret. 

MoreUe. 

Piment. 

Pomme-dc-terre. 

Tomate. 

BORRAGINEES. 

Bourrache. 

CONVOLVULACEES 

Patate. 

BIGNONIACEES. 

Scsame. 

CAMPANOLACEES. 

Raiponce. 

SEMIFL08CU- 

LEUSES. 

Chicorée  frisée. 

— scarole. 

— sauvage. 

Laitue. 

— romaine. 

— vivace. 

Picridie, 

Pissenlit. 

Salsifis. 

Scorsonère. 

FLOSCOLEÜSES. 

Artichaut. 

Cardon. 

Estragon. 

Spilanthe. 

RADIEES. 

Topinamlwur. 

VALEHIANEES. 

Mâche. 

OMBELLIFERES* 

Angélique. 


Aracacha. 

Carotte. 

Céleri. 

Cerfeuil, 

— musqué. 
Clicrvis. 
Coriandre. 
Fenouil. 

Panais. 

Perce-pierre. 

Persil. 

RENONCULACEES. 

Nigelle. 

CRUCIFERES. 

Chou. 

— marin. 

Cresson  alénois. 
— de  fontaine, 
—vivace. 
Moutarde. 

Navet. 

Radis. 

Raifort. 

Rave. 

Roquette, 

Sciioebière. 

capparidees. 

Câprier. 

cÉRANiEES. 

Capucine. 

Oxalis. 

malvacÉes. 

Gombo. 

portdlacebs. 

Clailone. 

Pourpier 

FICOÏDEES. 

Tétragone. 


SEMPERVIVEES. 

Orpin. 

ONACRA1RES. 

Châtaigne  d'eau, 
Maci-e. 
OEnoltièce. 

Rosacées. 

Fraisier. 

Pimprenelle. 

LEGUMINEUSES 

Arachide. 
CheniHelte  «t  L 
maçon. 
Doliquc. 

Fève. 

Gesse, 

Haricot. 

— d'Espagne. 

— de  Lima. 
Lentille. 

Lolicr. 

Pois. 

— chiche. 
CüCURBlTACEEi 
Benincasa. 
Bonnet  d’élecleu 
Concombre. 
Courge. 
Giraumon. 
Melon. 

Pastèque. 

Potiron. 

cuiptogaues, 

Agaric , champ 
gnon  cultivé* 

Trufl’e. 
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AIL  ORDINAIRE,  salivum.  L.  (Hexaiidrie  Mo- 

nogynie,  famille  des  Liliacées).  De  la  Sicile;  vivace. 
Cette  plante  est  cultivée  pour  ses  bulbes  ( auxquelles  on 
donne  le  nom  de  têtes  ou  gousses) , dont  l’odeur  et  la 
saveur  sont  très-fortes,  et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation dans  certains  pays,  surtout  dans  le  Midi.  En 
février  et  mars  on  plante  les  caïeux  à 6 pouces  de  dis- 
tance, en  planche  ou  mieux  en  bordure;  on  en  plante 
aussi  quelquefois  en  octobre , pour  avoir  de  premiers 
produits  au  printemps.  .\u  commenceiuent  de  juin, 
on  fait  un  nœud  avec  les  feuilles  et  la  tige,  pour  en 
arrêter  la  sève  au  profit  des  bulbes;  lorsque  les  fanes 
sont  desséchées  , on  arrache  l’ail  qu’on  laisse  quelque 
temps  se  ressuyer  au  soleil , 23uis  on  le  lie  par  bottes 
et  ou  le  suspend  dans  un  endroit  sec.  Des  expériences 
récentes  paraissent  démontrer  qu’il  y aurait  plus  d’a- 
vantage à jjlanter  les  caïeux  aussitôt  qu’ils  sont  mûrs, 
que  d’attendre  au  mois  de  février  suivant.  L’ail  ne  pro— 
cluit  presque  jamais  de  graines,  du  moins  dans  le  nord 
de  la  France  ; et  comme  celles-ci  ne  donneraient , dans 
la  première  année,  que  des  bulbilles  propres  seulement 
à la  plantation , ce  mode  de  multiplication  n’est  point 
usité.  L’ail  aime  une  terre  un  jieu  forte,  mais  saine;  si 
elle  était  trop  humide  il  serait  exposé  à y graisser. 
Le  fumier  de  cheval  lui  convient  mieux  que  tout  autre. 
— .\iL  d’Espagne  ou  Pvocambole.  j4.  scorodopra- 
sum.  Cette  espèce  diffère  de  la  jjrécédente  en  ce  que 
sa  tige  porte  à son  sommet  des  bulbilles  qui  servent  à 
la  reproduction;  mais  ce  moyen  est  jîlus  lent  que  l’em- 
ploi des  caïeux.  La  Rocambolle  est  très-cultivée  par  les 
Génois,  qui  en  importent  de  grandes  quantités  en  Pi’o- 
vence,  où  on  la  désigne  sous  le  nom  d’ail  rouge. — Ail, 
d’Orient.  a.  ampelàprasum.  Cette  plante , voisine  du 
porreau  , produit  une  grosse  bulbe  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs caïeux  beaucoup  plus  gros  que  les  gousses  d’ail  or- 
dinaire, dont  ils  ont  l’odeur  et  la  saveur  à un  moindre 
degré,  et  qu’ils  pourraient  peut-être  remplacer  dans  les 
usages  culinaires. 

ANANAS.  B romelia  ananas.  (Hexandi’ieMonogynie, 
fam.  des  Broméliacées .)  De  l’Am.  mer.  Plante  à racines 
fibreuses  et  qui  ne  produit  sa  tige  qu’à  l’éjioque  oh  elle  se 
dispose  à fleurir,  ce  qui,  dans  la  culture  de  ce  j’ays-ci , 
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n’arrive  guère  qu’à  la  3“'.  année  : jusque-là,  l’ananas 
n’offre  que  des  feuilles  radicales,  divergentes,  raides, 
longues  de  I à 3 pieds,  larges  de  2 à 3 pouces,  cou- 
vertes d’une  poudre  glauque , garnies  ou  non  garnies 
sur  les  bords  d’épines  plus  ou  moins  courbées.  Uu  cen- 
tre de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  grosse  et  succulente , 
droite,  très-simple,  haute  de  i à 2 pieds,  terminée 
par  un  faisceau  de  petites  feuilles  appelé  couronne,  au- 
dessous  de  laquelle  se  développent  des  fleurs  bleuâtres 
sesslles,  formant  par  leur  ensemble  un  épi  que  sur- 
monte la  couronne.  Après  que  les  fleurs  sont  fanées , 
les  ovaires , qui  sont  tous  soudés  ensemble  , grossis- 
sent, deviennent  charnus,  et  fonuent  un  seul  fruit 
ovale  ou  conique , figuré  à facettes  comme  une  pomme 
de  pin  , haut  de  4 à 12  pouces,  selon  les  variétés, 
prenant  une  couleur  ordinairement  jaunâtre  ou  vio- 
lette dans  la  maturité  , répandant  alors  l’odeur  la  plus 
suave,  et  contenant  dans  sa  chair  ferme,  fondante  et 
blanchâtre  une  eau  sucrée,  agréablement  acidulée, 
dans  laquelle  on  retrouve  la  saveur  de  la  fraise,  de  la 
framboise , de  la  pêche  et  de  tous  nos  meilleurs  fruits. 

Le  commerce  aujourd’hui  possède  56  espèces  ou  va- 
riétés d’ananas,  mais  toutes  ne  sont  pas  également 
bonnes  : voici  les  plus  estimées. 

I.  Ananas  commun.  Ananas  sativa.B.  R.  Plante  de 
moyenne  grandeur  ; feuilles  larges  , glauques  , se  cui- 
vrant quelquefois  un  peu  en  dessus,  bordées  de  dents 
fines  et  régulières;  tige  moyenne , faisant  beaucoup 
d’œilletons;  fruit  ovale,  asse^  variable  en  volume, 
ayant  de  6 à 9 grains,  d’abord  vert  foncé,  ensuite 
jaune  à la  maturité.  Le  poids  d’un  fruit  varie  de  1 à 
4 livres.  C’est  le  meilleur  des  ananas.  Il  est  préféré  par 
les  confiseurs  et  les  glaciers.  — 2.  Violet  de  la  Jamaï- 
que. Grande  plante;  feuilles  très-longues,  violacées, 
à dentelures  écartées;  fruit  cylindrique,  long  de  loà 
12  pouces,  d’un  violet  sombre;  chair  rougeâtre,  très- 
juteuse,  acide  pendant  long -temps;  mais  quand  le 
fruit  est  très -mûr,  l’acidité  est  diminuée  et  il  estex.- 
cellent.  — 3.  De  Cajenne  sans  épines.  Forte  plante; 
feuilles  sans  épines,  excepté  tout  à l’extrémité  où  il 
•s’en  trouve  ordinairement  quelques-unes  ; fruit  très- 
gros,  pyramidal,  d’abord  violet,  et  passant  au  jaune 
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orangé  à la  maturité.  C’est  l’un  des  meilleurs  fruits.  — 
4.  De  Cayenne  épineux.  Ressemble  au  précédent , 
mais  ses  feuilles  sont  épineuses  sur  toute  leur  longueur. 
Le  fruit  a la  même  forme,  la  même  couleur  et  les  mê- 
mes qualités.  — 5.  Eiwille.  Belle  plante , trapue  ; feuil- 
les très-glauques,  blanchâtres,  larges,  munies  de  larges 
épines  souvent  doubles  ; fruit  pyramidal  ; violâtre 
étant  vert,  devenant  ensuite  d’un  jaune  orangé,  ayant 
les  grains  gros;  sa  hauteur  est  de  g à 10  et  rarement 
12  pouces;  sa  couronne  varie  beaucoup,  et  devient 
quelquefois  fasciée.  C’est  l’un  des  plus  gros  fruits  du 
genre.  11  est  assez  bon. — 6.  De  la  Providence.  Plante 
très-vigoureuse;  feuilles  larges  bordées  de  très-petites 
épines  placées  très-régulièrement  ; fruit  presque  rond  , 
fort  gros,  devenant  jaune  citron  à la  maturité.  Il  pèse 
souvent  plus  que  celui  de  Cayenne;  sa  qualité  est 
bonne , mais  il  n’est  pas  des  plus  fins.  — 7.  Poli  blanc. 
Feuilles  très-longues,  sans  épines,  bordées  d’un  filet 
blanc;  tige  élevée;  fruit  gros,  pyramidal,  long  de  6 à 

10  pouces,  d’abord  violâtre,  ensuite  jaune.  Bon  fruit. — 
B.W oolbeck.  Feuilles  fort  longues, ver  tes,  peu  poudreu- 
ses, bordées  d’épines  inégalement  distantes;  tige  courte  ; 
fruit  cylindrique  ou  assez  souvent  plus  épais  au  sommet 
qu’à  la  base,  et  les  bractées  des  grains  sont  fort  longues 
et  d’un  vert  jaunâtre.  Ce  fruit  atteint  de  9 à 10  pouces 
de  hauteur,  et  devient  jaune  citron  en  mûrissant.  Il  est 
de  moyenne  qualité.  — 9.  Aurore  de  la  Jamaïque. 
Feuilles  ayant  une  large  bande  sur  chaque  bord,  plus 
verteou  plus  violacée  que  le  reste;  fruit  plus  gros  du  haut 
que  du  bas,  et  ayant  de  6 à 8 pouces  de  hauteur.  Bonne 
qualité. — \o.Du  Mont-Serrat.  Plante  ayant  le  port  de 
l’ananas  commun,  mais  ses  feuilles  divergent  davantage  ; 
fruit  pyramidal  à gros  grains,  haut  de  9 à 10  pouces. 
Bonne  qualité. — ii.  Hémisphérique.  Feuillage  large, 
assez  vert  en  dessus,  bordé  d'épines  simples  et  doubles. 
Fruit  ovale,  gros,  pai'aissant  tronqué  en  dessous,  ayant 
les  grains  très-chargés  d’une  transsudation  poudreuse; 

11  contient  beaucoup  d’eau , et  sa  qualité  est  moyenne. 
— 12.  Pain  de  sucre  brun.  Feuilles  larges,  armées 
d’une  forte  dentelure;  fruit  haut  de  10  pouces,  mais 
peu  épais,  d’un  jaune  orangé.  Bonne  qualité. 

Parmi  les  autres  variétés  qui  se  trouvent  encore  dans 
les  collections,  nous  signalons  les  : Pain  de  sucre  bronze, 
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Pain  de  sucre  de  la  Jamaïque,  Demi-épineux  ordinaire. 
Demi-épineux  orange,  Smooth  liavanna,  Smooth  Ja- 
maica,  Black  Jamaïque,  Black  antigua , Antigua  vert, 
Java,  le  Globe,  le  Tardif  [Serotinà),  le  Saint-Vincent, 
Bracteata  (espèce) , Vittata. 

Miihiplication.  Le  fruit  de  l’ananas  ne  contenant  que 
très-rarement  quelques  graines,  la  plante  se  multiplie 
par  œilletons  qu’elle  produit  à son  pied  , le  long  de  sa 
tige,  et  par  sa  couronne.  On  détache  toutes  ces  par- 
ties en  les  éclatant , en  les  tordant  ou  en  les  coupant  : 
on  dénude  le  talon  des  œilletons  qui  ont  au  moins 
2 pouces  de  longueur,  en  ôtant  quelques  feuilles  infé- 
rieures sur  la  partie  qui  doit  être  enterrée  : on  arase 
bien  la  plaie  avec  la  serpette,  on  la  laisse  sécher  en 
plaçant  les  œilletons  sur  des  planches  élevées  dans  un 
endroit  sec , aéré , pendant  5 ou  6 jours  et  plus.  On 
peut , dans  un  cas  pressant , enlever  des  œilletons  sur 
les  liges  d’ananas  quand  ils  ne  sont  pas  encore  jîlus  gros 
qu’une  noisette,  et  les  planter  2 jours  après  : on  peut 
aussi,  quand  le  fruit  est  coupé,  soigner  et  cultiver  le 
vieux  pied  jusqu’à  ce  c^ue  les  œilletons  de  sa  base  et  de 
sa  tige  soient  devenus  aussi  forts  qu’une  petite  cou- 
ronne, avant  de  les  détacher.  Dans  tous  les  cas,  on 
mettra  toujours  à nu  le  talon  des  œilletons,  en  leur 
enlevant  les  feuilles  inférieures  sur  toute  la  partie  qui 
doit  être  enterrée,  et  on  fera  sécher  les  plaies,  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  avant  de  les  planter. 

Culture.  La  plupart  des  fruits  d’ananas  mûrissent  de 
ujuin  en  octobre,  et  les  couronnes  ])ouvant  se  conserver 
xin  mois  et  plus,  sans  être  replantées,  on  peut  at- 
tendre ([u’on  en  ait  unecertaine  quantitéjiour  les  met- 
tre en  terre  ; on  tâchera  seulement  de  les  planter  assez 
tôt  pour  qu’elles  puissent  bien  s’enraciner  avant  l’hi- 
ver. Quant  aux  œilletons  , comme  on  est  maître  de  les 
détacher  cjnand  ou  veut , on  fera  bien  de  les  planter 
au  printemps  , afin  qu’ils  se  fortifient  pendant  l’été. 
Dans  tous  les  cas , on  a dû  préparer  d’avance  un  châs- 
sis dans  lequel  on  a formé  une  couche  de  fumier  neuf 
et  de  feuilles  assez  épaisse  pour  produire  une  chaleur 
forte  et  soutenue,  et  recouverte  d’un  pied  de  tannée 
neuve.  Cela  étant  fait , on  a des  pots  de  4 k 5 pouces 
de  diamètre,  percés  de  3 fentes  dans  le  bas;  on  met  au 
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fond  6 lignes  de  gros  gravier,  et  on  achève  d'emplir  avec 
une  terre  composée  de  ^ de  terre  normale  ou  franche, 
de  j de  terre  de  hruj  ère  , et  ^ de  bon  terreau  et  de  fu- 
mier gras,  le  tout  mélangé  6 mois  d’avance,  et  remué 
J plusieurs  fois  sous  un  hangar  à l’abri  de  la  pluie.  Il  ne 
.)|  faut  pas  que  cette  tene , quand  on  l’emploie,  soit 
sèche  comme  la  cendre,  mais  elle  doit  l’être  assez  pour 
u";|  qu’on  ne  puisse  pas  la  pétrir  entre  les  doigts;  on  la 
itj  lasse  légèrement  dans  le  pot:  on  enfonce  deux  doigts 
;|l  et  le  pouce  réunis  au  milieu  pour  y former  un  trou  pro- 
] I fond  de  1 2 à i5  lignes , en  raison  de  la  force  de  l'œilletoii 
* qu’on  y plante  droit , et  que  l’on  maintient  en  appuyant 
la  terre  tout  autour  de  sa  base  Si  on  craignaitque  la  terre 
ne  fût  trop  humide , on  mettrait  un  peu  de  sable  fin  dans 
j le  trou,  et  l’œilleton  par-dessus.  On  enterrera  de  suite 
tous  les  pots  par  rang  de  hauteur  dans  la  tannée  de  la 
couche , et  on  aura  dû  calculer  de  manière  que  quand 
on  mettra  les  panneaux  sur  le  tout , le  verre  soit  très- 
près  des  plantes  sans  cependant  les  toucher. 

L’ananas  pouvant  supporter  4o  degrés  de  chaleur,  il 
n’est  pas  du  tout  nécessaire  d’attendre  , pour  le  mettre 
sur  la  couche  , qu’elle  ait,  comme  on  dit,  jeté  son  fou  .* 
on  place  cependant  un  thermomètre  dans  le  châssis , 

S lus  pour  s’assurer  que  la  chaleur  ne  descend  pas  au- 
essous  de  20  degrés,  que  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
monte  trop.  On  couvre  avec  des  paillassons  pendant  les 
nuits , si  elles  sont  froides , et  on  rompt  les  rayons  du 
soleil  avec  des  toiles  ou  paillassons  clairs  pendant  le 
jour,  s’ils  sont  trop  ardens  , et  sans  donner  d’air,  à moins 
qu’une  humidité  surabondante,  accidentelle,  n’oblige  à 
essuyer  les  carreaux. 

Environ  3 semaines  après , le  plant  doit  avoir  des 
racines  ; on  s’en  assure  par  sa  nouvelle  pousse , et  en 
en  dépotant  quelques-uns  : alors  on  commence  à arroser,  ^ 
et  on  augmente  la  mouillure  en  raison  de  la  multipli- 
cation et  de  la  longueur  des  racines  et  en  raison  de 
l’augmentation  de  la  chaleur.  On  répand  de  l’eau  en 
forme  de  pluie  fine  dans  le  châssis  , au  moyen  d’une  se- 
I ringue  à pomme  fine , pour  produire  une  vapeur  chaude 
et  humide  toutes  les  fois  que  la  température  est  élevée  : 
en  tout  temps , il  faut  n’employer  pour  mouiller  les  ananas 
que  de  l’eau  déjà  échauffée  dans  une  serre , ou  autrement. 
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Si , à la  fin  de  juillet , la  couche  était  trop  affaissée 
ou  que  les  réchauds  ne  la  tinssent  pas  assez  chaude, 
on  en  ferait  une  autre  sur  laquelle  on  transporterait 
les  potsj  mais  on  attend  le  plus  souvent  jusqu’en  oc- 
tobi’e  pour  préparer  un  autre  châssis  dans  lequel  on 
aura  fait  une  bonne  couche  de  fumier  neuf  mélangé 
de  feuilles,  si  onjieut,  afin  que  la  chaleur  dure  plus 
long— temps  , soit  moins  humide , et  on  y transportera 
les  pots  par  un  beau  jour,  jiour  y passer  l’hiver  au 
moyen  de  réchauds  qu’on  renouvelle  tous  les  mois , 
et  de  bonnes  couvertures  quand  le  froid  augjuente,  et 
qu’on  ôte  quand  le  soleil  luit.  Si  on  a une  bâche  ou 
une  serre  chaude  basse , on  y fera  la  couche  dont  nous 
venons  de  parler,  et  on  j mettra  les  plantes  ; mais  ces 
constructions  dispendieuses , commodes  à la  vérité , ne 
sont  pas  indispensables  ; on  peut  amener  des  ananas  à 
fruit  sans  serre  chaude  : il  suffit  d’avoir  des  châssis  de  hau- 
teur différente,  pour  les  3 âges , du  fumier  et  delà  tannée, 
ou  plutôt  de  la  mousse,  qui  dans  heaucoiqî  de  cas  vaut 
mieux  que  la  tannée , et  finira  peut-être  j^ar  la  rem- 
placer ]Dartout  où  l’on  pourra  s’en  procurer. 

A la  fin  d’avril  de  l’année  suivante,  les  plantes  se 
trouvant  trop  à l’étroit  dans  leurjjot,  il  faut  leur  en 
donner  d’autres  qui  aient  de  6 à jjouces  de  diamètre.: 
on  choisit  un  temps  doux  pour  celte  opération,  qui 
n’est  qu’un  rempstage  soigné  fait  avec  de  la  même 
terre.  On  dépote  les  plantes  par  le  procédé  ordinaire, 
on  supprime  les  feuilles  inférieures  qui  seraient  desséchées 
ou  malades,  on  gratte  légèrement  avec  les  doigts  le  tour 
delà  motte  pour  faire  tomber  un  peu  de  terre  et  mettre 
l’extrémité  des  racines  à découvert,  on  examineleur  état, 
en  prenant  garde  de  lesoffenser  : sionen  tronvaituneou 
deux  endommagées,  on  les  retrancherait  jusqu’au  vif; 
s’il  s’en  trouvait  un  plus  grand  nombre  d’altérées,  on 
•mel  trait  la  plante  de  côté  pour  la  traiter  comme  nous 
dirons  tout  à l’heure.  On  se  gar-lera  bien  de  raccourcir 
une  racine  saine,  quelle  que  soit  sa  longueur.  La  motte 
étant  visitée , et  l’extrémité  des  racines  mise  à nu,  on 
a des  pots  garnis  d’un  pouce  de  gros  gravier  dans  le 
fond , recouverts  jusqu’au  tiers  ou  à la  moitié  de  terre 
préparée  sur  laquelle  on  pose  la  motte  en  écartant  les 
racines  ; on  verse  de  la  ten-e  que  l’on  fait  couler  en- 
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Ire  les  racines , on  la  tasse , en  tapant  le  cul  du  pot 
sur  la  table  à différentes  reprises,  et  ayant  soin  que 
le  collet  de  la  jilante  afïleurc  le  bord  dnpot.  Enfin  quand 
elle  est  solidement  plantée,  on  mouille  pour  lier  la  nou- 
velle terre  ài  l’ancienne,  on  la  laisse  un  peu  ressuyer, 
ensuite  onjdace  les  plantes  sur  la  nouvelle  couche  pré- 
parée dans  un  châssis  plus  haut  que  celui  de  l’année 

Srécédente , en  les  mettant  par  rang  de  taille  et  à une 
istant  e les  unes  des  autres  proportionnée  au  dévelop- 

femcnt  qu’elles  doivent  prendre  pendant  le  courant  de 
été.  On  les  goin-erne  d’ailleurs  comme  l'année  précé- 
dente, en  observant  toutefois  qu’étant  plus  fortes  elles 
demanderont  plus  do  chaleur,  plus  d’arrosement,  et  que 
les  bains  de  vapeur  leur  seront  encoi'e  plus  avantageux. 

Au  lieu  du  rempotage  dont  nous  venons  de  parler,  on 
replante  quelquefois  les  ananas  à cul-nu,  c^est-à-dire 
qu’on  coupe  la  plante  au  collet,  et  qu’on  la  traite  en- 
suite comme  un  œilleton  : quelques  jardiniers  em- 
ploient indifféremment  ces  deux  modes  de  plantation, 
quoique  le  dernier  doive,  selon  les  apparences,  retarder 
plus  ou  moins  le  dévelopjoement  de  la  plante.  On  est 
cependant  forcé  de  l’employer  quand  les  racines  sont 
en  mauvais  état , ou  quand  la  jilante  est  tellement  sale 
ou  couverte  d’insectes  , qu’on  ne  pourrait  pas  la  net- 
toyer convenablement  en  lui  conservant  la  motte. 

Au  lieu  de  replanter  les  ananas  d’un  an  dans  des 
jx)ts  en  avril , on  peut  attendre  jusqu’en  mai , et  les 

1)lanter  alors  à nu,  en  pleine  terre  dans  un  châssis  que 
’on  entourera  de  réchauds  renouvelés  tous  les  mois. 
Cette  méthode  , qui  commence  à devenir  familière 
dans  la  pratique,  a l’avantage  de  faire  fortifier  les 
plantes  plus  en  un  été  qu’elles  ne  font  ordinairement 
en  deux  ans  tenues  dans  des  pots.  Mais  elle  a l’in- 
convénient d'obliger  à replanter  tout  à cul-nu  lors- 
qu’à l’automne  il  faut  iTinetlre  les  plantes  sur  couche, 
parce  qu’il  est  impossible  de  conserver  les  grandes 
racines  qu’elles  ont  produites  dans  la  pleine  terre , 
et  que  si  on  se  bornait  à les  raccourcir,  elles  périraient 
et  formeraient  un  obstacle  à la  plante  pour  en  produire 
d’autres.  Cette  méthode  mérite  néanmoins  d’etre  étu- 
diée; elle  nous  paraît  susceptible  d’offrir  beaucoup  d’é- 
conomie de  temps  et  de  dépense. 
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Enfin  au  printemps  de  la  troisième  année,  on  met- 
tra les  plantes  dans  des  jDOts  de  i o à 1 2 pouces  avec  tou- 
tes les  précautions  et  les  procédés  indicpiés  ci-dessus, 
et  on  les  soignera  encore  mieux,  sïl  est  possible,  en 
augmentant  la  cbaleur,  les  arrosemens,  et  les  bains  de 
vapeur.  On  consultera  souvent  le  thermomètre,  afin  de 
tâcher  qu’il  ne  descende  pas  au-dessous  de  3o  degrés. 
L’habitude  fait  reconnaître  les  plantes  qui  sont  prêtes 
à pousser  leur  tige  et  fleurir;  on  les  rassemble  pour 
leur  donner  des  soins  particuliers  plus  aisément.  Quand  le 
fruit  est  noué  on  le  pousse  à la  chaleur  et  à l’eau  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  atteint  toute  sa  grosseur,  ensuite  on  ne  l’arrose 
plus  que  très-peu,  dans  la  crainte  d’affaiblir  son  parfum. 

Un  excellent  moyen  d’obtenir  de  gros  fruits,  est  de 
planter  en  pleine  terre,  au  printemps,  des  plantes  faites 
sur  une  bonne  couche  neuve  en  serre  ou  en  bâche , et  de 
maintenir  la  chaleur  et  l’humidité  au  point  convenable. 

On  reconnaît  qu’un  ananas  est  mûr  à son  changement 
de  couleur,  et  surtout  à l’odeur  extrêmement  agréable 
qu’il  répand.  Il  est  avantageux  de  ne  le  manger  que 

ou  4 jours  après  avoir  été  coupé  , afin  que  son  acide 
^ alique  soit  transformé  en  acide  saccharin. 

Depuis  que  nous  avons  exposé  l’avantage  qui  peut  ré- 
sulter de  faire  passer  les  ananas  en  pleine  terre  sous 
châssis,  on  y jflante  aussi  des  plantes  prêles  à fleurir, 
et  leur  fruit  devient  beaucoup  plus  gros.  Les  œilletons 
y passent  très-bien  l’hiver  sur  une  couche  de  fmnier  et 
de  feuilles,  ou  de  mousse  bien  tassée. 

Obs.  Nous  avons  cru  remarquer  que  généralement  les 
jardiniers  de  France  donnent  de  la  terre  trop  légère  à 
leurs  ananas,  et  ne  les  arrosent  pas  assez.  L’ananas  a be- 
soin d’une  grande  chaleur,  de  beaucoup  d’eau  et  d’une 
terre  assez  substantielle.  Ce  n'est  que  pendant  l’hiver 
qu’il  faut  ménager  les  arrosemens. 

Voir.,  pour  les  serres  à ananas,  les  PI.  XLVII- 

XLVllI. 

Insectes  nuisibles.  Le  cultivateur  est  souvent  con- 
trarié dans  la  culture  de  l’ananas  par  un  petit  insecte  du 
genre  cochenille,  appelé  vulgairementymw.  Les  moyens 
projjosés  pour  s’en  garantir  sont  peu  efficaces  quand  il 
est  nombreux , parce  qu’il  se  place  de  préférence  au 
bas  des  feuilles  intérieures,  oii  il  est  fort  difficile  de  l’at- 
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teindre.  On  conseille  de  l’écraser  avec  un  petit  bâton 
aplati,  de  le  brosser  ( ce  qui  est  presque  toujours  impos- 
sible ) avec  une  brosse  mouillée  d’une  décoction  d’eau 
de  tabac  , ou  d’une  légère  lessive  de  potasse , tous  pro- 
cédés fort  longs  et  de  peu  de  succès.  Dejiuis  long-temps 
on  savait  que  l’huile  tue  les  insectes , mais  on  savait 
aussi  qu’elle  tue  les  plantes,  et  personne  n’osait  s’en 
servir  pour  détruire  les  jjous  de  l’ananas.  Cepen- 
dant , à l’imitation  de  ces  médecins  habiles , entre 
les  mains  desquels  les  poisons  les  plus  dangereux  de- 
viennent des  remèdes  salutaires,  quelques  cultivateurs 
distingués  ont  essayé,  dejmis  peu , d’employer  l’huile 
d’olive  à petite  dose,  et  ils  ont  eu  lieu  d’être  satisfaits 
de  leurs  essais.  Voici  comme  on  opère  : après  avoir  ôté 
le  plus  gros  des  ordures  et  débris  des  insectes  attachés 
aux  feuilles  de  l’ananas , on  ])i  end  de  l’huile  d’olive 
fine  au  bout  d’un  petit  pinceau  et  on  le  passe  sur  tous 
les  endroits  ou  on  soupçonne  des  insectes  ou  de  leurs 
œufs  ; une  heure  ou  deux  après  on  lave  les  plantes  à 
grande  eau  , et  on  les  met  sécher  renversées  ou  cou- 
chées au  grand  air  le  dos  tourné  au  soleil.  Nous  jiensons 
qu’une  huile  plus  siccative,  telle  que  l’huile  de  noix 
amenée  à l’état  dans  lequel  les  peintres  de  tableaux 
l’emploient,  serait  préférable. 

ANGÉLIQUE.  Angelica  Archangelica.Yi.  (Pentan- 
drIeDigynie,famiIledes  0/72^eZZz/ère5). Trisannuelle;  in- 
digène. On  connaît  l’emploi  des  tiges  et  des  côtes  ou  pétio- 
lesdecetleplante  confites  au  sucre;  quelques  peuples  du 
nord , au  rapport  de  Bosc,  les  mangent  aussi  comme  légu- 
me, crues  ou  cuites  , avec  la  viande  ou  le  poisson;  enfin,, 
les  graines  entrent  dans  la  composition  de  jjlusieurs  li- 
queurs de  table.  L’Angélique  demande  un  terrain  sub- 
stantiel , frais  ou  même  humide  et  bien  amendé.  On 
la  sème  en  été  , immédiatement  après  la  maturité  de  la 
graine  , quelquefois  encore  en  mars  ; elle  doit  être  fort 
légèrement  recouverte,  terreautée,  puis  arrosée  assidû- 
ment jusqu’à  sa  levée  , et  même  encore  après , au 
besoin.  Le  plant,  qu’on  laisse  s’enforcir  surplace,  est 
i-eplanté  à demeure  en  septembre  ou  bien  au  prin- 
temps, selon  que  sa  force  le  comporte,  et  à environ 
2 pieds  sur  tous  sens.  On  l’entretient  par  de  légers  bi- 
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nages.,  et  en  cas  de  sécheresse  par  des  arrosemens  assi- 
dus. Les  tiges  sont  bonnes  à couper  de  mai  eia  juin  sui- 
vant. La  plante  monte  ordinairement  à . graine  à sa  troi-  i 
sième  année;  si  rjuelques  pieds. montent  dès  le  second 
été,  on  coupe  leur  tige  au-dessus  de  la  première  gaine, 
ce  qui  prolonge  leur  pi’odu  t d’une  année. 

ARUACACHA.  Arracachà  esculenta.  Dec.  Conium  i 
arracacha.  Hook,.  (Pentandrie  digynie.  Famille  des 
Ombelliferes.  ) Racine  alimentaire,  cultivée  dans  quel- 
ques parties  de  la  .Colombie,  et  que  l’on  prétend  com- 
parable à la  pomme-de-terre  par  l’excelleurje  de  ses 
qualités.  Malheureusement  les  essais  faits  jusqu’ici  pour 
sa  culture  et  sa  naturalisation  en  Europe  ont  été  sans 
succès;  le  mérite  que  l’on  attribue  à cette  plante  doit, 
toutefois,  engager  les  voyageurs  à l’im^jorter  de  nou- 
veau, et  les  horticulteurs  à tâcher  de  la  multiplier  (i). 

ARACHIDE.  ( aux  plantes  économiques.  ) 

ARROCHE  DES  jAiiDiKs  , Boiske  - D.ame  , Belle- 
Dame.  A triplex  hortensis.  L.  ( Polygamie  Monœcie , fa- 
mille des  Annuelle  ; de  Tartarie.  L’usage  l 

ordinaire  de  cette  plante  est  d’adoi  cir  l’acidité  et  la  ♦ 
couleur  trop  verte  de  l’oseille  ; quelques  jîersonnes  la 
mangent  aussi  seule,  en  épinaids.  Elle  monte  promp- 
tement en  graine  , et  quoiqu’elle  se  ressème  .souvent  1 

d’elle-même , il  est  à propos  , si  l’on  veut  n’en  point  1 

manquer,  d’en  faire  plusieurs  semis  successifs  dejmis  I 
marsjusqu’en  septembre. Tout  terrain  lui  convient. On  en  I 

distingue  3 variétés,  la  blonde,  la  rouge,  et  la  très-rouge. 

ARTICHAU'f . Cynara  scolymus  L.  (Syngéuésie  Po- 
lygamie égale,  famille  des  Plosculeuses.)  \ iy  ace;  de 
Barbarie  et  du  midi  de  l’Europe.  Ses  variétés  les  plus  re- 


(i)  âl.  Vilmorin  auniit  beaucoup  d’obligation  aux  amateurs 
d’horticulture  ou  de  botanique  habitant  la  Colombie  ou  les 
autres  contrées  où  ro?Tnciicâ(T  est  cultivée,  s’ils  voulaient  bien 
lui  envoyer  des  racines  ou  mieux  encore  des  graines  de  cette 
plante.  C'est  un  service  qu’ils  rendraient,  non  pas  seulement 
à lui,  mais  à la  France  : il  leur  ofl're,  au  reste,  d'autres  j 
graines  eu  échange.  Celles d’arracacha  devraient  être  envoyées  » 
peu  de  temps  après  leur  maturité,  bien  sèches  et  préservées  le 
plus  sûrement  possible  de  rhumidué,par  exemple,dans  une  pe- 
tite boîte  de  fer-blanc  soudée,  reni'r;mée  dansnne  seconde  boîte 
de  bois;  lesracinesà  l'époque  du  repos  de  laplanteou  de  sa  moin- 
dre végétation,  et  emballées  en  caisse  dans  de  la  mousse  sèche. 
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innrqiinWcs  sont  : le  ctvos  veut  on  tle  L.VON  , le  meil- 
leirr , le  pins  cultivé  et  le  plus  eslÎTiic  à l’aris.  Le 
GROS  CVMVS'DE  IhiETAO'KE,  apporté  par  M.  Félnirier 
airx  environs  de  Paris,  tête  large,  ])hrs  aplatie  que 
dans  le  précédent,  d’im  vert  plus  pâle  : il  est  un  peu 
plus  précoce  mais  moins  ebnrnu.  î>e  vtoiæt,  hâtif,  peu 
gins,  excellent  à la  poivrade,  mais  moins  bon  cuit;  le 
ROUGE , variété  du  Tuidi  de  la  France , analogue  à la 
précédente,  un  peu  délicate  pour  le  climat  de  Paris  et 
sujette  à dégénérer.  Les  artichauts  ayant  de  grosses  et 
longues  racines, demandent  une  terre  profonde  , fraîche 
et  fcrlile.  Les^’nriétés  cultivées  se  reproduisant  rarement 
franches  de  graines , c’est  par  œilletons  a coutume 
de  les  multiplier.  Voici  comme  on  s’y  prend  : vers  le  i5 
avril , ou  quand  les  anciens  pieds  d’artichaut  ont  des 
feuilles  hautes  d’environ  8 à 1 2 pouces , on  les  déchausse 
jusqu’à  la  naissance  de  leurs  pousses  nouvelles,  demanière 
à mettre  celles-ci  à découvert;  on  en  trouve  ordinaire- 
ment de  6 à T2  sur  chaque  pied  : on  fait  choix  des  2 à 3 
plus  belles  pour  les  conserver,  et  on  éclate  toutes  les  au- 
tres le  plus  près  possible  de  la  racine  , afin  de  les  en- 
lever avec  leur  talon  ; ce  sont  ces  jeunes  tiges  enlevées 
qu’on  appelle  On  choisit  les  plus  forts  et  ceux 

qui  ont  un  bon  talon  d’où  doivent  sortir  de  nouvelles 
racines;  on  nettoie  et  on  arase  ce  talon  avec  la  serpette 
s’il  y a des  lambeaux , et  on  raccourcit  les  Feuilles  à 
la  longueur  de  6 pouces.  Mais,  avant  de  lever  ces  œil- 
letons , on  a dû  avoir  labouré  profondément , bien  ameu- 
bli et  bien  fumé  le  terrain  oii  on  doit  les  plantei’ , car 
s’il  est  bon  qne  la  plaie  du  talon  ait  le  temps  de  se  sé- 
cher un  peu  avant  qu’on  la  remette  en  terre  , il  ne  faut 
pas  que  les  feuilles  se  fanent  trop.  Ce  qu’on  ne  peut 
planter  de  suite  se  met  en  jauge  à l’ombre  on  dans  la 
serre  à légumes,  ou  le  plant  se  tient  en  bon  état  pendant 
plusieurs  jours.  L’artichaut  se  plante  èn  échiquier,  à 
2 pieds  et  demi  ou  3 pieds  de  distance,  selon  la  bonté 
du  terrain  ; l’usage  est  de  mettre  deux  œilletons  à 
4 pouces  l’un  de  l’autre  pour  former  chaque  touffe. 
Pour  avoir  de  très-gros  fruits,  on  supprime  quelquefois 
le  plus  faible  œilleton  après  la  reprise,  mais  plus  sou- 
vent on  laisse  les  deux.  On  les  plante  au  plantoir  à 
3 pouces  de  profondeur,  ménageant  un  petit  bassin 
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autour  du  pied , et  l’on  arrose  de  suite  jîour  atta- 
cher le  plant  à la  terre  : pour  peu  que  le  temps 
soit  sec  , il  faut  continuer  d’arroser  tous  les  deux 
jours,  jusqu’à  ce  que  les  plantes  poussent  bien;  après 
quoi , on  donnera  un  binage  pour  ameublir  la  terre. 
Si  la  mouillure  et  les  binages  ne  manquent  pas,  une 
grande  partie  du  plant  donnera  du  fruit  à l automne. 
11  faut  avoir  soin  de  couper  les  tiges  montées  le  i^lus 
près  possible  des  racines,  à mesui’e  qu’elles  sont  dégar- 
nies de  leurs  fruits.  A la  veille  des  gelées  on  coupe 
les  plus  grandes  feuilles  à un  pied  de  terre , puis  on 
ramasse  et  amoncelle  la  teire  autour  des  plantes , 
sans  en  mettre  sur  le  cœur  : c’est  ce  qu’on  appelle 
butter;  quand  la  gelée  commence  à prendre,  on  couvre 
chaque  touffe  avec  des  feuilles  sèches  ou  de  la  litière,  que 
l’on  ôte  dans  les  temps  doux  pour  éviter  la  pourriture,  et 
que  l’on  remet  quand  le  froid  reprend.  Vers  la  fin  de 
mars , ou  quand  la  gelée  ne  paraît  plus  à craindre , 
on  enlève  la  couverture  , et  l’on  donne  un  bon  labour 
en  détruisant  les  buttes  de  chaque  pied  ; en  avril , quand 
les  feuilles  ont  lo  à 12  pouces  de  longueur,  on  œille- 
tonne  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  pour  ne  laisser 
que  les  2 ou  3 plus  beaux  œilletons  sur  chaque  pied. 

Quelques  soins  que  l’on  prenne  pour  la  conservation 
des  plants , les  hivers  très-rigoureux  les  détruisent  quel- 
quefois en  presque  totalité.  Un  moyen  d’obviei',au  moins 
partiellement,  à ces  accidents,  est  d’arracher  avant  les 
fortes  gelées  un  certain  nombre  de  pieds  d’artichauts 
et  de  les  planter  dans  une  cave  bien  saine,  un  cellier 
ou  autre  local  que  l’on  puisse  défendre  de  la  gelée.  M.  le 
baron  de  Ponsort,  à Châlons-sur-Marne,  a conservé 
ainsi  les  plants  d’un  carré  entier;  replantés  après  l’hiver, 
leur  fructification  a devancé  d’un  mois  la  saison  ordi- 
naire. Cette  précocité  des  artichauts  hivernés  en  cave  a 
été  observée,  aussi,  à Aubervilliers  (Seine),  où  ce  mode 
de  conservation  paraît  être  usité  de  temps  immémorial. 
Quelquefois , à défaut  de  cave , on  emploie  des  fosses  , 
mais  cela  ne  réussit  que  dans  les  hivers  secs.  On  voit , 
quoi  qu’il  en  soit,  que  la  conservation  de  quelques  pieds 
en  cave  peut  offrir  un  double  avantage  important,  nous 
engageons  donc  chacun  à essayer  cette  pratique. 

La  graine  fournit,  dans  tous  les  cas,  un  moyen  de 
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suppléer  aux  plants  détruits  par  l’iiiver.  Lorsqu’il  s’agit 
d’elever  des  artichauts  de  cette  manière,  on  sème  en  fé- 
vrier ou  en  mars , sur  couche  tiède  et  sous  châssis  , soit  eu 
pots,  soit  en  plein  terreau , pour  mettre  en  place  quand  les 
intempéries  ne  laissent  plus  rienà  redouter  ;ou  bien  encore, 
on  sème  en  place , fin  d’avril  ou  commencement  de  mai , 
en  planclies  et  à la  distance  requise  jDOur  les  œilletons. Ou 
I met , dans  ce  cas,  2 à 3 graines  par  fossette,  pour  ne 
laisser  ensuite  qu’un  plant.  Ce  semis  doit  être  terreauté. 
Quelques  personnes  déjilantent  chaque  pied  pour  couper 
le  pivot  de  la  racine,  et  replantent  de  suite  à la  même 
place;  elles  croient  que  ce  retranchement  porte  l’arti- 
chaut à donner  sa  production  plus  belle,  plus  abondante 
et  plus  hâtive.  Parmi  les  pieds  obtenus  de  semis , il  s’en 
trouve  toujours  un  certain  nombre  à détruire,  qui  don- 
nent des  fruits  petits  et  piquants,  ressemblant  à de  gros 
chardons  ; mais  on  en  obtient  aussi  d’excellents,  surtout 
lorsqu’on  a pu  faire  son  semis  avec  des  graines  d’arti- 
chaut de  Laon.,  dont  les  produits  sont,  en  généi  al,  très- 
supérieurs  à ceux  des  graines  des  variétés  méridionales. 
La  graine  se  conserve  5 à 6 ans.  Un  plant  d’artichauts 
n’est  guère  en  bon  rapport  que  pendant  4 ans,  il  faut  donc 
enfaire  un  nouveau  la  3®. année  pour  remplacer  l’ancien. 

Si  l’on  avait  beaucoup  de  pommes  d’artichauts  quand 
les  gelées  arrivent,  il  faudrait  couper  les  tiges  de  toute 
leur  longueur  et  les  planter  dans  la  serre  à légumes,  les 
pommes  s’y  conserveraient  long-temps  ; on  peut  même 
y planter  des  pieds  d’artichauts  tout  entiers  cliargés  de 
leurs  fruits,  en  supprimant  la  plus  grande  partie  de  leurs 
feuilles  ; les  fruits  continueront  dégrossir  et  seront  d’une 
ressource  précieuse  pendant  l’hiver. 

Les  pousses  d’un  vieux  plant  d’artichauts  que  l’on 
voudrait  détruire  , peuvent  être,  à la  fin  de  l’été,  em- 
paillées et  blanchies  comme  des  cardons  et  servir  au 
même  usage. 

Le  puceron  vert  salit  quelquefois  les  jeunes  têtes 
d’artichaut,  et  cette  plante  a encore  pour  ennemi  un 
autre  puceron  blanchâtre,  qui  vit  sur  ses  racines,  et 
leur  cause  de  grands  dommages  dans  certaines  localités. 

ASPERGE.  Asparagus  officinalis  L.  (Hexandrie 
monogynie,  famille  des  Asparaginées.)  Cet  excellent 
légume  est  indigène  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 


iBa  Plantes  jyologeres. 

Sa  racine,  que  l’on  nomme  ou  patte , est  viv<ioe 
et  produit  cliaque  année  de  nou\elles  tic;es  qui  péris- 
sent à la  fin  de  l’été.  On  en  distingue  deux  variétés 
principales  ; la  uerte  ou  commune , et  la  grosse  asperge 
violette , dite  de  Hollande , dont  l’extrémité  est  violette 
ou  rougeâtre.  Plusieurs  lieux  renommés  pour  la 
beauté  de  leurs  asperges  ont  aussi  donné  leur  nom  à 
celles  qu’ils  produisent;  ainsi  l’on  cite  celles  de  Mai'- 
cliiennes,  d’ülm , de  Besançon,  de  V endôme,  celles  de 
Pologne,  etc.  Toutes  rentrent,  ou  à bien  peu  près, 
dans  la  variété  hollandaise;  celle  d’Ülm  est  un  peu 
plus  violette  et  plus  précoce. 

L’asperge  se  multiplie  de  graine.  On  la  sème  quelque- 
fois en  place,  ce  qui  est  une  méthode  très-bonne, 
quoique  peu  usitée;  plus  ordinaii-einent  on  l’élève  en 
pépinière  , pour  établir  ensuite  ses  carrés  avec  des 
griffes  toutes  venues. 

Semis  en  pépinière.  Une  planche  de  teree  légère, 
sablonneuse  si  on  le  peut,  mais  au  moins  très-saine i 
ayant  été  bien  préparée  et  au  besoin  amendée,  on  y 
sème  en  octobre,  ou  de  la  mi-février  à la  fin  de  mars, 
la  graine,  soit  à la  volée,  soit,  et  mieux,  en  rayons  espacés 
de  8 à 9 pouces;  on  l’enterre  d’un  bon  demi-pouce,  et 
si  la  terre  est  un  peu  forte  et  de  nature  à se  battre  à la 
surface,  il  est  bon  de  terreauter  par-dessus.  En  cas  de 
sécheresse,  soit  avant,  soit  après  la  levée,  on  doit  arro- 
ser, et,  du  reste,  entretenir  le  plant  exempt  de  mauvaises 
herbes  par  les  sarclages  et  les  binages.  Ce  plant  est  bon 
à employer  après  sa  année  ; c’est  même  l’âge  auquel 
on  doit  le  préférer  : toutefois  l’usage  ordinaire  est  de 
le  laisser  2 ans  en  pépinière  ; dans  ce  cas  on  lui  conti- 
nue les  mêmes  soins  pendant  cette  seconde  année. 

Préparation  des  carrés  et  plantation.  Mais  l’opé- 
ration importante  est  d’établir  le  plant  à demeure.  Les 
méthodes  pour  cela  sont  très-diverses,  et  elles  doivent 
l’être , selon  la  nature  des  terrains.  Tantôt  oncreuse  des 
fosses  profondes  de  2,  3 pieds  et  plus  (66  cent,  à i mèt.), 
dont  on  enlève  toute  la  tci  re , que  l’on  i-emplace  par  des 
engrais  et  d’autre  terre  meilleure,  mettant  un  premier 
ht,  dans  le  fond  (lorsque  le  sol  est  humide),  déplâtras,  de 
grossable, de  bruyère, de  geuêt,de  ramilles  d’arbre, etc.; 
d’autres  fois  on  enlève  une  certaine  épaisseur  de  toute 
la  terre  du  carré , pour  y substituer  également  des 
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“ [engrais  ou  des  terres  amendées;  ailleurs  ce  sont  seu- 
’ lement  des  tranchées  de  8 à i5  pouces  (20  à 4o  centi- 
mèt.  ) de  profondeur,  dont  on  amende  le  fond  en  y 
? enterrant  du  fumier  à la  bêche;  ailleurs  encore,  on 
'ne  creuse  ni  u’enlèAC  rien,  on  fume  foitement  et  on 
*f'làhoure  profondément  le  terrain  tout  entier,  ou  bien 
^seulement  les  planches  destinées  à recevoii  .les  plants, 
*'‘et  l’on  plante  ou  l’on  sème  æ plat  j enfin,  on  trouve 
“ J (Les  exemples  de  planches  plus  élevées  que  les  sentiers, 
ceux  - ci  étant  creusés  à dessein  pour  préser\  er  les 
premières  de  l’humidité. 

La  disposition  et  l’espacement  des  plants  ne  sont  pas 
I moins  variables  : tantôt  on  réunit  clans  une  fosse  ou 
une  planche  (qui  a depuis  2 et  demi  jusqu’à  5 pieds  de 
largeur)  2,  3 ou  4 rangs  d’asperges,  auquel  cas  les  plan- 
ches  sont  séparées  par  des  sentiers  plus  ou  moins  lai  ges, 

f[ui  deviennent  ados  lorsqu’on  y dé|30se  les  terres  de 
a fouille;  tantôt  on  ne  fait  point  Je  planches,  mais 
e,  on  plante  par  lignes  isolées  et  équidistantes,  depuis 
Jil  18  pouces  jusqu’à  2 pieds  et  demi.  Dans  le  système  des 
V'  fosses,  les  uns  font  des  ados,  les  autres  n’en  veulent  pas 
éit*  et  transportent  hors  du  carré  les  terres  de  la  fouille. 
[|(  De  ces  méthodes  diverses,  on  ne  peut  dire  qu’une 
lif  soit  absolument  et  dans  tous  les  cas  préférable  aux  au- 
k tnes;  il  est  même  certain  que  l’on  obtient  par  toutes, 
I-  appliquées  convenablement  et  bien  exécutées  , des 
s asperges  très-belles  et  des  plants  de  longue  durée.  On 
I peut  donc  choisir  entre  elles,  en  se  guidant  sur  la  na- 
I ture  de  son  terrain  et  sur  le  plus  ou  moins  de  dépense 
I que  l’on  veut  faire,  car  quelques-unes  sont  beaucoup 
• plus  coûteuses  que  d’autres;  nous  dirons  seulement  ici 
que  nous  regardons  comme  défectueuse  la  pi  aticjue  des 
■ I ados  élevés,  qui  interceptent  l’air  et  le  soleil,  et  ren- 
1 1 dent  le  ser  \ ice  et  la  culture  des  fosses  très-incommodes. 
Voici , du  reste,  les  principes  généraux  auxquels  on  doit 
s’attacher  pour  bien  opérer.  L’asperge  craint  l’humidité 
stagnante  à sa  racine  : il  faut  donc  l’en  préserver  ; c’estee 
I qui  a fait  imaginer,  pour  les  terrains  humides,  les  fosses 

Srofondes  avec  assainissement  du  fond , et,  par  un  procé- 
é contraire , la  plantation  à la  surface  et  même  sur  des 
planclies  exhaussées.  Cette  racine  atteint  jusqu’à  2 pieds 
et  plus  de  longueur  quand  elle  trouve  une  terre  à son 
gre,  raison  pour  lui  donner  un  sol  rapporté  ou  remué 


I 
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profondément.  Les  terres  sablonneuses,  perméables, 
douces,  sont  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux  : si 
donc  la  couche  inférieure  du  sol  est  aride,  maigre, 
tenace , on  voit  encore  dans  ce  cas  la  nécessité  de  la 
remplacer  par  un  meilleur  fond.  Les  tourbes  et  gazons 
consommés,  les  vases  et  curures  de  mares  et  de  fossés, 
les  terreaux  de  couche , servent  avec  beaucoup  d’avan- 
tage dans  ces  remplacemens.  Enfin,  l’asperge  demande 
beaucoup  de  nourriture  et  d’engi-ais;  du  moins,  cette 
condition  est  essentielle  pour  en  obtenir  des  produits 
beaux  et  abondans  : il  faut  donc  , quelque  mode  que 
l’on  adopte,  amender  richement  la  terre  qu’on  lui  des- 
tine. Les  fosses  se  lecomblent  jusqu’à  8 à lo  pouces 
du  niveau  du  sol,  et  le  dernier  lit  de  ce  recomblement 
doit  consister  en  6 pouces  environ  de  la  terre  la  meil- 
leure et  la  plus  douce  possible,  dans  laquelle  seront 
plantées  les  griffes. 

La  réunion  par  fosses  ou  par  planches  de  2 ou  3 
rangs  de  griffes  (on  n’en  doit  mettre  4 que  pour  les 
planches  destinées  à êti  e forcées  sous  châssis,  voyez 
plus  bas)  a l’avantage  de  rendre  les  soins  de  la  culture, 
du  rechargeage  annuel,  etc.,  plus  faciles;  la  disposi- 
tion par  rangs  isolés  jnocure,  de  son  côté,  plus  d’air 
et  de  nourriture  aux  plantes.  La  distance  géziéralement 
observée  pour  la  plantation  est  de  18  pouces  (5o  centi- 
met.),  ou  au  moins  i5  pouces  sur  tous  sens,  pour  la 
grosse  espèce  ; la  commune  peut  être  un  peu  plus  rap- 
prochée. Dans  une  fosse  de  4 pieds  ( i met.  33  centimèt.) 
on  peut  placer  3 rangs  à i5  ou  16  pouces,  ce  qui  laisse 
8 à 9 pouces  de  bord  de  chaque  côté,  et,  au  moyen  de  la 
plantation  en  échiquier,  donne  aux  plantsun  espacement 
uniforme  de  1 8 pouces.  Pour  2 rangs , les  fosses  doivent 
avoir  au  moins  2 pieds  et  demi,  mieux  3 pieds  de  large. 
Si  l’on  veut  déposer  en  ados  toutes  les  terres  sortant 
de  la  fouille , et  que  celle-ci  ait  2 pieds  ou  plus  de  pro- 
fondeur, il  faut  alors  laisser  une  plus  grande  largeur 
pour  l’ados  que  pour  la  fosse  : 5 pieds,  par  exemple, 
pour  une  fosse  de  4;  nous  avons  dit  plus  haut 
l’inconvénient  de  cette  disposition,  et  nous  ci  oyons  que 
l’on  devrait  y renoncer  et  transporter  ailleurs  les  terres 
de  la  fouille,  ou  tout  au  plus  déposer  sur  les  intervalles 
le  premier  fer  de  bêche,  ce  qui  permettrait  de  ne  leur 
donner  que  2 à 3 pieds  de  largeur.  Si  ce  sont  des  plan- 
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ches  et  non  des  fosses,  il  suffit  de  laisser  entre  elles  des 
sentiers  de  2 pieds  ou  même  de  18  pouces.  Quelques 
dimensions  respectives  que  l’oif  observe , tout  doit  être 
dressé  au  cordeau  et  à la  toise,  et  les  planches  mar- 
quées aux  4 coins  par  de  bons  piquets. 

Les  fosses  ou  les  planches  préparées,  il  s’agit  de  la 
plantation.  Elle  se  fait  communément  de  mars  à la  mi- 
avril  ; les  pattes  doivent  avoir  été  arrachées  avec  pré- 
caution , pour  ne  pas  rompre  l’extrémité  de  leurs 
racines,  qui  sont  très-cassantes  ; il  faut  aussi  avoir  soin 
de  les  laisser  à l’air  le  moins  possible.  Le  cordeau  étant 
placé  ou  les  lignes  tracées,  on  marque  sur  la  longueur 
de  celles-ci,  à la  distance  arrêtée,  la  place  de  chaque 
plant  par  un  petit  monticule  de  terre  prise  sur  et  au- 
tour de  cette  place  même.  On  établit  la  griffe  sur  ce 
monticule,  en  arrangeant  les  racines  avec  soin  le  long 
de  ses  flancs  ; puis  on  recouvre  de  2 ou  3 pouces  de 
terre.  La  plantation  faite,  si  l’on  peut,  en  outre, ter- 
reauter  chaque  planche,  c’est  le  mieux.  Les  soins  con- 
sistent ensuite  à arroser  au  besoin,  biner  et  sarcler, 

Eour  détruire  les  mauvaises  herbes.  Sur  la  fin  d’octo- 
re  ou  en  novembre,  on  coupe  et  on  enlève  les  tiges 
sèches;  quelques  jardiniers  rechargent  alors  d’un  ou 
2 pouces  de  terre  ou  de  terreau,  mais  plus  ordinaire- 
ment cela  se  fait  en  mars,  après  avoir  donné  un  léger 
binage.  On  continue  les  mêmes  soins  pendant  les  3 pre- 
mières années.  A la  3®.  pousse,  on  peut  couper  quel- 
ques-unes des  plus  belles  asperges,  mais  il  est  encore 
mieux  d’attendre  l’année  suivante,  où  elles  seront  en 
plein  produit.  A partir  de  là,  les  soins  d’entretien 
consistent  dans  les  binages,  sarclages  et  arrosemens  en 
été,  et,  de  plus,  en  une  façon  dautonine  et  une  de 
printemps  chaque  année.  Celle  d’automne  ne  consiste, 

f)our  les  uns,  que  dans  l’enlèvement  des  tiges  sèches  et 
e nettoyage  des  planches  ; d’autres,  au  contraire,  re- 
chargent de  suite,  ou  bien  à la  fin  de  décembre  , de 
quelques  pouces  de  terre , de  terreau , ou  même  de 
court  fumier.  La  façon  de  printemps  consiste  dans  un 
léger  labour  ou  crochetage  à la  fourche,  donné  avec 
précaution  pour  ne  pas  endommager  les  bourgeons; 
après  quoi  on  recharge,  si  on  ne  l’a  pas  fait  à l’automne. 
Dans  tous  les  cas,  une  fumure  tous  les  2 ou  3 ans,  avec 
du  fumier  court,  soit  au  commencement,  soit  à la  fin 
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de  l’hiver,  est  essentielle  pour  entretenir  l’abondanoe 
et  la  beauté  des  pi  oduits.  L’épaisseur  des  rechargeages  ^ 
annuels  est  très-différeflte , selon  la  qualité  d’asperges  l 
que  l’on  préfère.  En  Hollande  et  dans  d autres  pays, on  )' 

les  veut  toutes  blanches  avec  seulement  le  bouton 
violet  : pour  cela  il  fautqu’après  la  façon  du  printemps, 
les  plantes  se  trouvent  recouvertes  d’au  moins  6 pouces 
de  teiTe  ; dans  ce  cas,  aussi,  on  est  obligé,  soit  immédia- 
tement après  la  récolte  finie,  soit  à l’entrée  de  l’hiver, 
de  les  décharger  d’une  partie  de  cette  terre  ; on  la  jette  I 
sur  les  sentiers , et  après  l’hiver  on  la  remet  sur  la  I ■ 
planche  : si  c’est  l’année  de  la  fumure,  on  met  celle-ci  ► 
d’abord  et  l’on  lejette  la  terre  par-dessus.  On  a soin  de 
la  répandre  bien  uniment,  et  , après  ces  opérations,  on 
tire  toujours  au  râteau  , pour  que  la  surface  des  plan- 
ches ou  des  fosses  reste  bien  égale. 

Si,  au  lieu  de  planter  son  carré,  on  voulait  l’établir 
par  semis  sur  place,  ce  serait  toujours  la  même  pré- 
paration ; puis  à chaque  distance  déterminée  on  ferait, 
au  lieu  de  butte,  une  petite  fossette  dans  laquelle  on 
sèmerait,  à un  pouce  l’une  de  l’autre  , 3 ou  4 graines 
que  l’on  couvrirait  d’un  pouce  de  terreau.  Après  la 
levée , quand  le  plant  est  bien  assuré,  on  ne  laisse  que 
le  plus  beau  pied  ; les  soins  sont  ensuite  les  mêmes  que 
si  le  carré  avait  été  établi  par  plantation. 

Les  asperges  d’hiver  ou  de  primeur  s’obtiennent  au  (i 
moyen  de  couches  ou  de  châssis,  par  divers  procédés  ; 
voici  les  deux  plus  usités  par  les  jardiniers  de  Pa- 
ris. 1°.  Pour  chaiijfer  des  asperges  sur  place , on  dis- 
pose des  planches  de  4 pieds  de  large  , entre  lesquelles  on 
laisse  des  sentiers  de  2 pieds.  Ou  défonoe  et  l’on  amende 
les  planches  mieux  encore  que  pour  une  plantation  or- 
dinaire, et  on  les  garnit  de  q rangs  de  plants  à un  pied, 
ce  qui  laisse  6 pouces  de  bord  de  chaque  côté , les  griffes 
à g à lo  pouces  sur  le  rang.  On  soigne  et  cultive  ce  plant 
pendant  3 ans.  La  4*-  année,  lorsqu’on  veut  chauffer, 
ce  qui  a lieu  de  décembie  eu  mars,  selon  f[ue  l’on  desfre 
avancer  les  produits , on  creuse  et  on  enlève  la  tene  des 
sentiers  à la  profondeur  de  1 8 à 20  pouces  , et  on  la  rem-  > 
place  par  du  fumier  chaud  , bien  foulé.  En  creusant,  on 
recharge  les  planches  de  3 à 4 pouces,  avec  une  partie 
de  la  teire  des  sentiers  , afin  que  les  asperges  aient  plus 
de  longueur  ; ou  place  des  coffres  de  châssis  sur  les 
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plaîiclies;  ou  einjjlit  aussi  ces  coffres  de  fumier  chaud  ; 

1 enfin  on  place  les  panneaux  sur  le  tout.  Une  douzaine 
de  jours  après,  ou  lève  un  peu  de  fumier  du  châssis 
jK)ur  voir  si  les  asperges  commenceul  à pousser  ; quand 
elles  poussent , on  ôte  tout  le  fumier  de  l’intérieur  du 
châssis  et  on  coupe  les  asperges  à mesure  qu’elles  attei- 
gnent la  longueur  convenable.  Il  est  bon  que  le  verre 
des  panneaux  ne  soit  qu’à  six  pouces  de  terre.  On  en- 
tretient la  chaleur  des  réchauds  en  en  renouvelant  et 
x’emaniant  le  fumier,  et  en  couvrant  avec  des  paillas- 
sons la  nuit  et  par  le  mauvais  temps.  En  avril  ou  ôte 
les  châssis , on  enlève  le  fumier  des  sentiers,  et  l’on  y 
remet  la  terre  qui  en  avait  été  tirée  ; on  laisse  le  plant 
se  reposer  un  an  et  la  seconde  année  on  peut  lechauifer 
de  nouveau , et  ainsi  alternativement  tant  que  son  pro- 
duit sera  satisfaisant.  Les  asperges  obtenues  ainsi  sont 
appelées  asperges  blanches  par  les  jardiniers  de  Paris  , 
pai'ce  qu’elles  ont  peu  de  couleur,  et  ils  appellent 
asperges  vertes,  celles  obtenues  jiar  le  procédé  suivant. 
2*.  Culture  forcée  sur  couches  chaudes  : De  novembre 
en  mars,  on  fait  successivement  des  couches  larges 
de  4 pieds,  hautes  de  2 , que  l’on  charge  de  3 à 4 
pouces  de  terreau  ou  de  teire  douce  ; puis  on  place  dessus 
les  châssis,  que  l’on  couvre  encore  de  paillassons  pour 
accélérer  la  chaleur.  Quand  elle  est  au  point  convenable, 
on  prend  des  griffes  d’asperges  de  3 ou  4 ans,  ou  d’an- 
ciennes griffes  d’un  plant  qu’on  veut  détruire  , on  eu 
raccourcit  les  racines  pour  les  rendre  égales  et  longues 
seulement  de  8 à g pouces;  on  les  place  debout,  près  à 
près,  de  manière  à ce  qu’elles  se  soutiennent  mutuelle- 
ment et  que  les  tètes  soient  à la  même  hauteur  ; ensuite 
on  fait  couler  entre  elles,  avec  la  main,  du  terreau 
suffisamment  pour  les  garnir,  mais  sans  recouvrir  l’œil  ; 
l’opération  faite,  on  remet  les  panneaux.  Les  asperges 
ne  tardent  pas  à pousser  : elles  sont  tiès- vertes  , mais 
minces  et  propres  à manger  en  petits  pois.  Une  couche 
ne  donne  guère  que  jîendaut  3 à 4 semaines  ; c’est  pour- 
quoi il  faut  en  faire  plusieurs  successivement,  si  l’on, 
veut  jouir  de  ce  produit  pendant  tout  l’hiver.  Par  ce 
dernier  procédé  on  détruit  un  nombre  prodigieux  de 
plants  d’asperge.  Aussi  les  jardiniers  qui  s’adonnent  à 
celte  culture  ont-ils  en  plaine  de  grands  champs  d’as- 
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perges.où  ils  vont  chaque  année  arracher  cette  plante 
par  voitures  pour  la  replanter  sur  couche  chaude  dans 
leur  jardin. 

AUBERGINE.  Voyez  Melokgène. 

BASELLE,  Basella.  L.  (PentandrieTrigynie.  Famille 
des  Atriplicées.)  Plante  bisannuelle  , mais  que,  dans,  la 
culture  potagère,  on  traite  comme  annuelle.  Les  feuilles 
de  2 espèces  sont  employées  comme  aliment  dans  les  In- 
des et  à la  Chine  ; ce  sont  la  rouge  et \a.blanche,  ou  épinard 
rouge  et  blanc  du  Malabar,  toutes  deux  à tiges  grimpantes. 
On  sème,  en  mars , sur  couche  chaude  et  sous  châssis  ; et , 
lorsqu’on  n’a  plus  à craindre  de  froid , on  repique  en  pleine 
terre  et  contre  un  mur  treillage , exposé  au  midi , où  les 
graines  mûrissent  bien.  On  prépare  leui's  feuilles  comme 
les  épinards.  Les  baies  fournissent  un  suc  d’un  très-beau 
pourpre, mais  dont  on  n’a  pas  tiré  parti  jusqu’à  présent. 

BASILIC  COMMUN.  Ocymum  Basilicum.  L.  ( Didyna- 
mie  Gymnospermie.  Famille  des  Labiées.  ) Des  Indes. 
Plante  annuelle , aromatique,  employée  comme  assaison- 
nement. Le  basilic  fin  y serait  également  propre  ainsi 
que  le  basilic  anisé , et  les  variétés  à feuilles  de  laitue 
et  à feuilles  d'ortie.  Tous  se  sèment  sur  couche  en  mars 
et  se  replantent  en  mai , à une  exposition  chaude. 

BETTERAVE.  Beta  vulgaris.  L.  (Pentandrie  Digy— 
nie,  famille  des  Atriplicées.)  Bisannuelle;  de  l’Europe 
mérid.  Ses  principales  variétés  sont  : la  grosse  rouge 
ORDINAIRE:  à racine  alongée,  de  forme  à peu  près  cylin- 
drique, le  collet  souvent  hors  de  terre.  C’est  l’espèce  le 
plus  communément  cultivée  ; elle  est  rustique  et  d’une 
réussite  facile;  la  petite  rouge  de  Castelnaudary. 
beaucoup  moindre  dans  toutes  ses  parties  que  la  précé- 
dente; racine  fusiforme, tout-à-fait  enterrée;  chair  d’un 
rouge  noirâtre  foncé,  fine,  serrée,  renommée  pour  son 
excellente  qualité  ; la  rouge  ronde,  précoce  : racine  ar- 
rondie, tournant  promptement  ; peau  d’un  rouge  clair; 
la  JAUNE  ORDINAIRE,  alongée,  grosse,  très-sucrée;'la  jaune 
DE  Castelnaudary,  petite,  très-fine  de  chair  et  de  qua- 
lité ; la  JAUNE  RONDE,  à racine  très-nette  et  bonne,  plus 
hâtive  que  toutes  les  autres  variétés;  la  jaune  a chair 
BLANCHE  : grosse,  de  forme  arrondie;  une  des  bonnes  es- 
pèces pour  l’extraction  du  sucre,  d’après  les  observations 
Ae  '^.deDonibasle  ; la  blanche  de  Prusse  ou  de  Silésie, 
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et  la  BLANCHE  A COLLET  ROSE,  employées  pi  cfeque  exclusi- 
vement, la  première  surtout,  pour  la  fabrication  du 
sucre  ; enfin , la  betterave  champêtre  ou  racine  de  di- 
sette, cultivée  spécialement  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. Toutes  se  cultivent  de  même  : après  avoir  bien 
ameubli  la  terre  par  un  ou  deux  labours  profonds , on 
sème,  à la  volée  ou  en  rayons,  depuis  la  mi-mars  jusqu’en 
mai  ; on  éclaircit  de  manière  à ce  que  les  plants  res- 
tent éloignés  les  uns  des  autres , d’un  pied  à 18  pou- 
ces, suivant  la  qualité  du  sol  et  le  volume  de  l'espèce; 
on  sarcle  et  l’on  donne  plusieurs  binages.  On  peut 
aussi  semer  la  betterave  en  pépinière  pour  la  mettre 
en  place  lorsque  la  racine  a atteint  la  grosseur  du 
doigt,  en  ayant  soin  que  l’extrémité  ne  soit  pas  re- 
pliée au  fond  du  trou.  Les  betteraves  préfèrent  une 
terre  douce  , profonde , et  fumée  de  l’année  précé- 
dente ; si  l’on  est  forcé  de  donner  de  l’engrais  au  moment 
de  semer,  on  ne  doit  employer  que  des  fumiers  consom- 
més. On  fait  la  récolte  des  racines  en  novembre;  on  les 
met  dans  une  cave  ou  une  serre  sèche  et  à l’abri  de  la 
gelée , après  avoir  coupé  les  feuilles  et  avoir  laissé  les 
racines  se  ressuyer.  (Voyez  Carotte.)  Pour  récolter  de 
la  graine  , on  replante , en  mars , des  racines  choisies  et 
bien  conservées.  Cette  graine  se  conserve  pendant  qua- 
tre ou  cin([  ans. 

Boj'rago  ojjicinalis.  L.  (Pentandr.  Mo- 
nogynie.  FamilledesBorraginées.  Juss.)Pianteindigène, 
annuelle,  à tiges  étalées,  et  dont  on  emploie  les  jolies 
fleurs  bleues  pour  orner  les  salades,  conjointement  avec 
les  fleurs  de  capucines  et  d’autres  fournitures.  Semis 
en  jilace , clair,  au  printemps  ou  à l’automne.  Quand 
une  fois  on  en  a introduit  un  pied  dans  un  potager,  elle 
s’y  multiplie  ensuite  toute  seule  par  ses  graines. 

CAPRIER.  (7^ oiraucbapitredesplantesd’ornement.) 

CAPUCINE.  Tropæoliim.  L.  (Octandrie  Monogy- 
nie , fam.  des  Géraniées.  ) Du  Pérou.  La  grande 
( Tr.  majus  ) et  la  petite  ( Tr.  mmiis  ) sont  culti- 
vées pour  parer  les  salades.  Les  boutons  des  fleurs  à 
peine  formés,  et  les  graines  prises  encore  vertes,  se  con- 
fisent au  vinaigre  et  remplacent  les  câpres.  On  pré- 
fère , pour  cet  usage  , la  petite  espèce , qui  a l’avantage 
de  pouvoir  se  passer  d’appui  et  de  fleurir  plus  abondam- 
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ment.  Une  nouvelle  variété  , très-remarquable  par  ses 
fleurs  brunes  et  veloutées,  serait  susceptible  des  mêmes 
emplois,  et  son  mélange  avec  les  autres  ornerait  agréa- 
blement le  dessus  des  salades.  ( Voyez , pour  la  culture, 
aux  plantes  d’agrément.  ) 

Capucine  tubéreuse;  tropæolum  tuberosuni.  Cette 
espèce,  originaire  de  l’Amérique  méridionale,  y estu-  t 
sitée,  dit-on,  comme  plante  alimentaire.  Introduite  en  I 
Europe  depuis  quelques  années  et  soumise  à des  essais  > 
en  Angleterre  et  en  France,  elle  y a produit  des  tuber-  < 
cules  assez  abondants  , gros  comme  de  petites  poires  ^ 
et  de  fort  jolie  apparence.  Les  procédés  que  nous  avons  | 
suivis  pour  la  culture,  ont  consisté  à mettre  quelques 
tubercules  en  végétation  , sous  châsis,  en  février  ; à faire 
des  boutures  de  leurs  pousses,  dans  de  petits  pots  , en 
mars  et  en  avril , et  enfin  à mettre  celles-ci  en  pleine 
terre  , en  mai , à une  exposition  chaude.  Les  tubercu- 
les se  sont  formés  tard,  vers  la  mi-septembre,  mais  en 
bon  nombre,  réunis  en  un  groupe  autour  de  la  souche, 
presque  à fleur  de  terre , quelquefois  même  la  soule- 
vant, ce  qui  paraît  indiquer  qu’il  faudrait  butter.  Nos  | 
meilleures  plantes  étant  en  pleine  végétation,  et  les  tu-  * 
hercules  seulement  à moitié  faits  , lorsque  les  premiers  5 
froids  sont  venus , nous  avons  été  obligés  de  mettre  dès  ! 
châssis  dessus.  Il  paraîtrait  donc  que  nos  étés  seront  à t 
peine  assez  longs  (à  Paris)  pourqueles  tubercules  puissent 
acquérir  toute  leur  maturité  ; dans  le  midi,  ils  mûriront 
certainement;  mais  j'  trouvera-t-on  un  bon  légume? 

Je  dirais  que  non  , si  j’en  jugeais  par  l’essai  que  j’en  ai 
fait.  Cuits  à la  vapeur,  ils  ont  été  trouvés  mauvais  par  > 
quatre  personnes  sur  cinq  que  nous  étions  à les  goûter;  J 
ils  ont  une  saveur  anisée  très-relevée,  avec  quelque  cho- 
se de  piquant  et  en  même  temps  de  douceâtre  ; c’est 
un  composé  très-compliqué,  et  qui  m’a  fait  l’elfet  plutôt 
d’une  épice  ou  d’un  assaisonnement  que  d’un  aliment. 
Peut-être  seront-ils  meilleurs  dans  le  midi;  il  me  parait 
peu  probable,  toutefois,  que  la  capucine  tuberense 
devienne  autre  chose  qu’un  légume  de  fantaisie,  si  même 
elle  arrive  jusque-là. 

CARDON.  Cjnara  cardunculus.  L.  (Syngénésie  Poly^  j' 
garnie  égale,  fam.  des  Bisannuel,  de  Bar-  ' 

barie.  Variétés  : Gardon  de  Tot  ns,  épineux , à côtes 
pleines  et  épaisses  : Cardon  d’Espagne,  sans  épines. 
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côtes  creuses  ou  demi— creuses.  Cardon  plein  inerme, 
p-es(£ue  aus.si  beau  et  aussi  plein  que  celui  de  Tours, 
mais  sans  piquans,  ou  n’en  ayant  que  de  faibles.  Car- 
don A CÔTES  ROUGES,  belle  variété  à côte  très-large, 
U’ès-pleiiie  et  à feuille  douce,  plus  récente  que  les  au- 
tres dans  la  culture,  et  dont  nous  devons  la  connais- 
sance à M.  de  la  Cour-Gouffé  , directeur  du  jardin 
botanique  de  Marseille.  — On  préféré  généralement  le 
Cardon  de  Tours,  malgré  ses  épines  , à celui  d’Espagne , 
parce  que  celui-ci,  outre  la  qualité  moins  tendre  et 
moins  charnue  doses  côtes,  est  plus  sujet  à monter;  les 
deux  autres  variétés  sans  épines  méritent  d’être  pro- 
pagées, et  il  est  à désirer  qu’elles  remplacent  dans  la 
culture  le  Cardon  de  Tours,  dont  les  piquans  sont  dange- 
reux et  blessent  quelquefois  cruellement  les  jardiniers. 

Les  diverses  variétés  se  sèment  en  avril  sur  couche,  en 
petits  pots,  ou  en  mai  en  pleine  terre.  Ce  dernier  semis, 
le  plus  usité,  se  fait  dans  des  trous  ou  poquets  rem- 
plis de  terreau  consommé , espacés  d’environ  3 pieds 
sur  tous  sens  , oh  l’on  place  2 à 3 graines  ensemble  pour 
ne  laisser  dans  la  suite  qu’un  seul  pied.  Pour  Je  cas  de 
destruction  d’une  partie  des  plants  par  les  vers -blancs 
ou  les  courtilières,  il  est  bon  de  faire  en  meme  temps  un 
semis  supplémentaire  en  petits  pots,  dont  les  plants,  s’il 
y a lieu  à regarnir,  sont  déjiotés  et  mis  en  place  en 
motte.  Ces  plantes  doivent  être  conduites  comme  les 
artichauts,  mais  plus  fréquemment  arrosées.  Il  faut  les 
blanchir  lorsqu’elles  sont  devenues  assez  fortes  : pour 
cela,  on  rapproche  les  feuilles  souvent  longues  de  6 pieds  ; 
on  les  retient  avec  de  l’osier  ou  des  liens  de  paille,  cjui 
valent  mieux,  puis  l’on  met  une  couverture  de  paille 
sèche  et  longue,  qu’on  attache  avec  des  liens;  enfin, 
on  rapproche  la  terre  en  butte  autour  de  la  plante , 
pour  maintenir  le  bas  de  la  couverture.  Ainsi  caché  et 
serré  jiendant  3 semaines,  le  cardon  aura  blanchi , et  ses 
côtes  se  seront  attendries  ; laissé  plus  long— temps  dans  cet 
état,  il  pourrirait:  par  cette  raison  il  ne  faut  empailler 
que  successivement,  et  par  partie , selon  les  besoins  de  la 
consommation.  Avant  les  fortes  gelées  on  arrache  en 
motte  par  un  temps  sec , et  on  replante  près  à près  dans 
une  cave  ou  dans  la  serre  à légumes,  les  cardons  que  l’on 
destine  à la  provision  d’hiver  et  que  l’on  a eu  soin  de  lier 
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une  huitaine  ou  une  quinzaine  à l’avance;  ils  achèvent 
de  blanchir  étant  rentrés  et  peuvent  se  garder  jus- 
qu’en mars  si  le  local  est  sain.  Pour  la  récolte  de  la  graine, 
qui  se  conserve  5 à 6 ans , on  garde , sans  les  blanchir, 
quelques  pieds  que  l’on  conserve  pendant  l’hiver  en  les 
buttant  et  les  couvrant  comme  les  artichauts. 

CAROTTE.  Daiicus  Carota.  L.  (Pentandrie  Digynie, 
fam.  des  Ombellijeres.)  Bisannuelle,  indigène.  Les  va- 
riétés principales  sont:  la  ROUGE  LONGUE;  la  ROUGE  PALE 
DE  Flandre  ; la  rouge  courte  hâtive  , dite  carotte 
de  Hollande,  et  sa  sous-variété  plus  grosse  et  demi- 
courte;  la  JAUNE  LONGUE;  la  JAUNE  COURTE,  nou- 
vellement obtenue  dans  les  semis  de  M.  V.  ; la  blanche 
ORDINAIRE;  la  BLANCHE  DE  Breteuil,  très-grosse  et  en 
toupie;  la  blanche  a collet  vert,  remarquable  par  la 
grosseur  et  la  longueur  de  ses  racines,  presque  cylindri- 
ques, et  dont  le  collet  s’élève  au-dessus  du  sol  ; la  vio- 
lette, variété  curieuse  et  belle,  envo)’ée  d’Espagne  à 
M.  V. , par  M.  le  marquis  de  la  Bendana. 

Les  carottes  rouges  ont  en  général  le  goût  plus  relevé 
que  les  jaunes  et  les  blanches  ; leur  couleur  leur  donne, 
en  beaucoup  de  lieux  , de  l’avantage  pour  la  vente  sur 
les  marchés,  et  les  cuisiniers  les  préfèrent  aux  autres  pour 
les  coulis  et  divers  autres  emplois. — La  rouge  courte  de 
Hollande  est  très-recommandable  par  sa  grande  pré- 
cocité et  par  sa  bonne  qualité  ; c’est  celle  que  l’on  doit 
employer  de  préférence  pour  les  semis  d’automne  et  pour 
ceux  du  premier  printemps.  Les  maraîchers  de  Paris 
ont  adopté  à peu  près  exclusivement  dans  leur  culture 
cette  espèce  de  carotte,  et  en  ont  en  quelque  sorte  fait 
ou  du  moins  fixé  une  sous-variété  plus  grosse,  un  peu 
moins  courte  et  plus  avantageuse  pour  la  vente.  Em- 
ployée jeune  et  à demi  formée,  la  carotte  courte  est 
très-délicate  en  ragoûts , particulièrement  accommo- 
dée à la  crème.  La  jaune  est  douce  et  d’excellente 
qualité  , surtout  celle  d’Achicourt  près  Arras,  qui  est 
peut-être  la  meilleure  de  toutes  les  carottes.  Les  blan- 
ches sont  estimées  aussi  pour  leur  douceur  et  parce 
qu’elles  sont  en  général  de  longue  garde  ; celle  de  Bre- 
teuil est  particulièrement  remarquable  sous  ce  rapport 
aussi  bien  que  par  sa  grosseur;  elle  est  demi -courte 
et  prend  souvent  une  couleur  citrine.  La  blanche  à col- 
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let  vert  est  fort  longue  et  fort  grosse,  si  tendre  qu’elle 
se  casse  souvent  à l’arrachage , et  d’ailleurs  de  bonne 
qualité.  La  violette  dont  l’intérieur  est  ordinairement 
jaune  , est  excessivement  sucrée  et  acquiert  un  volume 
considérable  ; mais  elle  se  conserve  assez  difficilement  en 
hiver  et  estsujetle  à monter  si  ou  la  sèmede  bonne,  heure. 

Quoique  nous  venions  d’indiquer,  autant  que  nous 
l’avons  pu,  les  qualités  des  diverses  carottes,  il  est  ce- 
pendant vrai  de  dire  que  la  natui’e  du  terrain  influe  sur 
: ce  point  autant  et  peut-être  plus  que  la  variété.  Le 

sable  gras  et  profond , ou  la  terre  tranche  douce  est  le  sol 
qui  convient  le  mieux  à cette  racine  ; il  ne  lui  faut  point 
d’engrais  nouveau  ; une  fumure  donnée  l’année  précé— 

I dente  ou  au  plus  tard  à l’automne  précédent , est  de  beau— 
I coup  préférable  à celle  qui  serait  plus  récente.  Les  semis 
■ peuvent  être  commencés  dès  février,  à une  exposition 

. abritée  ; on  les  continue  ensuite  en  mars , avril , mai 

I et  jusqu’en  juin  : on  en  fait  d’autres  en  septembre,  par- 
ticulièrement de  carotte  hâtive , pour  passer  l’hiver 
: sur  place  et  fournir  des  racines  nouvelles  au  printemps 

, et  au  commencement  de  l’été.  La  terre  doit  avoir  été 
r préparée  par  de  bons  et  profonds  labours.  Le  semis  se 
r fait  ordinairement  à la  volée,  quelquefois  par  lignes  es- 
> pacées  de  6 à 8 pouces  ; on  recouvre  au  râteau  ou  en  her- 
sant légèrement  avec  les  dents  d’une  fourche  de  fer  : 
t dans  les  terres  fortes , il  est  mieux  de  recouvrir  le  semis 
r par  un  terreautage.  Les  carottes  demandent  après  leur 
5 levée  et  pendant  leur  jeunesse,  des  soins  assidus  de  sar- 
e clage  ; lorsqu’elles  commencent  à prendre  de  la  force,  on 
t les  éclaircit  et  on  continue  de  le  faire  ensuite  à mesure 
1 de  leur  développement.  Au  milieu  de  l’été,  celles  que  l’on 
arrache  ainsi  sont  bonnes  à employer, et  la  pi-ovision  doit 
t se  prendre  successivement  dans  les  planches  par  le  même 
. moyen  d’éclaircissement,  jusqu’à  ce  que  les  racines  des- 
j tinées  à s’achever  pour  l’hiver  se  trouvent  espacées  à la 
;t  distance  de  5 à 6 pouces.  Les  carottes  sont  exposées  dans 
. lenr  jeunesse  auxravagesdes  limaces  et  de  l’araignée  : on 
e se  délivre  des  premières  par  les  moyens  indiqués  p.  162  ; 
1-  quant  à l’araignée,  c’est  par  des  bassinages  répétés  chaque 
t jour  et  de  préférence  avec  une  infusion  de  suie,  que  l’on 
e parvient  à l’écarter  du  semis.  Lorsqu’il  y a des  manques 
[.  dans  le  semis , on  peut  regarnir  par  le  repiquage  ; on 
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lève  du  plant  dans  les  endroits  trop  épais , avec  un 
morceau  de  bois  aplati  et  aminci  à son  extrémité , on 
l’enfonce  en  terre,  puis,  en  le  soulevant , on  enlève  le  plant 
doucement  de  manière  à ne  pas  casser  l’extrémité  des  ra- 
cines ; la  plantation  doit  en  etre  faite  avec  les  soins  qu’on 
met  aux  repiquages  délicats,  particulièrement  avec  ce- 
lui de  ne  pas  recourber  la  racine  au  fond  du  trou.  On 
arrose  ensuite  et  on  continue  de  le  faire  pendant  quel-  I 
que  temps  si  la  saison  l’exige,  jusqu’à  parfaite  reprise. 

A Paris , où  l’on  veut  avoir  et  où  l’on  a de  tout  en 
toute  saison , les  maraîchers  sèment  de  la  carotte  sm* 
couche  et  sous  châssis.  Ils  en  font  une  première  saison 
en  novembre  et  une  autre  en  février  ; communément 
ils  y mêlent  des  radis  qui  s’enlèvent  d’abord  et  les  ca- 
rottes restent.  Celles-ci  se  vendent  fort  petites  sur  les  i 
marchés,  depuis  la  fin  de  mars  jusqu’en  mai;  elles  ont  | 
peu  de  saveur,  mais  sont  fort  tendres  et  douces,  et  c’est  I 
une  primeur  aujourd’hui  très -appréciée,  l.a  courte  j 
hâtive  est  seule  employée  pour  ces  semis. 

La  carotte  résiste  assez  bien  à des  gelées  même  un  » 
peu  considérables  ; et,  dans  les  terres  saines  particulière- 
ment, on  en  laisse  des  planches  entières  surplace,  avec  i 
le  soin  de  les  couvrir  de  litière  ou  de  quelque  autre  abri 
si  le  froid  devient  rigoureux.  Toutefois,  la  pratique  la 
plus  ordinaire  et  la  plus  sûre  est  d’en  faire  la  récolte  et 
de  les  rentrer  au  commencement  de  l’hiver  ; c’est , selon 
la  température,  en  novembre  ou  en  décembre.  La  four— 
■che  à dents  plates  est  l’instrument  le  meilleur  pour  Tar- 
rachage  des  racines.  O.i  coupe  les  feuilles  au  niveau  du 
collet  ; on  place  ensuite  les  racines  par  lits  avec  du  sable, 
dans  la  serre  aux  légiimes,dansunecaveou  autrelieuabri- 
té,  les  têtesen  dehors  et  afileurant  la couchedesable;  si  la  I 
serre  peut  être  aérée  dans  les  temps  doux,  il  convient  de  I 
le  faire.  En  hiver  et  surtout  à la  fin  de  cette  saison,  les  i 
racines  poussent , de  leur  collet , des  jets  et  des  feuilles  j 
qui  finiraient  par  les  épuiser  ; il  faut  alors  recommencer  t 
la  coupe  du  collet  au-dessous  de  ces  pousses  et  refaire  le 
las  ainsi  qu’il  l’était  jnécédemnient ; ce  soin  prolonge 
la  conservation. 

Lors  de  la  récolte  des  carottes,  on  choisit  les  racines 
les  plus  belles  et  les  plus  franches  qui  devront  être 
plantées  pour  graines;  on  coupe  les  feuilles  un  peu  I 
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au  - dessus  du  collet , puis  on  les  ensable  à part  ; mais  le 
mieux  est  de  faire  en  sorte  de  les  hiverner  dehors  enjau- 
gées  avec  soin  et  près  à près,  les  recouvrant,  lors  des 
froids,  de  grande  litière  que  l’on  ôte  toutes  les  fois  que 
le  temps  le  permet.  Si  l’hiver  est  doux,  on  les  relève 
une  ou  deux  fois , ou  les  laisse  un  peu  faner  et  ou  les 
replace  ensuite,  ce  qui  retarde  la  production  des  chevelus. 
De  février  en  mars,  on  met  ces  racines  en  place,  à 2 pieds 
environ  de  distance  l’une  de  l’autre.  La  graine  se  con- 
serve pendant  3 ou  4 ans;  les  semis  faits  avec  celle  de 
l’année  sont  sujets  à monter,  et,  sous  ce  rapport,  la  graine 
de  2 ans  est  pixiférable. 

CAROTTE  SAUVAGE.  On  trouve  partout,  en  France, 
particulièrement  dans  les  terrains  calcaires  et  marneux, 
une  carotte  sauvage  que  les  botanistes  regardent  comme 
le  type  primitif  de  celle  des  jardins.  Elle  n’en  diÛère 
point,  en  eft’et,  par  ses  caractères  essentiels;  mais  sa 
racine  est  dure,  petite,  ordinairement  fourchue  ou  ra- 
miliée.  J’ai  essayé  de  la  cultiver,  dans  la  vue , princi- 
palement , d’étudier  la  question  de  l’amélioration  des 
plantes  sauvages  et  de  leur  transformation  en  plantes 
alimentaires.  Au  moyen  du  semis  tardif  et  du  choix 
successif  des  individus,  j’ai  obtenu,  en  trois  généra- 
tions , un  développement  considérable  de  la  racine  ; 
quelques-unes  sont  arrivées  au  volume  des  plus  grosses 
carottes  de  jardin,  dont  elles  ont  absolument  l’appa- 
rence, mais  avec  quelque  différence  dans  la  qualité: 
leur  chair  est  un  peu  plus  compacte,  leur  saveur  plus 
douce,  et  elles  ont  été  trouvées  supérieures  aux  ancien- 
nes variétés  par  la  plupart  des  personnes  qui  les  ont 
goûtées.  Les  deux  premiers  semis  n’ont  donné  que  des 
racines  blanches  ou  jaune  pâle;  dans  le  troisième  seu- 
lement il  s’en  est  montré  quelques  rouges,  peu  foncées 
pour  la  plupart.  J’ai  "écolté  séparément  les  graines  de 
ces  diverses  variétés , pour  en  suivre  les  progrès  ulté- 
rieurs. Du  reste,  le  résultal  auquel  je  vise  principa- 
lement est  d’obtenir,  de  notre  souche  sauvage,  une 
race  très-volumineuse  , rustique  et  ajipropriée  à la 
grande  culture , ce  dont  les  racines  de  la  3'  généra- 
tion me  paraissent  donner  l’espérance  fondée.  Je  ren- 
drai compte  des  suites  de  cette  expérience , sur  laquelle 
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on  trouvera  de  premiers  détails  plus  étendus  dans  l’é- 
dition de  i838,  page  xvj. 

CÉLERI  cvi.Ti'it.  Aphwi graveolens . L.  (Pentandrie 
Digynie,  fam.  des  Ombellijeres.)  Indigène , bisannuel. 
Variétés  ; leCÉLiiiii  creux  , petit  Céleri  ou  Céleri  a 
COUPER , dont  les  feuilles  s’emploient  comme  fourniture 
de  salade  ; le  plein  blanc  ; une  très-grosse  variété  du  me*  l 

me , appelée  Céleri  turc  ou  de  Prusse  ; le  nain  frisé,  | 

très-tendre  et  cassant  ; le  plein  rose;  le  gros  violet  | 
DE  Tours,  remarquable  par  l’épaisseur  de  ses  côtes  , t 
la  grosseur  de  son  pied  et  le  volume  entier  de  la  plante  i 
qui  est  plus  considérable  que  dans  la  plupart  des  autres  ; 
et  enfin  le  Céleri-rave  , dont  la  racine  grosse  et  charnue 
se  mange  cuite  : celui-ci  a une  sous-variété  veinée  de 
rougeetune  autre  à feuille  frisée,  récemment  introduite 
par  M.  Feburier.  Pour  avoir  des  céleris  à différentes 
époques, onensèmedepuisjanvierjusqu’en  juin.  De  jan- 
vier en  mars,  on  sème  sur  couche  et  sous  cloche  ou  châs- 
sis ; la  graine  doit  être  très-légèrement  recouverte  et 
fréquemment  bassinée.  On  repique  sur  couche  et  avec 
le  même  abri , pour  ne  mettre  en  jileine  terre  que  vers 
le  commencement  d’avril.  Les  semis  subséquens  se  font 
en  pleine  terre  (ceux  d’avril  à une  exposition  abritée);  | 
on  les  éclaircit  :-oigueusement , ces  plants  devant  être  j 
mis  en  place  sans  repiquage  et  ayant,  dès  lors  , Le-  * 
soin  de  s’enrorcir  suffisamment  sur  leur  premier  ter-  ' 
rain.  Celui  sur  lequel  on  replante  doit  être  bêché  pro-  ^ 
fondement , bien  amendé  et  plutôt  hu:;  ide  ou  frais  que 
sec  , si  l’on  a le  choix  On  y dispose  le  céleri  en  quinconce, 
dans  des  rayons  éloignés  d’environ  8 àg  pouces  ; chaque 
pied  , arrosé  sur-le-champ  pour  la  rejnise , doit  être 
mouillé  tous  les  deux  ou  trois  jours  s’il  ne  pleut  pas  ; 
ces  arrosemens  doivent  être  continués  assiduement , 
cette  plante  aimant  beaucoup  l’eau. Lorsque  le  céleri 
est  assez  fort,  on  le  fait  blanchir  en  le  liant  de  trois 
liens  , par  un  temps  sec  , et  en  garnissant  la  çlanche  de 
paille  sèche,  de  manière  à ne  laisser  voir  que  1 extrémité 
des  feuilles  ; ou  bien  , après  l’avoir  lié  , ou  amoncelle 
la  terre  autour  du  pied  jusqu’au  premier  lien  d’abord,  ( 
8 jours  après  jusqu’au  2®  , enfin  jusqu’au  3®  8 autres 
jours  après.  Lorsqu’on  se  propose  de  le  butter,  on  laisse,. 
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lors  de  la  plantation , un  intervalle  égal  à la  largeur  des 
planches, qu’on  plante  eu  laitue,  chicorée  , etc.,  et  dont 
la  terre  sert,  après  la  récolte  de  celles-ci,  à butter  le  cé- 
leri ; ou  bien  on  fait  une  fosse  de  2 ou  3 pieds  de  large  , 
et  de  la  profondeur  d’un  fer  de  bêche,  011  en  fume  et  bê- 
che le  fond  et  l’on  y plante  2 ou  3 rangs  de  céleri  ; la 
terre  de  la  fosse,  déposée  à côté,  est  reprise  plus  tard 
pour  le  butter  : enfin  , une  autre  méthode  suivie  en 
plusieurs  lieux,  est  de  disposer  les  planches  par  ri- 
goles profondes  d’un  fer  de  bêche  , dont  la  terre , 
déposée  en  ados  entre  deux,  sert  également  à rechaus- 
ser et  faire  blanchir  les  plantes  à mesure  qu’elles  s’en- 
forcissent.  Il  est  essentiel  de  pailler  et  butter  le  céleri 
de  la  dernière  saison  avant  les  fortes  gelées  auxquelles 
il  est  très-sensible.  Dans  les  jardins  où  l’on  a beaucoup 
de  terreau , on  y enterre  une  partie  du  céleri  destiné 
à la  provision  d’hiver,  le  préservant  du  froid  par  une 
couverture  de  grande  litière , que  l’on  retire  dans  les 
temps  humides  et  doux,  de  crainte  qu’il  ne  pourrisse. 
Une  autre  partie  se  rentre  et  se  plante  dans  la  serre 
aux  légumes,  où  on  le  fait  blanchir  à mesure  du  be- 
soin , en  le  buttant  avec  du  sable  ou  de  la  terre  légère 
et  sèche  ; la  serre  doit  être  aérée  toutes  les  foisquecela 
est  possible.  Quelques  pieds  laissés  eu  pleine  terre  et 
couverts  de  paille  servent  pour  porte-graines.  Les  se- 
mences les  plus  nouvelles  sont  les  meilleures,  quoi- 
qu’elles puissent  se  conserver  bonnes  pendant  3 ou  .'uis. 

Le  Céleri— RAVE  est  un  excellent  légume,  qui  mé- 
rite d’être  plus  connu  et  répandu  en  France  qu’il  ne 
l’a  été  jusqu’ici.  Sa  racine,  bien  venue,  est  tendre  , 
moelleuse  et  d’une  saveur  beaucoup  plus  douce  que 
celledcs  céleris àcôtes.  Pourl’obtenir  telle,  il  faut,  autant 
qu’on  le  peut,  choisir  une  terre  profonde,  fraîche  et 
meuble,  ou  rendue  telle  par  le  labour  donné  avant 
l’hiver  et  par  de  bons  terreautages;  à défaut  de  fraî- 
cheur naturelle  du  sol,  on  doit  y suppléer  par  l’irriga- 
tion si  elle  est  praticable , ou  par  des  arrosemens  fré— 
quens.  En  Allemagne , d’après  des  notes  que  nous  a 
données  M.  Lippolà  , on  voit  quelquefois  les  planches 
de  céleri-rave  entourées  d’un  rebord  de  terre  destiné 
à l’etenir  l’eau  des  arrosemens,  que  l’on  donne  assez 
copieux  pour  qu’elle  y fonne  napjie  ; ou  bien  on  creuse 
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les  sentiers  tout  autour, en  manière  de  petits  fossés,  que 
l’on  emplit  d’eau  de  temps  en  temps,  surtout  dans  les 
grandes  sc;  heresses.  Le  semis  se  traite  comme  celui  des 
autres  espèces,  mais  le  plant  élevé  en  pleine  terre,  ou 
sur  plate-bande  abritée  , vaut  mieux  que  celui  avancé 
sur  couche  et  sous  châssis  ou  cloches.  Ôn  le  plante  à la 
distance  de  i5  à i8  pouces  après  avoir  retranché  les 
grandes  feuilles  et  toutes  les  racines  latérales.  Dans  la 
pratique allemandedécrileparM.  Lippold,  on  continue 
même  ce  retranchement  peiidan  t la  végétation  de  la  plan- 
te, déciiaussanl  celle-ci  à chaque  binage,  pour  coupei’ les 
racines  fibreuses  et  le  chevelu  qui  croissent  autour  de  la 
boule ousouchecharnue  : nousavons,  toutefois,  lapreuve 
depuis  bien  des  années,  que  l’on  peut  obtenir  de  fort 
bon  céleri-rave  sans  prendre  ce  soin.  On  rentre,  au  | 
oomraencement  de  l’hiver,  une  partie  des  racines,  ou  la  ) 
totalité  si  le  terrain  est  humide,  et  après  avoir  coupé  I 
les  feuilles,  moins  celles  du  cœur,  on  les  ensable  dans  j 
la  cave  ou  dans  la  serre  aux  légumes;  celles  laissées  de-  ( 
hors  peuvent  s’y  conserver  long-temps  ( en  terre  saine)  | 

et  u’être  rentrées  que  successivement  , sauf  à leur  ) 

donner  une  couverture  de  litière  dans  les  fortes  gelées. 

CERFEUIL.  Scandix  Cerefolium.  L.  (Pentandrie 
Dig}mie,  fam.  des  Ombellif  'eres . ) Indigène  et  annuel. 

On  le  sème  à toutes  les  époques , depuis  mars  jusqu’en 
septembre , avec  ces  différences  qu’au  premier  prin- 
temps c’est  au  pied  d’un  mur  au  midi , tandis  qu’en  1 
juin , et  pendant  toute  la  durée  des  chaleurs  , c’est  au  1 
nord  et  à l’ombre  , et  à toute  exposition  dans  les  autres 
temps.  Sa  graine  mûrit  dans  l’année,  et  se  conserve  3 ans. 
Cerfeuil  frisé,  très-jolie  variété  ; même  culture.  Cer- 
TEFIL  MT'SQUÉ  OU  d’EsPACNE,  FoTJGÈRE  MFSQI  ÉE  . 
Scandix  odorat  a.  Plus  grand  et  vivace;  saveur  anisée 
très-prononcée  : on  le  sème  à l’automne  , aussitôt  après 
la  récolte  des  graines,  mieux  qu’au  printemps;  on  peut 
aussi  le  multiplier  par  la  séparation  de  ses  pieds. 

CHAMPIGNON cv-L’Siyt.Agaricusedidis.'L.  (Crypto- 
gamie.) La  famille  des  champignons  est  très-nombreuse, 
et  plusieurs  espèces  peuvent  se  manger  ; mais  il  est  très- 
facile  de  s’y  méprendre,  et  les  méprises,  toujours  dan- 
gereuses, sont  souvent  mortelles;  il  est  certain  que  le 
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champignon  le  moins  nuisible  ne  se  digère  jamais  que 
difficilement.  Quant  au  champignon  commun , on  en 
fait  naître  artificiellement  sur  des  couches,  de  diver- 
ses manières.  Nous  allons  indiquer  la  méthode  la  plus 
usitée  par  les  jardiniers  de  Paris.  Les  2 ojiérations  né- 
cessaires à distinguer  dans  cette  culture  sont  : 1“  la 
préparation  du  fumier  destiné  à former  les  meules;  2°  la 
formation  et  la  conduite  de  ces  meules.  La  préparation 
du  fumier  est  une  chose  extrêmement  essentielle,  et  à 
la(juelle  le  suc(;ès  tient  absolument  ; c’est,  le  plus  sou- 
vent, à l’ignorance  de  cette  particularité  qii’est  dû  le 
peu  de  réussite  des  tentatives  que  l’on  fait  pour  se  pro- 
curer des  champignons. 

Préparation  du  fumier.  En  toute  saison,  mieux  au 
printemps  et  en  automne,  le  succès  étant  plus  certain 
alors,  il  faiitj^rendre  du  bon  fumier  de  cheval,  en  quan- 
tité proportionnée  au  nombre  de  meules  que  l’on  veut 
établir.  On  choisit  un  terrain  uni  et  sain  , à l’abri  des  in- 
cursions de  la  volaille,  sur  lequel  on  dispose  le  fumier  en 
toisé  ou  plancher,  de  longueur  et  largeur  à volonté,  et  de 
2 pieds  d’épaisseur,  lefaisant  exactement  passer  à la  four- 
che pour  en  retirer  la  grande  paille  qui  ne  serait  pas 
imbibée  d’urine,  les  corps  étrangers  et  le  foin,  sur  les- 
quels le  blanc  de  champignon  ne  peut  prospérer.  Il  faut 
bien  marcher  ce  tas,  qui  doit  être  uni  comme  un 
toisé  de  moellons  : si  c’est  en  été  et  que  le  temps  soit 
très-sec  et  chaud,  on  fait  mouiller  abondamment  ; dans 
le  cas  contraire , il  ne  faut  pas  arroser  du  tout , le 
fumier  ne  devant  être  ni  sec , ni  trop  humecté.  Au 
bout  de  8 à 10  jours,  lorsqu’il  aura  fermenté  vivement , 
ce  que  l’ou  reconnaîtra  à la  couleur  blanche  qu’il  aura 
prise  à l’intérieur  et  qui  se  manifeste  même  .à  sa  surface, 
tout  le  tas  sera  remanié  et  reconstruit  sur  le  même  ter- 
rain , avec  l’attention  de  remettre  dans  l’intérieur  le 
fumier  qui  était  sur  les  côtés  et  à la  superficie,  ainsi  que 
les  portions  qui  auraient  éprouvé  moins  de  fermentation 
que  les  antres.  On  aura  encore  soin  de  retirer  les  im- 
mondices étrangères  que  l’on  trouverait. 

Le  tas  établi,  on  le  laissera  reposer  encore  8 à 10 
jours,  au  bout  desquels  le  fumier  a ordinairement  ac- 
quis le  degré  de  douceur  nécessaire  pour  être  bon  à em- 
ployer. C’est  ce  qu’il  est  difficile  mais  essentiel  de  re- 
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connaître  ; c’est  aussi  pourquoi  il  faut  de  la  pratique , 
car  de  ce  ]3oint  précis  dépend  en  grande  partie  le  succès 
de  la  meule.  Si  ce  fumier  a une  couleur  brunâtre,  qu’il 
soit  bien  lié  et  moelleux  , que  , pressé  dans  la  main , il 
ne  rende  point  d’eau  , mais  qu’il  y laisse  une  onctuosité  i 
douce  et  grasse,  et  qu’enfin  il  ne  sente  plus  le  fumier,  on  j 
peut  le  juger  bon.  S’il  est  sec  et  peu  lié  , ou  gâclieux  et  j 
mouillé , il  ne  sera  pas  au  point  convenable.  Dans  le  j 

Premier  cas , on  pourra  , en  l’iiumectant  modérément,  | 
y ramener;  dans  le  second , une  surabondance  d’humi-  i 
dité  l’aura  probablement  gâté,  ce  qui  a quelquefois  lieu  ( 
par  l’effet  des  grandes  pluies  : il  y aura  alors  peu  de  I 
succès  à en  espérer,  et  le  plus  sûr  sera  de  recommencer. 

Formation  et  eonduite  des  meules.  Je  suppose  le 
fumier  amené  à son  juste  point  ; il  s’agit  maintenant 
de  procéder  à l’établissement  de  la  meule.  Au  prin- 
temps et  en  été , son  emplacement  sera  à l’ombre  : en 
automne  et  au  commencement  del’hiver,  auniidi;mieux, 
en  toute  saison , dans  une  cave  ou  autre  lieu  abrité , 
bien  clos  et  obscur,  parce  que  les  champignons  cultivés 
dehors  ont  à redouter  en  été  l’influence  des  orages  , et  en 
hiver  celle  des  gelées.  On  donnera  à la  meule  20  pou-  I 
££S  à 2 pieds  de  largeur  à sa  base  , et  on  l’élèvera  A I 

même  hauteur,  eu  la  rétrécissant  de  manière  à ce  qu’ulle  t 
n’ait  plus  aucune  largeur  à son  sommet  , et  qu’elle  l 
se  termine  en  dos  d’âne.  On  battra  doucement  les  I 
côtés  avec  une  pelle  pour  la  régulariser  et  la  consoli—  t 
^er,  puis  on  la  peignera  , c’est-à-dire  , qu’avec  les  doigts 
ou  la  fourche , on  ratissera  légèrement , du  haut  en 
bas , la  surface  de  chaque  côté  , pour  l’a2)proprier  et  re- 
tirer les  jjailles  qui  déliasseraient.  On  arrangera  alors  par- 
dessus une  couverture  eu  grande  litière , ajjpelée  che~ 
mise;  et  on  laissera  la  meule  dans  cet  état  pendant  quel- 
ques jours  , la  bassinant  de  temjis  à autre , si  c’est  en  été. 
Cette  couverture  n’est  utile  que  jjour  les  meules  élevées 
dehors  , ou  dans  les  lieux  abrités oii  la  lumière  a accès; 
celles  établies  dans  les  caves  ou  autres  emjilacemens 
tout-à-fait  obscurs , n’en  ont  jias  besoin.  ' 

Ajirès  quelques  jours , la  meule  étant  parvenue  à un 
degré  modéré  de  chaleur,  dont  on  jugera  au  moyen  des 
sondes  placées  dedans,  ainsi  qu’on  le  pratique  ordinai- 
rement pour  les  couches , il  faudra  larder  ou  garnir  de 
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hlanc.  Ou  doit  avoir  pour  cela  de  bon  blanc  de  cliam- 
pignon  : on  nojnaie  ainsi  des  galettes  de  fumier  prove- 
nant de  couches  à champignons  , et  imprégnées  de 
germes  et  de  fibres  blanclies  d’anciens  (’hampignons 
■qui  ont  la  pro[»riétc  de  revenir  à la  vie  et  de  croître 
après  avoir  été  ;o  ans  au  sec  dans  un  grenier.  On  trouve 
aussi  cpielcpiefois  de  bon  blanc  lorscpie  l’on  défait  les 
couches  à melon  ou  autres  ; 011  le  reconnaît  à l’état  ])'u- 
tot  sec  du  fumier,  et  aux  filaïuens  blanchâtres  dont  il  est 
rempli.  Avec  la  main  , on  fait  dans  les  flancs  de  la  meule 
de  petites  ouvertures  de  la  largeur  de  4 doigts  , et  profon- 
des d’autant  ; on  remplit  à mesure  cbacune  d’elles  avec 
un  morceau  de  blanc  de  champignon  de  même  dimen- 
sion , enfoncé  de  manière  qu’il  paraisse  à fleur  de  la 
meule  ; on  appuie  doucement  au-dessus  pour  que  le 
blanc  se  trouve  bien  en  contact  avec  le  fumier.  Les  ou- 
vertures se  font  régulièrement  à i pied  l’une  de  l’au- 
tre , sur  2 lignes , dont  la  première  règne  à 4 pouces 
environ  de  la  base , et  la  seconde  à 5 ou  6 pouces  au- 
dessus  de  la  première , les  lardons  de  l’une  alternant 
avec  ceux  de  l’autre  , en  échiquier. 

Ce  ti  avail  fait , on  remet  sur  la  meule  la  couverture 
qui  y était  auparavant  ; au  bout  de  8 à 10  jours  ou  visite 
pour  voir  si  le  blanc  a pris , ce  que  l’on  connaît  à une 
sorte  de  moisissure  naissante  que  l’on  remarque  sur  le 
fumier,  autour  des  lardons.  Si  au  bout  de  1 5 jours  on  ne 
voyait  rien,  c’est  que  probablement  le  blanc  n’étalt  pas 
bon  ; il  faudrait  en  remettre  de  meilleur  dans  de  nou- 
velles ouvertures  pratiquées  à côté  des  anciennes.  Le 
blanc  , au  contraire  , étant  bien  attaché , l’on  gopte  la 
meule,  c’est-à-dire  qu’on  la  recouvre  de  terre  : pour  cela, 
il  faut  d’abord  raffermir  les  côtés  en  les  frappant  dou- 
cement avec  le  dos  d’une  pelle  ; si  le  temps  est  sec,  on 
bassine  très-légèrement , puis  avec  la  pelle  on  applique 
sur  toute  la  surface  une  couche  de  terre  tamisée  , très- 
meuble  et  légère , ou  de  terreau  fin , de  l’épaisseur  d’en- 
viron I jpouce.  On  remet  encore  la  couverture  aussitôt 
cette  operation  faite,  et  on  arrose  légèrement  par-des- 
sus , si  la  saison  l’exige.  On  observera  encore  que  la  che- 
mise ne  doit  jamais  être  enlevée  en  telle  saison  que  ce 
soit , son  utilité  s’étendant  à toute  la  durée  de  la  meule. 
Pour  faire  la  récolte , on  découvre  à mesure  devant  soi , 
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puis  , la  cueille  faite , on  bassine  légèrement , et  l’on  re-  I 
couvre  de  suite. 

CHENILLETTE.  Scorphints.  L.  (Diadelpliie  Décan- 
drie,  fani.  des  Légumineuses.  ) On  admet  dans  les  jar- 
dins , par  curiosité , plusieurs  espèces  appartenant  aux 
genres  scorpiurus  et  medicago.  Ce  sont  de  petites  plan- 
tes annuelles,  indigènes,  dont  les  fruits  hérissés,  écail- 
leux, sillonnés,  imitent  ou  des  chenilles,  ou  des  vers,  ou 
des  limaçons;  comme  ils  sont  très-innocens,  on  les  met  \ 
dans  les  fournitures  de  salade,  pour  surprendre  les  per-  1 
sonnes  qui  ne  les  connaissent  pas.  On  déchire  les  fruits  I 
pour  en  extraire  les  graines , que  l’on  sème  en  place,  en  ^ 
avril  ou  mai , en  terre  légère  de  préférence  , les  plantes 
espacées  à environ  un  pied  les  unes  des  autres. 

CHEIWIS  , Cheru  , Chirocis  , Giroles.  Sium 
sisarum.  L.  (Pentandrie  Digynie  , fam.  des  Ombellifè- 
res.)  Indigène,  vivace.  Racines  charnues  et  très-sucrées 
qui  se  mangent  comme  les  scorsonères.  On  peut  les  multi- 

j)lier  ^ar  pieds  éclatés  , mais  les  racines  d’un  semis  de 
’annee  sont  plus  tendres  et  meilleures.  Semer  au  prin- 
temps ou  en  septembre , en  terre  douce  , fraîche  et  pro-  | 

fonde , et  bassiner  souvent  ; biner,  sarcler  et  arroser  fré-  | 

quemment;  en  novembre  et  tout  l’hiver,  à mesure  du  | 
besoin  , ou  fait  la  récolte  des  racines. 

CHICORÉE  sAuv.AGE.  Cichorium  intjbus.  L.  (Syngé-  j 
nésie  Polygamie  égale,  fam.  des  Semi-^losculeuses.)  In-  1 
digène  et  vivace.  On  en  sème  toute  l’année  et  tous  les 
quinze  jours  , sur  couche  ou  en  pleine  terre , selon  la  sai- 
son  , pour  en  couper  les  feuilles  encore  jeunes , que  l’on  1 
mange  en  salade.  C’est  aussi  avec  cette  chicorée  que 
l’on  fait  la  salade  d’hiver,  appelée  Barbe-de-Capucin 
et  Cheveux-de- Paysan.  Les  semis  destinés  à cet  usage  se 
font  plus  clair,  d’avril  en  mai.  On  établit  dans  une  cave, 
en  novembre  et  décembre,  une  ou  plusieurs  couches  de 
terre  légère  et  sablonneuse , ou  de  fumier  bien  consom- 
mé , de  2 à 3 pouces  d’épaisseur,  et  2 pieds  de  largeur, 
sur  la  longueur  que  l’on  veut.  On  y couche  , la  tête  en 
dehors , des  racines  de  chicorée  semée  dans  l’année  , et 
l’on  recouvre  d’un  lit  de  même  terre  et  de  même  épais- 
seur, sur  lequel  on  place  un  nouveau  rang  de  racines 
qu’on  recouvre  de  même,  et  ainsi  de  suite.  La  tempe- 
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rature  égale  et  douce  de  la  cave , et  le  défaut  de  lumière , 
ne  tardent  pas  à faire  pousser  des  feuilles  étiolées  et  sans 
couleur,  que  l’on  récolte  à mesure  qu’elles  paraissent , en 
I les  coupant  ou  en  arrachant  les  racines  qu’on  met  en 
I bottes.  Ces  couches  se  mouillent  au  besoin  , si  l’on  a em- 
ployé de  la  terre  trop  sèche.  Les  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Pans  emploient  une  méthode  ])lus  expéditive  ; 
ils  font , dans  des  caves  ou  celliers,  des  couches  de  bon 
1 fumier  chaud , sur  lesquelles  ils  placent  debout  les  l’aci- 
nes  de  chicorées,  liées  par  paquets;  ils  arrosent  ces  ra- 
i cînes  de  temps  en  temps,  de  manière  à les  maintenir 
fraîches.  Une  autre  manière  de  faire  blanchir  la  chi- 
corée sauvage,  sans  la  déplanter,  consiste  à la  semer  en 
I planches,  par  lignes  distantes  de  16  à 20  cent.  (6  à 8 
pouces).  En  février  on  la  recouvre  de  10  à i2centiin.  de 
terre.  Vers  la  mi-mars  elle  pousse  en  jets  et  on  la  coupe 
entre  deux  terres  comme  des  asperges;  de  cette  façon, 
elle  est  blanche  et  fort  tendre.  On  cultive  une  variété  à 
feuilles  panachées  et  une  autre  dite  à café,  dont  les  ra- 
cines , charnues  comme  des  carottes,  servent  à faire  le 
I café-chicorée  ; leurs  feuilles  sont  également  bonnes  en 
I salade. 

' Chicorée  sauvage  améliorée.  Une  variété  que  l’on 
' pourrait  presque  appeler  pommée , a été  récemment  ob- 
tenue , au  moyen  du  choix  successif  des  individus , par 
M.  Jacquin,  marchand  grainier,  à Paris.  Elle  est  fort 
remarquable  en  ce  que,  au  lieu  d’une  touffe  composée 
seulement  de  quelques  feuilles  écartées , elle  forme  une 
f sorte  de  pomme,  consistant  en  plusieurs  jets  pressés  les 
uns  contre  les  autres  et  dont  le  cœur  est  fourni  et  rempli 
de  manière  à ce  que  la  masse  ressemble  assez  à une  scarole. 

Ce  sera  une  amélioration  intéressante  à la  salade 
blanche  d’hiver  (barbe  de  capucin)  que  fournissait  la 
chicorée  sauvage  , la  nouvelle  variété,  qui , sans  doute, 
pourra  être  blanchie  en  masse,  devant  donner  un  pro- 
duit plus  abondant  et  probablement  plus  tendre.  M.  Jac- 
quin l’a  aussi  trouvée  passablement  bonne  cuite.  La 
culture  qu’il  indique  consiste  dans  le  semis  en  pépinière, 
de  mars  à la  mi-juin,  et  la  transplantation  à 12  à i5 
pouces  de  distance. 

Cette  variété,  étant  à large  feuille,  pourra  également 
devenir  utile  dans  la  grande  culture  ; mais  ce  qu’elle  offre 
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de  plus  intéressant,  à mon  avis  , est  le  fait  même  de  l’a- 
mélioration sensible  d’une  plante  qui , bien  que  cultivée, 
était  encore  presque  à l’état  sauvage.  C’est  une  preuve 
nouvelle  à l’appui  des  vues  et  des  faits  du  même  genre 
que  j’ai  souvent  exposés  dans  le  Bon  Jardinier. 

CHtcoRÉv:  BLANCHE  OU  Fu;  sÉE.  Cichorîum  endivia.  L. 
Des  Indes  et  annuelle.  Elle  a deux  races  principales, 
t°  la  chicorée  frisée  , Cich.  end.  crispa  ; 2°  la 
scarole,  Cich.  end.  latifolia. 

Les  variétés  les  plus  estimées  de  la  première  sont  : 
la  Ch.  de  Mealx  : elle  était  autrefois  presque  la  seule 
cultivée  ; elle  l’est  moins  aujourd’hui,  parce  qu’elle  se 
garnit  assez  lentement  et  qu’elle  est  sujette  à monter 
lorsqu’on  la  sème  avant  le  mois  de  juin;  elle  est  cepen- 
dant encore  estimée  pour  les  semis  qui  ont  lieu  depuis 
cette  époque.  La  CnicoBéE  d’été  ou  Chic.  d’Italie  , 
se  garnissant  plus  promptement  et  plus  pleinement  que 
celle  de  Meaux  ; excellente  pour  les  premières  saisons  , 
et  même  fréquemment  employée  pour  l’automne.  La 
Chic,  corne  de  cerf  ou  rolennaise,  à feuilles  d’un 
vert  foncé,  finement  découpées,  à découpures  plus  unies 
et  moins  crépues  que  dans  les  précédentes.  Les  jardi- 
niers de  Rouen  la  préfèrent  à toutes  les  autres  : le 
cœur  est  bien  fourni , jaune  et  tendre  ; elle  nous  a paru 
plus  sujette  à monter  et  de  moins  longue  garde  que  celle 
d’été.  La  Chic,  toljolrs  blanche  , blonde  en  naissant, 
mais  peu  cultivée , parce  que  son  cœur  ne  s’emplit  pres- 
que pas:  son  meilleur  emploi  est  pour  être  coupée  toute 
jeune  et  sans  être  replantée,  comme  la  petite  laitue. 

La  Scarole  présente  pour  principales  variétés,  la 
GRANDE  ; la  RONDE , plus  prompte  à se  faire,  et  qui, 
dans  sa  perfection,  a le  cœur  très-fourni  et  presque  pom- 
mé; celle  A FLELR  BLANCHE,  très-boune  variété  trou- 
vée et  multipliée  par  M.  Marin  jeune,  maraîcher,  à Pa- 
ris; la  BLONDE  ou  à feuille  de  laitue,  qui  est  jaunâtre  en 
naissant  ; c’est  une  belle  et  bonne  race , mais  qui  con- 
vient plus  aux  amateurs  qu’aux  maraîchers  , parce 
qu’elle  est  un  peu  plus  délicate  que  les  autres,  et  plus 
sujette  à se  tacher  et  se  détériorer  par  l’humidité. 

La  culture  des  chicorées  frisées  et  celle  des  scaroles 
étant  tout-à-fait  analogues , nous  les  réunirons  dans  un 
seul  article. 
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Les  seinis  de  cliicorëe  commencent  dès  le  mois  de 
janvier,  snr  couche  et  sous  châssis,  pour  les  cultures 
de  primeur  , et  se  conlhiuent  sous  cloche  , puis  ea 
plein  air,  jusqu’à  la  tin  de  juillet.  Les  premiers  ea 
pleine  teiTe  ont  lieu  dans  le  commencement  d’avril, 
on  les  fait  ordinairement  sur  un  ados  exposé  au  midi  ; 
phis  tard,  c’estsur  une  plate-bande  de  teri’c  douce  et  légère 
ou  allégie  par  du  terreau;  on  bassine,  on  sarcle,  on 
éclaircit  au  besoin,  de  façon  à obtenir  du  plant  vigou- 
reux : quand  il  est  d’une  force  suffisante  (et  il  vaut 
mieux  trop  que  trop  peu,  car,  s’il  est  très-tendre,  il  est 
sujet  à fondre),  on  le  met  en  place,  en  quinconce  , à 
environ  82  centimètres  (un  pied)  sur  tous  sens.  Si  l’on 
a pu  pailler  préalablement  les  planches,  c’est  au  mieux  ; 
le  paillis  favorise  la  végétation  , et  entretient  l’effet  des 
arroseraens , qui  doivent  être  assidus  , pour  la  reprise 
du  plant  d’abord  , et  ensuite  pour  obtenir  la  chicorée 
plus  tendre  et  plus  douce.  Lorsque  les  plantes  sont 
suffisamment  garnies,  on  lie  chacune  d’un  lien  de 
paille  pour  faire  blanchir  le  cœur,  ce  qui  demande  I2 
à i5  jours  : on  ne  doit  lier  que  par  un  temps  sec,  et 
ensuite  n’arroser  qu’au  pied  de  la  plante  avec  le  goulot 
de  l’arrosoir.  Lorsque,  de  bonne  heure  en  automne,  le 
temps  annonce  de  petites  gelées  , il  est  à propos 
de  couvrir  de  paillassons  ses  planches  de  chicorées  et 
de  scaroles  : il  arrive  souvent  qu’après  quelques  jours 
de  gelées  blanches  suffisantes  pour  détruire  ces  plan- 
tes, le  temps  se  radoucit  pour  plusieurs  semaines, 
auquel  cas  on  jouit  encore  pendant  long-temps  des  chi- 
corées ainsi  préservées.  A la  dernière  saison , lorsque 
l’on  risquerait  trop  de  les  laisser\ dehors , on  rentre 
dans  la  serre  à légumes  et  l’on  enterre  à moitié,  près 
à près,  ce  qui  reste  de  ces  salades;  elles  achèvent  de 
s’y  faire , et  l’on  en  prolonge  ainsi  la  durée  quelque- 
fois jusqu’en  janvier.  Lorsque  les  gelées  arrivent  et  que 
l’on  a des  chicorées  toutes  venues  mais  qui  n’ont  pas  en- 
core été  liées  ni  blanchies,  on  peut  les  arracher  en  motte 
et  les  l’enverser  sur  le  terrain  la  tête  contre  terre;  elles 
pourront  rester  ainsi  une  huitaine  de  joursen  supportant 
quelques  degrés  de  froid  : pendant  ce  temps  le  cœur 
blanchit,  après  quoi  on  les  rentre  à la  serre,  comme 
il  vient  d’être  dit. 
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Les  dernières  plantations  en  planche  pour  ces  chico-  < 
rées  d’hiver  se  font  jusqu’au  i5  à 20  sejjtenibre;  on  en  1 
fait  même  jusqu’à  la  fin  de  ce  mois,  sur  plate-bande  au  ( 
midi  un  peu  en  ados,  et  les  plantes  plus  rapprochées ( à 
8 pouces  environ)  que  l’on  couvre  de  litière  ou  de  pail- 
lassons pendant  la  gelée,  en  découvrant  et  recouvrant 
au  besoin.  Cela  fait  de  petites  chicorées  qui  donnent  en 
hiver,  et  jusqu’en  mars , mais  plutôt  propres  à cuire 
que  pour  salade. 

Pour  les  primeurs  forcées , on  sème  à grande  chaleur, 
sous  châssis,  en  janvier  et  février,  sur  le  terreau  de  la 
couche , que  l'on  bat  ensuite  fortement  pour  appuyer  t 
la  graine;  les  uns  ne  recouvrent  pas  du  tout,  d’autres 
cachent  la  graine  par  une  couche  ti  ès-miuce  de  terreau 
fin,  quelques  autres  enfin  attendent  que  la  germina- 
tion ait  eu  lieu  avant  de  répandre  le  terreau.  Dans  tous 
les  cas,  on  regarde  le  semis  à grande  chaleur  comme  le 
seul  moyen  d’obtenir  du  plant  qui  ne  monte  pas.  Quinze 
à 20  jouis  après  la  levée,  on  replante  sur  d’autres  cou- 
ches, également  sous  châssis , ou  à défaut  sous  cloches. 

Ces  secondes  couches  doivent  être  maintenues  à un 
degré  de  chaleur  ordinaire,  c’est-à-dire,  moindre  que 
pour  le  semis.  On  donne  de  l’air  lorsque  le  temps  le  j 
permet.  Quand  les  plantes  sont  suffisamment  pleines , , 

elles  sont  liées  comme  dans  la  culture  de  pleine  terre.  | 
On  vend  à Paris , dès  le  mois  de  mars,  eu  avril  et  pen- 
dant tout  le  piintemps  , des  chicorées  parfaitement 
blanches  et  bonnes,  obtenues  par  cette  culture  artifi- 
cielle. Une  autre  méthode,  maintenant  usitée  par 
quelques  maraîchers  de  Paris,  consiste  à semer  dès  oc- 
tobre , sur  ados  de  terreau,  ou  mieux  sur  couche  tiède, 
et  à traiter  le  plant  de  la  même  manière  que  celui 
de  la  Laitue  petite  - crêpe  ( voir  cet  article  ) , avec 
cette  différence  que  celui  de  chicorée  demande  de  l'air 
et  veut  être  préservé  le  plus  possible  de  l’humidité.  La 
chicorée  d’Italie  est  exclusivement  propre  à ces  semis  de 
primeur  et  à tous  ceux  du  printemps  jusqu’en  juin  ; en- 
suite ou  peut  employer  ou  encoi’e  celle-là, ou  la  chicorée 
de  Meaux  ; pour  la  dernière  saison  celle-ci  a peut-être  l’a- 
vantage de  résister  un  peu  mieux  au  froid  et  à l’humidité. 

La  graine  se  conserve  pendant  5 à 6 ans  ; la  vieille  est  pré- 
férée parce  que  ses  produits  sont  moins  sujets  à monter. 
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CHOU.  Brassica  oleracea.  L.  (Tétradynainie  Sili- 
queuse,  fain.  des  Crucifères.)  Bisannuel  (trisannuel  et 

Sresque  vivace  dans  quelques  variétés)  et  indigène.  On  en 
istingue  plusieurs  races  principales , savoir  : les  Choux 
cabus  ou  pommés,  à feuilles  lisses  et  ordinairement  glau- 
ques ; les  Choux  de  d//7«n,  pommés,  à feuilles  cloquées  et 
généralement  d’un  vert  foncé;  les  Choux  verts  ou  sans 
tête , qui  peuvent  durer  3 ans  et  plus  ; ceux  à racine  ou 
tige  charnue;  enfin  les  Choux-fleurs  et  les  Brocolis. 

I.  Chou  pommé  ou  cABtrs.  Ses  sous-variétésprincipales, 
suivant  l’ordre  de  leur  précocité  , sont  : 

Chou  d’Yokck.  Pomme  petite,  alongée;  très-précoce 
et  très-estimé.  Il  a quelques  sous-variétés  , telles  que  le 
Chou  nain  hdtif,  plus  bas  de  pied,  à pomme  un  peu  plus 
courte  et  plus  précoce  de  quelques  jours  ; le  gros  Chou 
d’Yorck,  dont  la  tête  acquiert  plus  de  volume  et  se 
forme  un  peu  moins  vite. 

Chou  hatif  en  pain  de  sucre.  Feuilles  d’un  vert  un 
peu  blond  , capuchonnées  : pomme  alongée  et  quelque- 
fois en  cône  renversé,  tendre  et  très-bonne. 

Chou  coeur-de-boeuf.  Trois  sous-variétés:  le  petit, 
le  mojen  et  le  gros.  Le  petit  forme  sa  pomme  presque 
aussitôt  que  le  Chou  d’ Yorck.  Le  gros  est  assez  voisin 
du  gros  chou  cabus  blanc.  Ils  sont  bons  et  fort  cultivés. 

Gros  Chou  cabus  blanc,  ou  Chou  pommé.  Celui-ci 
offre  le  plus  grand  nombre  de  variétés.  Voici  les  meil- 
leures et  le  plus  généralement  connues  : Chou  de  Saint- 
Denis  ou  Chou  blanc  de  Bonneuil;  pied  très-court , 
feuille  très-glauque , pomme  grosse , ordinairement  apla- 
tie, quelquefois  ronde.  Chou  cabus  d'Alsace,  deuxie- 
me saison;  pied  un  peu  élevé,  feuilles  détachées  , ar- 
rondies , un  peu  capuchonnées  ; tête  grosse , arrondie, 
quelquefois  plate.  C’est  un  des  plus  prompts  à former  sa 
tête  parmi  les  gros  choux  pommés.  Chou  conique  de 
Poméranie.  Pomme  régulièrement  conique  , excessi- 
vement pleine  et  dure  Jusqu’à  son  sommet,  qui  assez 
souvent  est  surmonte  par  l’extrémité  des  feuilles 
réunies  en  une  espèce  de  cornet.  Cette  variété,  très- 
remarquable  et  fort  bonne , nous  a été  communiquée 
par  M.  Cam.  Beauvais.  Elle  ne  nous  a pas  bien  réussi 
semée  à l’automne  avec  les  choux  d’Yorck  et  autres 
hâtifs , mais  on  ne  peut  mieux,  au  contraire , en  mars. 
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avril  et  même  jusqu’en  mai  , pour  pommer  successi-  l 
vement  en  été  et  en  automne  ; un  de  ses  mérites  paraît  I 
être  de  très-bien  résister  aux  chaleurs.  Gros  Chou  d’Al- 
lemagne ,d’ Alsace  ou  Chou  quintal  ,\\ge  courte,  très- 
grosse  ; feuilles  larges , un  peu  festonnées  , d’un  vert  plus 
clair  que  dans  les  espèces  précédentes  ; pomme  énorme 
dans  les  terrains  riches  et  frais.  Chou  de  Hollande  à pied 
court , de  moyenne  grosseur,  hâtif  parmi  les  gros  choux 
cabus , très-bonne  race.  Gros  Chou  cabus  de  Hollande,  | 
ou  Chou  cauve  : intermédiaire  pour  les  caractères  entre  i 
le  Saint— Denis  et  le  chou  quintal.  Chou  trapu  de  1 
Brunswick  ; à tige  extrêmement  courte;  pomme  de  1 
moyenne  grosseur  , seri-ée  , aplatie  ; à feuilles  rondes , 
courtes , peu  nombreuses. 

Chou  pommé  rouge.  On  en  distingue  deux  races 
principales  : le  gros  et  le  petit  dit  chou  noirâtre  d’U- 
Irecht.  L’un  et  l’autre  sont  très-estimés  dans  le  Nord  ; 
plusieurs  personnes  les  mangent  en  salades;  leur  pom- 
me coupée  en  petites  lanières  et  confite  au  vinaigre  est 
excellente  à la  manière  des  cornichons.  Le  chou  rouge  1 
est  regardé  comme  très-pectoral  et  fréquemine.n-  em- 
ployé comme  tel  en  médecine. 

Tous  les  gros  Choux  cabus  servent  à faire  la  chou- 
croute {sauer  kraut),  lorsque  leurs  pommes  sont  plei- 
nes et  serrées.  | 

Chou  verni  ou  glacé.  Cette  variété,  qui  nous  a été  1 
envoyée  de  l’Amérique  septentrionale,  semble  inteimé-  | 
diaire  entre  les  Choux  cabus  et  les  Choux  verts  ; sa 
feuille  offre  un  aspect  tout  particulier,  en  ce  qu’au 
lieu  d’être  glauque  à la  surface  comme  celles  des  autres 
Choux , elle  est  d’un  vert  vif  et  comme  verni  , de  la 
teinte  à peu  près  de  celle  du  cranson  ou  raifort  sau- 
vage. Ce  Chou  est  très -rustique  et  a résisté  sans  abri 
à l’hiver  de  i83o-3i  ; semé  au  printemps  il  n’a  fonné 
que  la  seconde  année  une  tête  grosse  et  peu  fournie.  Il 
sera  difficile  à consener  franc,  la  plupart  des  plants 
retournant  à la  teinte  glauque,  et  au  total  ce  paraît 
être  une  variété  plutôt  curieuse  qu’utile.  Sa  culture  ne 
nous  a rien  présenté  de  particulier,  que  la  nécessité 
d’un  choix  rigoureux  de  plantes  très-vertes  et  vernies 
pour  rapporter  graine. 

On  sème  les  choux  cabus  en  diverses  saisons  : pour  le 
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chou  â’Forck  et  les  autres  petites  espèces  hâtives,  les  der- 
niers jours  d’août  et  les  premiers'de  septembre  sont  l’épo- 
que généralement  adoptée  à Paris.  Les  plants  se  mettent 
en  place  en  octobre  et  novembre  ; quelquefois  cependant 
on  les  repicpie  en  pépinière  pour  les  hiverner,et  ne  les  plan- 
ter à demeure  qu’cn  février  ou  mars.  Cette  méthode  est 
strrtout  convenable  pour  les  terrains  forts  ou  humides. 
Dans  certaines  années  extrêmement  douces,  il  peut  ar- 
river que  les  plants  montent  avant  ou  pendant  l’hiver; 
tm  lâche  d’y  obvier  en  les  relevant,  les  laissant  un  peu 
faner  et  les  replantant  à la  même  place.  Si,  cependant, 
par  cette  cause  ou  par  toute  autre,  il  y avait  lieu  de  les 
remplacer,  on  sèmerait  en  février  ou  au  commencement 
de  mars,  sur  couche  ou  sur  une  plate-bande  au  midi 
bien  terreautée,  avec  abri  de  cloches  ou  de  châssis;  ces 
plants  se  mettraient  en  place  de  la  fin  de  mars  en  avril. 
Quelquefois  on  fait,  ainsi,  de  ces  semis  de  chou  d’Yorck 
«près  l’hiver,  seidement  pour  s’en  procurer  une  succes- 
sion, ce  chou,  à raison  de  sa  prompte  pomaison,  étant 
plus  doux  que  la  plupart  des  autres. 

Les  gros  choux  cabus  se  sèment , 1“  à la  fin  de  juillet  et 
dans  tout  le  courant  d’août  ; généralement  du  1 5 à la  fin. 
dece  mois,  rarement  jusqu’au  'y  ou  8 septembre.  Ces  semis 
d’août  sont  la  saison  principale  ; 2°  en  février  sur  couche, 
re  qui  n’a  guère  lieu  que  quand  on  est  forcé  de  remplacer 
les  plants  d’automne  détruits  par  la  rigueur  de  l’hiver; 
3°  fin  du  même  mois  et  commencement  de  mars  sur 
plate-bande  terreaulée,  au  midi;  4°  courant  de  mars 
et  jusqu’en  avril  en  pleine  terre,  avec  terreautage. 

Les  plants  des  semis  d’août  se  replantent  en  pépinière 
d’octobre  à novembre;  leur  mise  en  place  a lieu  tantôt 
avant  l’hiver,  de  la  mi-novembre  en  décembre , tantôt 
seulement  en  février  et  mars.  Ces  différences  dans 
les  époques  et  le  traitement  sont  déterminées  principa- 
lement par  la  nature  des  terrains  : dans  ceux  qui  sont 
froids  et  tardifs  on  sème  plus  tôt;  dans  les  terres  saines 
et  sûres  on  plante  volontiers  avant  l’hiver,  tandis  que, 
dans  celles  qui  sont  humides  et  gelables,  on  préfère  ne 
mettre  en  place  qu’en  février  ou  mars.  Les  plants  duprin- 
temps  sont  ordinairement  mis  enplace  sans  repiquage, 
lorsqu’ils  ont  la  force  nécessaire,  c’est-à-dire  environ 
six  semaines  après  leur  levée. 
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Les  produits  se  succcdt.it  dans  l’ordre  de  précocité 
des  espèces  et  de  succession  des  plantations.  Les  choux 
d’I.  orck  nus  en  place  en  octobre  commencent  à pom- 
mer à la  fin  d’avril,  puis  surtout  en  mai,  dans  le  même 
mois  arrivent  le  pain  de  sucre  et  les  cœurs  de  bœuf, 
qui  continuent  jusqu’en  juin.  Ils  sont  remplacés  en 
juillet  et  août  par  les,  gros  cabus  des  semis  d’automne, 
auxquels  succèdent  jusqu’en  décembre  et  par  delà  ceux 
des  semis  du  printemps. 

Les  petits  choux  hâtifs  et  surtout  celui  d’Yorck  pour- 
raient être  à la  rigueur  semés  pendant  tout  le  prin- 
temps et  jusqu’au  milieu  de  l’été;  mais  ce  n’est  point 
usité,  les  choux  de  Milan  étant  préférés  pour  cette  sai- 
son. Le  chou  de  Poméranie  est  le  seul  des  choux  cabus 
qui  paraisse  faire  exception  , ses  semis  nous  ont  mieux 
réussi  jusqu’ici  de  mars  en  mai  qu’à  toute  autre  époque- 

Les  choux  en  général , et  particulièrement  les  gros 
choux  pommés,  demandent  une  bonne  terre  , un  peu 
consistante  et  bien  famée  ; lorsqu’elle  est  naturellement 
fraîche  , ils  en  deviennent  plus  beaux  et  plus  gros.  Pour 
les  semis,  la  terre  doit  être  plutôt  légère  que  forte,  bien 
ameublie,  un  peu  ombragée , ce  qui  surtout  est  essentiel 
pour  les  semis  de  printemps  et  d’été.  Il  faut , si  le  temps 
est  sec , les  bassiner  régulièrement , les  visiter  pour  dé- 
truire les  insectes  qui  pourraient  les  attaquer,  et  parti- 
culièrement le  tiquet , ou  puce  de  terre,  qui  leur  est 
quelquefois  très-nuisible;  le  meilleur  moyen  d’écarter 
ces  insectes  est  de  semer  le  matin,  à la  rosée,  de  la  cen- 
dre sur  le  jeune  plant.  Lorsqu’on  replante,  on  visite  le 
pied  au  point  de  départ  des  racines  , et  si  l’on  y aperçoit 
une  tumeur,  on  en  coupe  la  m.  itié  et  on  détruit  le  ver 
qui  l’occasionne,  et  qui  arrêterait  le  développement  de 
la  plante  ; ou  arrose  chaque  pied  au  moment  de  la  plan- 
tation, il  faut  ensuite  continuer  les  arrosemens  autant 
que  la  saison  l’exige. 

II.  Chou  de  Milam  ou  pommé-frisé.  Ses  têtes  sont 
moins  serrées  et  ordinairement  plus  tendres  et  moins 
sujettes  au  goût  de  musc  que  celles  des  Choux  cabus 
blancs.  Les  principales  variétés  sont  le  Milan  tres—hàtij 
d’Ulm ,,  à tige  un  peu  haute,  très-prompt  à pommer, 
peu  gros,  excellent  ; le  Milan  court  ou  nain,  extrême- 
ment trapu  , d’un  vert  très-foncé  , assez  hâtif  à pommer, 
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. tendre  et  très-bon;  le  Pancalier  de  Touraine  , bas  de 
U pied  , et  d’un  vert  très-foncé  comme  le  précédent,  mais 
à côtes  plus  fortes;  le  Milan  ordi/iaire  ou  gros  Choii- 
oe  Milan , plus  fort  de  pomme  que  tous  les  précédons  ; le 
' Milan  à tête  longue , dont  la  pomme  est  pointue,  peu 
grosse,  mais  tendre  et  excellente;  le  Milan  doré,  dont 
la  couleur,  d’un  vert  un  peu  blond  , devient  lout-à-fait 
I jaune  en  hiver  : sa  pomme  est  peu  serrée  et  fort  ten- 
dre ; le  Milan  des  Vertus,  ou  gros  Chou  potnmé-frisè 
r,  d’ Allemagne , le  plus  gros  de  ceux  de  sa  race  , et  com- 
1-  par.ablesousce  rapport  aux  plu- beaux  Choux  cabus,dont 
il  il  se  rapproche  également  par  sa  manière  de  pommer,  et 
. en  ce  qu’il  est  moins  cloqué  que  les  autres  Milans , et 
is  quelquefois  très-  glauque;  il  exige,  plus  que  les  petites 
I variétés,  une  terre  bonne  et  bien  engraissée.  \,eChoude 
i,  Bruxelles,  Chou  à jets , Chou  rosette,  à lige  haute  de 
K 2 à 3 pieds,  produisant,  à l’aisselle  des  feuilles,  de  petites 
J pommes  frisées,  tendres  et  fort  estimées,  que  l’on  cueille 
t à mesure  qu’elles  grossissent  : au  moyen  de  serais  succes- 
r sifs  on  jouit  de  cet  excellent  légume  depuis  l’automne 
1 jusqu’à  la  fin  de  l’hiver,  car  il  possède  le  mérite  de 
I résister  aux  fortes  gelées  mieux  qu'aucun  des  Milans , 
j bien  que  plusieurs  de  ceux-ci  soient  fort  rustiques,  sur- 
. tout  lorsqu’ils  ne  sont  qu’à  demi  pommés. 

. Les  choux-milans  pourraient  être  semés , comme  les 
I cabus,  en  août  et  sept.  ; mais  l’usage  le  plus  ordinaire  est 
de  les  semer  au  printemps,  depuis  la  fin  de  février  jus- 
qu’en mai,  à l’exception  du  milan  des  Vertus,  qui  nedoit 

fias  être  semé  plus  tard  qu’en  avril.  La  distance,  pour 
a plantation  des  petites  et  moyennes  variétés , est  de 
ï8  pouces  à 2 pieds,  et  de  2 pieds  et  demi  à 3 pieds  pour  les 
grosses.  Les  premiers  semés  des  variétés  hâtives  viennent 
en  juin  , elles  derniers  pomment  au  commencement  de 
l’hiver,  et  se  conservent  jusqu’en  mars.  On  peut  laisser 
dehors  ceux  à demi  faits , surtout  les  pancaliers  et  mi- 
lans ordinaires  ; la  gelée  attendrit  le  cœur  sans  les  dé- 
truire, à moins  qu’elle  ne  soit  extraordinaire.  Pour  pro- 
longer la  jouissance  , soit  des  choux-milans  pommés  , 
soit  des  choux  cabus  de  l’arrière-saison  , on  peut  h s cou- 
cher avant  le  froid,  pour  les  garantir  plus  facilement: 
on  enlève  un  peu  de  terre  au  nord,  on  incline  le  chou  de  ce 
côté,  et  on  met  la  terre  de  l’autre  sur  les  racines.  On  peut 
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aussi  les  enjauger  et  les  couvrir  de  feuilles  s’il  gèle  fort. 

Il  va  sans  dire  qu’il  faut  choisir  pour  porte -graines  les 
pieds  les  plus  francs,  c’est-à-dire  qui  pomment  le  mieux  . 
et  ont  les  feuilles  les  plus  arrondies.  j 

Chou  de  Russie.  Variété  fort  singulière  du  chou  | 
de  Milan  qui  nous  a été  adressée  par  INI.  Perhins,  de  ; 
Boston  , amateur  très-instruit.  Le  chou  de  Russie  a I 
les  feuilles  découpéesjusqu’à  la  côte , en  lanières  étroites  i 
et  irrégulières,  mais  qui  conservent  laroideur  particu- 
lière aux  feuilles  des  choux  de  Milan,  ce  qui  contraste 
avec  l’élégance  deleursdécoupures.  Au  sommet  de  la  tige, 
haute  d’environ  i pied  ( 3o  centimètres  ) , elles  se 
réunissent  en  une  pomme  arrondie,  de  moyenne  gros- 
seur, très-tendre  et  d’excellente  qualité. Ce  chou  semé 
en  avril  et  mai  , comme  les  milans  et  traité  de  même 
qu’eux  , nous  a fort  bien  réussi. 

III.  Choux  vttrts  ou  kon-pommés.  Ou  réunit  sous  j 
cette  dénomination  ]3lusieurs  variétés , qui  ne  forment  I 
point  de  pommes , et  dont  les  unes  sont  vertes , les  autres  1 
rougeâtres,  violettes , panachées , etc.  Ces  choux  résistent  t 
mieux  au  froid  que  ceux  des  autres  divisions , et  la  plu-  ) 
part  ne  sont  bien  bons  à manger  que  lorsque  la  gelée  a I 
attendri  leurs  feuilles.  On  mange  également , au  prin-  j 
temps,  leurs  pousses  nouvelles  avant  le  développement  I 
des  fleurs  : c’est  ce  qu’on  nomme  Brocolis-asperges . On  . 
ne  les  coupe  pas  comme  les  autres  , quand  on  veut  s’en  I 
servir,  mais  on  casse  les  feuilles  à mesure  du  besoin.  } 
Les  variétés  principales  sont  : le  Chou  cavalier,  grand 
Chou  à vache.  Chou  en  arbre , qui  s’élève  jusqu’à  6 pieds 
et  plus  , sur  une  seule  tige  ; ses  feuilles  sont  grandes  et 
unies,  ou  faiblement  cloquées,  très— bonnes  à manger,  et 
encore  plus  employées  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
Le  Chou  moellier,  sous-variété  du  précédent , dont  la  tige 
augmente  eu  grosseur  depuis  le  milieu  jusqu’au  haut,  et 
qui  a été  envoyé  àM.  V.  par  M.  Robineau,  amateur  de- 
meurant près  de  La  Flèche  ; le  Chou  de  Lannilis  hlond^ 
très-belle  variété,  fort  estimée  en  Bretagne,  et  qui  nous  [ 
a été  communiquée  par  M.  le  marquis  de  la  Boëssière  ; le 
Chou  caulet  de  Flandre,  qui  ne  diffère  du  chou  cavalier 
que  par  sa  couleur  rouge  ; le  Chou  vert  brancha  du 
Poitou,  moins  élevé  que  le  cavalier,  mais  formant  une 
touffe  considérable  et  très— productive  ; le  Chou  vivace 
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de  Daubenton  , distingué  du  précédent  par  ses  ramili- 
calions  inférieures,  qui  s’allongent  et  s’inclinent  jus- 
qu’à terre,  où  elles  s’enracinent  quelquefois  naturel- 
lement. Le  Chou  à faucher,  sans  tige,  émettant  de  sa 
souche  des  feuilles  nombreuses,  divisées  dans  leur  partie 
inférieure,  assez  semblables  à celles  du  colza.  grand 

frisé  vert  du  Nord,  Chou  frangé,  ou  frisé  d’ Ecosse , le 
grand  frisé  rouge  el  les  frisés  nains,  vert  et  rouge,  ré- 
sistent mieux  au  froid  que  les  autres , et  sont  en  outre 
des  plantes  d’ornement,  par  leur  port  et  la  découpure 
élégante  de  leurs  feuilles.  Il  en  est  de  même  de  la  va- 
riété panachée  et  de  celle  à feuilles  proliférés , trouvée 
par  M.  V.,  et  ainsi  nommée  à cause  des  productions 
foliacées  implantées  sur  les  nervures  des  feuilles;  cette 
dernière  a une  sous-variété  jianacliée. 

La  plupart  des  choux  verts  sont  susceptibles  de  du- 
rer accidentellement  3 ans  et  plus;  mais  on  ne  peut , 
en  général , en  attendre  de  bons  produits  que  jusques 
et  compris  leur  seconde  année , qu’ils  fleurissent  et 
montent  en  graine  II  en  est  même  ainsi  du  chou 
arbre  de  Laponie,  préconi^é  il  y a quelques  années 
comme  possédant  une  durée  de  8 à lo  ans,  la  faculté  de 
résister  aux  froids  les  plus  rigoureux,  etc.  : des  épreu- 
ves comparatives  nous  ont  démontré  qu^il  supportait 
moins  bien  de  fortes  gelées  que  les  choux  frisés  du  Nord 
et  plusieurs  autres  espèces,  et  qu’au  total  ce  n’était 
autre  chose  qu’un  plant  de  choix  du  choit  cavalier 
sous  un  nom  nouveau,  et  avec  amplification  extrême 
de  ses  qualités  réelles.  Ce  dernier  a encore  été  depuis 
l’objet  d’une  spéculation  beaucoup  plus  remarquable  , 
celle  du  fameux  chou  colossal  de  la  Nouvelle-Zélande, 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  l’édition  de  iSSy. 

Tous  les  choux  verts  sont  d’une  culture  facile  : on 
pourrait  les  semer  pendant  tout  le  printemps  , l’été  eb 
l’automne;  mais  on  le  fait  plus  ordinairement  en  mars 
et  avril , pour  obtenir  leur  produit  en  hiver  et  à l’entrée 
du  printemps  ; et  en  juillet  et  août,  pour  les  produits 
d’été.  Distance  de  2 pieds  et  demi  à 3 pieds  , pour  les 
5 premières  variétés , et  2 pieds  pour  les  autres. 

On  peut  réunir  à cette  section: 

Le  Chou  palmier,  ainsi  nommé  parce  que  ses  feuil- 
les longues  , étroites  , cloquées  , d’un  vert  foncé  , sont 
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réunies  au  sommet  d’une  lige  élevée;  c’est  une  plante 
tont-à-fait  remarquable  par  son  port  et  l’élégante  dis- 
position de  ses  feuilles.  Il  en  est  de  même  du  Chou 
frangé  de  Naples,  à ti^e  basse  et  renflée,  k feuilles  pla- 
nes au  milieu  et  frangées  sur  le  bord.  Tous  deux  vien- 
nent d’Italie  ; ils  sont  un  peu  délicats,  et  passent  assez 
difficilement  l’hiver;  on  les  sème  aux  mêmes  époques 
que  les  précédons.  Les  plants  de  juillet  et  août  résis- 
tent mieux  au  froid  que  ceux  du  printemps.  Le  Chou 
palmier  devrait  peut-être  se  classer  parmi  lesMilans,  et 
celui  de  Naples  à côté  des  Choux-raves. 

Chou  a grosse  côte,  dont  on  cultive  deux  variétés 
anciennement  connues  , le  vert  et  le  blond , et  une 
3'  nouvelle  , à bord  frangé.  Ce  sont  d’excellens  légu-  | 
mes  d’hiver  ; mais  le  vert , très-dur  au  froid  , a besoin  I 
de  fortes  gelées  pour  acquérir  toute  sa  qualité.  Semer 
depuis  la  mi-mai  jusqu’à  la  fin  de  juin  pour  planter 
en  juillet  et  août.  Ces  choux  sont  intermédiaires  entre 
les  cabus  et  les  choux  verts. 

IV.  Choux  a racine  ou  tige  charnue. 

Chou-rave  ou  de  Siam.  On  le  distingue  par  sa  tige 
renflée  au-dessus  de  terre,  et  qui  forme  une  boule,  sur 
le  sommet  et  les  côtés  de  laquelle  les  feuilles  sont  im-  I 
plantées.  Le  chou-rave  , à moitié  grosseur,  est  un  bou  I 
légume  quand  on  l’a  beaucoup  arrosé.  Il  participe  du  } 
chou  et  du  navet  pour  le  goût.  11  a 3 variétés,  le  blanc , 1 
le  violet , et  le  nain  hâtif.  Ce  dernier  a les  feuilles  pe-  i 
tites,  peu  nombreuses,  et  sa  boule  se  forme  très-vite.  ' 
Semer  en  mai  et  juin  , et  le  nain  hâtif  jusqu’en  juillet.  ' 
Les  choux-raves  résistent  k des  gelées  assez  fortes  : dans 
les  lieux  où  l’hiver  est  rigoureux , on  les  dépouille  de 
leurs  feuilles  , et  on  les  conserve  comme  les  autres  ra- 
cines. Les  feuilles  et  les  boules  ou  pommes  peuvent 
servir  pour  nourrir  les  bestiaux. 

Chou-rave  à feuille  découpée.  Variété  nouvelle,  re- 
marquable par  la  découpure  légère  et  élégante  de  ses 
feuilles,  qui  en  fait  une  véritable  plante  d’ornement. 
Nous  l’avons  reçue  d’Allemagne,  sous  le  nom  de  chou~ 
rave  à feuilles  d’artichaut;  plusieurs  individus,  en 
eftèt,  laciniés  moins  profondément  que  les  autres  , re- 
présentent assez  bien  la  feuille  d’artichaut,  mais  ils 
sont  moins  élégants  que  ceux  dont  la  découpure  est 
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plus  complète.  La  pomme  ou  boule  est  aussi  bonne  , 
quoiqu’un  peu  plus  petite,  que  clans  le  chou-rave  nain 
nâtif,  duquel  cette  jolie  variété  nous  paraît  être  sortie. 

Chou-navet, Chou-turnep,Chott de  Laponie.  Celui- 
ci  produit  en  terre  une  racine  charnue,  comme  un  gros 
navet  oblong,  qui  a la  saveur  du  chou-rave.  3 variétés. 
Chou-navet  ordinaire;  Chou-navel  luitif,  plus  prompt 
à se  faire  et  plus  tendre  que  le  précédent  ; et  Chou-navet 
à collet  rouge;  ce  dernier  a les  côtes  et  les  nervures  tein- 
tes de  rouge.  Ils  résistent  aux  plus  grands  froids,  et  on 
ne  les  arrache  qu’au  besoin.  Même  culture  que  le  Chou- 
rave;  mais  on  peut  se  disjienser  de  les  transplanter,  au- 
quel cas  on  les  sème  clair,  de  la  mi-mai  à la  fin  de  juin. 

Chou  rutabaga,  Navet  de  Suède,  assez  sembla- 
ble au  précédent,  mais  à racine  beaucoup  plus  ar- 
rondie , jaunâtre,  plus  nette,  plus  prompte  à se 
faire , et  méritant  la  préférence  comme  légume. 
Semer  en  place  , aussi  clair  que  jiour  les  gros  navets, 
depuis  la  mi-mai  jusqu’à  la  mi-juillet.  On  peut  aussi 
le  transplanter.  Il  est  prescjue  aussi  rustique  que  le  chou- 
navet,  et  peut  être  laissé  dehors  l’hiver. 

Pour  se  procurer  de  bonne  graine  de  chou  , on  choi- 
sit, pour  leur  faire  passer  l’hiver  , des  individus  bien 
francs  dans  leur  espèce , et  l’on  a soin  d’isoler  les  di- 
verses variétés.  S’il  s’agit  de  choux  pommés  ou  d’autres 
espèces  délicates  , on  les  abrite  au  moyen  de  litière  et 
de  paillassons.  Lorsqu’il  arrive  qu’au  pi-intemps  les 
^lommes  ne  veulent  pas  s’ouvrir  pour  laisser  monter  la 
tige,  on  les  fend  légèrement  en  q pour  faciliter  sa  sor- 
tie. Si  le  dessus  des  pommes  est  gâté  par  la  gelée,  ce 
qui  souvent  a lieu , on  l’enlève  de  manière  à ne  con- 
server que  la  partie  vive.  Plusieurs  jardiniers  sont  dans 
l’usage  de  couper  à l’automne  la  tête  des  choux  pom- 
més, et  de  conserver  seulement  les  trognons  pour  grai- 
ne , en  les  abritant  ; d’autres  , ayrcs  avoir  conjié  la 
pomme  , prennent  les  rejets  qui  viennent  sur  la  cou- 
ronne autour  de  la  coupe  , et  les  replantent  jiour 
porte-graines.  La  graine  de  chou  se  conserve  6 à ans. 

V.  Chou-fleur.  Brassica  botrj-tis.  Desf.  Le  chou- 
fleur  est  regardé  comme  faisant  une  race  à part,  quoi- 
qu’il vienne , sans  doute  , originairement  du  chou  vert. 
On  en  distingue  3 variétés  principales  , le  tendre , 
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le  demi -dur , ei  le  dur.  Ces  variétés  n’ofFrent  pas  de 
caractères  ex lérieuis  bien  déterminés,  qui  les  distin- 
guent nettement  l’une  de  l’autre , mais  elles  diffè- 
rent assez  sensiblement  par  leurs  qualités.  Le  tendre 
fait  ordinairement  une  plante  moins  forte  ; sa  feuille 
est  plus  unie  , plus  droite  , moins  large  que  celle  de& 
autres.  Sa  pomme , plus  prompte  à se  faire,  est  moins 
compacte  et  moins  serrée,  et  se  divise  assez  promp- 
tement. Le  dur  a communément  la  tige  grosse  et 
courte , la  feuille  grande , plus  repliée  et  ondulée- 
que  celle  du  tendre;  il  marque  sa  pomme  beaucoup 
plus  tard  , luais  elle  est  plus  serrée,  plus  pesante  , et 
se  maintient  aussi  plus  long-temjjs.  Le  demi -dur 
participe  de  l’un  et  de  l’autre  par  son  apparence  et  par 
ses  qualités.  Les  clioux-fleurs  renommes  de  Malte,  de  r 
Chypre  , de  Hollande,  Angleterre  , etc.  , offrent  en-  i 
core  moins  de  caractères  distinctifs  que  les  précédens  , 
et  rentrent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  3 sortes.  Le  I 
chou-fleur  , de  quelque  espèce  qu’il  soit  , demande 
une  bonne  terre  douce , bien  fumée  , et  surtout  beau- 
coup d’eau.  Une  température  humide  lui  convient 
beaucoup  mieux  qu’un  air  très -sec  et  chaud  : aussi 
réussit-il  bien  plus  facilement  au  printemps  et  en  au- 
tomne qu’en  été.  Le  chou-fleur  dur,  surtout , ne  peut 
aucunement  s’accommoder  de  cette  saison  , particuliè- 
rement dans  les  terres  d’une  nature  brûlante.  On  peut 
cependant , lorsqu’on  ne  manque  ni  d’engrais  ni  d’eao, 
se  pi'ocurer  des  choux-fleurs  à peu  près  toute  l’année, 
ainsi  que  le  jn’ouve  la  pratique  des  maraîchers  de  Pa- 
ris , qui  en  fournissent  les  marchés  pendant  g et  lo 
mois.  Nous  allons  indiquer  les  semis  des  diverses  sai- 
sons et  les  soins  particuliers  qu’ils  exigent. 

Chou-Jleiir  semé  à l’automne  pour  le  printemps. 

Du  5 septembre  à la  fin  du  mois  , on  sème  en  plein 
air,  sur  le  terreau  d’une  vieille  coimhe,  ou  sur  une  | 
planche  de  jardin  terreautée.  i5  à 20  jours  après  la  1 
levée,  on  dispose  au  pied  d’un  mur,  au  midi , un  ados 
très-peu  incliné  , de  largeur  à recevoir  1 , 2 ou  3 rangs 
de  cloches  ; on  le  charge  de  3 à 4 pouces  de  terreau, 
et  là  on  repique  le  plant  à raison  de  20  à 25  par  clo^ 
che  ; un  moindre  nombre  est  encore  mieux  si  l’on  a 
de  la  place  et  des  cloches.  On  ne  pose  celles-ci  que 
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quaiul  vient  le  froid  , d’abord  le  soir  seulement , don- 
nant de  l’air  tous  les  jours  autant  que  le  temps  le 
permet.  Si  la  saison  est  très -douce  , et  que  le  plant 
avance  trop  , on  l’an  aclie  , on  labonre  légèrement 
l’ados  , et  on  rejiique  de  suite  sur  la  même  place. 
Quand  les  gelées  deviennent  un  peu  fortes  , on  jette 
de  la  litière  sur  les  cloches , et  , dans  les  froids  rigou- 
reux , ou  les  entoure  et  les  couvre  entièrement  de  li- 
1 tjère  , et  on  y ajoute  des  paillassons  , s’il  est  nécessaire. 

I On  donne  toujours  de  l’air  dans  le  jour  , quand  il  fait 
beau.  Enfin  , il  s’agit,  d’une  part  , d’empêcher  le  plant 
de  geler  , de  l’autre , de  le  fortifier  autant  que  possible 
I en  le  nourrissant  d’air  , sans  quoi  il  s’étiolerait  et  pé- 
I rii'ait.  Ce  jilant  ainsi  hiverné  se  met  en  jtlace , à la  dis- 
tance de  2 pieds,  dans  le  courant  de  mars  , un  peu  plus 
tôt  ou  plus  tard,  selon  qu’il  est  robuste  et  que  la  saison  le 
permet  ; il  produit  vers  la  fin  demai , en  juin , et  quelque- 
fois jusqu’en  juillet.  C’est  le  chou-fleur  dur  et  le  demi- 
dur  qui  conviennent  pour  ces  semis.  A défaut  de  clo- 
ches, on  peut  entreprendre  de  faire  passer  l’hiver  à son 
plant  dans  des  encaissemens  foimiés  de  litière  sèche , 

I maintenue  par  des  piquets  ayant  la  même  inclinaison 
i que  l’ados,  de  sorte  que  celui-ci  soit  renfermé  dans  une 
j espèce  de  petit  mur  de  fumier  sec , à la  hauteur  de  5 à 6 
j pouces.  Des  perches  transversales,  porléespar  les  piquets, 

I reçoivent  des  paillassons,  que  l’on  redouble  dans  les 
grands  froids  et  que  l’on  ôte  jiar  le  beau  temps. 

Quand  on  veut  obtenir  , des  semis  d’automne  , des 
choux-fleurs  qui  donnent  en  avril  et  mai  , on  les  mo- 
difie de  la  manière  suivante  ; on  sème  du  25  août  au 
5 septembre  ; on  hiverne  son  plant  de  préférence  sous 
châssis  , et  repiqué  à 4 pouces  de  distance.  Au  com- 
mencement de  février,  on  dresse,  dans  une  tranchée  de 
1 8 pouces,  une  couche  sourde  de  moitié  feuilles  sèches  et 
moitié  fumier,  par  lits  alternatifs,  que  l’on  monte  jus- 
qu’à la  hauteur  de  i4  pouces,  et  que  l’on  charge  de  9 à 
10  pouces  de  terre  et  terreau  mêlés  par  moitié.  Dix  à 12. 
jours  après,  on  y plante  ses  choux-fleurs  à la  distance 
de  20  pouces,  une  cloche  sur  chaque;  et,  si  l'on  veut, 
on  peut  encore  mettre  sous  chaque  cloche4  laitues-crê- 
pes à graine  noire,  qui  seront  bonnes  à manger  en  mars. 
L entre-deux  des  cloches  doit  être  garni  de'litière  sèche 

î to 
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jusqu’au  sommet,  et  l’on  met  de  doubles  paillassons 
par-dessus  s’il  gèle  fort.  On  ote  les  paillassons  le  jour; 
et,  après  la  reprise,  on  donne  de  l’air  graduellement 
par-dessous  les  cloches  , jusqu’en  mars,  qu’on  les  ôte 
tout-à-fait.  Ces  choux-fleurs  donnent  dès  avril. 

Semis  de  thiver  et  du  printemps  pour  Vèté. 

A la  fin  de  janvier,  mieux  du  lo  au  i5  février,  se- 
mez très-clair  sur  couche  chaude  et  sous  cloche  ou  sous 
châssis;  3 semaines  après,  repiquez  sur  une  autre  cou- 
che, sous  cloche  ou  avec  abri  de  paillassons.  A la  fin 
de  mars  ou  en  avril , le  plant  sera  mis  en  place  en  pleine 
terre  et  produira  en  juin  et  juillet. 

Du  i®""  au  1 5 mars  , pareil  semis  sur  couche , abrité 
sous  cloche  ou  sous  paillassons.  Le  plant  peut  être  re-  | 
piqué  comme  au  semis  précédent , mais  on  peut  aussi  | 
le  laisser  3 à 4 semaines  sur  place,  moyennant  qu’on  I 
puisse  lui  donner  beaucoup  d’air,  et  qu’il  ait  été  semé 
exprès  extrêmement  clair.  Alors  on  le  met  immédiate- 
ment en  place  en  avril;  et  il  donne  en  juillet.  Le 
chou-fleur  demi-dur  convient  le  mieux  pour  ces  2 sai- 
sons : on  peut  aussi  y employer  le  tendre,  surtout  pour  j 
le  semis  de  mars.  | 

Depuis  la  mi-avril  jusqu’à  la  mi-mai,  on  sème  à 
plusieurs  reprises,  en  plein  air,  du  chou-fleur  tendre, 
que  l’on  met  en  place  sans  repiquage.  Ces  plantations 
donnent  de  juillet  en  septembre.  C’est  la  saison  la  plus 
ingrate  et  où  les  choux-fleurs  réussissent  le  moins , 
surtout  dans  les  étés  secs  et  chauds.  Comme  c’est  le 
tendre  qui  convient  le  mieux  ici , particulièrement 
au  semis  d’avril,  et  qu’il  ne  tient  pas  long-temps  la 
pomme,  il  en  faut  semer  peu  à la  fois.  Pour  les  semis 
de  mai , on  préfère  généralement  le  demi-dur , espèce 
que  les  maraîchers  de  Paris  emploient , à peu  d’excep- 
tions près,  exclusivement  aux  deux  autres  , pour  toutes 
les  saisons. 

Semis  de  l’été  pour  l’automne. 

Du  lo  au  i5  juin,  et  même  jusqu’au  2Ô  dans  les  | 
terrains  légers  et  hâtifs , on  sème  sur  plate  - bande 
terreautée,  à l’ombre  ; puis  on  met  en  place,  sans  avoir 
repiqué  , en  juillet.  C’est  là  le  semis  le  plus  ordinaire , 
et  qui  est  pratiqué  par  le  commun  des  jardiniers  bour- 
geois , dans  les  maisons  où  l’on  n’accorde  au  potager 
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(|ue  le  sli'iol  nécessaire.  Celle  cullure,  en  efTel,  est 
fort  simple  , et  sc  réduil  à celle  des  choux  com- 
muns. Avec  cela,  elle  ne  réussil  pas  lonjours  bien  , 
ce  qui  tient,  le  plus  souvent,  au  défaut  d’airosemens 
sudisans.  11  faut,  en  effet,  que  les  choux-fleurs  de  celte 
saison  soient  conslaimnent  entretenus  à l’eau  , durant 
presque  tout  le  temps  de  leur  végétation  , et  surtout 
dans  les  mois.  Ils  donnent  depuis  la  fin  d’août 
jusqu’en  octobre  et  novembre.  Les  derniers  semés  sont 
ceux  que  l’on  conserve  l’hiver  : ils  durent  quelquefois 
jusqu’en  février.  Pour  cela,  on  les  coupe  à 3 pouces 
au-dessous  de  la  pomme  , en  les  dégarnissant  de  toutes 
leurs  feuilles  , même  des  petites  intérieures  ; l’on  y par- 
vient avec  un  peu  d’adresse.  On  les  place  sur  des  tablet- 
tes , ou  bien  on  les  pend  au  plancher,  dans  un  cellier 
sain  , ou  dans  une  serre  aérée.  Le  chou-fleur  demi-dur 
convient  particulièrement  pour  le  dernier  semis.  On  y 
emploie  .souvent  le  chou-fleur  dur  , mais  il  réussit  mal 
pour  peu  (pie  les  arrosemens  soient  négligés  , et  il  se 
trouve  quel([uefois  trop  tardif.  Passé  le  i5  juin,  on  est 
presque  sûr  qu’il  ne  pommera  pas;  il  faut  donc  em- 
ployer alors  le  demi-dur  , ou  , à son  défaut,  le  tendre. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  partie  des  choux- fleurs- 
d’automne  n’ont  pas  pommé  c^uand  les  gelées  survien- 
nent; alors  on  les  dépouille  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  feuilles  extérieures,  et  on  les  plante  très-près  les  uns 
des  autres,  avec  leur  motte,  dans  une  cave  ou  un  cellier  ; 
ou  bien  on  fait  une  tranchée  de  2 pieds  de  profon- 
deur, et  de  la  largeur  d’un  coffre  de  châssis  ; on  la  rem- 
plit de  débris  de  couche,  et  on  les  y plante  fort  serrés; 
on  place  les  châssis;  on  met  à l’entour  iin  réchaud 
de  fumier  neuf,  rpie  l’on  entretient  tant  cpie  cela  est 
nécessaire.  Les  choux-fleurs  ainsi  traités  ne  sont  pas 
gros,  mais  on  en  jouit  quehpiefois  jusqu’en  mars. 

La  graine  se  récolte  de  préférence  sur  ceux  semés  ^ 
l’automne  et  hivernés  sous  cloche  ou  sous  châssis.  0^^ 
choisit  des  plantes  dont  la  tige  soit  grosse  et  courte , e 
la  pomme  ferme , nette  et  bien  blanche. 

Chou  - Brocoli.  Brassica  Botrjtis  ejmosa.  Il  res- 
semble au  chou-fleur , dont  il  ne  difiere  que  par  ses 
feuilles  ondulées,  par  ses  dimensions  en  tout  plus  gran- 
des , et  par  ses  couleurs.  Les  variétés  principales  sont  : le 
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blanc , le  violet  et  le  violet  nain  hâtif,  tous  les  3 pom- 
més ; il  y en  a aussi  de  rouges,  de  jaunâtres,  de  verts, 
les  uns  pommés , les  autres  sans  pomme  et  se  divisant 
en.  jets  nombreux.  On  jiréfère  le  violet  et  le  blanc.  On 
sème  les  brocolis  en  mai  et  juin  ; on  leur  donne  la  même 
culture  qu’aux  choux  - fleure  d’automne , si  ce  n’est 
qu’on  les  espace  à 2 pieds  A l’approche  des  froids,  ou 
doit  les  garantir  de  la  manière  suivante  : on  fait  au  pied , 
du  côté  du  noi-d , une  fosse  étroite , où  l’on  couche  la  tige 
en  l’inclinant  à plusieurs  reprises  ; on  la  couvre  de  terre 
en  laissant  seulement  passer  la  tête  : ou  bien  on  enlève  le 
brocoli  en  motte  et  on  l’enfonce  debout  , jusqu’à  la 
naissance  des  feuilles  , dans  un  trou  fait  à côté.  Si  le 
froid  augmente  jusqu’à  6 ou  7 degrés,  on  couvre  les 
brocolis  de  grande  litière  , et  on  leur  donne  de  l’air  , 
quand  le  temps  le  permet.  Ainsi  traités , ils  sont  bons 
à la  fin  de  l’hiver  et  au  commencement  du  printemps. 
Le  blanc  donne  une  pomme  semblable  à celle  du  chou- 
fleur,  mais  de  meilleure  qualité.  Le  violet  nain  semé  en 
mai  ou  juin  pomme  dès  l’automne  suivant  ; pour  l’obte- 
nir après  l’hiver,  comme  les  autres,  il  faudrait  ne  le  semer 
qu’en  juillet.  On  peut  aussi  l’élever  sur  couche  et  sous 
cloche  en  février  et  mars  ; il  pomme  alors  au  milieu  de 
l’été.  Une  distance  de  “>.  pieds  suffit  pour  cette  variété. 

Chou  Chinois  ou  Pe-tsai,  Brassica  Chinensis.  L. 
Les  plantes  potagères  de  la  Chine  ont  été  jusqu’ici  peu 
connues  et  surtout  très-peu  essayées  en  Europe;  aussi 
l’introduction  du  Pe-tsai  a-t-elle  excité  un  intérêt  d!au- 
tant  plus  vif  que  ce  légume  passe  pour  le  meilleur  et  le 
plus  cultivé  de  ce  pays.  Nous  sommes  redevables  de  sa 
possession  aux  pères  des  missions  étrangères  et  parti- 
culièrement au  zèle  de  MM.  les  abbés  f^oisin  et  Tes~ 
son;  de  belles  plantations  en  ont  été  faites  par  leurs 
soins,  dans  le  jardin  des  missions,  en  1837,  et  ils  en  ont 
répandu  avec  libéralité  des  graines  et  des  plants  ( 1 ). 
Depuis  lors,  les  essais  se  sont  beaucoup  multipliés;  ils 
ont  donné  lieu  à des  jugements  fort  différents  sur 

(i)  Le  Pe-tsai  avait  été  introduit  plusieurs  fois  en  Europe 
et  on  l'avait  possédé  ou  on  le  pos.sédait  dans  quelques  jardins 
botaniques,  notamment  au  Jardin  du  Roi,  mais  il  n’y  existait 
qu’à  titre  d’espèce  botanique  , et  c’est  véritablement  à l’im- 
portation dont  nous  venons  de  parler  qu’il  faut  rapporter  son 
introduction  dans  la  culture  comme  plante  potagère. 
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la  qualité  du  chou  chinois  comme  légume,  et  les  ré- 
sultats de  sa  culture  ont  été  aussi  fort  inégaux.  Nous 
résumerons  ici  ce  que  notre  expérience  et  celle  des  au- 
ti'es  nous  en  ont  appris. 

Le  Pe-tsai  appartient  au  genre  Brassica  , où  il  con- 
stitue une  espèce  distincte,  à peu  pi*ès  intermédiaire 
entre  le  chou  et  le  navet,  et  que  Linnée  a désignée  sous 
le  nom  àe  Brassica  Chiiiensis.  Sa  feuille  est  beaucoup 
moins  épaisse  que  celle  de  nos  choux  d’Europe,  un  peu 
cloquée,  d’un  vert  clair  tirant  sur  le  blond  , la  côte 
ou  nervure  principale  élargie  et  très-blanche  dans  sa 
partie  inférieure.  L’aspect  de  la  plante  développée  est 
plutôt  celui  d’une  large  l’omaine  évasée  que  d’un  chou  ; 
elle  est,  au  reste,  très- variable  dans  ses  caractères; 
on  trouve  souvent,  dans  les  semis,  des  individus  dont  la 
feuille  découpée,  d’un  vert  foncé,  se  l’approche  beau- 
coup de  celle  du  navet. 

Linnée  a indiqué  le  pe-tsai  comme  bisannuel  ; mais  sa 
v^étatiou  ici,  jusqu’à  présent,  a été  celle  d’une  plante 
annuelle.  Son  accroissement  est  même  si  prompt  et  sa 
disposition  à monter  telle,  que  des  semis  faits  au  milieu 
de  l’été,  montent  et  quelquefois  mûrissent  leur  graine 
dans  la  même  saison.  C’est  là  une  des  grandes  difficultés 
pour  l’obtenir  bien  pommé. On  assure  que  dans  quelques 
provinces  de  la  Chine,  au  nord  de  Pékin,  on  obtient  des 
pe-tsai  qui  pèsent  jusqu’à  15  et  20  livres;  ici,  quand  ils 
pomment,  ou  plutôt  quand  leur  cœur  s’emplit  (car  leurs 
lèuilles  ne  se  coiffent  pas  à la  manière  des  choux  pom- 
més), ils  ne  dépassent  guères  le  volume  d’une  forte  ro- 
maine ou  d’une  laitue  batavia.  Améliorer  l’espèce  sous 
ce  rapport , façonner  et  fixer  une  race  lente  à monter 
et  pommant  habituellement,  est  un  sujet  d’expériences 
intéressant  et  que  nous  recommandons  aux  amateurs 
zélés  et  persévérants.  Déjà,  dans  l’automne  i83g , M.  Pé- 
pin , l’un  des  jardiniers  en  ehef  du  Jardin  du  Iloi , a ob- 
tenu des  pets-sais  très-volumineux  et  bien  remplis;  on 
peut  donc  espérer  que  nous  ne  resterons  pas  à cet  égai’d 
en  arrière  des  Chinois. 

Il  ne  faut  pas,  toutefois,  eonsidérer  le  pe-tsai  sous  ce 
seul  rapport,  ni  même  y voir  une  plante  dont  le  mérite 
consiste  es.sentielleinent  dans  sa  faculté  de  pommer;  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  Chine,  où  il  ne  pomme  pas, 
l’emploi  en  est  eependant  fort  étendu;  le  fait  est,  qu’à  peu 
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près  à tous  les  points  de  son  développement,  il  fournit 
un  légume  sain,  assez  agréable,et  d’une  digestion  beau- 
coup plus  facile  que  les  choux.  On  peut  donc,  dès  à pré-  i 
sent,  le  regarder  comme  une  acquisition  intéressante  i 
pour  nos  jardins. 

A raison  de  la  promptitude  de  sa  croissance  , le  pe* 
tsai  peut  être  semé  pendant  une  grande  partie  de  l’an- 
née ; il  réussit  mieux , cependant,  à la  fin  de  l’été  et  en 
automne  qu’au  printemps,  du  moins  nous  l’avons 
éprouvé  ainsi  jusqu’à  présent.  On  peut  ou  le  semer  en 
place  ou  le  transplanter.  Cette  dernière  méthode  ne 
nous  paraît  convenable  que  pour  le  cas  où  l’on  vise  à 
le  faire  pommer,  et  encore  y réussit-on  souvent  mieux  i 
par  le  semis  en  place  que  par  la  transplantation.  Quoi 
qu’il  en  soit,  sil’on  pratique  celle-ci,  lesprincipaux  soins 
consistent  à employer  du  plant  d’une  certaine  force,  à 
choisir  un  temps  pluvieux  ou  couvert , ou,  en  cas  de  so- 
leil, à ombrager  les  plantes  pendant  le  jour  au  moyen  d’un 
pot  que  l’on  met  sur  chacune  et  que  l’on  ôte  le  soir  ; 
enfin,  à arroser  de  suite  après  la  plantation  et  jusqu’à  i 

Farfaite  reprise.  Le  pe-tsai , au  reste  , aime  beaucoup 
eau,  et  sera  d’autant  plus  tendre  que  les  arrosements 
auront  été  plus  assidus.  Son  traitement,  sous  ce  rap- 
port comme  sous  presque  tous  les  autres,  a le  plus 
grand  rapport  avec  celui  des  salades.  La  distance  entre 
les  plantes  doit  être  d’envii  on  50  centimètres. 

Le  semis  en  place  est  également  fort  simple.  On  peut 
le  comparer  à relui  des  navets  si  on  le  fait  en  planche 
et  à la  volée, à celui  de  la  poirée  blonde  ou  des  épinards, 
si  on  le  fait  en  rigole  ; avec cettedilïérence  seulement  que 
la  graine  doit  être  beaucoup  moins  recouverte.  On  doit, 
dans  l’un  ou  l’autre  cas,  terreauter  si  on  le  peut.  Les  ar- 
rosements sont  également  essentiels  ici,  surtout  pour  la 
levée,  et  jusqu’à  ce  que  le  plant  ait  changé  de  feuilles. 
Dans  les  semis  en  place  on  éclaircit  pour  la  consomma- 
tion, dès  que  les  plants  ont  une  force  suffisante  et  l’on 
continue  successivement  jusqu’à  ce  que  la  planche  soit 
épuisée  ou  montée.  Si,  au  contraire , après  plusieurs 
éclaircissages  on  voyait  les  pieds  conservés  disposés  à i 
pommer,  on  pourrait  les  laisser  s’achever  sur  place.  | 
Le  pe-tsai  n’est  pas  très-sensible  au  froid  ; j’en  ai 
hiverné  du  plant  qui  a supporté  des  gelées  de  2 à 3 de- 
grés sans  en  soufîrir  aucunement.  Si  l’on  en  avait,  ce- 
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pendant,  de  tout  venus  et  ])i’opres  à la  consommation, 
à l’entrée  de  l’hiver,  il  serait  prudent  de  les  couvrir  de 

f>aillassons  pendant  les  gelées  on  bien  de  les  rentrer  dans 
a serre  aux  légumes.  Les  Chinois  en  conservent,  dit-on, 
jusqu’à  la  lin  de  l’hiver  par  les  moyens  suivants  : ils  les 
arrachent,  les  exposent  au  soleil  pour  les  faire  faner 
un  peu  , puis  les  empilent  dans  une  serre  ou  dans 
des  fosses  ; ou  bien  ils  les  couchent  à plat  sur  un  terrain 
sain,  jettent  de  la  paillehachée  dessus  et  recouvrent  cel- 
Ic-ci  d’un  pied  de  terre  sèche;  d’autres,  enfin,  les  sus- 
pendent par  le  pied  près-à-près  dans  un  lieu  abrité. 

De  beaux  pieds  hivernés  sont  les  meilleurs  pour 
graine  ; on  doit  préférer  ceux  à feuille  large,  blonde  et 
un  peu  cloquée  ; i!  en  est  cependant  aussi  de  verts  qui 
sont  excellents  ; le  grand  point  est  qu’ils  soient  étoilés. 

CITOU  M \1\IN  , ou  Crambé  maritime.  Crambe  ma- 
rilima.  L.  (Tétradynamie  Siliculeuse,  famille  des  Cruci- 
Jeres.)  Excellent  légume,  indigène,  très-cultivé  en  An- 
gleterre, et  qui  mérite  de  l’être  également  en  France. 
Le  crambé  est  une  plante  voisine  des  choux , mais 
dont  la  racine  est  vivace , et  reproduit  chaque  année 
des  feuilles  et  des  liges  nouvelles;  ce  sont  ces  pousses 
annuelles,  blanchies  au  moment  de  leur  premier  déve- 
loppement , par  des  moyens  que  nous  indiquerons , 
qui  constituent  son  produit.  Une  terre  saine  et  pro- 
fonde est  celle  que  préféré  le  chou-marin  ; il  est  pro- 
bable que  des  engrais  salins  lui  conviendraient  beau- 
coup, la  plante  croissant  naturellement  dans  les  sables 
maritimes.  Elle  se  multiplie  de  semence  ou  par  bou- 
tures de  racines  : le  semis  se  fait  soit  en  place  ou  en 
pépinière  ; ce  dernier  moyen  est  celui  que , d’après 
une  longue  expérience,  je  préfère  comme  plus  sûr 
et  plus  facile.  Plusieurs  jardiniers  sèment  sur  couche 
tiède  et  sous  châssis  ou  sous  cloches,  soit  en  très- 
petits  pots , dans  chacun  desquels  ils  mettent  4 ou  5 
graines  , soit  à même  le  terreau  ; ce  moyen  est  bon  , 
mais  on  peut  aussi  élever  très-bien  son  plant  en  pleine 
terre.  En  mars,  avril  et  jusqu’en  mai,  on  ouvre  des 
rigoles  espacées  entr’elles  d’un  pied  , on  y répand  de  la 
graine,  plus  épais  que  moins,  parce  que  souvent  une 
partie  est  inféconde;  on  recouvre  d’un  pouce  de  terreau 
et  l’on  arrose,  ce  qu’il  faut  continuer  de  faire  jusqu’à 
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la  levée,  et  ensuite  pendant  la  jeunesse  du  plant.  Celui- 
ci  est  au  moins  aussi  sujet  que  celui  des  choux,  à être 
attaqué  par  la  puce  ou  tiquet  ; on  lâche  de  l'en  pré- 
server au  moyen  du  cendrage  à la  rosée  et  après  les 
l^assinages.  Si  le  plant  a levé  trop  épais,  on  éclaircit  de 
façon  à ce  qu’il  reste  espacé  de  5 à 6 pouces  ( celui  que 
l’on  enlève  peut  être  repiqué  et  élevé  ailleurs).  Pen- 
dant l’été , ou  donne  les  sarclages  et  binages  nécessaires. 
En  novembre,  ou  ôte  toutes  les  feuilles  qui  sont  alorsmor- 
tes  ou  dépérissantes , et  l’on  recouvre  les  rigoles  d’un 
à 2 pouces  de  ten'eau.  En  février  ou  mars  suivant,  ou 
relève  le  plant  pour  le  mettre  en  place  : une  ou  plu- 
sieurs planches  ayant  été  bien  défoncées  et  amendées , 
on  y trace  des  rangs  à 2 pieds  l’un  de  l’autre,  sur  lesquels 
ou  plante  les  crambés  à i8  pouces  entre  chacun.  Qn 
entretient  cette  plantation  par  des  binages  et  quelques 
arrosemens  au  besoin.  A l’automne  on  enlève,  comme 
l’année  précédente,  tous  les  débris  des  feuilles,  et  l’on 
couvre  chaque  plante,  ou  encore  mieux  toute  la  2slan— 
che  de  quelques  doigts  de  terreau.  Ordinairement,  à la 
pousse  suivante,  c’est-à-dire  2 ans  après  le  semis,  tout 
ou  partie  est  bon  à faire  blanchir.  Voici  comme  on  y 
procède  : en  février  ou  dans  les  premiei’s  jours  de  mars, 
on  place  sur  chaque  jjlante  un  pot  de  jardin  renversé, 
exactement  bouché  ; on  l’ajipuie  en  le  tournant , pour 
que  le  bord  jiorle  également  partout;  on  le  reborde  mê- 
me d’un  jsetit  bourrelet  de  terre , de  façon  que  l’air  ni 
la  lumière  n’y  jouissent  pénétrer.  En  Angleterre  beau- 
coup d’amateurs  ont , exprès  pour  cet  usage,  des  pots  à 
couvercle,  d’un  service  beaucoup  plus  commode  que 
ceux  d’une  seule  pièce,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  chauf- 
fer à l’aide  de  fumier  (ooir  plus  bas).  Adéfautdejoots  on 
peut  simplement  butter,  soit  avec  la  terre  même  de  la 
planche  ou  du  sentier,  soit  avec  du  terreau,  du  gros 
gravier,  ou  de  la  cendre  de  charbon-de-terre,  formant 
au-dessus  de  chaque  jolanle  une  butte  en  forme  de 
taujîinière.  Par  l’un  ou  l’autre  moyen,  la  pousse,  privée 
de  lumière , est  contrainte  de  blanchir.  Lorsqu’elle  a 
atteint  4>  5 ou  6 pouces,  on  la  coupe  quelques  ligues 
au-dessus  du  collet  pour  en  faire  usage. 

Si,  au  lieu  de  ^îlanteigon  voulait  semer  en  jilace,  on 
jn  éjîarerait  son  terrain  comme  nous  venons  de  le  diie , 
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Biais  à chaque  distance,  au  lieu  de  mettre  un  plant, 
ce  seraient  des  graines  au  nombre  de  5 à 6 , réparties 
dans  un  petit  espace  circulaire  de  3 pouces  de  diamè- 
tre. Ces  fossettes  doivent  être  bien  terreautéeset  ensuite 
arrosées  assidûment.  Quand  les  jeunes  plantes  sont 
assurées  contre  le  tiquct,  on  ne  laisse  que  la  plus 
forte.  Quelques  personnes  cependant  en  conservent 
2 et  jusqu’à  3,  réunies  eu  un  groupe;  dans  ce  cas, 
il  faut  avoir  espacé  les  fossettes  à 2 pieds,  et  mettre  à 
chacune  un  jilus  grand  nombre  de  graines.  Ensuite 
c’est  le  mêiue  traitement  que  pour  une  jilantation  ; 
mais  ce  n’est  qu’à  la  3®  pousse,  c’est-à-dire  deux  ans 
ajuès  lesemis,  que  l’on  fait  blanchir. 

Lorsque  l’on  possède  quelques  pieds  de  crambé  déjà 
forts  , on  peut  facilement  les  multiplier  par  boutures 
de  racines;  celles-ci  sont  longues,  épaisses  et  charnues; 
chaque  tronçon  de  2 ou  3 pouces,  planté  en  février  ou 
mars  avec  quelque  soin  , devient  dans  l’année  même 
une  plante  de  bonne  force.  On  élève  ces  boutures  ou 
dans  de  petits  pots  sur  couche  , on  en  pleine  terre , eu 
rigoles,  comme  nous  avons  dit  pour  les  plants  de  graine. 
Celles  faites  sous  châssis  sont  bonnes  à mettre  en  place 
dansle  même  printemps , et  souvent  elles  produisent  dès 
l’année  suivante,  c’est-à-dire  à l’âge  d’un  an  (i). 

A mesure  que  l’on  a récolté  les  pieds  de  crambé,  on 
les  découvre  pour  leim  laisser  faire,  à l’air  libre,  une 
nouvelle  pousse , qui  préjsarera  d’autres  bourgeons 
pour  l’année  suivante.  La  plante,  dans  les  terrains  qui 
lui  conviennent  parfaitement , vit  et  produit  pendant 
de  très-longues  aimées;  mais  en  général  on  peut  comp- 
ter sur  5 à 6 ans  de  durée.  On  prolongerait  celle-ci 
par  les  engrais,  et  aussi  en  ne  récoltant  que  de  deux 
années  l une;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait 
aioir  double  plantation  pour  alterner. 

Ce  que  j’ai  dit  jusqu’ici  se  rapporte  au  traitement  à 
froid.  On  obtient  par  lui  le  chou-marin  dans  sa  saison 

(i)  Les  pereonnes  qui  voudraient  hâter  leur  jouissance  et 
s’épargner  l’embarras  d'élever  leur  plant  de  chou-marin,  en 
trouveront  dans  le  commerce,  à Paris,  de  tout  venu  et  bon  à 
mettre  en  place;  j’en  élève  annuellement  beaucoup  dans  cette 
vue,  et  l’on  pourra  s’en  procurer  dans  mon  établissement  (la 
maison  Vilmorin- Andrieux  et  C«  ) , ainsi  que  chez  plusieurs 
de  mes  confrères. 
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naluielle,  c’esl-à-dire  en  mars  et  avril,  avant  l’asperge, 
et  au  moins  aussitôt  que  le  brocoli  ; mais  il  est  facile 
de  hâter  encore  celte  jouissance  et  de  se  la  procurer  au 
milieu  deriiiver.  Pourcela,  il  faut  placer  les  pots  oubut- 
ter  les  plantes  en  novembre,  décembre  ou  janvier,  puis 
couM'ir  entièrement  la  planche  de  i5  à i8  pouces  de 
fumier  long,  dont  la  chaleur  fait  développer  en  quel- 
ques semaines  les  pousses  du  crambé.  On  peut  aussi  for- 
cer sous  châssis  de  la  même  manière  qu’on  le  fait  pour 
l’aspergec/zan^'e  surplace  (voir  cet  article). Seulement, 
si  l’on  destine  une  planche  à cet  usage  , les  plants  doi- 
vent J être  un  peu  plus  rapprochés  que  pour  la  cul- 
ture ordinaire , et  l’on  doit  mettre  6 rangs  dans  une 
planche  de  4 pieds  de  large.  Les  châssis  peuvent  égale- 
ment servir  à faire  blanchir  à froid,  en  calfeutrant  bien 
tous  les  joints,  et  en  couvrait  les  panneaux  de  plusieurs 
épaisseurs  de  paillassons  pour  intercepter  la  lumière  , 
ou  bien  en  substituant  des  planches  ou  des  panneaux 
pleins  aux  panneaux  vitrés.  Enfin  , les  moyens  soit  d’é- 
lever, soit  de  faire  blanchir  ou  de  forcer  le  crambé,  sont 
susceptibles  de  beaucoup  de  modifications.  J’ai  indiqué 
ici  les  procédés  les  plus  usités  jusqu’à  présent  ; 
mais  chacun  pourra  chercher  à les  améliorer,  ce  dont 
ils  sont  très-probablement  susceptibles.  Ce  légume 
m’emploie  bouilli,  puis  assaisonné  au  beurre  ou  à la 
sauce  blanche  comme  le  chou-fleur , l’asperge,  etc.  Sa 
saveur  participe  à la  fois  de  celles  de  l’asperge  et  du 
brocoli.  Si  on  le  coupe  un  peu  trop  développé,  il  est 
sujet  à un  léger  goût  d’amertume,  qu’on  lui  enlève  fa- 
cilement en  le  faisant  bouillir  un  instant  à une  première 
eau;  il  est,  du  reste, d’une  cuisson  très-facile  et  qui  ne 
demande  que  quelques  minutes  à l’eau  bouillante,  lors- 
qu’il est  employé  tout  fraîchement  coupé. 

CIBOULE  coTAuvTi^.  Allia??? Jistulosum.  L.  (Hexan- 
drie  Monogynie.  Fam.  desLiliacees.)  Plante  vivace  mais 
traitée  dans  la  culture  comme  bisannuelle.  On  la  multi- 
plie de  graine  qui  se  sème  de  préférence  en  terre  légère 
et  substantielle,  i"  en  février  et  mars  pour  replanter 
en  avril  et  mai,  deux  plantés  ensemble  à 6 pouces  de 
distance  entre  les  touffes;  2°  du  j5  à la  fin  de  juillet. 
On  cultive  de  la  même  mauière  la  Ciboule  bla?iche  hd- 
//ec,  laquelle  se  traite  aussi  comme  vivace,  en  lui  laissant 
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former  de  grosses  touffes  que  l’on  éclate  pour  les  besoins  ; 
elle  dure  fort  long-temps.  Leurs  graines  se  conservent 
pendant  2 ans  et  même  3 si  ou  les  garde  dans  leurs  cap- 
sules. On  cultive  en  outre  dans  les  jardins  la  Ciboule  vi- 
vace dont  il  existe  plusieurs  variétés  ; on  les  multiplie 
par  leurs  caïeux  que  l’on  éclate  et  que  l’on  plante  de  pré- 
férence en  bordure,  soit  au  printemps,  soit  à l’automne. 

Ciboulette,  Civette  , Appétit.  Allium schœnopra- 
sum.  L.  Indigène,  vivace.  Se  multiplie  par  ses  caïeux  que 
l’on  sépare  eu  mars  pour  les  mettre  en  planche,  ou  plus 
ordinairement  en  bordure;  elle  aime  une  bonne  terre , 
mie  exposition  chaude  et  quelques  an'osemens  en  été. 

CITROUILLE.  Voyez  Courge. 

CLAITONE  PEIVFOLIÉE.  Claitonia  perfoliata. 
WiLD.  (Pentandrie  Monogynie,  fam.  des  Portulacées). 
Del’iledeCube.  Plante  annuelle,  haute  d’un  pied,  que 
l’on  peut  couper  plusieurs  fois  dans  l’été  et  employer 
comme  les  épinards  et  l’oseille,  ou  en  place  du  pour- 
pier. On  la  sème  au  printemps  à bonne  exposition,  en 
terre  douce  terreautée,  soit  en  plein,  soit  en  rayons, 
mais  clair,  parce  qu’elle  se  ramifie  beaucoup  dès  la  base. 

CONCOMBRE.  Cwcnmts  L.  (Monœcie  Mo- 

nadelphie  , fain.  des  Cucurbitacées.)  Plante  annuelle, 
originaire  des  Indes.  Le  Concombre  cultivé  offre  plu- 
sieurs variétés:/e^)/artc/o/7gvZei)/^inc  hdtij';le gros  blanc 
de  Bonneuil:  lehdtifde  Hollande,  d’abord  blanc,  et  qui 
jaunit  promptement,  propre  au  châssis  ; lejaunelong; 
le  vert  petit  a.  confire,  appelé  Cornichon;  le  vert  long. 

Le  Concombre  de  Russie,  fort  petit,  presque  rond, 
et  venant  par  bouquets;  le  plus  hâtif  de  tous. 

Le  Concombre  du  Liban.  Voisin  du  précédent,  mais 

Elus  cylindrique,  plus  alongé  , prenant  une  teinte 
rune  vers  l’époque  de  sa  maturité.  Le  lieu  de  son  ori- 
gine est  incertain  , bien  que  son  nom  en  indique  un 
précis  ; cette  espèce  n’a  été  connue  ou  du  moins  signalée 
à Paris  qu’en  i832. 

Le  Concombre  arada.  C.  Anguria  gros  comme  une 
noix  alongée,  hérissé;  très-fécond  quand  il  réussit, 
mais  délicat,  propre  seulement  à confire. 

Le  Concombre  serpent.  C.  Jlexuosus.  L.  Fruit 
très-curieux,  devant  son  surnom  à sa  forme  alongée 
et  flexueuse.  Ün  en  fait  des  cornichons. 
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On  sème  le  concombre  : i“  sur  les  couches  à melon  , 
oe  clécembie  au  commencement  de  mars,  et  on  le  re- 
plante à mesure  que  le  plant  est  en  état,  sui-  de  nouvelles 
couches  ; 1°  en  place  , sur  couche  sourde  , en  mars  ; 
3'^  de  la  mi-avril  au  commencement  de  mai , en  pleine 
terre  et  en  place  , dans  des  trous  remplis  de  fumier  re- 
couvert de  terreau.  Le  cornichon  ne  sc  sème  guère 
qii’en  place,  en  avril,  mai  et  juin.  Les  concombres  de  pri- 
meur (première  époque  ci-dessus)  ne  peuvent  s’élever 
que  sous  châssis  , et  l’on  doit,  pour  le  mieux,  les  semer 
en  pots  pour  la  facilité  de  la  transplantation  ; i5  jours 
après  la  levée , on  les  repique  sur  une  nouvelle  couche 
dans  d’autres  pots  ; et  i5  autres  jours  après,  ils  sont  mis 
en  place  sur  une  autre  couche  sous  châssis.  C’est  le  hâtif 
soit  blanc,  soit  jaune,  qui  convient  pour  cette  culture. 
La  taille  consiste  à pincer  au-dessus  du  second  œil,  peu 
de  temps  après  le  premier  rej)iquage  en  pots , ensuite  à 
pincer  successivemen  t les  branches  à 3 ou  4 nœuds,  et 
à ôter  une  partie  des  feuilles  les  plus  grandes,  à mesure 
qu’elles  vieillissent.  Dans  les  semis  eu  place , c’est  la 
même  taille , sauf  que  l’on  pince  à 5 ou  6 yeux,  et  que 
l’on  n’ôte  pas  de  feuilles.  Tous  les  concombres  aiment  la 
chaleur  et  l’eau.  On  se  procure  les  graines  en  laissant 
des  fruits  de  choix  sur  le  pied  jusqu’à  ce  qu’ils  pourris- 
sent ; elles  se  conservent  G à 8 ans. 

COQüERET COMESTIBLE , Alkekekge  J.VI  XE  noccE, 
Phj'salis  pubescens , L.  P.  Box.  Mac.  . (Pen- 

tandrieMonogynie,  fam.  des Solanées.)  De  l’Amér.  mer. 
Yivace  en  serre,  mais  annuelle  dans  la  culture  potagère. 
Cette  plante  forme  d’assez  fortes  touftes  de  2 à 3 pieds 
et  donne  en  abondance  des  fruits  juteux  d un  jaune 
orange  et  de  la  grosseur  d’une  cerise  , qui  sont  envelop- 
pés dans  le  calice;  leur  saveur,  légèrement  acide,  les 
lait  rechercher  dans  p.lusieurs  pays  méridionaux.  On 
sème  en  mars  sur  couche  et  sous  cloche  ou  châssis,  pour 
mettre  en  place,  à bonne  exposition,  en  mai. 

C0HAE-DE-CE1\F  (Plaktaih).  Plant ago  Corono- 
pus.  L.  (Télrandrie  Monogynie,  fam.  des  Planlagviées.  ) 
Petite  plante  annuelle,  indigène,  dont  les  feuilles  s’em- 
ploient comme  fourniture  dans  les  salades.  Sa  graine, 
très-menue  , se  sème  en  place,  en  mars,  dans  une  terre  lé- 
gère. Les  feuilles,  cueillies  à mesure  dubcsoin , se  renou- 
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vellent  jienclant  long-temps,  mais  elles  ne  sont  tendres 
qu’au  moyen  d’arroscmens  assidus. 

COURGE.  Cucurbita.  L.  (Monœcie  Monadelphie. 
fam.  des  Ciicurbi lacées.)  Toutes  les  plantes  qui  com- 
posent cette  famille,  originaires  des  pays  chauds,  ai— 
uienl  la  chaleur  et  l’humidité.  On  met  leurs  graines  ger- 
mer sur  couche  et  sous  cloche,  en  mai's,  dans  des  pots  rem- 
plis de  terreau  ; puis , après  avoir  habitue  les  plants  à 
l’air,  on  les  dépote  pour  les  placer  à bonne  exposition 
de  la  lin  d’avril  à la  mi-mai,  soit  en  pleine  terre,  si  le 
sol  est  sain  et  bien  amendé  ; soit  dans  de  petites  fosses, 

I de  i5  à iS  pouces  de  large  sur  i pied  de  profondeur, 
que  l’on  remplit  de  fumier  et  de  quelques  pouces  de 
terreau  par-dessus.  On  peut  aussi  semer  en  place,  en 
pleine  terre  ou  dans  des  fosses  semblables , de  la  fin 
d’avril  à la  mi-mai,  2 ou  3 graines,  pour  ne  laisser  en- 
suite que  le  pied  le  plus  fort , qu’on  a soin  d’arroser 
souvent.  La  plupart  des  especes  de  courges  sont  aban- 
données à leur  développement  naturel  et  ne  reçoivent 
aucune  espèce  de  taille;  mais  beaucoup  de  jardiniers  y 
J soumettent  le  Potiron.  Le  mode  le  plus  ordinaire  est 
de  couper  la  première  tige  au  - dessus  du  deuxième  ou 
troisième  œil , pour  lui  faire  produire  autant  de  bras. 
Lorsque  le  fruit  est  noué,  on  arrête  également  la  bran- 
che qui  le  porte  à 2 on  3 yeux  au-dessus.  On  laisse  or- 
dinairement deux  fruits,  rarement  trois,  sur  un  même 
pied;  si  l’on  veut  obtenir  de  très-gros  potirons,  il  est 
mieux  de  n’en  laisser  qu’un.  On  cultive  plusieurs  espè- 
ces de  ce  genre  et  un  grand  nombre  de  variétés.  Nous 
1 allons  en  citer  quelques-unes  : 

Potiron.  C.  Pepo.  L.  Des  Indes.  Cette  plante  couvre 
un  grand  espace  par  ses  longues  liges  rampantes  et  par 
. ses  larges  feuilles.  (Voir  la  taille,  ci-dessus.)  Fruits  sou— 
• vent  énormes  et  très-pesans,  dont  l’écorce  unie,  verru- 
t (jueusc  ou  brodée , est  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé , 
ou  blanche  ou  verte  , quelquefois  à bandes  ou  tachée. 

Potiron  d’Espagne.  Variété  propagée  pai-  M.  Gon- 
douin,  ancien  jardinier  du  roi.  Elle  charge  beaucoup;  ses 
fruits  très-aplatis  et  de  moyenne  grosseur,  ont  l’écorce 
lisse,  très-dure,  et  ordinairement  verte.  Leur  chair, 
j très-peu  aqueuse , se  distingue  par  son  moelleux  et  sa 
I saveur.  Beaucoup  meilleur  que  le  précédent. 
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GirAumon  Ttjrean.  Chair  plus  ferme  et  plussucre'e 
que  celle  du  potiron.  Courge  melonée  ou  musquée  de 
3VIarseille,très-estiraée  eu  Provence,  mais  ne  mûrissantpas  i 
toujours  bien  sous  le  climat  de  Paris  ; Giraumon  koir  ; | 
Giraumow  long  de  Barbarie,  ou  Courge  longue  a I 
BANDES.  Pâtisson  , Bonnet  d’électeur  ou  Artichaut  i 
DE  Jérusalem;  celui-ci  est  un  des  bons  fruits  de  ce 
genre  , et  a le  mérite  de  ne  pas  courir  comme  les  au- 
tres, mais  de  croître  en  touffes  arrondies  ; il  a une  jo- 
lie variété  rayée  de  vert.  La  plupart  des  giraumons  sont 
préférables  au  potiron  jiar  la  qualité  de  leur  chair. 

CoucouRZELLE  , CouRGE  d’Italie.  Tige  couchée  , 
très-courte  , fleurs  de  potiron  ; feuilles  à 5 lobes  alon- 
gés.  On  mange  les  jeunes  fruits  aussitôt  qu’ils  sont  dé-  < 
fleuris;  ils  ont  alors  4^5  pouces  de  longueur  sur  i ou 
2 de  diamètre.  Le  fruit  mûr  est  long  de  i5  à iB  pouces, 
sur  5 à 6 de  diamètre , souvent  rayé  de  bandes  vertes  ; 
il  est  alors  moins  bon  qu’un  potiron  ordinaire. 

Courge  blanche  non  coureuse,  qualités  analogues 
à celles  de  la  précédente. 

CouRGERON  DE  Genève.  Cette  espèce  a aussi  l’avan-  ( 
tage  de  ne  pas  courir  ; elle  est  très-productive  ; ses  » 
fruits  sont  de  la  grosseur  de  la  tête , presque  ronds , d’un  j 
vert  tacheté  de  jaune.  Il  faut  les  employer  avant  leur  } 
complète  maturité , parce  qu’alors  ils  durcissent  et  n’ont  i 
presque  plus  de  chair. 

Courge  a la  moelle.  Fruit  ovale  , souvent  à côtes, 
plein,  long  de  5 àSpouces,  d’un  jaune  très— pâle  ; chair 
douce,  fondante,  succulente  jusqu’à  l’époque  de  la  ma- 
turité des  graines , ensuite  fibreuse  et  coriace , de  sorte 
qu’il  faut  le  manger  avant  que  les  graines  ne  soient  tout- 
à-fait  mûres.  Cette  circonstance  fort  connue  en  Angle-  j 
terre,  a été  rajipelée  par  madame  Adanson  dans  sa  A/a /son  ; 
de  campagne , où  elle  a parlé  de  cette  espèce  sous  le  nom  i 
de  Courge  de  T^alparaiso,  sous  lequel  elle  l’avait  reçue  ; { 
mais  ce  dernier  nom  s’applique,  aux  États-Unis,  à une 
autre  espèce,  dont  le  fruit  est  cylindrique,  oblong,vert 
taché  de  jaune  et  la  chair  excessivement  sucrée. 

C.  SUCRIÈRE  DU  Brésil.  Excellente  variété,  qui  nous 
a été  donnée  en  i83q  par  M.  Quetel,  de  Caen.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de  la  précédente  par  la  forme  et  le 
volume  du  fruit  ; celui-ci  est  un  peu  plus  gros  et  d’une 
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teinte  plus  rousse.  La  chair  est  blanchâtre  et  excessi- 
vement sucrée;  nous  ne  connaissons  que  la  Courge  de 
Valparaiso  qui  puisse  lui  être  comparée  sous  ce  rap- 
port, mais  cette  dernière  mûrit  moins  bien  à Paris  que 
celle  du  brésil. 

CoUUGK  l’LKINi;  ou  PORTE  - MANTEAU  DE  NATLES. 
Fruit  long  de  5o  à 6o  centimètres,  gros  , analogue  pour 
la  forme  et  la  couleur  au  giraumon  noir,  mais  dont  la 
chair  est  très-rouge  et  l’intérieur  presqu’entièrement 
plein.  Celte  variété  remarquable  nous  a été  communi- 
quée par  M.  Jacques,  jardinier  du  Roi  à Neuilly  ; elle 
est  cultivée  dans  plusieurs  jardins. 

Tous  les  friiitsde  Courges,  Melons  et  Potirons,  cueillis 
petitset  encore  très-tendres,  sont  excellens  cuits  et  assai- 
sonnés comme  les  concombres  ; c’est  à tort  que , presque 
partout  en  France,  on  laisse  perdre  ceux  que  l’on  sup- 
prime à la  taille,  au  lieu  de  les  employer  ainsi  ; ils  four- 
niraient un  premier  et  Irès-hon  produit,  que  dans  quel- 
ques pays,  en  Angleterre,  par  exemple,  on  préfère  même 
à celui,  plus  considérable,  des  fruits  tout  venus.  Les  cour- 
ges , citrouilles  et  potirons  mûrs  se  placent  dans  un  lieu 
sec  et  tempéré;  ils  se  conservent  bons  à manger  pendant 
3 ou  4 mois,  quelques  espèces,  même,  beaucoup  plus 
long- temps. 

Courge— couGOURDE  , Cucurbita  leucanüia  lagena— 
ria;  les  C.  poire  a poudre  , C.  L.  pirotheca  ; C.  trom- 
pette , Cucurbita  leucantha  longa;  le  Melopepon 
Orange,  et  le  Pyriforme,  C.  Melopepo  aurantiiformis 
et pjriformis,  Ducri.,  et  plusieurs  autres  espèces  ou  va- 
riétés, donnent  des  fruits  qu’on  garde  pour  la  singula- 
rité de  leur  forme , et  que  mal  à propos  on  nomme  co- 
loquintes ; ils  sont  tous  mangeables  dans  leur  jeunesse. 

Benincasa  cerifera  et  B.  cylindrica.  Ces  deux  cu- 
curbitacées  sont  remarquables  en  ce  que  leurs  fruits 
alongés,  cylindriques,  et  à peu  près  de  la  grosseur  d’un 
concombre  , sont  recouverts  de  cette  fleur  ou  espèce 
de  cire  qui  existe  sur  les  prunes  et  quelques  autres 
fruits.  Cette  particularité  en  fait  un  objet  de  cu- 
liosité  : mais  les  Benincasa.,  d’après  les  observations 
de  M.  Sageret,sont  mangeables  cuits  et  assaisonnés  com- 
me les  concombres.  Leur  semence  lève  difficilement  et 
demande  à être  semée  sur  couche. 
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La  graine  de  toutes  les  courges  se  conserve  6 à 8 ans; 
on  peut  aussi  les  propager  de  boutures  et  par  la  greffe 
herbacée. 

CRESSON  DE  FONTAINE,  Sisymhriuin  nasturtiiim. 
L.  ( Tétradynamie  Siliqueuse,  fam.  des  Crucifères.) 
Plante  vivace,  indigène,  que,  dansbeaucoup  de  lieux,  on 
se  contente  de  ramasser  sur  le  bord  des  ruisseaux  où  elle 
croît  naturellement.  On  peut  se  procurer  du  cresson  de 
fontaine  par  la  culture,  en  le  semant  au  printemps 
sur  lesbords  des  eaux  courantes,  où  il  s’étend  par  ses  ra- 
cines traçantes.  Adéfaut  d’eau  courante,  on  remplit 
à moitié  de  terre  des  baquets  auprès  des  puits;  on  y sè- 
me delà  graine,  ou  l’on  y plante  des  racines  de  cette  plan- 
te, et  l’on  couvre  d’eau  qu’on  renouvelle  de  temps  en 
temps  pour  l’empêcher  de  se  corrompre  (i). 

Cresson  DES  PRES,  Cardamine pratensis.  L.  Tivace, 
indigène. Une  terre  humide,  où  on  la  sème  au  printemps 
convient  à cette  plante.  Sa  variété  à fleurs  aoubles  est 
très -jolie  : mêmes  propriétés  et  usages  que  le  cresson  de 
fontaine. 

Cresson  DE  terre;  cresson  vivace;  sisymbbium; 
inum prœcox.  Smith.  Cette  plante  indigène  a des  rap- 
ports avec  le  Cresson  de  fontaine,  et  peut  le  remplacer. 
Dans  une  terre  franche,  légère  et  humide,  semer  au 
printemps,  en  lignes,  plus  clair  que  le  cresson  alénois. 

Cresson  alénois  , passerage  cultivé  , Lepidiutn 
satà’um,  L.  Z'/i/aspt  satiVum,  Desf.  Annuel,  de  Perse. 
Cette  plante  a reçu  le  nom  de  cresson  à cause  de  sa  sa- 
veur piquante  et  un  peu  âcre.  Elle  dure  peu,  et  monte 
promptement  à graine , ce  qui  oblige  à semer  tous  les 
10  jours,  et  à l’ombre  en  été.  Trois  variétés  outre  Y ordi- 
naire , savoir  : le frisé,  celui  à larges feuilles  et  le  doré. 

Dent-de-lion  ; Pissenlit  dens  leonis). 

Presque  partout  le  pissenlit  se  mange  et  est  regardé 
comme  une  bonne  salade , lorsqu'à  la  fin  de  l’hiver  le 
cœur  est  rempli  et  à demi-blancbi.  ün  le  recueille  alors, 
pour  l’usage,  dans  les  prés  et  les  pâtures,  mais  on  pour- 
rait l’obtenir  beaucoup  plus  développé  et  meilleur  en  le 
cultivant.  C’est  ce  qu’a  fait  avec  soin  un  amateur  distin- 

(i)  Les  Annales  de  la  Société  royale  d'iiortlcullure,  vol.  17,  p - 77» 
contiennent  un  mémoire  fort  intéressant  de  M.  le  vie.  Héricart  de 
Thury  sur  les  cressonnières  artificielles  de  M.  Cardon,  arrondisse- 
ment de  Pontoise. 
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gué  de  ChAIons-sur-Marne,  M.  Ponsard.  Je  donne  ici  la 
note  même  qu’il  m’a  adressée  à cesujeten  novembre  i SSp. 
» Un  article  du  Journal.d’Agriculture,  écrit  par  M.Vil- 
» morin , dans  lequel  il  traite  de  la  possibilité  d’obte- 
» uir  de  nouveaux  légumes  à l’aide  déplantés  sauvages, me 
» fait  lui  communiquer  les  observations  suivantes:  Vou- 
» laut  remplacer  la  chicorée  sauvage , barbe  de  capucin  , 
» par  quelque  chose  de  moins  amer  et  bcauroup  plus 
«savoureux,  j’ai  choisi  le  pissenlit,  dent  de  lion;']Q 
» l’ai  semé  sur  une  terre  bien  amendée.  Au  mois  d’oc- 
» tobre,  je  l’ai  recouvert  de  six  ponces  de  sable  gras  ; à 
« quinze  jours  de  là,  j’ai  commencé  à obtenir  des  pis- 
» senlits  perçant  à travers  la  couche  de  sable.  J’ai  bût 
„ recueillir  pour  les  besoins  l’extrémité  de  la  planche, 
„ en  rejetant  devant  soi  le  sable,  qui  augmentait  d’é- 
„ paisseur  chaque  jour,  par  ce  fait;  j’ai  eu,  ainsi,  une 
„ récolte  successive  d’une  plante  fort  bonne  et  rempla- 
» çant  admirablement  la  chicorée  ordinaire». 

Deux  autres  amateurs,  AI.  Audot,  éditeur  de  V Al- 
manach du  Don  Jardinier.^  et  AI,  Duplessis,  propriétaire 
à Chartrette,  près  Alelun,  cultivent  aussi  le  pissenlit.  Ce 
dernier  récolte  ses  graines  sur  les  individus  les  plus  étof- 
fés; il  a bien  voulu  m’en  donner,  et  j’rn  ai  obtenu  des 
plantes  très-belles  , mais  toujours  excessivement  décou- 
pées. Il  faudrait  arriver  à élargir  la  feuille,  de  manière 
à en  faire  quelque  chose  d’analogue,  sinon  à la  scarole, 
au  moins  à la  chicorée  sauvage  de  AI,  Jacquin.  Alais  le 
point  à observer,  même  avant  celui-là,  dans  le  choix  des 
portes-graines,  c’est  qu’ils  aient  le  cœur  bien  fourni. 
Le  pissenlit  peut  être  semé  en  place  ou  replanté;  ce  der- 
nier procédé  me  paraît  préférable.  L’époque  du  semis 
est  au  printemps;  probablement  même  on  pourrait  la 
prolonger  pendant  tout  l’été, 

DOLIQÜE.  (A  oir  à la  suite  des  Haricots,  pag.  ajo.) 

ECHALOTE,  Alliuin  Ascalonicwn.  L.  (Ilexandrie 
Monogynie,  famille  des  Liliacées.)  De  Palestine,  ün 
multiplie  l’échalote  par  la  plantation  de  ses  bulbes,  en 
choisissant  de  préférence  les  petites,  qui  sciaient  moins 
profitables  dans  le  ménage,  en  même  temps  que  leur 
plantest  au  moins  aussi  bon  que  celui  des  grosses.  Illeur 
faut  une  bonne  terre  douce  et  saine,  fumée  de  l’année 
précédente,  l’échalote  craignant  la  fumure  fraîche, 
tle  même  que  la  terre  trop  humide.  On  les  plante  en 
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bordure  ou  en  planche,  presque  à fleur  deteri’e,  à 
10  centimètres  ( 4 pouces),  de  distance,  en  février  mieux 
qu’en  mars , quelquefois  encore  en  octobre  ou  novembre 

f)Our  en  avoir  de  nouvelles  dès  le  mois  de  juin.  Lorsque 
a feuille  est  éteinte,  ce  qui  a lieu  de  juillet  en  août, 
on  les  arrache , et  ajuès  les  avoir  laissées  sécher  quelques 
jours  sur  le  terrein,  on  les  porte  au  grenier.  Elles 
doivent  être  ensuite  tenues  pendant  l’hiver  au  sec  et  à 
l’abri  du  froid  On  distingue  dans  la  culture  une  grosse 
ÉCHALOTE  moins  usuelle  que  l’espèce  commune  et  su- 
jette à dégénérer  ; elle  se  plante  à 22  centimètres 
( 8 pouces),  et  se  cultive  d’ailleurs  de  même. 

Échalote  de  .Tersey.  Variété  ou  espèce  nouvelle 
pour  nous,  fort  distincte  de  l’échalote  ordinaire  par 
plusieurs  caractères,  notamment  par  la  couleur  très- 
glauque  de  ses  feuilles  ou  tuyaux.  Elle  est,  surtout, 
beaucoup  plus  précoce,  ce  qui  lui  donne  un  mérite  réel, 
balancé,  il  est  vrai  par  sa  moindre  conservation.  Celte 
race  paraît  être  répandue  dans  le  Nord  ; selon  M.  Law- 
son elle  est  connue  en  Écosse  sous  le  nom  d’Échalote 
de  Russie.  Sa  culture  ne  paraît  diférer  en  rien  de  celle 
de  l’espèce  ordinaire. 

Grosse  échalote  d’Alençon  , autre  variété  dont  nous 
ignorons  le  nom  précis,  et  qui  nous  a été  communiquée 
par  M.  Houtton  de  la  Rillaidière,  amateur  à Alençon. 
Elle  a le  caractère  de  feuille  de  la  précédente,  mais  ses 
bulbes  plus  lentes  à se  faire  acquièrent  aussi  beaucoup 
plus  de  volume  ; c’est  la  plus  grosse  échalote  que  nous 
connaissions,  mais  aussi  la  plus  prompte  à pousser. 

ENOTHEPlE  BrSAKNUELLE.  ONAGRE,  JaMBON  DES 

jardiniers.  [OEnothera  biennis  , L.)  (Octandrie  Mo- 
nogynie , famille  des  Onagraires.)  Indigène.  Cette 
plante,  indiquée  autrefois  comme  potagère,  est  à peu 
prèsinconnueenFrance  sous  ce  rapport,  mais  on  en  fait 
cas  et  on  la  cultive  dans  plusieurs  parties  de  l’Allema- 
gne. Nous  donnerons  sur  elle  quelques  détails  que  nous 
(levons  à M.  Lippold,  traducteur  en  allemand  du  Bon 
Jardinier.  L’Enothère  se  sème  en  avril,  très-clair, dans 
une  terre  bien  ameublie  ; le  jeune  plant  ayant  poussé 
quelques  feuilles , on  le  replante  en  planches  , qui  doi- 
vent avoir  été  fumées  dès  l’automne  précédent  , en 
quinconce  à i2  à i8  pouces  (3o  à 5o  centimètres)  de 
distance.  Durant  l’été , on  sarcle  et  on  arrose  au  be- 
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soin  ; à l’automne  on  arrache  les  racines  pour  les  con- 
üi  < server  dans  la  cave  ou  dans  une  serre  aux  légumes , 
m après  avoir  coupé  les  feuilles,  à l’exception  de  celles 
U(  li  du  cœur  ; ou  bien  on  les  laisse  sur  place  pour  les  pren- 
t,  dre  à mesuredu  besoin,  la  plante  ne  redoutanlaucune- 
! ment  le  froid.  Elles  se  mangent  cuites,  soit  coupées 
K par  tranches  et  mises  en  salades  , soit  apprêtées  à la 

à sauce  blanche  comme  les  salsifis;  on  en  fait  aussi  usage 

J dans  la  soupe.  Ce  légume  est  recommandé  pour  les 
. estomacs  faibles,  comme  très-facile  à digérer  en  même 
5|  teni[)s  que  nourrissant.  On  n’en  fait  usage  que  jusqu’à 
Pâques,  les  racines  devenant  alors  dures  et  fibreuses. 

EPIAIRE  DES  MARAIS.  Stuchys  palustris.  L.  ( Di- 
dynamie  Gymnospermie  , famille  des  Labiées.  (Vivace 
et  indigène.)  Un  médecin  anglais  a fait  connaître  que 
les  racines  de  celte  piaule,  qui  sont  nombreuses,  tra- 
çantes, noueuses  et  grosses  comme  le  petit  doigt,  peu- 
vent être  mangées  comme  des  salsifis , api'ès  avoir  été 
blanchies  à l’eau  bouillante  et  ensuite  cuites  dans  une 
autre  eau  bouillante  pendant  moins  d’un  quart  d’heure. 
Nous  avons  exjaérimenté  qu’elles  sont  en  effet  man- 
geables , mais  sans  saveur,  excepté  une  petite  amertume 
qui  réside  dans  leur  écorce  qu’il  faudrait  gratter  avant 
de  les  faire  cuire.  La  plante  n’a  donc  pas  de  qualités 
bien  recommandables  par  elle-même , et , d’un  autre 
côté,  elle  est  traçante  au  point  de  devenir  incommode 
dans  un  potager  : aussi  en  parlons-nous  plutôt  pour 
renseignement  et  parce  qu’elle  a été  préconisée  dans 
quelques  recueils,  que  pour  en  recommander  la  culture. 

ÉPINARD,  Spinaciaoleracea.  L.  (DiœciePcntandrie, 
fam.  des  Atriplicées.)  Annuelle,  de  l’Asie  septent.  Ses 
principales  variétés  sont  : Graiines  épineuses  , V Epi- 
nard comwun  et  celui  Angleterre  , à feuilles  plus  lar- 
ges et  épaisses;  graine.s  lisses  ou  sans  piquans,  l’Épi- 
nard de  Hollande  ou  E.  rond;  celui  de  Flandre,  à très- 
larges  feuilles;  cette  dernière  est  la  plus  belle  et  la  plus 
productive  de  toutes  les  variétés  ; l’Épinard  E Esqiiermcs 
' on  à feuille  de  laitue,  très-large,  épais,  d’un  vert  foncé, 

I la  plante  s’étendant  en  une  toulfe  arrondie  qui  a l’aspect 
d’une  scarole.  Pour  avoir  des  épinards  entoustemps.il 
faut  semer  tous  les  mois  , depuis  mars  jusqu’à  la  fin 
d’octobre,  en  rayons  espacés  de  6 pouces,  et  dans  une 

[ 
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terre  bien  fumée  et  bien  ameublie , un  peu  fi  aicbe  ou 
arrosée.  On  choisit  uuesituationombragéeponr  les  semis 
d'été,  dont  on  ne  jouit  pas  long-temps,  parce  cpie  la  cha- 
leur fait  monter  très-vite  ré[ûnard.  Plusieurs  jardiniers 
préfèrent,  pour  cette  saison,  celui  à graine  piquante, 
qui  est  moins  sujet  à blanchir  (effet  produit  par  les  > 
chaleurs  très-vives  qui  éteignent  la  feuille  ).  D’autres 
l'estiment  aussi  pour  riiivcr,  comme  résistant  mieux 
au  froid  ; en  général,  cependant,  on  préfère,  et  avec 
raison , les  variétés  à graine  ronde.  On  garde  pour 
graine  une  planche  des  premiers  semis  du  printemps , 
ou  mieux  encore  des  semis  d’automne;  on  arrache  les 
individus  mâles  aussitôt  que  leurs  fleurs  sont  passées.  Les 
graines  se  conservent  2 ou  3 ans. 

ESTRAGON,  dracunculus . L.  (Syngénésie 

superflue,  famille  des  Flosculeuses.)  Plante  vivace, 
aromatique , de  Sibérie , que  l’on  multiplie  par  l’éclat 
des  pieds  , en  avril  et  mai.  On  met  les  plants  à i pied  de 
distance  l'un  de  l’autre  , dans  une  terre  bien  labourée. 
Ile.‘t  à propos  de  couper,  à l’entrée  de  l'hiver,  les  tiges 
d’estragon , et  de  couvrir  les  souches  de  terreau , et 
même  de  litière,  par-dessus,  en  cas  de  fortes  gelées, 
auxquelles  la  plante  est  un  peu  sensible. 

FENOUIL,  Anethum  foem'cidwn.  L.  ( Pentandrie 
Digynie  , famille  des  Ombellifères.)  Indigène,  dans 
les  terres  s'eches  et  chaudes  du  IMidi.  Ses  graines  , em- 
ployées dans  les  ratafias  , tombent  et  se  sèment  d’elles- 
mêmes  si  on  ne  les  cueille  pas  avant  leur  complète  matu- 
rité. Dans  les  jardins,  l’époque  de  leur  semis  est  en 
mars , en  terre  légère.  F i koiul  d’Italie.  On  cultive  en 
Italie,  et  particulièrement  dans  la  marche  d’Ancône, 
une  autre  variété  ou  peut-être  une  espèce  de  fenouil  qui 
s’emploie  comme  légume,  et  sur  laquelle  nous  donnons 
ici  les  détails  qu’a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  H. 
Maupoil,  de  Dolo,  qui  a traduit  en  italien  VAhnanach 
du  Bon  Jardinier. 

Le  fenouil  se  sème  ordinairement  en  février  ( à Paris 
ce  doit  être  seulement  en  mars),  et  ensuite  successi- 
vement ; il  préfère  les  terres  franches  légères  et  les 
sablonneuses,  pourvu  qu’elles  soient  bien  amendées;  il 
peut  se  semer  à la  volée  ou  en  pépinière,  et  alors  on  le 
replante  à 6 à " pouces  de  distance,  lui  donnant  les 
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binages  et  sarclages  necessaires;  les  arroseniens  ne  doi- 
vent point  cire  négligés,  ce  qui  le  fait  croître  promp- 
tement et  grossir  sa  tige,  qui  est  la  partie  que  l’oa 
iTiange.  On  en  consomme  une  grande  quantité  eu 
Italie  : il  se  mange  cru , comme  les  articliauts  à la 
poivrade,  généralement  sans  aucun  assaisonnement; 
il  est  très-bon  pour  garniture  de  rajjoûts,  soit  de  volaille, 
soit  de  grosse  viande,  à la  sauce  blanclie,  au  jus,  au 
gratin  ou  macaroni.  Pour  ces  trois  dernières  manières, 
on  doit  le  faire  cuireàTeau  auparavant  ; pour  son  apprêt 
au  gratin  ou  macaroni , on  prend  une  casserole , dans 
le  fond  de  laquelle  ou  met  du  beurre  ; ensuite  un  lit 
de  fenouil  déjà  cuit  et  égoutté,  coupé  par  quartiers  ; on 
le  sale  et  poivre  légèrement,  et  l’on  saupoudre  avec  du 
fromage  de  Parme  gratté,  et  de  petits  morceaux  de 
beurre , et  on  continue  de  même  jusqu’à  ce  que  la 
casserole  soit  pleine.  On  fait  cuire  à feu  modéré,  cou- 
vrant la  casserole  ou  tourtière  de  son  couvercle , sur  le- 
quel on  doit  mettre  de  la  braise. 

FÈVE  DE  MARAIS.  Faba  major.  H.  P.  ( Diadel- 
pliie  Décandrie,  fam.  des  Légumineuses.  ) Annuelle  , 
de  Perse.  On  la  sème  du  commencement  de  février  à la 
bu  d’avril  et , même  plus  tard  dans  les  terrains  frai.s 
non  exposés  au  grand  soleil.  Pour  en  avoir  de  bonne 
beure,  on  sème  en  décembre  et  janvier  dans  desplan- 
cUes  ou  plates-bandes  exposées  au  midi.  Les  semis  se  font 
en  rayons,  ou  en  touffes:  on  forme  ces  dernières  en  met- 
tant 3 ou  4 feves  dans  des  trous  faits  à la  houe , et  espacés 
d’environ  i pied.  Les  rayons  se  font  à la  même  distance. 
On  bine  les  feves  ordinairement  deux  fois , et  à la  se- 
conde on  les  rechausse,  ce  qui  augmente  leur  force  et  leur 
produit.  La  fleur  est  très-rechercîiée  par  les  abeilles  ; lors- 
qu’elleest  entièrement  passée , on  pince  le  bout  des  bran- 
ches et  de  la  tige  pour  arrêter  la  sève  et  la  porter  à l’avan- 
tage du  fruit,  beaucoup  de  personnes  aiment  à consommer 
la  fève  très-jeune  et  à peu  près  au  quart  de  sa  grosseur; 
quand  elle  a été  récoltée  ainsi , on  peut , en  coupant  les 
I tiges  de  suite,  espérer,  si  la  saison  est  favorable,  une 

1 seconde  récolte,  produite  par  les  nouvelles  branches 
qui  repousseront  du  pied.  Les  tiges  coupées  sont  très- 
bonnes  pour  les  vaches.  Les  fei  es  , surtout  si  on  lesgarde 
dans  leurs  cosses,  conservent  leur  faculté  germinative 
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au  delà  de  5 ans.  Les  principales  variétés  sont  : la 

GROSSE  FÈVE  ORDINAIRE  ; la  FÈVE  DE  WiNDSOR,  tl'ès- 
grosse  aussi,  de  forme  arrondie;  la  petite,  dite 
JULIENNE,  Faba  minor;  la  naine,  hâtive,  propre 
à cultiver  sous  châssis;  la  fève  violette  ; celle-ci  a j 
une  variété  à Jleurs  pourpres  très-jolies,  qui  a été  ré- 
cemment propagée  par  M.  Jacques  ; La  Fève  verte, 
Faba  viridis.  Son  fruit , mûr  et  sec,  reste  vert  : elle  nous 
vient  de  la  Chine  , est  très-productive , mais  donne  un 
peu  plus  tard  que  quelques  autres.  La  Fève  A longue 
COSSE , Faba  longisiliqua  , est  hâtive  ; ses  cosses  fort 
longues  contiennent  plus  de  fruits,  et  peuvent  lui  mé- 
riter la  préférence. 

FRAISIEPi.  Fragaria.  L.  (Icosandrie  Polygynie, 
famille  des  Rosacées.  ) Plantes  vivaces  à tiges  courtes  , 
sous-ligneuses.  Tous  les  fraisiers  paraissent  former  six 
races  distinctes  que  l’on  reconnaît  à leur  port , à leur 
couleur , à la  grandeur , à la  structure  de  leurs  fleurs , à 
la  grosseur  et  aux  qualités  de  leurs  fruits.  Trois  de  ces 
races  sont  européennes  ; les  trois  autres  sont  américai- 
nes. Toutes  aiment  une  terre  douce,  chaude  , substan- 
tielle sans  être  forte , et  riche  d’engrais  bien  consommés  ; 
les  3®,  4'  et  5'  races  végètent  parfaitement  dans  une 
terreplus  forte  et  plus  fraîche,  mais  leur  fruit  y est  sans 
saveur  et  en  moindre  quantité.  La  fraise  préfère  l’eau 
que  le  jardinier  lui  donne  à celle  des  pluies  et  à l’hu- 
midité naturelle  du  sol. 

FeuDuchesne,  qui  avait  étudié  les  fraisiers  avec 
une  grande  persévérance  et  publié  sur  eux  un  très-bon 
mémoire,  avait  établi  les  races  sous  les  noms  de  ma- 
jaufes,  Breslinges,  Coimios,  etc.;  mais  ces  noms  n’ont 
pas  été  admis  dans  la  pratique.  Nous  indiquerons  donc 
les  principales  espèces  et  variétés,  selon  les  divisions 
établies  plus  haut. 

I.  Les  communs.  Feuillage  blond  , petit  ou  de 
moyenne  grandeur  ; fleurs  petites  ; fruits  ronds  ou  ob- 
longs  , très-sapides. 

1.  Fraisier  des  bois.  F-  vesca  , petit  fruit  rond  ou 
alongé,  estimé  le  meilleur  de  tous  quand  il  a cru  au 
soleil;  moins  cultivé  depuis  que  la  4-saisons  est  devenue 
commune.  Var.  à fruit  blanc. 

2.  Fraisier  de  Montreuil.  F.  portentosa.  Plus 
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iTiand  que  le  précédent,  remarquable  par  ses  premiers 
î’ruits  diversement  lobés,  monstrueux  , G ou  8 fois  plus 
gros  que  les  autres  ; saveur  un  peu  plus  faible  que  dans 
la  fraise  des  bois;  originaire  des  environs  de  Montlliéry 
et  cultivé  à Montreuil  avec  des  soins  tout  particuliers; 
doune  du  i®'"  juin  au  i5  juillet.  Yari£TÉ  à fruit  blanc 
moins  estimée. 

3.  Fraisier  des  Alpes.  F.  semperjloretis . Peut  tenir 
lieu  de  tous  les  autres  fraisiers;  fruit  presque  aussi  bon 
que  celui  des  bois,  beaucoup  plus  gros,  de  forme  alon- 
a;ée;  donne  depuis  avril  jusqu’aux  gelées  en  pleine 
terre,  et  pendant  tout  l’hiver  sous  châssis  ou  en  serre 
chaude  ; sujet  à dégénérer  en  fruit  rond , mais  se  régé- 
nère par  le  semis,  qui  est  la  meilleure  manière  de  le  re- 
nouveler; semé  en  mars  sur  couche,  il  fructifie  en  mai;  les 
coulans  fleurissent  à l’âge  de  20  jours.  Var.  à fruit  blanc, 
^our  obtenir  une  abondante  récolte  de  cette  fraise  au 
milieu  de  l’été  , il  faut , lorsque  les  pieds  sont  bien  en 
fleur  au  printemps,  couper  toutes  les  hampes  et  les 
feuilles  à 18  lignes  de  terre  , et  les  bien  terreauter.  Ils 
repousseront  une  plus  grande  quantité  de  fleurs,  pro- 
duiront de  plus  gros  fruits  et  en  plus  grand  nombre. 

4.  Fraisier  de  Gaillon.  F.  semperjlorens  effla— 
gellosa.  Trouvé  vers  1820,  par  M.  Le  Baube , à 
Gaillon  ; fleurit  et  donne  des  fruits  toute  l’année  com- 
me celui  des  Alpes,  mais  n’a  pas  de  coulans,  ce  qui  le 
vend  propre  aux  bordures.  Il  faut  le  renouveler  souvent, 
parce  que  quand  ses  touffes  sont  grosses  , leur  milieu  s’é- 
touffe et  ne  produit  plus  rien.  Var.  à fruit  blanc  commu- 
niquée àM.  Vilmorin,  par  M.  de  Vindé,  excellente  et 
très-productive  ; on  l’a  vue  se  reproduire  franche  de 
graines  ; on  l’a  vue  aussi  se  reproduire  avec  des  coulans 
et  des  fruits  rouges.  Les  gaillons  donnent  plus  en 
seconde  saison  et  à l’automne  qu’au  printemps. 

5.  Fraisier  buisson.  F.  ejflagellosa.  Cultivé  depuis 
fort  long-temps  en  bordure,  parce  que  , ne  produisant 
pas  de  coulans , il  n’a  pas  l’inconvénient  de  s’étendre 
dans  les  allées  : son  fruit  est  bon  mais  n’est  guère  plus 
gros  que  celui  des  bois.  Le  fraisier  de  Gaillon  , sans 
filets  comme  lui,  et  d’une  qualité  bien  supérieure , le 
remplacera  nécessairement  dans  les  jardins. 

6.  Fraisier  a fleur  double.  F.  duplex.  Les  fleurs 
doubles  de  ce  fraisier  donnent  des  fruits  gros  comme 
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ceux  des  bois,  mais  d’une  acidité  repoussante.  Il  est  ' 
plus  curieux  cpi’utile. 

7.  Fuaisieu  a uke  feuille.  F.  monopliylla.  Ob- 
tenu en  1761  parM.  Ducliesne  à Versailles,  de  graines  J 
du  fraisier  des  bois  ; la  plupart  de  ses  feuilles  sont  simples;  | 
cpielquefois  il  en  montre  de  trifoliées;  premières  fleurs  i 
souvent  à 10  ou  1 5 pétales  ; fruit  alongé  régulier  ou  I 
difforme , rouge  et  sapide  comme  ceux  des  bois. 

II.  L,es  étoilés.  Feuillage  petit,  vert  sombre  ou 
bleuâtre;  hampe  grêle;  fleur  petite,  hermaphrodite 
ou  unisexe;  ealiee  rabattu  sur  le  fruit  et  y formant  1 
une  étoile;  fruit  rond  , petit,  diversement  coloré  et  de  1 
diverses  saveurs , faisant  un  jietit  bruit  lorsqu’on  le  dé—  1 
taehe,  d’oii  leiu’  autre  nom,  les  craquelins. 

8.  Fraisier  de  Bargemort.  F.  Bergeinontis.  Feuil- 
lage blond , ramification  des  hampes  très-longues  ; fi’irit 
nombreux,  arrondi,  rouge  foncé,  ferme,  parfumé; 
n’est  bon  que  très-mûr;  vient  après  la  fraise  de  IVIon- 
treuil  et  l’ananas  , remonte  à l’automne,  mais  les  se- 
conds fruits  n’ont  pas  le  temps  de  mùiir. 

9.  Fraisier  hétérophylle.  Fraisier  vert.  Duch.  i 
F.  heterophjlla.  Feuillage  blond  à 3,  S folioles;  1 
quelques  pétioles  munis  d’oreiüettes  dans  leur  partie  su-  t 
périeure;  premières  fleurs  verdâtres,  très-près  de  terre;  t 
les  autres  sur  des  hampes  aussi  hautes  que  les  feuilles  ; 1 
fruit  anondi , un  peu  velu , succulent,  d’une  saveur  exal-  I 
tée  ; graines  nombreuses,  désagréables  sous  la  dent;  re- 
monte à l’automne , mais  n’a  pas  le  temps  de  fructifier. 

10.  Fraisier  de  Champagne  , Vimeuse  de  Cham- 
PAGR'E.  F.  campana.  Feuillage  blond , petit;  hampe  et 
ramifications  grêles  : anthères  très-petites  ; fruits  les  uns 
arrondis,  les  autres  oblongs,  anguleux  et  bizarres  ; on  leur 
trouve  un  goût  vineux  qui  ne  nous  paraît  pas  constant. 

1 1 . Fraisier  a petites  feuilles.  F.  parvifolia. 
Feuillage  petit,  soyeux,  vert  bleuâtre;  hampe  très- 
grêle  toujours  couchée;  fruit  petit,  un  peu  alongé,  ' 
rouge-clair , succulent , sapide  ; peu  de  graines  : cul- 
tivé chez  M.  Vilmorin. 

III.  Les  Capronniers.  Feuillage  d’un  vert  blond, 
grand,  velu  ; hampes  droites,  fortes;  fleurs  moyennes,  her- 
maphrodites ou  unisexes  ; caüce  relevé  ; fruit  gros,  arron-  I 
di , rouge  foncé  ; saveur  particulière  , souvent  musquée.  | 
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12.  Capron  royal.  F.  elatior.  Willd.  Fleurs  her- 
maphrodites ; étamines  persistantes  ; fruit  musqué  à 
chair  ferme. 

13.  Capron  mAi.e.  F.  elatior  mascula.  Fleurs  toutes 
mâles,  plus  grandes  que  les  femelles,  ne  donnant  ja- 
mais de  fruit;  mais  se  plante  avec  les  suivans,  et  sert 
à les  féconder. 

i4-  Capron  commun.  F.  elatior  communis.  Fleur 
femelle  ; fruit  alongé , dénué  de  graines  à la  base  ; chair 
succulente,  fondante,  parfumée. 

Obs.  Les  caprons  abricot  c)  framboise  sont  moins  con- 
nus et  n'ont  rien  qui  doive  les  faire  préféi  er  au  Capron 
royal . 

IV  . Les  Ecarlates.  Feuillage  très-grand  , vert  bleuâ- 
tre ; fleurs  petites  et  moyennes,  unisexes  et  hermaphro- 
dites ; fruit  petit  et  moyen,  écarlate  ; plus  hâtif  que  dans 
les  autres  races  en  général  et  ordinairement  moins  sou- 
tenu par  la  tige  ; calice  rabattu  sur  le  fruit;  graines  en- 
foncées dans  de  grandes  alvéoles. 

15.  Fraisier  de  Virginie.  F’,  canadensis.  Mich. 
Feuillage  élevé  , folioles  étroites,  fleurs  petites , femelles 
ou  hermaphrodites;  hampes  très -courtes  ; fruit  petit, 
rond,  le  jilus  précoce  de  tous  ; graines  très-enfoncées  ; fin 
de  mai  jusqu’à  la  fin  de  juin  ; varie  beaucouji  en  qualité. 

Parmi  les  collections  de  fraisiers  reçues  d’Angleterre 
vers  182$,  plusieurs  variétés  nous  ont  paru,  sous  divers 
rapports , mériter  d’être  introduites  et  répandues  dans 
nos  jardins.  Au  nombre  de  celles  appartenant  à la  race 
des  écarlates  que  nous  avons  été  à même  d’observer , 
nous  avons  surtout  remarqué  les  suivantes  : 

16.  Roseberry,  fruit  plus  gros,  plus  alongé,  beaucoup 
plus  abondant  que  dans  l’espèce  décrite  ci-dessus , à la- 
quelle elle  mérite  d’être  préférée  ; elle  a une  disjiosition 
;i  donner  une  seconde  floraison  à l’automne,  mais  dont 
les  ûuits  ne  viennent  pas  à bien  en  plein  air;  sa  grande 
abondance  et  sa  facilité  à fleurir  la  rendent  propre  à 
la  culture  sous  châssis,  d’autant  mieux  que  la  plante 
n’est  pas  très-forte  en  feuilles;  c’est  une  des  espèces 
employées  à cet  usage  en  Angleterre;  elle  a,  commepres- 
que  toutes  les  écarlates,  le  défaut  de  laisser  ses  fruits 
traîner  sur  terre,  ce  qui  rend  pour  elle  l’opération  do, 
paillage  presque  indispensable. 

1 1 
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l'j.  Ecarlate  oBLo:?iGtJE,  tics-grosse  et  tardive  j>oui' 
une  écarlate  ^ productive;  les  fruits  un  peu  mieux  sou- 
tenus que  dans  la  précédente. 

i8.  Grimstowe,  grosse,  tardive,  Irès-sueréc;  plante 
forte  , trcs-traçante. 

ig.  Écarlate  aaiéricaine  , une  des  plus  belles  et  de»^ 
plus  tardives  de  la  classe  ; fruit  oblong , couleur  très-fon- 
cée ; très-productivcj  sa*tige  soutient  assez  bien  les  fruits. 

20.  Duc  DE  Kest  ; la  plante  est  très-jjetite,  très-tra- 
çante  ; le  fruit  est  petit , rond  , très-abondant , bien  son- 
tenu  et  très-hâtif. 

V.  Les  Ananas.  Feuillage  très-grand;  folioles  plus 
larges  que  dans  les  écarlates  ; fleurs  très-grandes  , her- 
maphrodites ; calice  rabattu  sur  le  frait  qui  est  gros, 
rrondi  ou  alongé  , ronge , rose  , blanc , très-succulent , 
,'ariable  dans  son  parfum. 

21.  Fraisier  de  Caroline.  F.  caroliniana.  Fruit 
rond , rouge-cocciné  ou  écarlate , mat  ou  luisant , très- 
succulent  5 blanc  ou  rosé  intérieurement , peu  sapide  ; 
plus  fertile  que  les  suivans.  Var.  à fruit  long  ; autre 
Var.  à fruit  blanc,  plus  rare,  obtenue  de  graines  par 
feu  Duchesne. 

22.  FfuAisier  de  Bath.  F.  hathonica.  Feuillage  moins 
élevé  que  le  précédent,  plus  étoffé,  plus  large;  hampes 
plus  courtes  ; fleurs  id.  ; fruit  plus  gros,  variable  dans  sa 
forme , mais  toujours  lavé  de  rose  ou  ponceau  sur  un 
fond  blanc;  il  reste  même  tout-à-fait  blanc  dans  l’om- 
bre ; chair  succulente  , peu  parfumée. 

23.  Fraisier  ANANAS.  F.  grandiflora.  VFilld.  Plus 
court  que  le  précédent  ; fruit  gros,  écarlate  très-vif; 
graines  peu  nombreuses  placées  dans  des  alvéoles  pro- 
fondes ; mais  ce  qui  distingue  surtout  l’ananas , ce  sont 
ses  pédoncules  qui  grossissent  et  s’épaississent  en  massue 
à mesure  que  le  fruit  grossit.  Yar.  à fruit  long. 

24.  Ananas  rouge  [Red pine  des  Anglais).  Feuillage 
grand,  à folioles  très-étoflées,  ovale-arrondies,  bordées 
de  larges  dents  soyeuses  sur  le  bord  ; hampe  grosse , 
ferme;  fruit  gros,  ovale  - arrondi . passant  du  rouge 
écarlate  au  rouge  pourpre  foncé  ; cliair  ferme,  rouge, 
parfumée,  très-savoureuse.  Cultivée  en  quantité  cliez 
ÎM.  Noisette,  qui  l’estime  beaucoup. 
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Parmi  les  variétés  reçues  d’Angleterre  qui  appartien- 
nent à cette  race,  nous  citerons  les  suivantes  : 

a5.  Fraisikr  Dowjnton  ; plante  très-forte,  feuillage 
blond  et  comme  cloqué , d’un  aspect  qui  lui  est  parti- 
culier; liges  nombreuses,  hautes  et  bien  soutenues  au-des- 
sus des  feuilles  ; fruits  gros,  oblongs,  d’un  rouge  Ircs-fon- 
cé  presque  noir,  à chair  ferme  et  très-parfumée , tar- 
j difs,  très-abondans  et  se  succédant  jicndant  long-temps. 
I Celle  variété  par  l’abondance  et  la  longue  succession 
. de  ses  fruits,  leur  belle  couleur  et  leur  qualité,  est  une  de 
I celles  quiinérilenl  le  mieux  d’être  introduites  et  répan- 
ji  dues  dans  nos  jardins  ; mais  il  faut  ne  la  cueillir  que  très- 
I mûre;  autrement  elle  est  acide, quoique  déjà  bien  colorée. 
26.  Fraisier  DE  Keejv  {Keen’ s Seedling)-,  li-wiivonà.^ 
remarquable  par  son  volume  et  sa  couleur  d’un  ronge 
j très-foncé  ; la  chair  est  aussi  très -rouge  et  bien  parfu- 
j niée.  Cette  variété  fruité  facilement  et  en  grande  abon- 
! dance;  elle  nous  a paru  jusqu’à  présent  une  des  meil- 
I leures,  si  ce  n’est  la  meilleure  de  celles  que  nous  devons 
I aux  Anglais  , et  nous  en  recommanderons  particuliè- 
rement la  culture  forcée.  Depuis  i834,  quelques  culti- 
vateurs désignent  cette  fraise  sous  le  nom  de  Reine  des 
•j  fraises. 

2'j.  Fraisier  Myatt.  Très-bonne  fraise,  mais  déli- 
cate, est  cultivée  par  Tripet-le-Rlanc. 

28.  Fraisier  Eltow.  Très-fertile.  Beau  fruit  très- 
coloré.  Chair  rouge,  mais  un  peu  trop  acide. 

\ I.  Les  Chiliens.  Feuillage  soyeux,  moins  élevé  que 
celui  de  la  race  précédente.  Fleurs  très-grandes  , unisfixes 
ou  hermaphrodites;  ici  les  fruits  se  redressent  pour  mûrir, 
tandis  que  tous  les  précédons  s’inclinen  l dans  la  maturité. 

I 29.  Fraisier  du  Chili.  F.  chiloensis.  Willü. 

; Fleurs  unisexes , femelles  : fruit  gros  comme  un  petit 
œuf  de  poule , redressé  , lavé  de  vermillon  plus  on  moins 
vif  sur  un  fond  blanc-jaunâtre  , souvent  monstrueux; 

I peu  savoureux  à Paris.  Espèce  difficile  non-seulement 
à multiplier,  mais  même  à conserver  ; elle  demande  mie 
exposition  chaude  en  pente,  vers  le  midi,  une  bonne 
terre  de  potager  bien  ameublie  oh  l'eau  ne  séjourne  pas; 
la  terre  de  bruyère  lui  convient  aussi  beaucoup;  pour 
en  obtenir  des  fruits,  on  conseille  de  la  planter  auprès  déS 
fraisiers  carolines , ananas  ou  caprons  dont  on  aura  re- 


1 


s44  Plantes  £)otageres. 

lardé  la  floraison  , car  on  ne  lui  connaît  pas  d’individu 
mâle.  Le  fraisier  du  Chili  proipere  à merveille  à Brest, 
depuis  1712,  qu’il  y fut  apporté  de  la  Conception  par 
un  officier  de  marine , nommé  Frezier. 

30.  Fraisier  de  Paris.  F.  Chiloensis  Jlore  herma- 
plirodilo.  Variété  d’une  culture  moins  difficile  que 
l’espèce,  et  qui  fructifie  plus  abondamment  et  plus  fa- 
cilement, en  ce  que  ses  fleurs  sont  pourvues  de  bonnes 
étamines.  On  la  trouve  chez  M.  Noisette. 

31.  Fraisier  scperbe  de  Wiemot.  Cette  variété 
paraît  tenir  le  milieu,  pour  le  port,  entre  le  Chili  et 
Vananas ; elle  est  remarquable  par  la  beauté  et  la  gros- 
seur de  ses  fruits,  qui  atteignent,  suivant  M.  Wilmot, 
jusqu’à  8 pouces  de  circonférence;  l’auteur  d’un  très- 
bon  article  sur  les  fraisiers,  inséré  dans  le  6'  vol.,  2® 
part,  des  Transactions  de  la  société  d’iiorticulture  de 
Londres,  dit  en  avoir  mesuré  de  6 p“.  Les  plus  gros 
que  nous  ayons  été  à même  d’observer  jusqu’à  présent, 
ne  dépassaient  guère  5 p°.  Ces  fruits  sont  d’un  beau 
rouge,  et  de  bonne  qualité,  quoique  inférieurs  sous  ce  rap- 
port à ceux  de  plusieurs  autres  fraisiers;  il  arrive  souvent 
qu’une  partie  des  fleurs  ne  noue  pas,  ce  qui  fait  que  la 
plante  n’est  pas  très-productive. 

Les  fraisiers  se  multiplient  quelquefois  de  semences; 
beaucoup  plus  habituellement  par  leurs  filets  ou  cou- 
ians  , ou , à défaut  de  ceux-ci,  qui  manquent  dans  cer- 
taines variétés,  par  œilletons. 

Multiplication  par  graines.  Il  est  avantageux  de 
semer  aussitôt  que  les  graines  sont  mûres , c’est-à-dire  à 
la  fin  de  juin.  On  choisit  les  plus  belles  fraises  qu’oii 
laisse  bien  mûrir  ; on  les  écrase  dans  l’eau  , et  au 
moyen  de  plusieurs  lavages  ou  en  extrait  les  graines  que 
l’on  fait , non  pas  sécher  , mais  seulement  un  peu  res- 
suyer , et  ou  les  mole  avec  de  la  cendre  ou  de  la  terre 
très-fine  et  sèche.  On  a dû  labourer  et  ameublir  , d’a- 
vance, un  petit  coin  de  terre,  légère,  douce,  extrê- 
mement divisée,  l’avoir  lerreautée  et  bien  égalisée  an. 
râteau  ; on  la  mouillera  avec  uu  arrosoir  à pomme , 
de  manière  à ne  pas  la  battre  : on  sèmera  de  suite 
sur  cette  terre  humide  la  graine  et  la  cendre  , le  plus 
également  possible  , ensuite  on  tamisera  sur  le  tout 
une  demi-ligue  de  terreau  le  plus  fin  ou  de  terre  de 
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bruyère.  Il  faut  faire  ce  semis  clans  l’endroit  le  plus 
chaud  du  jardin,  l’abriter  du  soleil  et  du  grand  vent 
par  des  paillassons  : on  le  bassinera  souvent  afin  de  ne 
pas  laisser  sécher  du  tout  la  superficie  de  la  terre  avant 
que  la  graine  soit  levée.  Si  on  faisait  son  semis  au 
nord  ou  à l’ombre  on  craindrait  moins  la  sécheresse , 
mais  la  terre  serait  trop  froide  , et  la  germiuation  irait 
moins  vite.  Quinze  jours  après  le  plant  lèvera  ou  sera 
levé  , et  on  pourra  le  repicpiier  en  place  ou  en  pépinière 
à l’àge  de  six  semaines  ou  deux  mois.  Il  est  loisible  de 
conserver  la  graine  jusqu’au  printemps  suivant  pour  la 
semer  sur  couche  ou  en  pleine  terre  ; dans  ce  cas  , on  la 
fait  sécher  complètement,  et  on  ne  la  mêle  pas  de  cendre. 

Par  coulons.  Tous  les  fraisiers , excepté  le  F.  buisson 
et  le  F.  tj’u/ZZon,  produisent  des filetsou  coulanscpii  s’al- 
longent au  loin  sur  la  terre , et  cpii , de  distance  en  dis- 
tance, sont  garnis  de  nœuds,  où  se  développent  autant 
de  petits  fraisiers  tpii  servent  à multiplier  l’espèce. 
Quand  on  n’a  pas  besoin  de  plant , on  détruit , ou  plu- 
tôt on  ne  laisse  pas  pousser  ces  coulans  parce  qu’ils 
affaiblissent  les  pieds-mères  et  nuisent  à la  récolte  ; mais 
quand  on  en  a besoin  , on  leur  donne  l’essor  en  août  et 
sejitembre.  Le  plant  qu’ils  produisent  est  bon  à lever  et 
mettre  en  place  en  octobre. 

Par  éclats.  On  divise  les  gros  pieds  en  séparant  les 
œilletons  qui  les  composent , de  manière  à ce  c£ue  chaque 
éclat  conserve  quelques  racines  pour  en  faciliter  la  repri- 
se : ce  mode  s’applique  surtout  aux  fraisiers  sans  filets. 

De  la  plantation.  Les  fraisiers  se  plantent  en  plan- 
ches ou  en  bordure,  dans  une  terre  bien  ameublie , bien 
divisée  par  un  labour  , et  amendée  avec  du  fumier  ré- 
duit en  terreau  : les  fruits  seront  d’autant  meilleurs  et 

f)lus  hâtifs,  que  la  terre  sera  plus  douce,  plus  chaude  et 
’exposition  plus  au  midi.  Si  l’on  plante  en  bordure,  on 
pourra  espacer  les  pieds  à lo  ou  12  pouces  pour  les  es- 
pèces des  deux  premières  races  ; et  à i5  pouces,  pour 
celles  des  4 autres  races  : si  on  plante  en  planches  ce 
sera  toujours  en  quinconce.  Quoique  la  largeur  des 

Îdanches  soit  subordonnée  au  goût  et  aux  localités  , 
es  plus  commodes  sont  celles  qui  contiennent  4 lignes 
espacées  à 12  pouces  l’une  de  l’autre  , et  dont  chaque 
pied  de  fraisier  est  éloigné  de  i5  pouces  de  son  voisin  , 
pour  les  2 premières  races;  mais  pour  les  4 dernières  il 
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faudra  mettre  chaque  pied  de  fraisier  à 18  pouces 
l’un  de  l’autre.  Cette  opération  se  fait  en  septembre  et 
octobre,  en  mars  et  avril.  La  i'"'.  récolte  est  assez  abon- 
dante sur  la  plantation  d’automne , tandis  qu’elle  est  1 
faible  ou  nulle  sur  celle  du  printemps,  excepté  avec 
la  quatre-saisons.  Il  est  avantai^eux  de  pailler  la 
planche  avant  de  la  planter,  car  il  est  long  et  difficile 
de  bien  faire  cette  opération  indispensable,  après  la 
plantation.  On  donnera  immédiatement  une  bonne 
mouillure  pour  attacher  le  plant  à terre.  Dans  la 
plantation  d’automne  on  perd  inévitablement  quelques 
pieds  j>endant  1 hiver  , qu’il  faut  remplacer  au  prin- 
temps. Les  soins  de  la  1".  campagne  sont  des  sarclages  , 
binages,  des  mouillures  à propos  et  la  suppression  des  1 
coulans.  Au  prurtemps  de  la  année,  après  avoir  ôté  i 
les  feuilles  mortes  et  les  coulans  , s’il  y en  a,  on  donne 
un  léger  labour,  on  terreaute  et  on  paille  par-dessus  : 
l’entretien  consistera,  comme  précédemment , à biner , 
sarcler  , mouiller,  et  à supprimer  les  coulans  au  moins 
jusqu’en  août.  Après  celte  époque  , du  laissera  lescou- 
lans  se  multiplier  autant  qu’on  eu  aura  besoin  pour  faire  ( 
un  nouveau  plant  en  octobre,  car  la  plupart  des  fiai-  î 
siers  ne  rapportent  abondamment  que  dans  leur  2'.  et  | 
3°.  année;  il  faut  les  renouveler  au  bout  de  ce  temps,  i 

En  faisant  un  nouveau  plant  tous  les  deux  ans,  l 
on  sera  sûr  d’avoir  toujours  abondamment  de  belles  et  I 
bonnes  fraises.  I 

Si  cependant  on  ne  pouvait  ou  si  l’on  ne  voulait  S 
pasrenouvelei’ ses  fraisiers  tous  les  trois  ans, il  faudrait  les  • 
rechausser  de  temps  en  temps,  c’est-à-dii'e  apporter  quel- 
ques pouces  de  bonne  teire  autour  despieds  ; (;ela  leur  fe- 
rait pousser  de  nouvelles  racines  au-dessus  des  anciennes 
qui  entretiendraient  leur  vigueur  et  leur  fertilité. 

Plusieurs  jardiniers  de  Paris  qui  ne  cultivent  que  le 
fraisier  4— saisons  , le  sèment  eu  mars  sur  couche , et  ils 
en  obtiennent  du  fruit  en  mai.  C’est  l’espèce  qui  se 
chaufï’e  le  mieux , soit  en  place,  couverte  d’un  châssis 
entouré  de  fumier  chaud  , soit  plantée  dans  des  pots 
rangés  sur  les  tablettes  d’une  serre  chaude. 

Le  ver  blanc  est  friand  des  racines  de  fraisier  : on 
s’aperçoit  qu’il  les  mange  quand  leurs  feuilles  se  fanent 
sans  raison  ap]iarente;  alors  011  se  hâte  de  fouiller  au 
pied  et  de  tuer  le  ver.  Si  le  fraisier  n’estpas  tropendom- 
magé , on  le  replante  et  on  le  mouille  de  suite. 
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La  grande  recolle  des  fraises  est  pendant  tout  le  mois 
de  juin.  Tout  le  monde  connatt  oe  fruit  délicieux.  On 
dit  <jue  si  les  personnes  sujettes  aux  engoluros  s’en  frol- 
■taient  les  mains  dans  la  saison,  clics  u’en  auraient  pas 
l’hiver  suivant.  Ou  rajîporte  aussi  q ^e  le  grand  Linné 
s’est  guéri  de  la  goutte  en  mangeant  beaucoup  de  fraises, 

GESSK  CULTIVÉE,  Lewtille  iVCspagre,  Laihj- 
rus  sativiis.  L.  ( Diadelphie-Décandrie , famille  des 
Légumineuses Celle  légumineuse  annuelle  et  indigène 
appartient  essentiellement  à la  grande  culture.  Cepen- 
dant quelques  personnes  l’admettent  dans  les  potagers, 
«tlùnt  usage  de  ses  semences  encore  vertes,  comme  des 
petits  pois;  mûres,  elles  sont  bonnes  en  purée.  Semer 
en  mars  et  avril,  de  la  même  manière  que  les  pois. 

UtIuAemois.  Colrge. 

GOMLAUD,  Gombo  , Ketmie  comestible  , Hibiscus 
esculentus.  L.  (Monadelpbie-Polvandrie,  famille  des 
Malvacées.)  Plante  annuelle,  de  l’Araér.  mér. , haute 
de  2 à 4 pieds,  cultivée  pour  ses  capsules, avec  lesquel- 
les on  fait , lorsqu’elles  sont  encore  jeunes  et  tendres , 
un  ragoût  liquide  et  visqueux  trcs-reclierché  par  les 
Créoles  : à Paris,  il  faut  la  semer  sur  couche  en  février, 
la  transplanter  également  sur  couche  jusqu’en  mai, 
éjioque  ou  on  la  mettra  à demeure  sur  une  couche 
neuve , dans  un  châssis  élevé,  ou  sur  une  côtière  bien 
abritée,  en  terre  légère,  bien  fumée  : il  lui  faut 
beaucoup  d’eau  dès  que  les  chaleurs  sont  déterminées. 
Dans  le  midi  de  la  France , le  Gombaud  se  cultive  fa- 
cilement, et  ses  graines  y mûrissent  chaque  année. 

HARICOT,  Phaséole,  Phaseolus.  L.  ( Diadelphie- 
Décandrie  , famille  des  Légimiineiises .)  Annuel  ; del’In- 
de.  La  culture  elles  différences  de  climat  ont  fait  un  nom- 
bre prodigieux  de  variétés  de  cet  excellent  légume;  nous 
n’en  désignerons  qu’un  petit  nombre  des  meilleures,  les- 
quelles , à l’exception  du  Haricot  d’Esp.agne,  Ph.  coc- 
cineus,  et  des  Haricots  de  Lima  etDE  Siéva,  qui  se  rap- 
portent au  Ph.  Iwiatus,  sont  regardées  comme  apparte- 
nant à l’esjièce  du  Haricot  commuh,  Ph.  vuîgaris  (i), 

(i)  M.  Decandolle  , dans  son  Proctromus , a classé  , sous  un 
certain  nombre  d’espèces  , la  plupart  des  haricots  confondus 
autrefois  sous  le  nom  de  Ph.  vuîgaris.  Nous  n’avons  pas  suivi 
ce  classement,  quoique  fondé  sur  des  caractères  botaniques  , 
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Les  divers  haricots , considérés  sous  le  rapport  de  leur 
cul  ture  et  de  leur  emjîloi , présentent  quelques  différences 
assez  grandes  auxquelles  on  doit  avoir  égard  dans  le 
choix  des  espèces.  Ainsi  les  uns  sont  à rames,  leur  tige 
grimpante  a besoin  , pour  se  soutenir,  de  rames  de  5 à 
9 pieds;  les  autres  sont  nains-,  et  plusieurs  tiennent  le 
milieu  entre  ces  deux  dimensions.  Les  uns  sont  parti.- 
culièrement  propres  à manger  en  graizi , les  autres 
à consommer  en  petites  cosses  vertes  ( haricots  verts  ) ; 
une  troisième  sorte , que  l’on  nomme  mange-tout  ou 
sans  parchemin  ( cette  dernière  expression  s’applique  à 
la  cosse  et  non  au  grain),  peut  être  mangée  cosse  et  grain 
ensemble,  presque  jusqu’au  point  de  maturité.  Une  de 
ces  qualités  n’exclut  pas  toujours  les  autres.  Par  exem-> 
pie  le  suisse  rouge,  qui  est  un  des  meilleurs  haricots 
verts,  est  aussi  fort  bon  en  sec , et  la  plupart  des  mange- 
touts  sont  très-estimés  en  grain.  En  faisant  connaître 
quelques-unes  des  meilleures  variétés,  on  indiquera 
leurs  qualités  sous  ces  divers  rapports. 

Haricots  a rames.  — De  Soissons.  Graine  blanche, 
plate,  grosse.  Ce  haricot,  le  plus  estimé  en  sec  à Paris  . 
n’est  autre  que  le  blanc  commun  jilat,  cultivé  presque 
partout;  mais  il  acquiert  à Soissons  une  finesse  de  goût 
et  de  peau  qui  le  rend  supérieur  à ceux  de  même  es- 
pèce récoltés  dans  la  plupart  des  autres  terrains.  — 
Sabre.  Graine  blanche , comprimée , souvent  un  peu 
arquée , de  moyenne  grosseur.  Cette  variété  est 
peut  - être  la  meilleure  de  toutes  : elle  produit  con- 
sidérablement ; ses  cosses  sont  d’une  longueur  et  d’une 
largeur  extraordinaires  : jeunes,  elles  font  d’excellens 
haricots  verts  ; parvenues  à presque  toute  leur  gros- 
seur, elles  sont  encore  tendres  et  charnues,  et  peu- 
vent être  consommées  en  cet  état,  soit  fraîches,  étant 
cassées  par  morceaux  , soit  en  hiver , après  avoir  été 
coupées  en  lanières  et  confites  au  sel  ; enfin  le  grain , soit 
nouveau , soit  sec , est  égal  et  peut-être  supérieur  à celui 
du  haricot  de  Soissons.  11  monte  très-haut,  et  il  lui  faut 
de  grandes  et  fortes  rames.  — Prédome , prudhomme , 
prodommet.  Graine  d’un  blanc  gris,  ovale,  petite.  C’est 

parce  qu’il  n’aurait  pu  s’accorder  avec  les  divisions  établies 
jusqu  ici,  et  qui  se  rapportent  principalement  aux  différen- 
ces  dans  les  qualités  économiques  et  dans  la  culture. 
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un  mange-tout  par  excellence.  Sa  cosse  est  absolument 
sans  parchemin , et  encore  bonne  étant  presque  sèche.  Le 
grain  , en  sec,  est  cVune  qualité  estimée.  Il  y en  a une 
variété  jaune.  — Prague,  ou  Pois  rouge.  Grain  rond  , 
d’un  rouge  violet,  tardif,  mais  extrêmement  pro- 
ductif dans  les  automnes  favorables,  et  quand  il  est 
ramé  très-haut,  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Il  est  sans  par- 
chemin, et  très-bon  comme  tel.  Le  grain,  en  sec,  a la 
peau  un  peu  épaisse , mais  il  est  très-farineux , d’une 
pâte  sèche,  analogue  à celle  de  la  châtaigne  et  d’une 
bonne  saveur.  — Prague  bicolor.  Mêmes  qualités  que  le 
précédent  ; grain  un  peu  plus  gros  ; excellent.  — Sophie. 
Variété  semblable  au  prague,  avec  cette  différence  que 
les  grains  sont  blancs  et  un  peu  plus  gros.  Son  meilleur 
emploi  nous  paraît  être  comme  mange-tout , c’est-à- 
dire  , en  cosses  grosses  ; en  sec  , nous  l’avons  trouvé  mé- 
diocre et  aqueux  , avec  la  peau  dure.  Peut-être  est-il 
meilleur  dans  d’autres  terrains.  — Kiz.  Cette  petite  va- 
riété plaît  par  la  finesse  de  son  grain  blanc,  oblong  et 
très-menu.  11  charge  beaucoup  : il  est  bon  en  vert , et  sur- 
tout en  grains  frais  écossés.  Quelques  personnes  le  trouvent 
excellent  en  sec  ; il  ne  nous  a jamais  semblé  tel , diffé- 
rence qui  tient  sans  doute  à celle  des  terrains. — De  Lima. 
Ph.  lunatus.  Grain  très-gros  , épais  , d’un  blanc  sale  ; 
cosse  large  , courte  , un  peu  rude  , et  chagrinée  comme 
celle  du  haricot  d’Espagne.  C’est  une  espèce  remar- 
quable par  son  énorme  produit  et  la  qualité  farineuse 
de  son  grain;  mais  il  est  un  peu  délicat  et  tardif  pour 
le  climat  de  Paris,  ou  l’on  n’obtient  la  maturité  d’une 
partie  des  gousses  qu’en  l’avançant  sur  couche  dans  de 
petits  pots  pour  le  planter  ensuite  en  mai,  un  à la  touffe  : 
on  le  mange  écossé  et  en  vert.  Il  rame  très-haut,  et  pour- 
rait devenir  précieux  pour  le  midi  de  la  France.  Nous 
avons  reçu  d’Amérique,  sous  le  nom  de  iÇ/eecr,  une  va- 
riété du  précédent  un  peu  plus  petite  et  moins  tardive. 
— Haricot  du  Cap.  Analogue  à celui  de  Lima  par  ses 
caractères,  sa  végétation  et  sa  fécondité.  Il  appartient 
comme  lui  au  Pk.  lunatus;  sa  principale  différence 
consiste  en  ce  que  le  grain  est  plus  aplati,  plus  large  et 
maculé  de  rouge.  Tl  a été  cultivé  avec  succès  aux  envi- 
rons deParisparM.  delà  Tour. — Haricot d’ Espagneon 
écarlate  {Phaseolus  coccineus).  Cette  espèce,  distincte 
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du  haricot  commun , a 2 variétés.  Celle  à fleur  écarlate  I 
n’est  giîw  e cultivée  que  comme  planled’ag'-éu-ent,  quoi-  ^ 
que  son  grain  soit  bon  ù manger.  Celle  à fleur  blanche  ' 
sert  aussi  aux  deux  usages,  mais  elle  est  préférée  à la  pre- 
mière comme  plante  alimentaire;  quelques  personnes 
l’estiment  à raison  de  sa  qualité  farineuse , quoiqu’elle 
ait  la  peau  un  peu  épaisse.  Une  3"®.  variété,  à fleur 
bicolore  , nous  est  venue  récemment  d’Angletene  ; elle 
est  fort  jolie,  mais  ne  paraît  pas  posséder,  sous  les  rap- 
ports économiques  , de  qualités  qui  doivent  la  feire 
préférer  à ses  analogues. 

îLvaicoTS  »AiNS  ousA'ïfST..A'M:es. — -Nain  hcitifcle  Hol- 
lande. Leplushâtif  et  le  plus  proprede  touspourlecbâs- 
sîs;  cosse  longue,  étroite,  excellente  en  vert;  fève  blan-  | 
die,  petite,  un  peu  comprimée. — Flageolet  ou  Nain  I 
hâtif  dehaon.  Graine  blanche, étroite,  longuette,  un  peu  \ 
cylindrique.  Cette  variété  est  une  des  plus  estimées,  et 
peut-être  la  plus  ré|oandue  aux  environs  de  Paris.  Elle 
est  très-naine , très-hâtive , propre  aux  châssis , fort  em- 
ployée pour  faire  des  har  icots  verts,  et  assez  bonne  en  sec. 

— De  Soissons  nain  , gros-pied.  Grains  et  cosses  ana- 
logues à ceux  du  Soissons  ; presque  aussi  hâtif  que  le 
précédent,  très-bon  en  grain  frais  écossé,  et  en  sec.  On 
cultive  dans  plusieurs  lieux  , sous  le  nom  de  gros— pied, 
des  variétés  différentes  de  celle-ci.  — Nain  blanc  sans 
parchemin , et  Sabre  nain.  Ces  2 variétés  ont  entre  elles 
beaucoup  d’analogie;  elles  font  une  touffe  grosse,  très- 
ramifiée  ; les  cosses  sont  fort  longues  et  très-larges  dans 
le  sabre  nam.  La  graine  est  blanche,  aplatie  , assez  pe- 
tite. Ces  haricots  sont,  ainsi  que  le  sabre  à rame,  très- 
bons  en  vert,  sans  parchemin  jusqu’aux  tiois  quarts  de  I 
leur  grosseur,  et,  de  plus,  excellensen  sec.  Les  terrains  ( 
Inrmides  leur  conviennent  moins  qu’à  d’antres,  parce  que 
leurs  longues  cosses,  attachées  très-bas,  traînent  à terre, 
et  quelquefois  y pourrissent.  A ce  défaut  près,  ils  sont  1 
excellens  et  très— féconds.  Il  n’en  faut  mettre  que  2 ou  ' 
3 à la  touffe.  — Nain  blanc  d' Amérique.  Pied  court, 
à touffe  grosse  et  ramifiée,  filant  quelquefois  un  peu  , 
mais  plus  ordinairement  nain , et  n’ayant  pas  besoin 
de  rames;  très-fécond.  Sa  cosse  grosse,  renflee,  un  peu 
arquée , se  colorant  fortement  en  rouge  brun  , surtout 
aux  2 extrémités , est  absolument  sans  parchemin. 


Plantes  potagères.  aSr 

Le  grain  petit,  blanc,  un  peu  alongé , est  très— bon 
en  «ec.  On  n’en  met  que  3 ou  3 par  touffe.  — Deux  à 
la  touffe.  Très-fécond  ; à cosse  sans  parcheimn  ; I>on  en 
vert  et  «n  grain,  qui  est  l)lanc. 

ïa;  Haricot  suisse  a p usie^irs  variétés , dont  les  prin- 
«ijMiles  sont , le  blanc  , le  rouge , le^m,  legr/v  de  Ba— 
gnolet,  le  luricot  plein  de  la  Flèche,  cultivé  parliculiè- 
reuient  dans  le  Maine;  le  Mohawk  uouvclleinent  reçu 
éks  Etats-Unis,  et  le  ventre  de  biche -,  elles  ont  du  rap|>ort 
e<»tre  elles,  parleurs  qualités  et  par  la  forme  alongée  de 
leurs  grains.  Elles  sont  eKcellentes  en  haricots  verts,  et 
c’est  l;i  leur  princijMil  emploi.  Le  suisse  gris  surtout,  et 
ie  Iwguolet,  se  sèment  en  très-grande  quantité  aux  envi- 
ronsde  Paris  pour  cet  usage,  soit  jwur  être  mangés  frais, 
séchés  et  conservés  pour  l’hiver;  lehagoolet  a sur  le 
gris  l’avantage  d’être  hâtif  et  de  ne  pas  filer  , ce  à quoi 
les  suisses  sont  sujets  ; celui  de  la  Flèche  possède  lu 
même  qualité  , ses  cosses  étroites  et  très-pleines  se  suc- 
cèdent pendant  long-temps  ; le  Mohawk  est  encore  plus 
franchement  nain, plus  ]Vréco<Æ,  et  promet  de  faire  une 
excellente  variété  pour  la  primeur  et  pour  la  pleine 
terie;  il  est  fort  bon  en  sec.  I^e  suisse  blanc,  le  ronge 
et  te  ventre  de  biche  le  sont  aussi  ; ce  dernier  est  cepen- 
dant meilleur  en  purée  qu’avec  sa  peau. 

Haricot  noiro  - nègre  nain.  Il  rivalise  avec  les  suisses 
pour  sa  bonne  qualité  en  vert;  on  le  préfère  en  Tou- 
raine pour  cet  usage.  Il  est  hâtif  et  fructueux,  mais  il 
ble  beaucoup.  Haricot  noir  de  Belgique.  Celui-ci,  in- 
livaluit  vers  ibSo  par  M.  Hiberl.,  est  absolument  nain. 
C’est  le  haricot  le  plus  précoce  que  nous  connaissions 
juscfu’ici  ; ses  cosses , quoique  d’une  nuance  un  peu  pâle, 
sont  très-bonnes  en  vert.  Cette  i’éunion  de  qualités  lui 
fera  probablement  prendre  rang,  aumoms  dans  les  jar- 
dins particuliers,  à côté  des  haricots  de  primeur  les 
plus  estimés.  — Rouge  d' Orléans.  Particulièrement 
estimé  pour  manger  en  sec , en  étuvée.  Legrain  est  rouge, 
aplati  et  petit. . — Nain  jaune  du  Canada.  Le  plus  nain 
et  un  des  plus  hâtifs,  sans  parchemin,  et  par  consé- 
quent bon  en  vert , et  en  cosse  grosse.  Le  grain,  presque 
rond,  d’un  jaiiiie  pâle,  avec  un  petit  cercle  brunâtre 
autour  de  l’ombilic , est  fort  bon  en  sec. — Delà  Chine.. 
Variété  très-productive,  excellente  fraîche  écossée  et  en 
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sec.  Le  grain  est  assez  gros , arrondi , soufre  pâle.  Il  a une  r 
sous-variété  bronze  clair  , qui  paraît  être  aussi  bonne. 

Dolique  , Dolichos.  A la  suite  des  haricots , nous 
dev'ons  parler  d’un  genre  voisin,  celui  des  doliques  qui 
fournit , dans  les  pays  chauds  surtout , plusieurs  espèces  i 
et  variétés  cultivées  pour  la  nourriture  de  riiouime.  | 

L’espèce  la  plus  répandue  en  Europe  est  le  Dolique  à I 

onglet  ou  à œil  noir;  Dolichos  unguîculatus , nommé  I 
en  ^ro\ei\ce  Mongetteei  Bajinetie . Il  est  estimé,  et  d’un  1 
bon  produit,  mais  il  vient  difficilement  à maturité  sous 
le  climat  de  Paris.  Celui  à’ Ègjpte  ou  Lablab,  qui  se 
cultive  en  Égypte , n’est  pas  moins  difficile.  C’est  prin- 
cipalement comme  plante  d’ornement  qu’il  est  admis 
dans  nos  jardins.  Enfin,  il  est  une  3®.  espèce  nommée 
Dolique  à longue  gousse,  haricot  asperge , D.  sesqui-  | 
pedalis,  que  la  longueur  extraordinaire  de  ses  cosses  I 
étroites , charnues , et  bonnes  en  vert , fait  admettre 
dans  les  jardins  d’amateurs,  où,  au  pied  des  murs,  à une 
exposition  chaude,  elle  mûrit  mieux  que  les  précédentes. 

La  culture  des  haricots  est  facile  et  trop  connue  pour  » 
demander  de  longs  détails.  Cette  plante  aime  beaucoup 
l’engrais  consommé.  Une  terre  douce  , légère  et  un 
peu  fraîche,  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Dans 
les  terrains  argileux  et  comjjactes,  il  faut  plus  de  façons 
et  plus  d’engrais,  semer  plus  tard  et  recouvrir  peu  la 
semence.  Dans  les  terrains  légers , on  commence  vers 
le  20  avril  ( aux  environs  de  Paris  ) de  petits  semis  d’es- 
pèces hâtives,  mais  la  grande  saison  est  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai.  Il  ne  faut  guère  passer  cette 
époque,  lorsqu’on  veut  récolter  en  sec,  si  ce  n’est  pour  1 

les  espèces  hâtives , qui,  semées  jusqu’à  la  mi-juin  , et  ) 

même,  en  terre  légère,  jusqu’à  la  fin  de  ce  mois,  peu- 
vent encore  venir  à maturité.  Les  semis  pour  haricots 
verts  se  continuent  pendant  tout  juillet;  on  les  peut 
même  pousser  jusque  vers  le  lo  d’août,  en  faisant  ces  , 

derniers  sur  plates-bandes  abritées.  Pour  les  semis  de  f 

juin  et  juillet , les  suisses  et  encore  plus  le  flageolet  et  le 
nain  hâtif  de  Hollande  sont  les  especes  préférées  aux 
environs  de  Paris.  i 

Dans  les  terres  légères , on  sème  les  haricots  par  touffes,  j 
pour  ombrager  les  pieds  et  conserver  plus  d’humidi-  I 
té.  Dans  les  terres  fortes  , au  contraire  , on  doit  préféra* 
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de  semer  en  ligne  , grain  à grain  , à 3 pouces  environ  de 
distance,  avec  un  intervalle  de  12  à i5  pouces  entre  les 
lignes.  Si  l’on  sème  par  loulFes , on  ne  doit  mettre  que  5 
à 6 grains  dans  chaque  trou  , à moins  que  le  froid  ou  l’hu- 
midité du  sol  et  de  l’atmosphère  ne  fassent  craindre  la 
destruction  d’une  partie , parce  que  le  trop  grand  nombre 
de  pieds  réunis  nuit  à la  récolte.  Si  les  pluies  tassent  la 
terre , et  forment  à sa  surface  une  croûte  qui  s’oppose 
à la  levée  des  haricots , il  faut  la  rompre , afin  de  faci- 
liter la  sortie  des  jeunes  plantes.  On  donne  au  moins  2 
binages,  au  second  desquels  on  doit  rechausser  légère- 
ment ; il  faut  éviter  de  travailler  les  haricots  lorsque  les 
feuilles  sont  mouillées,  ce  qui  exposerait  celles-ci  à rouil- 
ler et  nuirait  beaucoup  à la  plante. 

Les  semis  tardifs  sont , quelquefois,  exposés  à être  dé- 
truits par  les  petites  gelées  d’automne , au  moment  où 
ils  entrent  en  produit;  071  doit,  pour  éviter  cet  acci- 
dent, prendre  la  précaution  de  les  gara7itir  avec  des 
paillassons  ou  des  châssis,  comme  nous  l’avons  dit  jîour 
les  chicorées  tardives. 

Les  haricots  verts  étant  un  légume  ti  ès-sain  et  ti’ès- 
estimé  , on  cherche  à en  pi  olonger  la  jouissance  en  en 
faisantsécher  et  confire  comme  provision  d’hiver.  Ceux 
du  mois  de  septembie  conviennent  surtout  à cet 
emploi;  mais,  avec  du  fumier  et  des  châssis  , on  peut 
se  procui’er  des  hai’icots  verts  nouveaux  pendant  une 
partie  de  l’hiveret  tout  le  printemps,  jusqu’àlavenuede 
ceux  de  pleine  terre.  A Paris  c’est  une  descultuies  de 
primeur  les  plus  importantes  : les  p7  emiers  semis  se  font 
vers  la  mi-janvier,  et  se  continuent  successivement  jus- 
qu’à la  fin  de  mai-s.  On  sème  sur  couche  chaude  , sous 
châssis,  et  le  plant  tout  jeune  est  repiqué  sur  des  cou- 
ches d’une  moindre  chaleur,  par  touffes  composées  de 
3 à 4 plantes  et  espacées  l’une  de  l’autre  d'un  pied.  On 
entretient  la  chaleur  par  des  l'échauds  ; on  donne  de 
l’ail"  pi’ogressivement  à mesure  que  le  ])lant  s’enforcit, 
mais  surtout  à l’époque  de  la  fleur.  Quelques  jardi- 
niers forcent  les  tiges  à se  coucher  en  posant  dessus 
des  lattes  ou  des  perchettes,  comme  on  le  fait  pour  les 
pois  de  primeur  (voir  ci-après  p.  297);  d’auties,  au 
contraii'c,  pi’éfèrent  laisser  les  plantes  s’élever  libre- 
ment, et  exhaussent  les  coffies  loi’squ’elles  atteignent 
jusqu’au  viti’age.  On  commence  à cueillir  ordinaire- 
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ment  6 semaines  apivs  le  semis,  si  l’on  y a employé  le 
H.  nam  de  Hollande , qui  est  presque  le  seul  usité 
aujourd’hui  pour  cette  culture  : au^ielois  c’était  le 
H- flageolet’,  on  s’en  seit  encore  à dé£aut  de  l’autre, 
mais  il  est  moins  hâtif  de  plusieurs  jours. 

La  semence  des  haricots  , conservée  sèchement  et  . 
surtout  dans  la  gousse , est  bonne  plusieuis  auuées. 

Des  observations  récentes,  faites  en  Angleterre  et  en 
France , ont  appris  que  la  racine  du  haricold’ Espagne 
était  vivace,  et  que,  préservée  de  la  gelée,  soit  sur 
place,  soit  dans  une  cave,  où  ou  l’enterre  dans  le  sable,  4 
pour  la  replanter  après  l’biver,  elle  produisait  l’anuée  i 
suivante  de  nouvelles  tiges  aussi  vigoureuses  et  plus  t 
précoces  dans  leur  floraison  que  les  plantes  de  graine.  ( 
J’ai  lieu  de  croire  que  les  har  icots  de  Lima  et  du  Cap,  j 
traités  de  même,  présenteraient  des  résultats  semblables.  | 

LAITUE,  Lacluca saliva  L.  (Syngénéïie égale  , fam.  I 
des  semi-flosculeuses.)  D’Asie.  Deux  variétés  principales  • 
ont  donné  naissance  à 2 divisions  : les  Laitues  pommées,  i 
T->actiicœ  capitatœ,  et  les  Laitues  homaisîes,  ou  chi- 
coKs , IjacLucæ  longæ.  La  première  se  distingue  à sa 
forme  arrondie  , et  l’autre  à sa  forme  plus  alougée.  Le 
cœur  de  la  seconde  se  développe  plus  aisément  : elle  a 
aussi  une  saveur  beaucoup  plus  douce.  Nous  indiquerons 
les  variétés  les  plus  estimées,  en  nous  bornant  à un 
nombre  beaucoup  moindre  que  celui  existant  ; car  il 
est  peu  de  plantes  qui  aient  autant  varié  que  la  laitue. 

I . LAITUES  POMMÉES  DE  PRINTEMPS. 

Laitue  cotte  ou  gau.  Petite,  fort  blonde;  feuil- 
les plissées  et  cloquées  : elle  pomme  promptement , et 
monte  de  même.  Cette  espèce  sert  principalement  pour  f 
les  plantations  sur  couche , sous  cloches  et  sous  châssis.  « 
Cependant  011  la  fait  aussi  sur  terre  au  printemps.  Graine 
blanche;  2 sous— variétés  à graine  noire,  aussi  hâtives, 
et  tenant  mieux  la  pomme  , surtout  celle  nommée  Gotte 
LENTE  a aionter  , qui , même  en  été , ne  monte  que  | 
très-difficilement.  — A bord  rouge,  ou  cordon  rouge;  ■ 
petite,  quoique  plus  forte  que  la  précédente;  feuilles  t 
d’un  vert  blond  un  peu  huilé  , le  dessus  de  la  pomme  1 
teint  de  rouge  ; prompte  à se  faire  , mais  tenant  peu  ; i 
très-bonne  pour  le  printemps  ; passe  bien  aussi  l’hiver.  I 
Graine  blanche.  ■ — Dauphine.  Feuilles  assez  lisses , d’un 
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wrl  ail  ]*eii  blond,  tant  soit  peu  i^uge  sur  Li  jionime  ; 
celle-ci  d’une  lionne  gi-osseur , hâtive,  tenan  tassez  bien  an 
prmlcmps,  seule  saison  qui  lui  convienne.  Graine  noire. 
2.  LAITUES  5^HUKt)s  u’iirrÉ. 

— De  f'^ersailles.  Fort  auqde,  ù feuilles  minces, 
bosselées , d’uu  blond  blanchâtre;  j)om me  grosse , un 
peu  haute,  bien  fournie  sans  être  dure.  Excellente  pour 
i’ëté  , assez  prompte  à pommer  , inontaiil  diflicile- 
meut.  GraitieblanHie.  — Blonde  à graine  noite.  Feuil- 
les d’uu  bloïKl  luisant , un  peu  doré  ; pomme  ferme , 
d’une, bonwegrosseur  moyemie.  La  blonde  de  Berlin  et 
\&  roj^ale à gmine  noire  sont  très-voisines  de  cette  es- 
pèce ; la  dernière  est  un  ^leu  plus  verte.  — Blonde  pa- 
resseuse o\i  jaune  d'été.  Très^blonde;  feuilles  unies,  sur- 
tout sirr  la  ]x»mme,  laquelle  est  très-bien  faite,  serrée, 
un  peu  plate,  d’une  belle  grosseur;  elle  se  maintient 
parfaitement  en  été.  Graine  blanche.  — Blonde  trapue. 
Feuilles  étalées,  extrêmement  travaillées  et  plissées  ; pom- 
me élargie,  un  peu  écrasée  , très-serrée  : elle  monte  foi  t 
•diflicilement.  Graine  blanche.  — Batavia  blonde  ou  Si- 
lésie. Extrêmement  grosse;  feuilles  ondulées  sur  les 
bords,  d’unvei  t un  peu  doré , teint  de  rouge.  Elle  est  su- 
jette à pi'endre  de  l’amertume  si  elle  souflVe  de  la  séche- 
resse, et  sa  pomme  est  rarement  très-pleine.  Toutefois 
c’est  une  des  meilleures  laitues  quand  elle  réussit  bien  , 
«et  aucune  ne  la  surpasse  en  volume.  Graine  blanche. 

— De  Malte.  Belle  variété  de  la  précédente  , d’un  vert 
pâle,  uni,  tête  aplatie,  fort  tendre;  graine  blanche. 

— Chou  ou  Bataviabnine.  Feuilles  d’un  vert  très-brun  ; 
pomme  au  moins  aussi  grosse  que  celle  de  la  batavia. 
Cette  espèce  est  supei'be  ,mais  un  peu  dure,  et  meilleure 
cuite  que  crue.  Graine  blanche.  — • l'urque.  Feuilles 
grandes , presque  unies , d’un  vert  terne  ; pomme  très- 
grosse  et  ferme,  une  des  plus  belles  et  des  meilleures 
laitues  d’été.  Elle  ne  diffère  de  l’espèce  décrite  sous  le 
nom  A’ impériale , dans  le  Nouveau  la  Quinliiiie  et  le 
•dictionnaire  de  l’abbé  Rozier,  que]jar  sa  graine  qui  est 
*oire.  — De  Gênes.  Feuilles  très-unies,  huilées,  d’un 
vert  doux,  un  peu  dorées;  pomme  très-bien  faite,  un  peu 
»j)latie  et  teinte  de  rouge  sur  le  sommet,  se  formant 
assez  vite  et  tenant  bien.  Graine  noire.  — Méterelle. 
Quelcpte  ressemblance  avec  la  Versaillaise  et  avec  la 
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blonde  à graine  noire , mais  nn  peu  plus  verte  ; pomme  I 
très-serrée,  composée  de  feuilles  très-repliées ; un  peu  . 
lente  à se  faire  et  montant  difficilement.  Graine  blan- 
che. — Grosse  brime  paresseuse , grosse  grise  àes  mai-  i 
raîchers  de  Paris.  Feuilles  d’un  vert  gris,  marquées  çà  j 
et  là  de  quelques  taches  d’un  brun  pâle , grandes , arron- 
dies, nn  peucloquées.  Pomme  très-grosse  et  régulière, 
un  peu  teinte  de  ronge  sur  le  sommet , très-lente  à se 
faire  , et  cependant  d’une  moindre  durée  que  plusieurs 
des  précédentes.  Graine  noire.  — Palatine  , rousse  , 
brune  hollandaise , petite  brune.  Cette  variété  est  très- 
répandue  sous  différens  noms  ; feuilles  presqiie  unies , 
fortement  teintes  de  rouge  ; pomme  moyenne  mais  très- 
ferme.  Nullement  difficile  sur  le  terrain  ni  sur  la  saison, 
et  corrvenant  mieux  qu’aucune  autre  pour  les  derniers 
semis  de  l’été.  Graine  noire.  — Sanguine  ou  flagellée, 
à graine  blanche.  Variété  agréable  par  la  moucheture 
rouge  de  ses  feuilles,  et  d’ailleurs  tendre  et  fort  bonne. 
Elle  monte  facilement  dans  les  chaleui’s,  et  convient 
mieux  pour  le  printemps  et  l’automne.  — Sanguine  à 
graine  noire.  Plus  rare  que  la  précédente  ; tenant  beau-  i 
coup  mieux  la  pomme  en  été , plus  fortement  fouettée  | 
de  rouge.  On  en  obtient  difficilement  de  la  graine.  | 

3.  LAITUES  d’hiver.  ! 

Laitue  passion  , ou  de  la  passion  , ainsi  nommée  I 
parce  qu’elle  jiomme  vers  la  semaine  sainte.  Elle  est  I 
plus  verte  que  blonde , parsemée  de  quelques  faibles  i 
taches  rougeâtres.  Sa  pomme  n’est  ni  belle  ni  tendre, 
mais  elle  a cela  de  commun  avec  toutes  les  laitues  d’hi- 
ver, dont  le  principal  mérite  consiste  dans  leur  rusticité. 
Elle  a une  sons-variété  toute  mouchetée  de  rouge  qui  ne 
lui  est  pas  préférable.  Graine  blanche. — Morine.  Un  peu 
plus  verte  que  la  passion , moins  étendue  eu  feuilles  , 
mais  au  moins  aussi  grosse  en  pomme  : elle  tient  jilus 
long-temps.  Graine  blanche.  — Petite  crêpe.  Quoique 
cette  espèce  ne  se  cultive  pas  de  même  que  les  2 précé- 
dentes, elle  appartient  ce]iendan  taux  lai  tues  d’hiver.  Elle 
est  petite  et  pomme  peu  ; mais  elle  vient  très-bien  sous 
cloehe  en  hiver , et  n’est  meme  propre  qu’à  cet  usage.  j 

Celle  que  les  maraîchers  nomment  petite  noire  paraît  1 

en  être  une  sous-variété  qui  s’élève  sons  cloches,  sans 
qn’on  soit  obligé  de  lui  donner  de  l’air.  Graine  noire. 
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4.  LAITUES  A COUPER. 

Toutes  les  laitues , particulièrement  celles  dont  le 
plant  est  blond , sont  propres  à faire  de  la  laitue  à coii~ 
f^r,  mais  on  préfère  ordinairement  pour  cet  usage  de 
petites  espèces  hâtives,  telles  que  les  crêpes , la  golte , 
etc.  lien  est  deux  autres  qui  méritent  une  mention  joar- 
ticulière , parce  qu’on  peut  les  couper  plus  fortes  que  les 
précédentes.  Cesont , la  laitue  chicorée , dont  les  feuilles 
crépues  imitent  une  petite  chicorée  jaune  ; et  la  L.  épi- 
nard, découpée  à peu  près  comme  la  feuille  de  chêne. 
Cettedernière  repousse,  et  peut  être  coupéeplusieurs  fois. 
Nous  avons  reçu  en  i836,  de  M..  Lebrument,  sous  le 
nom  de  Laitue  chicorée  - anglaise , une  troisième  va- 
riété du  même  genre  , fort  bonne , et  qui  mérite  d’être 
admise  dans  la  culture.  Elle  est  blonde,  très -ondulée 
sur  les  bords,  mais  non  pas  crépue  comme  la  Laitue 
chicorée. 

Culture.  — Les  laitues  du  printemps  se  sèment  eu 
mars  sur  une  petite  couche,  ou,  à défaut,  sur  terreau 
à un  bon  abri , et  se  replantent  en  avril  ; ou  bien  on  les 
sème  clair,  en  place,  en  février  et  mars  parmi  l’ognon, 
les  carottes,  les  salsifis.  Cettedernière  méthode,  quoique 
très-usitée,  n’est  pas  sans  inconvénient;  cependant  on 
peut  la  pratiquer  avec  profil  en  semant  très-clair  et  en 
n’employant  que  de  petites  espèces. 

Celles  d’été  se  sèment  des  deux  manières  précédentes 
et  à la  même  époque  , pour  que  leur  produit  succède  à 
celui  des  hâtives  ; mais  leurs  semis  , au  lieu  de  se  borner 
au  premier  printemps,  se  prolongent  successivement 
jusqu’en  juillet.  Passé  le  mois  de  mars , on  élève  le  plant 
en  pleine  terre.  La  transplantation  ne  demande  d’autre 
attention  particulière  que  de  ne  pas  trop  plomber  la 
terre  autour  des  racines,  surtout  si  elle  est  forte.  Une 
terre  franche,  légère  et  substantielle,  est  celle  qui  con- 
vient le  mieux  à la  laitue,  et  les  arrosemens  fréquens 
sont  le  moyen  d’obtenir  cette  salade  tendre  et  douce.  Il 
est  parfaitement  bon,  dans  les  terres  sèches  surtout, 
de  pailler  les  planches  avant  de  planter. 

Les  laitues  d’hiver  se  sèinent  depuis  la  mi-août  jus- 
que vers  le  10  septembre.  On  les  replante  à la  fin  d’oc- 
tobre sur  les  plates-bandes  du  midi , au  pied  des  murs, 
et  on  les  préserve  des  fortes  gelées  et  des  neiges  en  les 
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couvrant  de  grande  litière  ou  de  paillassons,  que  l’on  ’ 
ôte  dès  que  le  temps  le  permet.  Il  est  bon  d’en  faire  2 é 
semis  à une  quinzaine  de  distance , pareeque  quelquefois  | 
les  premières  semées  avancent  trop,  et  sont  plus  lu-  I 
jettes  à périr  que  les  autres.  I 

On  se  pi'ocure  de  la  laitue  tout  l’iiiveravec  la  petite  * 
crêpe  , en  la  traitant  de  la  manièi’e  suivante.  Au  com- 
mencement d’octobre , on  sème  sur  un  ados  de  terreau 
et  sous  cloche;  dès  que  les  2 premières  feuilles  après  les 
séminales  commencent  à paraître , on  repique  sur  un 
autre  ados  de  terreau  , à i pouce  et  demi  ou  2 jxîuces 
de  distance.  On  élève  ce  repiquage  sous  cloche  sans  lui 
donner  d’air.  Vers  la  fin  de  novembre,  on  dresse  de  pe-  | 
tites  couches  avec  du  vieux  fumier,  telles  qu’elles  ne  | 
puissent  prendre  qu’une  clLaleur  modérée  , c[ue  l’on  en- 
tretient ensuite  avec  des  réchauds.  Ou  met  eu  place  le 
plant  le  plus  fort , sur  ces  couches , à raison  de  5 j>ar  clo- 
che. On  abrite  la  couclie  des  froids  , de  la  neige  et  des 
grandes  pluies,  en  garnissant  bien  les  cloches  de  litière  1 
et  de  paillassons,  que  l’on  ôte  dans  le  milieu  du  jour  si 
le  temps  le  permet , maissans  donner  d’air.  Cetteplanta— 
tion  produit  à la  fia  de  décembre  ou  au  commencement 
de  janvier.  Le  plant  qui  est  resté  sur  l’ados  lors  de  la 
première  jilantation,  et  sur  lequel  on  a dû  remettre  les 
cloches , sert  à en  faire  une  2®. , et  si  l’on  veut  une  3®. 
et  meme  une  4^-  semblables,  à 12  ou  i5  jours  d’inter- 
valle entre  chacune.  Ou  a ainsi  une  succession  de  petites 
laitues  pommées  jusqu’à  la  fin  de  fé  vrier. 

La  gotte  peut  être  traitée  de  meme  quant  au  semis  et 
au  repiquage;  mais  elle  se  met  en  place  seulement  de  la 
fin  de  décembre  à la  mi-février , et  on  lui  donne  de  l’air 
quand  elle  est  aux  trois  quarts  faite , et  prête  à pommer. 
Elle  produit  pendant  tout  mars  et  le  commencement 
d’avril.  On  en  peut  mettre  aussi  en  place  sous  châssis; 
elle  y fait  très-bien  , au  contraire  de  la  petite  crêpe  qui 
ne  réussit  qu’étouffée  sous  les  cloches. 

La  laitue  à couper  se  sème  sur  les  couches  de  janvier, 
février  et  mars , sous  châssis  ou  sous  cloches  ; puis  sur 
terre  eu  avril  et  plus  tard.  Il  est  facile  d’en  avoir  toute 
l’année  au  moyen  de  semis  successifs. 

5.  LAITUES  ROMAINES,  ou  CHICONS. 

Inerte  hâtive , bonne  pour  les  couches  et  les  planta— 
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lions  dn  printemps;  Tuerie  maraîchère,  se  coiffant  très- 
bien  d’elle -meme;  Grise  maraîchère,  pins  grosse  et 
possédant  la  même  propriété;  Grosse  grise,  d’été  et 
d’hiver;  f^erte  dihiver;  Rouge  d’hiver,  la  pins  rus- 
tique et  supjsorlant  le  mieux  les  gelées  ; Âlohange 
blonde,  très-grosse,  à feuilles  grasses,  épaisses  et  jaunes; 
Panachée  ou  sanguine,  à graine  blanche  et  à graine 
noire  ; Blonde  maraîchère  ; Blonde  de  Brunoy. 

La  culture  des  laitues  pommées  convient  en  tout  point 
aux  romaines.  On  sait  que  cclles-ci  ont  besoin  d’être  liées 
pour  que  leur  tête  s’emplisse  mieux.  On  peut,  à la  rigueur, 
se  dispenser  de  ce  soin  pour  la  verte  maraîchère , les 
deux  grises  et  les  deux  dernières  blondes , lesquelles 
se  coiffent  naturellement;  mais  on  les  aura  toujours 
mieux  pommées  en  les  liant.  La  panachée,  qui  est  une 
charmante  salade,  très-tendre , monte  promptement  eu 
été.  Il  en  faut , par  cette  raison  , semer  peu  à la  fois  tous 
les  i5  à 20  jours.  Les  espèces  d’hiver  se  sèment  et  se  trai- 
tent comme  la  L.  passion.  Les  maraichers  de  Paris  em- 
ploient la  romaine  verte  hdtive  pour  la  culture  d’hiver, 
de  la  même  manière  que  la  laitue  crêpe  et  la  gotte.  Seu- 
lement, après  l’avoir  repiquée,  on  la  laisse  en  pépi- 
nière jusqu’au  commencement  de  janvier,  et  on  fait 
alors  la  première  plantation  sur  couche  tiède  et  sous 
cloche,  donnant  de  l’air  plus  souvent,  et  plus  que 
pour  la  laitue  gotte.  Le  reste  du  même  plant,  auquel 
on  donne  de  temps  en  temps  de  l’air  pour  l’endurcir, 
s’emploie  ensuite,  depuis  la  mi-janvier  jusqu’à  la  mi- 
février,  à planter  sur  plate-bande  terreautée  au  pied 
des  murs  du  midi , avec  un  paillis  de  fumier  court 
sur  le  terrain.  Ces  plantations  procurent  de ‘la  ro- 
maine mangeable  depuis  février  jusrju’en  avril , auquel 
temps  viennent  celles  d’hiver,  qui,  à leur  tour,  sont 
remplacées  par  les  premières  semées  au  printemps. 
On  SL  procure  de  la  graine  bonne  et  pure , en  choisis- 
santles  plus  belles  laitues  de  chaque  variété,  qu’on  tient 
éloignées  les  unes  des  autres , poiu'  éviter  le  mélangé  des 
jx)ussières  fécondantes  ; elle  se  conserve  4 et  plus. 

LAITUE  vivace.  Lacluca  perennis.  L. 

Cette  plante  n’a  pas  été  cultivée  jusqu’ici  dans  les 
jardins , mais  elle  pourrait  probablement  l’être  avec 
avantage;  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  où  elle 
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croît  naturellement,  on  en  fait  habituellement  usage, 
et  on  la  regarde,  ajuste  titre,  comme  un  bon  légume.  Eu 
avril  et  mai , les  pousses  nouvelles,  que  l’on  coupe  à 
quelques  pouces  au-dessous  du  sol,  fournissent  une  ex- 
cellente salade  ; quand  les  feuilles  sont  plus  développées , 
elles  sont  très  - bonnes  cuites  et  apprêtées  à la  manière 
de  la  chicorée  ; enfin,  dans  les  ménages  de  ferme,  on  les 
emploie  quelquefois  parvenues  à toute  leur  croissance , 
pour  faire  la  soupe  au  salé  en  place  de  choux,  et  fournir 
ainsi  le  plat  fondamental  de  la  journée.  Si  quelques  ama- 
teurs voulaient  essayer  de  la  cultiver,  ce  quej’ai  commencé 
à faire  de  mon  côté,  voici  quelques  indications  que  je 
puis  leur  fournir,  pour  avoir  souvent  observé  et  mangé 
cette  plante,  sur  une  ferme  que  je  possède,  ou  elle  vient 
en  abondance  et  où  l’on  en  consomme  beaucoup  chaque 
printemps.  La  laitue  vivace  croît  habituellement , et  je 
crois  même  exclusivement , dans  les  terrains  calcaires  et 
très-secs.  Les  pousses  blanches  et  tendres  du  printemps 
se  récoltent  principalement  dans  les  avoines , et  doivent 
provenir  de  racines  qui  ont  été  coupées  ou  enterrées  pro- 
fondément par  la  charrue  ; on  devra  donc  probablement  i 
imiter  ce  procédé  pour  en  obtenir  de  la  salade  blanche,  i 
ou  bien  la  faire  pousser  en  cave  comme  la  barbe  de  ca—  1 
pucin  , si  elle  veut  s’y  prêter.  Si  on  voulait  l’essayer  eu  i 
petite  salade  verte,  il  faudrait  la  semer  épais  et  en  rayons  i 
comme  la  chicoi’ée  sauvage  , tandis  que  pour  avoir  des  \ 
plantes  à cuire  il  conviendra  au  contraire  de  la  semer  i 
clair  ou  de  la  replanter  à environ  centimètres  (8  à g 
pouces).  Le  nom  vulgaire  de  cette  plante,  dans  l’arron- 
dissement de  Montargis,  est  à Bourges , où 

l’on  an- mange  aussi  beaucoup , et  où  elle  se  vend  sur  les 
marchés  , on  la  nomme  Chevrüle;  il  est  probable  qu’ail- 
leurs  on  en  fait  également  usage  sous  d’autres  noms. 

LENTILLE  commuke,  grosse  Lewtii.le  , Len- 
tille blowde  , £7vwm  lens.h.  ( Diadelphie -Décan- 
drie , famille  des  Légumineuses .)  Du  midi  de  la  France. 
Elle  est  très-cultivée  aux  environs  de  Paris,  soit  dans  les 
jardins,  au  milieu  d’autres  cultures  et  eu  touffes  ou  en 
rayons,  soit,  surtout,  eu  plein  champ,  où  on  la  sème  aussi 
en  rayons  et  à la  volée.  Elle  se  plaît  et  produit  davan- 
tage dans  les  terrains  secs  et  sablonneux  ; elle  donne 
lïeaucoup  d’herbe  et  peu  de  semences  dans  les  terrains 
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gras.  On  la  sème  en  mars  el  au  commencement  d’avril. 
Pour  que  sa  graine  soit  de  meilleure  (jualiléetplusbelle, 
on  ne  la  bat  qu’à  mesure  qu’on  en  a besoin  , soit  pour  la 
manger,  soit  pour  la  semer  ; et,  de  cette  manière,  elle  est 
encore  très-bonne  la  seconde  année.  Une  variété  dite 
Lentille  a la  reine.  Lentille  rolge  , Ermni  lens 
minor,  donne  une  graine  beaucoup  plus  petite,  rousse, 
bombée  et  plus  estimée  dans  certains  cantons.  Comme 
la  précédente , elle  est  annuelle  et  de  Franee.  Bosc  a 
raj)pelé  que  les  anciens  avaient  l’habitude  de  faire  ger- 
mer les  lentilles  avant  de  les  faire  cuire,  pour  développer 
leur  principe  sucré. 

MACHE,  Boursette,  Doucette,  Blanchette,  J^a- 
leriana  lociista  L.  (Triandr.Monogyn., famille  des  V a- 
lérianées.)  Annuelle  ; indigène.  Petite  salade  qu’on  sème 
tous  les  8 à lo  jours  , à commencer  de  la  mi— août  jus- 
qu’à la  fin  d’octobre,  à la  volée,  dans  une  terre  meuble  , 
douce  et  fumée  de  l’année  précédente.  On  recouvre 
ti'ès-légèrement  avec  le  râteau,  et  l’on  arrose,  si  cela 
devient  nécessaire.  Comme  les  mâches  s’emploient 
entières,  et  seulement  dans  leur  jeunesse , en  cueillant  les 
plus  avancées  pour  la  consommation,  le  plant  se  trou- 
vera sullisammcnt  éclairci.  On  laisse  quelques  pieds  pour 
graines;  celles-ci  tombant  à mesure  qu’elles  luû— 
rissent , il  faut  en  faire  la  récolte  à plusieurs  reprises  , 
en  secouant  les  tiges  sur  un  linge  ou  un  carton  , ensuite 
on  les  arrache  et  on  les  suspend  dans  un  lieu  qui  ne  soit 
pas  trop  sec,  afin  que  les  graines  qui  restent  encore 
puissent  achever  de  mûrir.  On  cultive  une  variété  sous 
le  nom  de  mâche  ronde,  beaucoup  plus  étoffée  et  meil- 
leure que  la  commune.  La  Mache  d’Italie  ou  Ré- 
gence , Paleriana  coronata,  est  une  espèce  dis- 
tincle,  à feuilles  plus  larges,  un  peu  blondes,  et  fort 
estimée.  Leurs  graines  se  conservent  au  moins  6 ans. 

M \CRE  , CHATAIGNE  d’eau  , TRUFEE  d’eau  , Trapa 
natans  L.  ( Tétrandrie  Monogj  nie , famille  des  Ona- 
gres. ) Indigène  et  annuelle,  dans  les  eaux  stagnantes, 
mais  non  croupissantes.  Elle  donne  des  fleurs  blauclies , 
de  juin  en  août , auxquelles  succèdent  des  fruits  ayant  à 
peu  près  la  couleur  des  châtaignes  , mais  moins  gros  et 
munis  de  leurs  calices , dont  L'S  4 divisions  sont  autant 
de  cornes  piquantes.  Ces  fruits,  remplis  d’une  puljie 
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blanche , assea  agréable  an  goi\t , se  mangent  crns , on 
cuits  dans  l’eau  ou  sous  la  cendre.  On  les  conserve  dans 
l’eau  pendant  tout  l’hiver.  11  suffit,  pour  mulliplier 
cette  plante,  d’en  jeter  les  fruits  mûrs  dans  la  pièce 
d’eau  où  l’on  veut  se  la  procurer.  Ensuite,  on  n’a  d’autre 
jseine  que  celle  de  la  récolte  , qu’il  faut  ne  pas  trop  re- 
tarder , autrement  les  fruits  se  détachent  et  vont  à fond. 

MAIS,  Zea  Maïs.  L.  (Monœcie  Triandrie,  famille 
des  Graminées.  ) Le  mais  doit  tronver  place  dan» 
le  potager  , puisque  ses  jetmes  épis  encore  tendre»  se 
confisent  en  cornichon.  Les  variétés  dites  mais  quaran- 
tain  et  maïs  à poulet  sont  préféi’ées  pour  cet  usage  à 
raison  de  leur  précocité,  de  la  jîelitesse  de  leurs  épis 
et  aussi  du  peu  de  volume  des  plantes. 

MARJOLAINE.  Origanum  majoranoïdes.  (Didyna- 
mie  Angiospermie , famille  des  Labiées.)  Indigène,  i 
vivace.  On  fait,  dans  une  partie  du  nord  cle  l’Europe,  [ 
un  grand  usage  de  cette  plante  en  cuisine  comme  assai—  1 
sonnement  ; elle  se  multiplrefacilement  j3ar  éclats.  Pour  î 
l’élever  de  graine  , on  la  sème  en  mars,  en  pot  ou  sur  1 
une  plate-bande  de  terre  très-douce;  on  recouvre  trè»-  ' 
légèrement,  et  l’on  élève  ensuite  le  plant  jusqu’à  force  ‘ 
suffisante  pour  sa  mise  en  place,  qui  a lieu  au  prin-  t 
temps. 

MELON  , 0/03/77?/^  melo.  L.  ( Monœcie  Syngénésie , t 
fam.  des  Cucurbitacées.)  De  l’Asie.  La  saveur  et  le  par-  ' l 
fum  délicieux  de  ce  fruit  l’ont  fait  rechercher  de  temps  • 
immémorial , et  propager  dans  presque  toutes  les  parties  > 
du  globe  ; aussi  ses  variétés  se  sont-elles  beaucoup  multi- 
pliées; c’est  à tel  j3oint  aujourd’hui,  que  le  plus  grand 
nombre  d’entre  elles  sont  à peine  distinctes , et  que  tous 
les  jours  on  voit  celles  qui  ont  eu,  pendant  un  certain 
temps,  des  caractères  un  peu  prononcés,  les  perdre  et  se 
confondre  avec  d’autres.  Nous  citerons  cependant  quel-  ! 
ques-unes  des  plus  estimées,  les  divisant,  comme  nous 
l’avons  fait  jusqu’ici,  en  trois  races  principales  : 1®.  celle  I 
des  melons  communs  ou  brodés,  2®.  celle  des  canta-  i 
loups , 3®.  celle  des  melons  à écorce  unie,  mince  , et  à i 
grandes  graines. 

VaMÉTÉS  de  la  PUEVIIÈrxE  EACE. 

Melon  maraîcher  , brodé , rond  , quelquefois  un 
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* peu  déprimé  de  l’ombilic  au  pédoncule,  sans  côtes  et 

* de  moyenne  grosseur.  Chair  très-épaisse  et  abondante 
' en  eau  ; saveur  médiocre.  Ce  melon,  et  tous  cefux  de  la 

* même  race  , passent  pour  être  plus  fiévreux  que  les 

* autres  à l’arrière-saison.  — Sucrin  de  Tours.  Plus  petit 
>■  que  le  précédent;  fond  vert  foncé  moins  recouvert  par 
^ la  broderie.  Chair  rouge,  ferme  et  très-sucrée. — Sucrinà 
b petites  graines.  Petit,  rond,  chair  rouge,  fruit  très-plein. 
Il  précoce  et  propre  au  châssis. — de  Langeais.  0\ ale , hi 
( côtes  peu  saillantes  ; chair  rouge , sucrée  et  vineuse.  — 

* Sucrin  à chair  blanche.  Espèce  excellente,  très-fon- 
i dante,  très-parfumée  et  d’une  réussite  facile. — Ananas  à 
i chair  verte,  des  États-Unis,  petit,  rond,  à côtes  peu 

brodées;  d’une  qualité  parfaite. — de  Honfleur.h'es- 
gros,  alongé , côtes  l.irges  ; chair  un  peu  grossière  , mais 
pleine  deau,  de  bonne  qualité.  — de  Coiilonvniiers . 

’ Très-gros,  forme  moins  régulière,  côtes  moins  marquées, 
fond  plus  vert , inférieur  en  qualité  au  précédent. 

Variétés  de  la  seconde  race. 

Cantaloup  orange.  Petit,  rond,  à côtes;  fondvert 
j clair  ou  brun  ; chair  rouge  , un  peu  trop  ferme , mais  as- 
sez bonne.  Le  plus  hâtif  des  melons , et  conséquemment 
‘ destiné  pour  la  primeur.  — Fin  hdlif.  Aussi  précoce  que 
le  précédent , plus  petit,  un  peu  plus  aplati , à côtes  plus 
marquées,  avec  quelques  petites  gales,  ou  parfois  un  peu 
: de  brotlerie  ; chair  rouge  , très-fine  et  bonne.  — ISoir 
des  Carmes.  Fruit  rond,  d’un  vert  noir,  sans  g.'iles; 

* à côtes  peu  relevées,  quoique  bien  prononcées;  chair 

* rouge  , vineuse , fondante , excellente.  Cette  variété , 

; propagée  par  feu  M.  Beville,  amateur  très  - distingué', 

' fait  fort  bien  sous  châssis  , quoiqu’un  peu  forte  en 

* bois  et  en  feuilles  ; elle  y est  très  - hâtive.  ^ ^ Petit 
‘ prescott.  Fond  noir  ou  brun  , un  peu  aplati  aux  e.vtré- 

mités , couronné,  avec  un  point  saillant  au  centre  de  la 
couronne,  à côtes  galeuses;  hâtif,  un  des  meilleurs 
' pour  le  châssis.  — Gros  pj’escott.  Deux  variétés  fond 
noir  et  fond  blanc.  Même  forme  que  le  précédent,  mais 
plus  gros , et  presque  aussi  hâtifs  ; excellens , le  fond 
‘ blanc  surtout , qui  est  aujourd’hui  le  melon  le  plus 
cultivé  et  le  plus  estimé  à Paris. — Boule  de  Siam.  Très- 
aplati  à ses  2 extrémités,  à fond  noir,  à côtes  larges  et 
relevées , à fortes  gales  sans  point  saillant  ; chair  un 
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peu  moins  fine  que  les  précédens.  Il  en  existe  encoreplu- 
sieurs  autres  variétés  remarquables  , telles  que  le  Gros 
Cantaloup  noir  de  Hollande  ; le  Gros  Portugal  ; le 
Mogol;  les  Cantaloiqis  ü chair  verte  et  à chair  blan- 
che, etc.  , que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  décrire. 

Variétés  de  la  troisième  race. 

Melon  de  Malte,  à chair  blanche.  Hâtif,  de  moyenne 
grosseur,  de  forme  alongée;  chair  fondante  et  sucrée. 

— de  Malte,  à chair  rouge.  Trcs-liâtif.  Meme  forme; 
saveur  sucrée  et  aromatisée.  — Muscade  des  Etats- 
Unis.  Petit,  oblonç;  fond  vert,  un  peu  brodé,  chair  verte, 
fondante;  excellent.. — du  Pérou.  Forme  ovale;  écorce 
mince,  fond  vert  noir;  chair  très-blanche,  fondante, 
très-sucrée.  — d’hiver  à chair  blanche.  Très-cultivé  et 
estimé  en  Italie,  à Malte  et  à IMarseille,  d’où  on  en 
envoie  à Paris.  Ecorce  lisse;  chair  blanche-verdâtre, 
un  peu  cassante,  juteuse,  d’une  sa\eur  fine  et  assez 
relevée;  il  a l’avantage  de  sc  conserver  jusqu’au  mois 
de  février.  . — d'hiver  à chair  rouge.  Analogue  au  pré- 
cédent par  ses  qualités,  mais  d’une  réussite  plus  diffi- 
cile et  d’une  moins  longue  conservation.  — de  Perse 
ou  d’Odessa.  Vert  rayé  de  jaune;  très-alongé;  chair 
verte  , fondante  ; d’hiver  comme  les  précédens.  Les 
melons  de  cette  série  sont  désignés  dans  beaucoup  de 
pays  sous  le  nom  de  Melons  d’eau  ; mais  ce  nom  a été 
plus  spécialement  appliqué  au  Pastèque,  dont  il  sera 
parlé  ci-après. 

Culture.  Les  premiers  semis  se  font  en  janvier  et 
février,  sur  couche  et  sous  châssis  ou  sous  bâche  : on  y 
emploie  l’une  des  espèces  hâtives , comme  le  noir  des 
carmes,  \e  fin  hdtifi,  V orange , le  Prescott,  etc.  Si  l’on 
établit  une  couche  exprès  et  uniquement  pour  ce  semis  , 
on  ne  la  fait  que  pour  un  seul  panneau.  Lorsqu’elle  a la 
chaleur  convenable , chaleur  qu’il  faut  avoir  soin  d’en- 
tretenir, en  renouvelant  les  réchauds,  on  enterre  dans  le 
terreau  de  la  couche  des  pots  de  l\  pouces  de  diamètre  en 
dehors  ; on  les  rempdit  de  terreau  qu’on  foule  très-peu , et 
l’on  sème  une  graine  dans  chaque  pot  ; ou  bien  on  sème  à 
inêmcxle  terreau  , dans  de  petites  rigoles  d’un  pouce  de.  \ 
profondeur , où  l’on  place  les  graines  à 2 ou  3 pouces 
l’une  de  l’autre  ; ou  enfin  , ou  sème  dans  de  petites  ter- 
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rines  que  l’on  enterre  dans  la  couche.  Dans  tous  les  cas  , 
la  place  du  semis  doit  être,  de  préférence,  au  centre 
de  la  couche.  Aussitôt  le  semis  fait , on  pose  le  châssis 
qu’on  couvre  de  paillassons  pour  garantir  du  froid  et 
accélérer  la  végétation.  Lorsque  les  graines  sont  levées, 
on  habitue  les  petites  plantes  peu  à peu  à la  lumière , en 
soulevant  les  paillassons , pour  les  ôter  ensuite  tout-à-fait, 
et  n’avoir  à les  remettre  que  pour  les  nuits  et  les  gelées. 
On  donne  un  peu  d’air  dans  le  moment  le  plus  chaucl 
du  jour,  en  soulevant  d’un  à 2 pouces  les  panneaux  pa» 
derrière.  Si  ces  panneaux  étaient  chargés  d’humidité 
en  dedans,  on  profiterait  du  moment  où  on  renouvelle 
l’air  pour  les  essuyer.  On  continue  ces  soins , et  surtout 
celui  d’entretenir  la  chaleur,  jusqu’au  moment  de  dé- 

fdacer  les  plantes.  Il  a fallu  pour  cela,  aussitôt  après 
a levée  des  graines,  préparer  une  nouvelle  couche  sem- 
blable à la  première,  qui,  malgré  les  réchauds,  de- 
viendrait bientôt  insuffisante.  Dès  que  cette  seconde 
couche  est  à point , on  y transporte  et  y enterre  ses 

f)Ots,  Si  l’on  a semé  en  plein  terreau  ou  en  terrine , 
a nouvelle  couche  sert  au  repiquage  : pour  cela,  3 ou  4 
jours  après  qu’elle  est  montée  et  recouverte  de  son 
châssis , on  y enterre  des  pots  de  4 pouces  que  l’on 
emplit  de  terreau;  et,  quelques  jours  après,  on  re- 
pique dans  chacun  un  de  ses  petits  plants  de  melons, 
levés  avec  grande  i)iécaution,  et  que  l’on  incline  et 
enterre  jusqu’aux  cotylédons.  On  établit  aussitôt  un 
réchaud  jusqu’à  la  hauteur  du  coffre,  et  l’on  continue 
les  soins  indiqués  plus  haut,  celui  surtout  de  combattre 
riuimidité  dans  l’intérieur  du  châssis , en  renouvelant 
l’air  dans  tous  les  instans  favorables;  comme  aussi  d’en- 
tretenir la  chaleur  en  remaniant  au  besoin  le  réchaud. 
4ou  ôsemainesaprèseette  plantation,  le  plant  doit  être 
mis  en  place.  Pour  cela , on  a préparé  une  couche  un  peu 
inclinée  au  midi,  bombée  dans  son  milieu,  chargée  de  6 à 
']  poucesde  terre  douce  coupéepar  moitié  avec  du  terreau; 
on  la  couvre  de  châssis  pour  accélérer  le  développement  de 
la  chaleur.  Quand  la  couche  a jeté  son  grand  feu,  on 
fait  deux  trous  par  jianneau  ou  trois,  selon  la  vigueur 
de  l’espèce,  et  dans  chacun  on  plante,  en  motte,  un 
plant  de  melon,  que  l’on  vient  de  dépoter;  on  a soin 
île  l’enterrer  jusqu’auprès  des  cotylédons  ; on  ar- 
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rose,  ensuite,  légèrement.  Presque  toujours  un  réchaud 
est  encore  nécessaire  pour  cette  dernière  couche , et 
souvent,  même,  on  devra  le  renouveler  plus  tard  une, 
deux  fois  ou  plus.  Dès  que  le  plant,  bien  repris,  aura 
poussé  sa  quatrième  feuille  au-dessus  des  cotylédons, 
on  étêtera  au-dessus  de  la  seconde  feuille.  Il  peut 
arrivei’ , et  ce  n’est  pas  rare  , lorsque  le  soleil  de  l’hiver 
a secondé  les  soins  de  la  culture,  que  dès  la  fin  de  leur 
séjour  sur  la  seconde  couche,  les  plants  aient  déjà  déve- 
loppé 4 feuilles  ; dans  ce  cas  le  mieux  est  de  les  étêter  dès 
ce  temps-là , mais  en  s’y  prenant  2 ou  3 jours  avant  celui 
où  on  doit  Icsmettreen  place,  afin  que  la  plaie  soit  alors 
cicatrisée.  Dans  tous  les  cas  , l’effet  de  l’étêtement  est 
de  forcer  le  développement  des  bourgeons  placés  à 
l’aisselle  des  feuilles,  et  de  donner  lieu  à la  naissance 
de  deux  ou  trois  branches  obliques , au  lieu  d’une  seule 
tige  verticale.  On  continue  les  soins  indiqués  plus  haut, 
en  donnant  plus  d’air  à mesure  que  la  chaleur  aug- 
mente. Lorsque  les  branches  mères  résultant  du  pre- 
mier pincement  ont  développé  leur  seconde  feuille,  on 
les  pince  à leur  tour  au-dessus  de  celle-ci , ce  cjui  dé- 
termine la  sortie  sur  chacune  de  deux  nouvelles  bran- 
ches, que  l’on  arrête  également  à 2 ou  3 yeux,  afin 
d’obtenir  un  troisième  degré  de  ramification.  Rare- 
ment on  est  obligé  d’aller  au-delà  ; les  fleurs  mâles  ont 
commencé  à paraître  ordinairement  sur  les  branches 
secondaires,  et  celles  du  troisième  degré  amènent  pres- 
que toujours  de  la  maille,  c’est-à-dire  des  fleurs  fe- 
melles. A mesure  qu’une  de  celles-ci  est  nouée , on  pince 
la  branche  qui  la  porte  un  œil  au-dessus  du  jeune 
fruit,  et  l’on  commence  à supprimer  celles  qui  n’oni 
epie  des  fleurs  mâles.  Bientôt  après  on  réduit  le  nombre 
des  fruits  à deux , ou  au  plus  trois  sur  chaque  pied 
choisissant  les  plus  vifs  , les  plus  verts  et  les  iniem 
faits,  et  supprimant  tous  les  autres.  La  taille  subsé- 
quente eonsisie  à retrancher  les  branches  faibles,  con- 
fuses et  surabondantes,  à pincer  celles  qui  s’allongen' 
trop  pour  l’espace  du  châssis  et  à rechercher  et  dé- 
truire tous  les  fruits  qui  naissent  après  coup. 

Pendant  ce  temps  on  donne  le  plus  d’air  qu’il  es  j 
possible,  on  fait  jouir  les  plantes,  autant  qu’on  l'il 
peut , de  l’influence  directe  des  rayons  solaires.  On  le 
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‘ arrose  peu,  et  l’eau  dont  on  se  sert  doit  être  au  moins 
aussi  oliaude  tpie  l’atinosplière. 

Le  mode  de  taille  indiqué  [)lns  haut  est  (avec  sim- 
' plification)  celui  de  l’ancienne  école,  encore  suivi  au- 
jourd’hui par  la  "rande  majorité  des  jardiniers  : on 
peut  obtenir  par  lui  des  melons , et  de  bons  melons  ; 
mais,  exagéré  comme  il  l’est  souvent,  il  devient  très- 
mauvais,  en  ce  qu’il  fait  produire  une  quantité  de 
fausses  branches,  qui  se  multiplient  d’autant  plus  que 
le  jardinier  se  fait  une  tâche  plus  assidue  de  les  tailler 
et  rogner  sans  cesse;  celui-ci  emploie  ainsi  bien  de  la 

f»eineet  du  temps  pour  épuiser  ses  plantes,  et  pour  se 
aire  à lui-même  , de  la  culture  du  melon,  une  science 
inextricable.  Une  pratique  plus  éclairée  a fait  recon- 
naître à quelques  exccllcns  cultivateurs  de  melons,  à 
Paris,  entre  lesquels  je  citerai  MM.  François  et  De- 
couflé , que,  par  une  taille  infiniment  plus  simple,  on 
pouvait  obtenir  des  résultats  meilleurs.  Tout  se  réduit 
pour  eux,  après  avoir  pincé  la  lige  primitive  au-dessus 
de  la  2®.  feuille , à laisser  se  développer  les  deux  bras 
qui  en  résultent  jusqu’à  ce  qu’lis  aient  au  moins  6 feuil- 
les, et  alors  h les  tailler,  une  seule  fois  pour  toutes,  au- 
dessus  du  5®.,  du  6®.,  ou  même  du  7®.  ceil,  laissant 
croître  librement  toutes  les  branches  que  fait  dévelop- 
per cette  taille.  Elles  prennent  fruit  tout  aussitôt  que 
celles  provenues  de  mutilations  répétées  ; les  plantes 
sont  plus  vigoureuses  et  les  melons  mieux  nourris.  Le 
seul  soin  ensuite  , comme  dans  l’ancienne  méthode,  est, 
lorsqu’il  va  de  bonnes  mailles  (jeunes  fruits)  assurées, 
de  pincer  un  oeil  au-dessus  du  fruit  que  l’on  veut  con- 
* server,  de  supprimer  les  autres,  et  de  veiller  à cette 
même  suppression  pour  ceux  qui  noueront  subsé- 
îJ  quemment.  Cette  méthode  est  surtout  excellente  pour 
et  les  melons  de  cloche  et  pour  les  grosses  espèces;  mais 
lui  les  habiles  jardiniers  que  je  viens  de  citer  l’appliquent 
m également  à leurs  melons  sous  châssis, 
ja  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  semis  de  la  première 
11  saison.  Ceux  de  la  seconde  saison  ou  des  melons  de  clo- 
che se  font  après  la  mi-mars  et  pendant  tout  avril  ; on 
If  y emploie  encore  des  couches,  mais  les  châssis  ne  sont 
, It  plus  nécessaires,  bien  qu’ils  soient,  lorsqu’on  en  a 
;•  de  disponibles,  d’une  grande  commodité  pourélcAer 
le  plant.  On  sème  et  l’on  repique  sur  couche,  soit  à 
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même  le  terreau  , soit  en  petits  pots.  De  la  fin  d’avril 
en  mai,  on  établit  des  couches  sourdes  de  2 pieds  et 
demi  de  base,  que  l’on  recharge  de  6 pouces,  au  moins, 
de  terre  douce  et  substantielle,  mélangée  d’un  tiers  de 
terreau  : dès  que  la  couche  a pris  chaleur,  on  met  en 
place,  en  motte  , un  seul  rang  par  couche,  et  à la  dis- 
tance de  2 à 2 pieds  et  demi  sur  le  rang.  On  donne  un 
peu  d’eau  à chaque  plante  à mesure  de  la  plantation, 
pour  bien  lier  la  motte  à la  ten  e ; puis  on  pose  les 
cloches  sans  donner  d’air  pendant  quelques  jours,  et 
on  les  ombrage  en  jetant  sur  chacune  une  poignée  de 
litière  ou  eu  etendant  par-dessus  des  paillassons.  Lors- 
que le  plant  est  repris , on  l’accoutume  graduellement 
à l’air  et  à la  lumière.  Après  la  plantation,  il  convient 
d’étendre  sur  la  couche  entière  un  paillis  de  débris  de 
couches.  Les  arroseinens  doivent  être  fort  ménagés,  le 
melon  craignant  beaucoup  l’excès  d’humidité,  surtout 
à son  pied  ; on  ne  doit  donc  donner  d’eau  que  dans  les 
sécheresses,  et  de  préférence  par  bassinages  et  sur  les 
flancs  de  la  couche  plutôt  que  sur  le  milieu. 

En  mai,  on  peut  semer  en  place  sur  couche  .sourde: 
on  met  à chaque  place  deux  ou  trois  graines  que  l’on 
recouvre  de  terreau,  puis  on  pose  une  cloche  dessus; 
on  ne  laisse  ensuite  que  le  pied  le  plus  vigoureux.  La 
taille  et  la  conduite  sont  les  mêmes  que  pour  les  méf- 
ions plantés.  A l’arrière-saison,  ou  lorsque  la  tempéra- 
ture est  humide,  on  met  sous  les  fruits  une  tuile  ou 
une  planchette  pour  qu’ils  ne  posent  pas  sur  le  sol; 
une  cloche  par-dessus  est  également  une  bonne  précau- 
tion, si  on  peut  la  prendre. 

Dans  les  pays  méridionaux  , on  se  contente  de  jeter  un 
peu  de  fumier  dans  une  petite  fosse,  qu’oii  recouvre  de 
terre,  et  ou  l’on  met  5 à 6 graines.  Quand  les  plants  ont 
4 ou  5 feuilles,  on  conserve  les  deux  plus  beaux,  et 
on  les  abandonne  ensuite  à la  nature  ; mais  l’effet  du  dé- 
faut de  soins  est  tel  dans  ce  cas  , que  les  melons  sont  à 
peine  aussi  bons  que  dans  les  contrées  plus  froides.  A 
Honfleur,  au  contraire  , oii  l’on  se  contente  de  faire  des 
fosses  de  2 pieds  à 2 pieds  et  demi , que  l’on  remplit  de 
fumier  bien  tassé,  recouvert  de  9 pouces  d’une  terre 
substantielle  , sur  laquelle  on  jette  le  terreau  de  la  fosse 
de  l’année  précédente,  on  obtient,  malgré  le  désavantage 
d’un  climat  bien  moins  favorable,  des  melons  de  24  à 3o 
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livres.  Voici  la  marclie  que  l’on  y suit  : i5  jours  après 
avoir  disposé  les  couches  sourdes  , les  jardiniers  les  cou- 
vrent avec  des  verrines.  Quand 'la  chaleur  est  à point, 
ils  y sèment  plusieurs  graines  à la  distance  de  4 pouces- 
Aussitôt  que  les  plantes  ont  3 ou  4 feuilles  , ils  détrui- 
sent tous  les  plants,  à l’exception  de  deux  : ils  pincent 
l’extrémité  des  tiges , et  conservent  les  cloches  jusqu’à 
ce  qu’elles  ne  puissent  plus  les  contenir.  Si  le  temps  est 
froid , principalement  la  nuit . et  qu’il  soit  pluvieux  , on 
couvre  de  jiaillassons.  On  sarele  et  on  bine  au  besoin. 
Lorsque  les  jîlantes  s’étendent,  on  élève  les  cloches 
qu’on  soutient  par  des  supports.  On  ne  laisse  que  2 ou 
3 fruits;  on  taille  et  supprime  ainsi  qu’on  l’a  dit  plushaut. 

Il  ne  fautpas  rapprocher  les  diverses  espèces  de  melons 
entre  elles,  si  l’on  veut  les  conserver  franches,  à moins 
qu’on  ne  les  plante  à des  époques  différentes,  et  que  la 
floraison  n’ait  pas  lieu  en  même  temps  : il  est  bon  d’é- 
tendre cette  précaution  aux  concombres;  quelques 
opinions,  plutôt  théoriques  que  fondées  sur  des  faits  , 
l’étendent  même  jusqu’aux  potirons  et  aux  autres 
plantes  de  la  famille  des  cucurbitacées. 

On  peut  multiplier  le  melon  de  bouture , ainsi  que  le 
pratiquait  M.  Decouflé,  l’un  des  plus  habiles  cultiva- 
teurs de  Paris;  il  faisait  ses  boutures  de  suite  en  place, 
les  couvrait  d’une  cloche , et  au  bout  de  8 jours  elles 
étaient  ordinairement  reprises;  elles  ne  demandaient 
plus  alors  d’autres  soins  que  les  pieds  provenus  de  graines. 

Pour  avoir  de  bonnes  graines,  011  choisit  dans  chaque 
espèce  le  fruit  le  plus  beau  et  le  plus  franc , qu’on  laisse 
sur  pied  parvenir  à la  plus  grande  maturité.  Les  se- 
meneet  sons  alors  séparées  du  jus  et  des  filaraens , puis 
bien  ressuyées  et  séchées;  elles  se  conservent  à 8 ans 
et  quelquefois  plus  : on  préfère , pour  semer,  celles  de 
plusieurs  années.  Les  graines  des  fruits  mangés  à leur 
point  ordinaire  de  maturité  peuvent  aussi  servir,  quand 
même  elles  auraient  été  lavees. 

Les  fruits  cueillis  jeunes  (ceux  que  l’on  supprime 
parce  qu’ils  sont  mal  formés  ou  surabondans)  joeuvent 
ou  être  confits,  comme  les  cornichons,  ou  se  manger 
cuits  ; ils  offrent  un  mets  fort  délicat , assaisonnes  à 
la  manière  des  jeunes  fruits  de  courges  ou  de  concom- 
bres. Lorsqu’à  l’arrière-saison , les  fruits  tout  venus  ne 
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promettent  pas  d’arriver  à leur  maturité  , ou  jjeut  éga- 
tijjnent  les  manger  cuits , aj,prêtés  comme  les  concom- 
bres; ils  sont  plus  doux  et  peut-être  meilleurs  au  total 
que  ceux-ci  ; nous  pouvons  du  moins  l’assurer  quant  au 
sucri/i  à chair  hlanche , qixe  nous  avons  plusieurs  fois 
essayé  de  cette  manière. 

Melon  d’eav  , cithouilt  e pastèque,  Cucurbila  ci- 
Irulliis.  L.  Feuilles  rudes,  très-découpées;  fruit  ordinaire- 
ment arrondi,  à écorce  lisse,  verte,  marbrée  ou  mou- 
chetée. Chair  rouge  ou  blanche,  très-fondante,  sucrée, 
mais  un  jjeu  fade;  graines  noires  ou  rouges.  En  le  se- 
mant de  très-bonne  heure  , comme  les  melons  hâtifs,  et 
en  repiquant  ensuite  le  plant  dans  de  la  bonne  terre 
préparée,  sur  couche  ordinaire  ou  sourde,  et  à la  meil- 
leure exposition  , on  peut  hâter  sa  maturité , et  s’en  pro- 
curer la  jouissance  à l’époque  oh  il  est  le  plus  agréa- 
ble , c’est-à-dire  pendant  les  grandes  chaleurs.  On  taille 
cette  courge  comme  les  melons , et  lorsque  les  pieds 
sont  garnis  d’un  nombre  suffisant  de  bras,  on  les  laisse 
courir  en  liberté,  sans  arrêter  ni  supprimer  aucun  des 
fruits.  Il  suffit  ensuite  de  donner  les  arrosemens  né- 
cessaires. 

MÊLONGÈNE,  Méran  GÈNE,  Mayenne,  Auber- 
gine, Solanwn  Melongena.  L.  (Pentandrie  Mono- 
gynie  , famille  des  Solanées.  ) De  l’Amérique  méri- 
dionale. On  sème  cette  plante  aux  mois  de  février  et  de 
mars,  sur  couche  et  sous  cloches  ou  châssis,  pour  re- 
piquer ensuite  chaque  pied  en  pot  séparé , qu’on 
replace  sur  couche  modérée  et  qu’on  couvre  d’une 
cloche  tant  que  les  froids  sont  à craindre.  On  peut 
ensuite  dépoter  la  plante  et  la  mettre  en  place  à 
bonne  exposition  au  pied  d’un  mur.  Ceci  est  la  culture 
ordinaire  dans  les  jardins  bourgeois , où  l’on  n’en  fait 
que  quelques  pieds;  les  maraîchers  de  Paris  qui  travail- 
lent plus  en  grand  pour  le  marché,  sèment  l’aubergine 
en  février,  repiquent  le  plant  en  pépinière  sous  châssis, 
et  réitèrent  ce  repiquage  deux  et  trois  fois,  pour  faii’e 
multiplier  le  chevelu.  Ces  diverses  transplantations, 
de  même  que  le  semis , se  font  sur  couche  très- 
chaude.  On  met  eu  place  en  mai.  Ordinairement  l’au- 
bergine donne  ses  fruits  en  août  et  septembre;  mais, 
parla  culture  maraîchère  indiquée  plus  haut,  ouïes 
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obtient  un  mois  à 6 semaines  plus  tôt;  ils  sont,  sui- 
vant la  variété,  gros  ou  petits,  ronds,  ovales,  ou  alon- 
gés,  et  de  couleur  violet  sale.  On  en  mange  beau- 
coup maintenant  à Paris  : on  les  coupe  en  deux  parties 
sur  la  longueur,  on  fait  quelques  incisions  à la  chair; 
ou  recouvre  celle-ci  d’une  farce  composée  de  mie  de 
pain,  huile,  sel  et  poivre,  et  on  les  fait  cuire  sur  le 
gril , ou  entre  deux  plats.  On  mange  encore  les  anl>er- 
gines  coupées  par  tranches  et  frites.  Une  variété  à fruit 
petit,  ovale,  et  d’un  Idanc  luisant,  fort  semblable  à un 
œuf,  se  cultive  com’me  plante  d’agrénient  : elle  est  re- 
gardée comme  malsaine  ou  peu  saine , ce  qui  n’em- 
pêche (jue,  dans  le  midi,  on  ne  la  mange,  dans  l’occasion, 
aussi  bien  que  la  violette.  C’est  le  Solanimi  Melongena 
ovifera,  que  trivialement  on  appelle  Poule  pondeuse 
ou  Plante  aux  œufs.  Ces  plantes  sont  annuelles  et  un 
peu  aiguillonnées;  elles  aiment  la  chaleur  et  l’eau. 

MEiNTHE  DES  JARDINS,  ou  Baume  a salade.  Men- 
tha  satioa.  ( Didynamie  Angiospermie,  fam.  des  La- 
biées.) On  admet  souvent  dans  les  potagers  quelques 
pieds  de  cette  plante  indigène,  qui  est  vivace  et  très- 
traçante.  Elle  se  plaît  dans  un  terrain  frais,  ou  quelques 
drageons  plantés  ont  bientôt  garni  tout  l’espace  qu’on 
veut  leur  donner. 

MORELLE.  Solanum  nigruin.  L.  ( Pentandrie  Mo- 
nogynie,  famille  des  Solanées.  ) Plante  annuelle 
qui  croît  naturellement  en  Europe  et  en  Amérique. 
Jusqu’à  présent  on  l’a  considérée  en  France  comme  mau- 
vaise herbe,  et  on  lui  a fait  la  guerre  dans  les  jardins  et 
les  lieux  cultivés,  où  on  la  trouve  souvent  en  abondance; 
mais  elle  pourrait  être  utilisée  en  l’employant  à la  ma- 
nwve  des  épinards.  Quoiqu’elle  appartienne  à la  famille 
des  Solanées,  il  est  certain  qu’elle  n’est  aucunement 
malfaisante;  on  en  fait  un  très-grand  usage  aux  îles 
de  France  et  de  Bourbon  (1)  sous  le  nom  de  .fîrèffe,  ainsi 
qu’aux  Antilles  sous  celui  de  Laman.  Beaucoup  de 
créoles,  qui  viennent  en  France,  la  recherchent  et  la 

(i)  Des  graines  de  Brèdc  , que  nous  avions  reçues  de  l’île 
de  Bourbon , nous  ont  produit  une  plante  en  tout  semblable 
à la  Morelle  sauvage  de  ce  pays-ci , mais  beaucoup  plus 
grande,  plus  vigoureuse,  et  à plus  larges  feuilles  , comme  il 
arrive  aux  espèces  cultivées  depuis  long  temps. 
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mani2;ent  ici , aussi  bien  que  chez  eux , sans  en  éprouver 
plus  d’inconvénient.  Cette  plante  peut  donc  offrir  au 
jardinage  une  ressource  de  plus  pour  l’été  ; elle  se  midti- 
plie  très-facilement  de  graine,  semées  en  place  et 
clair,  en  mars,  avril  et  mai. 

MOUTARDE,  ou  StTHŸ.vt  ^Sinapis  nigra.  (Tétrady- 
namie  Siliqueuse,  fainille  des  ) Annuelle, 

indigène.  Nous  ne  parlons  ici  de  cette  plante  que  parce 
qu’on  emploie  ses  jeunes  feuilles  en  fourniture  de  sa- 
lade ; pour  cet  usage  on  la  sème  dru , comme  le  cresson 
alénois.  La  Moutarde  BLAîJCHE,5/napfjafôa,  sert  au 
même  usage  et  se  cultive  de  même.  La  graine  de  l’une 
et  de  l’autre  sert  à faire  l’assaisonnement  de  même 
nom  si  connu  et  usité  sur  nos  tables;  mais  la  culture 
pour  graine  appartenant  plutôt  aux  champs  qu’aux 
jardins , nous  devons  renvoyer  pour  elle  au  chapitre 
des  plantes  économiques  ci-après. 

Moutarde  de  Chine  , Sinapsis  pekinsis.  Cette  es- 
pèce, introduite  de  la  Chine  en  iflSy,  par  les  mission- 
naires, en  même  temps  que  le  pe-tsai,  paraît  être  une 
des  principales  plantes  potagères  de  ce  pays.  D’après 
un  mémoire  de  M.  Livingstone,  inséré  dans  les  tran- 
sactions de  la  Société  Horticulturale  de  Londres,  elle 
est,  surtout , d’un  très-grand  usage  dans  les  provinces 
méridionnales.  On  la  vend  toute  cuite  dans  les  rues 
de  Macao  , où,  selon  le  dire  de  M.  Livingstone,  son 
odeur  est  singulièrement  désagréable  pour  les  Euro- 
péens; les  Chinois  s’en  accommodent  toutefois  très-bien. 

La  plante  s’élève  sur  une  tige  droite  et  ferme,  laquelle 
se  ramifie  bientôt,  et  porte  des  feuilles  remarquables 
par  leur  largeur  et  par  leur  aspect  entièrement  différent 
de  celui  de  nos  moutardes  indigènes.  Elle  est  d’une 
croissance  extrêmement  prompte.  Chaque  pied,  au  mo- 
ment démonter,  présente  une  masse  de  feuilles  larges 
et  tendres,  mais  dont  l’emploi  comme  légume  cuit  sera 
probablement  du  goût  de  peu  de  personnes.  Les  ama- 
teurs du  cresson  et  des  plantes  analogues  pourront,  au 
contraire,s’accommoderbien  de  celle-ci  en  la  semantdru, 
en  rayons,  pour  la  manger  jeune  comme  le  cresson  alé- 
nois. Nous  l’avons  essayée  de  cette  manière  et  l’avons 
trouvée  aussi  bonne  que  le  cresson.  Cette  moutarde 
doit  être  semée  en  place,  au  printemps  ou  en  septembre; 
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on  pourrait  même  la  semer  pendant  tout  I été  moyen- 
j nant  des  arrosements.  Si  on  veut  l’obtenir  à toute  sa 
i-  venue,  il  faut  espacer  les  plantes  par  l’éclaircissage,  à 
et  3o  à 4o  centimètres.  La  graine  est  aussi  piquante  que 
celle  de  la  moutarde  noire  et  pourrait  être,  probable- 
ment,  employée  au  même  usage. 

, Brassica  Najms.  L.  (Téti'adynamie  Sili- 
e queuse , famille  des  Crucif'cres.  ) Bisannuel , indigène. 

. Soumis  de  temps  immémorial  à la  culture , et  facilement 
J influençable  dans  sa  saveur  et  ses  caractères  extérieurs 
a par  le  sol  et  le  climat,  le  navet  présente  aujourd’hui  un 
e grand  nombre  de  variétés  souvent  peu  déterminées,  et 
5 dont  nous  citerons  seulement  quelques-unes  des  plus 
; distinctes.  On  peut  les  rapporter  toutes  à 2 divisions  prin- 
[ cipales , et  à une  3®.  intermédiaire  : les  navets  secs,  dont 
; la  chair  est  fine,  serrée  et  ne  se  délaie  point  à la  cuisson  ; 

I les  navets  tendres , dont  le  nom  indique  la  qualité  de 
* chair  ; et  les  demi-tendres , qui  participent  des  uns  et 
des  autres. 

1 . Lespiincipaux  n.wets  secs  sont  : le freneuse;  rous- 
sàtre,  petit  et  demi-long,  plus  estimé  qu’aucun  autre,  à 
Paris,  pour  les  ragoûts.  On  a introduit  depuis  quelques 
années,  à Freneuse,  une  race  de  même  forme,  2:>lus 
grosse,  et  qui  ne  vaut  pas  l’ancienne.  Le  Navet  de 
Meaux;  blanc,  très-alongé  et  en  forme  de  carotte  effilée. 

saulieu  ; même  forme  et  écorce  noirâtre.  \je  petit 
berlinow  teltaii;  le  plus  petit  des  n.avets,  et  n’ayant  pas 
plus  de  feuilles  qu’un  radis.  Le  jaune  long , très-bonne 
espèce,  que  nous  avons  nouvellement  reçue  des  États- 
Unis.  Ces  variétés  ne  léussissent  pour  la  plupart  que 
I dans  des  terrains  privilégiés , sablonneux  et  doux.  Ce 
sont  des  navets  par  excellence , surtout  pour  mettre  en 
ragoût;  mais,  dans  les  terres  fortes,  ils  deviennent  fi- 
breux , véreux  , et  valent  moins  que  les  espèces  plus 
communes. 

2.  Parmi  les  Navets  tendres,  nous  citerons  celui  des 
^ ertus,  qui  est  oblong , très-blanc  , hâtif  et  de  bonne 
qualité  ; le  Navet  des  Sablons , demi-rond  , blanc,  très- 
bon  ; le  Navet  rose  du  Palatinat , à collet  rose , à chair 
très-tendre  et  douce;  le  gros  long  d’Alsace,  d’un  vo- 
lume énorme  et  peu  délicat  ; le  Navet  de  Clair-Fon- 
taine, très-long,  sortant  presqu’à  moitié  de  terre; 
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le  Navet  blanc-plat  hâtif,  et  le  rouge-plal  hâtif,  ayant 
pour  principal  mérite  leur  grande  précocité  ; la  rave  du 
Limousin,  ou  rabioide,  oiiiurneps,  qui,  bien  que  cultivée 
pour  les  Leitiaux,  est  cependant  très -bonne  à manger 
dans  la  plupart  des  terrains.  11  y en  a un  grand  nombre 
d’autres  : en  général , les  navets  hâtifs , ceux  de  forme 
ronde , ou  qui  sortent  de  terre , appai'tienuent  à cette 
division.  Ils  sont  moins  fins  de  goût  que  les  navets  secs, 
mais  ils  ont  l’avantage  de  réussir  beaucoup  mieux  dans 
les  terrains  qui  ne  sont  pas  sablonneux. 

3.  Les  suivans  peuvent  être  considérés  comme  demi- 
tendres.  Le  jaune  de  Hollande,  de  forme  ronde,  écorce 
et  chair  Jaunâtres  ; le  jaune  d’Ecosse,  propagé  depuis 
peu  en  Ecosse  et  en  Angleterre , à raison  de  la  qualité 
qu’on  lui  a trouvée  de  mieux  résister  aux  gelées  que  le 
précédent  et  que  les  autres  navets  ; le  jaune  de  Malte, 
petit,  rond  , très— hâtif,  à petite  feuille,  nouvellement 
reçu  des  États-Unis;  le  noir  d’ Alsace , long,  ordinai- 
rement très-doux  et  bon  ; le  gris  de  Morignj,  de  forme 
obronde. 

La  saison  ordinaire  de  semer  les  navets  est  depuis  la  mi- 
juin  jusqu’à  la  moitié  d’août.  Cependant,  dans  les  terres 
légères,  on  peut  semer  les  espèces  hâtives  jusqu’au  com- 
mencement de  septembre  ; de  même  que  des  semis  faits 
en  mai  ou  au  commencement  de  juin  réussissent  quel- 
quefois bien,  si  la  température  est  humide  et  peu  chaude. 
Quelques  jardiniers,  dans  la  vue  d’avoir  des  navets 
d’été , risquent  des  semis  dès  mars  et  avril , mais  il  est 
rare  que  ceux-ci  ne  montent  joas , même  eu  y em- 
ployant de  la  graine  vieille,  ce  qui  est  essentiel.  Ce 
sont  les  navets  tendres  seuls,  et  notamment  celui 
des  Vertus,  et  les  plats  hâtifs , blancs  ou  rouges,  qui 
conviennent  pour  ces  premiers  semis.  Ou  sème  sur  la 
terre  fraîchement  remuée,  clair  et  à la  volée,  autant 
que  possible  par  un  temjjs  pluvieux  ou  couvert;  après 
quoi  les  soins  consistent  àsai'cler  et  à éclaircir. 

Lorsqu’au  printemps  les  navets  montent  en  graine, 
leurs  pousses  vertes  sont  un  très-bon  légume,  bouillies  et 
mangées  avec  la  viande  ou  assaisonnées  au  beurre  ; on  en 
fait  beaucoup  d’usage  en  Angleterre  sous  le  nom  de  tur- 
ifijj  tops.  Ces  pousses  blanchies  à la  cave  ou  dans  une 
serre  à légume,  sont  encore  plus  tendres  et  plus  douces; 
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it  elles  offrent  en  hiver  une  excellente  ressource , exlrême- 
k ment  facile  à se  jirocurer,  et  qui  a,  sur  les  auti'es  pri- 
ï meurs,  l’avantage  que  tout  le  monde  peut  en  jouir,  et 
ï qn’elle  ne  coxite  que  la  peitie  de  les  cueillir,  les  navets 
e cpri  ont  fourni  ces  produits  n’étant  pas  perdus  jiour 
t cela.  Ces  jets  de  navets  ont  besoin  d’ctrc  blanchis  à une 
f première  eau  bouillante,  avant  leur  cuisson,  pour  leur 
, ôter  leur  amei  tumenatni’elle.  Les  pousses  printanières 
j du  colza  et  de  la  navette  sont  employées  aussi  comme 
léginne  dans  quelques  pays. 

. NTGELLE  AROMATIQUE  ou  quatre  épices.  Ni- 
gella  sntù’a.  L.  ( Polyandne  Penfagynie , famille  des 
Renoneriles.  ) Plante  annuelle,  de  l’Orient,  cultivée 
pour  ses  graines  qui  servent  à assaisonner  les  ragoûts 
sons  le  nom  de  quatre-épices . On  la  sème  clair  et  eu 
place,  au  printemps,  dans  une  terre  saine  et  légère. 

OGîNON , ccpa.  L.  (Hexandrie  Monogynie, 

famille  des  Lilincées.  ) Cette  plante,  une  des  plus 
importantes  parmi  les  racines  potagères , est  vivace 
par  sa  nature,  mais  considérée  et  traitée  dans  la  cul- 
ture comme  bisannuelle.  Ses  variétés  sont  nombreuses 
et  se  modifient  très-facilement  par  l’influence  du  sol  et 
du  climat.  Nous  ne  citerons  qu’un  certain  nombre  des 

idtis  estimées  ou  des  plus  distinctes  par  leurs  caractères  ; 
’ O gnon  rouge  foncé  ; large  et  plat,  préféré  dans  quel- 
ques pays  à tous  les  autres.  Le  rouge  pdle;  le  plus  or- 
dinaire en  France  et  qui  dans  beaucoup  de  localités  est 
de  très-bonne  qualité.  Le  jaune  ou  blond  , des  Vertus 
près  Paris,  et  celui  de  Cambrai;  excellens,  gros  et  de 
bonne  garde;  Vognon  double  tige,  rougeàti’e,  très-plat; 
hâtif,  à petite  feuille.  Uognon  d’ Espagne,  de  couleur 
soufrée , large , d’une  saveur  douce  et  à chair  tendre. 
Le  blanc  gros  ; le  blanc  hdtif;  l’un  et  l’autre  connus 
par  leur  douceur  et  leur  bonne  qualité  ; le  dernier 
est  le  plus  précoce  de  tous  les  ognons.  Uognon poire  ou 
pyriforrne ; rougeâtre,  chair  un  peu  grossière,  saveur 
I forte, d’excellentegarde.  Le  Jnmes;  voisin  du  précédent; 

' couleur  plus  blonde,  forme  un  peu  moins  alongée  ; très- 
estimé  en  Angletei’re  pour  sa  longue  conservation.  Le 
globe;  sous -variété  du  James,  remarquable  par  sa 
beauté,  mais  difficile  à conserver  sous  sa  forme  globu- 
leuse. L’ognon  de  Madere^  Romain  ou  de  Bellegarde^ 
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rouge- 2)âle,  obrond,  mais  sujet  à s’alonger,  doux,  très- 
gros;  estimé  dans  le  midi  de  la  France,  où  il  réussit 
mieux  que  dans  le  nord.  Uognon fusifom^e  ou  corne-de- 
bœuf,  récemment  communiqué  par  M.  le  baron  de 
Friddani  ; forme  analogue  à celle  de  l’ognon  poire,  mais 
beaucoup  plusalongée,  les  bulbes  atteignant  jusqu’à 
un  pied  de  longueur;  du  reste,  tournant  difficile- 
ment, sujet  à dégénérer , et,  au  total,  plus  curieux 
qu’utile.  Uognon  hulhifere  ou  à rocambole ; ou  en- 
core O.  d’ Egjpte , qui  porte  sur  sa  tige  des  rocara- 
boles  ou  petites  bulbes  réunies  en  tête.  Uognon  patate 
ou  sous-terre,  probablement  sorti  du  précédent;  ne 
donnant  ni  graines  ni  rocamboles,  et  se  multipliant  uni- 
quement en  terre  par  ses  caïeux. 

Les  deux  ognons  blancs,  surtout  le  hâtif,  sont  propres 
.à  la  consommation  du  printemps  et  de  l’été;  cependant 
le  gi’os,  lorsqu’il  n’a  été  semé  qu’au  printemps,  peut 
être  conservé  assez  loMg-teinps  en  hiver.  Celui  d’Espa- 
gne, quoique  d’un  peu  meilleure  garde,  doit  être  con- 
sommé aussi  à l’automne  et  au  commencement  de  l’hi- 
ver, attendu  qu’il  monte  assez  promptement.  Les  autres 
sont  des  ognons  d’hiver  ou  de  garde.  Celui  en  poire, 
qui  est  à la  fois  excellent  sous  ce  rapport  et  très— fort 
de  goût , serait  avantageux  pour  les  ménages  de  fer- 
mes, et  autres  établissemens  où  l’on  nourrit  beaucoup 
d’ouvriers.  Mais  Vognon  d" Egjpte  nous  paraît  surtout 
approprié  aux  jardins  des  fermes , du  moins  à tous 
ceux  qui  sont  traités  rustiquement  et  sans  des  soins 
assidus,  parce  que  c’est  l’espèce  dont  les  produits  sont 
à la  fois  le  moins  casuels  et  le  plus  faciles  à obtenir. 

La  culture  de  l’ognon  n’est  pas  partout  la  même  : sans 
s’attacher  aux  différences  trop  minutieuses,  ou  peut  dis- 
tinguer deux  méthodes  principales,  très-usuelles  dans  la 
pratique,  et  deux  autres,  bien  tranchées  aussi,  mais  qui 
ne  sont  que  d’un  emploi  secondaire.  La  première  et  la 
plus  usitée,  surtoutdans  les  pays  du  Nord,  est  le  semis  en 
place.  La  seconde  consiste  à semer  en  pépinière  pour 
établir  ses  carrés  au  moyen  de  la  plantation  ; elle  con- 
vient dans  les  terres  fortes  ; elle  est  fort  en  usage  dans 
le  Midi  de  la  France;  à Paris,  c’est  le  mode  ordinaire 
pour  l’ognon  blanc.  troisième , nouvellement  indi- 
quée comme  très-avantageuse , consiste  à semer  excès- 
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sivement  épais,  pour  obtenir  seulement  des  grenons  gros 
à peine  comme  des  noisettes  , (jui  l’année  suivante  sont 
employés  au  lieu  de  graine,  en  les  plantant  à 3 ou  4 

f>ouces  l’un  de  l’autre.  Enfin  , la  quatrième , particu- 
ière  à l’ognon  d’Égypte,  est  la  plantation  par  rocam- 
boles,  à laquelle  on  peut  rapporter  encore  la  plantation 

Sar  caïeux , qui  est  propre  à l’ognon  patate.  Tout  en 
écrivant  la  culture  d’une  manière  générale,  nous 
donnerons  sur  chacune  de  ces  méthodes  les  détails  les 
plus  essentiels. 

L’ognon  aime  une  bonne  terre  substantielle , mais 
plutôt  légère  que  trop  forte  ; amendée  pour  le  mieux 
de  l’année  précédente,  ou  au  moins  avant  l’hiver  jîoiu' 
le  semis  du  printemps.  Si  Ton  était  forcé  de  mettre  de 
l’engrais  au  moment  de  semer , il  faudrait  qu’il  fût  bien 
consommé.  Le  fumier  de  mouton  est  regardé  comme 
préférable  aux  autres;  le  marc  de  raisin  est  aussi  un 
excellent  amendement  pour  cette  plante , soit  enfoui , 
soit  répandu  sur  le  semis  à la  place  de  terreau.  On 
prépare  la  terre  à l’automne  ou  au  commencement  de 
l’hiver,  et  assez  à l’avance  pour  qu’elle  ait  eu  le  temps 
de  se  tasser,  car  les  semis  faits  en  terre  trop  creuse  ne 
réussissent  pas;  c’est  pour  cela  que,  surtout  dans  les  sols 
naturellement  meubles  , on  a soin  de  bien  piétiner  les 
planches,  ou,  dans  la  culture  en  grand,  de  passer  le  rou- 
leau avant  et  après  le  semis.  Une  étendue  d’un  are  (2 
perches  de  la  mesure  de  22  j)ieds)  emploie  3 à 4 onces  de 
graine.  On  enterre  celle-ci  légèrement  avec  le  râteau 
ou  avec  les  dents  d’une  fourche , ou  bien  on  la  fccou- 
vre  d’nne  couche  mince  de  terreau.  La  règle  jjour  Pa- 
ris était,  autrefois,  de  semer  le  premiey  ognon  à la  S*.- 
Antoine  (ij  janvier),  et  ((uelques  jardiniers  la  suivent 
encore;  mais  l’époque  ordinaire  des  semis  est  de  la  mi- 
février  à la  mi-mars.  Les  arroseinens  au  besoin,  les 
sarclages  exacts  et  l’éclaircissage  sont  les  soins  que  ré- 
clame l’ognon  pendant  sa  végétation.  Le  plant  que  l’on 
éclaircit  peut  servir  à replanter , ou  bien  on  le  consom- 
me en  ciboule  lorsqu’il  est  assez  fort.  Si,  à l’automne, 
l’ognon  reste  vert  et  tarde  trop  à s’achever,  on  force  les 
fanes  à se  coucher  en  appuyant  légèrementdessus  le  dos 
d’un  râteau,  ou  par  tout  autre  moyen  équivalent  ; cette 
opération  accélère  un  peu  la  maturité.  L’ognon  mûr 
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et  arraclic , on  le  laisse  étendu  quelques  joni’S  sur  le  ter- 
rain, pixis  on  le  rentre  par  un  temps  sec.  Ces  détails 
se  rapportent  spécialement  au  semis  en  place.  Les  soins 
sont  les  mêmes  pour  la  culture  par  transplantation  ; 
elle  comporte  seulement,  en  plus , l’opération  même 
de  la  plantation  ; le  semis  se  fait  un  peu  plus  épais  ; 
et  enfin,  dans  le  Midi  de  la  France  , il  a lieu  somment 
en  automne.  Nous  devons  ici  parler  de  Vognon  blanc., 
attendu  qu’il  se  traite  presque  toujours  par  cette  mé- 
thode. On  le  sème  quelquefois  au  printemps  et  en  place, 
comme  les  ognons  d’hiver,  mais  la  saison  ordinaire  est  en 
août  et  septembre. Communément  on  le  l eplante,  soiten 
octobre  ou  bien  en  mars,  ce  qui  n’est  cependant  pas  in- 
dispensable, dans  les  terres  légères  surtout;  on  l’abrite, 
si  faire  se  peut,  en  hiver,  contre  la  neige  et  le  grand 
froid  ; il  est  bon  à consommer  des  le  mois  de  mai ,.  à de- 
mi-grosseur, et  successivement  pendant  tout  l’été. 

La  troisième  méthode  mentionnée  plus  haut  a été 
conseillée  et  mise  en  pratique  par  MM.  Nouvellon  et 
Lebrun,  de  iMeun  , dép*.  du  Loiret.  Dans  une  terre 
bonne  sans  excès,  mais  surtout  bien  saine,  on  sème 
en  mars  ou  avril,  excessivement  épais  (M.  Lebrun 
indique  une  livre  de  graine  par  toise  carrée , ce  qui 
nous  paraît  cependant  trop  considérable)  ; on  arrose 
une  seule  fois,  immédiatement  après  le  semis.  Si  l’o- 
pération réussit , on  obtient  pour  récolte  une  mul- 
titude de  bulbilles  gi’osses  comme  des  pois  et  au- 
dessus,  que  l’on  conserve  l’hiver  en  lieu  sain.  Après 
l’hiver. , on  dispose  son  terrein  en  rayons  espacéî 
entre  eux  de  6 à 8 pouces  , et  l’on  y plante  les  bulbilles 
une  à une , à 3 ou  4 pouces  de  distance.  Chacune  d’elles 
devient  un  gros  et  bon  ognon.  Par  cette  plantation  on 
évite  tous  les  risques  et  les  accidens  auxquels  sont  sujets 
les  semis  en  place  ; les  soins  minutieux  de  sarclage  et 
d’éclaircissage  sont  remplacés  par  des  serfouissages,  bien 
plus  faciles  à donner  et  plus  économiques;  enfin  MM.  L. 
et  N.  assurent  que  par  aucune  méthode  on  ne  peut  ob- 
tenir des  produits  aussi  considérables.  La  difficulté  nous 
paraît  être  d’obtenir  au  point  convenable  ces  ognons 
petits-pois  nécessaires  pour  la  plantation  ; dans  les  ter- 
res fortes  , ou  humides  ou  trop  riches , ou  bien  dans  un 
été  pluvieux , il  doit  être  malaisé  d’y  parvenir.  Toute- 
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fois  celle  mélliotle  est  ingeaieuse  et  nous  engageons 
les  amateurs  à l’esèajer  (i). 

M.  Foniûi'ne  liorliculleur  à Aubilly , près  Reims, 
nous  a indiqué  un  procédé  cpii  se  rapproche  du 
précédent.  11  fait  le  semis  destiné  à fournir  à sa  plan- 
tation ordinaire  un  peu  épais  et  plus  abondant  que  ne 
le  couiporleni  les  besoins  de  celle-ci.  Lorsqu’elle  est 
faite,  il  arrache  tout  le  plant  excédant,  l’étend  par 
rangées  dans  une  allée  au  soleil,  et  le  retourne  tous  les 
8 joui’s  jusqu’à  parfaite  dessiccation  des  fanes,  ce  qui  a 
lieu  ordinaii’ement  vers  la  f n de  juin.  A cette  époque, 
ces  plants  sont  transformés  en  petits  grenons  gros 
comme  des  pois  ; il  les  place  dans  un  grenier , et  à la 
fin  de  février  il  les  plante  en  planches  pour  en  obte- 
nir de  larges  ognons  comme  dans  la  méthode  Nouvellon. 

Le  moyen  d’obtenir  du  petit  ognon  à confire  a du 
rapport  avec  ce  qui  précède  ; c’est  de  semer  bien  dru 
(quoique  non  pas  au  même  excès),  en  terre  sèche,  et  de 
n’arroser  que  dans  la  première  jeunesse.  L’ognoii  blanc 
hâtif  est  le  meilleur  pour  cet  usage  ; le  double-tige  y est 
propre  aussi  pai’  sa  facilité  à tourner,  mais  il  est  beau- 
coup plus  foj't  de  goût.  Toute  espèce,  au  reste,  peut 
être,  au  besoin  , traitée  de  cette  façon. 

Si  l’on  veut,  au  contraire,  se  procurer  de  très-gros 
ognons,  c’est  par  la  plantation;  mais  au  lieu  de  ficher 
le  plant,  comme  à l’ordinaire , on  le  couche  à plat  dans 
un  rayon  très-peu  profond,  la  tête  en  dehors  et  excé- 
dant un  peu  le  rebord  du  rayon.  On  garnit  ainsi  le 
rayon  de  plants  mis  tcte-bêche  à 5 à 6 pouces  les  uns 
des  autres.  On  recouvre  à la  main  avec  de  bonne  terre 
douce  ; on  arrose  pour  la  reprise  et  ensuite  autant  qu’il 
est  besoin  ; cette  opération  ne  peut  se  faire  qu’avec  du 
plant  déjà  un  peu  fort. 

L’ognon  d’£g)pte  ou  hulbif  'ere  possède  complètement 
les  avantages  dont  nous  parlions  plus  haut,  de  la  sûre- 
té dans  la  récolte,  et  de  l’économie  dans  la  culture. 
Au  lieu  de  l’élever  de  graine , on  plante  les  rocamboles 
qu’il  produit  sur  sa  tige  ; chacune  d’elles  se  transforme 

(1)  Des  détails  plus  étendus  sur  cette  méthode,  et  sur  l'o- 
gnon  d'Egypte,  ont  été  donnés  pajr  l’auteur  de  cet  article 
dans  les  cahiers,de  février  et  mai  1828  àei  Annales  de  la  Société 
d’horticulture. 
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dans  le  cours  de  l’été  en  un  ognon  ordinairement  fort 
gros.  Il  a donc  sous  ce  rapport  tout  le  mérite  de  la  mé- 
thode Nouvellon , mais  de  plus  il  n’en  a pas  la  diffi- 
culté , puisque  pour  se  procurer  ces  rocamboles  il  suffit 
de  planter  des  ognons  faits,  qui  montent  en  tige  et 
amènent  ces  petites  bulbes  au  lieu  de  graine,  ou  du 
moins  conjointement  avec  une  fort  petite  quantité  de 
graines.  Il  faut  donc  chaque  année  planter  un  nombre 
de  ces  ognons  proportionné  à ses  besoins.  On  ne  ris- 
que rien  de  dépasser  la  quantité  strictement  nécessai- 
re, car  les  plus  grosses  rocamboles  s’emploient  à la 
cuisine,  tandis  que  les  moyennes  et  petites  servent  pour 
planter,  sauf  les  par  trop  menues,  que  l’on  néglige.  De 
plus,  l’ognon  même  que  l’on  a mis  en  terre  en  repro- 
duit deux  ou  trois  autres  de  moyenne  grosseur,  que  l’on 
trouve  au  pied  quand  on  l’arrache.  Ainsi  il  y a multi- 
plication en  terre  par  les  caïeux , et  hors  de  terre  par 
les  rocamboles.  A côté  de  toutes  ces  qualités,  l’ognon 
bulbifère  a aussi  des  défauts  : sa  chair  est  grossière , et 
il  pourrit  facilement  en  hiver  s’il  est  exposé  à la  moin- 
dre humidité;  il  faut  donc  le  tenir  dans  un  lieu  ex- 
trêmement sec  , en  même  temps  que  froid  , ou  du  moins 
non  chauffé;  placé  ainsi,  il  se  conserve  bien.  Un  litre 
de  rocamboles  peut  fournir  à la  plantation  d’une  plan- 
che de  6 à 7 toises  sur  4 pieds  de  large,  et  ce  litre  est 
lui-même  le  produit  de  6 à 8 ognons  faits  que  l’on 
a mis  eu  terre.  Quand  ceux-ci  sont  montés , il  est  très- 
utile  de  les  soutenir  par  des  tuteurs,  car  les  tices 
sont  facilement  entraînées  et  versées  par  le  poids  àes 
bulbes  qu’elles  portent.  Les  ognons  se  plantent  à un 
pied  sur  tous  sens  en  février  et  mars  ; les  rocamboles 
de  mai’s  k la  mi-avril , à 6 à 8 pouces  entre  rangs  et 
3 à 5 pouces  sur  le  rang , selon  leur  grosseur. 

\i  ognon  patate  se  plante  pour  le  mieux  après  l’hi- 
ver, quand  on  a pu  le  conserver  jusque-là;  autrement 
(c’est-à-dire  si  l’on  voit  qu’il  pousse),  pendant  ou 
même  avant  l’hiver , à la  distance  de  12  à i5  pouces;  on 
le  butte  à une  et  deux  reprises,  très-légèrernent  la  pre- 
mière , et  davantage  la  seconde.  Lorsqu’il  a bien 
réussi , chaque  bulbe  plantée  présente  à la  récolte 
une  masse  d’ognons  et  de  caïeux.  Il  lui  faut  comme 
au  précédent  une  température  très-sèche  en  même 
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temps  que  froide  , pour  sa  conservation  en  hiver. 

M.  Mauduil,  amateur,  à Quiinperlé,  qui  cultive  de- 
puis long-temps  celte  espèce  avec  succès,  nous  a indiqué 
récemment  un  moyen  qu’il  a imaginé  pour  sa  conserva- 
tion , lequel  consiste  à couper  la  tige  i pouce  au-dessus 
du  collet,  à fendre  ce  reste  en  4 jusqu’à  la  base,  sans 
attaquer  la  bulbe,  et  à laisser  sécher  ainsi. 

Les  ognons  destinés  pour  graine  se  plantent  en  février 
et  mars,  quelquefois  même  i’ognon  blanc  avant  l’hiver, 
quand  il  pousse  trop  ; on  les  espace  d’environ  un  pied. 
La  graine  est  bonne  pendant  2 ans  , rarement  3. 

OSEILLE,  Rumex  acetosa.  (Hexandrie  Trigynie, 
famille  des  Polygonées.  ) L.  Vivace  et  commune 
dans  les  prés.  On  cultive  plusieurs  variétés  parmi  les- 
quelles nous  citerons  Y oseille  de  Belleville , à feuilles 
plus  larges , moins  aeide  que  l’oseille  commune , et 
généralement  cultivée  aux  environs  de  Paris.  On  la 
sème  à la  volée,  en  planche  ou  en  bordure,  au  prin- 
temps, et  mieux  en  automne  : elle  vient  assez  bien 
dans  toutes  les  terres , quoiqu’elle  préfère  un  sol  léger 
et  profond  , ni  trop  sec  ni  trop  humide.  Pour  s’en  servir, 
on  est  dans  l’usage  de  la  couper  rez-terre  ; mais  les  ma- 
raîchers préfèrent  avec  raison  la  cueillir  feuille  à feuille , 
et  toujours  les  extérieures.  Comme  les  chaleurs  de  l’été 
augmentent  son  acidité , on  doit  avoir  la  précaution 
d’en  semer  une  planche  ou  une  bordure  au  nord  , pour 
l’usage  de  cette  saison.  On  peut  aussi  multiplier  l’oseille 
par  l’éclat  des  pieds  ; c’est  même  le  moj^en  j;)resque 
unique  de  propager  l’espèce  que  les  goûts  délicats  pré- 
fèrent ; nous  voulons  parler  de  I’Oseille  vierge, 
Rumex  mont  anus Il  P.  Dioïque.  Ses  feuilles  sont  plus 
blondes , plus  larges  et  moins  acides  qiie  celles  de  l’es- 
pèce commune.  L’individu  mâle  est  très-propre  aux 
bordures  du  potager , parce  que , ne  produisant  pas  de 
gi’aines,  il  ne  pullule  pas  dans  les  allées  comme  les 
autres  ; il  en  existe  une  très-belle  variété  à feuilles  plus 
larges,  plus  vertes,  plus  lisses,  qui  est  plus  hâtive  à 
pousser  au  printemps.  \Joseille  à feuilles  claquées, 
très-belle  race,  encore  peu  répandue,  se  raultiijlie  aussi 
d’éclats  de  pieds  pour  la  conserver  franche.  Les  graines  de 
l’oseille  germent  pendant  3 ans. 

Oseille-Épinard.  On  a donné  ce  nom  à la  patience 
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des  jardins , Rwnex  patientia  L.,  plante  depuis  long- 
temps connue  pour  les  vertus  médicinales  de  sa  racine, 
mais  qui  mérite  au  moins  autant  de  l'être  comme 
bonne  espèce  potagère.  Dans  plusieurs  parties  de  la 
Fi'ance,  les  gens  de  campagne  font  usage  de  ses  feuilles, 
et  ]M.  Decandolle  a cité  ce  fait  et  le  nom  A' Epinards 
immortels  epi  on  leur  donne  eu  Dauphiné.  Elle  a été, 
au  rapport  de  Miller,  autrefois  cultivée  en  Angleterre, 
et  elle  l’est  probablement  encore  aux  Etats-Unis.  Sa 
saveur  est  plus  douce  que  celle  des  autres  oseilles  ; mais  ce 
qui  lui  donne  surtout  du  mérite , c’est  son  extrême  pré- 
cocité ; elle  est  bonne  à cueillir  8 à 10  jours  plus  tôt 
que  les  especes  les  pius  hâtives,  et  c’est  un  grand  avan- 
tage à la  fin  de  l’hiver,  quand  ou  ne  jouit  encore  d’au- 
cune verdure  nouvelle. 

Nous  devons  dire,  d’un  autre  côté,  que  le  volume 
de  la  plante,  sa  voracité,  la  force  et  la  hauteur  des 
tiges , et  surtout  la  facilité  avec  laquelle  les  graines  se 
répandent  et  se  resèment,  peuvent  être  un  inconvé- 
nient à son  admission  dans  les  petits  jardins.  Nous  ne 
pensons  pas,  toutefois,  que  ce  défaut  puisse  balancer  ses 
avantages,  mais  c’est  un  avertissement  pour  ne  laisser 
monter  en  tige  que  le  petit  nombre  de  pieds  dont  ou 
peut  avoir  besoin  jiour  semence;  un  ou  deux  en  fom’- 
nissent  abondamment. 

La  patience  se  multiplie  très-facilement  soit  de  pieds 
éclatés,  soit  par  ses  graines  semées  au  printemps  en 
place,  fort  clair , ou  en  péjiinière  pour  être  replantée; 
elle  nous  a paru  n’être  aucunement  dillicile  sur  la  qua- 
lité du  terrain.  Nous  pensons  que  cette  plante  pom'rait 
être  utilisée  comme  fourrage  vert  précoce. 

OXALIS  CRÉNELÉE,  oxalis  creiiata.  ( Décan- 
drie  décagynie  ; famille  des  géraniers.)  Plante  tubéreuse, 
alimentaire,  cultivée  au  Pérou  et  introduite  vers  1829 
en  Angleterre,  d’où  elle  s’est  répandue  rapidement  sur 
le  continent.  Elle  produit , étant  cultivée  convenable- 
ment, une  quantité  de  petits  tubercules  de  couleur 
jaune , qui  atteignent  rarement  le  volume  d’un  œuf  de 
poule , mais  dont  le  nombre  est  quelquefois  énorme  : 
M.  Guesnet , lieutenant-colonel  du  génie  , à Treboden- 
nid  ( Finistère  ) , qui  a mis  un  grand  zèle  à propager 
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l’oxalis  en  Bretagne  , en  a obtenu  de  5 à 700  pour  un, 
et  chez  M.  de  La  Pàquerie,  à Plougastel , le  produit 
s’est  élevé  jusqu’à  1,800  pour  un.  On  parvient  à cette 
i|  multiplication  extraordinaire  au  moyen,  surtout,  du 
buttage,  ou  plutôt  du  marcottage  continu,  comme  nous 
ledirons  tout-à-riieure.  Lestubercules  contiennent  10  à 
12  pour  cent  de  fécule,  mais  ils  diffèrent  essentiellement 
1 1 par  leur  qualité  de  ceux  de  la  pomme-de-terre,  à laquelle 
1!  on  avait , au  début,  mal  à propos  comparé  l’oxalis;  ils 
sont,  du  reste,  d’une  cuisson  facile,  et  fournissent  un 
aliment  sain  , léger  et  assez  agréable  , d’une  saveur  lé- 
gèrement acide , que  l’on  peut  facilement  leur  ôter  si 
^on  veut,  en  faisant  cuire  aux  trois  quarts  dans  une 
I première  eau,  avant  d’achever  la  cuisson.  Les  feuilles 

8 et  les  sommités  des  pousses  peuvent  très-bien  rempla- 
cer l’oseille  dont  elles  ont  la  saveur  ; à Lima , on  les 
mange  aussi  en  salade. 

La  culture  n’est  pas  difficile  : on  peut , ou  avancer 
les  tubercules  sur  couches  en  mars,  pour  mettre  en 
place  au  commencement  de  mai,  ou  bien  les  planter 
de  suite  à demeure  vers  la  mi-avril,  ou  encore,  faire 
sa  plantation  par  boutures , qui  reprennent  avec  une 
grande  facilité.  Une  terre  douce,  légère  et  bien  amen- 
dée est  celle  que  l’on  doit  préférer.  La  distance  à ob- 
I server  entre  les  plants  est  d’environ  i mètre  ; un  seul 
raim  dans  une  planche  de  4 pieds  ( i mètre  3o  cent.  ) 
suffit  pour  garnir  entièrement  le  terrain  à la  fin  de  la 
saison.  Il  faut , selon  M.  Guesnet , commencer  à butter 
dès  que  les  jets  ont  de  3 à 4 pouces  de  longueur  : on 
butte  d’abord  au  centre  en  les  écartant,  pour  les  for- 
cer à prendre  une  direction  horizontale , puis,  à mesure 
qu’ils  s’allongent,  on  les  recharge  modérément  de  nou- 
velle terre,  ce  qui  doit  être  continué  régulièrement  jus- 
qu’en septembre , époque  où  les  tubercules  commen- 
cent à se  former.  On  arrache  ceux-ci  le  plus  tard  pos- 
sible, lorsque  les  tiges  ont  été  détruites  par  la  gelée  ; ou 
bien  on  peut,  alors,  couper  les  fannes  et  couvrir  les 
touffes  de  feuilles  sèches  ; les  tubercules  se  conservent 
et  même  profitent  sous  cette  couverture  , ainsi  que  l’a 
éprouvé  M.  Redouté.  Arrachés , ils  se  gardent  très- 
bien  pendant  l’hiver,  tenus  en  lieu  sain  et  enterrés 
dans  du  sable  très-sec  ; il  faut  seulement  prendre  garde 
aux  mulots , qui  en  sont  très-avides. 
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L’oxalis  a fleuri  chez  quelques  amateurs,  mais  n’a  pas 
encore  produit  de  graines:  il  serait  fort  intéressant  d’en 
obtenir  et  chacun  doit  y viser , car  c’est  par  le  semis 
surtout , et  à l’aide  des  variétés  qui  en  résulteraient , 
que  l’on  peut  espérer  d’accroître  sensiblement  le  vo- 
lume des  tubercules  , ce  qui  ajouterait  beaucoup  au 
mérite  et  à l’utilité  de  cette  plante.  Une  variété  blanche 
se  produit  spontanément  dans  les  plantations  ; certains 
pieds  donnent  tous  tubercules  blancs  , bien  qu’on 
n’en  ait  planté  que  de  jaunes,  et  se  perpétuent  sous 
cette  couleur  nouvelle.  Ce  fait  est  très-remarquable 
sous  le  rapport  physiologique,  mais  sans  résultats  pour 
l’amélioration  de  l’espèce,  la  variété  blanche  n’ayant 
pas  plus  de  mérite  et  peut-être  moins  que  la  jaune. 

OxALis  DE  Depfe  , Oxalis  Deppei.  Cette  espèce,  ori- 
ginaire du  Brésil,  aété  essayée,  aussi,  comme  plante  po- 
tagère. Elle  ne  produit  pas  de  tubercules , comme  la 
précédente,  mais  des  racines  charnues,  demi-transpa- 
rentes et  semblables  à de  petits  navets.  Soumises  à la 
cuisson,  ces  racines  sont  assez  tendres  et  mangeables, 
mais  à peu  près  sans  saveur  ; aussi  est-il  peu  probable 
que  I on  en  adopte  la  culture.  Elle  serait  facile  au  be- 
soin , la  plante  produisant , au  dessus  et  autour  des  ra- 
cines charnues,  des  groupes  de  petits  œilletons  tuber- 
culeux , qui , plantés  au  printemps  ou  même  à l’automne, 
en  terre  légère,  deviennent  autant  d’individus  nou- 
veaux. L’oxalis  de  Deppe  était  déjà  admise  dans  les  col- 
lections d’amateurs  pour  ses  jolies  fleurs  pourpres , qui 
se  succèdent  longtemps. 

PANAIS,  Pastinaca  saliva.  L.  (Pentandrie  Di— 
gynie,  famille  des  Ombelliféres.)  Indigène.  Grande 
plante  bisannuelle  , à racine  longue  , simple  , sucrée  et 
aromatique  : elle  donne  du  goût  au  potage.  Même  cul- 
ture que  la  carotte.  Il  existe,  sous  le  nom  de  Panais 
rond , une  variété  en  forme  de  toupie , plus  hâtive  que 
l’ordinaire , et  convenant  mieux  pour  les  terres  qui  ont 
peu  de  fond.  Sa  gi-aine  n’est  bonne  qu’un  an. 

Panais  sauvage,  Pactinacasylvestris,  ]Mill.  M.  Pon- 
sard,  dont  j’ai  rapporté  les  essais  sur  le  pissenlit,  en  a 
fait  aussi  sur  le  panais  sauvage,  plante  dont  le  froid, 
dit-il,  n’arrête  pas  la  végétation.  Il  l’a  semé  au  mois 
d’août , et  de  mars  en  mai  suivant  il  a obtenu  un  lé- 
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£çume  fort  bon , qui , accommodé  de  toutes  manières,  a 
été  préféré  par  tout  son  monde  au  panais  cultivé  des 
jardiniers.  Cet  essai  fort  intéressant  mérité  d’être  répété. 

PASTÈQUE,  Melon  D’E.tu. 

PATATE  DOUCE  Batate.  Convohntlus  batatas.  L. 
(Pentandrie  Monogynie,  famille  des  Convolvulacées.) 
DelTndectde  l’Amér.  mérid.  Plante  alimentaire  dont  la 
culture  est  très-étendue  dans  les  pays  chauds , et  qui 
est,  pour  eux,  ce  qu’est  la  pomme-de  terre  pour  les  pays 
froids  et  tempérés.  Sa  racine  grosse,  charnue,  farineuse 
ou  moelleuse  selon  la  variété  , est  sucrée  , agréable  au 
goût,  et  fournit  un  très-bon  aliment.  Ses  tiges  ramjian- 
les  ressemblent,  ainsi  que  ses  feuilles,  à celles  des  lise- 
rons, à la  famille  desquels  elle  appartient.  Les  variétés 
de  la  patate  sont  fort  nombreuses;  ou  n’avait  jusqu’à  ces 
derniers  temps  réussi  à cultiver  avec  succès  aux  environs 
de  Paris  que  deux  d’entre  elles , qui  nous  sont  venues  de 
l’Améi'ique  septentrionale,  la  rouge  longue  et  la  jaune 
longue.,  toutes  deux  à chair  onctueuse , et  que M.  Poi- 
teau  assure  n’être  jamais  farineuses , même  dans  l’A- 
mérique du  Sud.  Mais  M.  Vallet,  de  Villeneuve, 
a fait,  près  de  Fivjus  , de  grandes  plantations  de  plu- 
sieurs variétés  plus  grosses  et  plus  productives,  avec  un 
succès  si  complet,  que  l’on  peut  espérer  qu’elles  se  na- 
turaliseront , au  moins  dans  le  midi  de  la  France.  De 
ce  nombre  sont  la  Rose  de  Malaga  et  la  Blan- 
che de  r Isle  - de  - France  , cultivées  avec  avantage 
par  M.  Robert,  botaniste  de  la  marine  à Toulon,  et 
dont  il  a obtenu,  depuis  i834,  des  fleurs  et  même  des 
graines.  Nous  avons,  d’un  autre  côté,  reçu  de  la  Gua- 
deloupe , par  les  soins  d’un  amateur  très-distingué  de 
ce  pays,  M.  Bernard  de  Luchet , une  belle  et  grosse 
variété  blanche  , dite  Patate  igname  , qui  nous  a 
donné  des  produits  extraordinaires  en  grosseur  et  en 
abondance,  notamment  un  tubercule  du  poids  de 
S livres  (4  kilogr.)  (j).  Celle-ci  a également  fleuri  en 
î834,  tant  chez  nous  que  chez  un  habile  horticulteur 
de  Rouen,  M Tougard,  mais  sans  fructifier;  tandis  qu’en 
i836  elle  a fleuri  et  produit  de  bonnes  graines  chez 
M.  Sageret,  à Paris. 


O)  Voir  Annales  de  laSoc.d'Hovticult.  de  Paris,  t-  i6,  p.  73. 
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Une  autre  variété  fort  intéressante  est  celle  dite  Pa- 
tate violette,  mais  qui  est  plutôt  d’un  rouge  foncé.  In- 
troduiteen  i836,  de  la  Nouvelle-Orléans,  par  MM.  Gon- 
tier  et  Chevet , elle  a pris  faveur  de  suite  ; c’est  aujour- 
d’hui l’une  des  plus  recherchées  dans  les  magasins  de 
comestibles.  Ses  tubercules  sont  gros,  allongés,  d’une 
pâte  moins  fine  que  ceux  de  la  rouge  ancienne  , mais 
d’une  meilleure  conservation. 

A quelque  variété  que  l’on  s’attache,  la  culture  de 
la  patate  demande  des  soins,  mais  qui  ne  sont  pas  tels 
que  l’on  ne  puisse  les  pratiquer  assez  facilement  dans 
les  jardins,  et  même,  quant  au  midi  de  la  France,  dans 
les  champs,  ainsi  que  l’a  prouvé  M.  Vallet,  et  comme 
le  prouvent  aussi  les  grandes  plantations  que  l’on  en  fait 
aux  environs  de  New-Yorck,  sous  une  latitude  corres- 
jîondant  à celle  de  Bordeaux. 

Une  couche  et  un  châssis  sont  indispensables  pour  la 
première  végétation  des  tubercules  et  pour  en  obtenir 
le  plant  nécessaire,  mais  ensuite  on  peut,  dans  plusiem’S 
cas,  se  passer  de  moyens  et  d’abris  artificiels. 

Nous  donnerons  d’abord,  comme  la  plus  simple,  la 
méthode  suivie  aux  environs  de  Neiv-Yorck , telle 
qu’elle  nous  a été  communiquée  par  nos  correspondans 
MM.  Thorburn.  Nous  indiquerons  ensuite  les  points 
principaux  en  quoi  s’en  écartent  quelques— unes  des  cul- 
tures pratiquées  en  France. 

Courant  d’avril  ou  commencement  de  mai,  on  fait 
une  couche  de  i8  pouces  d’épaisseur  avec  du  fumier  de 
cheval  ; on  couvre  cette  couche  de  3 j;)ouces  de  tei’re 
sur  laquelle  on  place  ses  patates  que  l’on  recouvre  de 
4 pouces  de  nouvelle  terre.  Lorsque  les  jets  que  produi- 
sent les  tubercules  ont  atteint  3 pouces  au-dessus  du 
sol , on  les  détache  avec  la  main  , et  on  les  trans- 
plante (comme  on  ferait  du  plant  de  chou)  dans  une 
terre  douce  et  riche , à bonne  exposition , par  rangs 
à 4 pieds  de  distance  entre  eux , les  plants  à i pied  sur 
le  rang.  On  sarcle  jusqu’à  ce  que  les  pousses  couvrent 
le  sol,  après  quoi  on  abandonne  la  plantation  à elle- 
même.  Si  la  couche  est  faite  de  bonne  heure  en  avril , 
les  premiers  jets  seront  bons  à planter  au  conunence- 
ment  de  mai  ; elle  continuera  de  donner  une  seconde 
et  une  troisième  provision  de  jets  qui  pourront  fournir 
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de  bonnes  patates^  pourvu  qu’on  ne  les  emploie  pas 
plus  tard  que  la  fin  de  juin.  4 litres  de  patates  jjlantees 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  sur  une  coiiclie  de  4 pieds 
carrés,  peuvent  donner  une  succession  de  jets  dont  le 
produit  peut  aller  à 17  hectolitres. 

M.  Dupuy,  du  jardin  botanique  de  Bordeaux,  a fait 
connaître,  en  1802,  une  méthode  suivie  par  lui,  qui  se 
rapproche  beaucoiqi  de  celle-là  : seulement  il  coupait 
ses  racines  par  tranches  ( procédé  généralemen  t l'egardé 
comme  défectueux);  laissait  les  jets  atteindre  une 
hauteur  de  7 à 8 jjouces,  en  retranchait  les  feuilles  , 
exce^Jté  celles  de  l’extrémité;  jilantait  ces  boutures  pres- 
que horizontalement , et  espacées  à 2 pieds  sur  tous  sens. 

M.  Vallet,  dont  les  plantations  ont  eu  un  succès  si 
remarquable , a mis  ses  tubercules  en  végétation  sur 
couche  dès  le  3 mars , avec  abri  de  châssis  vitrés.  A 
partir  du  dix  avril,  et  successivement,  il  a planté  les 
pousses  en  pépinière  sur  des  plates-bandes  de  terre  très- 
meuble  et  douce,  recouvertes  de  châssis  à j^anneaux 
garnis  de  papier.  Le  25  avril  il  a commencé  à mettre 
en  jplace  les  meilleures  de  ces  boutures , et  il  a conti- 
nue 2>endant  tout  le  courant  de  mai,  à mesure  qu’elles 
se  trouvaient  enracinées.  Toutefois,  une  jjartie  de  ses 
plantations  a été  faite  avec  des  jets  immédiatement  déta- 
chés des  mères  plantes,  et  sans  avoir  passé  jiar  lajjéjjinière 
d’enracinement.  Il  faut  remai’quer  que  ces  mères-plantes 
(qui  sont  les  tubercules  mis  sur  couche)  donnent  une 
succession  de  jets  si  abondante  et  jirolongée,  que 
M.  Vallet  nous  a assuré  avoir  obtenu  d’une  seule  plu- 
sieurs centaines  de  boutures.  La  distance  observée  dans 
la  jjlantation  a été  d’un  peu  moins  de  2 pieds  sur  un. 

Dans  les  jardins  de  Paris  et  des  enviroiis,  on  a long- 
temps suivi  la  méthode  de  faire  végéter  d’abord  chaque 
patate  dans  un  jjot  sur  couche  , et  lorsqu’elle  était  bien 
jioussée , de  la  déjioter  et  la  jîlanter  en  motte  avec  tous 
ses  jets  ; aujourd’hui  on  regarde  généralement  comme 
beaucoup  meilleur  un  petit  jjlant  provenant  de  bou- 
ture. On  fait  ordinairement  celles-ci  une  à une  dans  de 
petits  pots  , et  on  les  plante  en  motte.  Pour  la  jilanta- 
tion  à demeure  , on  relève  le  terrain  de  la  j^lanche  en 
ados,  sur  le  milieu  duquel  on  établit  les  plantes  à 2 |)ieds 
l’une  de  l’autre.  Dans  une  terre  légère  et  sèche,  ou  jieilt 
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aussi  planter  en  planches  labourées  à plat , cela  nous  a 
quelquefois  mieux  réussi  que  les  ados.  Enfin,  M.  le  comte 
Lelieur  a planté  avec  avantage  sur  des  buttes  en  forme 
de  grosses  taupinières,  de  2 pieds  et  demi  de  haut. 

C’est  vers  le  i5  mai  que  l’on  met  en  place  , lorsque 
l’on  ne  veut  donner  aucun  abri.  Si  la  saison  était  froide, 
il  serait  cependant  utile  de  tenir  pendant  les  premières 
nuits  chaque  plante  couverte  d’une  cloche  ou  au  moins 
d’un  pot  de  jardin. 

Lorsqu’au  contraire  on  plante  par  le  beau  temps,  il 
est  à propos  d’ombrager  plantes  les  pendant  quelque 
temps,  surtout  si  ce  sont  des  boutures  peu  ou  point 
enracinées.  Un  rameau  feuille,  un  pot,  tout  y est 
bon , pourvu  que  la  jeune  plante  se  trouve  parée  du 
soleil  jusqu’à  parfaite  reprise;  si  ce  sont  des  cloches,  on 
met  un  peu  de  litière  dessus. 

Quand  on  veut  avancer  la  matiu’ité  des  patates,  on 
fait  en  mars  une  couche  sourde  , bombée , de  fumier  et 
feuilles , celles-ci  au  moins  pour  moitié  ; on  la  recharge 
de  i5  à 18  pouces  de  bonne  terre  légère,  dans  laquelle 
îl  ne  faut  que  peu  ou  point  de  terreau  de  couche  ; on 
peut  planter  sur  cette  couche  en  avril , et  l’on  place  sur 
chaque  plante  une  cloche , que  l’on  y maintient  aussi 
long-temiîs  que  la  température  l’exige.  Ces  cloches 
sont  soutenues  sur  des  piquets  à crémaillère  et  exhaussées 
à mesure  du  besoin.  Enfin  on  fait  aussi  des  patates  de 
primeur  sur  couches  chaudes , dans  des  haches  ou  sous 
châssis;  plusieurs  jardiniers  en  ont  fourni  ces  années 
dernières  aux  fruitiers  de  Paris , élevées  de  cette  ma- 
nière , dès  la  fin  de  juin  et  pendant  tout  l’été. 

Dans  les  divers  modes  de  plantation  , on  ne  doit  ar- 
roser au  moment  de  la  plantation  que  si  l’état  de  la 
terre  et  de  l’atmosphère  l’exige  absolument;  mais  lors- 
que les  plantes  sont  bien  développées,  quelques  mouil- 
lures à fond  de  loin  en  loin,  pendant  les  sécheresses, 
leur  sont  très-utiles.  Vers  la  fin  d’août,  on  cesse  tous 
arrosemens.  Dès  ce  mois,  et  plus  tôt  dans  les  plantations 
avancées , on  peut  trouver  au  pied  des  plantes  des  tuber- 
cules déjà  bons  à consommer;  on  les  fouille  et  les  dé- 
tache avec  précaution,  recouvrant  ensuite  les  racines 
avec  soin.  En  octohi-e,  on  arrache,  ])our  faire  la  récolte 
entière , choisissant  autant  que  possible  un  jour  beau 
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et  sec.  On  met  ressuyer  les  tubercules  à l’air  et  au  so- 
leil ; on  les  renti’e  ensuite  dans  un  lieu  bien  sain. 
Ceux  destinés  à hiverner  pour  la  rejJi  oduction  sont  placés 
dans  des  caisses,  lit  par  lit,  sur  du  sable  très-sec  ou  entre 
des  couches  de  mousse  parfaitement  sèche  aussi , avec 
le  soin  qu’aucun  tubercule  ne  touche  l’autre  ; les  caisses 
sont  ensuite  conservées  dans  un  local  très-sain  , dont  la 
I température  soit  maintenue  autant  que  possible  entre  8 
et  12  degrés  (Réaumur).  M.  Lelieur  a encore  indiqué 
î comme  un  bon  moyen  de  placer  ces  caisses,  soutenues 
sur  des  piquets , afin  qu’elles  ne  posent  pas  sur  le  sol , 
dans  le  fond  d’une  fosse  de  4 ou  5 pieds  de  profondeur; 
après  quoi  on  les  gainit  et  recouvre  exactement  de 
grande  litière  ou  de  fumier  long,  remplissant  entière- 
ment la  fosse , de  façon  à ce  que  le  tas  s’élève  au-des- 
sus et  tout  autour  d’elle.  Un  autre  moyen  plus  simple 
et  non  moins  certain  de  conserver  les  racines  de  pa- 
tates pendant  l’hiver,  est  employé  depuis  peu  d’années 
par  M.  Souchet , jardinier  du  château  de  Fontaine- 
bleau. Ce  moyen  consiste  à laisser  quelques  touffes  de 
patates  en  place  , à les  couvrir  d’un  coffre  avec  ses 
i panneaux  dès  la  rai-septembre,  afin  qu’il  ne  pleuve 
pas  dessus,  que  la  terre  se  dessèche  autant  que  possible; 
i à supprimer  progressivement  une  partie  des  feuilles  et 
I des  tiges , à mesure  que  la  végétation  se  ralentit  ; enfin, 

I à préserver  les  racines  de  l’humidité  et  de  la  gelée 
I pendant  l’ hiver. 

Certaines  variétés  de  patates  ne  donnent  jamais  de 
t graines;  mais  d’autres  , au  contraire,  en  produisent, 

I et  iVl.  Sageret  en  a même  obtenu  à Paris,  ainsique 
i nous  l’avons  dit,  à maturité  parfaite  et  dont  le  semis 
I lui  a bien  réussi.  Ce  fait  est  très-important,  car,  par  le 
semis  , on  peut  espérer  d’acquérir  des  variétés  nou- 
velles meilleures  ou  plus  hâtives  et  plus  appropriées  à 
notre  climat  que  celles  qui  nous  viennent  d’Amériqne 
ou  d’Asie.  Les  graines  doivent  être  semées  sur  couche 
et  sous  châssis,  et  les  plants  (ou  leurs  boutures),  lors- 
qu’ils ont  la  force  suffisante,  traités  comme  ceux  prove- 
( nant  de  tubercules. 

PATISSON.  P^oj^ez  Cnvnov:. 

PEbCE-PIERRE,  et  par  corruption  Passe-Pierre, 
1 Cnthmum  mnritimiini.  L.  ( Pentandrie  Digynie,  fa— 
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mille  de  iOmbelUferes.)  Plante  vivace  des  bords  de  la 
mer  , et  qu’on  nomme  encore  fenouil  marin , herbe 
Saint-Pierre , criste  ou  crête  marine , et  bacile.  Ses 
feuilles  , confites  au  vinaigre  , entrent  dans  les  salades 
et  les  assaisonnemens.  Quoique  la  plus  estimée  soit  celle 
que  l’on  recueille  dans  son  lieu  natal , toutefois  on  la 
cultive  avec  succès  dans  les  jardins  : elle  se  sème  en 
terre  légère  qu’on  tient  humide,  en  mars , ou , mieux, 
sitôt  après  la  maturité  de  la  graine  qui , conservée  , 
lève  très- difficilement.  11  est  à propos  de  la  garantir 
des  fortes  gelées  par  une  couverture  de  paille  ou  de 
feuilles  sèches  ; elle  se  conserve  encore  mieux  jslantée 
ou  semée  dans  les  joints  des  pierres , au  pied  des  murs, 
au  midi  ou  au  levant. 

PERSIL  , Apium  petroselinum.  L.  ( Pentandrie  Di- 
gynie,  famille  des  Ombellifères.)  Plante  bisannuelle, 
de  Sardaigne.  Ses  graines,  qui  ordinairement  mettent  un 
mois  à lever,  doivent  être  semées  depuis  février  jusqu’en 
août , dans  une  bonne  terre  bien  meuble  ; et  à l’automne, 
au  pied  d’un  mur  au  midi,  pour  en  avoir  de  bonne  heure 
au  printemps.  Cette  plante  monte  seulement  àgraine  la 
seconde  année,  et  les  graines  se  conservent  2 ans.  Lors- 
qu’on veut  avoir  du  persil  pendant  l’hiver , il  faut  le 
couvrir  de  bons  paillassons  dans  les  temps  de  neiges  et 
de  gelées;  ou,  encore  mieux,  faire  exprès,  de  juillet 
en  août,  un  semis  en  bonne  exposition,  sur  lequel  on 
place  des  châssis  à l’approche  des  gelées.  Le  Persil 
COMMUN,  Apium  petroselinum  vitlgare , a plusieurs 
variétés,  telles  que  le  Frisé,  A.  P.  crispum,  dont  les 
semences  jouent  et  donnent  souvent  le  persil  oi-di- 
naire;  le  Nain  très-frisé,  variété  nouvelle  fort  remar- 
quable par  la  beauté  de  ses  feuilles,  et  par  sa  lenteur 
à monter;  celui  à larges  ff.uilles,  A.  P . lati folium  \ 
celuiàGROSSES RACINES,.^.  P . tMÛe/’UsmM, dont  la  racine 
charnue  s’emploie  en  cuisine;  le  Persil  de  Naples  à 
grosses  côtes,  ou  Persil-céleri,  qui  produit  imeplanfe 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres  , et  dont  les  côtes 
blanchies  se  mangent  cuites  comme  celles  du  céleri.  Pour 
ce  dernier  usage  , il  est  nécessaire  de  le  semer  très-clair,- 
ou  mieux  de  le  replanter  à i pied  environ  en  tous  sens. 

PE-TSAI.  Voyez  Chou  Chinois,  page  220. 
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PICRrDTEcULTIVÉE,TEUIlE  CRÉVIE, TERRA  CREPOLA. 
Picridium  vulgare.  II.  P.  (Syngéiiésie  égale,  fam.  des 
Semijloscideuses.)  Du  midi  de  la  France.  Plante  an- 
I nuelle  que  l’on  coupe  en  petite  salade  verte,  comme  la 
chicorée  sauvage  : elle  repousse  et  peut  être  coupée  2 ou 
3 fois.  Ou  la  seine  par  rayons , en  mars  et  successive- 
ment pendant  l’été  et  l’automne.  Cette  salade  est  fort 
estimée  en  Italie;  elle  est  douce  et  bonne,  quoique  avec 
une  petite  saveur  de  gigot  de  mouton  , qui  étonne  d’a- 
bord. Les  semis  d’été  doivent  être  faits  à demi-ombre  et 
souvent  arrosés. 


PIMEjNT,  Capsicum.  L.  ( Pentandrie  Monogynie  , 
famille  des  Solanées.  ) Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont 
employées  comme  assaisonnement  ; la  plus  usitée  est 
le  piment  annuel,  appelé  encore  poivi'e-long , poi~ 
vre  de  Guinée  , corail.  On  sème  cette  plante  sur  cou- 
ches , en  février  ou  mars  , ou  bien  sur  terreau  en  avril. 
Ou  la  replante  fin  d’avril  ou  commeneement  de  mai  , 
soit  sur  une  plate-bande  au  midi  , soit  dans  des  pots 
que  l’on  expose  de  même,  ou  que  l’on  enterre  dans  une 
couche.  Le  piment  ordinaire,  le  rond,  le  gros  doux 
d’ Espagne , le  violet  et  plusieurs  autres  variétés  ou  espè- 
ces, traités  de  cette  manière,  rapportent  leurs  fruits 
mûrs  dans  l’année.  L’espèce  appelée  aux  Antilles  piment 
enragé , est  un  arbuste  qui  demande  la  serre. 

Piment  Tomate.  Fruit  jaune,  arrondi,  toruleux 
comme  la  tomate  dont  il  a emprunté  le  nom.  Il  est 
doux  et  imiritplus  difficilement  que  le  piment  ordinaire. 

PIMPRENELLE , sanguisorba.  L.  (Mo- 

noccie  Polyandrie,  famille  des  Rosacées.  ) Plante  vi- 
vace , indigène,  employée  dans  les  foumitures  de  sala- 
des. On  la  sème  ordinairement  en  bordure  au  printemps 
ou  à l’automne,  ou  bien  on  la  multiplie  aux  mêmes 
éjjoques,  en  éclatant  les  pieds.  Ce  qu’on  n’emploie  pas 
j jvour  la  cuisine  se  donne  aux  bestiaux  ; sa  graine  est 
bonne  pendant  3 ans. 

POIREAU,  POIIREATT,  Alliimt pomnn . L.  (Ffexan- 
drie  IMonogynie,  famille  dès  Lilincées.  ) De  Suisse, 
bisannuel.  Tl  demande  une  ten*e  substantielle , et  amen- 
dée, de  préféiTnce , de  l’automne  précédent;  le  fumier 
frais  de  bétail  à cornes  paraît  lui  être  nuisible,  mais  il 
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ne  craint  aucunement  celui  de  cheval  ou  de  mouton , 
surtout  s’il  est  consommé  ; le  marc  de  raisin  est  aussi 
pour  lui  un  très-bon  amendement , de  même  que  la 
cliarrée  , ou  cendre  lessivée.  On  sème  le  poireau  en  fé- 
vrier , mars  et  juillet.  Lorsqu’il  a acquis  la  grosseur  d’un 
luvau  do  pl'iine,  on  saisit  un  temps  pluvieux  et  couvert 
pour  le  dé|  lanter  avec  précaution  , et  sur-le-champ  on 
le  repl.ante  dans  une  planche  de  terre  bien  ameublie, 
à 6 pouces  environ  de  distance  et  à 3 , 4 ou  5 de  pro- 
fondeur , après  avoir  coupé  l’extrémité  des  feuilles  et 
des  racines.  Pendant  l’été,  on  sarclera  et  arrosera  sou- 
vent, surtout  dans  les  temps  secs.  Beaucoup  de  jardiniers 
coupent  3, 4et5fois  pendant  l’été  les  feuilles  de  leurs  poi- 
reaux , dans  la  vue  d’en  faire  grossir  la  tige  ; cette  pra- 
tique, contraire  à la  théorie,  paraît  cependant  justifiée 
par  l’expérience.  Au  printemps , lorsque  le  poireau  veut 
monter,  on  l’arrache  et  on  le  replante  près-à-près 
dans  des  tranchées  profondes , pour  le  retarder  et  en 
prolonger  la  jouissance.  Pour  obtenir  de  la  graine,  on 
replante  en  mars  quelcpes-uns  des  pieds  les  plus  gros  et 
les  plus  vigoureux  ; cette  graine  est  bonne  pendant  2 
ans  ; il  faut  la  conserver  de  préférence  dans  les  têtes.  On 
connaît  2 variétés  du  porreau  ; l’une  longue,  l’autre 
courte  et  plus  grosse.  Cette  dernière  est  plus  hâtive  et, 
d'après  les  observations  de  jardiniers  expérimentés, 
exige  moins  d’arrosements  et  se  défend  mieux  contre 
la  sécheresse  cjue  la  longue. 

POIPvÉE,  ou  Bette,  Beta.  (PentandrieDigynie,  fam, 
des  Alriplicèes.  ) D’Europe.  Les  feuilles  de  la  poirée  or- 
dinaire, .Be/a  ew/g-am,  L.  ne  servent  guère,  en  cuisine, 
qu’à  corriger  l’acidité  de  l’oseille.  On  les  coupe  souvent, 
pour  en  faire  produirede  nouvelles,  qui  sont  plus  tendres. 
La  variété  Poirée  à cardes  est  adoptée  généralement, 
parce  que  les  pétioles  et  les  côtes  de  ses  feuilles , plus 
tendres  et  plus  larges  , se  cuisent  à l’eau  salée  et  se 
mangent  à la  sauce  blanche.  La  race  la  plus  cultivée  est 
la  carde  blanche  ; il  en  est  d’autres  dont  les  côtes  rouges , 
roses  ou  jaunes  , sont  remarquables  par  leurs  belles  cou- 
leurs , et  sont  peu  infériem-es  en  qualité  à celles  de  la 
blanche.  La  poirée  ordinaire  se  sème  en  bordure  ou  en 
planche  , depuis  mai  jusqu’en  août,  et  ne  demande  d’au- 
tres soins  que  d’être  arrosée  au  besoin.  Celle  à cardes  doit 
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être  semée  clair  et  encore  éclaircie  , pour  que  les  pieds 
I se  trouvent  espacés  d’environ  1 5 pouces  ; ou  bien  replan- 
tée à pareille  distance.  On  en  fait  en  2 saisons  ; en  mars 
' pour  donner  l’iiiver,  et  fin  de  juillet  et  commencement 
d’août  pour  le  printemps.  Dans  les  grandes  gelées,  il  est 
^ bon  de  les  couvrir.  Ce  n’est  qu’à  la  seconde  année  que 
i • la  plante  monte  en  graines,  lesquelles  se  conservent  bon- 
• ’ nés  pendant  5 à 6 ans. 

' POIS,  Pisum Sativum.  1j.  (DiadelpliieDecandrie,  fam. 
des  Légumineuses.)  De  l’Europe  méridionale.  Les  nom- 
breuses variétés  de  cet  excellent  légume  peuvent  être 
divisées  en  deux  sections  principales:  les  pois  à écosser, 
dont  on  ne  mange  que  le  grain  , et  les  ]>ois  sans  par- 
chemin , ou  mange-tout , goulus  ou  gourmands  , dont 
on  mange  la  cosse  et  le  grain.  Parmi  les  uns  et  les  an- 
tres on  flistineue  les  variétés  naines  et  celles  à rames. 
Voici  les  principales  : 

I.  Pois  A ÉCOSSER.  Natks. — Pois  nain  hdtif.  WauI 
de  i5  pouces  à 1 pieds, suivant  le  terrain;  plus  précoce 
tr  que  les  autres  nains,  et  sous  ce  rappoi't  propre  aux  cîiàs- 
sis  ; dans  ce  cas,  il  faut  le  pincer,  et  c’est  même  le  mieux 
à faire  en  pleine  terre.  Sa  saison  est  celle  du  micliaux. 
H II  prend  fleur  dès  le  2®.  ou  3®.  nœud  , ce  qui  le  distingue 

Ide  tous  les  autres  pois.  Sa  cosse  est  plutôt  petite  que 
gi'ande  ; il  est  de  bonne  qualité  sans  être  marquant 
sousce  rapport.  On  l'a  vu,  depuis  peu,  reproduit  comme 
une  nouveauté  ( bien  qu’il  soit  fort  ancien  ) , sous  le  nom. 
Ae  Pois  Lévêque. — Nain  de  Hollande  ,^\uâ  nain  que  le 
précédent  et  de  saison  moyenne , chargeant  bien  , mai.s 
à cosse  et  à grains  petits.  Il  peut  être  mis  en  bordure 
dans  les  terres  médiocres.  On  l’emploie  aussi  pour  les 
châssis,  quoique  non  hâtif,  parce  qu’il  est  franc  nain. 
— Nain  de  Bretagne  , le  plus  petit  de  tous,  et  ne  s’é- 
levant qu’à  5 ou  6 pouces.  Il  est  très-propre  aux  bor- 
dures ; c’est  même  son  seul  mérite. — Gros  nain  sucré. 
Tardif,  productif,  gros  grains  de  fort  bonne  qualité. 
La  plante,  forte  et  trapue,  demande  un  peu  plus  d’es- 
pace que  les  au  très  pois  nains. — Nain  vert  petit . — Nain 
vert  de  Prusse.  Ces  2 espèces  sont  bonnes  et  }>roducti- 
ves.  La  végétation  en  est  un  peu  forte  pour  des  pois 
j[  nains  : le  petit  se  distingue  par  la  finesse  du  grain  . et 
I celui  de  Prusse  par  une  plus  grande  fécondité.  — Ridé 
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nain , nouvelle  variété , mêmes  qualités  que  le  ridé  à 

rames  décrit  ci-après. 

2.  Pois  A ÉCOSSER  , A RAMES.  — Pois  michaux  de 
Hollande.  Sa  grande  précocité  le  met  au  rang  des  es- 
pèces les  plus  recommandables  : il  est  plus  délicat  que 
le  michaux  et  passe  difficilement  l’iiiver  ; mais  , semé  à 
la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars  , il 
dev  ance  ordinairement  le  michaux  semé  à la  Sainte- 
Catherine.  Il  est  moins  haut  que  lui  , et  peut  très- 
bien  se  passer  de  rames  , étant  pincé.  Les  terrains 
humides  ue  lui  conviennent  jias.  — Michaux , Petit 
pois  de  Paris.  La  précocité  et  l’excellence  de  ce  pois 
l’ont  mis  depuis  long-temps  en  réputation  ; c’est  celui 
qu’on  sème  le  plus  ordinairement  avant  l’hiver  , au 
pied  des  murs  du  midi.  On  en  cultive  , sous  le  nom  de 
Pois  de  Ruelle , une  sous-variété  perfectionnée , plus 
précoce  que  l’ancienne , et  ayant  des  cosses  un  peu 
plus  fortes.  L’une  et  l’autre  doivent  être  pincées  à 3 
ou  4 fleurs  : dans  les  bonnes  terres  on  les  rarne.  — Mi~ 
chaux  à œil  noir,  aussi  hâtif,  ou  à peu  près,  que  le 
michaux  : grain  un  peir  plus  gros  , très-bonne  espèce. 

— Hdtif  à la  moelle,  d’.ingle terre.  Il  succède  au  mi- 
chaux à 8 jours  environ  de  distance  ; plus  élevé  , cosse 
plus  forte,  très-bonne  qualité. — Dominé,  fort  ana- 
logue au  précédent  ; cosse  moins  ronde  , productif  et 
bon. — D’Auvergne,  variété  nouvelle,  cosse  très-lon- 
gue, arquée,  très/garnie  de  graines  ( elle  en  contient 
jusqu’à  11);  très-bonne  qualité.  — De  Marlp,  tardif, 
très-grand  ; belles  cosses  , gros  grain  très-rond  et  tendre. 

— De  Clamart  ou  Carré  fin,  grand,  tardif,  très-pro- 
ductif et  sucré  ; grain  fort  serré  dans  la  cosse.  C’est  celui 
qu’aux  environs  de  Paris  on  sème  le  plus  tard  pour  l’ar- 
rière-saison, en  plein  champ  et  sans  rames;  mais  dans  les 
jardins , il  ne  peut  guère  se  passer  d’être  ramé.  — Carré 
ùlanc  etCarré  à œil  noir,  encore  plus  tardifs  et  plus  éle- 
vés, bons  et  sucrés,  surtout  le  blanc,  mais  s’emportant 
trop  souvent  en  tiges  et  en  feuilles,  au  détriment  du 
fruit. — Sans  pareil,  grain  gros,  alongé  , très-ten- 
dre.— Fève,  très-grand  et  tardif;  grains  très-gros, 
tendres  , mais  peu  sucrés.  — Géant  ; encore  plus 
grand  que  le  précédent  ; grain  d’une  grosseur  ex- 
traordinaire, moelleux,  peu  sucré. — Gros  vert  nor- 
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niand , tardif  et  à grandes  raines,  estime  snrloiit  pour 
son  excellente  qualité  en  sec.  — Rul<^ , on  de  Knight. 
Espèce  trouvée  par  feu  Tli.-And.  Kniglil , célcl)i  e phy- 
siologiste ét  horticullnreur  anglais,  et  introduile  en 
,'i  France  en  i8io  par  M.  Vilmorin.  Ce  pois  tardif,  à 
. grandes  rames,  l’emporte  peut-être  sur  tous  les  autres 
I parla  qualité  sucrée  et  inoelleiisede  songrain  carré,  gros 
‘ et  ridé;  la  cosse  est  grosse,  longue  et  bien  fournie.  — 
j Ridé  à grain  vert , nouvelle  variété  du  jnécédent.  — 
’ij  Doigt  de  dame  {ladj’s  finger) , autre  espèce  anglaise 
nouvellement  introduite,  vigoureuse,  tardive,  et  re- 
marquable surtout  par  la  beauté  et  la  grandeur  de  ses 
cosses.  — Pois  à cosse  violette,  très-remarquable  par 
ses  cosses  d’un  beau  violet  pourpre.  La  plante  est  vi- 
goureuse et  élmée;  le  grain  très  - gros , grisâtre,  et 
prenant  à la  cuisson  une  couleur  de  café  qui  n’est  pas 
agréable  à l’œil , mais  qui  n’empêche  que  ce  ne  soit  un 
bon  légume  : il  est  farineux,  un  peu  ferme,  d’une  sa- 
veur rapprochée  de  celle  de  la  petite  fève  de  marais. 

3.  Pois  s.v^s  parcheiun  ou  aiange-totjt.  Pois  sans 
parchemin  nain  et  hiitif.  Excellente  variété  venue  de 
Hollande,  où  on  la  cultive  sous  châssis,  quoiqu’un  peu 
grande  pour  cet  emploi.  Elle  est  très-bonne  aussi  pour 
la  pleine  terre.  — Sans  parchemin  nain  ordinaire.  Il 
s’élève  à 2 et  jusqu’à  3 pieds.  Ses  cosses  sont  petites, 
f fort  nombreuses  et  très-tendres.  — En  éventail,  le  seul 
<1  sans  parchemin  tout-à-fait  nain  , ayant  à peine  i pied 
i[  de  haut,  branchu  du  pied  et  formant  à peu  près  l’éven- 
I tail,  tardif  et  médiocrement  productif.  — Sans  par~ 
1 chemin  blanc  à grandes  cosses,  le  meilleur  peut-être 
i de  tous  les  mange-tout  ; cosses  grandes,  larges,  char- 
nues,  ci'ochues,  ce  qui  le  fait  encore  nommer  cornes 
de  bélier:  il  est  à grandes  rames,  tardif  et  très-productif 
dans  les  bons  terrains. — Sans  parchemin  à demi-rajnes , 
très-productif  aussi  ; cosse  plus  étroite,  plus  remplie  : il 
donne  avant  le  précédent.  — Sans  parchemin  à jleurs 
rouges,  très-élevé,  très-tardif;  grande  cosse  crochue 
comme  celle  du  blanc  à rames. — Géant  sans  parche- 
min , nouvelle  variété  extrêmement  remarquable  par 
les  dimensions  de  ses  cosses  , beaucoup  plus  larges  et 
plus  grandes  que  celles  d’aucune  autre  esjtèce  de  pois.  — 
^ Sans  parchemin  à cosse  blanche.  Variété  curieuse  par 
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la  c’oiileur  blanchâtre  de  ses  cosses  , qui  persiste  depuis 
leur  ])reinier  développement  jusqu’à  la  maturité.  La 
llciir  est  rouge  et  les  tiges  veulent  être  ramées.  — 
'l'urc  ou  couronné,  nom  tiré  de  la  disposition  des  fleurs; 
à grandes  rames;  cosses  très-nombreuses,  si  tendres  et  si 
sucrées  que  les  oiseaux  en  détruisent  quelquefois  une 
grande  partie.  Variété  du  même  à Jleurs pourpres,  d’un 
assez  bel  effet  pour  qu’on  en  fasse  une  plan  te  d’agrément. 

Les  pois,  sans  être  fort  difllciles  sur  la  qualité  du 
terrain  , préfèrent  cependant  un  sol  sain  et  léger  à celui 
qui  est  trop  Iiujiiide  ou  compacte,  mais  ce  qui  est  sur- 
tout avantageux  à leur  produit,  c’est  la  terre  neuve, 
ou  du  moins  qui  n’en  ait  pas  produit  depuis  plusieurs 
années.  On  les  sènie  en  touffes,  ou  bien  en  rayons, 
souvent  sur  les  plates-bandes,  le  long  des  murs  expo- 
sés au  midi,  quand  on  veut  obtenir  quelque  préco- 
cité ; alors,  aussi,  il  faut  choisir  des  terrains  chauds  et 
sablonneux.  Les  rayons  se  pratiquent  à environ  8 pou- 
ces les  uns  des  antres,  et  c’est  la  distance  d’un  pied  qui 
doit  exister  entre  les  trous  faits  à la  houe  , et  dans 
lesquels  on  jette  les  5 ou  6 pois  qui  doivent  former  la 
touffe.  .Tusiju’à  la  récolte  , il  ne  s’agit  plus  que  de  biner, 
de  sarcler,  de  ramer  les  grandes  especes,  et  de  pincer  les 
hâtives  à la  3”.  on  fleur.  Dans  les  terres  naturellement 
bonnes  on  doit  éviter  de  fumer  les  pois  : l’engrais  les  rend 
trop  vigouicux  , et  alors  ils  donnent  peu  de  fruit. 

On  sème  en  nov.  et  déc.,  le  long  des  plates-bandes  au 
midi,  le  michaux  et  les  autres  hâtifs  : fin  de  janv. , lév. , 
mars  et  successivement , les  mêmes  espèces  et  celles  de 
2®.  et  3®.  saisons  ; on  prolonge  les  semis  en  pleine  terre 
au  moyen  du  Clam  art , jusqu’à  la  fin  de  juillet. 

Pour  les  primeurs,  lorsqu’on  a des  haches,  on  y établit 
une  couche  que  l’on  recouvre  de  8 à 10  pouces  de  terre. 
On  sème  en  place  en  novembre,  décembre  et  janvier,  et 
l’on  pince  à 3 à 4 fleurs.  A défaut  de  bâches  on  force  sur 
couclie  et  sous  châssis.  On  sème  en  décembre  et  janvier 
ijuelqucfois  en  place , mais  plus  ordinairement  en  pépi- 
nière et  dès  lors  plus  épais, dans  la  vue  de  replanter  lorsque 
le  plant  aura  3 ou  4 pouces.  Cela  se  fait  sur  une  nouvelle 
couche  peu  forte  et  qui  ne  soit  que  tiède.  On  njet  2 
plants  ensemble,  à 4 pouces  d’intervalle  sur  la  ligne  , 
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et  à 6 à 7 pouces  de  distance  entre  les  lignes.  On  donne 
de  l’air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet. 

Quand  les  pois  plantés  ou  semés  sous  châssis  ( ceci 
s’applique  également  aux  haricots)  sont  hauts  de  8 à 9 
pouces,  on  les  couche  vers  le  fond  diK'hàssisen  niett.ant 
des  lattes  sur  leurs  tiges  ; leurs  létes  se  relèvent  et  con- 
tinuent de  pousser;  4 ou  5 jours  après,  on  ôte  les  lattes, 
et  le  bas  des  tiges  reste  couché.  Cette  opération,  très- 
importante,  les  fait  ramifier  davantage  et  augtnente 
par  conséquent  le  nombre  des  cosses. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  doit  s’entendre  de  la  cul- 
ture qui  a pour  but  de  produire  des  pois  à manger  en 
vert  ; quand  on  veut  récolter  en  sec,  la  saison  ordinaire 
du  semis  est  en  mars  et  avril , et  même  pour  les  es])èces 
hâtives  justpi’au  commencement  de  juin. 

Les  graines  des  pois  de  primeur  sont  exposées  à être 
attaquées  par  un  insecte  nommé  bruche  des  pois.  Gom- 
me on  a remarqué  que  les  pois  plus  tardifs  l’étaient 
beaucoup  moins  , probablement  parce  que  l’insecte  avait 
terminé  sa  ponte,  on  parviendrait  peut-être  à préserver 
de  ces  inconvéniens  les  pois  destinés  pour  graine  ou  pour 
purée,  en  les  semant  seulement  en  avril.  Nous  enga- 
geons les  amateurs  à faire  sur  ce  sujet  des  essais  et  des 
observations.  Les  pois  germent  pendant  3 ou  4 «iiis  , cl 
plus  si  on  les  conserve  d.ans  la  cosse. 

POrS-CIlICHE,  G.vrvance.  Cicer  arielinum  L.  (Dia- 
delphie  Décandrie,  famille  des  Lcgurnineu.tes.  ) Plante 
annuelle,  d’Italie,  très-cultivée  dans  les  parties  mérid.  de 
l’Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Cuits  entiers  , les  pois- 
chiches  ne  sont  pas  d’une  digestion  facile,  mais  tout  le 
monde  les  mange  avec  jdaisir  en  purée.  Ce  sont  eux  qui 
font  la  base  de  la  purée,  aux  croûtons  tant  estimée  à 
Paris.  Dans  les  pays  chauds  on  les  sème  en  automne  et 
on  les  récolté  l'été  suivant;  ici  il  faut  les  semer  au 
printemps  et  les  récolter  rautomne,  un  peu  avant  la 
parfaite  maturité,  pour  qu’ils  cuisent  bien 

POMME-DE-TERKE , ou  Pakmektièue.  Soianum 
tuberosum.  I/.  ( Pentandrie  Monogynie  , famille  des 
Solanées.  ) Nous  ne  parlons  ici  de  la  pomme-de-terre 
que  pour  rappeler  qu’il  est  avantageux  d’en  planter, 
lorsqu’on  le  peut , de  quelqu’une  des  variétés  les  plus 
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précoces  , à une  bonne  exposition  du  potager  , afin  d’eù 
jouir  de  bonne  lieure.  Il  faut  pour  cela  ne  point  fu- 
mer, et  les  mettre  dans  une  terre  sablonneuse  et  lé- 
gère. On  plante  en  mars  et  l’on  met  à chaque  trou  (sur 
terre)  une  poignée  de  litière  pour  préserver  les  pousses 
en  cas  de  gelées , lorsqu’elles  commencent  à sortir  de 
terre.  La  naine  hâtive,  la  Kidney  hdtive  (appelée  ré- 
cemment hétéroclile , piiisponuue  de  terre  Marjolin'), 
la  sliaw,  la  trujfe  d’ août , la  Jine  hulive,  variété  reçue 
d’Amérique  par  M.  Vilmorin,  sont  excellentes  pour  ces 
plantations  de  primeur. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  de  dire  qne  la 
pomme-de-terre  se  multiplie  facilement  de  bouture,  et 
d’indiquer  un  procédé  assez  simple  usité  par  quelques 
jardiniers.  En  mars,  on  met  de  gros  tubercides  sur 
une  couche,  et  on  les  recouvre  d’un  panneau.  Bientôt 
ils])oussent  des  jets  en  abondance;  on  les  détache  suc- 
cessivement quand  ils  ont  de  6 à i o pouces  de  longueur,  | 
et  on  les  plante,  aux  trois  quarts  couchés,  en  terre  douce  I 
bien  préparée  à bonne  exposition,  en  ne  laissant  dehors  , 
de  terre  que  les  extrémités  des  Ixmtures,  sur  lesquelles  | 
on  met  un  peu  de  litière  (juand  on  craint  la  gelée. 

Nous  donnerons  aussi,  comme  renseignement  qui 
peut  appartenir  au  potager,  l’indication  de  quelques-  i 
unes  des  espèces  les  plus  fines  pour  la  table;  ce  sont  ; la  I 
jaune  longue  de  Hollande , lisse  et  aplatie;  la  Truffe  ' 
d'août ;\a.  Descroizillc ; une  vaiûélé  jaune  et  oblongue 
obtenue  de  graine  par  M.  de  Sainville,  et  que  nous  avons 
nommée  la  Châtaigne— Sainville  ; nous  l’avons  trouvée 
égale,  si  ce  n’est  supérieure  en  qualité,  à tout  ce  que 
nous  connaissons  de  meilleur  en  ]X)nimes  - de  — terre. 
Plusieurs  autres,  notamment  quelques  variétés  nou- 
velles, que  nous  avons  reçues  de  M.  P.  Lawson,  d’E- 
dimbourg, peuvent  aussi  être  classées  dans  cette  série. 

Chez  nous , l’usage  est  de  ne  manger  que  les  tuber- 
cules de  cette  plante  ; mais  Loudon  nous  dit , d’après 
le  docteur  Clarke,  qu’en  Suède  on  mange  les  sommités 
de  ses  tiges  après  les  avoir  fait  bouillir,  et  qu’elles  sont 
considérées  comme  un  mets  délicat.  Du  reste, la  pomme-  I 
de -terre  appartenant  essentiellement  aux  champs,  I 
nous  renvoyons,  pour  sa  culture  et  ses  variétés,  à l’ar- 
ticle des  Fourrages. 
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POTIRON.  Voyez  CouuGE. 

POURPIER,  Porlulaca  oleracea.  L.  (Dodécandrie  Mo- 
nogynie,  famille  dos  Portulacces.  ) Piaule  annuelle , du 
midi  de  La  Fraiice,  estimée  par  sa  qualité  douce  et  rafi  aî- 
cliissante.  Elle  craint  la  moindre  gelée  et  ne  peut  être, 
par  cette  raison , semée  en  pleine  terre  qu’en  mai  et 
successivement  pendant  tout  l’été.  Pour  en  avoir  de  pri- 
nuîur,  ou  sème  sur  couche  et  sous  châssis.  La  g’raine, 
très-fine,  se  répand,  clair  et  à la  volée  sur  du  terreau 
consommé  ou  sur  une  terre  très-meuhle  ; elle  veut  être 
très-légèrement  recouverte  et  bassinée  assidûment  jus- 
qu’à la  levée.  Le  pourpier  se  mange  ordinairement  crû, 
comme  fourniture  de  salade,  mais  il  est  très-bon  aussi , 
cuit  et  assaisonné  au  jus , à la  manière  de  la  laitue.  Va- 
riété dite  Pourpier  doré,  ]dus  estimée , mais  qui  souvent 
dégénère  et  reprend  sa  couleur  verte  primitive.  La  graine 
se  c'onserve  bonne  pendant  5 ou  6 ans. 

QUFP»OA,  Chenopodium  Qiiinoa  Wild.  (famille  des 
Atriplicêes) . Plante  célèbre  du  Pérou  et  particulière- 
ment des  plateaux  éles’és  des  Cordillères,  où  elle  était, 
à l’époque  de  la  conquête  par  les  Espagnols , la  seule 
graine  larineuse  employée  comme  aliment , l’âpreté  du 
climat  n’y  permettant  pas  la  culture  d’autres  céréales. 
Encore  aujourd’hui,  le  quinoa  est,  dans  ces  contrées,  un 
objet  considérable  de  culture  et  de  consommation  ; on 
le  mange  en  potage,  en  gâteaux  ; on  l’associe  à presque 
tous  les  mets,  et,  d’après  de  nombreux  témoignages, 
c’est  un  aliment  très-sain  et  de  facile  digestion.  On  en 
obtient  aussi  une  sorte  debierre,  en  le  faisant  fermen- 
ter avec  le  millet  ; enfin  il  est  employé  à la  nourriture 
de  la  A olaille , qu’il  excite  à pondre , cette  graine  étant 
échauffante.  Le  quinoa  fournit  de  plus,  par  sa  feuille, 
un  bon  légume  vert  analogue  à l’épinard. 

11  en  existe  plusieurs  variétés,  à graine  blanche, 
noire,  ronge,  à feuille  verte  et  colorée.  Ce  que  je  viens 
de  dire  des  usages  de  la  graine  s’applique  seulement  à la 
blanche  ; les  semences  des  autres  sont  considérées 
comme  médicinales  et  non  comme  alimentaires. 

Les  qualités  importantes  du  quinoa  dans  son  pays 
natal,  avaient  fait,  depuis  long-temps,  regarder  son  in- 
troduction en  Europe  comme  très-désiraijle.  Dombey, 
le  D , Leblond,  M.  de  Humboldt  en  avaient  successive» 
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ment  envoyé  ou  rapporté  des  graines  qui  n’a\ aient  pas 
réussi  ; enfin  M.  Lambert,  vice-président  de  la  Société 
Linnéerine  de  Londres  , en  a obtenu  de  bonnes  , dont 
les  produits  ont  bien  mûri  en  Angleterre  : c’est  par  lui 
et  par  M.  Loudon  que  j’ai  pu  introduire  et  essayer  la 

f)!ante  en  France,  en  ?836.  Les  essais  se  sont,  depuis 
ors,  multipliés,  et  parmi  les  amateurs  qui  s’en  sont 
occupés  avec  le  plus  de  zèle,  je  dois , surtout,  citer 
M.  Léon  Leclerc,  de  Laval.  Partout  le  quinoa  a bien 
réussi.  La  plante  est  très-vigoureuse,  presque  insensible 
au  froid  j elle  produit,  en  bon  terrain,  une  abondance 
de  graines  extraordinaire,  mais  celle-ci  n’a  pu  être  uti- 
lisée jusqu’ici  d’une  manière  satisfaisante.  Soit  qu’elle 
n’acquière  pas  en  France  la  même  qualité  qu’en  Amé- 
rique, ou  plus  probablement  que  nos  palais  ne  soient  pas 
façonnés  à sa -saveur  un  peu  étrange  , peu  de  personnes 
l’ont  trouvée  de  leur  goût.  Elle  offre  l’inconvénient  réel 
d une  aniei  Lumc  et  d’une  âcreté  assez  prononcées,  qu’on 
ne  peut  lui  enlever  que  par  plusieurs  lavages.  Avec  des 
soins  répétés , on  en  a fait , chez  moi , des  gâteaux  fort 
bons  el  des  potages  passables,  mais  leur  préparation  est 
une  alfaire;  la  graine  étant  très-menue  et  demandant 
une  longue  cuisson , elle  n’aura  pas  l’approbation  des 
cuisinières.  Quant  aux  maîtresses  de  maison  , quelques- 
unes,  peut-être,  en  jugeront  comme  les  dames  de  Lima, 
pour  lesquelles,  dit-on,  le  quinoa  est  un  mets  de  pre- 
dilection  ; dans  ce  cas  il  se  classerait,  en  France,  parmi 
ces  produits  secondaires  dont  on  veut  un  peu  pour  la 
variété,  mais  non,  comme  en  Amérique,  parmi  les 
plantes  économiques  de  première  utilité.  Cela  n’aiTi- 
verait  <ju’autant  que  l’on  trouverait  un  moyen  de  pré- 
paration, qui  rendit  l’emploi  de  la  graine  facile  et  si» 
saveur  agiéable  au  plus  grand  nombre. 

Comme  plante  potagère,  l’usage  du  quinoa  sera  plus 
facilement  adopté  , parce  que  c’est  un  bon  remplace- 
ment de  l’épinard  pendant  l’été, 

Sa  culture  pour  l’un  ou  l’autre  emploi  est  simple  èt 
ncHi  difficile.  Si  l’on  veut  le  récolter  en  grain  , on  peut 
le  semer,  soit  sur  couche  en  mars,  ou  même  sur  une 
plate-bande  abritée,  pour  le  mettre  en  place  en  avril  ou 
au  commencement  de  mai  ; soit  en  pleine  terre,  en  li- 
gnes , dans  le  courant  d’avril.  Les  plantes  devenant 
très-grandes  et  fortes,  il  faut  les  espacer  d’environ 


Plantes  potagères.  3o  i 

5o  centimètres  (i8  pouces)  ; elles  demandent  une  terre 
fertile,  plutôt  légère  que  compacte,  et  l’exposition  au 
plein  soleil  (quand  il  s’agit  d’nne  récolte  pour  graine). 
On  peut,  sur  une  plantation  semblable,  couper  les  ra- 
meaux secondaires , qui  se  développent  en  fort  grand 
nombre,  pour  en  prendre  les  feuilles;  mais  si  l’on  n’a- 
vait en  vue  que  ce  dernier  produit , il  conviendrait  de 
semer  en  lignes  plus  rapprochées,  et  de  couper  la  tige 
lors  de  la  première  récolte  pour  la  faire  ramifier.  Une 
planche  de  quinoa,  ainsi  établie,  fournira  pendant  tout 
l’été,  moyennant  des  arrosemens , une  succession  de 
produits  sans  cesse  renouvelés. 

A ce  mic  j’ai  dit  plus  haut  des  variétés,  je  dois  ajou- 
ter que  j\I.  Huchet  de  Marligny  , consul  général  de 
France  près  de  la  république  Bolivienne,  a eu  la  bonté 
de  me  donner,  en  i838,  un  peu  de  graine  recueillie  aux 
environs  de  Chuquisaca , où  il  s’en  cultive  beaucoup  ; 
elle  était  plus  grosse  et  plus  blanche  que  celle  qui  me 
venait  de  M.  Lambert.  Les  plantes,  qui  appartiennent 
à une  variété  distincte  , sont  devenues  imoicnses  ; elles 
ont  atteint  8 et  p pieds  de  haut,  mais  n’ont  pas  mûri 
une  seule  graine.  Dans  le  même  temps,  un  de  mes  fils, 
élève,  alors,  dans  la  marine  l’oyale,  m’en  a aussi  envoyé 
qui  provenait  des  cm  irons  de  Lima  ; celle-ci  a produit 
des  plantes  moins  élevées  que  celles  de  M.  Lambert, 
très  - fécondes , comme  elles,  et  un  peu  plus  précoces; 
celte  race  .serait,  sous  ce  dernier  rapport,  la  meilleure  à 
cultiver  pour  graine , mais  elle  n’est  pas  assez  blanche. 

Dans  de  très -bonnes  terres  et  sur  les  exploitations 
où  l’on  a du  fumier  ù discrétion  , on  pourrait  utiliser  le 
quinoa  comme  fourrage  vert  : il  en  produit  en  grande 
al)ondance  et  qui  est  excellent  pour  les  vaches. 

KATFOUT  SAÜA  AGE;  Chanson  ; Cochlcaria  amio- 
riaca.  T,.  ( ’l'él  radynamie  Siliculeuse , fani.  des  Cruci- 
èrrs.  ) Celte  plante  se  cultive  dans  quelques  jardins , 
pour  sa  racine,  que  l’on  râpe  et  que  l’on  mange  avec  le 
bouilli  en  jdace  de  moutarde,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
encore  Moutarde  d’ Allemagne  et  Moutarde  de  capu- 
cin. Elle  est  vivace  , aime  la  terre  fraîche,  ombragée, 
cl  se  mtdtiplie  de  tronçons  de  racines,  que  l’on  met  en 
tetTe  au  printemps. 

lLAIPO^iCE,  Campauula rapunculus . L.  (Pentandrie 
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Moriogynie,  famille  des  Campanulacées .)  On  sème  cette 
salade  à la  fin  de  juin  et  en  juillet,  sur  terre  préalable- 
ment bien  labourée  et  ameublie;  la  graine  étant  exces- 
sivement fine,  le  mieux  est  de  la  mélanger  avec  i5  ou  20 
fois  son  volume  de  sable  ou  de  teiTe  sèche  tamisée,  ce  qui 
rend  le  semis  beaucoup  plus  facile  et  plus  égal.  On  re- 
couvre très-légèrement,  et  si  l’on  peut  avec  du  terreau 
fin  ; puis  on  bassine  régulièrement,  tous  les  jours,  au  be- 
soin, même  deux  fois  par  jour.  Souvent  on  sème  la  rai- 
ponce parmi  des  radis,  de  l’ognon,  de  la  salade,  etc.,  ce 
qui  réus  it  fort  bien,  moyennant  qu’on  lui  donne  les 
soins  iiidic[ués  plus  haut.  Dans  les  mois  de  février,  mars 
et  avril  suivans  , on  mange  en  salade  la  plante  entière, 
dont  la  racine  est  blanche  , charnue  et  ferme.  Il  existe 
deux  variétés  de  raiponce  , l’une  velue,  l’autre  glabre, 
mais  on  ne  les  cultive  pas  séparément. 

PvAYE,  Raphanits  saLîvus  oblongits  ; et  Eabis  , Ra~ 
pJianus  sativiis  rolmzû?z/5'.(Tétradynamie  Siliqueuse,  fa- 
milledes  Crucijt:t'es.)(le&  racines  annuelles,  qui  viennent 
originairement  de  la  Chine  , offrent  plusieurs  vai  iétés  ; 
telles  sont  les  ra\>es  de  corail  ou  rouge  longue  ; petite 
hdtioe  ; couleur  de  rose  ou  saumonée;  blanche  ; tortillée 
du  Mans  : le  radis  blanc  hâtif;  le  blanc  ordinaue  ; le 
petit  rose  ou  saumoné  ; le  rose  hâtif;  le  petit  rouge  ou 
violet;  le  violet  hâtif;  le  gris  long  d’été;  le  petit  gris 
rond;  le  radis  jaune  ; le  gros  blanc  d’ Augsbourg;  le 
raifort  ou  gros  noir  d’hiver , le  gros  violet  d’hiver. 

Nous  avons  reçu  de  Metz  une  très-jolie  variété  appe- 
lée, d’après  sa  forme.  Radis  rose  demi-long;  elle  est 
très-hâtive,  peu  feuillée,  d’un  beau  rose  vif,  et  de  très- 
bonne  qualité , mais  un  peu  sujette  à creuser  ; elle  a 
été  adoptée  par  les  maraîchers  de  Paris. 

Depuis  1837,  M.  l’abbé  A^oisin  a répandu  des  graines 
reçues  de  Chine,  qui  ont  produit  un  gros  radis  violet 
paraissant  propre  aux  semis  d’automne. 

La  plupart  de  ces  variétés  , surtout  les  petits  radis 
ronds,  se  sèment  presque  toute  l’annee,  1°.  sur  couche  eu 
hiver  et  au  premier  printemps,  2°.  en  pleine  terre  dans  les 
auti'es  saisons.  Pour  obtenir,  dans  les  terres  légères,  des 
radis  bien  ronds , il  faut  que  la  terre  soit  fortement  pié- 
tinée  avant  de  semer.  Dans  les  chaleurs  il  faut  beaucoup 
d’eau,  un  peu  d’ombre  et  semer  peu  à la  fois. 
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La  raoe  hîUioe  se  sème  particulièrement  sur  les  cou- 
ches , la  rouge  longue , au  contraire  , en  pleine  terre  ; 
la  rave  tortillée  une  terre  douce  et  profonde, 

et  veut  être  semée  plus  clair  que  les  autres.  Le  petit 
[I  radis  gris  et  le  jaune  doivent  aussi  être  semés  un  peu 
I clair.  Ils  vont  bien  pendant  tout  l’été,  mais  surtout  en 
autoimie.  Le  gros  blanc  d’ Augsbourg  fort  clair,  depuis 
mai  jusque  fin  d’août,  et  arrosé  assidûment.  Le  "/os  noir 
et  \e  violet  d’hiver , depuis  juin  jusqu’ên  août.  Ceux-ci 
I se  conservent  tout  l’hiver  en  terrés  dans  le  sable  , ou  mis 
I en  rigole  dehors,  et  couverts  dans  les  gelées.  On  peut 
I aussi  conserver  de  petits  radis  une  partie  de  l’hiver  , en 
les  semant  fin  de  septembre,  les  déplantant  eu  novem- 
' bre  et  les  replantant,  très-près  les  uns  des  au  très,  sur  un 
I ados  de  terreau  au  midi,  enterrés  jusqu’à  la  naissance 
I des  feuilles  ; ou  les  couvre  dans  les  fortes  gelées.  Les 
! graines  se  conservent  environ  4 à 5 ans. 

miUL-VKBE  , Rheum.  L.  ( Ennéandrie  Trigynie, 

! fam.  des  Polj  gonées.  ) D’Asie.  On  fait  en  Angleterre  un 
I grand  usage  des  eûtes  de  la  I1btje.\hbe  okdïji.ée,  Rheum 
j:  iindulatum , ain'^i  que  de  plusieurs  autres  espèces,  pelu— 

I,  rées  et  coupées  par  tronçons , pour  mettre  dans  les  tartes 
I avec  ou  en  place  de  fruit.  La  Rhubarbe  groseille, 
Rheum  ribes , est  réputée  la  meilleure  comme  plante 
potagère,  et  très-vantée  sous  ce  rapport;  mais  malheu- 
reusement la  plante  est  extrêmement  rare  en  France  et 
même  en  Angleterre , ce  qui  empêche  les  amateurs  d’en 
pouvoir  faire  l’essai.  INous  possédons  maintenant  la 
rhubarbe  du  Nepaul , Rheum  australe , dont  les  feuilles 
sont  plus  grandes,  les  pétioles  plus  gros,  plus  longs  et 
plus  estimés  que  ceux  des  autres  espèces.  On  en  a fait  des 
coufitm  es  et  un  sirop  qui  ont  été  trouvés  excellens.  Les 
I graines  de  rhubarbe  se  sèment  aussitôt  après  leur  matu- 
j rité  ou  bien  en  mars,  soit  en  terrine,  soit  sur  ime  plate- 
bande  de  terre  légère;  les  plants  se  mettent  en  place 
I apres  leur  première  année,  à 4 pieds  envirpn  de  dis— 
j tance,  dans  une  terre  saine  et  profonde.  On  peut  aussi 
I multiplier  la  rhubarbe  par  la  séparation  de  ses  touffes, 
j ROQUETTE,  enma.  L.  (Tétradynamiesi- 

liqueuse,  fam.  des  Cn/cj/e/’es.)  Annuelle  et  indigène.  On 
la  sème  fort  clair  au  commencement  du  printemps , et 
successivement,  si  l’on  veut  en  avoir  des  feuilles  fraîches 
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tout  rélé  ; on  sarcle,  on  éclaircit  an  besoin  , et  on  arrose. 
Ces  soins  diminuent  la  saveur  âcre  de  cette  plante,  qui 
est  moindre  dans  les  jeunes  feuilles,  lesquelles  se  man- 
gent en  salade.  La  roquette  fleurit  en  mai  ou  juin;  ses 
fleurs  ont  l’odeur  de  la  fleur  d’oranger.  Ses  graines  se 
conservent  3 à 4 ans. 

SALSIFIS,  CERCiFis,  Tragopogon  porrifolium.  L. 
(Syngénésie  égale,  famille  des  Semi-Jlosculeuses.)  In- 
digène et  bisannuel.  On  sème  à la  volée  , ou  mieux  en 
rayons,  en  février,  mars  et  avril, en  terre  substantielle, 
labourée  profondément,  bien  ameublie,  et  qui  n’ait 
pas  été  nouvelleinent  fumée.  Des  arrosemens,  en  cas 
de  sécheresse , sont  essentiels  pour  assurer  la  levée  qui 
est  un  peu  casuelle,  après  quoi  il  ne  s’agit  que  d’é- 
claircir au  besoin , biner  et  sarcler  jusqu’à  la  récolte 
des  racines  , qui  se  fait  successivement  en  automne 
et  jusqu’au  printemps,  avant  qu’elles  ne  montent  à 
graine.  On  (uiltive  de  même  et  pour  le  même  usage., 
la  ScoRSONEUE  n’EspVGNE  , Scorsonera  Hispanicn  , 
dont  la  racine  est  noire  ; on  la  sème  en  février , mars 
et  avril , ou  à la  tin  de  juillet  et  en  août.  Elle  diffère 
du  salsifis  en  ce  qu’on  ne  la  mange  communément  qu’à 
sa  seconde  année , excepté  dans  les  terres  très-douces,  où 
elle  peut  acquérir,  dès  la  première  année  , une  grosseur 
suffisante.  On  prétend  qu’en  faisant  blanchir  les  feuilles 
de  Scorsonère  comme  celles  de  la  chicorée  sauvage , elles 
sont  aussi  bonnes  à manger  en  salade.  La  graine  de  ceè 
2 plantes  ne  se  conserve  qu’un  à 2 ans  au  plus. 

SARIETTE  DES  .1 ARDINS.  Satureia  Jiortensis.  L. 
(Dïdynamie  Gymnospermie  , famille  des  Labiées.) 
Indigène,  annuelle.  Petite  plante  aromatique  que  l’on 
emploie  en  cuisine  particulièrement  pour  assaisonner 
les  fèves  de  marais.  Elle  se  sème  et  se  peqïétiie  d’elle— 
même  dans  les  jardins , quand  une  fois  on  l’y  a intro- 
duite. Elle  lève  au  premier  ])i'intemps. — On  cultive  aussi 
jaSARiETTE  \ lY Ke.z.S .montana .,  qu’on multipliede  grai- 
nes ou  d’éclats;  on  la  plante  ordinairement  en  bordure. 

SC.VROLE.  Voyez  Chicorée. 

SCOLYME  D’ESPAGiNE,  Scolymus  hispanicus, 
L.  Plante  vivace  ou  trisannuelle , voisine  botanique- 
ment des  chicoracces , mais  qui , pai-  ses  feuilles,  a 
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presque  l’apparence  d’un  chardon.  Sa  racine  longue  et 
charnue  est  usitée  comme  légume  en  Provence  et  en 
,J|  Languedoc  , où  la  plante  croît  abondamment  ; à Mont- 
^pellier,  on  la  désigne  sous  le  nom  de  cardouille.  Elle 
n’est  pas  cultivée  toutefois  , on  la  ramasse  sauvage  dans 
les  champs , et  comme  l’axe  central  est  ordinairement 
ligneux  , on  fend  la  racine  longitudinalement , on  le 
retranche  , et  c’est  la  partie  corticale  qui , liée  par  pe- 
tites bottes , se  vend  sur  les  marchés.  La  culture  amé- 
liorera et  a déjà  sensiblement  amélioré  cette  racine. 
M.  Robert,  de  Toulon  , a publié  sur  ce  sujet  une  no- 
tice et  envoyé  des  graines  à la  Société  royale  d’Horti- 
1 culture.  Les  produits  qu’elles  ont  donnés  entre  les 
mains  de  MM.  Jacques,  Battereau  d’Anet , Bossin, 
ceux  surtout  qu’eu  a obtenus  M.  Bouchet , ont  prouvé 
il(|i  que  l’on  pouvait  obtenir  la  racine  tendre  et  charnue 
le  dans  toute  son  épaisseur.  J’avais,  de  mon  côté,  coni- 
I!  mencé  dès  1836  à cultiver  le  scolyme  dans  la  vue  de 
l’améliorer;  la  seule  difiiculté  que  j’y  aie  trouvée  a 
consisté  dans  sou  extrême  tacilité  à monter,  auquel  cas 
fij  l’axe  devient  ligneux  et  cordé.  Le  premier  moyen  d’y 
obvier  est  le  semis  tardif,  de  la  mi-mai  à la  lin  de  juin  ; 
mais  on  parviendra  surtout  à changer  le  naturel  de  la 
îH  plante  par  le  soin  de  ne  prendre  , pour  la  reproduire  , 
que  la  graine  d'individus  n’ayant  pas  monté  la  première 
année  Le  semis  doit  être  fait  par  ligues  espacées  de  40 
à 50  centimètres , et  les  plantes  éclaircies  de  manière 
à se  trouver  à 25  centimèti  es  environ  sur  le  rang.  La 
culture  est,  quant  aux  autres  points,  la  même  que  celle 
des  salsifis,  plante  avec  laquelle  le  scolyme  a beaucoup 
de  rapport  par  sa  saveur.  Une  terre  saine,  douce  et 
profonde  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux  , de  même 
qu’à  toutes  les  racines  pivotantes;  il  ne  craint  pas  ce- 
pendant un  sol  un  peu  compacte  , il  y monte  même 
moins  que  dans  une  terre  légère.  La  plante  est  rustique 
et  supporte  ordinairement  bien  le  froid  de  nos  hivers  ; 
celui  de  1837-38  , qui  a été  très-rigoureux  , ne  lui  a pas 
causé,  chez  moi , la  moindre  altération  ; cependant  elle 
a péri  par  les  gelées  beaucoup  moins  fortes  de  février  et 
mars  1840.  U peut  donc  être  à propos  de  rentrer  au 
moins  une  partie  des  racines  et  de  les  ensabler  dans  la 
serre  aux  légumes , ou  bien  de  couvrir  sur  place  avec  de 
la  grande  litière  , surtout  dans  le  cas  de  gelées  tardives. 
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SËNNEBIÈRE  PINNATIFIDE,  Senuebiera pimiaii- 
fida.  (Tétraclynamie  Silû|ueuse , fam.  de»  Crucifères.) 
Plante  annuelle,  voisine  des  cressons,  et  que  Pose  a re- 
commandée comme  salade.  Nous  l’indiquons  sous  ce  raj>- 
port  aux  amateurs,  bien  que  son  odeur  forle  et  sa  saveur 
âcre  paraissent  devoir  la  faire  admettre  diflicilement 
dans  les  jardins.  Cuit,  analogue  à celle  du  cresson  alénois. 

SESAME  DE  L’INDE.  Sesamitm  Inclicuin.  Willd. 
(Didynaniie  angiospermie , famille  des  Bignon  racées.) 
Plante  annuelle , s’élevant  sur  une  tige  simple  à la  hau- 
teur de  3 ou  4 pieds,  cultivée  dans  les  deux  Améri- 
ques pourses  graines  que  l’on  mange  grillées  comme  du 
mais,  OH  dont  on  fait  des  galettes  après  les  avoir  ré- 
duites en  farine.  Ces  graines  produisent  aussiune  huile 
estimée  égale  à celle  de  l’olive  , et  qui  ne  se  fige  jamais. 

Le  sesame  se  repiquant  difficilement  avec  succès, 
on  le  sème  en  place  dès  les  premiers  jours  de  mai  en 
terre  douce  , légère  et  chaude.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  espèce  avec  le  sesame  oriental , qu’il  est  difficile 
de  faire  mûrir  en  France.  — iV.  B.  Cette  plante  est  à in- 
troduire ; elle  n’existe  pas  au  Jardin  du  roi,  et  nous  ne 
la  connaissons  pas  ailleurs  en  France. 

SOÜCHET  COMESTIBLE,  Amande-de-tebre, 
esciilentus  h.  (Triandrie  Moiiogynie , fam.  des 
edes.)  Du  midi  de  l’Europe.  En  Espagne,  en  Allemagne, 
et  dans  quelques  départemens  de  la  France  , les  tuber- 
cules nombreux  dont  les  racines  de  cette  plante  sont  gar- 
nies servent  d’aliment , ou  donnent  une  sorte  d’orgeat 
fort  agréable  : on  peut  aussi , dit-on , en  tirer  de  l’huile. 
On  plante  en  mars , à la  profondeur  d’un  pouce , dans 
une  terre  légère  et  humide,  bien  ameublie  , par  touffes 
espacées  entre  elles  d’environ  un  pied,  3 ou  4 tubercules 
qu’on  fait  ordinairement  gonfler  dans  l’eau  ; on  bine, 
on  sarcle  et  on  arrose  ; au  mois  d’octobre , on  arrache  les 
tubercules  qu’on  conserve  pour  l’usage  , et  pom  planter  ; 
l’année  suivante. 

SPILANTHE , Abécédaire  , Spilanthus.  ( Syngé- 
nésie  égale,  famille  des  Radiées.  ) Nom  de  deux 
plantes  annuelles  que  leur  saveur  piquante  fait  em- 
ployer en  cuisine  comme  assaisonnement  ; l’une  est  ap- 
pelée Cresson  de  Para,  S.  oleracea,  et  l’autre.  Cresson 
DU  Brésil,  S.fusca.  H.  P.  On  les  sème  au  printemps 
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3U1'  coudie,  et  lorsque  le  plant  est  assez  fort,  on  ks 
re]>ifpje  k bonne  exposition , ayant  soin  d’arroser  sou- 
vent. Si  l’on  prend  une  tète  de  fleurs  de  ces  plantes  et 
qu’on  s’en  frotte  lesgeucives,  elle  occasionne  une  sorte  de 
y’o«r/ui7/e7j?e/jt  très-singulier , un  salivement  abondant, 

■ et  ensuite  une  fraîcheur  agréable  dans  la  bouche. 

TÉTR.VGONE  étai.ée  ou  couwrE  , Telragonia  ex- 
pansa.  L.  (Jcosandrie  Pentagynie,  famille  des  Fi- 
coïdes.  ) Plante  de  la  ?«ouvelle-Zélande  et  des  îles  de  la 
‘ mer  du  Sud  , reconnue  par  le  capitaine  Cook  jxtur  nn 

> bon  légume  et  nn  excellent  anti-scorbutique  , et  intro- 
’ duite  en  Europe  par  sir  Joseph  Banks,  en  1772. 

J/expérience  a aujourd’hui  pleinement  constaté  en 
France,  aussi  bien  qu’en  Angleterre,  le  mérite  de  cette 
C plante  comme  Épinard  d’été.  Elle  a,  en  effet,  absolu- 
t ment  la  qualité  de  l’Épinard  , au  point  que  souvent 

> on  puisse  s’y  méprendre  ; mais  l’avantage  particulier 
I de  la  tétragone  , c’est  que  plus  il  fait  ch  au! , plus 
I elle  produit;  tandis  que  , dans  cette  saison  , l’Épinard 
: monte  si  vite  que  l’on  en  peut  quelquefois  à peine 

obtenir  une  cueillette.  On  prend  de  la  tétragone  les 
I feuilles  et  l’extrémité  tendre  des  pousses,  qui  se  re- 
I nouvellent  sans  cesse.  La  plante  est  rampante,  et  lors- 
qu’elle est  développée  elle  couvre  entièrement  le  ter- 
rain à plusieurs  pieds  autour  d’elle.  On  peut  la  semer 
avec  succès  en  place  à la  fin  d’avril  , en  terre  dou- 
ce , terreautée  , en  espaçant  à 2 pieds  en  tous  sens  , 3 
ou  4 graines'  par  touffe  , pour  ne  laisser  ensuite  que 
le  pied  le  mieux  venant  ; mais  il  faut  si  peu  de  plant 
pour  garnir  le  terrain . qu’il  est  encore  plus  commode 
de  l’élever  soit  sur  couche , soit  sur  un  bon  ados  recou- 
vert de  terreau.  On  sème,  en  ce  cas,  ou  en  petits  pots, 
ou  en  plein  terreau,  en  espaçant  les  graines  à 4 ou  5 
pouces,  de  façon  à pouvoir  relever  les  plants  en  mot- 
te ; à la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai,  on  met 
ceux-ci  en  j>lace  à 2 pieds,  comme  nous  l’avons  dit. 

TH’i  M.  rhjmus  vulgaris.  L.  (Didyn.  Angiosp.,  fam. 
des  Labiées.)  Le  thym  appartient  au  potager  comme 
plante  d’assaisonnement,  et  plus  encore  à raison  du  fré- 
quent emploi  que  l’on  en  fait  pour  bordures.  On  peut  le 
multiplier  de  graines, qu’il  faudrait  semer  en  terredouce. 
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en  avril,  nihis  la  séparation  des  touffes  au  priii;emj)s 

est  un  moyeu  de  propagation  plus  facile  et  plus  usité. 

TOMATE,  Pomme  d’Amoi  ii.  Solarium  Ijcopersi- 
curn.  L.  (Pentandrie  Monogynie,  fani.  des  Solanees.  ) 
Du  Mexique,  annuelle.  On  la  sème  de  bonne  heure, 
sur  couche  et  sous  châssis*,  pour  la  repiquer  en  pleine 
terre,  au  midi  , lorsque  les  gelées  ne  sont  ])lus  à crain- 
dre , et  à 3.4  ou  3o  pouces  de  distance.  Quand  les  plantes 
ont  environ  1 5 pouces,  on  les  attache  à un  échalasou  sur 
un  treillage;  on  les  arrête  à 3 ou  3 pieds  en  pinçant  le  som- 
met des  tiges  ; on  pince  également  ensuite  les  pousses 
seco7îdaires  au-dessus  des  fleurs.  Lorsqu’il  y a un  bon 
nombre  de  fruits  arrivés  à moitié  grosseur  , on  com- 
mence à effeuiller,  et  Ton  retranche  les  petites  pousses 
nouvelles.  Sur  l’arrière- saison  , bu  effeuille  conijdéte- 
meut,  afin  que  les  fruits  soient  tout-à-fait  exposés  au 
soleil.  Beaucoup  d’eau  en  été.  Quelques  maraîchers  de 
Paris  élèvent  des  Tomates  de  primeur  par  les  procédés 
suivans.  Ils  sèment  en  jan\  ier  sur  couche  ; repiquent  en 
février,  lorsque  le  plant  a une  force  suffisante,  égale- 
ment sur  couche  et  sous  châssis;  la  couche  doit  être 
maintenue  à un  degré  de  chaleur  élevé,  à l’aide  des  ré- 
chauds, en  même  temps  qu’il  faut  préserver,  autant  que 
possible,  l’intérieur  des  coffres  de  l’humidité.  En  mars, 
on  met  en  place  sur  une  nouvelle  couche  large  de 
2 pieds  et  demi,  laquelle  reçoit  2 rangs  de  plantes  alter- 
nant en  échiquier.  On  met  une  cloche  sur  chacune,  et 
l’on  donne  de  l’air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  per- 
met. Les  cloches  ne  seront  enlevées  qu’à  la  mi-mal. 
Trois  semaines  environ  après  la  plantation,  on  taille  sur 
2 branches  que  l’on  attache  sur  une  ficelle  tendue  d’un 
bout  à l’autre  de  la  couche  ; lorsque  la  plante  est  dans 
sa  force  et  les  fruits  noués,  on  pince  au-dessus  du  se- 
cond ou  troisième  bouquet.  La  maturité  commence  à 
la  fin  de  juin  et  se  prolonge  {vendant  tout  juillet.  On 
emjiloie  pour  ce  travail  une  variété  hâtive  , à feuilles 
crispées.  La  tomate  a plusieurs  variétés  : la  grosse  t'Oiige 
qui  est  sillonnée  et  la  plus  cultivée  pour  la  cuisine;  la 
hâtive  dont  nous  venons  de  parler;  la  jaune, 

nouvelle  et  très-belle  sous-variété  de  la  rouge;  la  pe- 
tite rouge,  la  petite  jaune  , la  tomate  en  poire  et  la 
tomate  cerise.  Les  graines  germent  pendant  3 ou  4 ans- 
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Oii  gretîe  avec  un  plein  succès  la  tomate  sur  la  pomme- 
de-terre,  au  ruoyen  de  la  grelFe  berl)acée  ou  à la  Tscliu- 
dy.  Ou  obtient  par  ce  moyeu  une  l’écolte  de  jiommes- 
de-terre  en  terre,  et  une  récolte  de  tomates  sur  les  tiges. 

TOPINAMBOUR,  Poiue  de  terue,  Hclianthus  lu- 
berosus , L.  (Syngénésie  Polygamie  frusti’anée,  fam.des 
Radiées.  ) Du  Brésil.  Tiges  de  6 à 8 pieds  de  haut, 
terminées  par  des  Heurs  semblables,  eu  j)elit , à celles  du 
soleil.  Ou  le  cultive  comme  les  pommes-de-lerre , mais 
il  veut  être  planté  dès  février  ou  mars.  Les  tubercules 
résistant  absolument  au  froid  , on  peut  n’en  faire  la  ré- 
colte qu’à  mesure  du  besoin  et  même  c’est  le  mieux. 
Ceux  qui  par  leur  petitesse  échappent  à l’arrachage,  se 
détruisent  difficilement,  et  un  terrain  où  l’on  a cultivé 
des  topinambours  peut  en  rester  garni  pour  ainsi  dire 
indéfiniment;  aussi  leur  cousacre-t-on  , eu  général , un 
coin  écarté  du  jardin.  Legoût  de  ce  tubercule  a du  rap- 
port avec  celui  de  l’artichaut  cuit.  M.  Vilmorin  a ob- 
tenu de  semis  plusieurs  variétés,  dont  quelques-unes  à 
tubercules  jaunes  ou  d’un  blanc  jaunâtre. 

TRIQUE  - MADAME  , Oupiw  blakc  , Tripe  - ma- 
dame , Sednm  album.  L.  (Décandrie  Pentagynie, 
famille  des  Joubarbes.)  Indigène  et  annuel.  Ou  en 
use  comme  fourniture  de  salade.  Il  se  multiplie  ou  de 
semences  ou  de  boutures  ,et  s’étend  bientôt  pourvu  f(u’il 
ait  été  mis  à exposition  chaude  , dans  une  terre  sablon- 
neuse , et  qu’il  soit  un  peu  arrosé.  L’Orpin  réfléchi  , 
Seduni  rejlexum  , a aussi , dans  quelques  cantons , le 
nom  de  J’rique-Madanie.  Nous  ignorons  si  on  le  mange. 

TRUFFE,  hycoperdon  Tuber.  L.  (Cryptogamie, 
famille  des  Champignons.  ) Végétal  extrêmement 
singulier,  puisque,  n’ayant  ni  tiges,  ni  feuilles, 
ni  racines,  il  consiste  uniquement  eu  une  tubérosité  noi- 
râtre , plusow  moins  foncée  ou  blanche  suivant  la  va- 
riété , toujours  cachée  sous  terre.  On  ignore  aussi  de 
quelle  manière  il  se  produit.  On  le  cherche  en  automne 
dans  les  bois  de  chênes  surtout.  Lcn  truffes  les  plus  esti- 
mées viennent  du  Périgord.  Ou  a essayé,  on  a indiqué 
même  une  manière  de  faire  des  l'rujjières  artificielles, 
mais  juqu’ici  ces  tentatives  ont  été  sans  succis. 
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SERRE  A LÉGUMES.  | 

Lieu  clans  lec|uel  on  rassemble  les  légumes  aux  ap-  t 
proches  du  froid  , pour  les  préserver  des  gelées  et  les 
avoir  sous  la  main  pendant  l’iiiver.  La  meilleure  serre 
serait  une  voûte  sèche,  à l’abri  de  la  gelée,  munie  de 
deux  portes  ou  de  deux  fenêti'es  opposées  , afin  c]ue  l’on 
pût  en  renouveler  l’air  aisément , car  il  se  coiTompt 
promptement  quand  les  légumes  y sont  rassemblés  en 
quantité.  Le  sol  de  ce  souterrain  doit  être  du  sable  ou 
une  terre  sablonneuse  , légère,  de  8 ou  lo  pouces  d’é- 
paisseur , et  facile  à labourer.  On  le  divisera  en  plusieurs 
compartimens  proportionnés  à la  c^uantité  d’objets  qu’on 
aura  à placer.  Les  racines,  comme  caix)ltes,  salsifis, 
scorsonères , panais , navets , betteraves , seront  arrachées  ' 
dans  le  jardin  , avec  soin  , un  peu  nettoyées  et  séchées 
sur  le  terrain  ; on  coupera  les  feuilles  de  très-près  à 
celles  qui  en  auront,  ensuite  on  portera  les  racines  dans 
la  serre  : ces  légumes  pourront  être  élevés  en  tas  carrés  en 
mettant  alternativement  un  lit  de  racines  etunlitdesa- 
ble,  ou  terre  sèche.  On  plante  aussi  près  à près  dans  la 
serre  les  choux-fleurs  dont  la  tête  n’est  jias  encore  faite , 
après  leur  avoir  retranché  lés  trois  quarts  de  leurs  feuilles, 
des  choux  pommés  , du  céleri , des  poirées  à cardes,  des 
cardons  , des  chicorées  frisées  et  des  scaroles  levées  soi- 
gneusement avec  leurs  racines,  par  un  temps  sec.  On  y 
conserve  aussi  les  chicorées.  (Voyez  l’arlicleCHiconÉE.) 

DU  HANGAR. 

Ce  local  est  de  première  nécessité  dans  une  maison 
oh  il  y a quelque  culture.  Il  est  ou  isolé  dans  la  cour, 
ou  appuyé  d’un  côté  sur  le  mur  de  clôture.  Sa  grandeur 
est  relative  à celle  de  l’établissement.  Il  sert  à mettre  à 
l’aJjri  les  échelles  , les  grands  instrumensetoutilsde  cul- 
ture : c’est  sous  le  hangar  qu’on  taille  les  bois  , qu’on  fait 
des  assemblages,  que  le  jardinier  fait  ses  paillassons,  qu’il 
raccommode  ses  brouettes , emmanche  ses  outils , etc. 
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JARDIN  DE  PLANTES  MÉDICINALES. 

M.  le  docleur  A.  Gautier  , auteur  du  Manuel  des 
plantes  médicinales  (i),  ayant  bien  voulu  nous  donner 
une  liste  des  plantes  dont  les  jn’opriétés  constatées  peu- 
vent être  utiles  dans  tous  les  cas  prévus  en  médecine , 
nous  nous  sommes  empressés  d’en  présenter  le  Tableau 
à nos  lecteurs.  Elles  sont  classées  dans  l’ordre  de  leui'S 
propriétés  , et  nous  avons  ajouté  la  culture  qui  con- 
vient le  mieux  à chacune , afin  de  satisfaire  également 
les  personnes  qui  désireraient  les  cultiver  pour  l’usage, 
et  celles  qui  voudraient  en  faire  un  jardin  d’étude. 
Nous  indiquons  à chaque  article  les  parties  des  plantes 
qui  sont  employées,  et  pour  celles  dét;rites  dans  le  Bon 
Jardinier  nous  y renvoyons  pour  leur  description  et 
leur  culture. 

Emolliens. — Guimauve.  Althœa  ojjicinalis . Fleurs, 
feuilleset  racines.- Mauve  a feuill.  nos  des.  Malva  ro- 
tundijblia;  et  IMauve  sauvage,  Malva  sjlvestris.  Feuilles 
et  fleurs.  Elles  se  cultivent  comme  la  guimauve. — Lm. 
Linum  usitatissimum.  Graines.  — Cowsoude  (gi’ande). 
Sj'mphjliim  ojficinale.  Tige  d’un  à 2 pieds;  fleurs 
rouges,  jaunâtres  ou  blanches.  Racine  sèche  ou  verte. 

Pectoraux  éniolliens.  — Violette.  Viola  odorata. 
Fleurs  et  feuilles.  — Bouillow  blanc.  Verbascum 
thapsus.  Tigede2  à 3 pieds;  en  juillet  et  août,  fléurs 
jaunes,  en  long  épi.  Terre  légère,  chaude;  exposition 
au  midi.  Multiplie,  de  graines.  Fleurs  et  feuilles. 

Diurétiques  éinolliens.  — Chiendent.  'Prilicum 
repens.  Plante  graminée;  tiges  articulées;  racines  de  2. 
ou  3 pieds  de  long,  rampantes,  articulées.  Tout  ter- 
rain et  exposition.  Multiplie,  par  ses  traces.  Racines. 
— Pariétaire  officinale.  Parietaria  ojjicinalis. 
Tiges  droites,  d’un  à 2 pieds;  feuilles  entières,  ovales, 

(i)  Matiuel  des  PlaïUes  Médicinales.,  ou  Description,  Usages  et 
Culture  des  végétaux  indigènes  employés  en  médecine;  con- 
tenant la  manière  de  les  sécher  et  de  les  conserver  ; les  pré- 
parations qu’on  leur  fait  subir,  et  les  doses  auxquelles  on  les 
administre;  leurs  propriétés;  le  temps  de  leur  floraison  , de 
leur  récolte  , et  les  lieux  oùils  croissent  naturellement  ; symp- 
tômes et  traitement  des  empoisonnemens  par  ceux  qui  sont 
vénéneux,  etc.  ; i vol.  de  lll^o  pag.,fig.  6 fr.  Paris,  Audot. 
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pointues  ; fleurs  verdâtres,  petites,  en  été.  Terre  sèche 
et  de  décombres.  Multiplie,  de  graines  ou  d’éclats. 
Plante  entière.  — Botjurache  officikale.  Borrago 
ojficinalis.  Feuilles  et  fleurs  fraîches  ou  sèches. 

Rafraîchi  s s ans.  — Réglisse.  Glj-cj  rrhiza  glabra. 
Racine.  — Épine-vinette.  Berberis  \ndgaris.  Baies. 

Narcotiques.  — Jlsquiame  noire.  Hjoscramus 
niger.  Tiges  d’un  à 2 pieds;  feuilles  grandes,  molles, 
lancéolées;  en  juin-juillet,  fleurs  jaune  pâle  , veinées 
de  pourpre  et  de  noirâtre.  Terre  sèche  légère,  ou  de 
décombres.  Multiplie,  de  graines.  Feuilles,  racines, 
graines  et  fleurs.  — Belladone.  Alropa  belladona, 
Tige  herbacée  , de  4 â 5 pieds;  feuilles  entières,  lar- 
ges, ovales;  en  juin-juillet , fleurs  penchées,  solitaires, 
d’un  rouge  brun*  Toute  terre;  exposition  chaude. 
Multiplie,  de  graines  ou  de  racines.  Feuilles  et  racines. 
— Gigue.  Coniuni  macidalum . Plante  de  3 , 45°^' 
même  5 pieds;  feuilles  grandes,  3 fois  ailées  et  à fo- 
lioles pinnalifides  ; en  juin  et  juillet , fleurs  blanches  , 
en  ombelles.  Terre  substantielle,  humide  et  à l’ombre. 
Multiplie,  de  graines  au  printemps,  en  place,  ou  en 
pépinière  pour  repiquer  à 3 pieds  de  distance.  Feuilles 
et  racines.  — Pomme  épineuse  ; stramoine.  Datura 
stramonium.  Suc  de  la  plante  et  feuilles.  — P.AVOT. 
Papaver  somnijerum.  Pétales,  feuilles  et  cajisule.  — 
Morelle  noire.  Solarium  n/g^r«7w.Tigesd’unà2  pieds; 
feuilles  ovales,  pointues,  dentées  ou  angideuses;  tout  l’é- 
té, fleurs  blanches,  en  grappes  pendantes.  Toute  terre  et 
exposition.  Multipl.  de  graines  en  avril.  Plante  entière. 

Antispasmodiques  excitans.  — Menthe  poivrée. 
Mentha  piperita.  Tiges  de  i5  à 2o  pouces;  feuilles 
ovales— lancéolées  , dentées  ; en  août  et  septembre , 
fleurs  d’un  rouge  violâtre,  en  épis  courts.  Terre  fran- 
che légère , fraîche.  Multiplie,  de  drageons  d’une  re- 
prise très-facile , au  printemps  et  en  automne.  Toute 
la  plante.  — Maroute  , ou  Camomille  puante.  An- 
thémis cotula.  Tige  d’un  à 2 pieds  ; feuilles  bipinnées, 
à divisions  linéaires  ; en  juin— juillet , fleurs  blanches  , 
à disque  jaune.  Terre  légère  et  maigre.  Multiplie,  de 
graines.  La  plante  entière.  — Matricaire.  Matrica- 
ria  parthenium.  Comme  la  précédente.  — Tanaisie. 
Tanacetimi  oulgar'e.  Sommités  des  tiges , fleurs  et 
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graines.  — YALÉmANE  officinale.  Valeriana  ojjici- 
nalis.  Tige  simple  , de  5 à 6 pieds  ; feuilles  ailées  avec 
impaire  , à folioles  lancéolées  , dentées  ; de  juin  en  oc- 
tobre , fleurs  blanches  ou  purpui  ines  , en  paiiicule  ter- 
minale. Terre  franche  et  fraîche.  Multiplie,  de  graines 
semées  en  place  au  printemps  , ou  d’éclats  en  automne. 
Eacine  arrachée  avant  la  végétation  de  la  plante.  — 
Pivoine  officinale.  Pæonia  officinalis.  Graines , 
fleurs  et  racines.  — Safran.  Crocus  salions.  Les  stig- 
mates seuls  sont  employés. 

Excitans  aromatiques.  — Sauge.  Saloia  ojjicina- 
lis.  Feuilles  et  fleurs.  — Roaiarin.  Rosmarinus  ojjici- 
nalis.  Sommités  des  rameaux  ; feuilles  et  fleurs.  — 
Lavande.  Lavandula  spica.  Epis  fleuris  et  feuilles.  — 
Mélisse.  Mélisse  officinale  , citronnelle.  Melissa 
ojfficinalis . Indigène.  En  juin-septembre  , fleurs  verti- 
cillées  , petites,  blanches  , à odeur  de  citron.  Terre  lé- 
gère, au  midi.  Semis,  ou  éclats  des  pieds.  Mêmes  par- 
ties que  la  précédente.  — Marjolaine.  Origanum 
majoranoides.  Mêmes  parties. 

Stomachiques  toniques.  — Gentiane  (grande). 
Gentiana  lutea.  Racine.  — Petite  centaurée.  Gen- 
tiana  centaurium.  Tiges  droites  , d’un  pied  ; feuilles 
petites  , ovales  lancéolées  ; de  juin  en  août , fleurs  d’un 
rose  foncé,  en  corymbes  terminaux.  Terre  légère  , un 
peu  sèche.  Multiplie,  de  graines  au  jjrintemps.  Som- 
mités fleuries.  — Trèfle  d’eau.  Menyanlhes  Irifo- 
liala.  Feuilles.  — Absinthe.  Arlemisia  absinlhium. 
Feuilles  et  sommités  des  rameaux.  — Camomille  ro- 
maine. Anthémis  nobilis.  Les  fleurs  et  les  tiges  fleuries. 

Dépuratifs.  — Bardane.  Arctium  lappa.  Tiges  de 
2 à 3 pieds,  droites;  feuilles  grandes , ovales,  poin- 
tues , cotonneuses  en  dessous  ; en  août,  fleurs  solitaires, 
purpurines,  arrondies,  en  grappes.  Tout  terrain.  Mul- 
tiplie. de  graines.  Racines.  — Chicorée  sauvage.  Ci- 
cTiorium  intj'bus.  Racines  et  feuilles.  — Pissenlit. 

) Leontodon  taraxacum.  Pas  de  tige;  feuilles  longues, 
étroites , jjrofondément  découpées  et  dentées.  Au  prin- 
< temps,  fleur  grande,  jaune  , solitaire,  sur  une  hampe 
fistuleuse.  Tout  terrain.  De  graines.  Racines  et  feuilles. 
— Houblon.  Humulus  lupulus.  Ses  cônes  florifères. 
— Fumeterre.  Fumaria  officinalis.  Tige  de  8 à I2 

i4 
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pouces;  feuilles  ailées,  à folioles  ailées,  ovales;  tout  | 
l’été  , fleurs  petites,  en  épis  , rougeâtres  , labiées  , épe-  j 
ronnées.  De  graines  au  printemps  et  en  place.  Toute  ) 
terre.  Toute  la  plante.  — Patiekce.  Rmnex patientia. 
Tige  (le  4 à 5 pieds  , droite  , épaisse  ; feuilles  très- 
grandes  , ovales-lancéolées  , entièi'es  ; en  juin-juillet, 
fleurs  verdâtres,  en  épi.  Terre  fraîche  et  substantielle. 

De  graines  à l’automne.  Racines. — Sapotjaiiie.  Sa~ 
ponaria  ojjicinalis.  La  plante  entière. — Doece-Aaièee. 
Solanum  didcamara.  Les  tiges  sannenteuses. 

Antiscorbutiques.  — Raifort  sauvage.  Cochlearia 
aimioracia.  Tige  de  2 à 3 pieds  , droites;  feuilles  ovales 
très-alongées , crénelées  ou  pinnatifides  ; en  mai  et 
juin  , fleurs  blanches , petites  , en  grappes.  Terre  fraî- 
che et  ombragée.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats.  Ra- 
cines. C’est  cette  racine  que  l’on  râpe  pour  manger  avec  ■ 
le  bouilli.  — CocHLÉAuiA.  Cochlearia  ojjicinalis.  Ti-  * 
ges  un  peu  couchées,  de  8 à lo  pouces  ; feuilles  ova—  j 
les  , pointues  , luisantes  ; eu  mai , fleurs  blanches  , pe- 
tites. De  graines  au  printemps.  Toute  terre  , mais  mieux 
substantielle  , légère  et  fraîche.  Ses  feuilles.  — Mou- 
tarde. S inapis  nigra.  ^va.me.  — Cresson.  Sisjnn- 

brium  naslurtiimi.  La  plante  entière.  — Vélar.  Eiy~ 
simum  officinale.  Toute  la  plante. 

Purgatifs.  — Rhubarbe.  Rheum  undulalum.  La 
racine.  — Rhapontic.  Rheum  rhaponticum.  La  ra- 
cine. — Concombre  sauvage.  Momordica  elaterium. 
Fruit  et  racines.  — Rryone.  Biyoniaalba.  Tiges  grim- 
pantes , de  5 à 6 pieds , herbacées  ; feuilles  un  peu  en 
cœur,  a 5 lobes  anguleux  ; en  juin  , fleurs  d’un  blanc 
verdâtre , en  grappes.  Toute  terre.  Multiplie,  de  graines 
aussitôt  mûres,  ou  d’éclats  des  racines  tuberculeuses. 
Racines.  — Ellébore  noir.  Ilelleborus  niger.  Ra- 
cine. — Nerprun.  Rhamnus  catharticus.  Arbrisseau 
de  8 à 10  pieds  et  plus  ; feuilles  ovales  arrondies  ; en 
mai-juin  , fleurs  d’im  jaune  verdâtre,  réunies.  Tout 
terrain  et  toute  exposition.  Multiplie,  de  graines  ou  de  t 
maiTottes.  Fruits. — Globulahie  turbiih.  Globularia  ‘ 
alypum.  Feuilles.  — Ricin.  Ricinus  communis.  Les 
semences  et  les  feuilles.  — Gr.atiole.  Gratiola  oJJîci-\ 
nalis.  Tige  de  i2  à 1 8 pouces, droites, simples;  feuilles 
ovales  lancéolées,  peu  pointues,  dentées  au  sommet  ; , 


Jarditi  de  plantes  médicinales.  3i5 

en  juin  et  juillet , fleurs  jaunâtres  ou  purpurines.  Terre 
humide.  Multipl.  par  éclat  des  touffes.  Tiges  et  feuilles. 

Expectorans  excitans.  — Hyssope.  Hyssopus  of— 
ficinalis.  Toute  la  plante.  — Lierre  terrestre.  Gle- 
coma  hederacea.  Plaute  d’un  pied  ; feuilles  crénelées  , 
cordiformes  ; en  avril  et  mai , fleurs  bleues  ou  blanches. 
Tei’re  sèche.  Multiplie,  de  graines.  Toute  la  plante.  — 
Marrube  blanc.  Marrubium  vulgare.  Tiges  d’un  à 2 
pieds,  droites  ; feuilles  ovales  , crénelées  , ridées  , cré- 
pues, cotonneuses;  tout  Télé  , fleurs  blanches,  petites, 
en  verticilles.  Terre  légère  substantielle  ; exposition 
chaude.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats.  Feuilles  et 
sommités  fleuries.  — Scille.  Scilla  maritima.  L’o- 
gnon.  ~ Axjnée.  Inida  heleniwn.  Tiges  de  3 à 4 pieds , 
droites  ; feuilles  un  peu  embrassantes , d’autant  plus 
petites  qu’elles  sont  plus  élevées  ; les  infériemes  d’un 
pied  de  long,  ovales,  dentées;  en  juillet-août , fleurs 
radiées  , jaunes,  grandes.  Terre  humide , ombragée. 
Multiplie,  de  graines  et  d’éclats.  Racines. 

Diurétiques  excitans  aloniques . — Petit  houx. 
Kuscus  aculeatus.  Racine.  — Arrête-Boeuf.  Ononis 
arvensis.  Tiges  d’un  à 2 pieds,  épineuses;  feuilles  su- 
périeures simples,  les  inférieures  à 3 folioles;  en  juin- 
juillet  , fleurs  roses  , papilionacées.  Terre  légère.  AIuI- 
tiplication  de  graines  ; exposition  chaude.  Racine.  — 
Céleri.  Apium  graveolens . Piacine.  — Genévrier. 
Juniperus  communis.  Baies. 

Carminatijs  excitans.  — Anis.  Pimpinella  ani- 
sum.  Annuelle.  Tige  d’un  pied  : feuilles  à 3 folioles  : 
fleuis  petites,  blanches.  Semer  à bonne  exposition  en 
terre  légère  et  chaude  : arrosemeus  fréquens.  Graines. 
— Angélique.  Angelica  archangelica.  Des  Alpes. 
Bisannuelle , et  quelquefois  trisannuelle  : plante  de  3 
à 4 pieds  , d’une  végétation  vigoureuse,  à feuilles  sur- 
composées. Semer  au  printemps  et  à l’automne  en  cou- 
vrant peu  la  graine  : tenir  à l’eau  ; repiquer  en  place. 
Racines  et  feuilles.  — Coriandre.  Coriandrum  sati- 
vion.  Du  Levant.  Annuelle.  Tige  de  18  pouces  , feuilles 
très-découpées  : fleurs  blanches  ou  rosées;  récolte  de 
graines  en  septembre.  Graine.  — Fenouil.  Anetliuni 
seniculum.  Toute  la  plante. 

Astringens.  — Bistorte.  Polygonum  bistorta.  Ti- 
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ges  d’un  pied;  feuilles  supéi-ieures , petites  et  amplexi- 
caules  , les  inférieures  grandes,  pétiolées,  ovales-lan- 
céolées  ; en  mai , fleurs  couleur  de  chair,  en  épi  sen'é 
ovale,  épais.  Terre  marécageuse,  ou  au  moins  fraîche 
et  ombragée.  Multiplie,  de  graines  ou  d’éclats.  Racine- 
— Tormentille.  Tormcntilla  erecta.  Tiges  d’un 
pied;  feuilles  à 3 ou  5 folioles  ovales,  alongées,  forte- 
ment dentées  ; tout  Tété,  fleurs  jaunes,  solitaii’es.  Ter- 
re légère  et  sèche.  Multiplie,  de  graines  ou  d’éclats. 
Racines.  — Rose  de  Provins.  Rosa  gallica.  Les  pé- 
tales de  la  fleur  non  ouverte. 


GRANDE  CULTURE.  i 

Des  principales  especes  de  fourrages  et  de  plantes  , 
économiques , et  de  quelques  especes  de  céréales  ; i 
parM.  Vilmorin. 

Le  bon  jardinier  ayant  de  tout  temps  contenu  « 
un  chapitre  des  Plantes  à fourrages  et  économiques,  i 
on  a cru  devoir  le  conserver  , comme  pouvant  être 
utile  à un  grand  nombre  de  lecteurs.  Cette  partie , 
étrangère  au  jardinage,  ne  devant  toutefois  occuper 
qu’un  fort  petit  espace , j’ai  dû  me  restreindre  aux  no- 
tions les  plus  essentielles  sur  l’emploi  et  la  culture  de 
chaque  espèce,  et  ne  jias  parler  de  toutes  les  plantes  qui 
pourraient  figurer  dans  un  traité  plus  étendu.  J’ai  fait 
en  sorte , cependant , de  n’omettre  aucune  de  celles  dont  t 
l’utilité  est  bien  constatée;  et,  pamii  les  autres,  j’ai 
fait  un  choix  de  celles  qui  m’ont  paru  offrir  le  plus 
d’intérêt.  Ce  chajiitre  est  divisé  en  trois  sections  : four- 
rages, céréales,  et  plantes  propres  aux  arts  (i).  j 
Afin  d’éviter  les  répétitions , je  donnerai  ici , sur  les 

— ^ \ 

(i)  On  trouvera  dans  la  maison  de  commerce  Pilinorin-  j 

Andrieux  et  compagnie , quai  de  la  Mégisserie  , n®.  3o  , I 
des  graines  de  toutes  les  plantes  e'conomiques  désignées  ici,  et  I 
de  celles  dont  on  n’a  pu  faire  mention  ; ainsi  que  des  semences  i 
potagères,  de  fleurs,  d’arhres,  des  bulbes  et  ognonsde  fleurs,  etc. 

Pour  faciliter  au  public  la  connaissance  des  plantes  fourra-  i 
gères  et  économiques,  donner  les  moyens  de  vérifier  les  espèces  | 
Sont  les  noms  sont  douteux  , etc,,  M.  Vilmorin  a formé  un  I 
Herbier  de  ces  plantes,  destiné  pour  son  magasin  et  que  chacun  I 
pourra  y consulter  au  besoin.  ' 
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semis  et  la  cullure,  quelques  indications  générales,  ou 
qui , du  moins , peuvent  s’appliquer  à une  grande  partie 
des  plantes  fourragères.  Dans  un  semis  de  prairie  arti- 
ficielle , on  doit  considérer  que  le  succès  intéresse,  non- 
seulement  le  produit  en  fourrage  que  l’on  en  attend 
directement,  mais  encore  la  récolte  de  grains  ou  d’au- 
tres productions  qui  suivra  le  défrichement,  quelquefois, 
même,  plusieurs  récoltes  subséquentes.  On  doit  donc 
donner  à cette  opération  des  soins  proportionnés  à l’é- 
tendue de  ses  résultats.  Les  plantes  qui  durent  plusieurs 
années,  et  dont  les  racines  descendent  profondément, 
comme  la  luzerne  et  le  sainfoin , demandent  des  labours 
aussi  profonds  et  aussi  complets  qu’on  puisse  les  donner, 
j Cette  règle  est  encore  plus  rigoureuse  pour  les  racines- 
fourrages  , telles  que  Betteraves , Carottes,  Pommes- 
de-terre,  car  les  plantes  vivaces,  en  s'enforcissant , 
parviennent  à pénétrer  dans  un  sol  ferme,  s’il  leur 
convient  d’ailleurs,  mais  des  carottes  et  des  betteraves, 
qui  doivent  acquérir  en  un  été  tout  leur  développe- 
ment, ont  besoin  de  trouver,  d’abord  , une  terre  dans 
laquelle  elles  puissent  s’enfoncer  sans  obstacle;  outre 
que  la  profondeur  du  labour  les  défendra  singulière- 
ment contre  la  sécheresse.  Les  labours  avant  l’hiver 
sont  encore  une  des  règles  essentielles  de  la  culture 
des  racines,  surtout  dans  les  terres  tenaces  et  argi- 
leuses : un  des  meilleurs  moyens  d’ameublir  celles-ci  est 
de  les  tenir  pendant  l’hiver  disposées  en  billons,  c’est-à- 
dire  en  ados  étroits,  formés  seulement  de  deux  traits  de 
charrue , et  aussi  relevés  que  possible.  Ceci  se  rapporte 
à la  préparation  de  toute  la  couche  labourable  : quant 
à sa  surface  même , il  faut  l’ameublir  et  la  diviser  au- 
tant que  possible,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  semences 
fines,  telles  que  celles  de  la  luzerne  et  du  trèfle.  — 
Pour  les  semailles  qui  ont  lieu  en  été,  souvent,  même, 
pour  celles  du  printemps , il  convient  de  semer  le 
plus  tôt  possible  après  le  labour,  afin  que  la  graine,  se, 
trouvant  placée  dans  une  terre  fraîche,  germe  d’au- 
tant plus  vite.  Cette  règle,  cependant,  est  sujette  à 
des  exceptions  : il  est  des  terres  naturellement  creuses , 
qui  se  tiennent  toujours  trop  meubles  et  trop  soule- 
vées, et  dans  lesquelles,  meme  de  grosses  graines, 
comme  celles  des  céréales,  réussissent  mal  immédia- 
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tement  après  le  labour;  dans  de  pareils  sols,  il  estné- 
cessaii  e d’attendre  que  le  guéret  se  soit  tassé  et  rassis , 
mais  cela  est  indispensable,  surtout,  pour  des  graines 
fines  qui,  sans  cette  précaution,  manqueraient  pres- 
que infailliblement.  Si  l’urgence  de  la  saison  , ou  quel- 
qu’autre  cause  ne  permettait  pas  d’attendre , il  fau- 
drait obtenir  ce  tassement  artificiellement,  au  moyen 
du  rouleau  , de  hersages  répétés  avec  des  herses  lour- 
des à dents  courtes , et  marchant  à reculons , c’est-à- 
dire  les  dents  inclinées  en  arrière,  ou  encore  mieux, 
par  le  piétinement  des  bestiaux  , enfin  par  tous  les 
moyens  qui  pourraient  procurer  aux  graines  un  fond 
ferme.  Je  répète  que  ceci  est  particulier  aux  terres 
creuses  et  trop  meubles.  — Quand  il  s’agit  d’une  prairie  ■ 
à faucher,  la  surface  du  sol  doit  être , de  plus  , aplanie  I 
et  nivelée  autant  que  possible,  épierrée  s’il  est  nécessaire,  i 
enfin  débarrassée  de  tout  ce  qui  pourrait  empêcher  un  i 
fauchage  uniforme  et  raz.  — L’application  des  fumiers  i 
aux  plantes  fourragères  plutôt  qu’aux  grains  qui  doivent  i 
ordinairement  les  suivre,  est  une  très-bonne  méthode,  I 
dont  les  avantages  s’étendent  à la  fois  sur  le  produit 
actuel,  sur  la  netteté  de  la  moisson  suivante,  enfin  sur 
l’étal  du  terrain  après  cette  moisson.  Je  parle  surtoufc 
des  plantes  annuelles  ou  d’une  courte  dm*ée,  comme" la 
vesce,  le  trèfle  et  les  racines  fourrairères.  Les  fumiers 
nouveaux  conviennenteu  général  aux  plantes  vigoureuses 
et  à grosses  graines;  à celles  qui  doivent  être  fauchées 
en  fleurs  peu  de  temps  après  leur  semis  ;_à  celles  que  \ 
l’on  sème  ou  plante  en  rangées  alignées,  et  qui  deman-  ( 
dent  ou  ne  craignent  pas  le  buttage,  telles  que  les 
pommes-dc-lerre,  le  maïs,  les  feves,  les  choux,  etc. 
Quelques  espèces,  au  contraire,  dont  les  semences  sont 
très-fines  ou  qui  sont  délicates  dans  leur  jeunesse , comme 
la  luzerne,  la  carotte,  la  betterave,  demandent  des  en^ 
grais  consommés,  ou  bien  que  le  fumier  ait  été  en- 
terré avant  l’hiver.  Les  engrais  consommés  sont  en- 
core ceux  à préférer  j)Our  entretenir  et  raviver  les  prai- 
ries déjà  établies  ; mais,  dans  ce  cas , on  leur  associe,  ou 
même  on  leur  substitue  souvent  les  cendres,  la  chaux,  les  r 
plâtras  pulvérisés,  ou  d’autres  amendemens  calcaires  et 
alcalins , qui  conviennent  surtout  aux  terrains  humides; 
enfin,  on  sait  que  le  plâtre,  répandu  sur  les  trèfles , le» 
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luzernes  , et  en  général  sur  les  plantes  de  la  famille  des 
I légumineuses,  donne  à leur  végétation  une  force  ex- 
i traordinaire.  — Dans  les  terres  légères,  sèches  et  géné- 
i râlement  dans  toutes  celles  qui,  exemptes  d’humidité 
I en  hiver  , craignent  les  sécheresses  du  printemps  et  de 
■ l’été , il  est  avantageux  de  semer  en  automne  les  graines 
1 de  la  plupart  des  plantes  fourragères  vivaces , de  celles 
surtout  qui  appartiennent  à la  famille  des  Graminées. 
— Les  graines  menues  doivent  cire  semées  sur  un 
hersage  plutôt  que  sur  le  dernier  labour,  et  il  faut  ne 
les  recouvrir  que  légèrement;  pour  cette  opération 
on  se  sert  d’une  herse  légère  et  à dents  courtes , ou  de 
la  herse  ordinaire  entre  les  dents  de  laquelle  on  entre- 
lace des  branches  d’épines  , ou  seulement  du  rouleau. 
L’usage  de  ce  dernier  instrument , même  après  le  her- 
sage, est  toujours  excellent  pour  les  semis  faits  en 
terre  légère.  Très-souvent  on  sème  les  fourrages  avec 
l’orge,  l’avoine  , ou  d’autres  céréales;  ou  bien  un  semis 
de  pré  se  trouve  composé  de  graines  grosses  ou  légères , 
comme  celles  du  sainfoin,  du  fromental , etc.  , et  d’au- 
tres fines  et  coulantes,  comme  celles  du  trèfle  blanc; 
dans  ces  deux  cas,  on  sème  d’abord  les  grosses  graines, 
les  ayant  préalablement  mêlées  ensemble,  s’il  y en  a 
de  pdiisieurs  espèces  ; on  herse  ce  premier  semis  ; en- 
suite on  répand,  sur  tout  le  champ  , les  semences  fines 
( également  mêlées,  s’il  y en  « de  plusieurs  sortes  ) , puis 
on  herse  de  nouveau,  ou  bien  on  roule,  selon  que  Télat 
de  la  terre  et  l’espèce  de  la  semence  indiquent  l’un  ou 
l’autre.  D’autres  fois,  et  cela  est  surtout  usité  pour 
le  trèfle  , le  semis  se  fait  sur  un  froment , une  avoine , ou 
un  autre  grain  en  végétation  ; dans  ce  cas  , les  uns  jet- 
tent la  graine  sur  ces  céréales , sans  préparation  et  sans 
la  recouvrir  ; d’autres,  après  avoir  semé,  passent  la  herse 
ou  le  rouleau  ; d’autres  , enfin  , hersent  d’abord  le  grain , 
sèment  et  recouvrent  en  passant  de  nouveau  la  herse  ou 
seulement  le  rouleau.  La  première  méthode  est  la  moins 
sûre  pour  la  germination  de  la  graine  et  ne  convient 
que  dans  un  bien  j)etit  nombre  de  cas  : la  dernière  pour- 
rait nuire  à un  blé  trop  clair  ; mais  quand  le  grain  est 
épais , ou  la  terre  croùtée , elle  est  de  beaucoup  préféra- 
ble aux  autres.  C’est  la  nature  de  la  terre  et  surtout  son 
état  au  moment  du  semis  qui  doivent  déterminer  sur  le 
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mode  à suivre.  En  Flandre,  on  sème  assez  souvent  le 
trèfle  sur  la  neige,  lorsque  celle-ci  est  restée  déjà  quel- 
que temps  sur  terre  et  que  l’on  prévoit  le  dégel  ; eette 
méthode  réussit  ordinairement  très-bien.  — Pour  les 
semis  en  lignes , l’ameublissement  de  la  terre  est  au 
moins  aussi  essentiel  que  pour  ceux  à la  volée  : dans 
un  labour  motteux,  le  hersage  destiné  à reeouvrir  les 
graines  recomblerait  les  rayons  avec  des  mottes,  ee  qui, 
pour  des  graines  fines  surtout,  pourrait  faire  manquer 
complètement  le  semis.  On  espace  les  rayons  à des 
distances  plus  ou  moins  grandes,  selon  la  nature  des 
plantes  : pour  la  plupart  des  espèces,  2 pieds  à 3o 
pouces  (60  à 80  centimètres) , sont  une  distanee  conve- 
nable, lorsque  les  façons  doivent  être  données  par  des 
instrumens  à eheval.  Si  toutes  doivent  l’être  à la  main  , 
on  peut,  pour  eertaines  plantes,  rapprocher  davantage 
les  lignes,  11  est  essentiel  que  eelles-ci  soient  tirées 
droit  ctrégulièrement  ; on  se  sert  pour  cela  avee  avan- 
tage de  l’instrument  appelé  rayonneur  ; il  en  est  d’au- 
tres, tels  que  la  houe  à cheval , la  petite  herse  trian- 
gulaire, et  le  cultivateur , rjuisont  encore  plus  néces- 
saires pour  quiconque  veut  pratiquer  en  grand  les 
cultures  alignées.  On  trouve  de  ces  instrumens  tout 
confectionnés  à Roville,  à Grignon  et  dans  plusieurs 
autres  fabriques.  Une  des  règles  fondamentales  des 
cultures  alignées,  est  de, ne  jamais  attendre,  pour 
donner  une  façon,  r[ue  la  terre  soit  dureie  et  scellée 
par  la  sécheresse  et  les  mauvaises  herbes;  il  faut  tou- 
jours attaquer  le  guéret  quand  il  est  eneore  tendre  , 
autrement  on  risque  de  ne  pouvoir  façonner  ses  pièees, 
ou  de  ne  le  faire  que  mal  et  avec  beaucoup  plus  de 
frais.  Il  est  souvent  indispensable  , pour  les  carottes 
particulièrement,  de  donner  la  première  façon  à l’outil 
à main  ; presque  toujours,  aussi,  il  est  nécessaire,  après 
que  les  instrumens  à cheval  ont  façonné  les  entre- 
rangs  , de  compléter  le  travail  par  un  binage  à l’outil 
sur  Je  rang  même  : les  cultures  de  ce  genre  étant 
destinées  à remplacer  la  jachère  nue,  il  faut  que  la 
terre  y soit  tenue  aussi  propre  que  dans  celle-ci. 

J’ai  indiqué  à la  phq>art  des  articles  la  quantité  ap- 
proximative de  semences  à employer  par  hectare  ; je 
dois  prévenir,  toutefois  , que  ces  indications  ne  sont  pas 
des  règles  fixes.  Un  point  semblable  ne  peut  êtredéter- 
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miné  exactement , car  une  livre  de  la  même  graine  peut 
contenir  un  nombre  très-différent  de  semences  , suivant 
I le  terrain  et  l’année  oii  elle  aura  été  récoltée.  De  plus  , 
il  est  nécessaire , selon  les  circonstances  diverses , de 
I semer  plus  ou  moins  épais  : ainsi  un  mauvais  terrain 
demande  , en  général , plus  de  semence  qu’un  bon  : sur 
une  terre  médiocrement  préparée , par  un  temps  sec  et 
défavorable,  dans  une  situation  exposée  à des  gelées 
tardives,  dans  toutes  les  circonstances,  enfin,  désavanta- 
geuses à un  semis , il  faut  le  faire  plus  épais  que  si  le 
sol  et  la  saison  le  favorisent.  Il  existe  cependant  pour 
chaque  espèce  une  moyenne,  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  à celui  qui  veut  cultiver  une  plante  à l’égard 
de  laquelle  il  manque  de  données  ; c’est  ce  besoin  au- 
quel j’ai  voulu  pourvoir  eu  donnant  des  approximations 
prises  dans  la  pratique. 

F®.  DIVISION.  — Des  Plantes  à fourrage. 
l'®.  SECTION. — Plantes  à fourrage  de  la  famille  des 
I graminées. 

Agrostis  traçante  , ou  STOLONiFÈRE  ; FiORiN  des 

I Anglais,  Agrostis  stolonifera.  Le  genre  Agrostis , fort 
nombreux  en  espèces,  en  comprend  plusieurs  qui  crois- 
sent abondamment  dans  les  prairies  humides,  oh  elles 
sont  regardées  comme  des  plantes  de  bonne  qualité.  De 
leur  nombre  est  l’ Agrostis  ti’açante  ; mais  celle-ci  ne  croît 
pas  seulement  dans  les  bas  prés , on  la  trouve  communé- 
ment, aussi , sur  les  terres  cultivées,  oh  elle  se  propage 
rapidement  par  ses  tiges  nombreuses , couchées  sur  le  sol 
et  qui  s’y  enracinent  à cliaque  nœud;  elle  devient,  dans 
ce  cas , une  mauvaise  herbe  fort  incommode , désignée 
dans  beaucoup  de  lieux  sous  les  noms  de  Terre-nue  , 
hternue  et  Traînasse.  C’est  celte  plante  à la  fois  bonne 
et  mauvaise  que  le  docteur  Richardson  a préconisée  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  enthousiasme,  sous  le  nom 
de  Fiorin  , comme  le  meilleur  de  tous  les  fourrages.  Les 
essais  faits  en  Angleterre  n’ont  pas  tous  confirmé,  à beau- 
coup près,  les  résultats  annoncés  par  le  docteur  Richard- 
son ; ceux  faits  en  France  ont  été  encore  moins  favora- 
bles. Au  total,  cependant,  etquoiquel’on  doive  continuer 
dedétruireavec  soin  le  fiorin  dans  les  terres  régulièrement 
cultivées,  ce  fourrage  possède  quelques  qualités  qui 
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peuvent  le  rendre  utile.  La  plus  marquante  est  sa  végé*  I 
talion  presque  continuelle  et  la  faculté  qu’ont  ses  tiges  j 
de  conserver  long-temps  leur  fraîcheur  en  hiver,  à quoi  i 
il  faut  ajouter  la  nature  très-nourrissante  de  celles— ci. 
D’un  autre  côté,  le  florin  réussit  dans  de  mauvais  ter- 
rains de  diverses  natures , par  exemple  dans  les  sols  tour* 
l>eux,  et  sur  les  sables  froids  et  humides  qui  consen-ent 
l’eau  à la  surface  en  hiver.  Ces  indications  suffiront  pour 
montrer  les  cas  où  l’on  pouiTaiten  tirer  un  parti  utile.  Sa  i 
graine  étant  extrêmement  fine,  doit  être  à peine  recou-  t 
verte  et  semée  à raison  de  4 ï à 5 kil.  par  hectare,  en  i 

mai'S  ou  septembre.  On  peut  aussi  multiplier  aisément  I 

celte  plante,  en  couchant  des  tiges  coupées  dans  des  ri-  i 
goles  peu  profondes  et  les  recouvrant  légèrement.  ; 

Aguostis  D’ÂMÉraQijE,  Agrostis  dispar.  Mich.  Celte  i 
espèce , cultivée  aux  États-Unis  sous  les  noms  de  herd- 
grass  et  de  red-top-grass , y est  principalement  em- 
ployée sur  les  teiTains  humides  et  tourbeux,  où  elle  pro- 
duit en  abondance  un  fourrage  un  peu  gros,  mais  de 
bonne  qualité.  Dans  les  cultures  que  j’en  ai  faites  pour 
la  propager  en  France,  elle  m’a  fort  bien  réussi  sur  des 
terrains  d’autre  nature;  savoir,  dans  de  bons  sables  pro- 
fonds, où  son  produit  a été  extraordinaire , et  sur  une 
terre  calcaire  un  peu  fraîche , mais  non  pas  humi- 
de. Le  hei’d-grass  talle  beaucoup,  et  une  fois  établi  il 
devient  très-vigoureux  et  de  longue  durée,  ce  qui  le 
rend  fort  propre  à entrer  dans  la  composition  des  prairies 
permanentes.  Malheureusement  l’extrême  finesse  de  la 
graine,  et  lalenteur  du  premier  accroissement  de  la  plan- 
te, rendent  diûicile  le  succès  complet  des  semis;  souvent 
le  jeune  plant  est  étouffé  par  les  mauvaises  herbes,  et  il 
m’est  arrivé  en  plusieurs  occasions  de  trouver  préférable  , 
par  cette  raison,  \aplantation  au  semissur  place,  me  ser- 
vant pour  cela, soit  de  plant  élevé  à dessein  sur  un  petil 
espace  bien  soigné , soit  de  celui  que  je  faisais  arracher 
dans  une  pièce  déjà  en  rapport.  Je  ne  propose  point  ici 
l’adoption  de  cette  méthode;  ne  pouvant  entrer  dans  les 
développemens  nécessaires  pour  justifier  la  préférence 
que  je  lui  donne  dans  certains  cas,  je  traiterai  ce  sujet 
ailleurs  plus  au  long.  Je  recommanderai  seulement, 
quant  au  semis  en  jilace,  l’observation  la  plus  stricte 
possible  des  précautions  nécessaires  pour  le  succès  dflü 
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semences  très'fines.  4 ^ à 5 kil.  de  graine  par  hectare; 
semis  en  mars  ou  eu  septembre. 

AVOI^iE  Éi.F.vÛE,  Fromeftal,  Aoeno  elaiior.  L. 
* Graminée  vivace  , une  des  plus  grandes  et  des  plus  jjro- 

I duclives  que  l’on  trouve  en  France.  Elle  convient  parti- 
culièrement aux  ]M'és  hauts  et  moyens  , et  craint  l’excès 
d humidité.  Son  foin,  quoique  d’assez  bonne  qualité,  est 

II  un  peu  gros,  et  sujet  à sécher  trop  promptement  sur  pied  ; 
par  ces  raisons,  il  convient  de  faucher  le  fromental  de 

I bonne  heure , de  le  semer  dru  , de  lui  associer  des  plan- 
I tes  de  la  famille  des  légumineuses,  telles  que  sainfoin  , 
I trèfle,  etc.:  traité  ainsi,  ce  granien  sera  supérieur  à 
I tous  les  autres  pour  former  des  hauts  prés  à faucher.  Un 
hectare  demande  environ  loo  kil.  de  graine.  Le  fromen- 
tal a été  longtemps  et  est  encore,  quelquefois,  désigné 
sous  le  nom  impropre  de  Raj'—Grass  de  France. 

BROME  DES  PRÉS,  Bromus  pratensis.  Lam.  Fort  com- 
mun dans  les  hauts  prés  , ce  gramen  y présente  les 
mêmes  incouvénieus  que  le  dactyle  , et  peut  au  plus  y 
/ être  classé  parmi  les  espèces  passables.  Mais  il  est  des 
I terrains  et  des  circonstances  où  une  plante,  médio- 
É cre  d’ailleurs  , peut  devenir  üès-utile  ; c’est  ainsi  que 
; sur  un  sol  calcaire, trop  pauvre  même  pour  le  sainfoin , 
et  où  il  s’agissait  d’obtenir  des  fourrages  quelconques, 
le  brome  des  prés  m’a  donné  des  résultats  plus  satis- 
faisans  qu’aucune  autre  esjx’ce.  Il  s’y  est  établi  vigou- 
reusement , de  manière  à fournir  une  bonne  pâture  et 
même  à devenir  fauchable , mieux  que  le  fromental  et  le 
dactyle.  Il  enaété  de  même  sur  dessables  fort  médiocres. 
On  peut  donc  ranger  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  , par  leur  vigueur  et  leur  rusticité  , sont  en  état  de 
réussir  sur  les  plus  mauvais  terrains  et  d’y  offrir  des 
ressources  et  des  moyens  d’amélioration  que  l’on  n’ob- 
tiendrait pas  d’espèces  plus  pi’écieuses.  Sa  durée  est  très- 
longue  ; j’en  possède  des  pièces  de  i4  et  i5  ans , en  très- 
mauvaise  terre,  qui  sont  encore  passablement  vives  et 
garnies,  quoiqu’elles  n’aient  jamais  été  fumées.  Le  brome 
des  prés  gazonuant  bien,  sa  feuilleétant  étroite,  douce  et 
de  quelque  ressemblance  avec  celle  du  ray-grass , il  of- 
fre encore  l’avantage  d’être  propre  à former  des  gazons 
d’agrément  de  longue  durée  sur  des  terres  très-calcaires, 
ou  ce  même  ray-grass  et  les  herbes  de  bas-prés  ne  peuven  L 
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vivre.  Un  hectare  emploie  45  à 5o  kil.  de  graine.  I 

DACTYLE  PELOTOüJNÉ  , Dacljlis  gloinerata  L. 
Celte  plante , alternativement  recommandée  et  décriée, 
convient  ]ieu  pour  la  formation  des  prairies  à fauchei', 
parce  que  ses  tiges  sont  trop  grosses  et  durcissent  promp- 
tement ; mais  employée  convenablement , c’est-à-dire , 
coupée  en  vert  de  l)onne  heure,  ou  pâturée,  elle  pré- 
sente des  avantages  réels;  elle  est  rustique,  précoce, 
réussit  sur  des  terrains  médiocres  et  secs,  où  elle  re- 
pousse et  se  maintient  mieux  que  presque  aucune  grami- 
née des  prés.  Ces  considérations  doivent  la  rendre  recom- 
mandable , surtout,  aux  cultivateurs  qui  connaissent 
les  inconvéniens  du  pâturage  des  prairies  artificielles 
composées  de  plantes  légumineuses;  il  est  présumable  t 
qu’elles  rendront , par  la  suite , la  culture  de  ce  fourrage  | 
plus  étendue  qu’elle  ne  l’a  été  jusqu’à  présent.  Semis  au 
printemps  ou  à l’automne;  4o  kil.  environ  par  hectare. 

FÉTüQUE  DES  PRÉS,  Festuca  pralensis  L.  Plante 
vivace  des  prairies  naturelles  ; l’une  des  meilleures  que 
l’on  puisse  employer  dans  les  ensemencemens  de  ba-s 
prés,  à raison  de  l’abondance  et  de  la  qualité  de  son 
produit.  Elle  est  un  peu  tardive  , et  ne  doit  pas  être  , 
par  cette  raison  , associée  avec  les  espèces  de  la  première 
saison , telles  que  le  vulpiu  et  le  pâlurin  des  prés.  Semée 
seule , elle  demanderait  environ  5o  kil.  de  graine  par 
hectare.  — Fétuque  élevée  , Festuca  elatior.  Cette 
espèce  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  , et  a 
souvent  été  confondue  avec  elle  par  les  botanistes  , ou 
considérée  seulement  comme  une  variété;  mais  des  semis 
répétés  et  faits  en  grand  ,de  l’iine  et  de  l’au  tre, m’ont  donné 
la  preuve  que  ce  sont  deux  espèces  distinctes.  La  fétuque 
élevée  est  plus  tardive,  plus  forte  dans  toutes  ses  parties 
et  beaucoup  pliisdurable;  elle  offre  d’ailleurs,  avec  celle 
des  prés,  des  différences  botaniques  que  le  défaut  d’espace 
ne  me  permet  pas  d’exposer  ici.  Quoique  le  foin  de  cette 
plante  soit  gros,  comme  il  est  en  même  temps  d’assez 
bonne  qualité,  aussi  bien  que  fort  abondant,  je  la  re- 
garde comme  une  des  espèces  les  plus  utiles  à employer 
dans  les  mélanges  destinés  à former  des  prairies  durables. 

La  plante  que  l’on  a nommée  en  Allemagne  Festuca 
gigantea  n’esl  autre  que  celle-ci. 


i 
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Fétuque  ovine  , ou  Fétt:qle  des  brebis.  Festuca 
ovina.  L.  Cette  espèce,  signalée  par  Linnée  comme  une 
plante  par  excellence  pour  la  nourriture  des  moutons, 
a failli,  plus  tard,  perdre  entièrement  cette  réputation, 
des  essais  faits  en  Angleterre  et  en  France  ayant  paru 
prouver  que  ces  animaux , loin  de  la  rechercher , refu- 
saient absolument  de  la  manger.  Cette  contradiction 
apparente  reposait  sur  une  erreur  d’espèce,  et  se  trouve 
aujourd’hui  expliquée.  Les  botanistes  avaient  réuni  à 
la  fétuque  ovine,  à titre  de  variété,  une  plante  fort 
voisine  d’elle,  mais  qui  est  réellement  une  espèce  dis- 
tincte, et  que  les  moutons  ne  mangent  pas.  C’est  sur 
cette  dernière  qu’avaient  porté  très-généralement  les 
essais  de  culture,  et  de  là  aussi  étaient  nées  les  préven- 
tions défavorables.  Une  observation  faite  en  1826,  par 
M.  Vuitry,  ayant  reproduit  les  doutes  avec  plus  de  force 
qu’auparavant , j’ai  fait  de  nouvelles  recherches  pour 
les  éclaircir,  et  avec  l’aide  principalement  de  M.  .Tolrn 
Lindley,  botaniste  très-exact,  qui  a bien  voulu  faire 
pour  moi , dans  l’Herbier  de  Linnée,  les  confrontations 
nécessaires , je  suis  parvenu  à reconnaître  la  causede  l’er- 
reur que  je  viens  d’indiquer.  Non-seulement  notre  fétu- 
que ovine  ne  se  rapportait  pas  à l’échantillon  de  celle 
de  Linnée,  mais  elle  n’existe  meme  pas  dans  son  Herbier. 
Elle  a été  décrite  comme  espèce , par  Sibthorp , sous 
le  nom  de  Festuca  tenuifolia , qui  désormais  devra  sei'- 
vir  à la  distinguer. 

A l’égard  de  la  vraie  Fétuque  ovine,  la  même  vérifi- 
cation m’a  fait  reconnaître  que  c’était  la  plante  que  j’a- 
vais recommandée  et  cultivée  depuis  longues  années,  sous 
les  noms  incertains  de  Fétuque  rouge  et  ééovinamajor. 
On  a pu  voir,  dans  les  éditions  anciennes  du  Bon  Jar- 
dinier, que  , sans  la  connaître  alors  sous  son  vrai  nom, 
je  la  regardais  comme  une  espèce  précieuse  pour  éta- 
blir des  pâtures  sur  les  mauvais  terrains.  Elle  n’a  peut- 
être  jias,  cependant,  en  France  , pour  la  nourriture  des 
moutons , le  degré  particulier  de  mérite  que  Linnée  et 
Gmelin  ont  cru  lui  reconnaître  en  Suède  et  en  Sibérie  : 
j’ai  remarqué,  chez  moi,  que  les  troupeaux  ne  la  pâtu- 
raient bien  qu’en  hiver , et  qu’en  été  ils  ne  mangeaient 
guère  que  les  pieds  isolés , ce  qui  paraît  être  une  indi- 
cation pour  la  semer  plutôt  mélangée  que  seule.  Je 
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l’ejEB.'ploie  souvent  de  cette  mauière  , mais  j’ea  fais  aussi  i • 
des  pièces  séj>ai’ées,  à raisooi  des  ressources  qu’elle  offre  ** 
jK)ur  l’hiver  et  de  l’avautage  qu’elle  possède  émineni— 
ment,  de  s’établir  avec  vigueur  sui'  les  terres  ar  ides,  soit  t ■ 
siliceuses,  soit  calcaires,  et  de  les  couvrir  d’un  gazon  ( ■ 
épais  et  durable.  Cette  jrlanle  mériterait,  certainement, 
de  devenir  l’objet  d’experiences  exactes, sous  le  rapportde 
sesqualités  nutritives  ou  engraissantes,  ce  qui  est  égale-  ' 
ment  désirable  pour  plusieurs  autres  herbesàpâture,  telles  ^ 

que  le  Brome  des  prés,  la  Féluque  traqante,eic,,  dont 
le  degré  de  mérite  n’a  été  déterminé,  jusqu’ici,  que  très- 
imparfaitement.  — Si  l’on  sèiue  la  fétuque  ovine  seule , 
il  faut  environ  3o  kil.  de  graine  à l’hectare. 

Fétuque  A FEUILLE  fine  , Fesluca  lenuifolia,Sinm. 

On  vient  de  voir , par  ce  qui  précède , qire  cette  espèce 
( notre  ancienne  ovine  ) a désormais  peu  de  droits  à l’in- 
térêt des  cultivateurs,  puisque  les  moutons  ne  la  man- 
gent pas,  ou  , pour  parler  plus  exactement,  ne  la  pâtu- 
rent pas  vive  et  sur’ pied  , car  j’ai  plusieurs  fois  éprouvé 
qu’ils  mangent  fort  bien,  en  hiver,  son  fourrage  sec  et 
même  ses  pailles  battues  pour  graine  ; mais  ce  produit 
est  trop  faible  pour  encourager  à sa  culture.  Chez 
M.  Vuitry,  les  vaches  l’ont  également  refusée  sur  pied; 
chez  moi,  au  contraire,  elles  la  paissent,  ou  pourrait 
dire,  avec  avidité  ; il  est  donc  difficile  d’en  porter  un 
jugement  sous  ce  rapport,  et  il  ne  lui  restera  guère, 
pour  propriété  reconnue , que  de  réussir  aussi  bien  que 
l’espèce  précédente  sur  les  sables  très-secs  et  pauvres. 

Fétuque  TRAÇANTE,  Festweu  L.  (i).  Cette  es- 

pèce rentre  dans  la  qualité  des  2 précédentes  ; elle  est , 
ainsi  que  la  Fétuque  ovine,  très— propre  à former  des  pâ- 
tures sur  des  terrains  secs  et  arides.  Sa  durée  est  très- 
longue,  à raison  des  traces  nombreuses  qu’elle  reproduit 
chaque  année  et  qui  finissent  par  arrêter  le  dévelojme-  j 
ment  des  tiges.  Quoiqu’elle  croisse  naturellement  dans 
des  situations  fort  sèches,  ou  la  trouve,  cependant,  aussi 

(i)  C’est  par  erreur  que  j’avai.s  précédemment  nommé  cette 
espèce  F.  duriuscula.  M . Liudley  l’a  reconnue  pour  être  la  véri- 
table F.  riibra  de  l’Herbier  de  Linnée.  Elle  porte  le  même  nom  I 
au  Jardin  des  Plantes,  et  il  faut  le  lui  conserver,  bien  qu’il  soit 
propre  à en  donner  une  idée  fausse,  puisque  ses  tiges  et  ses  pa— 
nicules  sont  presque  constamment  vertes,  tandis  qu’elles  sont 
colorées  en  rouge  dans  d’autres  espèces  du  même  genre. 
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daAS  les  prés  frais  ; là  elle  change  tVaspect,  s’élève  beau- 
coi^  plus  et  se  classe  parmi  les  plantes  à faucher 
de  bonne  qualité.  Environ  35  kil.  de  graine  par 
hectare.  — FÉxtsQCE  flottakïe  > Festuca  fluilans^ 
L.  Plante  des  lieux  aquatiques,  dont  le  fourrage  vert 
est  très-reeherché  des  animaux  , et  qu’il  serait  utile  de 
pouvoir  multiplier  dans  les  pacages  marécageux,  les 
pi'és  très-humides , sur  le  bord  des  étangs,  etc.  Dans  les 
nuaraisde  plusieurs  pays  du  Nord,  ou  elle  est  abondante, 
011  ramasse  sa  graine  , qui , mondée , est  employée  à 
l’instar  du  riz,  et  passe  pour  un  très-bon  aliment. 
Cette  graine  est  connue  sous  les  noms  de  manne  de 
Pologne,  de  Prusse,  etc.  On  peut  la  semer  au  prin- 
temps et  à l’automne. 

FLÉOLE  , ou  Fléau  des  Prés,  T imothy  des  Anglais, 
Phleum  pralense.  L.  Le  produit  considérable  de  cette 
plante  a engagé,  depuis  long-temps,  à la  semer  séparé- 
ment pour  en  faire  des  prairies  à faucher.  Elle  con- 
vient particulièrement  aux  terrains  humides  , soitai-gi- 
leux,  soit  tourbeux  ou  sablonneux.  J’en  ai  vu  des  pièces 
excellentes  sur  des  terres  de  cette  dernière  nature,  à 
la  Sablouuière  près  Bonny  ( Loiret  ) , chez  feu  M.  le 
comte  de  Chazal , agriculteur  plein  de  zèle  et  de  mé- 
rite , qui  en  obtenait  depuis  1000  jusqu’à  i4oo  bottes  de 
5 à 6 kil.  par  hectare.  Le  foin  de  cette  plante  , quoique 
gros  , est  de  très-bonne  qualité.  Le  timothy  étant  une 
des  graminées  les  plus  tardives  , si  on  l’emploie  pour 
former  le  fonds  d’une  prairie  naturelle , on  doit  éviter 
de  lui  adjoindre  les  espèces  très-hatives  : les  agrostis  , 
les  fétuques  des  prés  et  élevée,  etc.,  sont  celles  qui, 
sous  ce  rapport,  iraient  le  mieux  avec  lui.  On  peut  en- 
core employer  très  - avantageusement  le  timothy  en 
pâture  , même  sur  des  terrains  médiocres,  pourvu  qu’ils 
aient  de  la  fraîcheur;  M.  de  Chazal  en  faisait  également 
un  grand  emploi  de  celte  manière.  La  graine  se  sème 
en  septembre  et  octobre  , ou  eu  mars  et  avril , à raison 
de  7 à8  kil.  par  hectare. 

FLOUVE  ODORAKTE  , Antlioxantum  odoratum 
L.  Graminée  d’un  faible  pi'oduit , mais  recommandable 
par  sa  grande  précocité  et  par  son  odeur  aromatique  ; 
cette  plante  croît  dans  des  situations  et  des  terrains  très- 
différens  ; ou  la  trouve,  plus  communément  qu’ailleurs. 
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dans  les  bois , sur  les  coteaux  secs  et  élevés  , mais 
elle  n’est  pas  rare  dans  les  prairies , même  humides. 
Seule,  elle  ne  saurait  faire  de  bonnes  prairies  à faucher  : 
on  peut  la  semer  avec  plus  d’avantage  sur  des  terrains 
sablonneux  et  médiocres , pour  y fournir  un  pâturage 
précoce.  Un  autre  emploi  auquel  elle  convient,  est 
d’être  mélangée,  en  petite  quantité^  avec  les  graines  que 
l’on  destine  à l’ensemencement  d’un  pré  ; la  bonne 
odeur  qu’elle  communique  au  foin  rend  celui-ci  plus 
appétissant  jiour  les  bestiaux. 

HOUQUE  LAiNEt  sE,  Holcus  lanalus.  L.  Il  est  peu  de 
plantes,  parmi  les  graminées  vivaces,  qui  conviennent 
mieux  que  celle-ci  pour  entrer  dans  la  composition  d’un 
fond  de  pré,  surtout  jiour  terrain  frais.  Elle  croît  abon- 
damment dans  les  meilleures  prairies  des  environs  de 
Paris,  soit  humides,  soit  sèches.  L’époquede  sa  floraison, 
qui  tient  le  milieu  entre  les  espèces  hâtives  et  les  tardi- 
ves, et  la  faculté  qu’elle  a de  se  conserver  sur  pied 
quelque  temps  après  sa  maturité,  sans  trop  perdre  de 
sa  qualité,  permettent  de  l’associer  avec  la  plupart  des 
autres  gramcjis  ; enfin  elle  est  très-bonne  en  pâturage 
Il  faut  à peuplés  2okil.  de  graine  par  hectare. 

Si  le  mélange  des  graminées  avec  les  plantes  de  prai- 
ries artificielles,  et  particulièrement  avec  le  trèfle  , est 
une  bonne  pratique  , comme  j’en  suis  convaincu  pour 
beaucoup  de  cas,  la  houque  laineuse  serait  sans  con- 
tredit une  des  espèces  les  plus  propres  à cet  usage, 
et  préférable  à plusieurs  égards  au  ray-grass  et  au 
dactyle,  que  les  Anglais  y emploient  ordinairement. 

IVRAIE  VIVACE,  R.vy-Gr ASS  d’Angleterre,  Loliimipe- 
renne.  L.  De  tontes  les  herbes  de  prés , le  Ray-Grass 
est  peut-être  la  plus  commune  en  France;  elle  croît 
partout  sur  le  bord  des  chemins,  et  forme  le  fond  de  la 
plupart  des  pâtures  et  des  pelouses  naturelles.  C’est 
aussi  l’espèce  dont  on  fait  le  plus  fréquemment  des 
semis  séparés , parce  qu’elle  est  très  - employée  sous 
le  nom  de  gazon  anglais  , pour  former  des  tapis  de 
verdure.  Dans  la  grande  culture  , les  résultats  qu’on 
en  obtient  varient  infiniment  en  raison  dn  climat, 
du  sol  et  des  autres  circonstances  locales,  ce  qui  est, 
sans  doute,  une  des  causes  de  la  grande  différence  des 
opinions  sur  son  mérite.  En  général , on  peut  admettre 
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que  le  ray-gi'^ïss  n’est  pas  (en  France  du  moins)  une 
bonne  plante  à faucher.  1 1 y a cependant  des  exceptions  ; 
on  le  voit  quelquefois , dans  les  prés  bas  et  frais  , haut  de 
2 à 3 pieds,  vif,  bien  feuille , ne  devançant  pas  la  malu- 
I rite  des  autres  gramens  : dans  ce  cas , on  l’estime  et  on 
f regarde  comme  très-bon  le  foin  oh  il  se  trouve.  On  peut 
donc  l’admettre  partiellement  dans  les  ensemencemeiis 
de  semblables  prairies  ; mais  , hors  ces  circonstances  fa- 
vorables , son  foin  blanchit,  sèche  trop  comjdélement , 
et  j’ai  vu  des  chevaux  le  refuser,  cjuoique  coupé  au  com- 
mencement de  la  floraison.  C’est  donc  en  pâturage  qu’il 
faudrait  l’employer  depréférence , dans  tous  les  terrains 
où  il  ne  peut  jouir  d’une  humidité  soutenue.  Sur  les 
terres  en  plaine , particulièrementsur  celles  qui  sont  plu- 
tôt fortes  que  légères , il  peut  être  très-utile  de  cette 
manière.  Sa  précocité  , son  aptitude  à repousser  sous  la 
dent  des  bestiaux  , à taller  et  se  fortifier  d’autant  plus 
qu’il  est  plus  brouté  et  piétiné,  enfin  la  qualité  nourris- 
sante et  engraissante  de  son  herbe  , ont  été  parfaitement 
reconnues  par  l’expérience  , et  lui  assigneront  toujours 
une  place  utile  parmi  les  fourrages.  Dans  les  situations 
et  sur  les  terrains  secs  et  brùlans , le  ray-grass , soit  pour 
pâturage , soit  pour  gazon  , est  d’une  ressource  médio- 
cre ; et,  dans  tous  les  cas , son  succès  et  son  produit  sont 
toujours  proportionnés  au  degré  d’huv.iidité  du  climat  et 
du  terrain.  En  Angleterre  , oh , par  cette  raison  , il  est 
d’une  réussite  plus  générale  qu’en  France,  on  forme  sou- 
vent avec  un  mélange  de  ray-grass  et  de  trèfle  rouge  ou 
blanc , des  prairies  destinées  à durer  de  2 à 4 ans  et 
plus.  Si  l’on  sème  le  fond  d’un  herbage  en  ray-grass , 
l’addition  de  ces  deux  plantes,  en  petite  proportion,  y 
est  toujours  utile.  Pour  les  gazons , on  lui  associe  le  trèfle 
blanc  seul  ; mais  on  pourrait  y ajouter  leTiiÈFLE  fraise, 
et  surtout  le  lotier  corniculé.  ( Voj.  ce  mot.)  5o 
kil.  de  graine  de  ray-grass  par  hectare  sont  un  bon  en- 
semencement, s’il  s’agit  d’un  pré  : pour  les  gazons,  on 
en  met  communément  le  double.  On  sème  en  févr.  et  mars 
ou  septemb.  etoctob.  Lorsqu’il  ne  s’agit  que  d’une  petite 
pièce  de  gazon  en  bonne  terre , et  que  l’on  est  à même 
d’arroser  au  besoin,  on  peut  semer  presque  toute  l’année. 

Une  observation  intéressante,  relative  au  ray-grass, 
m’a  été  récemment  communiquée  par  M.  Péan  de 
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Saint-Gilles,  agriculteur  distingué  des  environs  de  Chà- 
tillon-sur-Loing  : c’est  que  les  pailles  battues,  prove- 
nant d’une  récolte  à graine,  paraissent  ctie  un  fourrage 
beaucoup  meilleur  que  le  foin  de  la  même  plante  fait 
en  vert.  M.  de  Saint  - Gilles  a fait  consommer  à ses 
chevaux  plusieurs  milliers  de  bottes  de  cette  paille  ; il 
les  en  a nourris  exclusivement  pendant  plusieurs  mois  ; 
ils  la  mangeaient  aussi  volontiers  que  le  meilleur  foin 
et  se  sont  maintenus  dans  un  excellent  état. 

Ivraie  d’Italie  ou  Ray-Grass  d’Italie  , Lolium 
ilalicum.  La  Suisse  et  l’Italie  septentrionale  nous  ont 
foiuni  récemment  ce  fourrage , qui  y est  cultivé  depuis 
quelques  années  avec  beaucoup  de  succès.  Les  uns  le 
regardent  comme  une  variété  du  Raj-grass  ( Lolium 
perenne),  les  autres  comme  une  espèce  distincte. 
Cette  dernière  opinion  me  paraît  plus  fondée  : la  plante, 
quoique  ressemblant  à notre  raj-grass  par  ses  épis,  en 
différé  beaucoup  d’ailleurs  j elle  ne  gazonnepas  comme 
lui , ses  jets  et  ses  feuilles  poussent  plus  verticalement  ; 
celles-ci  sont  plus  larges , d’un  vert  plus  blond , les  tiges 
plus  élevées,  les  fleurs  constamment  barbues,  enfin 
l’ivraie  d’Italie  a une  disposition  à remonter  après  la 
coupe  et  une  continuité  de  végétation  qui  n’existent 
pas  dans  le  Ray-grass  ordinaire.  Elle  est  au  moins  aussi 
v ai  iable  que  celui-ci , quant  à ses  produits  et  à sa  dui'ée, 
selon  les  circonstances  différentes  où  elle  se  trouve. 
L’humidité  lui  est  extrêmement  favorable,  cependant 
elle  peut  réussir  dans  des  terres  très-saines,  si  elles  sont, 
d’ailleurs,  bonnes  et  bien  amendées  ; celles  d’une  nature 
absolument  sèche  ne  lui  conviennent  pas,  surtout  lors- 
que le  calcaire  y domine.  Sa  durée  n’excède  pas  ordi- 
nairement 2 années  en  bon  produit  sous  la  faulx  , 
mais  il  n’est  pas  sans  exemple  qu’elle  se  prolonge  beau- 
coup plus  longtemps  : ainsi,  M.  le  D'^.  Pigniat,  de 
Laval,  nous  a informés,  en  1S36,  que  M.  Ch.  Desjar- 
dins, un  des  meilleurs  agriculteurs  de  ce  pays,  ob- 
tenait depuis  6 ans , sur  les  mêmes  pièces  d’ivraie  d’Ita- 
lie, des  récoltes  d’environ  15  milliers  de  fourrage  sec 
par  hectare , sans  qu’aucune  diminution  sensible  se  fit 
encore  remarquer  dans  cet  énorme  produit.  M.  Des- 
jardins fume  fortement  et  coupe  av'ant  la  maturité  de 
la  graine.  Cette  longue  durée  peut  être  regardée  comme 
«ne  exception  fort  rare , mais  ce  qui  ne  1 est  pas  est  de 
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voir  l’ivraie  d’Italie , lorsqu’elle  se  trouve  dans  un  ter- 
rain riche  et  humide  , donner  , dès  la  1'®  année,  3 cou- 
pe* abondantes;  j’en  ai  vu  un  exemple  chez  M.  de 
Cullion  , sur  sa  terre  de  Mivoisin  , près  de  Châtillon- 
sun-Loing  ; et  je  tiens  d’un  de  mes  correspondants  , 
M.  Tagliabus  de  Lainate,  près  Milan  , que  , dans  le 
Hrdanais , des  prairies  de  la  même  plante , soumises  à 
l’arrosement,  fournissent  jusqu’à  buit  coupes  de  four- 
rage vert  par  année.  Pâturée  sur  pied,  elle  repousse 
également  avec  une  rapidité  presque  incroyable,  enfin, 
son  fourrage  vert  ou  sec  est  regardé  généralement 
comme  d’excellente  qualité.  A côté  de  tous  ces  avan- 
tages , l’ivraie  d’Italie  offre  l’inconvénient  d’une  grande 
inégalité  dans  ses  résultats  ; il  n’est  pas  rare  que  dans 
une  terre  qui  semblerait  lui  convenir  parfaitement , 
elle  ne  donne  que  de  chétifs  produits,  ou  nien  qu’après 
une  première  année  de  végétation  très-vigoureuse  , elle 
se  dédise  tout  d’un  coup.  Quelques  personnes  ont  at- 
tribué cette  singularité  à des  diflércnces  de  variétés  , 
mais,  d’après  les  essais  que  j’ai  faits  dans  la  vue  de  cette 
question  ( ooir  les  éditions  de  1837  et  années  anté- 
rieures ) , je  suis  convaincu  qu’il  n’en  est  point  ainsi, 
et  que  cet  effet  tient  à d’autres  causes  qui  seront , sans 
doute,  très-difficiles  à déterminer.  Malgré  cet  inconvé- 
nient, l’ivraie  d’Italie  est,  certainement,  un  des  meilleurs 
et  des  plus  utiles  fourrages  entre  tous  ceux  qu’offre  la 
famille  des  graminées  ; aussi  sa  culture  fait-elle  tous  les 
jours  des  progrès  en  Fi’ance , et  commencc-t-elle  à se 
répandre  dans,  le  reste  de  l’Europe.  On  peut  la  semer 
ou  en  automne  ou  au  printemps , à raison  de  40  à 
50  kilogrammes  à l’hectare  , et  plutôt  seule  que  dans 
des  céréales  , à cause  de  l’extrême  promptitude  de  son 
accroissement  qui,  dans  bien  des  cas,  rendrait  cette 
association  défavorable.  M.  le  bai’on  de  Boutteville  a , 
cependant,  trouvé  de  l’avantage  à semer  de  l’ivraie  d’I- 
talie conjointement  avec  le  trèfle , de  même  qu’il  l’em- 
ploie avec  beaucoup  de  succès  à regarnir  des  trèfles  trop 
clairs.  ( Yoir  le  CuUwateur  d’août  1835.  ) Dans  la 
Seine-Inférieui’e  , l’usage  d’un  autre,  mélange  s’est  ré- 

Fandu  depuis  peu  d’années  ; on  sème  par  moitié  , à 
automne , trèfle  incarnat  et  ivraie  d’Italie  ; le  premier 
donne  sa  récolte  en  mai  suivant,  après  quoi  le  terrain 
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veste  en  prairie  d’ivraie.  Je  tiens  ce  renseignement  de 

M.  Deboos  , de  Rouen. 

IVRAIE  MULTiFLORE , PUl  de  Bretagne  ; Ray-grass 
Rieffel  {Lolium  multijîorum).  M.  Rieffel , directeur 
de  rétablissement  agricole  de  Grand- Jouan  (Loire-In- 
férieui’e  ) , et  l’iin  des  élèves  les  plus  distingués  de 
Roville,  a fait  connaître,  en  i835,  les  avantages  qu’il 
avait  obtenus  de  la  culture , comme  foui’rage  , ci’un 
gramen  indigène,  appelé  pill  dans  le  pays,  et  qu’il  dési- 
gnait comme  étant  une  espèce  de  ray-grass.  Cette  plante 
est,  en  efïét,  l’ivraie  multiflore  {lolium  multiflorum) , 
graminée  annuelle  très-vigoureuse , abondante  en  tiges 
et  en  feuilles,  et  dont  la  culture  peut  devenir  fort  utile 
dans  des  terrains  analogues  <à  ceux  où  M Rieffel  l’a 
pratiquée.  Ce  sont  des  terres  de  bruyère  humides,  mai- 
gres, où  le  trèfle  ni  aucun  des  bons  fourrages  ordinaires 
n’avaient  pu  réussir  ; en  y semant  le  ray-grass  pill,  qui 
n’avait  été  jusque-là  qu’une  mauvaise  hei^e  fort  nuisi- 
ble dans  les  récoltes  , M.  Rieffel  est  parvenu  à tirer  de 
ces  terres  , presque  nulles  auparavant , des  ressources 
considérables  pour  l’enfourragement  de  son  exploita- 
tion. Ce  résultat  important  doit  fixer  l’attention  sur 
l’ivraie  multiflore,  pour  le  cas  de  difficultés  analogues  à 
celles  qui  existaient  à Grand -Jouan,  Le  foin  de  cette 
plante  est  gros,  mais  les  animaux  le  mangent  bien.  La 
graine  doit  être  semée  en  septembre  ou  en  octobre , à 
raison  de  3o  kilogrammes,  environ,  à l’hectare. 

RAY-GRASS  BAILLY  ( Lolium  multijîorum  , sub- 
muticum) . Dans  le  même  temps  que  M.  Rieffel  créait,  en 
Bretagne , des  récoltes  de  fourrage  à l’aide  de  l’ivraie 
multiflore  , un  autre  agriculteur  distingué  des  environs 
de  Château-Renard  (Loiret),  M.  Bailly,  soumettait  aussi 
à la  culture  une  variété  de  la  même  plante.  Sa  propriété 
des  Motteaux  offre,  non  pas  des  terres  de  bruyere,  mais 
des  sables  argileux  rudes  et  caillouteux , fort  secs  en 
été,  très-humides  en  hiver;  le  trèfle  y manquait  sou- 
vent ; l’ivraie  d’Italie  et  plusieurs  autres  fourrages  que 
M.  Bailly  avait  essayés,  n y avaient  pas  eu  plus  de  suc- 
cès. Une  graminée  qui  croissait  avec  vigueur  dans  ses 
champs  fixa  alors  son  attention  ; il  en  ramassa  de  la 
graine,  l’essaya  et  en  obtint  une  réussite  complète.  De- 
puis i836,  il  en  a eu  annuellement  lo  hectares  en  coupe, 
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qui  lui  ont  donné  5 à 6000  kilogr.  de  fourrage  à l’hec- 
tare. Cette  plante  était,  comme  je  l’ai  dit,  V ivi'aie  mul- 
tiJlore,ra&\s  delà  variété  sans  barbe  ou  à barbe  courte, 
tandis  que  dans  l’espèce  de  M.  Rie/Iel  chaque  fleur  en 
porte  une  allongée.  Elle  en  diffère  encore  en  ce  que  les 
tiges  sont  plus  fines  et  un  peu  moins  élevées,  les  feuilles 

Elus  étroites , moins  longues  et  d’un  vert  plus  foncé. 

e fourrage  en  est  très- bon  ; M.  Bailly  le  donne  habi- 
tuellement à ses  bœufs  d’engrais,  qui  le  mangent  parfai- 
tement et  engraissent  aussi  bien  que  ceux  nourris  au 
trèfle  ou  à la  luzerne.  L’accord  de  ces  deux  expérien- 
ces démontre  le  grand  avantage  que  l’on  peut  reti- 
rer de  ces  ivraies  annuelles,  sur  des  terres  humides  et 
médiocres,  en  même  temps  que  c’est  un  bel  exemple  de 
ceque peuvent,  pour  l’amélioration  de  l’agriculture,  l’es- 
prit d’observation  et  le  goût  des  expériences  utiles.  20 
à 25  kil.  de  Ray-Grass  Bailly  suffisent  à l’hectare,  la 
graine  étant  plus  fine  que  celle  de  l’autre  variété. 

PANIS  ÉLEVÉ , ou  IIekue  de  Guinée  , Panicum 
altissimum.  La  grande  réputation  de  V Herbe  de  Gui- 
née en  Amérique  a donné  lieu,  depuis  long-temps,  à 
des  essais  dans  la  vue  d’introduire  sa  culture  en  France  : 
tous  ceux  faits  autrefois  n’ont  pas  réussi , proba- 
blement parce  qu’ils  l’ont  été  avec  des  graines  ou  des 
plants  tirés  des  Antilles;  mais  vers  1820,  des  graines 
leçues  de  la  Caroline  ont  eu  un  beaucoup  meilleur 
succès , les  plantes  qui  en  sont  provenues  ayant  sup- 
porté à Paris  et  à Genève  nos  hivers  ordinaires , et  un 
certain  nombre  ayant  même  résisté  aux  froids  rigou- 
reux de  1820,  i83o  et  1832.  M.  le  comte  de  Mos- 
lx)urg  en  a fait  avec  succès  un  semis  en  place  dans  les 
environs  de  Cabors  ; enfin  , la  plante  , quoique  produi- 
sant peu  de  graines  fertiles , se  ressème  naturellement 
chez  moi  depuis  plusieurs  années;  on  peut  donc  la  re- 
garder comme  acclimatée.  En  Amérique,  l’Herbe  de 
Guinée  se  propage  par  plants,  au  moyen  de  la  sépara- 
tion des  touffes  qui  deviennent  fort  larges , et  dont 
chacune  fournit  un  grand  nombre  d’œilletons  : cette 
méthode  serait  également  praticable  ici.  Si  l’on  veut 
l’élever  de  graine , il  faut  semer  fin  d’avril  ou  commeiz- 
cement  de  mai , sur  une  plate-bande  exposée  au  midi  ; 
en  juin , on  met  le  plant  en  place , par  lignes  espacées 
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de  17,  à i5  pouces.  La  seconde  année,  la  plante  est 
dans  toute  sa  force;  elle  présente  alors  une  masse  de 
tiges  et  de  feuilles  d’une  abondance  extraordinaire,  et 
souvent  haute  de  plus  de  i “ ,3o  (4  pieds).  Son  principal 
emploi  est  en  fourrage  vert , pour  la  nourriture  des  che- 
vaux ou  du  bétail  à cornes. 

L’hiver  de  1837- r 838  m’a  offert  une  nouvelle  preuve 
de  la  rusticité  de  l’herbe  de  Guinée  : sur  mon  exploita- 
tion des  Barres , deux  petites  plantations , dont  l’une 
du  printemps  précédent  et  l’autre  fort  ancienne , ont 
résisté,  sans  aucun  abri,  à l’extrême  rigueur  du  froid. 

Le  nom  d’Herbe  de  Guinée  a été  appliqué  impro- 
prement à quelques  autres  plantes  , notamment  aux 
Panicum  virgatuin  et  coloratum. 

PATüRIN  , ou  PoA  DES  PRÉS  , Poa  juatensis.  L. 
Les  pâturins  offrent  plusieurs  plantes  iutéressautes  sous  » 
différens  rapports  , mais  surtout  sous  celui  de  la  qualité  i 
de  leur  fourrage.  L’espèce  dite  pâtiirin  des  prés  est 
peut-être  la  plus  difficile  à apprécier.  Peu  de  gramens  i 
sont  aussi  communs  que  celui-là  , et  se  présentent  sous  ' 
des  aspects  plus  différens  : on  le  voit  petit  et  sec  sur  le  . 
bord  des  routes  et  les  berges  des  fossés , grand  et  fourra-  \ 
geux  dans  les  prairies  humides,  mais  partout  extrême-  I 
ment  traçant  et  très-précoce.  Ces  deux  caractères  le  ren- 
dent souvent  plus  nuisible  qu’utile  dans  les  mélanges 
formés  par  le  hasard , et  doivent  engager  à ne  l’employer 
qu’avec  circonspectiou  dans  la  formation  des  prés,  quoi- 
que son  foin  passe  pour  être  d’excellente  qualité.  Le 
mieux  serait  peut— etre  de  le  semer  seul  , ou  du  moins 
de  ne  l’associer , dans  les  terrains  humides , qu’avec  le 
vulpin  des  prés  et  le  pàtnrin  conmiun , qui , bien  que  plus 
tardif,  demande  à être  coupé  à peu  près  eu  même  i 
temps  que  lui  ; et,  dans  les  terrains  secs,  avec  le  dactyle 
et  le  fi’omeutal , un  peu  de  flouve  et  des  légumineuses  , 
ayant  soin , dans  ce  dernier  cas , de  le  faucher  de  ti  ès— 
bonne  heure.  Du  reste , son  meilleur  emploi , d’après 
les  essais  que  j’en  ai  faits  , me  paraît  être  pour  pâture. 

Il  est  encore  éminemment  propre  à enti  er  dans  les  mé-  i 
langes  destinés  à former  des  pelouses  fines  et  de  longue 
durée.  Semé  seul , il  demanderait  emiron  18  à 20  kil. 
de  graine  par  hectare.  Le  Paturin  commun  , Poa 
triviaîis , aussi  commun  que  le  précédent,  croît 
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1 comme  lui  dans  des  terrains  trcs-difFérens  ; il  est  abon- 
I dant  dans  les  plaines  sèches , parmi  les  prairies  artifi- 
1 cielles,  et  cependant  l’humidilé  lui  est  si  favorable, 
i qu’on  le  trouve  souvent  dans  des  situations  tout-à-fait 
) aquatiques.  .Te  le  crois  préférable  à l’espèce  des  prés  ; 

fil  est  nécessaire  de  le  faucher  de  bonne  heure,  parce 
qu’après  sa  floraison  il  sèche  très-prpmptement  sur 
■*'  pied.  Environ  i8  kil.  par  hectare.  Je  ne  parle- 
rais pas  du  Patürin  comprimé  , Poa  covipressa  , si 
de  bons  ouvrages  n’avaient  accrédité,  de  nouveau, 
une  ancienne  erreur  sur  son  compte , savoir , que 
le  Poa  compressa  était  le  Bird—grass  ou  herbe  cV oi- 
seau , fourrage  vanté  , mais  sur  lequel  il  est  presque 
impossible  d’obtenir  des  éclaircissemens.  J’ai  fait  beau- 
coup de  recherches  pour  me  procurer  ce  bird-gi'ass,  et 
i savoir  précisément  ce  que  c’était  ; leur  résultat  a été  de 
I me  convaincre  que  , s’il  a jamais  existé  en  Virginie  une 
i plante  cultivée  sous  ce  nom  , celte  plante  n’était  cer- 
, tainementpas  \ePoa  compressa.  Celui-ci  est  un  fort 
petit  gramen,  venant  ordinairement  sur  les  murs  et  dans 
les  endroits  très-secs,  dont  les  tiges  rares  et  les  feuilles 
courtes  s’éloignent  absolument  de  celte  abondance  et  de 
cette  permanence  de  verdure  que  l’on  attribue  au  bird- 
grass.  Par  la  description  incomplète  que  l’on  a donnée 
de  ce  dernier,  il  me  paraîtrait  que  c’est  uu  agrostis  , 
et  la  ressemblance  de  noms  pourrait  faire  supposer  que 
Herdgrass , qui  est  aussi  une  plante  américaine. 
Voyez  Agrostis  d’Amérique. 

P.4.TURIN  DES  BOIS  OU  A FEUILLE  ÉTROITE  , Poa 
nemoralis  seu  angustifolia.  Dans  les  cultures  en  grand 
que  j’ai  faites  depuis  plusieurs  années , de  beaucoup 
d’espèces  de  graminées  séparées,  le  poa  des  bois  s’est 
constamment  montré  avec  avantage.  C’est  à peu  près  le 
plus  hàlif  des  gi  ameus  ( ou  du  moins  des  espèces  culti- 
vables ) dans  le  développement  de  sa  feuille  au  prin- 
temps. Chaque  année,  en  mars  , il  présente  une  masse 
de  verdure  nouvelle  et  bien  fournie  , tandis  jue  la  plu- 
part des  antres  espèces  entrent  à peine  en  sève.  Quoique 
ses  tiges  s’élèvent  peu,  elles  sont  cejiendantsi  nombreuses, 
en  même  temps  que  bien  soutenues  , qu’elles  offrent  une 
coupe  assez  abondanlemêmedans  un  terrain  sablonneux 
et  médiocre.  Le  foin,  sous  le  rapport  de  la  finesse,  de  la 
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souplesse  et  de  la  verdeur,  l’emporte  sur  celui  quedon- 
iient  presque  toutes  les  autres  graminées.  Le  pâturin  des 
bois  est  d’ailleurs  rustique,  durable  et  peu  difficile  sur 
le  terrain  , pourvu  que  celui-ci  soit  sec  ou  sain  , car  je 
ne  l’ai  jamais  trouvé  dans  les  prairies  basses  et  humides. 
Une  jîarlicularité  remarquable  qu’olFre  ce  gramen,  c’est 
que,  venant  naturellement  dans  les  bois  et  se  maintenant 
fort  bien  sous  l’ombrage  des  taillis,  il  croît  cependant, 
aussi,  avec  vigueur  sur  les  terrains  découverts  et  même  sur 
les  murs,  où  on  le  trouve  fréquemment , ce  qui  prouve 
en  lui  une  vigueur  de  constitution  peu  commune.  A côté  ; 
de  ces  qualités,  le  pâturin  des  bois  offre  un  défaut  nota-  ' 
Lie  , celui  de  ne  pas  bien  gazonner  le  terrain  ; ses  rejets, 
quoique  nombreux,  poussent  toujours  verticalement,  et 
ne  s’étalent  point  sur  terre  comme  ceux  de  quelques  \ 
autres  herbes  et  surtout  du  ray-grass.  Malgré  cet  in—  i 
convénient,  je  le  regarde  comme  une  des  meilleures  i 
entre  nos  graminées  indigènes  , soit  pour  former  des 
pâturages  précoces , soit  pour  entrer  dans  les  ensemence- 
mens  de  hauts  prés  que  l’on  voudrait  composer  entière- 
ment de  plantes  fines  et  de  première  qualité.  Il  est  en- 
core très-propre,  ainsi  que  j’cn  ai  fait  l’épreuve,  à 
couvrir  de  vej  dure  le  dessous  des  massifs  et  les  parties 
ombragées  des  jardins  d’agrément,  où  il  se  maintient  de 
longues  années,  tandis  que  le  lay-grass  et  les  auti'es  I 
herbes  à gazon  y périssent  promptemen  t.  Employé  seul , t 
il  demanderait  i8  à 20  kil.  Je  graine  par  hectare. 

Herbe  de  la  baie  d'Hudson  ou  bishop-grass.  Les 
journaux  ont  annoncé,  en  1 836,  l’introduction  en  An-  I 
gleterre,  parM.  Bishop,  d’un  fourrage  nouveau,  dési- 
gné sous  le  nom  d’Herbe  de  la  baie  d’Hudson,  et  auquel 
on  attribuait  des  qualités  admii  ables  : la  plante  était 
toujours  vive  et  en  végétation  , elle  donnait  coupes  sur 
coupes  d’un  foun-age  excellent.  Je  me  la  suis  procurée,  ’f 
et  j’ai  cru  reconnaître  en  elle  identiquement  notre  ' 
pâturin  des  bois,  tant  les  deux  plantes  sont  voisines.  Je 
l’ai  dit  ainsi  dans  l’édition  de  i838,  page3i8;  mais, 

f)lus  tard  •j’ai  trouvé  entre  elles  quelque  différence  : à 
a fin  de  1 hiver  i838,  la  dernière  repousse  qu’avait  faite  ' 
le  pâturin  des  bois  à l’automue  iirécédent , était  éteinte  i 
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verte , en  même  temps  que  plus  fournie.  L été  suivant, 
I les  deux  lots  ayant  été  coupés  en  même  temps , le  der- 
I nier  a aussi  reverdi  et  remonté  plus  tôt.  J’ai  vu,  par-là, 

I que  cette  herbe  avait,  en  eifet,  quelque  chose  des  qua- 
lités annoncées  ; et  comme  le  pâturin  des  bois  est  déjà, 
à mes  yeux,  une  très-bonne  plante,  sa  variété  exotique, 
qu’elle  soit  américaine  ou  simplement  anglaise,  m’a 

Iparu  appeler  un  véritable  intérêt.  J’en  ai  fait,  en  con- 
séquence, un  semis  de  quelque  étendue,  à coté  d’un 
autre  de  pâtui  in  des  bois;  je  les  suivrai  comparative- 
ment, et  rendi  ai  compte  ultérieurement  de  ce  que  cette 
I expérience  m’aura  appris  de  nouveau  sur  le  bishop-grass  • 
I iSijo.  Voici  le  résultat  de  l’essai  indiqué  plus  haut. 

I II  a été  fait,  dans  un  terrain  siliceux  sur  fond  de  glaise, 
très-sec  en  été,  humide  en  hiver.  Le  poa  des  beis  s’y 
I est  établi  mieux  et  plus  vigoureusement  que  le  bishop- 
grass;  il  a mieux  résisté  à la  sécheresse,  mais  en  deux 
I places,  formant  enfoncement,  où  l’eau  avait  séjourné, 
ce  dernier  a toujours  été  très-beau,  vif  et  épais.  Aux 
premières  pluies  d’automne , l’ensemble  du  loi  a remon- 
té plus  franhement  et  la  végétation  s’est  prolongée  da- 
vantage à l’arrière  saison.  Ceci  paraît  confirmer  la  dis- 
position plus  prononcée  du  bishop-grass  à redonner 
, des  produits  successifs  au  delà  du  premier  regain , et 
I l’on  peut  encore  en  conclure  que,  probablement,  il 
! s’accommodera  mieux  d’un  terrain  humide  que  notre 
Poa  neraoralis  indigène. 

I PHALARIS  ROSEAU,  nrmzJmncea.  L.  Quoi- 

I que  cette  plante  ait  l’apparence  d’un  roseau,  elle  en  est 
! cependant  fort  différente  par  sa  qualité;  ses  tiges,  coupées 
jeunes,  sont  tendres,  nourrissantes,  et  fournissent  un  bon 
aliment  aux  bestiaux.  Le  phalaris  roseau  ne  croît  natu- 
rellement» que  dans  les  terrains  aquatiques  ou  du  moins 
très-humides;  mais  l’exemple  suivant  indique  qu’il  peut 
réussir  dans  des  sols  d’une  nature  tout  autre. 

Un  cultivateur  très-recommandable  et  éclairé,  M.  Jac- 
quemet  Ronnefond,  d’Annonay,  m’a  cité  une  plantation 
de  Phalaris  roseau  par  lui  faite,  avec  un  succès  complet, 
sur  un  terrain  granitique  fort  sec  et  en  pente,  que  l’on 
n’avait  pu  jusque-là  couvrir  de  verdure.  Il  y est  parvenu 
avec  cette  plante,  qui  non-seulement  a végété  dans  celte 
situation,  mais  y a donné  2 ou  3 petites  coupes  que  les  va- 
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ches  ont  fort  bien  mangées.  Cet  essai  a eu  lieu  sur  la  va- 
riété à feuille  rubanée,  cultivée  dans  quelques  jardins 
comme  plante  d’agrément,  sous  le  nom  de  petit  Roseau  I 
panaché.  Il  a été  répété  avec  succès  sur  l’espèce  ordi- 
naire à feuille  verte  par  M.  Descolombiers,  de  jNIoulins, 
dont  l’exploitation  est  toujours  ouverte  aux  exjiériences 
utiles;  enfin,  j’ai  eu,  moi-même,  un  serais  de  Pbalaris 
qui  a réussi  passablement  sur  un  terrain  calcaire  très- 
maigre,  où  il  a résisté  à la  sécheresse  de  i832.  L’obseï'- 
vation  de  M.  Jacquemet  pourra  donc  donner  lieu  à des 
résultats  intéressaus. 

VÜLPIN  DES  PRÉS  , Alopecurus  pratensis.  L. 
Presque  tous  les  observateurs  qui , en  France  , en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  , ont  étudié  les  graminées  des 
prés  , s’accordent  à regarder  le  Vulpin  comme  une  des 
plus  précieuses  de  toutes,  par  sa  précocité,  et  l’abondance  ‘ 
de  son  fourrage.  Dans  les  cultures  que  j’en  ai  faites  pour  i 
graine , je  lui  ai  reconnu  ces  qualités  et  aucune  espèce  | 
ne  m’a  paru  mériter  davantage  d’être  soumise  à des  | 
essais  pratiques.  Ses  tiges  sont  grosses  et  raides,  mais  si  1 
abondantes  et  si  élevées  que  j’ai  vu,  plus  d’une  fois,  ( 
prendre  , de  quelque  distance  , une  jiièce  de  Vulpin 
monté  pour  un  champ  de  seigle  en  épis.  Cette  plante 
ne  se  plaît  que  dans  les  terrains  humides,  ou  du  moins 
frais  et  de  bonne  qualité.  Dans  les  éditions  précédentes 
j’ai  dit  qu’il  ne  pouvait  guère  s’allier  avec  d’autres  gra- 
mens  à cause  de  sa  précocité  : des  observations  plus  suivies 
ont  changé  mou  opinion  à cet  égard:  bien  qu’il  épie,  en 
effet,  beaucoup  plus  tôt  qu’aucune  autre  des  bonnes  herbes 
de  jn  é , sa  végétation  soutenue  et  une  longue  reproduc- 
tion de  nouvelles  tiges  fout  qu’il  est  encore  vert  et  four- 
rageux  lorsque  le  ray  - grass , la  houque  et  d’autres 
espèces  estimées  sont  à leur  point  de  fauchaison.  Il  peut 
être  semé  de  bonne  heure  eu  automne,  ou  au  printemps. 

Il  faut  environ  20  hil.  de  semence  pour  un  hectare. 

2*.  Section.  Plantes  à fourrages  de  la  famille  des 
légumineuses. 

AJ  ONC  , Jonc  marin  , Lande  , Landier  , Jan  , 
Brusc,  Genêt  épineux,  Ulex  europæus.  L.  Arbuste 
extrêmement  épineux,  naturel  aux  terrains  incultes  et 
aux  landes  de  l’Europe,  et  qui  fournit  aux  contrées  où 
il  abonde  une  ressource  précieuse  comme  combustible , 
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comme  moyen  de  clôture  et  surtout  comme  fourrarje. 
En  Bretagne  il  rend  , sous  ce  dernier  rapport,  des  ser- 
vices inappréciables;  tous  les  animaux  et  particulière- 
ment les  chevaux  y sont  nourris  pendant  l’hiver  prin- 
cipalement avec  l’ajonc,  et  une  expérience  séculaire  a 
fait  reconnaître  que  cette  nourriture  leur  est  excellente. 
Les  tiges  restant  vertes  et  fraîches  pendant  toute  cette 
saison,  on  les  coupe  chaque  jour  pour  le  besoin,  et 
après  les  avoir  écrasées  pour  émousser  les  piquants , on 
les  donne  ainsi  préparées  aux  animaux.  On  conçoit  de 
quel  avantage  est  une  plante  qui  pendant  tout  l’iiiver 
offre  un  fourrage  vert  toujours  prêt,  très-supérieur  en 
qualité  aux  fourrages  secs,  et  qui  n’a  besoin  d’être  fa- 
né ni  engrangé.  Aussi , sans  l’inconvénient  de  ses  épines, 
l’ajonc  serait  au  premier  rang  des  plantes  fourragères. 
Malgré  ce  désavantage  il  est  encore  tellement  apprécié, 
que  dans  les  pi’ovinces  qui  avoisinent  la  Bretagne  et  en 
Bretagne  même  , quoiqu’il  y couvre  naturellement  de 
vastes  étendues  de  landes,  on  le  cultive  régulièrement 
pour  en  tirer  plus  de  parti.  Sur  un  terrain  bien  labouré, 
on  sème  en  mars  lo  à 12  kilog.  de  graine  par  hectare 
que  l’on  recouvre  légèrement  à la  herse.  Ce  semis  peut 
être  fait  dans  une  avoine  ou  un  autre  grain  de  mars.  On 
coupe  la  seconde  année  et  ensuite  tous  les  ans.  N’ayant 
ainsi  que  des  pousses  tendres,  les  piquants  sont  beau- 
coup moins  consistants  et  plus  faciles  à amortir.  Cette 
opération  se  fait  en  battant  les  tiges  sur  un  billot  avec 
un  maillet  ou  bien  avec  le  pilon  dans  un  mortier  ou 
dans  de  solides  auges  faites  exprès , ou  enfin  en  les  écra- 
sant sous  les  meules  à cidre. 

Dans  les  contrées  du  centre  et  de  l’est  de  la  France 
le  jonc  marin  est  exposé  à geler  dans  les  hivers  très- 
rigo\ireux,  mais  cet  accident  n’est  pas  assez  fréquent 
pour  que  ce  soit  un  obstacle  à sa  culture;  les  tiges  seu- 
lement périssent  et  presque  jamais  les  souches,  à moins 
qu’elles  ne  soient  très-vieilles.  Recépées  elles  repoussent 
vivement  du  pied  ; j’ai,  plusieurs  fois,  remarqué  aussi, 
à la  suite  des  grands  hivers,  que  le  jeune  plant  était 
beaucoup  moins  attaqué  que  les  vieux  pieds. 

Pour  faire  des  haies  de  jonc  marin  , on  sème  sur  l’ados 
du  fossé,  dans  des  rigoles  très-peu  profondes,  une  seule 
ou  plusieurs  lignes  selon  qu’on  a disposé  l’ados  dans 
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l’une  ou  l’autre  vue;  on  recouvre  légèrement  au  râteau. 

I kil.  de  graine  sème  environ  5oo  mètres  de  longueur  sur 
une  ligne.  Il  faut  défendre  ces  haies  de  la  dent  desbestiaux 
pendant  les  deux  premières  années;  à trois  ans  elles  se  dé- 
fendent d’elles-mèines  et  formentdéjà  unebonneclôture. 

Les  terrains  siliceux  sont  ceux  qui  conviennent  au 
jonc  marin  , particulièrement  lorsqu’ils  reposent  sur  un 
fond  de  glaise.  Ceux  où  le  calcaire  prédomine  lui  sont 
contraires;  il  y languit,  n’y  dure  pas  longtemps  et  y 
gèle  plus  que  dans  les  sables. 

Les  Ajoncs  sauvages  ou  ceux  que  l’on  a laissés  vieillir 
fournissent,  lorsqu  ou  les  détruit , un  très-bon  com- 
bustible, et  qui  est  recherché  pour  les  fours  à pain,  à 
chaux  et  à tuile.  Les  cendres  des  souches,  que  l’on  brûle 
ordinairement  sur  le  terrain , sont  regardées  comme  un 
excellent  amendement  ; enfin  , les  tiges  , consommées 
dans  les  cours  des  fermes  ou,  encore  mieux,  par  le  pro- 
cédé Jauffret,  donnent  un  bon  engrais. 

Dans  l’arrondissement  d’Orthez  (Landes),  d’après  ' 
des  notes  que  m’a  envoyées  mon  ami  M.  Clerisse , l’ajonc 
fournit  la  plus  grande  partie  de  la  litière  du  bétail.  Cha- 
que métairie  a toujours  pour  cet  usage,  et  en  coupes 
réglées,  un  certain  nombre  d’hectares  de  Tuye  (nom 
que  l’on  donne  à la  plante  dans  ce  pays).  Outre  l’em- 
ploi qu’on  en  fait  en  litière,  on  en  entretient  toujours 
une  couche  dans  les  cours  de  fennes  et  sur  les  chemins 
adjacents  pour  être  piétinée  par  le  bétail  et  convertie  en 
engrais.  Sans  cette  ressource,  ce  pays  ne  pourrait  sub- 
venir à la  culture  du  maïs,  qui  est  la  récolte  principale, 
et  qui,  comme  on  le  sait,  exige  beaucoup  d’engrais  et 
n’en  rend  point. 

Le  petit  ajokc,  ulexnanus^  est  une  espèce  dis- 
tincte , commune  dans  le  centre  de  la  France  et  aux  en- 
virons de  Paris.  Les  bestiaux  paissent  ses  pousses  nou- 
velles dans  les  pâturages,  et  il  fournit  du  chauffage  pour 
les  pauM’es;  mais  son  utilité  est  infiniment  moindre  que 
celle  du  grand  ajonc. 

ERS  ERviLiER , Comin  , En’um  Ennlia.  L.  Four- 
rage annuel , usité  dans  quelques-uns  de  nos  départe- 
mens  méridionaux  et  dans  une  partie  de  la  Normandie. 
L’Ers,  sans  être  élevé,  ne  laisse  pas  d’être fourrageux , 
et  produit,  surtout,  beaucoup  de  graine  que  l’on  donne 
aux  pigeons,  mais  avec  ménagement , parce  qu’elle  les 
échauue.  Le  fourrage  participe  de  celle  qualité;  il  ne 
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doit  être  administré  aux  chevaux  que  par  petites  rations, 
et  lorsqu’on  veut  leur  donner  de  l’ardeur  et  les  soutenir 
I pour  des  travaux  pénibles.  M.  Sautayra,  deMonléliniart, 

I m’a  assuré  que  la  plante,  mangée  verte  par  les  cochons, 
leur  était  mortelle.  La  semence  , comme  aliment  pour 
l’homme,  est  également  lrès-sus])ecte , et  l’on  doit  se 
garder  de  l’employer  en  mélange  dans  le  pain.  On  vfit 
par-là  que  je  veux  moins  engager  à cultiver  ce  fourrage, 
Lien  qu’il  ne  soit  ])assans  mérite,  que  prémunir  contre 
Il  ses  dangers  ceux  qui  ne  les  connaîtraient  pas.  Un  de  ses 
il  avantages  est  de  réussir  fort  bien  dans  les  terrains  secs 
et  calcaires.  L’Ers  peut  être  semé  à l’automne,  et,  dans 
le  midi  de  la  France,  c’est  l’époque  la  plus  convenable  ; 

imais,  en  Gâtinais  et  aux  environs  de  Paris,  j’ai  trouvé 
sa  réussite  plus  certaine  au  printemps.  Enfoui  en  fleur, 
il  passe,  dans  quelques  cantons,  pour  l’engrais  végétal  le 

iplus  efficace.  Il  faut  environ  5o  kilogr.  de  graines  par 
hectare.  D’après  un  renseignement  que  m’a  communi- 
qué M.  Traittant , herboriste  et  grainier,  marché  Saint- 
Honoré  , à Paris,  il  ‘ l’Ers  est  cultivé  dans  la 


régence  d’Alger,  et  q _ irrage  y a été,  dans  cer- 

taines occasions,  d’une  grande  ressource  pour  nourrir 
les  chevaux  de  l’armée  d’occupation.  TJn  mémoire  très- 
intéressant  de  M.  Bové,  sur  les  cultures  de  l’Egypte, 
mentionne,  aussi,  cette  plante  au  nombre  de  celles  que 
l’on  y sème  pour  fourrage, 

FÉVEROLLE,  Faba  vulgaris  equina.  C.  V.  La 
grande  utilité  des  fèves  , pour  la  nourriture  des  hommes 
et  des  animaux,  est  généralement  connue;  cependant  il 
est  bien  des  cantons  de  terres  fortes  et  argileuses  que 
cette  culture  pourrait  améliorer  considérablement  et  où 
elle  n’est  pas  pratiquée.  Les  fèves  donnent  uu  bon  four- 
rage, soit  coupées  en  fleurs,  ou  lorsque  leurs  gousses  sont 
formées;  souvent  elles  entrent  dans  la  composition  des 
dragées  et  des  hivernages  (mélanges  de  légumineuses  et 
d’avoine,  escourgeon  ou  seigle,  destinés  à couper  en  vert 
pour  fourrage)  ; mais  c’est  surtout  de  leur  grain  sec  que 
l’on  tire  le  plus  de  parti.  On  sème  ordinairement  la  Fé- 
verolle  de  la  fin  de  février  en  avril , soit  à la  volée  , soit 
en  lignes.  Celte  dernière  méthode  est  préférable  en  gé- 
néral , mais  surtout  pour  les  terres  compactes, auxquel- 
les les  binages  et  houages,  que  l’on  a en  vue  dans  ce  mode 
de  semis  , sont  très-profitables.  La  culture  de  la  fève  est 
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reconnue  , non-seulement  jîour  une  des  moins  épuisan- 
tes qui  existent , mais  encore  comme  la  meilleure  de 
toutes  pour  préparer  de  belles  récoltes  de  froment  sur 
les  sols  argileux.  Enfouie  en  vert,  la  fève  est  encore  un 
des  meilleurs  engrais  végétaux  connus.  Toutes  les  espè- 
ces pourraient  être  employées  dans  la  grande  culture; 
mais  la  petite,  appelée  Féverolle,  est  celle  adoptée  gé- 
néralement pour  cet  usage.  Il  en  existe  plusieurs  varié- 
tés ; celle  A’ Héligoland  que  j’ai  rapportée  d’Angleterre, 
où  elle  est  fort  estimée,  est  une  des  meilleures  sous  le 
rapport  du  produit.  Dans  le  midi  de  la  France  , les  fèves 
passent  assez  bien  l’hiver,  et  par  cette  raison  on  les  y 
sèmesouvenl  en  automne  ; mais  dans  le  nord  , où  l’espèce 
ordinaire  gèlerait,  ou  du  moins  souffrirait  beaucoup, 
on  se  sert,  pour  les  semis  de  cette  saison,  d’une  variété 
particulière,  plus  rustique  , et  que  l’on  appelle féverolle 
d’hiver.  2 hectolitres  par  Hectare. 

GALÉGA,  ou  Rue  de  Chèvee.  Galega  officinalis . 
L.  Ceux  qui  voient  le  Galéga  dans  les  jardins  , où  ses 
touffes  sont  si  fournies  et  si  fourrageuses , doivent  en 
concevoir  une  idée  avantageuse , et  désirer  l’essayer  en 
prairie  artificielle;  mais,  quoique  recommandé  dans 
plusieurs  ouvrages , il  paraît,  d’après  diverses  obser- 
vations , que  ce  fourrage  ne  convient  pas  aux  bes- 
tiaux , ou  que  du  moins  ils  le  refusent  d’abord  , et 
que,  dans  les  pâturages,  ils  n’y  touchent  point.  S’il 
n’a  pas  été  fait  d’expériences  positives  à ce  sujet , ce  que 
j’ignore  , il  est  à désirer  qu’on  les  fasse  ; car  on  sait  que 
les  bestiaux  refusent  souvent  une  nourriture , même  fort 
bonne  pour  eux , et  à laquelle  ils  s’accoutument  très-bien 
après  quelques  tentatives  : s’il  en  était  ainsi  du  Galéga, 
il  deviendrait  précieux  par  sa  grande  vigueur,  son  pro- 
duit considérable  et  sa  longue  durée.  Environ  4o  livres 
pour  un  hectare. 

GESSE  CULTIVÉE,  ou  Lentille  d’Esp.\gne.  Lathj- 
rus  sativus.  L.  Fourrage  annuel,  très-bon  jiour  les  mou- 
tons surtout,  moins  échauffant  que  la  vesce.  La  gesse  n’est 
pas  très-diflicile  sur  la  qualité  du  sol,  et  réussit  sur  des 
terres  soit  fortes,  soit  légères,  pourvu  qu’elles  ne  soient  pas 
très-humides.  On  la  sème  en  mars  et  avril , et  quelque- 
fois, dans  le  midi  de  la  France  , en  automne.  On  la  cou- 
pe soit  en  fleur,  pour  donner  en  vert , soit  quand  les  pre- 
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mièrcs gousses  conirneucent  à mûrir,  si  l’on  veut  la  fa- 
ner; soit,  enfin,  lors  tle  leur  maturité  complète,  si  l’on  ne 
vise  qu’à  la  récolte  de  la  graine.  Dans  plusieurs  parties 
de  la  France , celle-ci  sert  aux  liabitans  des  campagnes  à 
faire  de  bonnes  purées.  La  quantité  de  semence,  pour  un 
hectare , est  d’environ  un  hectolitre  et  demi. 

Gesse  velue,  Lathjrus  hirsutus.  L.  Feu  M.  le  baron 
deWal,  cultivateur  éclairé  à Baronville,  près  Givet,m’a 
fait  part  des  succès  qu’il  a obtenus  de  la  culture  de  cette 
plante  comme  fourrage.  Semée  en  automne,  elle  lui  a 
paru  pouvoir  rivaliser  d’utilité  avec  la  vesce  d’hiver.  Je 
l’ai  essayée  d’après  son  conseil , et  je  l’ai  trouvée  enelfet 
rustique  et  très-fourrageuse,  mais  un  peu  moins  hâtive 
que  la  vesce  et  le  pois  d’hiver  ; elle  produit  une  quantité 
considérable  de  semences,  plus  petites  que  celles  de  la 
vesce  , et  qui  paraissent  être  une  bonne  nourriture 
pour  les  pigeons  ; au  reste , dans  le  fourrage  coupé  encore 
vert , comme  il  doit  l’être  , la  plupart  de  ces  semences 
restent  dans  les  cosses.  Cette  plante  pourra  entrer  en  li- 
gne à côté  de  celles  à cultiver  utilement  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux  ; ce  sera  une  conquête  de  plus  sur  les 
mauvaises  herbes  de  nos  champs  , car  la  gesse  velue  n’a 
été  autre  chose  jusqu’à  présent. 

Gesse  chiche, Gesseïte,  Jarosse,  Garousse,  J arat, 
Petite-Gesse,  Pois-Cornu,  (à  Orléans);  Lathjrus  cice- 
7V2.  L.  Cette  plante,  qui  offre  le  grand  avantage  de  réussir 
sur  les  mauvaises  terres  calcaires , est  annuelle  , d’hiver, 
et  aussi  rustique,  plus  rustique  même,  à ce  qu’il  m’a 
paru,  que  la  vesce  d’hiver.  Elle  fournit  un  fourrage 
très-estimé  pour  les  moutons  , mais  trop  échauffant 
pour  les  chevaux,  et  qu’il  ne  faut  leur  donner  qu’avec 
beaucoup  de  ménagement.  Je  dois  prévenir  aussi  que 
sa  graine  est  un  aliment  extrêmement  dangereux  pour 
l’homme.  Dans  quelques  cantons,  les  gens  de  campagne 
la  font  moud  re  pou  r mêler,  en  peti  te  proportion , d ans  leur 
pain.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  en  résulte  de  mauvais  effets, 
tant  que  cette  jiroportion  est  ti'ès-faible  ; mais,  dans  les 
années  de  pénurie,  quelques  personnes  l’ayant  augmentée 
plus  que  de  coutume,  les  unes  en  sont  mortes,  les  autres 
ont  été  frappées  de  jiaralysies  incurables.  Ce  fait  m’a  été 
attesté  par  un  témoin  véridique  et  estimable,  feu  INI.  de 
LA  Noue,  chirurgien  à Bourgueil , et  a été  confirmé  par 
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M.  Deslandes,  dans  une  observation  insérée  au  Journal 
des  Maires.  Il  est  d’autant  plus  essentiel  de  lui  donner 
de  la  publicité,  que  la  culture  de  la  jarosse  s’est  considé- 
rablement étendue  en  France  depuis  quelques  années,  et 
que  par-là  les  occasions  de  danger  se  sont  multipliées.  On 
emploie  2 et  demi  à 3 hectolitres  de  semence  à l’hectare. 

Lentille  a une  fleur.  Lentille  d’Auvergne,  Er-  . 
vum  monanihos . L.  , Vicia  monantlia.  Lam.  Cultivée  ! 
dans  quelques  parties  de  la  France  comme  fourrage,  et 
jiour  ses  semences  farineuses.  Sans  être  très-productive , 
cette  plante  a des  qualités  qui  peuvent  la  rendre  précieuse  . 
dans  certains  cas,  celle,  par  exemple,  de  réussir  dans  de  | 
très-mauvais  terrains  sablonneux  ou  schisteux , où  l’on 
ne  pourrait  élever  la  vesce  ni  le  pois  gris.  Ses  tiges  fines  et 
grimpantes  ont  besoin  d’être  soutenues  par  un  peu  de 
seigle  ou  d’avoine  d’hiver,  que  l’on  sème  avec  elle.  Le 
fourrage  est  doux  et  de  bonne  qualité  ; les  semences  se 
mangent  comme  les  lentilles;  on  en  fait  depuis  quelques 
années  beaucoup  d’usage  à Orléans  et  dans  les  environs,  _ 
où  cette  plante  est  désignée  sous  les  noms  impropres  de  | 
Jarosse  c\.  àeJaraitde.  On  la  sème  en  automne  ; elle  ré- 
siste très-bien  à l’hiver  : environ  un  hectolit.  à l’hectare. 

J’ai  été  à même  de  reconnaître  l’extrême  utilité  de 
cette  plante  pour  les  mauvais  sables,  soit  par  l’emploi 
que  j’en  ai  fait  sur  mon  exploitation,  soit,  surtout,  par 
les  cultures  très  - étendues  que  j’en  ai  vues  chez  un 
agriculteur  fort  instruit  de  mon  voisinage  , M.  V alentin 
de  Cullion.  Les  masses  de  fourrages  qu’il  a obtenues  de 
la  lentille  d’Auvergne  et  du  pois  gris  d’hiver  , sur  des 
terrains  qui,  jusque-là,  étaient  réputés  incapables 
d’en  produire,  lui  ont  fourni  les  premiers  moyens 
d’arriver  progressivement  à une  immense  amélioration 
dans  l’état  de  ses  fermes.  Les  propriétaires  qui  possèdent  l 
de  très-mauvais  terrains  siliceux  , et  qui  manquent  de  ' 
fourrages,  trouveront  probablement  un  grand  avantage  ( 
à introduire  chez  eux  la  culture  de  la  lentille  d’Auver-  ! 
gne  : je  dis  terrains  siliceux , car,  sur  de  mauvais  sols  1 
calcaires  où  je  l’ai  éjjalement  essayée , elle  n’a  végété  que  j 
très-médiocrement.  j 

LENTILLON,  Ervum  Lens  minor.  C.  V.  Plante  j 
annuelle,  dont  le  fourrage  est  fort  estimé  , et  que  l’on  I 
cultive  beaucoup  dans  quelques-uns  des  départemens  1 
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voisins  de  Paris.  Le  lenlillon  aime  les  terres  sèclies;  on 
le  sème  à la  volée,  au  printemps,  et  communément  avec 
un  peiul’avolne  destinée  à le  soutenir.  Il^'en  a une  variété 
d’/i/ee/’que  l’on  sème  en  septembre,  et  à laquelle  on  as- 
socie le  seigle  au  lieu  d’avoine.  Un  hectare  emploie  12 
décalitres  de  semence. 

LOÏ1E11cotikiculé,Z,o/z/^  corniculatus.  L.  Peu  con- 
nu jusqu’à  présent  dans  la  culture,  le  Lotier  corniculé 
mérite  certainement  de  l’être. Dajis  les  prés, où  il  se  trouve 
fréquemment,  il  est  estimé  et  ne  laisse  pas  d’être  fourra- 
geux,  quoiqu’il  s’élève  peu.  Il  est  bon  en  pâturage,  vient 
fort  bien  sur  les  terrains  secs , et  y maintient  sa  végé- 
tation en  été.  Il  est  propre  à la  plupart  des  usages  aux- 
quels on  emploie  le  trèfle  blanc,  et  lui  serait  souvent 
préférable  , notamment  pour  garnir  les  gazons  de  gra- 
minées , où  ses  fleurs  jaunes  font  un  très-joli  effet  : mal- 
heureusement sa  graine  est  si  peu  abondante  et  si  diffi- 
cile à récolter  , que  l’on  ne  peut  espérer  que  sa  culture 
devienne  jamais  d’une  certaine  étendue. 

Lotier  VELU  , Lotus  villosus.  Thuillier.  Cette  es- 
pèce ressemble  assez  à la  précédente  2oour  que  plusieurs 
Dolanistes  ne  l’aient  regardée  que  comme  en  étant  une 
variété  ; mais  elle  en  est  véritablement  distincte  à titre 
d’espèce.  Elle  se  plaît  dans  des  terrains  jil us  humides,  est 
plus  élevée  ,plusfourrageuse,  et  d’après  sa  longue  durée 
et  ce  que  j’en  ai  vu , tant  à l’état  sauvage  que  dans  les 
semis  que  j’en  ai  faits  , je  ne  doute  jias  que  ce  lotier  ne 
soit  une  bonne  plante  à cultiver,  peut-être  seule,  mais 
tout  au  moins  dans  les  mélanges  destinés  à former  des 
prairies  naturelles.  Il  graine  beaucouji  plus  abondam- 
ment que  l’autre.  Semis  en  mars  et  avril  à raison  d’en- 
viron 8 kil.  à l’hectare. 

LUPIN  BLANC  , Lupinus  albus.  L.  C’est  surtout  dans 
le  midi  de  la  France  et  en  Italie  que  cette  plante  est 
connue  par  l’excellent  engrais  qu’elle  fournit  aux  ter- 
res, étant  enfouie  pendant  sa  floraison.  Sa  graine,  ma- 
cérée dans  l’eau , est  un  bon  aliment  pour  les  bœufs  ; 
enfin  la  plante  ciicore  jeune  est  employée  en  pâturage 
pour  les  moutons.  Un  des  principaux  avantages  du  Lu- 
pin est  de  prospérer  sur  de  très-mauvaises  terres,,  telles 
que  les  sables  graveleux  , ferrugineux  , les  argiles  mai- 
gres , et  de  fournir  le  moyen  de  les  améliorer , soit  en 

15^“ 
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le  faisant  pâturer  sur  place , soit  surtout  en  l’enfouis- 
sant. Il  est  un  peu  sensible  au  froid , et  ne  doit  être  semé 
sous  le  climat  de  Paris  que  vers  la  mi-avril;  10  à i3 
décalitres  par  hectare. 

LÜPÜLINE,  Minette,  Medicago  Lupulina.  L.  La 
Lupuline  a la  feuille  et  l’apparence  d’un  trèfle,  ce  qui  lui 
fait  donner  quelquefois  les  noms  de  trèjle  jaune,  trejle 
noir,  dérivés , l’un  de  la  couleur  de  sa  fleur  , l’autre 
de  celle  de  sa  gousse.  Sa  culture  a été  long-temps 
confinée  dans  le  Boulonnais  et  un  petit  nombre  d’au- 
tres cantons  ; mais,  depuis,  elle  s’est  considérablement 
étendue  dans  le  centre  de  la  France.  Un  de  ses  princi- 
paux avantages  est  de  réussir  sur  les  terres  sèches  et  de 
médiocre  qualité;  elle  est  bisannuelle,  et  peut  occuper 
dans  les  assolemens  des  terres  à seigle , la  même  place 
qu’occupe  le  trèfle  dans  ceux  des  terres  à froment;  son 
fourrage  , moins  abondant , est  fin  , de  bonne  qualité  , 
et  presque  sans  danger  pour  les  bestiaux.  Au  reste,  le 
pâturage  de  la  lupuline  par  les  moutons  est,  peut-être, 
encore  plus  avantageux  que  sa  conversion  en  foin  ; sa 
grande  précocité  la  rend  surtout  utile,  sous  ce  rapport, 
au  premier  printemps.  On  la  sèro.e  ordinairement  avec 
les  grains  de  mars,  et  à raison  de  i5  kil.  par  hectare. 

LUZERNE , Medicago  sativa.  L.  On  connaît  tous  les 
avantages  de  cette  plante  , la  plus  productive  de  celles 
employées  en  prairies  artificielles.  Elle  préféré  une  bonne 
terre  , profonde  , saine , bien  nettoyée,  et  fumée  l’année 
qui  précède  le  semis;  néanmoins  elle  réussit  dans  beau- 
coup de  sols  de  nature  différente  , pourvu  qu’ils  ne 
retiennent  pas  l’eau  et  aient  été  mis  en  très -bon 
état.  Si  l’on  fume  à l’époque  du  semis,  il  faut  le  faire 
avec  des  engrais  consommés.  Les  produits  considérables  et 
la  longue  durée  de  cette  plante  tiennent  pour  beaucoup 
à la  facilité  que  trouvent  ses  racines  à pénétrer  à une 
grande  profondeur  dans  la  terre,  qui  doit  à cet  effet  être 
bien  défoncée.  La  méthode  ordinaire  de  la  semer  est 
sur  une  avoine  ou  une  orge,  au  printemps.  Dans  les 
situations  un  peu  basses , voisines  des  bois , ou  exjiosées 
par  une  cause  quelconque  aux  gelées  blanches  tardives, 
1 est  prudent  de  ne  semer  qu’en  mai  ; il  est  même  ha- 
/tuel , dans  certains  cantons,  de  ne  le  faire  qu’en  été  ; 
ans  ce  cas,  c’est  sous  du  Lin  , du  Sarrazin  , ou  bien 
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encore  parmi  des  haricots  , au  moment  de  leur  donner 
le  dernier  binage,  qui  sert  en  même  temps  à enterrer 
la  graine.  Cette  dernière  méthode  est  excellente,  quand 
le  binage  est  pris  mince  et  bien  exécuté.  Dans  les 
terres  sèches  et  légères  , on  peut  semer  avec  avan- 
tage, comme  M.  Yvart  l’a  pratiqué,  de  bonne  heure 
en  automne , avec  de  l’cscourgeon  ou  du  seigle.  La 
terre  étant  bien  ameublie  et  nivelée  , on  exécute  le 
semis  avec  les  soins  indiqués  pour  les  graines  fines.  Pour 
soutenir  les  produits  d’une  luzernière  , et  prolonger  sa 
durée , il  est  avantageux  de  répandre  dessus  , en  hiver, 
ou  au  commencement  du  printemps , un  engrais  bien 
consommé  et  à l’état  de  terreau  , des  cendres  de  tourbe 
ou  de  houille , ou  encore  mieux  du  plâtre  calciné  et  pul- 
vérisé , substance  qui  produit  sur  toutes  les  plantes  de  la 
famille  des  légumineuses  des  effets  étonnans.  On  choisit, 
pour  le  répandre  , un  temps  couvert  et  qui  promette  de 
la  pluie.  Cette  opération  peut  se  faire  non-seulement  à 
la  fin  de  l’iiiver , avant  la  végétation  , mais  encore  au 
printemps  cl  en  été , sur  la  première  ou  la  seconde 
pousse  déjà  développée.  Des  hersages  vigoureux,  à la  fia 
de  l’hiver , contribuent  beaucoup , aussi , à soutenir  les 
produits  et  la  durée  de  la  Luzerne,  surtout  lorsqu’elle 
commence  à se  gazonner  de  mauvaises  herbes.  Parmi 
celles  qui  lui  font  la  guerre,  la  Cuscute  ou  Teigne, 

3ui  s’entrelace  autour  des  tiges  et  se  nourrit  à leurs 
épens , est  de  beaucoup  la  plus  dangereuse  ; elle 
peut  détruire  en  peu  de  temps  des  pièces  entières  , 
si  on  la  laisse  se  multiplier.  Lorsqu  on  en  aperçoit 
dans  une  luzerne,  il  faut,  à la  première  pousse , en 
mai  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  juin,  cou- 
per à fleur  de  terre  toutes  les  touffes  qui  en  sont  at- 
teintes, et  même,  pour  le  mieux,  celles  qui  les  avoi- 
sinent, puis  couvrir  ces  places  de  paille  sèche,  à la- 
quelle on  met  le  feu.  J’ai  vu  de  vieux  plâtras  pulvéri- 
sés produire  le  même  effet,  et  M.  Deveze  de  Chabriol 
vient  d’indiquer  aussi  l’emploi  de  la  vieille  tannée  comme 
excellent  ; mais  le  brûlis , d’après  les  expériences  multi- 

S liées  de  M.  de  Petigny,  est  infaillible  : il  a l’avantage 
’être  praticable  partout,  et  sur  les  places  brûlées, 
presque  toutes  les  plantes  revivent  plus  vigoureuses 
qu’auparavanl.  Peu  de  personnes  ignorent  leraccidens 
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fréquens  qui  résultent  du  pâturage  des  regains  de  lu- 
zerne et  de  trèfle  : lorsqu’on  y laisse  aller  les  bestiaux 
avant  que  la  rosée  ne  soit  dissipée  , ou  après  la  pluie, 
les  animaux  gonflent  et  souvent  périssent.  Les  proprié- 
taires ne  sauraient  donc  être  trop  surveillans  à cet 
égard , aussi  bien  que  sur  l’emploi  en  vert  de  ces  fourra- 
ges à l’étable  ; car,  donnés  encore  humides  ou  eu  trop 
grande  qu antité ,ils  occasionnent  des  accidens  semblables . 
Ôn  met  ordinairement  20  kil.  de  graine  par  hectare. 

LrzERNE  DU  Chili,  Alfalfa.  En  i838  et  iSSgona 
annoncé  dans  les  journaux  de  la  graine  d’un  fouiTage 
nouveau  et  d’un  j^roduit  extraordinaire  , venant  du 
Chili  et  désigné  sous  le  nom  à! Alfalfa.  Ce  fourrage 
était  la  luzerne,  qui,  transportée  autrefois  au  Chili, 
en  revenait  sous  son  nom  espagnol , car  Alfalfa  est  en 
effet  le  nom  de  la  luzerne  en  cette  langue.  En  1837, 
M.  de  Lorgeril  ayant  reçu  de  la  graine  de  luzerne  du 
Chili  sous  cette  simple  désignation  , m’en  avait  envoyé 
un  peu  en  m’engageant  à l’essayer.  Elle  a produit  des 
plantes  spécifiquement  semblables  à notre  luzerne  cul- 
tivée , présentant  seulement  cette  différence  avec  elle 
que  les  tiges  en  étaient  plus  élancées,  un  peu  plus  éle- 
vées , mais  en  même  temps  plus  nues,  à feuilles  plus 
étroites  et  au  total  moins  fourrageuses.  L’hiver  de  i838 
a fatigué  le  plant  du  Chili  beaucoup  plus  que  celui  de 
l’espèce  ordinaire,  eV  les  gelées  tardives  de  1840  ont 
achevé  de  le  détruire , tandis  que  l’autre  semé  à côté 
est  resté  intact  et  a repoussé  vivement.  J’ai  répété  le 
même  essai  avec  des  graines  d’alfalfa  recueillies 
au  Chili  pa)’  des  amis;  elles  ont  produit  des 
piaules  semblables  à celles  de  M.  de  Lorgeril,  élan- 
cées, d’un  vert  pâle  et  à feuilles  éti’oites.  J’ai  su, 
toutefois,  qu’au  Chili  cette  luzerne  était  à la  fois  très- 
élevée  et  fort  vigoureuse  , différence  que  celle  du  sol 
et  du  climat  rend  facilement  concevable.  Ce  qui  pa- 
raît certain,  d’après  les  essais  dont  je  viens  de  rendre 
compte  , c’est  que  la  Luzerne  qui  nous  revient  aujour- 
d’hui du  Chili  est  moins  robuste,  moins  productive  et 
moins  bonne  pour  nous  que  celle  qui  a continué  de  se 
reproduire  sous  notre  climat.  Je  parle  du  moins  des 
environs  de  Paris  ; on  a dû  en  faire  beaucoup  d’essais 
dans  le  midi  de  la  Fi'ance , Bordeaux  en  ayant  reçu 
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des  graines  en  quantité  ; j’ignore  jusqu’à  présent  quel 
en  a été  le  résultat. 

LnrERNË  RLSTiQUE,  Medicago  media?  On  trouve, 
croissant  naturellement  en  France,  une  luzerne  voisine 
de  l’espèce  cultivée  , mais  qui  en  diirère  par  la  disposi- 
tion de  sa  tige  à s’étaler  plutôt  qu’à  se  dresser,  et  par  sa 
végétation  un  peu  plus  tardive  : c’est  celle  que  j’appelle 
ici  luzerne  rustique.  D’après  plusieurs  observations  com- 
muniquées et  les  miennes  même  , j’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  est , en  effet , plus  rustique  et  moins  difficile 
sur  le  terrain  que  l’espèce  ordinaire.  Elle  est  ti’ès— 
vigoureuse  et  produit  souvent  des  tiges  de  i“,3o  et  plus 
de  longueur.  Quoique  les  essais  que  j’en  ai  faits  ne  soient 
pas  assez  avancés  pour  que  j’en  puisse  porter  un  juge- 
ment assuré,  cette  plante  me  paraît  cependant  offrir  assez 
d’intérêtpour  que  je  croie  devoir  l’indiquer  aux  cultiva- 
teurs et  appeler  sur  elle  leur  attention.  Elle  est  intermé- 
diaire entre  la  luzerne  ordinaire  et  la  luzerne  faucille 
{medicago  falcata) , et  je  soupçonne,  sans  en  être 
assuré,  que  c’est  la  plante  désignée  dans  Persoon  (^— 
nopsis  planlarum')  sous  le  nom  de  medicago  media. 

M.  Descolombiers,  qui  a essayé  la  culture  de  cette 
espèce,  m’a  informé  que  cbez  lui,  elle  végétait  vigou- 
reusemeiat  dans  un  terrain  sec,  peu  profond  , non  ar- 
rosé, au  milieu  d’un  semis  de  brome  et  de  mille-feuille, 
et  qu’enfin  elle  y justifiait  bien  son  nom. 

Luzerke  FAUCILLE  ou  LuzERKE  deSüède,  medicago 
falcata.  Cette  espèce  est  remarquable  en  ce  qu’elle 
croît  naturellement  dans  les  situations  les  plus  sèches 
et  jDarticulièremenl  dans  les  terrains  calcaires  et  mar- 
neux où  elle  dure  très-longtemps  et  enfonce  ses  racines 
à une  profondeur  considérable.  Les  pieds  isolés  offrent 
l’inconvénient  que  leurs  tiges  s’étendent  plus  qu’elles  ne 
montent.  La  culture  et  le  semis  serré  remédieraient 
sans  doute  à ce  défaut  ; je  dois  dire , toutefois , que 
dans  les  essais  que  j’en  ai  faits,  dans  de  mauvaises 
terres  calcaires , je  n’ai  pas  été  , en  général , satis- 
fait de  sa  végétation.  Je  suis  loin,  pour  cela , de  la 
regarder  comme  impropre  à la  culture  : en  Suède  , 
d’après  des  renseign®ients  que  je  dois  à l’obligeance 
de  M.  le  comte  Ath.  d’Otrante  , on  la  considère  comme 
une  plante  fort  utile.  L’Académie  d’agriculture  de 
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Stockholm  s’est  surtout  attachée , depuis  quelques  an- 
nées, à multiplier  la  variété  du  Thibet.,  qui  paraît  su- 
périeure à celle  d’Europe.  Un  premier  essai  que  j’en 
ai  fait  au  moyen  des  graines  qu’a  bien  voulu  me  pro- 
curer M.  le  comte  d’Otrante,  me  porte  à regai’der 
cette  opinion  comme  très-fondée.  D’un  autre  côté,  la 
vigueur  extraordinaire  que  montrent,  quelquefois,  des 
pieds  de  notre  espèce  sauvage,  peut  faire  espérer  que 
par  le  choix  des  individus , on  en  obtiendrait  une  raee 
très-fourrageuse.  La  luzerne  faucille  offre  donc  encore 
matière  à des  expérie  ces  très-intéressantes,  en  s’at- 
tachant d’un  côté  à la  race  du  Thibet,  de  l’autre  à la 
nôtre  dans  la  vue  de  la  perfectionner. 

MÉLILOÏ  DE  Sibérie,  Melilotus  alla.  H.  P. 
Plusieurs 'plantes  appartenant  à ce  genre  ont  souvent  été 
essayées  pour  fourrage,  sans  qu’aucune  se  soit  encore  éta- 
blie dans  la  culture.  Le  mélilot  de  Sibérie  même,  si 
beau,  si  vigoureux,  si  fouiTageux,  et  malgré  les  re- 
commandations de  Dacbekton  et  de  notre  célèbre  et 
regrettable  André  Thouin  , n’est  pas  devenu  jusqu’ici 
d’un  emploi  usuel.  Ses  tiges,  trop  aqueuses  dans  leur 
jeunesse , trop  grosses  et  trop  dures  un  peu  plus  tard , 
rendent  sa  conversion  en  fourrage  difficile  et  peu  avan- 
tageuse. Son  emploi  en  vert  serait  plus  profitable  , mais 
il  exige  des  précautions  et  de  la  surveillance,  les  mé- 
lilots  passant  pour  être  encore  plus  dangereux  que  le 
trèfle  et  la  luzerne.  J’ai  eu  connaissance  de  quelques 
essais  heureux  faits  en  Beauce  , au  moyen  de  semis 
très-épais,  mais  ils  n’ont  point  eu  de  suites  décisives. 
Le  mélilot  de  Sibérie  est  bisannuel  et  s’intercalerait 
dans  les  assolemens  de  la  même  manière  que  le  trèfle. 
Il  craint  moins  que  lui  les  terres  médiocres  et  sèches. 
Quelque  jugement  qu’on  en  porte  dans  la  suite  comme 
fourrage,  il  possède  un  avantage  bien  reconnu , celui 
de  fournir  aux  abeilles,  par  ses  fleurs  très-nombreuses 
et  successives,  une  pâture  abondante  qu’elles  recher- 
chent avec  avidité.  On  sème  ordinairement  à raison 
de  a5  à 3o  1.  par  hectare  ; mais  dans  les  essais  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  on  avait  doublé  cette  quantité,  ce 
qui  est  le  moyen  d’obtenir  les  Qes  plus  fines  et  plus 
propres  à être  converties  en  foin. 

M.  Bailly,  cultivateur  très- distingué  à Château- 
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Renard  (Loiret) , emploie  depuis  quelques  années  , 
avec  succès,  le  Mélilot  de  Sibérie,  pour  amender,  en 
l’enfouissant  en  vert,  des  terres  de  médiocre  qualité. 

POIS  GUIS,  Bisaille,  Pois  agneau,  Pois  de  bre- 
bis, Pisum  arvense.  L.  Fourrage  très-estimé,  parti- 
culièrement pour  les  moutons.  C’est  une  plante  annuelle 
et  d’une  végétation  rapide , propre , ainsi  que  la  vesce , 
à être  semée  sur  les  jachères  : traitée  convenablement, 
elle  les  dispose  très-bien  à rapporter  du  grain.  Les  ter- 
res à froment,  peu  humides,  conviennent  le  mieux  au 
jK)is  gris  ; il  réussit  aussi  sur  celles  à seigle  quand  elles 
sont  passables.  Il  est  bon  de  fumer  quand  on  veut  le  faire 
suivre  par  du  grain.  On  le  sème  presque  toujours  à la 
volée  : on  le  coupe  quelquefois  en  fleur,  mais  plus  sou- 
vent quand  la  plus  grande  partie  des  cosses  sont  formées  : 
on  le  fait  sécher  ensuite  pour  l’hiver.  Deux  variétés  de 
printemps  sont  les  plus  ordinaires  : l’une  hâtive , se  se- 
mant en  mars  ; l’autre , plus  taixlive , jusqu’en  mal  ; une 
troisième , dite  pois  gris  d’hiver,  que  l’on  sème  à l’au- 
tomne , commence  à se  répandre  depuis  quelques  an- 
nées, et  paraît  fort  avantageuse,  surtout  pour  les  ter- 
rains secs.  Les  pois  gris  entrent  ordinairement  dans  les 
mélanges  fourrageux  appelés  ^//’<7g'ée5.  On  emploie  com- 
munément 24  à 26  décalitres  de  graine  par  hectare. 

Pois  perdiux.  M.  Bille,  cultivateur  des  environs  de 
Dieppe,  a faitconnnaître,  sous  ce  nom,  une  belle  espèce 
de  Pois-fourrage  qu’il  a introduite  d’Angleterre,  et  qui 
me  paraît  mériter  d’être  cultivée;  elle  a les  tiges  plus 
fortes  et  plus  élevées  que  le  Pois-gris,  les  cosses  et  le 
grain  plus  gros.  Elle  résiste  bien  à l’hiver,  et  peut  être 
semée  à l’automne  ou  au  printemps. 

Je  dois  encore  mentionner  parmi  les  espèces  propres 
à la  grande  culture , le  Pois  a cosse  violette  , dont  j’ai 
déjà  parlé  au  chapitre  du  Potager.  D’après  ce  que  j’en 
ai  su  de  M.P.  Lawson,  d’Edimbourg,  on  le  cultive  et 
l’estime  beaucoup  en  Ecosse,  non-seulement  pour  son 
fourrage,  mais  aussi  et  plus  particulièrement  pour  son 
grain.  Dans  ce  pays,  les  pois  secs,  convertis  en  farine  , 
sont  un  objet  de  consommation  important  parmi  la 
classe  ouvrière  des  campagnes.  Celui  à cosse  violette  est 
vigoureux  et  productif,  et  doit  être  semé  au  printemps; 
je  l’ai,  du  moins,  essayé  sans  succès  avant  l’hiver. 
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SAINFOIN,  Bourgogne,  Esparcette,  Hedjsarum 
onobrychis.  L.  Les  bonnes  qualités  du  sainfoin  sont  trop 
connues  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  indiquer  ; 
mais  on  peut  insister  avec  plus  d’utilité  sur  la  faculté 
qu’a  cette  plante  de  réussir  dans  des  teirains  médiocres, 
soit  sablonneux  et  graveleux,  soit  surtout  calcaires,  et  sur 
son  mérite  de  les  améliorer  sensiblement.  Parmi  les  exem- 
ples d’améliorations  semblables , je  citerai  celui  fourni  : 
par  feu  M.  Yvart  , sur  sou  exploitation  de  Maisons, 
près  Charenton.  C’est  avec  le  sainfoin  qu’il  a converti  en 
terres  àfromentdescliampsdesablegraveleuxoù. malgré  ) 
beaucoup  de  tentatives,  on  n’avaitjamais  recueilli  que  du  i 
seigle;  la  démonstration  a été  telle,  et  l’exemple  si  influent 
que,  de  proche  en  proche,  une  grande  partie  des  terres  de 
la  plaine  de  Maisons  a subi , à l’aide  du  même  moyeu,  . 
une  semblable  transformation.  Un  exemple  analogue  > 
a , depuis , été  fourni  par  un  excellent  agriculteur , i 
M.  Riot  , sur  sa  propriété  de  Montcresson , canton  } 
de  Châtillon-sur-Loing.  Lorsque  l’on  destine  une  prai-  i 
rie  de  sainfoin  à être  fauchée,  et  qu’on  veut  entretenir  t 
sa  durée  le  plus  long-temps  possible  , on  doit  éviter  de  i 
faire  pâturer  le  regain  , surtout  dans  les  premières  an-  | 
nées  ; mais  il  est  des  cas  , particulièrement  sur  de  mau-  j 
vais  terrains , oh  on  le  sème  exprès  pour  le  pâturage  des  j 
bêtes  à laine  ; alors  il  dure  peu,  mais,  néanmoins,  il  est  j 
encore  d’une  grande  ressource.  On  le  sème  ordinaire- 
ment au  printemps,  quelquefois  de  bonne  heure  en  au- 
tomne , et  presque  toujours  avec  les  grains.  La  quantité  | 
de  semence  à mettre  par  hectare  est  d’environ  36  I 
à 45  décalitres.  La  variété  Sainfoin  a deux  coupes  , | 

ou  Sainfoin  chaud  , propagée  d’abord  aux  environs  | 
de  Péronne  par  M.  Pincepré  de  Buire  , s’est , de- 
puis , considérablement  répandue  en  France.  Elle  est 
plus  vigoureuse , plus  forte  et  plus  productive  que  le 
sainfoin  ordinaire  ; enfin  elle  donne  une  seconde  coupe 
abondante,  là  oh  celui-ci  ne  produit  qu’un  faible  regain. 
Plusieurs  fermiers , qui  l’ont  adoptée , m’ont  dit  qu’il 
lui  fallait  de  meilleures  terres  qu’à  l’espèce  ordinaire. 
Comme  il  est  présumable  que  ce  n’est  qu’une  variété  en 
quelque  sorte  artificielle , obtenue  par  une  culture  long- 
temps continuée  sur  de  très— bons  terrains , les  personnes 
qui  l’admettront  sur  des  sols  médiocres,  devront  en  re- 
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nouveler  de  temps  en  temps  la  semence , pour  en  obte- 
nir constamment  des  produits  supérieurs  à ceux  du 
sainfoin  ordinaire.  Ses  tiges  étant  encore  plus  grosses  et 
plus  dures , et  sa  graine  plus  volumineuse  , il  faut  le  se- 
mer plus  épais , c’est-à-dire  à raison  d’au  moins  45  dé- 
calitres à l’hectare. 

M.  ïen’is  , propriétaire  à Forcalquier,  département 
des  Hautes-Alpes , a,  de  même  que  M.  Yvart , opéré 
une  révolution  agricole,  non-seulement  sur  son  do- 
maine de  la  Brillane,  mais  dans  tout  le  canton  adja- 
cent, par  l’introduction  d’un  fourrage  qu’il  nommait 
sainfoin  d’Espagne , et  qu’il  croyait  être  le  véritable 
sulla  (i).  Vérification  faite,  cette  plante,  dont  il  m’a 
envoyé  de  la  graine , était  le  sainfoin  à deux  coupes 
dont  je  viens  de  parler.  Le  véritable  S.vinfoin  d’Es- 
PÀGNF. , Hedj  sanim  coronarhim  L.  , n’a  pas  encore 
pris  rang , à ma  connaissance , parmi  nos  plantes  four- 
ragères, quoique,  très-probablement,  il  dût  réussir  dans 
nos  départemens  méridionaux. 

I TREFLE  COMMUN  , grand  trèfle  rouge  , Trèfle 
C ROUGE  DE  Hollande  , Trifolium pratense.  L.  Le  trèfle 
^ est , de  toutes  les  prairies  artificielles , la  plante  dont  la 
j culture  est  le  plus  étendue  en  France  ; ce  qui  tient,  sans 
I doute,  à la  facilité  aveclaquelle  il  entre  dans  l’assolement 
‘ triennal  , suivi  trop  généralement  encore,  sans  eu 
I déranger  l’ordre.  Sous  ce  rapport,  cette  plante  a rendu  et 
! rendra  encore  les  plus  grands  services,  en  contribuant 
plus  qu’aucune  autre  à la  suj^pressiou  de  l’année  de 
jachère,  et  en  démontrant  qu’elle  peut  être  remplacée 
avec  tout  avantage  par  une  année  ju'oductive.  Il  est  à 
souhaiter,  néanmoins , que  cette  manière  d’utiliser  le 
trèfle  soit  remplacée  par  une  autre  moins  défectueuse  ; 
car  des  terres  où  ou  le  ramèneraîLplusieurs  fois  de  suite, 
avec  une  seule  année  d’intervalle,  en  seraient  certaine- 
ment bientôt  lasses.  Le  trèfle  aime  les  terrains  frais  et 
profonds  ; il  réussit  très-bien  sur  les  sols  argileux  con- 
venablement amendés , et  assez  bien  sur  ceux  de  nature 
sablonneuse  si  le  fond  n’en  est  pas  brûlant.  Le  plus  sou- 
vent on  le  sème  au  printemps  avec  les  avoines  ou  les 
orges,  assez  fréquemment  sur  les  blés  en  herbe,  ce 


(i)Voir  \es  Annales  d' Agriculture,  yxiWat  1828,  t.  43,  2«.  série. 
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qui  est,  de  beaucoup,  la  meilleure  méthode,  et  quel- 
quefois en  automne  ; mais  cette  époque  ne  convient  que 
sur  des  terres  bien  saines  et  que  les  gelées  ne  font  pas 
gonfler.  Quand  on  sème  sur  des  céréales  déjà  venues , et 
qu  on  ne  veut  pas  les  herser , on  choisit  un  temps  disposé 
à la  pluie  : dans  tous  les  cas  , il  faut  avoir  soin  de  recou- 
vrir la  graine  légèrement , à cause  de  sa  grande  finesse. 
Le  pâturage  du  trèfle  chargé  de  rosée  ou  d’humidité  est 
très-dangereux  , aussi  bien  que  son  emploi  en  vert  dans 
les  mêmes  circonstances  : on  ne  doit  donc  le  donner 
aux  bestiaux  que  convenablement  ressuyé  et  flétri.  Le 
plâtre  est  l’amendement  par  excellence  pour  cette 
plante.  La  quantité  de  graine  pour  un  hectare  est  de  3q 
à 32  livres;  la  pratique  des  divers  lieux  est  étrangement 
différente  sur  ce  point;  dans  les  uns, on  ne  met  que 
de  O à 4 livres  à 1 arpent  ; dans  d’autres  , 20  livres  et 
au  delà.  Gilbert  a pris  le  terme  moyen  d’un  grand 
nombre  de  cantons,  qui  s’est  trouvé  être  de  i5  livres 
et  demie  pour  l’arpent  de4^,4oo  pieds , répondant  à un 
demi-hectare.  Sur  mon  exploitation,  dans  les  terres 
siliço-argileuses , assez  rudes  et  pierreuses , la  quantité 
de  i4  kilogr.  à l’hectare  que  j’ai  adoptée  me  donne,  gé- 
néralement, des  trèfles  bien  garnis,  sans  excès. — Grand 
Trèfle  normand.  M.  de  Laquesnerie  , savant  agricul- 
teur , a fait  connaître  cette  variété  du  trèfle  ordinaire , 
et  a bien  voulu  m en  envoyer  de  la  graine  : les  semis 
que  j en  ai  faits  m’ont  mis  à même  dereconnaître  l’exac- 
titude des  détails  qu’il  avait  donnés  sur  ce  fourrage.  Le 
gland  tièfle  normand,  ou  plutôt,  suivant  M.  de  Laques- 
nerie , du  pays  de  Gaux  , est  beaucoup  plus  élevé  que  le 
commun  , plus  tardif,  et  ne  donne  ordinairement  qu’une 
coupe,  mais  qui  souvent  équivaut  aux  deux  coupes  du  trè- 
fle ordinaire.  Son  fourrage  est  plus  gros  et  la  plante  m’a 
paru  être  plusdurabJe.  Ce  trèfle  doit-il  être  préféré  à l’es- 
pèce ordinaire?  Je  ne  prendrai  pas  sur  moi  de  résoudre 
cette  question,  qui,  d’ailleurs,  est  probablement  suscepti- 
ble de  solutions  opposées  dans  des  terrains  et  des  circon- 
stances différentes.  Cette  espèce  est  encore  trop  récem- 
ment connue  pour  qu’il  soit  possible  d’en  porter  un  ju- 
gement; mais  j ai  cru  devoir  l’indiquer  aux  cultivateurs 
comme  un  sujet  intéressant  d’épreuves  et  d’observations. 

Trèfle  d Argovie.  Autre  variété  du  trèfle  rouge, 
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cultivée,  pendant  quelques  années, en  Suisse,  avec  beau- 
:oup  d’intérêt,  comme  plus  durable  et  d’une  végéta- 
,ion  plus  précoce  que  le  trèfle  ordinaire , mais  qui , dans 
es  essais  que  j’en  ai  faits,  ni  en  Suisse  même,  n’a  soutenu 
les  qualités  qu’elle  avait  montrées  d’abord.  Je  n’en  parle 
donc  plus  qu’à  titre  de  renseignement  historique,  et  pour 
compléter  le  compte  que  j ’en  avais  rendu  précédemment. 

Trèfle  blanc,  petit  Trèfle  de  Hollande,  Tri- 
\ folium  repens.  L.  Cette  espèce,  appelée  encore  Ji?i 
houssj',  est  vivace  et  particulièrement  propre  au  pâtu- 
rage des  moutons  ; on  la  sème,  aussi , pour  faucher  dans 
quelques  parties  de  l’Allemagne  ; mais  son  produit,  de 
cette  manière  , est  peu  considérable,  si  ce  n’est  sur  de 
très-riches  terres  d’alluvion.  Le  trèfle  blanc  résiste  bien 
dans  les  terres  sèches  et  légères , et  peut  y être  em- 
ployé fort  utilement.  Il  vient  aussi  dans  les  terrains  humi- 
des : je  l’ai  trouvé  très-beau  dans  des  prairies  assez  mouil- 
lées pour  que  la vînt  en  abondai!  ce.  On 
l’emploie  fréquemment,  avec  beaucoup  d’avantage , pour 
garnir  le  fond  des  prés  et  des  gazons  semés  en  graminées. 
Seul , on  le  sème  à raison  d’environ  24  livres  par  hectare. 

Trèfle  hybride.  Trifolium hybridum.  L.  J’ai  don- 
né dans  l’édition  de  1839  de  premiers  renseignements 
sur  cette  espèce , jusqu’ici  étrangère  à notre  agriculture , 
mais  qui,  probablement,  sera  un  jour  adoptéepar  elle. 
Le  trèfle  hybride  croît  naturellement  en  France  et  dans 
une  grande  partie  de  l’Europe  ; il  est  particulièrement 
commun  dans  le  raidi  de  la  Suède , où  on  le  désigne  sous 
le  nom  de  Trèfle  A’Alsike  et  où  l’on  a commencé  de- 
puis environ  4o  ans  à le  cultiver.  D’après  des  notes  dé- 
taillées et  très-intéressantes  qu’a  bien  voulu  m’adresser, 
à ce  sujet,  M.  le  comte  Ath.  d’Otrante,  on  en  obtient, 
en  général,  des  résultats  satisfaisants  ; quelquefois  même 
ses  produits  ont  dépassé  ceux  de  presque  tous  les  four- 
rages connus.  On  en  pourra  juger  par  le  passage  sui- 
vant , extrait  des  Annales  de  l’ Académie  d’agriculture 
de  Stockholm,  iSdq,  vol.  2.  « M.  de  Kruus  a beaucoup 
« fait  usage  du  trède  hybride  pour  établir  des  prairies 
» artificielles  à sa  terre  près  d’Orebro.  Il  a si  bien  réussi 
» que  son  trèfle  atteint  une  hauteur  de  3 à 5 ]!ieds , et 
» donne,  pendant  i5  àao  ans,  un  produit  considérable, 
«souvent  plus  de  10,000  livres  par  tunnland  ( demi- 
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» hectare  à tièî-peu  près),  et  toujours  plus  de  5ooo 
» pendant  les  premières  dix  années.  » 

On  doit  probablement  considérer  ces  résultats  comme 
exceptionnels,  les  autres  documents  réunis  par  M.  d’O- 
trante  ne  mentionnant  point  de  produits  qui  approchent 
de  ceux-là  ; mais  tous  s’accordent  à présenter  le  trèfle 
hybride  comme  un  fourrage  fort  utile.  M.  le  professeur 
Wahlberg  , dans  un  ouvrage  très-estimé  sur  les  fourra- 
ges de  la  Suède,  indique  les  produits  de  celui-ci  comme 
appi'ochant  de  ceux  du  trèfle  rouge;  il  le  regarde  d’ail- 
leurs comme  une  plante  très-avantageuse  à cultiver, 
soit  pour  faucher,  soit  pour  pâturer. 

Les  terres  humides  et  fortes,  argileuses,  ou 
calcaires  , sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  au  trè- 
fle hybride.  « Lorsqu’on  dessèche , dit  M.  M ahlberg , ; 
un  terrain  qui  a été  longtemps  couvert  d’eau,  il  arrive  r 
souvent  que  le  trèfle  y croît  de  lui-même  et  en  abon- 
dance.»Ilréussit,  toutefois,  sur  des  terres  saines  et  même 
sèches,  si  elles  sont,  d’ailleurs,  en  bon  état.  Un  de  ses 
avantages  particuliers,  en  Suède,  est  qu’il  y résiste  è 
mieux  au  climat  que  le  trèfle  rouge. 

Voici,  maintenant,  quelques  ooservations  résultant  ; 
des  essais  que  j’en  ai  faits  depuis  4 ans.  Le  trèfle  hy-  ' 
bride  se  rapproche  plus  du  trèfle  blanc  que  d’aucun  au- 
tre, mais  il  en  diffère  essentiellement  en  ce  que  ses  tiges 
ne  sont  pas  traçantes.  Il  est,  du  reste,  beaucoup  plus 
fort  dans  toutes  ses  parties;  ses  têtes  de  fleurs,  extrê- 
mement nombreuses  , sont  plus  grosses  et  d’un  rose  1 
nuancé , elles  répandent  une  odeur  douce  fort  agréable  < 
et  fournissent  une  pâture  abondante  aux  abeilles.  Dans  ' 
les  plantes  isolées,  les  tiges  ont  d’abord  une  disposition 
prononcée  à s’étaler;  puis,  arrivées  h une  certaine  lon- 
gueur, elles  poussent  verticalement.  J’ai  vu  des  touffes 
qui  formaient,  ainsi,  des  espèces  de  corbeilles  évasées  de 
4 pieds  (i™.32)  de  diamètre  dansleur  intérieur  et  dontle  i 

Eourtour,  couvert  de  fleurs,  s’élevait  de  4o  à 5o  centim. 

lans  les  semis  serrés  les  tiges  sont  forcées  de  s’élever 
plus  droit  et  plus  haut.  Elles  sont  moins  grosses  que 
celles  du  trèfle  rouge , moins  pleines  et  moins  Termes , ■ 
mais  plus  longues  et  extrêmement  nombreuses.  Ou  n’en  ■ 
obtient  qu’une  coupe  et  ensuite  du  pâturage , mais  ^ 
M.  deKruus  déconseille  celui-ci  pour  les  pièces  à faucher,  ‘ 
le  produit  de  l’année  suivante  en  étant,  selon  lui,  sensi- 
blement diminué. 
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Sur  un  point  important, celui  de  la  durée,  mes  observa- 
x»  tions  ne  sont  pas  d’accord  avec  celles  que  j’ai  citées  plus 
haut  : elle  n’a  pas,  chez  moi,  excédé  3 ans  ; j’ai  eu  même 
y un  semis  fort  beau  à sa  seconde  année,  dont  il  n’a  pas 
Ht  repoussé  un  pied  à la  troisième.  Il  est  vrai  que  toujours 
nous  avons  laissé  mûrir  la  graine,  mais  cette  circon- 
>4|  stance  est  tout  à fait  insuffisante  pour  expliquer  la  dif- 
mf|  férence  de  2 ou  3 ans  à i5  ou  20.  Quant  à présent,  je 
ra-l  reste  persuadé  que  la  durée  naturelle  du  trèfle  hybride 
le  est  la  même  ou  à peu  près  que  celle  du  trèfle  ordinaire 
i|.  {Trif.  pralense),  c’est-à-dire  de  2 à 3 ans,  peut-être 
îrj  4 dans  une  terre  forte  et  humide , condition  dans  la- 
, quelle  ne  s’cst  pas  trouvé  le  mien.  C’est  par  le  ressemis 
jj!  naturel  que  devrait,  dans  ce  cas  , s’expliquer  la  longue 
ii  durée  de  celui  de  M.  de  Kruus.  Un  des  renseignements 
J,  venus  de  Suède  rend  cette  explication  probable  : je  vois 
ve  dans  une  lettre  de  M.  AVennstrom  que  la  durée  du  trèfle 
B-i  hybride  est  pour  ainsi  dire  éternelle , au  moyen , ajoute- 
i£  t-il , de  ce  qu’il  se  resseme  de  Ivî-mcme,  ce  qui  le  pér- 
is pélue.  J’ai  eu  récemment  sous  les  yeux  un  exemple  de 
le  cette  reproduction  naturelle  qui  semble  annoncer 

Îu’en  effet  les  choses  se  passent  comme  le  dit 
I.  Wennstrom.  Unpetitterrain  quien  1 838  avait  porté 
J-  du  tièfle  hybride  très-beau  , celui  même  dont  j’ai  parlé 
i-  plus  haut,  qui  s’est  éteint  après  la  seconde  année,  ce 
s terrain  , dis-je,  étant  resté  sans  emploi  au  printemps  de 
li  i84o,  jel’ai  trouvé  , enété,  couvert  de  nouveaux  plants 
;■  très-vifs  quoique  nous  n’y  eussions  pas  remis  de  graine. 
* Ce  plant  sera  conservé  et  le  terrain  lui-même  aban- 
e donné,  désormais,  au  ti’èfle  hybride  pour  savoir  jusqu’à 
lî  quand  il  s’y  reproduira.  Un  fait  analogue  relatif  au 
D trèfle  incarnat  m’a  été  , autrefois , cité  par  M.  le  comte 
• de  Gourcy  : il  en  a laissé  se  l’essemer  une  pièce  qui 
s avait  été  médiocre  ; la  seconde  récolte  a été  beaucoup 
e meilleure  que  la  première,  et  une  troisième  génération  , 
e obtenue  de  la  même  manière,  a donné  également  de 
très-bons  produits.  Cette  reproduction  prolongée  de 
rj  la  même  plante  sur  le  même  terrain  est  contraire  à la 
I ' théorie,  mais  ce  n’est  pas  la  faute  des  faits  s’ils  se  pas- 
, sent  de  telle  ou  telle  façon  j ils  obéissent  à la  force  na- 
I turelle  qui  les  produit  et  non  aux  règles  tracées  par  la 
> science.  Je  suis  loin  d’entendre  par  là  qu’il  convienne, 
en  général,  deramener,  plusieurs  fois  de  suite,  la  même 
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plante  sur  le  même  terrain , mais  ceci  montre  combien 

on  doit  se  défier,  eu  culture,  des  préceptes  absolus. 

En  Suède , le  trèfle  hybride  se  sème  ordinairement 
parmi  les  grains,  comme  le  trèfleordinaire,  mais  sa  graine 
étant  extrêmement  menue,  il  en  faut  moitié  moins, 
c’est-à-dire  6 à 7 kilog.  à l’hectare  si  elle  est  mondée. 
Beaucoup  plus  communément  on  l’emploie  en  bourre , 
ce  qui,  je  pense,  vaut  mieux,  l’extrême  finesse  de  la 
graine  nue  devant  rendre  sa  réussite  plus  casuelle. 
M.  de  Kruus  indique  100  kilog.  de  semence  en  bourre 
pour  l’hectare;  ce  doit  être  une  erreur,  car  d’après  un 
mondage  que  j’ai  fait  faire,  les  graines  brutes  (criblées 
et  exemptes  de  débris  de  tiges,  à la  vérité)  rendent  4o 
pour  100  de  leur  poids  en  graine  nette.  Ainsi  ce  serait 
i5  à 20  kilog.  seulement  des  premières  qu’il  faudrait 
à l’hectare.  Une  pratique  ordinaire  en  Suède  et  dont 
on  se  trouve  très-bien,  est  de  semer  le  trèfle  hybride 
avec  le  timothy,  fourrage  fort  estimé  et  employé  dans 
ce  pays.  C’est  une  preuve  déplus  de  la  convenance  du 
premier  pour  les  terres  humides  ou  fraîches.  J’ai  la 
conviction  qu’en  France  comme  en  Suède,  il  offrira 
aux  sols  de  cette  nature  de  nouvelles  et  importantes 
ressources. 

Trèfle  inc.vrnat,  F.vrolche  , Trèfle  de  Rovssil- 
LON  , 'l'i'ifoliian  incanialum.  L.  Fourrage  annuel  , 
dont  la  culture,  long-temps  limitée  à quelques-uns  de 
nos  déparlemens  méridionaux  , s’est  étendue  , depuis , 
dans  plusieurs  de  ceux  du  nord , et  deviendra  pi’o- 
bablement  générale  en  France.  Quoique  le  trèfle  in- 
carnat ne  donne  qu’une  coupe,  et  que  son  fourrage 
sec  soit  inférieur  en  qualité  à celui  du  trèfle  ordinaire, 
cependant,  il  est  peu  d’espèces  (pii  puissent  rendre 
d’aussi  grands  sei'vices  à l’agriculture , attendu  que 
presque  sans  frais,  sans  soins,  et  sans  déranger  l’ordre 
des  cultures,  on  en  peut  obtenir  d’abondantes  récoltes 
de  fourrage.  Il  a,  de  plus,  le  mérite  d’être  üès-précoce, 
et  soit  en  pâturage , soit  coupé  en  vert,  d’offrir,  au  prin- 
temps, des  ressources  pour  la  nourriture  du  bétail,  pres- 
que avant  aucune  autre  plante.  On  sème  ce  trèfle  en 
août  ou  au  commencement  de  septembre , ordinaire- 
ment sur  les  chaumes,  après  les  avoir  l’etournés  par  un 
très-léger  labour  à la  charrue  ou  à l’extirpatcur.  Cette 
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façon , ou  du  moins  l’ameublissement  de  la  surface  du 
sol  j)ar  des  hersages  répétés,  est  nécessaire  pour  la  graine 
mondée,  qui  a besoin  d’être  recouverte  à la  herse. 
Mais  lorsque  l’on  a de  la  gi'aine  en  gousse,  il  suffit 
de  la  répandre  sur  le  chaume  sans  aucune  façon  préa- 
lable, et  de  passer  ensuite  le  rouleau;  elle  l'éussit 
presque  toujours  très-bien  ainsi , surtout  lorsque  l’on 
s’est  pressé  de  semer  aussitôt  après  l’enlèvement  de  la 
moisson.  On  voit  par-là  avec  quelle  facilité  les  pays 
dépourvus  de  fourrage,  ceux,  surtout,  qui  suivent  l’asso- 
lement triennal , pourraient  améliorer  leur  situation 
agricole  ; qu’un  fermier  , par  exemple  , sème  ainsi  une 
portion  de  ses  chaumes  d’avoine,  je  supposerai  le  quart: 
dans  les  premiers  jours  de  mai , s’il  veut  couper  en 
vert,  ou  du  1 5 au  a5  s’il  récolte  en  sec,  tout  peut  être  dé- 
barrassé ; il  est  encore  à temps  de  lever  les  guérets  sur 
cette  portion  de  sa  sole,  et  de  lui  donner  toutes  les  fa- 
çons de  jachère.  Ainsi,  sans  dérangement  aucun,  il 
aura  obtenu  de  cette  partie  de  ses  chaumes  une  forte  pro- 
vision de  fourrage,  entrela  récolte  et  l’époque  où  naturel- 
lement il  y aurait  mis  la  charrue.  Le  trèfle  incarnat 
offre  encore  une  ressource  précieuse  2>our  regarnir  un 
trèfle  manqué,  en  jetant  simjjlement  de  la  graine  en 
gousse  sur  les  clairières,  ou  bien,  au  moyen  de  her- 
sages ou  ratissages  suffisans , de  la  graine  mondée. 

Presque  toute  terre  à froment  ou  à seigle , pourvu  qu’elle 
soit  saine,  peut  porter  du  trèfle  incarnat;  j’en  sème 
beaucoup},  et  j’en  vois  semer  avec  succès  sur  des  sols  très- 
divers  ; il  ne  manque  chez  moi  que  sur  des  terrains  ex- 
cessivement calcaires  qui  se  gonflent  beaucouj)  par  l’effet 
des  gelées.  Quelquefois  nos  hivers  font  jiérir  cette  jilante, 
mais  cet  accident  est  rare,  et,  quoiqu’on  en  ait  eu  l’exem- 
jile  en  1820  , cela  n’a  jias  empêché  sa  culture  de  faire 
dejniis  d’immenses  jirogrès.  On  emjiloie  de  graine  mon- 
dée 18  à 20  kilog.  à l’hectare,  et  de  graine  en  gousse 
environ  8 hectolit. , répondant  à 4^  à ^o  kilogrammes. 

Je  recommande  aux  cnltivateurs  du  Trèfle  incarnat 
l’essai  de  son  enfouissement  en  vert  à la  première  fleur  ; 
j’ai  lieu  de  croire  qu’il  possède,  sous  ce  rapport,  un 
mérite  qui  ajouterait  encore  à son  utilité. 

Trèfle  de  Molikeri.  Trifolium  MoUnerii.  Balbis. 
On  a désigné, sous  ce  nom, un  trèfle  incarnat  sauvage, 
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qui  croît  communément  dans  les  provinces  du  centre  et 
du  nord  de  la  France.  Il  se  distingue  principalement  de 
la  race  cultivée , ou  trèfle  de  Roussillon  , par  la  couleur 
beaucoup  plus  pâle  de  ses  fleurs  , qui  sont  d’abord  d’un 
blanc  sale,  et  pi’ennent ensuite  une  teinte  de  rouge  pâle 
ou  de  couleur  de  chair.  Mais  cette  différence , quoique 
générale,  n’est  pas  constante,  et  bien  qu’il  eu  existe 
quelques  autres  dans  le  port , la  longuem’  des  épis  de 
fleurs,  etc.,  je  n’en  connais  point  d’assez  tranchées  pour 
que  l’on  puisse  séparer  botaniquement  ces  deux  plantes. 
Toutefois , malgré  leur  étroite  conformité  botanique  , il 
est  certain  qu’elles  different  sensiblement  pai’  lem’  tem- 
péi’ament  et  leur  mode  de  végétation.  D’abord  , le  trè- 
fle de  Molineri  croît  spontanément  dans  le  nord , où 
l’auti'e  n’a  été  introduit  que  pai’  la  culture;  ensuite,  il  est 
plus  lent  dans  son  développement  et  même  dans  la  gei> 
mination  de  sa  graine  ; il  a moins  de  disposition  à monter 
en  tiçes,  et  je  l’ai  vu  durer  deux  années  tandis  que  le 
trèfle  de  Roussillon,  semé  le  même  jour  et  à côté,  s’était 
entièrement  éteint  dans  le  premier  été.  Ce  qui  m’a  enga- 
gé à essayer  la  culture  du  Molineri  et  à le  comparer 
à son  analogue,  c’est  que,  l’ayant  souvent  rencontre  sau- 
vage aux  environs  de  Paris,  j’ai  pensé  qu’accoutumé 
depuis  une  longue  suite  de  générations  à notre  climat,  il 
serait  probablement  plus  rustique,  et  résisterait  plus  con- 
stamment au  froid  de  nos  hivers  que  la  race  méridionale, 
et  que  dès  lors,  aussi,  ses  récoltes  seraient  plus  assurées.  Je 
n’ai  pas  obtenu  jusqu’ici  de  preuves  décisives  à cet  égard, 
et  je  dois  dire  que,  d’un  autre  côté,  il  me  paraît,  sous  plu- 
sieurs rapports,  inférieur  à l’espèce  cultivée.  J’ai  cru, 
néamnoins,  devoir  mettre  ces  essais  sous  les  yeux  des  cul- 
tivateurs, parce  qu’ils  ont  un  but  d’utilité  réel  ; le  trèfle 
incarnat  est  une  plante  si  précieuse  pour  l’agriculture, 
qu’il  serait  d’un  grand  intérêt  pour  le  nord  de  la  France 
d’en  trouver  une  race  qui  ne  fût  point  exposée  à geler. 

Dans  un  ou\Tac;e  sur  les  plantes  fourragères,  le  trèfle  de 
Molineri  et  l’incarnat  sont  présentés  comme  étant  une 
seule  et  même  plante.  Cela  peut  être  vrai  en  botanique, 
ainsique  je  l’ai  dit  plus  haut;  mais  en  culture  il  en  est 
autrement;  je  cultive  le  premier  depuis  plusieurs  années, 
j’en  ai  eu  sur  pied  plusieurs  arpens  à la  fois  comparati- 
vement avec  l’autre,  j’ai  toujours  trouvé  entre  eux  des 
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différences  sensibles.  Je  ne  suis  pas,  au  reste,  seul  de 
cette  opinion  : plusieurs  praticiens  qui  ont  essayé  ces 
deux  plantes,  en  ont  jugé  de  inènie;  je  citerai,  parmi 
eux,  un  agriculteur  très  - distingué , M.  Descolombiers, 
de  Moulins,  qui,  dans  des  vues  semblables  aux  miennes, 
a fait  de  son  coté  , sur  le  trèfle  de  Molineri , les  mêmes 
épreuves , et  dont  les  remarques  se  sont  trouvées  d’ac- 
cord avec  celles  que  je  viens  de  présenter. 

Une  troisième  variété  a été  annoncée  et  recommandée 
par  M.  Jueiy  de  Toulouse  ; c’est  le  Frejle  incarnat  tar- 
dif. Son  nom  indique  sa  qualité  ; il  se  sème  et  se  cultive 
comme  l’autre  et  lui  succède  dans  son  produit.  De  pre- 
miers essais,  dont  j’ai  rendu  compte,  m’en  avaient  fait 
penser  peu  favorablement  ; mais,  dejjuis,  des  semis  faits 
avec  de  la  graine  plus  franche,  m’ont  donné  de  fort  bons 
résultats  et  me  font  regarder  cette  variété  comme  vérita- 
blement intéressante.  D’un  autre  côté,  M.  Descolombiers 
m’a  mandé  que,  dans  le  départem.  de  l’Ailier,  lui  et  son 
beau-frère  M.  le  marquis  de  Saint-George,  qui  en  sème 
beaucoup,  lui  avaient  reconnu  des  avantages  positifs. 

Si  Ton  est  obligé  de  regarnir  un  trèfle  trop  clair 
avec  du  trèfle  incarnat,  on  doit  23référer  de  beaucoiq) 
la  variété  tardive , qui  s’accorde  mieux  avec  lui,  jvour 
Téjxjque  de  sa  fauchaison , que  Tesjjèce  ordinaire. 

VESCE  COMMUNE,  Ficia  sativa.  L.  Très -bon 
fourrage  annuel,  propre  à utiliser  les  jachères,  et  offrant 
plusiéui's  autres  avantages  considérables,  dont  un  des 
princq^aux  est  de  pouvoir  être  semé  jusqu’en  juin  sur  les 
terres  fortes  et  fraîches  , et  d’offrir  ainsi  une  ressource 
pour  parer  au  manque  de  fourrage,  quand  la  récolte 
des  jirés  s’annonce  mal.  Il  existe  2 variétés  jvrincijvales 
de  vesce  : celle  de  printemps,  qui  se  sème  de  mars  en 
mai , et  quelquefois  jusqu’en  juin  ; et  celle  d'hioer,  qui 
se  sème  en  automne.  L’une  et  l’autre  aiment  les  bonnes 
terres  j^lutôt  fortes  que  légères  : cejvendaat  une  humi- 
dité un  2ieu  considérable  en  hiver,  exposant  souvent  la 
vesce  d’hiver  à périr,  elle  jîeut  s’accommoder  mieux  que 
celle  de  jjrintemps  d’un  terrain  léger  et  sec  ; cette  der- 
nière, au  contraire,  aime  beaucoujî  la  fraîcheur,  surtout 
pour  les  semis  tardifs.  Il  faut  recouvrir  la  graine  avec  soin 
et  aussitôt  semée,  pour  la  jjréserver  des  jvigeons , qui  en 
sont  très- avides.  On  coupe  le  fourrage  quand  il  est  en 
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fleur,  ou  quand  une  partie  des  gousses  commence  à mû- 
rir,ou  enfin  après  leur  entière  maturité,  si  l’on  tientplus 
à la  graine  qu’au  fourrage.  La  vesce  est  très-bonne  à don- 
ner en  vert  à l’étable , ou  à faire  pâturer,  mais  avec  les 
précautions  nécessaires  pour  les  fourrages  fort  succulens 
et  nourrissans;  car,  donnée  trop  fraîche  ou  trop  abon- 
damment, elle  n’est  pas  moins  dangereuse  pour  les  ani- 
maux que  le  trèfle.  La  quantité  de  semence  est  de  24  à 
26  décalitres  par  hectare.  Il  est  bon  de  semer  avec  les 
vesces  un  peu  d’avoine  ou  de  seigle  pour  les  soutenir  et 
les  ramer.  La  Vesce  blakche,  Leîstille  du  Cakada, 
Vicia  saliva  alba,  moins  cultivée  que  les  2 précédentes, 
possède  presque  les  memes  avantages  comme  fourrage; 
et  de  plus , son  grain  , blanc  et  plus  gros,  est  utile  pour 
la  nourriture  de  l’homme;  dans  plusieurs  cantons,  les 
habitans  des  campagnes  le  mangent  en  purée,  ou  font 
entrer  sa  farine  dans  leur  pain  , associée  en  petite  pro- 
portion avec  celle  des  céréales.  Plusieurs  autres  espèces 
de  vesces  indigènes  pourraient,  probablement,  être  cul- 
tivées utilement. 

Vesce  velue,  Vicia  villosa.  Très-grande,  belle  et 
vigoureuse  espèce  de  vesce,  annuelle,  originaire  de 
Russie,  et  dont  l’introduction  en  Écosse,  par  M.  Arch. 
Gorrie,  lui  a mérité  iine  médaille  de  la  société  d’agri- 
culture de  la  Haute-Ecosse.  J’en  ai  eu  les  premières 
graines  par  IM.  Loudon.  Elle  est  hivernale  et  très-rus- 
tique. Dans  les  essais  que  j’en  ai  faits  sur  des  terrains 
calcaires  très-gel ables,  elle  a résisté  au  moins  aussi  bien 
que  la  vesce  d’hiver  à la  température  rigoureuse  de 
1837-38  et  aux  gelées  tardives  de  i84o.  Je  ne  puis  ju- 
ger encore,  cependant,  de  ce  qu’elle  vaudra  pour  ces 
terres  , le  besoin  de  graine  m’ayant  empêché  de  la  ré- 
colter en  fourrage  : sur  pied,  elle  était  vive  et  assez 
belle,  les  tiges  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  la 
vesce  d’hiver,  mais  plus  grêles. 

Dansunautre  semis  fait  en  très-bonne  terre  sableuse  et 
douce,  elleamontré  un#  force  de  végétation  extraordinai- 
re ; les  tiges  se  sont  élevées  à plus  de  2 mètres,  et  telle- 
ment nombreuses  et  entrelacées  qu’elles  fonnaient  une 
masse  où  la  main  pouvait  à peine  se  faire  passage.  En 
voyant  ce  luxe  de  végétation  , on  ne  peut  que  regretter 
qu’il  soit  si  difficilement  utilisable  dans  la  grande  culture: 
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en  effet,  ponr  soutenir  ces  tiges  si  longues  et  si  multipliées 
de  la  vesce  velue  et  de  quelques  espèces  analogues,  il 
faudrait  leur  associer  une  plante  fourragère  qui  fût  en 
état  de  les  ramer,  mais  laquelle?  Le  mélilot  de  Sibérie, 

1 le  topinambour,  que  l’on  a proposés , ne  concordent 
point  avec  elle  ou  en  durée  ou  en  époque  de  végéta- 
I lion.  Le  seigle  seul,  quoique  ses  tiges  ne  soient  ni  assez 
I fortes  ni  assez  élevées,  sera,  peut-être,  de  quelque  secours 
I pour  la  vesce  velue  j le  grand  seigle  de  Russie  et  le  mul- 
\ licaule  seraient  les  meilleurs.  Cette  question  mériterait 
des  recherches  et  des  essais;  sa  solution  permettrait 
d’utiliser  des  plantes  probablement  excellentes , et  qui , 
jusqu’ici,  n’ont  été  fourrages  qu’en  théorie. 

Les  fleurs  de  la  vesce  velue  sont  en  longues  grappes 
d’un  bleu  violet,  fort  analogues  à celles  de  la  vesce  mul- 
tiflore  {vicia  cracca),  et  encore  plus  à celles  d’une  autre 
espèce  indigène,  long-temps  confondue  avec  elle  et  que 
j’ai  désignée  sur  mon  catalogue  sous  le  nom  de  vesce  à 
bouquet  ou  fausse  cracca.  Cette  dernière  se  rapproche 
encore,  à d’autres  égards  , de  la  vesce  velue,  mais  elle 
est  glabre  et  n’a  pas  le  même  excès  de  vigueur. 

Quoique  j’aie  conservé  à l’espèce  qui  lait  le  sujet  de 
cet  article,  le  nom  sous  lequel  je  l’ai  reçue  , je  doute  , 
cependant,  que  ce  soit  la  vicia  villosa  du  Prodromiis 
de  Decandolle,  plusieurs  de  ses  caractères  ne  s’y  rap- 
’ portant  pas. 

D’api'ès  des  renseignements  que  je  dois  à l’obligeance 
’ de  M.  le  comte  Ath.  d’Otrante,  la  vesce  velue  est  deve- 
“ nue,  en  Suède , où  elle  croît  fort  abondamment , l’objet 
* d’essais  qui  promettent  du  succès. 

J'  3®.  Sect.  — Plantes  à fourrages , de  diverses  familles, 

Bü]SIASD’ORiENT,.6»7n'<5t5o;7ertM/?>.  L.  (Famille  des 
Crucifères.)  Plante  vigoureuse,  de  très-longue  durée, 
abondante  en  feuilles  longues  et  larges,  et  qui  a été  re- 
commandée par  Arth.Young  et  Thoiiin  comme  un  four- 
rage  bon  et  précoce.  Feu  M.  Ch.  Pictet  et  moi,  qui 
, l’avons  essayée  dans  les  champs,  ne  l’avons  pas  trouvée 
remarquable  sous  ce  dernier  rapport  ; mais  elle  l’est 
réellement  par  son  abondance,  quand  elle  se  trouve 
établie  sur  un  sol  sain  et  profond  , qui  paraît  lui  être 
nécessaire.  Elle  a,  aussi,  le  mérite  de  résister  extrême- 
ment  bien  à la  sécheresse.  Son  seul  emploi  est  en  vert 
pour  les  vaches,  qui  ne  la  mangent  pas  d’abord  volon- 
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tiers,  mais  qui  s’y  accoutument.  Du  reste,  ses  qualités 
nutritives  sont  encore  peu  connues,  et  demanderaient  de 
nouvelles  expériences.  Le  bunias,  dans  les  essais  en  petit, 
doit  être  semé  en  pépinière  en  mars  ou  avril,  et  replanté 
ensuite  à 8 ou  i o pouces  de  distance  ; si  sa  culture  s’é- 
tend , on  le  sèmera , sans  aucun  doute , avec  succès  en 
place , car  il  se  reproduit  de  lui-même  par  ses  graines. 

CHICORÉE  SArvAGE,  Ciclwrhnn  intj-bus.  L.  (Fam. 
des  Semi-Flosculeuses.)  Fourrage  très— productif , pré- 
coce, résistantbien  à la  sécheresse,  fort  utile  eu  pâturage 
ou  pour  être  donné  en  vert  à l’étable.  La  chicorée  sauvage 
est  excellente  pour  les  vaches,  semée  avec  du  trèfle  rouge 
par  moitié  ; elle  réussit  bien  dans  des  terres  fortes  ou  lé- 
gères, si  elles  ont  un  peu  de  fond.  On  la  sème  d’ordinaire 
au  printemps  et  à la  volée,  soit  seule,  soit  avec  de  l’orge  ou 
de  l’avoine,  à raison  de  1 2 Uil.  jiar  hectare;  on  peut  aussi 
lasemer  en  septembre.  FlUe  dure  3 à4  ans. Une  variété,  la 
Chicorée  saev  vg  e a café,  a des  racines  longues  et  char- 
nues comme  des  carottes  blanches  : elles  servent  à la  fa- 
brication du  café  de  chicorée  ; mais  on  en  pourrait  tirer 
un  parti  avantageux  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  ou 
au  moins  des  porcs  , qui  mangent  bien  les  racines  plus 
dures  et  plus  fibreuses  de  l’espèce  ordinaire.  Ces  racines 
ne  gèlent  pas,  et  peuvent  rester  l’hiver  en  terre  , ce  qui 
est  important  ; de  plus,  la  ])lante  est  aussi  vigoureuse  , 
et  a les  feuilles  plus  larges  que  celles  de  la  chicorée  sau- 
vage ordinaire  ; de  sorte  que , comme  fourrage,  elle  ne 
sera  probablement  pas  inférieure  à celle-ci.  Semée  un  peu 
claire , elle  fournit  de  très-belles  racines  ; on  pourrait  la 
cultiver,  dans  celte  vue,  en  ligues  sarclées  et  binées. 

CHOU  CAVALIER,  Chou  a vaches,  Brassica  oleracea 
vaccina,  seu procerior.  C.Y.  (Fam.  des  Crucifères.)  Par- 
tout on  connaît  l’utilité  des  choux  pour  la  nourriture  des 
bestiaux;  mais  ce  n’est  que  dans  quelques  localités  qu’on 
les  cultive  exprès  pour  cet  usage , qui  mériterait  d’être 
étendu.  Parmi  les  espèces  qui  y sont  propres,  le  chou  ca- 
valier paraît  être  le  meilleur,  au  moins  pour  les  terrains 
fertiles  , à raison  de  son  élévation  considérable  et  de 
l’ampleur  de  ses  feuilles;  ou  le  cultive  beaucoup  dans 
plusieurs  de  nos  déparlemeiis  de  l’Ouest.  C’est  sur 
lui  qu’a  été  fondée  la  fameuse  spéculation  du  Chou 
colossal  de  la  Nouvelle-Zélande.  Tous  les  choux 
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aiment  la  bonne  terre  , plutôt  forte  que  légère,  et  bien 
fumée.  On  sème  le  chou  cavalier,  et  toutes  les  grandes 
espèces  , en  pépinière  dans  un  coin  du  jardin  , en  juillet 
et  août , ou  en  mars  et  avril  ; ou  les  replante  en  place  , 
les  premiers,  de  septembre  en  novembre;  les  seconds,  en 
avril  et  mai , par  lignes  espacées  d’environ  3 pieds , et  à 
2 ou  3 pieds  de  distance  sur  la  ligne  ( l’espacement  varie 
selon  l’espèce  et  la  fertilité  du  terrain).  Pendant  leur 
végétât  ion , on  en  Iretien  t ce  terrain  net  et  meuble,  par  des 
labours  ou  des  binages.  Ces  choux  donnent  leur  produit  en 
feuilles  jusqu’au  printemps  de  leur  seconde  année , qu’ils 
montent  à graine.  Le  Caidet  de  Flandre , cultivé  sur- 
tout dans  les  environs  de  Lille,  est  voisin  du  chou  cava- 
lier par  son  port,  sa  liaTiteur  et  son  produit.  Le  Chou 
àrancJiu  ou  ch  ou  ?nille-lciesi\u  Poitou  est  cultivé  de  pré- 
férence dans  les  environs  de  Chollet , de  Beaupréau  et 
dans  la  partie  orientale  du  Bocage  de  la  Vendée,  pour 
l’engrais  des  bœufs  : il  est  inoins  élevé  que  le  cavalier  , 
mais  peut-être  aussi  productif,étant  garni, depuis  le  pied, 
de  jets  nombreux  et  forts,  qui  en  font  une  espèce  de  buis- 
son très-fourni.  Le  Chou  vivace  àe  Daubenton  est  voisin 
du  précédent  ; ses  tiges  latérales  , plus  particulière- 
ment situées  à la  partie  inférieure  du  tronc,  s’alongent 
considérablement  et  souvent  se  couchent  et  forment  un 
coude  sur  le  sol  où  elles  s’enracinent,  ce  qui  lui  avait  fait 
9onner,  aussi,  par  Daubenton  le  nom  deChoude  bouture. 
Il  résiste  très-bien  au  froid  et  est  du  petit  nombre  des 
espèces  qui  ont  supporté  l’hiver  rigoureux  de  i83o.  Ces 
diverses  variétés,  ainsi  que  tous  les  choux  verts  propre- 
ment dits,  se  cultivent  de  la  même  manière  et  sont  peu 
sensibles  au  froid.  Six  à 8 onces  de  graines  fournissent  as- 
sez de  plant  pour  i hectare.  Chou  arbre  de  Laponie.,  de 
M.  .Madiot.  (Voir  l’art.  Cnou  aux  plantes  potagères.) 

Chou  de  Lannilis.  Très -belle  variété  fort  répandue 
en  Bretagne,  et  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
M.  le  marquis  de  Boëssière.  Des  feuilles  extrêmement 
grandes  , très-blondes  , nombreuses  ; une  tige  courte  , 
épaisse,  l’enflée  dans  sa  partie  supérieure,  tels  sont  les 
principaux  caractères  qui  distinguent  le  chou  de  Lan- 
nilis.  On  peut  dire  que  c’est  un  chou  moellier  nain  , 
encore  plus  vigoureux  que  le  grand  ; de  même  que  dans 
celui-ci,  la  tige,  anrès  que  l’on  a épuisé  la  récolte  des 
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feuilles , fournit,  étant  coupée  par  lanières , une  très-  I ^ 
bonne  nourriture  au  bétail  à cornes  : malheureusement  1 \ 
cette  variété , excellente  en  Bretagne  , résiste  mal  aux  i / 
hivers  du  centre  et  du  nord  de  la  France.  r 

Chou  frisé  vert  du  Nord,  et  Chou  frisé  rouge  du  i f 
Nord, o/er.^mZ'r/a/aC.V.Ces2variétéssont  très-  ( 
cultivées  dans  le  nord  de  l’Europe,  et  diffèrent  des  précé-  1 
deiites  par  la  découpure  de  leui’s  feuilles,  ce  qui  les  rend  I 
moins  productives  ; mais  elles  ont  l’avantage  de  mieux  I 
résister  aux  froids  ti’ès- rigoureux  : les  hivers  de  i83o  et  | 
i832  en  ont  offert  une  preuve  remarquable  ; ces  choux  | 
les  ont  supportés  sans  presque  aucune  altération  (le  frisé 
rouge  surtout)  , tandis  que  le  chou  cavalier,  celui  de 
Poitou  et  la  jslupart  des  autres  ont  été  détruits. 

Chou-kavet  , Chou  xurkep  , Chou  de  Laponie  , 

Jh  assicanapo-brassica.L.  Son  produit  principal  consiste 
dans  sa  racine  charnue  comme  un  gros  navet , et  l’une 
de  ses  plus  précieuses  cjualités  est  de  supporter  de  très- 
grands  froids  sans  altération.  On  le  traite  ordinairement  I 
par  la  transplantation  comme  les  précédons , à cette  j 
différence  près  qu’on  doit  rapprocher  davantage  les  i 
plants  ; mais  on  en  obtient,  aussi,  de  belles  racines  en  le  I 
semant  en  place,  soit  en  lignes,  ce  qui  est  le  mieux, 
soit  à la  volée  : dans  tous  les  cas  , on  éclaircira  de  manière 
que  les  plants  se  trouvent  espacés  d’environ  ( mètre;  ce 
semis  peut  se  faire  d’avril  en  juin  , et  demande  i ^ à 
2 kil.  de  graine  par  hectare,  si  l’on  sème  eu  place. 

J’ai  reçu  d’Allemagne,  sous  le  nom  de  chou-navet 
hdtif.,  une  excellente  variété,  à racines  beaucouji  plus 
grosses  et  moins  fibreuses  que  celles  de  notre  ancien 
chou-navet  : elle  l’emporte  sur  lui  à tous  égards,  sauf  ce 
seul  point,  que  son  collet  n’étant  pas  tout-à-fait  enterré, 
elle  est  un  peu  moins  à l’abri  des  fortes  gelées. 

Chou-rutaeaga,  Navet  de  Suède  , Brassica  ruta- 
baga. C.  V.  Cette  plante , introduite  en  France  vers 
1 792  , s’était  répandue  peu  d’années  avant  eu  Angle- 
terre, oii  elle  est  devenue  d’une  culture  très— étendue. 

Elle  a des  rapports  prononcés  avec  le  chou-navet , mais  i 
ce  sont  deux  variétés  bien  distinctes  et  que  l’on  ne 
doit  pas  confondre,  comme  le  voulait  M.  Sonnini  et 
comme  l’ont  fa;  ' après  lui  quelques  écrivains.  Le  ruta- 
baga est  jaune  et  arrondi , tandis  que  le  chou-navet  est 
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blanc  et  alongé;  ils  diffèrent  également  sensiblement 
par  la  feuille.  Le  premier  est  plus  propre  aux  semis  en 
place  que  le  second , il  se  forme  plus  vite  , et , par  cette 
raison,  peut  être  semé  environ  un  mois  plus  tard.  L’un 
et  l’autre  s’accommodent  mieux  que  les  grands  choux 
d’une  terre  légère  et  médiocre,  quoiqu’ils  la  préfèrent 
bonne  et  fumee.  Le  rutabaga  se  sème  communément 
en  lignes  espacées  de  2 à 2 pieds  et  demi , et , pour  le 
mieux  , sur  des  ados  , dans  le  milieu  desquels  on  a ra- 
massé l’engrais  ; les  intervalles  ainsi  que  les  lignes  elles- 
mêmes  doivent  être  soigneusement  binés  et  sarclés.  Sa 
racine  supporte  un  froid  considérable, et  jieiit  être  laissée 
l’hiver  dans  les  champs , pour  n’être  arrachée  qu’au  be- 
soin ; néanmoins  j’ai  remarqué  plusieurs  fois  que  la 
grande  humidité  et  les  alternatives  de  gel  et  de  dégel 
lui  étaient  plus  nuisibles  qu’au  chou-navet , sur  lequel 
il  l’emporte,  d’un  autre  côté,  j>ar  la  beauté  et  la  netteté 
de  .ses  racines.  T ous  les  deux  sont  une  ressource  précieuse 
pour  la  nourriture  d’hiver  des  bêtes  à cornes  et  des  mou- 
tons , auxquels  on  les  donne  coupés  par  tranches.  Le 
Chou-rave,  dans  quelques  pays,  et  les  gros  choux  cabus, 
se  cultivent  encore  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Choc-colza  , Brassica  oleracea  campestris.  Dec. 
( Famille  des  Crueifères.  ) C’est  principalement  pour 
l’huile  que  l’on  retire  de  sa  graine  , et  qui  est  un 
grand  objet  de  commeree  en  Flandre  , en  Belgique , 
ete.  , que  le  colza  est  cultivé  ; mais  il  sert  aussi  comme 
fourrage.  On  peut , dans  cette  vue  , le  transplanter 
aligné  comme  les  autres  choux  verts  ; mais  la  meil- 
leure manière  me  paraît  être  celle  pratiquée  par 
M.  Yvakt  , et  indiquée  par  lui  dans  son  article  Succes- 
sion de  culture, à\i  Cours  d’agriculture  deDéterville.  Elle 
consiste  à donner  , immédiatement  après  la  récolte  des 
grains,  un  labour  au  chaume , soit  avec  une  forte  herse  de 
ïer,  soit  à la  charrue  ou  à l’extirpatenr,  et  à semer  à la  vo- 
lée, sur  ce  guéret,  la  graine  de  colza , à raison  de  8 à 10 
livres  par  hectare.  Le  plant  passe  ordinairement  l’hiver 
sans  être  endommagé;  et,  à la  fin  de  cette  saison  , il 
fournit  soit  une  pâture,  soit  du  fourrage  vert  à donner 
à l’étable  , l’un  et  l’autre  précieux  par  réj)oque  oh  ils 
viennent.  Tous  les  choux  rustiques,  et  encore  mieux  le 
rutabaga  et  le  chou-navet , peuvent  être  employés  de 
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cette  manière  ; le  jn’incipal  avantage  du  colza,  dans  ce 

cas,  est  le  bas  prix  de  sa  graine. 

Culture  du  colza  pour  graine.  La  méthode  ci-dessus 
n’est  bonne  que  pour  le  cas  où  l’on  veut  tirer  du  colza 
un  fourrage  vert  au  printemps;  la  culture  pour  graine 
demande  plus  de  soin.  De  la  mi-juillet  à la  fin  d’août , 
on  sème  , sur  des  planches  bien  préparées , la  graine  des- 
tinée à produire  le  plant  ; on  sarcle  et  soigne  celui-ci , 
et6  à 8 semaines  après,  on  le  transplante  en  place, dans 
un  terrain  également  bien  préparé  et  fumé,  par  rangées 
espacées  d’un  pied  , et  à même  distance  sur  la  ligne.  On 
fait  ainsi  des  planches  de  1 2 rangs,  laissant  entre  chacune 
et  la  suivante  un  intervalle  de  2 à 3 pieds  non  planté,  dont 
la  terre , répandue  plus  tard  avec  la  bêche  entre  les 
pieds  de  colza,  sert  aies  rechausser.  Si  l’on  préféré  fa^ 
çonner  les  entre-deux  des  rangs  avec  la  houe  à cheval, 
on  leur  donne  alors  une  distance  d’environ  2 pieds. 
11  en  est  de  même  lorsque  l’on  veut  semer  en  jjlace 
et  par  rayons,  méthode  praticable  et  souvent  bonne. 
Quelquefois  aussi  on  sème  le  colza  en  place  à la  volée  , 
et  on  le  laisse  venir  sans  culture;  il  serait  mieux,  néan- 
moins , dans  ce  cas,  de  l’éclaircir  et  de  le  biner.  On  peut 
encore,  après  l’avoir  semé  à la  volée,  Icmetlre  en  lignes, 
en  faisant  passer  sur  la  pièce  un  exlirpateur  dont  on  a ôté 
la  moitié  des  socs.  Ceci  s’apipUque  an  colza  ordinaire  ou 
d’hiver.  Il  en  existe  une  variété  de  printemps,  lecoLZA  de 
xiATis,  qui , semée  en  mars  et  avril , 7nùrit  sa  graine  dans 
l’été  même,  particularité  remarcpiablc  pour  un  chou. 
Cette  variété  est  beaucoup  moins  cultivée  que  l’autre, mais 
elle  offre  une  ressource  utile  lorsque  celle-ci  a manqué. On 
la  sème  ordinairement  en  place.  On  ne  doit  pas  attendre 
la  maturité  complète  pour  faire  la  récolte  du  colza  , 
non  plus,  en  général,  que  celle  des  plantes  oléagineuses 
de  la  famille  des  crucifères  ; il  faut  prendre  le  moment  où 
la  majorité  des  cosses  a passé  à la  coideur  jaune  ; 2Jlus 
tard  on  risquerait  de  jierdre  beaucouji  par  l’égrenage. 

CO^'SOUDE  A FEUILLE  nuDE,  Symphituni  asperri- 
muni.  Des  essais  de  cette  plante , faits  en  Ecosse,  il  y a 
quelques  années,  avaient  excité  une  sorte  d’enthou- 
siasme que  je  n’ai  pas  partagé,  parce  que,  l’ayant  culti- 
vée , d’abord  , dans  un  terrain  fort  sec  , j’en  avais  été 
tres-peu  satisfait  ; depuis,  je  l’ai  vue  , dans  une  bonne 
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terre  douce , offrant , dès  le  mois  d’avril , une’masse  si 
abondante  de  tiges  et  de  feuilles  vives , que  j’ai  jugé 
qu’elle  pourrait  être , en  effet,  utile,  comme  fourrage 
vert  précoce.  C’est  sous  ce  rapport,  principalement, 
que  j’engagci’ais  les  amateurs  à en  faire  l’essai.  La  plante 
est  vivace,  et  probablement  de  longue  durée. 

..dchilleamillefoliiim.  L.(Fam.  des 
Radiées.)  Cette  plante,  peu  productive,  et  qui  n’est  pas 
propre  à faucher,  n’occupera  jamais  qu’un  rang  secon- 
daire parmi  les  fourrages  ; néanmoins  elle  peut  être  fort 
utile  dans  certaines  circonstances.  Son  pâturage  est  très- 
bon  pour  les  moutons;  elle  a le  mérite  de  résister  aux  plus 
grandes  sécheresses,  et  cela  sur  des  terrains  fort  secs  eux- 
mêmes.  il  est  Irës-présumable  que  les  propriétaires  de 
bêtes  à laine,  surtout  dans  le  midi  de  la  France,  trouve- 
raient, dans  la  culture  de  la  millefeuille,  des  ressources 
intéressantes  pour  la  nourriture  de  leurs  troupeaux  pen- 
dant les  mois  d’été.  Cette  plante,  extrêmement  traçante, 
est  d’une  longue  durée;  elle  devra  être  semée  au  prin- 
temps : elle  réussirait  sans  doute  aussi , semée  de  bonne 
heure  en  automne.  Je  pense  f[ue  lo  à 12  livres  de  graine 
sèmeraient  un  hectare. 

MOL  TARDE  noike,  Sinapis  nigra.  L.  ; et  Mou  tarde 
BLANCHE,  .S.  alba.  L.(Fam.  des  Crucifères.)  Lamoutarde 
est  cultivée  eu  grand  pour  la  récolte  de  sa  graine  avec  la- 
quelle sc  fait  l’assaisonnement  qui  porte  le  même  nom. 
On  la  sème  aussi,  surtout  la  blanche,  pour  fournir  du 
vert  aux  vaches  à la  fin  de  l’été.  Dans  le  premier  cas , on 
choisit  de  bonnes  lerresprofondes,fraîches,et  l’on  sème  un 
peu  clair  au  printemps.  Dans  le  second  cas,  la  moutarde 
blanche  es  t préférée;  onia  regarde  même  comme  si  bonne, 
qu’on  lui  donne,  dans  plusieurs  cantons,  le  nom  de  plante 
an  beurre.  La  manière  ordinaire  dont  je  l’ai  vu  employer 
est  delasenier  sur  les  chaumes,  im.médiatement  après  la 
récolte,  au  moyen  d’un  léger  labour,  qui  pourrait  être 
remplacé  avantageusement  par  la  scarification  avec  la 
herse  à couteau.  Ce  semis  , s’il  est  favorisé  par  la  saison , 
croîtpromptement  etfournit  de  la  nourriture  aux  vaches, 
jusqu’aux  gelées.  Le  semis  ^x)ur  graine  emploie  enviroir 
3 kil.  par  hectare  : celui  pour  fourrage  4 à 6. 

NAVETTE, Rabette,  Br'assicn-Napiis  sylveslris.C.V. 
(Fam.  des  Crucifères.)  La  navette  sert  de  fourrage,  en  la 

16* 
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seiuaut  sur  les  cliaiimes  après  moisson,  à raison  d’envi- 
ron 6 kil.  par  lieetare  ; nous  eonnaissons  même  des  cul- 
tivateurs qui  la  préfèrent,  pour  cet  usage,  à la  moutarde 
blanche;  mais  son  principal  emjdoi  est  comme  graine 
oléagineuse.  On  la  sème , dans  ce  cas,  de  la  fin  de  juillet 
au  commencement  de  septembre,  sur  une  terre  préparée 
par  plusieurs  laJjours , ordinairement  à la  volée , quel- 
quefois en  rayons  ; ou  bine , ou  au  moins  011  sarcle  et 
l’on  éclaircit  le  plant  : l’été  suivant  on  récolte  la  graine, 
lorsque  lapins  grande  partie  des  cosses  est  jaune  , c’est- 
à-dire,  avant  leur  complète  maturité,  qui  occasionnerait 
un  égrènement  considérable.  L’espèce  qui  se  cultive 
ainsi  est  la  navette  ordinaire  ou  d’hiver.  Il  eu  existe  une 
autre  appelée  navette  d’été  ou  quarantaine.  Elle  ne  se 
sème  qu’au  printemps  et  graine  dans  l’année  même  ; 
elle  est  moins  productive  que  celle  d’hiver,  mais  elle  pré- 
sente l’avantage  de  rejnplacer  les  autres  cultures  oléa- 
gineuses , lorsque  la  rigueur  de  l’hiver  ou  quelque  acci- 
dent les  a fait  manquer.  On  sème , par  hectai'e , environ 
3 kil.  de  celle  d’hiver  et  4 kil.  de  celle  d’été. 

PASTEL,  Isatis  tincloria.  L.  (Fam.  des  Crucifères.) 
Le  pastel  , considéré  comme  plante  fourragère,  se  re- 
commande par  deux  qualités  importantes  , son  ex- 
trême précocité  et  une  rusticité  à toute  épreuve;  l’hi- 
ver n’arrête  sa  végétation  que  pendant  le  temps  des 
fortes  gelées , et  en  mars  , quelquefois  même  en  février, 
il  offre  déjà  un  développement  considérable.  Si  peu 
de  plantes  possèdent  à la  fois  ces  deux  qualités,  que 
leur  réunion  a dû  attirer  l’attention  sur  le  pastel  ; on  a 
essayé  eu  Allemagne  de  l’appliquer  à la  nourriture  du 
bétail,  et  ces  essais  ont  donné  des  résultats  favorables. 
En  France,  Daubenton  l’a,  pendant  plusieurs  années, 
employé  comme  pâture  d’hiver  pour  l’entretien 
du  troupeau  de  mérinos  qu’il  possédait  à Moutbard. 
]\Ialgré  cette  expérience  authentique  et  bien  connue, 
les  propriétés  du  pastel  comme  fourrage  ont  été  mises 
en  doute  dans  un  ouvrage  moderne;  de  quel- 
aues  observations  faites  passagèrement  sur  les  feuilles 
ctu  pastel  sauvage  ,"que  les  animaux , à ce  qu’il  paraît, 
ne  mangent  pas,  on  a conclu  que,  probablement  l’espè- 
ce cultivée  ne  leur  valait  rien  non  plus.  De  là  est  résultér 
une  telle  défaveur,  ou  au  moins  une  telle  tiédeur  pour 
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cette  plante,  qu’on  ne  l’essayait  pas.  J’ai , moi-même  , 
partage  longtemps  celte  hésitation:  ayant  eu,  cepen- 
dant, à cultiver  le  pastel  pour  graine,  j’ai  essayé  d’en 
donnera  des  vaches  des  feuilles  vertes,  à l’automne, 
ou  bien  au  printemps,  des  tiges  montées  et  fleu- 
rissant; j’ai  vu  que  toujours  elles  le  mangeaient  Irès- 
l)ien.  J’ai  vu,  aussi,  dans  certaines  années  où  j’avais 
été  obligé  de  hiire  mes  semis  pour  graine  dans  les 
champs,  que  les  moutons  non -seulement  s’arrêtaient 
dessus  quand  ils  longeaient  la  pièce , mais  encore  s’é- 
chappaient de  loin  pour  venir  le  brouter.  J’ai  pensé, 
dès  lors,  que  cette  plante  avait  été  décriée  trop  légère- 
ment et  sans  preuves.  Pour  affermir  davantage  mon 
opinion,  au  printemps  de  1889,  j’ai  fait  donner  à une 
vache,  pendant  plusieurs  semaines  , tous  les  jours  une 
botte  de  tiges  vertes  de  pastel  ; elle  s’en  est  très-bien 
nourrie  et  n’en  a éprouvé  aucun  inconvénient.  En 
1840,  trois  vaches  en  ont  mangé  pendant  tout  le  mois 
d’avi'il  chacune  une  ration  de  9 à 10  kil.  ; elles  s’en  sont 
de  même  fort  bien  trouvées  et  leur  lait  n’a  diminué  en 
quantité  ni  en  qualité.  Or,  en  i84o,  le  colza  , les  clîoux 
verts  et  toutes  les  verdures  précoces  avaient  été  dé- 
truits par  les  gelées  de  février  et  mars;  le  pastel  seul 
restait  vert,  vif  et  florissant  comme  dans  la  meilleure 
année.  Celui  qui,  alors,  nous  a servi  de  ressource  avait 
été  semé  en  juin  i838  sans  fumure,  sur  un  sable  argi- 
leux rougeâtre,  très-caillouteux,  fort  humide  en  hiver, 
mais  qui,  auprintemps,  étaitdevenu,  par  l’elfetdu  hâle, 
dur  comme  du  ciment  ; c’est  sur  ce  terrain  que  le  pas- 
tel était  en  pleine  et  vive  végétation  et  fournissait  tous 
les  jours  la  ration  des  vaches.  Le  seul  exposé  de  ce  fait 
montre'de  quelle  utilité  pourra  être  cette  plante  pour 
fournir  du  vert  à l’époque  la  plus  difficile  de  l’année,  et 
cela,  dans  des  terrains  très-médiocres.  Je  l’ai  plusieurs 
fois  semé  et  vu  réussir,  presque  aussi  bien,  sur  un  sol 
calcaire  moins  bon  encore  que  celui  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  pastel  est  bisannuel  et  dure  quelquefois  3 ans.  Il 
peut  être  semé  depuis  mars  jusqu’au  commencement  de 
juillet  ; je  l’ai  fait  avec  succès  dans  tous  les  mois  que 
comprendcet  intervalle,  soit  seul,  soit  (en  mars)  dans  les 
avoines.  Partout  où  l’on  en  a laissé  grainer,  on  est  sûr 
de  voir  en  automne  un  beau  plant  qui  s’est  élevé  de  lui- 
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même  des  graines  tombées  ou  emportées  parle  vent  (leur 
maturité  a lieu  au  commencement  de  juillet).  Yvart  dit 
qu’on  peut  le  semer  aussi  en  automne  ; je  pense  que 
cela  réussirait  dans  un  bon  terrain  , mais  dans  un  mau- 
vais, le  plant  resterait  trop  faible  pour  fournir  une  ré- 
colte profitable  dès  l’hiver  ou  le  printemps  suivant , et 
ce  serait , dans  ce  cas,  une  opération  presque  manquée. 
J’en  ai,  cependant,  fait  pour  épreuve  cette  année,  en 
septembre , un  demi-hectare  qui  m’éclairera  sur  cette 
question.  Les  semis  pour  fourrage  se  font  à la  volée,  à 
raison  de  lo  kil.  à l’hectare.  C’est  par  une  grande  er- 
reur que  , dans  toutes  les  éditions  précédentes  du  Bon 
Jardinier,  j’avais  dit  ^8  livres;  cette  année  je  me  suis 
assuré  par  plusieurs  semis  en  grand,  que  lo  kil.  et  peut- 
être  8 ou  9 sont  tout  à fait  suffisants.  Il  faut  semer  par 
un  temps  calme  et  avec  habileté,  car  la  graine  est  si 
légère  que  le  vent  l’emporte  par  tas,  ce  qui  rend  sou- 
vent les  semis  très-inégaux. 

Je  n’ai  parlé  ici  du  pastel  que  comme  fourrage,  mais 
c’est  aussi , comme  chacun  sait , une  plante  à teinture 
qui  a été  autrefois  l’objet  d’un  immense  commerce  et 
dont  l’emploi  est  encore  considérable.  Cultivé  dans 
cette  vue,  il  demande  le  sol  le  plus  riche  possible,  bien 
préparé  et  bien  amendé.  On  sème  clair,  en  raj'ons,  dont 
on  bine  et  cultive  soigneusement  les  intervalles. 

PIMPREîS'ELLEjPo/e/'mw  sanguisorba.  L.  (Fam.des 
Rosacées.)  Le  grand  mérite  de  celte  plante  est  de  fournir 
d’excellentes  pâtures  sur  les  terres  les  plus  pauvres  et 
sèches,  soit  sablonneuses , soit  calcaires;  elle  résiste  aux 
extrêmes  de  la  sécheresse  et  du  froid , et  offre  surtout 
une  ressource  très-précieuse  eu  hiver  pour  la  nourriture 
des  troupeaux.  Quelques  parties  de  la  Champagne  ont 
dû  à la  culture  de  la  pimprenelle  une  amélioration  sen- 
sible dans  leur  situation  agricole,  amélioration  dont 
bien  des  milliers  d’hectares  en  France  seraient  suscep- 
tibles. Sur  les  bonnes  terres  elle  e§t,  relativement,  moins 
avantageuse,  quoique  sa  végétation  y soit  beaucoup  plus 
forte  et  permette  de  la  faucher.  D’après  le  témoignage 
de  plusieurs  j^raticiens,  son  foin  ne  convient  ni  aux  che- 
vaux ni  aux  vaches  et  n’est  réellement  bon  que  pour 
les  moutons.  Je  pense,  néanmoins,  que  sur  toutes  les  ex- 
ploitations où  l’on  entretient  un  troupeau  d’hivernage , 
si  bonnes  qu’en  puissetit  être  les  terres , il  serait  très- 
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avantageux  d’avoir  toujours  une  ou  plusieurs  pièces  de 
piraprenelle  pour  la  pâture  d’hiver.  Elle  peut  être  en- 
core très-utile  sur  de  pareils  terrains  pour  fournir  en  été 
du  vert  à donnei'  à l’ctable  : elle  repousse  en  celte  saison 
plus  vite,  peut-être,  qu’aucune  autre  plante,  et  son  four- 
rage vert  convient  à tous  les  animaux.  — L’époque  ordi- 
naire des  semis  de  la  pimprenelle  est  en  mars  ; le  mois 
de  septembre  y est  également  convenable  sur  les  terres 
légères.  3o  hil.  de  graine  environ  par  hectare. 

SARRASIN  VIVACE,  Polygonumcymosum.  (Fam.  des 
Polygonées.  ) Depuis  plusieurs  années  je  cultive  cette 
plante,  dont  j’ai  longtemps  hésité  à parler,  parce  que  je 
ne  savais  trop  quel  jugement  en  porter.  Aujourd’hui  je 
suis  assuré  que,  comme  grain,  le  sarrasin  vivace  ne  pour- 
ra rendre  de  services,  ses  panicules  de  fleurs,  qui  se  suc- 
cèdent sans  interruption  pendant  plusieurs  mois,  coulant 

Eresqueentièrement,et  le  peudegraines  qui  nouent,  tom- 
ant  au  moindre  mouvement  qu’éprouvent  les  liges  j 
mais , sous  d’autres  rapports , cette  espèce  mérite  de  fixer 
l’attention  : elle  produit  des  tiges  si  vigoureuses  et  en  si 
grand  nombre,  que,  si  ce  n’est  le  roseau  à cannes  {ariin- 
do  donax) , je  ne  connais  aucune  plante  vivace  qui  , 
dans  le  cours  de  la  saison  , fournisse  à une  végétation 
aussi  abondante.  Si  ces  tiges  coupées  jeunes,  et  les  feuil- 
les , qui  sont  plus  grandes  que  celles  du  sari  asin  com- 
mun, étaient  une  bonne  nourriture  pour  le  bétail,  on  ne 
trouverait  pas  un  fourrage  vert  plus  productif.  Cet  essai 
mérite  d’être  fait  ; probablement  il  l’a  été  déjà,  mais  je 
n’en  ai  pas  connaissance.  Quand  le  sarrasin  vivace  ne 
devrait, au  reste, fournir  que  de  la  matière  à engrais,  je 
crois  qu’il  vaudrait  encore  la  peine  d’être  cultivé,  du 
moins  dans  les  terres  de  nature  à ce  qu’il  y prenne  tout 
son  développement  : celle  où  je  l’ai  obtenu  le  plus  vi- 
goureux est  un  bon  sable  doux  et  profond  ; j’en  ai  eu, 
sur  un  sol  semblable,  un  carré  qui,  pendant  5 ans,  a 
reproduit  chaque  année,  sans  aucune  culture,  des  tiges 
nombreuses  comme  celles  d’une  chenevière,  et  de  7 et 
8 pieds  de  haut.  L’hiver  de  i838  l’a  fait  périr,  mais  il 
avait  résisté  précédemment  à des  froids  de  8 et  9 degrés. 
Les  terres  argileuses  et  humides  m’ont  paru  ne  pas  lui 
convenir, 

SPERGULE,  Spergula  arvensis.  L.  (Fam.  des  Caryo- 
phyllées.)  Fourrage  annuel,  particulièrement  propre  aux 
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sables  frais,  et  qui  fournit  une  nourriture  excellente  pour  I 
les  vaches.  Dans  une  partie  des  Pays-Bas , où  cette  plante  I 
est  très-culti\  ëe,  le  beurredes  vacliesqui  en  sont  nourries  t 
est  regardé  comme  d’une  qualité  supérieure,  et  désigné  \ 
sous  le  nom  de  beurre  de  sjjergiile.  On  la  sème  quelque-  i 
fois  au  printemps;  mais  la  saison  ordinaire  est  en  été,  sur  q 
les  chaumes,  que  l’on  retourne  par  un  léger  labour,  aussi-  | 
tôt  après  la  moisson.  On  la  fait  consommer  sur  place,  ou  i 
on  la  donne  en  vert  à l’étable,  ressource  qui  dure  jus-  | 
qu’aux  gelées. Parfoison  fauche  et  on  fait  faner  celle  semée  | 
de  bonne  heure  ; mais  ce  foin  perd  heaucoup  à la  des-  l 
siccation,  qui,  d’ailleurs,  est  difficile  à cause  de  la  nature  I 
aqueuse  de  la  plante.  On  trouve  dans  plusieurs  ouvrages, 
que  la  graine  de  spergule  est  très-honne  pour  la  volaille; 
j’en  ai  vu  plusieurs  fois  donner  à des  poules  qui  toujom’S 
l’ont  refusée.  Cette  graine,  très-fine,  doit  être  fort  peu 
recouverte.  On  en  sème  environ  24  livres  par  hectare. 

La  Spergule  , enfouie  en  vert,  peut  être  considérée  , 
d’après  l expérience  de  M.  de  Yoght,  confirmée  par  celle 
de  M.  Bella , comme  un  des  meilleurs  engrais  végétaux. 

4®.  Section.  — Fourrages-Racines. 

BETTERAVE  champêtpæ  , Disette  , Beta  vulgaris 
campestris.  C.V.  (Fam.  des  Atriplicées.)Toutesles  bette- 
raves sont  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail  ; mais  ' 
on  cultive  particulièrement  pour  cet  objet  la  Bette- 
rave CHAMPÊTRE  , à cause  de  son  produit  considérable. 
Plusieurs  autres,  cependant,  ainsi  qu’on  le  verra  plus 
bas,  sont  aussi  bonnes,  et,  peut-être,  préférables.  Cette 
racine  demande  une  terre  saine,  bien  préparée,  et  qui 
ait  été  fumée,  pour  le  mieux,  avant  l’hiver;  on  la  sème 
de  la  fin  de  mars  en  mai , quelquefois  à la  volée,  mais 
plus  souvent  en  lignes , à une  distance  de  i5  pouces  au 
moins  si  l’on  doit  façonner  à la  binette  à main , ou  de  ii 

2 pieds  environ  si  ce  doit  être  avec  la  houe  à cheval  ; les  | 

plantes  à 12  à i5  pouces  sur  le  rang.  On  met  2 ou  j 

3 giaines  à chaque  distance , pour  ne  laisser  ensuite  I 

que  le  meilleur  plant.  (Les  semeuses  mettent  presque  II 
toujours  beaucoup  plus  de  trois  graines,  ce  qu’il  li 

faut  tâcher  d’éviter,  car  c’est  un  grand  inconvénient).  I 

Dès  <jue  les  feuilles  ont  pris  un  peu  de  consistance,  on  I 
procédé  à l’éclaircissage  , qui  est  suivi  immédiatement  1 
d’un  binage  complet.  Cette  façon  est  la  plus  importante. 
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et  veut  être  faite  avec  beaucoup  de  soin.  Les  binages  et 
sarclages  subséquens  sont  beaucoup  plus  faciles , mais  il 
est  essentiel  de  les  donner  à point  et  de  ne  pas  le  s 

mauvaises  herbes  s’cnforcir  ni  la  terre  se  croîiter  doit 
é^  iter  de  butter , surtout  dans  la  jeunesse  des  p*^”tes, 
La  betterave  peut,  aussi,  être  semée  ea  pépinière  et 
replantée,  ensuite,  à demeure  dans  les  champs.  Cette 
méthode,  fortement  recommandée  par  ]M.  de  Dombasle, 
est  aujourd’hui  pratiquée  par  beaucoup  de  cultivateurs 
et  tend  à faire  des  progrès.  Pour  y réussir,  il  est  essen- 
tiel de  soigner  parfaitement  sa  pépinièi’e,  de  manière  à 
obtenir  du  plant  vigoureux,  et  de  ne  mettre  celui-ci  en 

1)lace  que  lorsqu’il  est,  déjà,  d’une  certaine  force  et  que 
es  racines  ont,  au  moins,  la  grosseur  d’un  fort  tuyau  de 
plume.  Le  plant  doit  être  bien  appuyé , et  il  faut  aussi 
que  l’extrémité  de  la  racine  ne  soit  pas  recourbée  au 
fond  du  trou.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Bailly, 
qui  a donné  à la  société  royale  et  centrale  d’agricul- 
ture un  très  - bon  mémoire  sur  cette  culture , con- 
seille le  retranchement  du  pivot  avec  l’ongle  ; il  le  pra- 
tique depuis  plusieurs  années,  et  des  expériences  com- 
paratives lui  ont  démontré  qu’il  n’en  résultait  aucun 
désavantage. 

Sur  la  fin  de  l’été  , quand  les  betteraves  ont  ac- 
quis à peu  près  tout  leur  développement,  on  j^eut  récolter 
les  feuilles  suceessivement , en  ne  prenant  que  celles  du 
bas  , et  laissant  toujours  un  bouquet  bien  fourni  au  cen- 
tre. D’octobre  à novembre  , avant  les  fortes  gelées  , on 
arrache  les  racines,  et,  après  avoir  retranché  les  feuilles 
au  niveau  du  collet , ou  même  en  entamant  un  peu  ce- 
lui-ci , et  les  avoir  laissées  ressuyer,  on  les  serre  dans  un 
lieu  sain , ou  dans  une  fosse  ou  des  tranchées  faites  dans 
la  terre  , garnies  et  recouvertes  de  grande  paille  , et  que 
l’on  défend  le  mieux  possible  contre  la  gelée  et  l’humidité. 
On  trouvera  plus  loin , à l’article  Carotte , un  moyen 
de  conservation  employé,  avec  beaucoup  de  succès , par 
BI.  Bailly.  La  betterave  champêtre  a plusieurs  variétés, 
dont  la  plus  estimée  et  la  plus  grosse  est  celle  qui  sort  à 
moitié  de  terre,  et  que  l’on  appelle,  par  cette  raison , 
Betteravesuk  terre.  La  blanche  pure,  généralement 
adoptée  aujourd’hui  pour  l’extraction  du  sucre,  mérite 
aussi  d’être  essayée  pour  la  nourriture  du  bétail  ; d’a- 
■»rès  des  expériences  d'un  grand  intérêt,  consignées  par 
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M.  de  Dombasle  dans  les  Annales  de  Roville , elle 
paraîtrait  supérieure  en  farulté  nutritive  à la  Betterave 
champêtre,  presque  dans  la  proportion  de  2 à i . La  blan- 
che A COLLET  ROSE  , Cultivée  aussi  comme  Betterave  à 
sucre  , serait  peut  - être  encore  jiréférahle  , attendu 
qu’elle  est  plus  vigoureuse  et  plus  grosse;  enfin  , nous  ci- 
terons aussi  comme  pouvant  entrer  dans  des  essais  com- 
paratifs, la  Jaune  blanche  (peau  jaune  et  chair  blan- 
che), riche  en  principe  sucré,  en  même  temps  que  forte 
en  végétation;  et  la  Jaune  ordinaib.e,  que  les  nour— 
risseurs  des  environs  de  Paris  mettent  en  première  li- 
gne pour  la  nourriture  des  vaches  laitières.  Le  semis  en 
lignes,  des  unes  et  des  autres,  emploie  environ  6 livres 
de  graines  par  hectare , celui  à la  volée  8 à 10. 

Aux  variétés  indiquées  ci-dessus,  je  dois  ajouter  la 
Betterave  jaune  d’ Allemagne , culti^  ée  avec  beaucoup 
d’avantage  par  M.  Bailly,  sur  son  exploitation  des  Mot- 
teaux,  près  Château-Renard.  Elle  est  intermédiaire, 
par  ses  caractères , entre  la  jaune  blanche  et  la  jaune 
ordinaire.  Scs  racines,  de  forme  à peu  près  ovale  ellip- 
tique, sont  belles,  nettes  et  pesantes.  M.  Bailly,  après 
des  essais  compai’atifs,  s’est  lixé  à cette  variété  qui  lui 
a paru  supérieure  à toutes  les  autres. 

CAROTTE,  Daucus  Carola.  L.  (Fain.  dcsOmbellifè- 
res.)  L’excellente cpialité de  lacai'ottepour  lanourriture 
de  tous  les  animaux  est  parfaitement  reconnue,  et  de- 
vrait rendre  sa  culture  dans  les  champs  plus  générale 
cfu’elle  ne  l’est.  I ne  terre  douce,  profonde,  bien  ameu- 
blie, amendée  de  l’année  précédente,  est  celle  qui  lui 
convient  le  mieux  ; si,  faute  de  terrain  amendé  d’a- 
vance, Ton  est  obligé  de  fumer  exprès,  il  faut  n’ein— 
ployer  que  des  engrais  eonsommés.  On  sème  depuis 
mars  jusqu’en  mai , et  quelquefois  en  juin,  selon  le 
climat  et  le  terrain , à raison  de  4 è 5 kilogr.  par 
hectare,  à la  volée,  ou  mieux  en  rayons;  on  recouvre 
la  graine  par  un  léger  hersage,  et  Ton  roule,  si  la  nature 
ou  Tétat  actuel  du  sol  le  demande.  Les  soins  d’éclair- 
cissage , sarclages  et  binages  indiqués  plus  haut  pour 
les  betteraves , ne  sont  pas  moins  indispensables  aux 
carottes;  on  les  laisse,  toutefois,  plus  rapprochées,  6 ou 
au  plus  8 pouces  sur  le  rang  sont  sufusans.  Quelque- 
fois la  carotte  se  sème  avec  de  l’avoine,  de  Torge , du 
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lin  ou  d’autres  grains  de  printemps,  ou  même  sur  les 
seigles  et  fromens  en  herbe,  après  un  hersage.  Le  succès 
en  est  beaucoup  moins  assuré  cjue  lorsqu’on  la  sème  seule; 
cependant  on  obtient  quelquefois  d’assez  bons  résultats 
de  cette  méthode,  en  hersant  vigoureusement  le  champ, 
de  manière  à arracher  tout  le  chaume,  immédiatement 
après  l’enlèvement  de  la  récolte.  On  conçoit  qu’une  fa- 
çon à l’outil  serait  encore  beaucoup  meilleure  , si  elle 
était  praticable.  On  ne  peut,  du  reste,  viser  à cette  ré- 
colte dérobée,  que  dans  des  terres  en  parfait  état  et 
d’une  nature  très-favorable. 

Les  carottes  peuvent  rester  en  terre  environ  un  mois 
plus  tard  cpe  les  betteraves  ; elles  ne  craignent  pas  les 
petites  gelees  d’automne  ; on  ne  les  arrache  donc  ordi- 
nairement que  vers  la  fin  de  novembre  ou  en  décembre. 
On  coupe  les  feuilles  au  niveau  du  collet,  et  l’on  serre 
les  racines  en  un  lieu  à l’abri  de  la  gelée , ou  même , 
si  le  sol  est  sain  et  sec,  dans  des  tranchées  ou  dans  une 
fosse.  Plusieurs  sortes  de  carottes  sont  cultivées  pour 
les  bestiaux  ; en  Angleterre  , on  préfère  les  rouges;  en 
Flandre,  \a  rouges  pciles  à grosse  te/e;  ailleurs , les 
jaunes  o\\  les  blanches.  Il  y a quelques  différences  entre 
ces  variétés  , indépendamment  de  la  couleur  , mais 
toutes  peuvent  être  employées  utilement. La  jaune  d’ A- 
chicourt  est  regaixlée  à juste  titre  comme  une  des 
meilleures;  la  grosse  blanche  de  Breteuil  est,  peut- 
être,  encore  mieux  appropriée  à la  gi’ande  culture,  par 
le  volume  considérable  de  ses  racines  courtes,  coniques, 
et  d’une  longue  conservation.  Depuis  1825  j’ai  intro- 
duit la  blanche  à collet  rert,  qui , sous  le  rapport  du 
produit , surpasse  toutes  celles  connues  juscju’ici  ; son 
collet  sort  de  terre;  elle  est  cylindrique  , extrêmement 
grosse  et  d’une  vigueur  tout  à fait  remarquable.  La 
»ace,  en  quelque  sorte  nouvelle,  que  je  travaille  depuis 
plusieurs  années  h créer , au  moyen  de  la  carotte 
sauvage  de  nos  champs,  et  dont  j’ai  déjà  parlé  au  cha- 
pitre du  potager,  doit  aussi  être  mentionnée  ici , car 
c’est  à la  grande  culture  qu’elle  promet  d’appartenir  plus 
spécialement.  Quoiqu’elle  ne  soit  pas  arrivée,  probable- 
ment, à son  dernier  point,  j’en  ai  déjà  obtenu  par  la 
culture  en  grand,  dans  les  champs,  de  très-belles  et 
grosses  racines  pesant  un  kil.  et  plus.  Sa  chair  étant 
plus  serrée,  un  peu  plus  ferme  et  moins  aqueuse  q’-:e 
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celle  des  variétés  anciennes,  j’ai  lieu  d’espérer  que,  par 
l’ensemble  de  ses  qualités,  elle  rivalisera  avec  les  meil- 
leures d’entre  elles. 

J’indiquerai  ici,  comme  applicable  à la  conserva- 
tion non  - seulement  des  carottes  , mais  encore  de 
toutes  les  masses  de  racines , un  moyen  de  ventila- 
tion employé  avec  beaucoup  d’avantage  par  M.  Bail- 
ly, que  j’ai  déjà  eu,  souvent,  l’occasion  de  citer. 
Il  fait  creuser  une  fosse  d’un  pied  de  profondeur,  sur 
une  largeur  et  une  longueur  proportionnées  à la  quan- 
tité de  racines  à serrer;  on  la  remplit  d’abord  jusqu’au 
niveau  du  sol  ; puis,  le  tas  étant  bien  égalisé,  on  place 
sur  le  milieu  et  dans  le  sens  de  la  longueur  un  ventila- 
teur de  forme  triangulaire,  composé  de  trois  perches 
d’environ  2 pouces  cle  diamètre , unies  par  des  lattes 
d’un  pied  de  long,  et  laissant  entre  elles  un  pouce  d’in- 
tervalle. Pour  peu  que  la  fosse  soit  longue,  ce  bâtis  est 
en  plusieurs  pièces  qui  s’ajustent  les  unes  au  bout  des 
autres,  de  manière  que  le  conduit  d’air  l'ègne  sans  in- 
terruption dans  toute  la  longueur  du  tas.  De  12  pieds 
en  12  pieds  on  place,  en  correspondance  avec  le  venti- 
lateur, une  cheminée  verticale  de  même  construction  , 
mais  à 4 faces,  et  qui  doit  être  assez  haute  pour  arriver 
jusqu’au  sommet  du  tas  lorsqu’il  sera  revêtu  de  terre. 
Les  racines  sont  alors  enfaîtées , puis  recouvertes  de 
2 pouces  de  paille , ensuite  d’une  couche  de  terre  de  18 
pouces  au  moins,  bien  unie  et  battue  à la  pelle;  cette 
terre  est  fournie  par  un  fossé  que  l’on  creuse  autour  de 
la  fosse  , et  auquel  on  donne  de  l'écoulement  pour  que 
les  eaux  n’y  séjournent  pas.  On  laisse  ouvertes  toutes 
les  issues  du  ventilateur  et  des  cheminées;  M. Bailly  ne 
les  fait  fermer  que  quand  le  froid  excède  2 ou  3 degrés, 
ou  que  la  chaleur,  au  contraire,  commence  à s’établir, 
car  elle  est , ajoute-t-il , aussi  nuisible  à la  conservation 
des  carottes  que  le  grand  froid.  Par  ce  moyen  de  ven- 
tilation, il  conserve  ses  racines  en  bon  état  jusqu’en  mai. 

NAVET  TLRKEP,  Rabioule,  Rave  plate,  Brassica 
Rapa.  L.  (Fam.  des  Crucifères.)  Les  ressources  que  four- 
nissent les  navets  jwur  la  nourriture  des  animaux,  pen- 
dant l’hiver,  sont  généralement  connues.  De  temps  im- 
inémorial.  ou  a fait  usage  de  eette  raeine,  daus  plusieurs 
parties  de  la  Franee  , pour  l’engrais  des  bœufs , et  pour 
aider  à nourrir  les  vaches',  les  moutons  et  les  porcs.  Les 
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navets  aiment  la  terre  plutôt  légère  et  sèche,  ou  du  moins 
saine,  que  forte  et  humide , bien  préparée,  nettoyée,  et , 
pour  le  mieux,  fumée.  La  saison  ordinaire  de  la  semaille 
est  depuis  la  fin  de  juin  jusqu’au  commencement  d’août  ; 
elle  peut  être , néanmoins , dans  certains  cas  ,prolongée 
jusqu’aux  premiers  jours  de  sejjtembre  ; et , dans  d’au- 
tres , devancée  de  plusieurs  semaines.  La  méthode  or- 
dinaire , en  France  , est  de  semer  les  navets  à la  volée  : 
leur  semis  en  lignes  serait  certainement  préférable, 
par  la  plus  grande  facilité  des  sarclages  et  binages, 
si  les  instrumens  propres  à ce  travail , tels  que  la  houe 
à cheval , la  petite  herse  triangulaire  , etc.  , étaient 
plus  usités  parmi  nous.  On  peut  encore , après  avoir 
semé  à la  volée , tracer  les  rayons  avec  ces  instrumens  en 
donnant  le  premier  binage  ; mais  , de  quelque  manière 
que  l’on  s’y  prenne  , il  est  toujours  aussi  profitable  pour 
les  navets  , que  pour  la  récolte  qui  les  suivra , qu’ils  soient 
éclaircis , sarclés  et  façonnés.  Quoiqu’il  y ait,  eu  général , 
beaucoup  d’avantage  à donner  à la  culture  des  navets 
les  soins  que  nous  venons  d’indiquer,  nous  devons  cepen- 
dant ajouter  que  , dans  la  pratique  usuelle , on  obtient 
fréquemment  d’assez  bonnes  récoltes  de  cette  racine 
avec  moins  de  soins , et  en  les  semant  sur  un  seul 
labour  léger  donné  au  chaume  ; ces  semis  réussissent 
si  la  saison  les  favorise.  Bien  que  celte  méthode  ne  soit 
pas  la  meilleure,  dans  les  pays  où  Inculture  est  encore 
peu  avancée  , elle  rend  souvent  de  fort  bous  services  aux 
cultivateurs  : c’est  particulièrement  dans  les  terres  à 
seigle,  légères  et  sablonneuses,  que  ces  sortes  de  semis 
peuvent  etre  mis  en  pratique  avec  avantage.  Toutes  les 
espèces  de  gros  navets  sont  propres  à la  grande  culture  ; 
mais  les  raves  proprement  dites  (de  forme  ronde  ou 
aplatie  ) sont  les  plus  employées  pour  cet  usage,  et  prin- 
cipalement la  grosse  rave  du  Limousin  appelée  rabioule, 
à laquelle  ou  a consacré  le  nom  impropre  de  Lurnep. 
Il  en  existe  jdusieurs  variétés:  celle  d'Auvergne,  à 
collet  rouge , est  excellente  ; celle  du  Norfolk  est  encore 
plus  renommée , mais  elle  est  lente  à se  faire  , ne  con- 
vient pas,  par  cette  raison  , aux  semis  tardifs  , et  de- 
mande une  culture  soignée  pour  acquérir  tout  son 
développement;  une  troisième,  originaire  de  Hollande 
et  désignée,  dans  ma  collection,  sous  le  nom  de  Turnep 
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hdtif,  est  recommandable  par  la  facilité  de  sa  réussite, 
le  prompt  accroissement  et  le  volume  souvent  considé“ 
rable  de  ses  racines  ; elle  convient  beaucoup  mieux  que 
les  autres  pour  les  semis  faits  tardivement  ou  dans  des 
circonstances  peu  favorables.  Le  navet  jaune  rond 
( ou  plutôt  rave  jaune  ) est  aussi  une  fort  bonne 
espèce  ; il  sort  moins  de  terre  que  la  rabioule , et 
n’acquiert  pas  un  si  gros  volume  ; sa  chair  est  plus 
serrée  et  plus  ferme  ; elle  résiste  un  peu  mieux  à la 
gelée.  Une  nouvelle  variété , le  navet  jaune  d’E- 
cosse , s’est  répandue  en  Écosse  et  eu  Angleterre , 
à cause  de  la  qualité  qu’on  lui  attribue  de  mieux 
supporter  le  froid  que  toutes  les  autres.  Parmi  les  navets 
longs , un  des  plus  beaux  et  des  plus  propres  à la  grande 
culture  est  celui  d’Alsace  , appelé  navet  long  de  cam- 
pagne, et  désigné,  quelquefois,  sous  le  nom  deg^ros  navet 
de  Berlin.  Les  raves  et  les  navets  doivent  être  enlevés 
des  champs  et  serrés  avant  les  gelées  , à moins  qu’on  ne 
veuille  les  faire  consommer  sur  pied  , en  automne  , par 
les  moutons  , ce  qui  est  avantageux  dans  certains  cas. 
On  emploie  ordinairement  2 à 3 kil.  de  grainepar  hectare. 

V{ŒPilS,Pastinacasativa.  L.  (Fam.desOmbelliferes.) 
C’est  un  fait  remarquable  et  qui  atteste  la  lenteur  avec  la- 
quelle les  bonnes  pratiques  se  répandent,  qu’une  racine 
cultivée  depuis  des  siècles  en  Bretagne,  dont  on  tire  en  ce 
pays  le  plus  grand  parti , qui  y est  reconnue  excellente 
jwur  presque  tous  les  animaux  , soit  restée  , à peu  près 
dans  tout  le  reste  de  la  France,  exclusivement  potagè- 
re, et  qu’on  n’y  en  fasse,  presque  nulle  part,  un  champ 
destiné  pour  les  bestiaux.  Un  avantage  très-marquant 
du  panais  est  de  ne  souffrir  aucunement  des  gelées , 
et  de  pouvoir  rester  dans  le  champ  tout  l’hiver , ce  qui 
sauve  les  frais  et  les  risques  de  la  conservation.  Ce  mé- 
rite compense  bien  les  inconvéniens  de  la  culture,  dont 
le  plus  considérable  consiste  dans  le  défoncement 
ou  les  labours  profonds  qu’exige  cette  racine , et  dans  le 
choix  d’un  terrain  substantiel  et  frais.  Les  procédés  de 
cette  culture  sont  les  mêmes  que  pour  la  carotte  ; il  faut 
seulement  cjue  les  panais  soient  éclaircis  davantage , à 
cause  des  plus  grandes  dimensions  de  leurs  feuilles  ; 
celle  circonstance  les  rend  moins  propres  aussi  à être 
semés  parmi  les  céréales.  Le  Panais  rond  , variété 
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connue  dans  le  jardinage  , a l’avantage  de  réussir 
sur  des  terrains  moins  profonds  et  moins  riches  que  ceux 
nécessaires  pour  la  variété  longue  ; il  rendra  la  culture 
du  panais  praticable  dans  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  localités  , et  si  cette  culture  devient  générale  , 
c’est  sans  doute  cette  variété  que  l’on  adoptera.  On  sème 
5 à 6 kil.  de  graine  par  hectare. 

POMME-DE-TEllRE,ou  PARMENTiÈRE,5o/a7umz  tu- 
berosuni.  L.  (Fam.  des  Solanées.)  Cette  plante  précieuse 
n’a  heureusement  plus  besoin  de  recommandation  en 
France;  son  méritey  est  apprécié,  et,  s’il  est  quelques  par- 
ties du  royaume  encore  en  arrière  pour  sa  culture,  elles 
ne  le  seront  pas  long-temps.  Les  soins  désormais  porte- 
ront principalement  sur  les  améliorations  dont  cette 
culture  est  susceptible,  soit  quant  aux  diverses  opérations 
qu’elle  embrasse  , soit  quant  au  choix  des  variétés,  rela- 
tivement aux  terrains  et  à la  différence  des  climats.  Le 
défaut  d’espace  ne  me  permettant  pas  d’entrer  dans  des 
détails  suffisans  sur  aucun  de  ces  objets  , je  me  bornerai 
à présenter  un  petit  nombre  d’observations  détachées. 

Les  procédés  de  culture  de  la  jîomme-de- terre  sont  très- 
variés,  et  il  n’en  est  aucun  qui  ne  soit  avantageux,  lors- 
que les  travaux  ont  été  faits  avec  assiduité.  Le  buttage, 
long-temps  considéré  comme  une  pratique  essentielle, est 
aujourd’hui  mis  en  question  sous  le  rapport  de  ses  bons 
effets.  Mon  opinion  , fondée  sur  de  nombreuses  expé- 
riences comparatives,  est  que  l’on  ne  peut  adopter  à cet 
égard  de  principe  fixe  et  absolu  : certaines  variétés  de 
pommes  - de  - tei’re  paraissent  gagner  beaucoup  à être 
buttées,  tandis  que  c’est  l’inverse  pour  d’autres  ; il  fau- 
drait donc  que  chacun  étudiât  les  effets  de  cette  opéra- 
tion sur  les  espèces  qu’il  cultive.  Les  étés  secs  ou  hu- 
mides doivent  influer  beaucoup  aussi  sur  les  résultats; 
de  sorte  qu’il  est  encore  nécessaire  d’étendre  les  épreus  es 
comparatives  à plusieurs  années , si  l’on  ne  veut  pas 
s’exposer  à être  induit  en  erreur.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  plus  et  mieux  on  travaille 
les  pommes-de-terre  , plus  leur  produit  est  considéra- 
ble ; de  sorte  que  si  l’on  s’abstenait  du  buttage , il  fau- 
drait le  remplacer  par  un  bon  binage.  On  n’est  pas 
non  plus  entièrement  d’accord  sur  le  meilleur  mode 
de  fumure  ; la  méthode  de  réunir  l’engrais  au  fond  des 
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sillons  , et  de  placer  les  pommes-de-terre  immédiate- 
ment dessus,  paraît  cependant  préraloir.  Dans  les  ter- 
rains forts  et  argileux , où  généralement  les  pommes- 
de-terre  sont  de  mauvaise  qualité , on  panûent  à en 
obtenir  de  bonnes  en  employant , au  lieu  d’engrais , de 
la  grande  litière,  ou  même  des  pailles  neuves , ou  d’an- 
tres tiges  sèches  de  végétaux  , qui  soulèvent  et  divisent  la 
teiTe.  Nous  donnerons  ici  une  idée  de  la  culture  irlan- 
daise, qui  diffère  beaucoup  de  la  nôtre , que  l’on  dit  plus 
productive,  et  qui  a,  surtout,  le  mérite  de  donner  de  bon- 
nes pommes-de-terre  dans  des  terrains  naturellement 
trop  hmnides  pour  cette  plante. On  divise  le  terrain  en  baa- 
desplus  ou  moins  larges  , par  exemple  de  5 pieds,  séparées 
entreellespardesintervallesd’cnvirona  pieds.  Ces  inter- 
valles ne  seront  point  plantés , et  serviront  à rechausser  la 
plantation.  On  pioche,  on  bêcheouon  laboure  légèrement 
la  surface  des  planches  ; on  y répand  le  fumier,  sur  le- 
quel on  place  les  pommes-de-terre,  à des  distances  à pem 
près  égales , ordinairement  9 à i o pouces  en  tous  sens  ; 
on  recouvre  de  2 à 3 pouces  de  terre  , pris  dans  les  inter- 
valles non  plantés.  Lorsque  les  plantes  ont  quelques  pou- 
ces de  hauteur,  on  les  recharge  d’une  nouvelle  couche 
de  terre  , prise  de  même  aux  dépens  des  intervalles  ou 
tranchées  de  séparation.  Cette  opération  se  répète  plus 
tard  une  troisième  fois.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  terre 
des  tranchées  doit  être  bien  divisée  2^ar  la  bêche , avant 
d’être  répandue  sur  les  planches. 

La  question  de  la  jnéférence  à donner  auxgros  ou  aux 
petits  tubercules,  aux  quartiers  ou  aux  yeux,  ne  peut 
être  discutée  ici.  .Te  me  bornerai  à dire  que,  d’aju'èsdes 
expériences  comparatives , il  paraît  démontré  qu’à  nom- 
bre égal  et  à terrain  égal , les  gros  tubercules  entiers 
sont  ceux  qui  donnent  le  produit  net  le  plus  considéra- 
ble, et  que  les  petits  tubercules  ou  les  morceaux  repro- 
duisent un  plus  grand  nombre  de  fois  leur  semence. 
Ainsi , on  devra  jn'éférer  les  uns  ou  les  autres,  selon  que 
l’on  aura  intérêt  à ménager  davantage  sa  semence  ou 
son  terrain.  Les  yeux  détachés  avec  une  portion  de  pulpe 
ont  été  fortement  recommandés;  c’est  un  moyen  sup- 
plémentaire fort  utile  dans  des  années  de  jîéuurie,  mais 
qui , dans  les  cas  ordinaires,  ne  vaut  jias  les  tubercules 
entiers  ou  coupés.  Les  germes  déjà  poussés , détachés  du 
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tubercule  qui  les  porte , et  plantés,  donnent  aussi  d’assez 
bons  résultats.  Enfin  , on  en  a obtenu  , dans  ces  derniers 
temps , de  meilleurs  encore  , des  boutures  de  liges  déve- 
loppées et  suffisamment  consistantes, ‘es  au  jîlantoir 
dans  le  courant  de  juin.  Ce  procédé,  avantageux  pour 
regarnir  les  manques  d’une  pièce,  paraît  susceptible  d’ap- 
1 plications  très-importantes  et  mérite  d’être  étudié  avec 
I suite  et  intérêt.  Le  semis  des  graines  est  un  autre  moyen 
' précieux  de  reproduction,  qu’il  serait  à désirer  que  cha- 
cun connût  pour  en  faire  usage  au  besoin  :il  peut  don- 
ner, dès  la  première  année , même  en  plein  champ,  si  la 
terre  est  légère  et  douce,  des  produits  de  bonne  grosseur. 
On  l’exécute  de  deux  manières  : ou  en  semant  en  pépinière 
dans  un  jardin  , pour  replanter  à i5  ou  i8  pouces  entre 
I chaque  plant,  ou  bien  en  semant  en  place  ainsi  qu’il 
I suit  : le  terrain  étant  bien  préparé  , on  trace  des  rigoles 
peu  profondes,  espacées  entre  elles  de  1 8 pouces  à 2 pieds: 
en  mars  ou  avril,  on  sème  très— clair  dans  ces  rigoles,  et 
l’on  recouvre  très-peu , de  préférence  avec  du  terreau  bien 
consommé.  Quand  les  jeunes  plantes  peuvent  être  distin- 
guées,on  arrache  à la  main  la  mauvaise  herbe; lorsqu’elles 
ont  quelques  pouces  de  hauteur,  on  sarcle  de  nouveau,  on 
éclaircit  dans  les  places  trop  garnies  , et,  avec  le  couteau 
à sarcler,  on  fait  couler  un  peu  de  terre  autour  des  plants 
qui  restent,  pour  les  raffermir  et  les  rechausser.  Plus 
lard,  on  fait  un  second  éclaircissage,  qui  laisse  les  plantes 
à I pied  environ  l’une  de  l’autre  ; cette  fois  on  les  butte 
modérément.  On  continue  ensuite  de  les  butter  ou  de 
les  biner,  comme  on  ferait  de  pommes-de-terre  plan- 
tées. Dans  un  semis  d’expériences  , eu  plein  champ , 
exécuté' pour  la  société  d’agriculture  par  M.  Sageret  et 
moi,  nous  avons  obtenu,  par  ee  procédé , des  pommes- 
de-terre  dont  plus  de  la  moitié  étaient  de  grosseur  ordi- 
naire, et  le  reste  comme  des  noix  ; du  reste,  le  but  prin- 
cipal et  à peu  près  unique  des  semis  est  de  se  procurer 
des  variétés  nouvelles. 

Les  diverses  variétés  de  pommes-de-terre  offrent  entre 
elles  des  différences  quelquefois  fort  grandes;  il  en  est 
de  très-hàlives  et  de  très-tardives  : quelques-unes  se 
distinguent  par  leur  grand  produit , d’autres  par  leur 
bonne  qualité  ; certaines  ont  des  tiges  peu  nombreuses  , 

I peu  feuillées , laissant  un  libre  accès  aux  rayons  du  so- 
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leil,  tandis  que,  dans  quelques  races,  les  tiges  forment 
une  touffe  épaisse  qui  ombrage  absolument  le  sol.  Ces 
différences  doivent  influer  beaucoup  sur  le  choix  des  es- 
pèces à cultiver  dans  des  circonstances  et  de^  terrains 
difïérens.  Ainsi , les  espèces  à tiges  rares  seront  de  meil- 
leure qualité  et  mûriront  plus  complètement  dans  un 
terrain  froid  ou  humide  ; tandis  que  celles  qui  couvrent 
bien  le  sol,  se  défendront  mieux  contre  la  sécheresse  dans 
un  terrain  sec  et  brûlant.  Les  espèces  (comme  il  en  est  ) 
dont  les  tubercules  tendent  à s’élever  à la  surface  du  sol , 
devront  être  buttées  davantage,  et  par  conséquent  plan- 
tées plus  espacées,  à végétation  égale  d’ailleurs,  que  celles 
dont  les  tubercules  s’enfoncent  naturellement.  On  voit, 
par-là,  que  l’étude  des  variétés  est  loin  d’être  indifféren- 
te, et  que,  pour  obtenir,  en  quantité  et  en  qualité,  le 
meilleur  produit  possible  , il  faut  combiner  les  circon- 
stances locales  avec  la  manière  d’être  de  l’espèce , et  mo- 
difier, en  conséquence,  la  culture  de  celle-ci. 

Autrefois  on  ne  cultivait  guère  pour  le  bétail  que 
la  Grosse  blanche  commune,  qui  a le  mérite  d’être 
d’une  grande  vigueur  et  d’un  produit  considérable  ; 
mais  aujourd’hui  on  l’a  remplacée  presque  partout  par- 
les Grosses  jaunes,  qui  sont  à peu  près  aussi  produc- 
tives, en  même  temps  que  plus  farineuses  et  de  meil- 
leure qualité.  Il  y a de  ces  grosses  jaunes  de  beaucoup 
de  races  différentes,  et  qui,  malheureusement,  ne  sont 
pas  distinguées  par  des  noms  et  des  caractères  qui  les 
puissent  faire  reconnaître  siirement  les  unes  des  au- 
tres: beaucoup  sont  très-bonnes,  maisje  citerai,  comme 
pouvant  mériter  la  préférence,  une  de  celles  cultivées 
aux  environs  de  Paris  sous  le  nom  de  Patraque  jaune, 
dont  les  produits  naissent  ramassés  au  pied  de  la  plante 
et  ne  s’étendent  pas  comme  dans  la  race  que  l’on  appelle 
coureuse;  cette  jaune  franche  ne  produit  qu’un  petit 
nombre  de  fleurs  très-pâles  et  mal  épanouies, et  ne  graine 
point.  Parmi  les  gi-osses  espèces  à bétail,  je  citerai  aussi  la 
Brugeoise  ou  divergente,  blanche  un  peu  rosée,  comme 
la  grosse  blanche  ancienne,  mais  qui  lui  est  générale- 
ment supérieure  en  produit;  la  Pomme-de-terre  de  Ro- 
han, fort  analogue  à la  précédente,  et  dont  les  tuber- 
cules deviennent  quelquefois  énormes.  La  Chander- 
nagor grosse  et  noirâtre,  à chair  violette,  a été  fort 
préconisée  dans  ces  derniers  temps  sous  des  noms  divers. 
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et  son  mérite  exagéré  ; c'est  cependant  une  bonne  espèce, 
crosse, vigoureuse, et  qui  a,  surtout,  l’avantage  d’être  de 
bonne  garde.  Elle  ne  pos.sède  pas , toutefois  , cette  qua- 
lité au  même  degré  que  la  Tardive  d’Irlande,  variété 
qui  .serait  très-précieuse  par  sa  lenteur  à germer,  si  elle 
n’était  inférieure  en  produit  à beaucoup  d’autres,  et 
qui,  malgré  ce  défaut,  est  encore  avantageuse  à cultiver 
en  certaine  proportion.  On  peut  encore  ajouter  aux 
précédentes  : V Yam  ou  Igname.,  très-belle  pomme  de 
terre  longue,  rougeâtre,  fort  répandue  aujourd’hui, 
en  Écosse , dans  la  grande  culture , et  la  violette  de 
Lannilis , dont  nous  devons  la  connaissance  à M.  le 
lieutenant-colonel  du  génie  Guesnet;  elle  est  tardive, 
très-grosse  et  productive. 

Parmi  les  espèces  hâtives  qui  peuvent  être  admises 
dans  la  grande  culture , les  meilleures  que  je  connaisse 
sont  la  shaw  et  la  fine  hâtive  de  Dombasle  a, 
depuis  long-temps,  adopté  de  préférence  la  naine  hâtive, 
qui  a,  sur  les  pi'écédentes,  l’avantage  d’une  plus  grande 
précocité,  mais  elle  leur  est  inférieure  en  qualité  et  sur- 
tout en  produit. 

J’ai  reçu,  autrefois , de  M.  Sabine  quelques  tubercu- 
les de  la  pomme-de-lerre  sauvage  du  Chili,  type  pré- 
sumé de  toutes  nos  variétés  cultivées  ; la  ]jlante  est 
remarquable  par  ses  racines  fort  traçantes  et  par  le 
grand  nombre  et  la  longue  reproduction  de  ses  corym- 
bes  de  fleurs  blanches  ; mais  ses  tubercules , petits  et 
brunâtres,  sont  infiniment  loin  de  la  qualité  de  nos 
bonnes  variétés.  Je  ne  cite  cette  acquisition  que  par 
l’intérêt  qu’elle  offre  sous  le  rapport  de  l’iiistorique 
d’une  plante  si  importante  dans  notre  économie  rurale. 

Plus  récemment,  MM.Schiede  et  Deppe  ontrapporté 
du  Mexique  une  autre  pomme-de-terre  sauvage,  dé- 
signée sous  le  nom  de  Solanum  stoloniferum.  C’est 
une  petite  plante  extrêmement  traçante,  qui,  jusqu’à 
présent,  paraît  offrir  un  intérêt  plutôt  botanique  qu’é- 
conomique. Celle-ci,  toutefois,  au  contraire  de  la  pré- 
cédente, donne  des  graines  en  abondance,  ce  qui  per- 
mettra d’essayer  de  l’améliorer  par  le  semis.  J’ai 
entrepris  des  expériences  dans  cette  vue. 

Le  premier  binage  à donner  aux  porames-de-terre 
peut  être  remplacé  avantageusement  par  un  hersage 
sur  le  travers  des  rangées , donné  cinq  à six  semaines 
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après  la  plantation  , lorsque  les  premières  pousses  com- 
mencent à pointer.  On  passe  deux  fois  de  suite  la  herse. 
Cette  façon  est  économique  et  d’un  tiès-bon  effet. 

RAIFORT  CHAMPÊTRE, satiuus  campestris. 
Très-grosse  variété  de  radis  , que  l’on  cultive  particuliè- 
rement dans  le  département  de  l’Ardèche  , pour  la  nour- 
riture des  vaches.  On  la  sème  en  juillet  et  août,  assez 
fréquemment  mélangée  avec  les  navets.  M.  Jacquemet- 
Ronnefond,  d’Annonay,  m’a  assuré  que  le  raifort  réussis- 
sait mieux  que  ces  derniers  dans  les  terres  très-légèi*e3 
et  pauvres  , et  qu’il  leur  était  également  supérieur  sous 
le  rapport  de  la  quantité  de  lait  qu’il  procurait  aux  va- 
ches. Environ  3 kil.  à l’hectare. 

TOPINAMBOUR,  tuberosus.  L.  (Fam.  des 

Radiées.)  Ce  n’est  que  depuis  peu  que  l’on  a entrepris  de 
cultiver  le  topinambour  en  grand  , et  cette  culture  est 
due,  surtout,  à l’exeniplede  feu  M.  YvAUT,quI  en  a tiré  le 
plus  grand  parti  pour  la  nourriture  de  ses  troupeaux.  Les 
avantages  qu’elle  présente  sont  nombreux  et  importans. 
Le  toj^inambour  donne  des  récoltes  considérables  de  tu- 
bercules projires  à la  nourriture  de  presque  tous  les  ani- 
maux , ces  tubercules  ne  gèlent  jamais;  la  plante  réussit 
sur  des  terrains  médiocres,  et  résiste  bien  aux  sécheresses^ 
enfin  les  feuilles  sont  une  bonne  nourriture  pour  les  ani- 
maux, et  les  tiges  fournissent  un  combustible  abondant. 
A la  vérité,  le  topinambour  a aussi  quelques  défauts;  celui, 
surtout , de  repousser  obstinément  dans  les  champs  qui  en 
ont  produit,  et  la  qualité  un  peu  aqueuse  de  ses  tuber- 
cules, qui  les  rend  dangereux  pour  les  moutons,  si  on  les 
leur  donne  en  quantité  un  peu  forte.  Il  est  assez  dif- 
ficile de  remédier  au  premier  inconvénient  : le  meilleur 
moyen  paraît  être  de  faire  p.âturer  au  printemps  , 
j>ar  les  vaches  ou  par  les  moutons , toutes  les  tiges  qui 
repoussent , puis  de  donner  deux  labours  et  des  hersages 
])endani  les  chaleurs,  en  juillet  et  août.  Quant  à la  qua- 
lité trop  rafraîchissante  des  tubercules , on  la  corrige  en 
mêlant  à ceux-ci  une  petite  quantité  de  sel , de  baies  de 
genièvre  concassées,  ou  de  quelque  autre  substance  to- 
nique : mais  ou  y obvie,  surtout,  par  le  soin  de  les  allier 
avec  la  nourriture  sèche , et  de  ne  les  comprendre  que 
|>our  moitié  au  plus,  eii  poids  , dans  la  ration  journa- 
lière des  moutons  ; précaution  nécessaire,  au  reste,  pour 
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tonie  espèce  de  racines  ou  de  nourriture  fraîche  que 
l’on  donne  en  hiver  à ces  animaux.  A l’égard  des  vaches, 
cet  inconvénient  n’existe  pas  au  même  degré , cependant 
il  ne  faut  leur  donner  celte  racine  que  modérément  d’a- 
bord, et  augmenter  ensuite  la  proportion  graduellement. 
Les  lopinamboui-s  doivent  être  cultivés  comme  les  pom- 
mes-de-terre , c’est-à-dire,  ])lantés  en  lignes  assez  espa- 
cées pour  qu’on  puisse  les  biner  et  les  butter,  opérations 
indispensables,  la  première  surtout.  La  plantation  se  fait 
i de  lionne  heure  au  printemps,  et  emploie  de  20  à 2$ 
i hectolitres  de  tubercules  par  hectare. 

II*.  DIVISION.  — De  quelques  especes  et  variétés  de 

■ plantes  céréales. 

■ ALPTSTE,  Graine  d’oiseau.  Graine  de  Canarie, 

1 Millet  long,  Phalaris  canariensis.h.  (Fam.  des  Gra- 
8 minées,  ainsi  que  toutes  les  céréales  proprement  dites.) 

Plante  annuelle  , analogue  au  millet  par  sa  culture  et 
'•  son  emploi.  Sa  paille  est  un  bon  fourrage  pour  les  che- 
'•  vaux  et  pour  les  bêtes  à cornes.  Semer  clair,  à la  volée,  en 
avril  et  mai , sur  une  bonne  terre  meuble  et  engraissée. 
'1  AVOINE  , Avena  sativa.  Cette  céréale  présente  un 
’)  grand  nombre  de  variétés  dont  il  est  difficile  de  déter— 
'*  [ miner  le  mérite  respectif,  attendu  que  le  terrain  et  le 
I climat  influent  souvent  beaucoup  sur  leur  succès  et  leur 
“1  qualité.  J’indiquerai  ici  quelques-unes  des  plus  mar— 
M quantes  et  des  plus  nouvelles,  en  faisant  observer  que 
f'  c’est  seulement  par  des  essais  faits  sur  son  propre  ter- 
1 rain,que  chacun  pourra  juger  de  celles  auxquelles  il 
if*  ! devra  donner  la  préférence. 

UT  Avoine  patate  , ou  Avoine  pomme-de-terre  , 
!)  Avena  sativa  turgida.  C.  V.  Grain  blanc,  court,  pe- 
(Ui  sant , à écorce  fine,  abondant  en  farine.  Cette  variété, 
fort  multipliée  depuis  environ  3o  ans  en  Angleterre, 
aa-  conserve  difficilement  ici  les  qualités  qui  la  font  recher- 
en  cher  dans  ce  pays  ; elle  est  très- sujette  au  charbon  : 
ie  dans  plusieurs  essais , cependant , elle  s’est  montrée  en- 
te* core  supérieure  à notre  avoine  ordinaire, 
lier  Avoine  de  Géorgie,  A.  sat.  georgiana.  C.  V.  Grain 
([«e  d’un  blanc  jaune,  gros  et  pesant,  à écorce  dure  ; plante 
ja*  d’une  vigueur  remarquable;  panicule  très -grande; 
«ur  feuille  large  ; paille  grosse,  élevée,  douce  cependant  et  de 
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bonne  qualité  pour  le  bétail;  maturité  précoce;  elle 
fournit  au  battage  plus  de  balle  qu’aucune  autre  espèce. 
FeuM.  le  comte  L.  de  Tliury  a essayé,  avec  un  succès 
assez  satisfaisant,  de  la  couper  une  i'"'.  fois  en  vert, 
et  de  laisser  grainer  la  seconde  pousse. 

Avoine  Joanette,  Av.  sat.  var.  Multipliée  depuis 
plusieurs  années  dans  les  environs  d’Orléans,  à cause 
de  sa  précocité.  Elle  est  sujette  à s’égrener  , et  de- 
mande à être  coupée  avant  sa  parfaite  maturité. 
Grain  noir,  de  bonne  qualité. 

Avoine  noire  de  Brie,  Av.  sat.  var.  Une  des 
meilleures  variétés  et  des  plus  productives  dans  les  bons 
terrains;  grain  court,  renflé,  de  tr&s-bonne  qualité. 
Une  partie  des  grains  ne  se  séparent  point  au  battage 
et  restent  attaches  deux  ensemble  par  leur  base. 

Avoine  d’hiver,  Av.  sat.  hj'emalis.  Très-cultivée 
et  estimée  en  Bretagne  et  dans  une  partie  de  l’ouest  de 
la  France,  mais  d’une  réussite  incertaine  dans  les  con- 
trées de  l’est  et  du  nord,  où  les  gelées  la  fatiguent  et 
quelquefois  la  font  périr  ; très-productive  en  paille  et 
en  grain,  qui  est  pesant  et  d’excellente  qualité;  maturité 
précoce.  On  la  sème  eu  septembre  ou  au  commence- 
ment d’octobre,  dans  les  pays  où  elle  ne  craint  point 
l’hiver  ; dans  les  autres , on  peut  l’employer  très-utile- 
ment, ainsi  qu’on  le  fait  dans  une  partie  du  Berry  et 
que  je  le  pratique  sur  mon  exploitation  , pour  les  pre- 
miers semis  de  février,  ou  même  de  la  fin  de  janvier, 
qui,  faits  avec  cette  espèce,  sont  bien  jilus  assurés  qu’a- 
vec les  avoines  de  mars.  C’est  surtout  dans  les  terres  lé- 
gères, qui  craignent  les  effets  de  la  sécheresse  et  où,  par 
cette  raison,  les  semailles  hâtives  sont  convenables,  que 
cet  emploi  de  l’avoine  d’hiver  peut  être  très— utile. 

Avoine  de  Hongrie,  de  Russie,  unilatérale.  Av. 
or/enlaZ/j.  Deux  variétés,  la  blanche  et  la  noire,  fort  dis- 
tinctes des  autres  avoines  en  ce  que  leur  panicule  est  res- 
serrée, et  tous  les  grains  attachés  de  court  et  pendansd’un 
seul  côté,  ce  qui  leur  fait  donner  aussi  le  nom  à' avoine  à 
grappe.  La  noire  est  extrêmement  productive  dans  les 
bons  terrains;  M.  le  V‘®.  de  Morel-Vindé  en  a obtenu  des 
récoltes  extraordinaires,  et  a beaucoup  contribué  par  ses 
écrits  et  par  son  exemple  à la  propager.  Le  grain  de  cette 
avoine  est  ordinairement  un  peu  maigre  et  d’un  faibl 
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poids  ; elle  est,  d’un  antre  côté,  assez  sujette  à échauder  ; 
enfin  je  l’ai  trouvée  inférieure  à l’avoine  commune  dans 
les  terrains  pauvres;  malgré  ces  défauts,  son  grand  pro- 
duit en  grain  et  en  paille  lui  fait  donner,  dans  plusieurs 
lieux , la  préférence  sur  toutes  les  autres.  C avoine  blan- 
che de  Hongrie  est  surtout  remarquable  par  la  force  et  la 
hauteur  de  sa  paille  ; son  grain  est  souvent  encore  infé- 
rieur en  qualité  à celui  de  la  noire  ; il  en  existe,  cepen- 
dant, une  sous-variété  sans  barbes  ou  rarement  bar- 
, bue,  dont  le  grain  est  assez  bon  et  nourri.  Elle  produit, 

I ainsi  que  l’autre , très-abondamment  dans  les  terrains 
riches,  et  réussit  mieux  que  la  noire  dans  les  mauvais  ; 
l’une  et  l’autre  sont  dures  à battre,  et  leur  paille  est  un 
moins  bon  fourrage  que  celle  des  autres  espèces. 

Avoise  hue  , Avenu  nuda.  Remarquable  par  ses  épil- 
lets)  composés  de  4 ^ 5 fleurs  pendantes  en  une  petite 
grappe,  et  par  son  grain  sans  écorce  et  qui , au  battage, 
sort  de  la  balle  tout  mondé  ; produit  faible  ; grain  petit. 
M.  Ardent  en  a introduit,  il  y a quelques  années,  une 
variété  plus  grosse  , mais  dont  une  partie  des  grains  ne 
se  dépouille  pas  naturellement.  La  nature  particulière 
de  ces  deux  espèces  semblerait  les  rendre  plus  propres 
que  d’autres  à la  confection  du  gruau,  mais  je  n’ai  pas 
connaissance  que  l’essai  en  ait  encore  été  fait. 

Avoine  courte  , Avenu  brevis.  Espèce  botanique 
fort  différente  par  son  apparence  et  ses  caractères  de  l’a- 
voine commune.  Ses  tiges,  beaucoup  moins  grosses,  sont 
nombreuses  et  plus  élevées.  Son  grain  , petit,  est  moins 
nourrissant  selon  les  uns  et  plus  échauffant  selon  les 
autres  que  celui  des  espèces  ordinaires.  Elle  n’est  cul- 
tivée que  dans  les  pays  de  montagnes,  où  elle  a l’avan- 
tage de  mûrir  facilement  ; dans  celles  de  l’Auvergne  et 
du  Forez,  on  lui  donne  le  nom  de  Pieds  de  mouche , 
dérivé  de  l’apparence  de  ses  barbes  noirâtres  et  persis- 
tantes. Dans  les  plaines  on  pourrait  l’utiliser  comme 
fourrage;  elle  porte  même  en  quelques  lieux  le  nom  à’A- 
voine  à fourrage.  M.  Reynier,  directeur  de  la  pépinière 
départementale  de  Vaucluse,  nous  enaenvoyé  un  échan- 
tillon sous  ce  nom.  Elle  s’était  élevée  chez  lui  à 2 mètres  ; 
aux  environs  de  Paris,  nous  l’avons  plusieurs  fois  ob- 
tenue de  i™,6o  (5  pieds)  de  hauteur. 

FROMENT.  L’introduction  successive  dans  le  Bon 
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Jardinier  àe  nouvelles  variétés  de  froment,  ayant  fini  '' 
pai-  rendre  leur  nombre  assez  considérable,  et  ce  nom- 
bre devant  probablement  augmenter  encore  dans  la 
suite  , nous  avons  cru  devoir,  pour  éviter  la  confusion 
qui  pourrait  en  résulter,  les  classer  dans  un  ordre  plus  > 
méthodique  qu’autrefois,  ou  du  moins  rendre  plus  sail-  I 
lant  le  classement  suivi.  ' 

Les  froments  cultivés  se  partagent  d’abord  en  deux  J 
grandes  divisions  ; celle  des  froments  proprement  dits,  l 
dont  le  grain  est  libre  dans  la  balle  et  s’en  détache  par 
le  battage,  et  celle  des  épeautres,  dont  le  grain  reste 
adhérent  à la  balle;  dans  les  froment  proprement  dits,  i 
nous  admettrons  4 espèces  qui , par  la  subdivision  de  • 
l’une  d’elles,  donnent  5 groupes,  savoir: 

I.  Fromekt  ordinaire  sans  1 i 

BARBES  , I Wild. 

II.  FromentordinairebArbe,  I Lam.  « 

III.  Froment  renflé,  gros  blé  ou  foulard,  i 

Fr.  turgidum,  Lin.  • 

IV.  Froment  DUR  ou  corné,  Tr.  durum  Desf,  | 

V.  Froment  de  Pologne,  Fr.  polonicum  Lin.  ) 

Les  blés  velus  se  diviseront  en  3 espèces  : 

VI.  Épe AUTRE,  Tr.  spelta  Lin. 

VII.  Amidonnier,  Tr.  amyleum  Ser. 

Vin.  Engrain,  Tr.  monococcum  Lin. 

Nous  classerons  sous  ces  8 titres  les  variétés  remar- 
quables ou  nouvelles,  précédemment  mentionnées  dans 
le  Bon  Jardinier,  et  celles  que  nous  aurons  encore  à y 
ajouter.  Un  tableau  général  des  variétés  ne  saurait  trou- 
ver place  ici , et  nous  omettons  par  cette  raison  la 
plupart  des  espèces  communes  et  fondamentales,  bien 
que,  dansun  travail  général, elles  dussent  se  trouver  les 
premières  en  ligne, 

I.  Froment  ordinaire  sans  barbes,  Triticum  vul- 
gare  ( muticum  ) Épi  sans  barbes  ou  à barbes  très-cour- 
tes, paille  creuse. 

Blé  blanc  de  Flandre , Blanc-zée  ou  Blazé , Blé 
de  Bergues.  Un  des  froments  les  plus  beaux  et  les  plus 
productifs  qui  se  récoltent  en  France;  particulièrement 
propre  aux  très-bonnes  terres.  Épi  blanc , fort  et  bien 
nouiri  ; grain  blanc,  oblong,  tendre. 

La  plupart  des  blés  annoncés  ces  années  dernières  en 
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Angleterre,  comme  nouveaux,  et  quelquefois  à très- 
haut  prix,  nous  ont  paru  appartenir  à celui-ci,  soit 
comme  sous- variétés  ou  simplement  comme  lots  de 
choix.  Parmi  eux,  le  TVhillingtoji ,\e  Géant  d' Eley, 
V Éclipse,  qui  peut-être  sont  identiques  (ces  deux  der- 
niers surtout) , sont  remarquables  par  la  force  de  leurs 
épis  et  la  hauteur  de  leur  paille  qui  égale  presque  celle 
des  Foulards.  Le  Talavera,  variété  plus  ancienne,  est 
allié,  aussi,  de  très  près  au  blé  de  Flandre.  Il  s’en  dis- 
tingue par  ses  épis  plus  longs  et  à épillets  plus  écartés. 

hlé  de  Hongrie.  Épi  blanc,  ramassé,  grain  blanc 
très-raccourci.  Ce  froment,  remarquable  par  la  qualité 
de  son  grain , s’est  répandu  dans  les  environs  de  Blois 
par  les  soins  de  M.  Rattier,  qui  le  cultive  sous  le  nom 
de  Rlé  anglais.  Le  Blé  Chevalier,  récemment  préconisé 
en  Angleterre  , nous  paraît  en  différer  fort  peu, 

Touzelleoxx  Tuzelle  blanche  de  Provence.  Froment 
par  excellence  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  son  grain, 
qui  est  blanc  et  oblong.  Mallicurcusement  ce  blé  est  trop 
délicat  pour  le  nord  de  la  France  et  sujet,  de  plus,  à 
y dégénérer,  mais  peut-être  sa  culture  pourrait-elle 
s’étendre  avec  avantage  dans  le  Midi. 

Blé  Fellemherg.  Froment  de  mars  , remarquable  en 
ce  que  sa  paille  est  aussi  haute  et  son  épi  aussi  long  que 
dans  les  blés  d’automne;  grain  petit  et  dur.  11  a le  défaut 
de  s’égrener  facilement,  et  doit  être  coupé  un  peu  avant 
sa  maturité  complète. 

Blé  Pictet.  Sous-variété  du  précédent,  dont  le  grain 
tient  mieux  dans  la  balle,  et  ([ui  paraît  lui  être  égal  et 
peut-être  supérieur  sous  tous  les  autres  rapports. 

Richelle  blanche  de  Naples.  Nous  devons  à M,  üar- 
blay  la  connaissance  de  ce  froment,  l’un  des  plus  re- 
mai-quables  qui  existent,  sous  le  lapport  de  la  beauté 
aussi  bien  que  delà  qualité  du  grain,  lequel  est  blanc  ainsi 
que  l’épi.  Malheureusement,  de  même  que  la  Touzelle 
blanche,  avec  laquelle  elle  rivalise  de  perfection,  la 
Richelle  est  un  peu  délicate  pour  le  nord  de  la  France 
et  sujette  à y dégénérer. 

Le  blé  cultivé  et  répandu  , ces  années  dernières,  par 
l’institution  royale  agronomique  de  Grignon , sous  le 
nom  de  Richelle,  n’est  pas  celui  dont  nous  venons  de 
parler  mais  le  suivant. 

Blé  d' Odessa  sans  Celui-ci,  propagé  d’abord 

en  Auvergne  par  les  soins  de  M.  Bonlils  , a passé  delà 
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aux  environs  de  Paris.  Nous  lui  avons  conservé  le  nom 
de  blé  d’Odessa  sous  lequel  il  nous  était  venu  ; à Gri- 
gnon et  dans  quelques  autres  exploitations  il  s’est  éta—  ■ 
bli  sons  celui  de  Richelle.  Il  se  rappi’oche  , en  effet , i 
beaucoup  de  cette  espèce,  mais  il  en  diffère  par  la 
teinte  rougeâtre  ou  cuivrée  de  son  épi,  par  son  grain 
un  peu  plus  étroit , par  sa  paille  mince  et  fortement 
coudée  dans  sa  partie  inférieure  , enfin  parce  qu’il 
talle  beaucoup  davantage.  On  assure  qu’il  est  indiffé- 
remment d’automne  et  de  printemps;  il  ne  nous  a , 
toutefois,  bien  réussi  dans  cette  dernière  saison  que 
quand  nous  l’avons  semé  en  février.  Cette  année,  un 
demi-hectare  semé  le  premier  avril  en  terre  bonne  et 
bien  préparée,  n’a  produit  que  quelques  tiges  qui  sont  ' 
restées  vertes  et  n’ont  pas  donné  un  épi  mùr.jComme  blé 
d’automne,  il  est,  de  même  que  la  Richelle,  délicat  pour 
notre  climat  ; dans  beaucoup  de  lieux  aux  environs  de  ■ 
Paris,  il  a souffert  sensiblement  de  l’hiver  de  1838  , nous  * 
pensons  donc  qu’il  conviendra  mieux  , en  définitive , t 
dans  le  Midi  de  la  France  c[ue  dans  le  Nord. 

Ce  froment  est  le  même  que  le  hlè  d’ Alger  cnXû'ié  ' 
aux  bergeries  de  Senart  par  M.  Camille  Beauvais.  Enfin  * 
M.  Reynier  nous  ayant  envoyé  un  blé  Meunier,  cul- 
tivé et  très-estimé  aux  environs  d’Ayignon , nous  y 
avons  reconnu  de  notre  côté  , et  lui  du  sien  , ce  même 
blé  d’Odessa.  Plusieurs  autres  froments  fort  différents 
de  celui-ci  portent  aussi  le  nom  de  blé  d’Odessa , peut- 
être  même  l’a-t-il  reçu  à tort , car  il  paraît  que  les 
blés  qui  viennent  d’Odessa  sont  tous  barbus  ; nous  lui 
avons  cependant  conservé  cette  désignation , pour  éviter 
la  confusion  encore  plus  grande  qui  serait  résultée 
d’un  nom  de  plus. 

Blé  de  Saumur.  Nom  cDinmercial  d’un  beau  fro- 
ment originaire  des  valléesde  l’Anjou,  et  dont  la  cul- 
ture s’est  propagée  depuis  peu  , d’une  manière  très—  ] 
étendue,  dans  l’Orléanais,  la  Reauce  et  les  environs  de 
Paris.  C’est  une  sous-variété  du  blé  d’hiver  ordinaire , 
mais  qui  s’en  distingue  par  des  qualités  remarquables  ; 
son  épi  est  plus  fort,  plus  nourri,  plus  blanc  sur  ses 
deux  faces  larges,  marqué  au  contraire  d’une  teinte 
rousse  , sur  le  bord  des  glumes  du  côté  du  profil.  Le 
grain  est  gros  , bien  rempli , d’une  nuance  rougeâtre, 
tendre  et,  au  total  , d’une  qualité  fort  estimée  sur  les 
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marchés.  La  paille  est  très-blanche , plus  élevée  que 
celle  du  froment  ordinaire , plus  grosse , quoique  très- 
douce;  enfin,  la  maturité  plus  précoce  de  8 jours  au 
moins.  L’hiver  de  i838  a,  malheureusement,  démon- 
tré que  cette  belle  variété  supportait  moins  bien  les 
froids  rigoureux  que  les  blés  ordinaires. 

Blé  Hickling.  belle  et  productive  variété,  dont  la 
culture  s’est  propagée  depuis  quelques  années  dans  le 
Norfolk.  Son  épi  gros,  compacte  , élargi  vers  le  haut, 
lui  donne  un  aspect  très-remarquable  ; le  grain  est 
plein,  et  raccourci  ; la  paille  peu  haute,  grosse,  et 
ferme  quoique  creuse. 

Blé  Tunstall.  Grand  et  gros  épi  blancheâtre  et  ve- 
louté. Nous  avons  reçu  cette  espèce  comme  une  des 
meilleures  du  Norfolk  et  y avons  reconnu  notre  ancien 
blé  de  Haie.  Ceci  est  une  nouvelle  recommandation  en 
sa  faveur  ; mais  comme  le  nom  de  blé  de  Haie  étaitincer- 
lain  et  probablement  mauvais  , nous  le  remplacerons , 
désormais  , par  celui  de  Tunstall  qui  est  authentique. 

Blé  de  Mars  rouge  sans  barbes.  Epi  long  , portant 
quelques  barbes  courtes  aux  épillets  supérieurs.  Bonne 
variété. 

Blé  de  Mars  carré  de  Sicile.  C’est  un  des  plus 
hâtifs  entre  les  blés  de  Mars.  Son  épi  est  très-court , 
carré  , rouge.  Son  grain  rouge,  presque  dur,  d’assez 
bonne  qualité. 

Blé  velu  de  Crète.  Epi  roux  très-velu.  Trop  délicat 
pour  les  semis  d’automne  , aux  environs  de  Paris , ce 
blé  y réussit  bien  de  printemps.  Son  grain  est  jaune 
clair  et  fort  joli. 

II.  Froviekt  ouDiNATRE  BARBU.  Trüicum  vulgare 
aristatum.  Epi  barbu;  paille  creuse. 

Saissette  de  Provence.  Ce  qu’est , en  Provence , la 
Touzelle  parmi  les  froments  sans  barbes,  la  Saissette 
l’est  parmi  les  barbus;  c’est-à-dire  le  premier  en  qua- 
lité de  sa  série  et  peut-être  de  tous  les  blés  connus. 
On  en  distingue  de  plusieurs  sortes  qui  sont  plutôt  des 
qualités  commercialesque  des  variétés;  celles  d’Agde  et 
de  Beziers  sont  les  plus  estimées. 

Nous  doutons  de  la  rusticité  des  Saissettes  comme 
blés  d’automne  dans  le  Nord  de  la  France  , mais  elles 
nous  ont  très-bien  réussi  semées  en  février. 

l’j* 
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Blé  de  Mars  barbu  ordinaire.  Franc  blé  de  Mars  , | 

de  bonne  qualité,  plus  précoce  que  la  variété  sans  bar-  ’ 
bes,  avec  laquelle  on  le  trouve  ordinairement  mêlé. 

Blé  de  Mars  barbu  de  Toscane.  Cette  variété 
fournit,  au  moyen  d’une  culture  particulière,  les  pailles  i 
fines  d’I  lalie  si  renommées  pour  la  fabrication  des  cha-  I 
peaux  ; elle  e>l  plus  élevée  que  la  précédente  , dont  elle  I 
différé,  du  reste,  très-|)eu. 

Blé  du  Caucase  barbu.  Ce  froment,  à grain  allongé,  ! 
rougeâtre,  presque  dur  et  pesant,  offre  de  l’intérêt  par  ; 
son  origine  et  par  sa  précocité  lorsqu’il  s’hiverne  bien.  i 
Nous  l’avons  cru  longtemps  des  deux  saisons  et  l’avons  J 
indiqué  comme  tel , mais  depuis,  nous  l’avons  vu  en-  i 
doramagé  par  des  hivers  rigoureux  ; le  mois  de  février  i 
nous  paraît  être  la  meilleure  époque  pour  son  semis.  En 
1835  nous  en  avons  obtenu  une  sous-variété  à grain 
blanc,  court,  et  d’une  qualité  admirable.  Il  a un  peu 
joué  depuis,  mais  il  est  encore  fort  supérieur  a l’es- 
pèce originaire  ; l’cpi  est,  aussi,  beaucoup  plus  large  et 
plus  nourri.  Nous  l’avons  nommé  blé  du  Caucase  amé- 
lioré. 

Blé  de  Victoria.  Ce  froment  a été  mentionné  par 
Humboldt  comme  mûrissant  dans  la  Colombie  en  "jo  à I 
75  jours.  Lors  de  .son  introduction  en  Angleterre,  en  1 
i835,  des  amateurs  enthousiastes  se  persuadant  que  ! 
cette  précocité  était  inhérente  à sa  nature,  le  nommè- 
rent 6/é  70  yoMrs,  et  l’annoncèrent  comme  devant 

donner  au  moins  deux  récoltes  iver  an  ; mais  l’expé- 
rience ne  tarda  pas  à détruire  cette  illusion.  Le  cli- 
mat de  l’Europe  remit,  dès  les  premiers  essais,  le  blé 
de  Victoria  au  niveau  de  nos  blés  de  mars  ordinaires  : 
semé  comparativement  avec  les  variétés  les  plus  hâti- 
ves, il  les  a quelquefois  dépassées  de  quelques  jours  et 
d’autres  fois  il  est  resté  d’autant  en  arrière.  Ce  blé  a i 
la  paille  courte  et  ferme  , quoique  creuse,  l’épi  jaune, 
les  barbes  fortes  et  raides,  le  grain  rougeâtre,  pres- 
que dur  et  de  bonne  qualité.  Il  a produit,  dans  nos 
essais , à peu  près  sur  le  même  pied  que  les  blés  de 
mars  ordinaires' 

Richelle  barbue.^  ou  bledarbu  de  Naples  (Desv.)  Va- 
riété très-voisine  du  Caucasse  barbu,  mais  dont  le  grain 
allongé  comme  le  sien,  est  plus  clair  et  plus  beau. 


Céréales. 

Blé  du  Cap.  Remarquable  parmi  les  blés  de  IMarS 
par  son  épi  très-allongé  et  par  la  rmalile  de  songrain, 
liui  esl  long,  Uanc  jaunâtre,  lourà  et  Ires-pesan t 
Blé  Hérisson.  Des  essaie  recents  ont  appelé  1 inteiet 
sur  cette  espèce.  Elle  est  très -productive  ; son  graiu 
court,  petit,  rougeâtre,  est  fort  lourd  et  de  bonne 
qualité.  L’épi  est  compacte,  garni  et  comme  le 
?issé  de  barbes  nombreuses  et  entre-<^oisees.  Un  t^e. 
principaux  mérites  attribues  au  ble  Hérisson  est  de 
réussir  presque  également  bien  k 1 autoiniie  et  au  prin- 
temps. Sous  l’avons  vu  , toutefois,  se  defendre  mal  de 
l’hiver  en  i838  et  i84o.  Il  nous  a , au  contraire,  tou- 
jours réussi  très-bien  au  printemps. 

Blé  de  Mars  rouge,  barbu.Cetie  belle  vanete  de  ble 
de  Mars  est  particulièrement  convenable  pour  les  se- 
mis tardifs  à cause  de  sa  précocité.  Nous  l’avons  reçue, 
entre  autres  provenances,  des  environs  oe  7 

rault , où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  ble  de  mai. 

111.  Blé  renflé.  Poti.AP.i)  ; gros  blé.  Tnticitm 
turgidum  L.  Epi  carré  ,-  régulier  , barbu  (a  barbes 
souvent  caduques  ).  — Paille  pleine. 

Poulardblanc  mr/’é.  C’est,  parmi  les  Foulards  un  des 
plus  recommandables  pour  la  qualité  de  sa  paille  et  de 
son  £Train  , en  même  temps  que  pour  son  produit.  Il  a 
été  multiplié  et  propagé  , il  y a quelques  années  par 
M.  Leblanc  Duplessis,  cultivateur  distingue  a Vitry- 
sur-Marne  , sous  le  nom  de  blé  de  Taganrock,  qm  ap- 
partient aussi  à plusieurs  blés  de  la  section  des  Inti- 

Cum  dururn,  ci-après.  , i j tv 

Foulard  blanchâtre  velu,  reçu  de  M.  le  duc  De- 
caies.  Nous  possédons  plusieurs  Foulards  blancs  velus, 

qui  sont  en  général  remarquables  par  leur  vigueur. Celui- 

ci,  que  nous  avons  dernièrement  rcçusaiisnom,  et  au- 
quel nous  n’en  donnons  pas  jusqu’à  ce  qui.  soit  re- 
connu, nous^  paru  supérieur  aux  autres  par  son  pro- 
duit et  la  qualité  de  son  grain.  r » 

Blé  Nonette,  de  Lausanne.  C est  le  nom  qu  il  faut 
rendre,  attendu  son  droit  de  priorité,  au  ble  Créant 
de  Ste.-Hélene,  si  préconisé  il  y]  a quelques  années. 
Des  cultivateurs  de  Lausanne,  MM.  Baraud , ayant 
voulu,  sur  la  foi  du  nom  et  des  merveilles  annoncées  , 
faire  l’essai  de  ce  dernier,  ont  été  étonnés  dy  retrou- 
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ver  identiquement  une  des  espèces  cultivées  ancienne- 
ment et  communément  chez  eux  , sous  le  nom  de  blé 
Nonetle.  On  lui  trouvera  encore  d’autres  synonymes  , 
car  ce  froment  existe  aussi  dans  le  midi  de  la  France, 
d’où  nous  l’avons  reçu  mélangé  parmi  d’autres  lots.  Le 
blé  Nonetle  est , du  reste , tellement  voisin  des  Pou- 
lards  à épis  roux  et  velus,  cultivés  dans  nos  départe- 
ments du  midi  et  du  centre,  sous  les  noms  de  Peta~ 
nielle  rousse,  Grossaille.,  Gros  blé.,  etc.,  qu’il  est 
difficile  de  l’en  distinguer;  il  en  diffère  seulement  par 
sa  paille  moins  élevée,  un  peu  plus  grosse  et  seulement 
demi-pleine,  tandis  qu’elle  l’est  tout  à fait  dans  les  au- 
tres. Il  exige,  comme  eux,  de  bons  terrains  et  nous  a pa- 
ru leur  être  un  peu  supérieur  en  qualité  ; c’est  un  blé 
d’automne,  de  même  que  tous  ses  analogues. 

Blé  pétanielle  noire,  remarquable  par  la  grosseur  de 
son  grain,  presque  arrondi,  par  la  longueur  de  sa  paille, 
très'dure  et  forte,  supportant  un  épi  cané,  lourd,  ve- 
lu , d’un  brun  noir,  dont  les  barbes  tombent  en  ma- 
jeure partie,  lors  de  la  récolte.  Produit  considérable. 

Blé  de  Miracle  ou  de  Swyrne.  Tr.  composituni,  L. 
Ce  froment,  qui  n’est  qu’une  variété  du  turgidum , a, 
de  tous  temps,  attiré  l’attention  par  ses  épis  rameux, 
c’est-à-dire  composés  de  plusieurs  épis  réunis  en  une 
seule  tête  grosse  et  élargie  ; son  grain  d’un  blanc  jaune 
est  gros  et  arrondi.  Quoiqu’il  produise  beaucoup  lors- 
que sa  réussite  est  complète  , sa  culture  s’est,  cependant, 
très-peu  étendue  jusqu’ici,  parce  qu’il  est  difficile  sur 
le  terrain,  assez  délicat  à l’bivernage,  et  qu’il  donne 
une  farine  rude  et  grossière;  il  est,  de  plus,  extrêmement 
sujet  à dégénérer  et  à reprendre  un  épi  simple.  Sa  paille 
est  très-pleine  et  dure.  Le  blé  de  Miracle  a été  , de  nou- 
veau, préconisé,  depuis  1837,  sous  le  nom  de  blé  Mon- 
stre, ce  qui  n’a  rien  ajouté  à ses  qualités. 

IV.  Blé  de  Pologne.  Tr.  polonicum,  L.  Espèce  re- 
marquable par  ses  grands  et  longs  épis,  dont  les  balles 
sont  d’une  dimension  extraordinaire  et  par  son  grain 
très-allongé,  tellement  dur  on  glacé  qu’il  est  presque 
transparent.  Son  apparence  lui  a fait  donner  les  noms 
de  Seigle  de  Pologne,  Seigle  de  Russie,  etc.  Le  grain 
est  d’excellente  qualité,  mais  nous  l’avons  toujours 
trouvé  d’un  faible  produit.  Ce  blé  peut  être  semé  au 
prùilcmps,  mais  l’automne  est  préférable  moyennant 
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qu’on  le  place  dans  une  terre  très-saine , car  il  craint 
plus  l’humidité  que  les  autres  froments.  M.  le  comte 
de  Bussy,  qui  l’a  cultivé  avec  succès  près  de  Nogent-le- 
Rotrou  , le  semait  en  février  ; c’est  probablement  là  sa 
meilleure  saison,  dans  le  nord  de  la  France. 

V.  Fr.  dur  ou  d’Afrique.  Tr.  duriim.  Desf.  Epi 
barbu  ; barbes  très  - longues  et  roides  ; grain  long  et 
galcé. 

Trimenia  barbu  de  Sicile.  Ce  blé  , introduit , il  y 
a environ  3o  ans,  par  Fr,  de  Neufchâteau,  est  produc- 
tif et  peu  difficile  sur  le  choix  du  terrain.  Sa  paille  est 
I fine  et  un  peu  dure  , néanmoins  les  bestiaux  la  mangent 
bien. 

Aubaine  rouge . Nous  avons  reçu  de  Nîmes,  sous  ce 
nom , un  blé  très-analogue  au  précédent  et  qui  nous 
a paru  en  être  la  sous-variété  rouge.  Il  offre  de  l’inté- 
) rét  en  ce  que  c’est,  peut-être,  le  seul  qui  soit 

' d’une  culture  usuelle  en  France.  En  Languedoc,  on  le 
I sème  à l’automne;  près  de  Paris,  il  nous  a bien  réussi, 
également,  en  cette  saison  , de  même  qu’en  février. 

Parmi  un  grand  nombre  d’autres  variétés  remarqua- 
i blés  et  curieuses  que  fournit  cette  série , nous  citerons 
I encore  le  blé  de  Xérès  (de  M.  Desvaux  ),  leTaganrock  à 
! barbes  noires,  que  nous  tenons  de  M.  Audibert , et  le 
i blé  d’Jsmaèl.  Ce  dernier  a été  récemment  présenté  sous 
le  nom  de  Blé  Tripet.  Ces  froments  sont  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  grain  clair  et  glacé , mais 
ils  nous  ont  paru  peu  productifs  et  plus  appropriés  au 
, midi  qu’au  nord  de  la  France.  Si  on  veut  les  y culti- 
! ver,  nous  conseillons  de  les  semer  en  février,  de  préfé- 
rence à toute  autre  époque. 

VI.  Epeautre,  Tr.  spelta  (Lin.).  Epeautre  sans 
barbes.  Ce  froment,  par  sa  rusticité,  est  utile  dans  les 
pays  froids  et  montagneux , et  dans  les  terrains  trop 
tenaces,  où  il  vient  mieux  que  les  autres  espèces.  La  fa- 
rine de  l’épeautre  est  d’une  qualité  supérieure,  mais  le 

I grain  est  difficile  à extraire  de  la  balle,  et  a besoin, 

I pour  cela , de  passer  une  première  fois  sous  la  meule. 
C’est,  de  tous  les  froments,  celui  qui  talleleplus,  et  si 
l’on  avait  à cultiver  une  espèce  pour  fourrage  et  pour 
grain  , celle-ci  serait  certainement  une  des  plus  conve- 
nables. 

j Epeautre  blanche  barbue.  Race  très-vigonreuse , re- 
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marquable  par  la  beauté  et  la  hauteur  de  sa  paille; 
elle  est  très-hâtive  et  paraît  convenir  également  aux 
semis  d’automne  et  de  printemps. 

YII.  Amidonnier,  TV.  amyleum  (Ser.).  \] amidon- 
nier  blanc , cultivé  en  Alsace  soits  le  nom  d’épeautre 
de  mars,  et  l’amidonnier  roux,  autre  race  de  prin- 
temps qne  l’on  sème  dans  le  Wurtemberg , sont  les 
deux  variétés  les  plus  estimées  de  cette  section.  Toutes 
deux  se  sèment  au  printemps. 

VIII.  Engrain  , Tr.  monococcum  (L.).  Engrain 
commun  ou  petite  épeautre.  Ce  blé  est  remarquable 
par  sa  facilite  à réussir  sur  de  mauvais  terrains,  soit 
siliceux , soit  surtout  crayeux , pour  lesquels  il  offre 
une  ressource  très- utile.  On  le  sème  à l’automne  et  au 
printemps.  C’est  la  plante  que,  par  une  grande  erreur, 
on  a préconisée  , il  y a quelques  années , sous  le  nom 
de  riz  sec. 

Blés  de  mars  et  blés  de  ntai.  Les  blés  de  mars  ne 
forment  pas  une  division  botanique  distincte;  on  dé- 
signe sous  ce  nom  certaines  variétés  qui  sont  particu- 
lièrement propres  aux  semis  de  printemps.  La  plupart 
appartiennent  à l’espèce  du  fi  oment  ordinaire  et  à celle 
du  froment  dur  ; les  amidonniers  et  quelques  épeautres 
se  sèment  aussi  en  mars.  Les  blés  de  cette  saison  ne  sont 
pas  aussi  cultivés  qu’ils  mériteraient  de  l’être  : si  l’excès 
des  pluies , un  hiver  très-rigoureux  ou  d’autres  acci- 
dents ont  détruit  ou  endommagé  fortement  les  blés 
d’automne;  si  les  fermiers,  contrariés  par  la  saison, 
n’ont  pu  achever  leurs  semailles , il  en  résulté  un  défi- 
cit, quelquefois  considérable,  dans  la  récolte  des  fro- 
ments , déficit  qui  pourrait  être  rempli  par  les  blés  de 
mars , si  leur  culture  était  plus  générale  et  plus  étendue 
qu’elle  ne  l’est.  Il  faudrait , pour  cela,  que  l’on  en  se- 
mât annuellement,  sur  chaque  exploitation,  une  cer- 
taine quantité.  Cette  ressource  pourrait  êtie  d’autant 
plus  facilement  étendue , que  les  blés  de  mars  réussis- 
sent dans  beaucoup  de  terrains  trop  légei’s  pour  ceux 
d’automne. 

Parmi  les  variétés  décrites  ci-dessus , celles  qui  ap- 
partiennent plus  spécialement  à cette  saison  sont  les 
suivantes  ; 

Blé  de  mars  sans  barbes,  ordinaire. 
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Blé  Fellemberg. 

— Pictet. 

— de  Marianapoli. 

— de  mars  rouge  sans  barbes. 

— carré  de  Sicile. 

— de  Crète. 

— de  mars  barbu  ordinaire. 

— de  Toscane. 

— du  Cap. 

— de  Victoria. 

— hérisson. 

— de  mars  rouge  barbu. 

Trimenia  barbu  de  Sicile,  et  la  plupart  des  autres 

variétés  du  Tr.  durum. 

Amidonnier  blanc. 

— roux. 

ïpeautre  blanche  barbue. 

Les  variétés  les  plus  hâtives  entre  les  blés  de  mars 
peuvent  être  semees  jusqu’à  la  mi-avril  ; quelquefois , 
même,  elles  réussissent  encore  faites  au  commencement 
de  mai.  Cette  époque  tardive  ne  doit  être  , toutefois  , 
considérée  que  comme  exceptionnelle  et  incertaine  ; il 
vaut  beaucoup  mieux  semer  en  mars  toutes  les  fois  qu’on 
le  peut.  Depuis  plusieurs  années , on  a recommandé , 
sous  le  nom  de  blés  de  mai  divers  froments  pouvant , 
disait-on  , être  semés  dans  ce  mois  avec  un  entier  succès. 
Des  essais  comparatifs  nous  ont  donné  la  preuve  cjue 
ce  n’étaient  que  des  blés  de  mars  déjà  connus,  et  Ton 
est  fondé , jusqu’à  présent , à regarder  le  nom  de  blé 
de  mai  comme  une  véritable  exagération , ou  tout  au 
moin  comme  une  désignation  impropre  : on  obtient  des 
épis  mûrs , une  fraction  de  récolte , mais  souvent  très- 
faible  et  toujours  d’autant  moindre  que  le  semis  a été 
plus  tardif.  Dans  le  cas,  toutefois,  volontaire  ou  forcé, 
où  l’on  aurait  des  blés  à semer  en  mai , les  espèces  que, 
d’après  de  nombreux  essais,  nous  regardons  comme 

Ï)ouvant  se  prêter  le  mieux  à cette  époque  tardive,  sont  : 
e blé  de  mars  barbu  ordinaire  celui  de  Toscane,  le 
rouge  carré  de  Sicile , le  mars  rouge  barbu  et  celui 
de  Fictoria. 

Chaulage  de  M.  de  Dombasle.  La  carie  ayant , 
depuis  quelques  années,  infesté  les  récoltes  de  fro- 
weut  à un  degré  plus  qu’ordinaire,  même  dans  les 


4oo  Grande  culture. 

cantons  où  le  chaulage  est  habituel  , je  crois  utile 
de  donner  ici  le  mode  de  préparation  des  semen- 
ces indi([ué  par  M.  de  Dombasie,  et  dont  il 
a constaté  l’efficacité  par  de  nombreuses  expériences. 
Ce  procédé  est  basé  sur  l’emploi  simultané  de  la  chaux 
et  An  sulfate  de  soude  substance  aujourd’hui  abon- 
dante et  à bas  prix  dans  le  commerce,  et  qui  n’est 
aucunement  nuisible. 

La  proportion  de  sulfate  de  soude  est  de  64o  gram- 
mes, ou  I livre  5 onces  par  hectolitre  de  grain;  quan- 
tité que  l’on  fait  dissoudre  dans  environ  8 litres  d’eau. 

Ainsi,  autant  d'hectolitres  de  grain  à préparer,  au- 
tant de  fois  640  grammes  de  sulfate  et  autant  de 
fois  8 litres  d’eau. 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  la  veille  du  chaulage,  ou 
si  l’on  veut  plusieurs  jours  à l’avance,  cette  dissolution 
se  conservant  presque  indéfiniment  sans  altération. 

On  verse  l’eau  sulfatée  peu  à peu  sur  le  grain  , en  le 
remuant  à mesure  avec  la  pelle,  pour  qu’il  soit  impré- 
gné bien  uniformément.  Lorsqu’il  est  complètement 
saturé,  et  que  l’eau  commence  à s’écouler  autour  du 
tas , on  y répand  de  suite , et  pendant  qu’il  est  encore 
humide  , de  la  chaux  en  poudre  que  l’on  vient  de 
faire  éteindre  au  moment  de  l’opération  ; on  continue 
de  remuer  avec  la  pelle,  ajoutant  successivement  de  la 
chaux  jusqu’à  ce  que  chaque  grain  en  soit  bien  impré- 
gné et  praliné,  comme  dans  un  chaulage  ordinaire.  La 
quantité  de  chaux  absorbée  par  i hectoliti'e  de  grain, 
est  d’environ  4 kilogrammes. 

MAIS,  Blé  de  Tlrqvie,  Blé  d’Inde,  Zea  Maïs 
L.  L’ulililé  de  ce  grain  pour  l’homme  elles  animaux  est 
bien  connue.  Le  maïs  aime  les  bons  terrains  , quoiqu’il 
réussisse  passablement  dans  ceux  de  médiocre  qualité  ; 
mais  il  lui  faut  de  l’engrais.  On  le  sème  de  la  fin  d’avril  à 
la  fin  de  mai , à la  volée , ou  mieux  par  rangées  alignées , 
distantes  d’environ  i mètre,  et  les  plantes  à66centim. 
(2  pieds)  à peu  près  sur  la  ligue  ; on  met  cependant  les  se- 
mences plus  rapprochées , mais  on  supprime  ensuite  les 
pieds  excédants.  On  donne  deux  et  trois  binages,  rechaus- 
sant à chaque  fois  les  plantes,  et,  à la  dernière  façon , on  les 
hutte  toutà  fait.  On  supprime  lesdrageons  ou  rejetonsqui 
viennent  au  pied  ; on  coiqje  les  sommités  au-dessus  du 
dernier  épi,  après  que  la  fécondation  a eu  lieu,  ce  qui  se 
reconnaît  quand  les  pistils,  qui  pendent  du  sommet  de 
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répicomrae  une  barbe  soyeuse  , se  dessèchent  et  noir- 
cissent. Toutes  ces  parties  supprimées  sont  excellentes 
pour  les  bestiaux.  La  maturité  des  épis  se  reconnaît  aisé— 
mentau  dessèchement  des  enveloppes  qui  les  recouvrent: 
on  les  détache  alors  par  un  temps  sec,  en  cassant  leur 
pédicule;  on  les  étend  clair  dans  un  grenier,  ou,  ce 
qui  convient  surtout  dans  les  années  ou  la  chaleur  est 
peu  considérable,  on  les  lie  par  paquets  que  l’on  suspend 
au  soleil  ou  dans  un  lieu  couvert , mais  aéré,  pour  que  le 
dessèchement  se  complète  le  mieux  possible.  La  culture 
du  maïs  est  Irès-favorablepar  elle-même  à ladiminutioa 
desjachères,  en  ce  qu’elle  se  pratique  ordinairement  sur 
celte  sole;  elle  l’est  aussi  indirectement,  en  ce  qu’elle 
ofiî’e  plus  de  facilité  pour  l’apprentissage  des  cultures 
sarclées  en  lignes,  que  la  plupart  des  autres  plantes. 

Les  variétés  de  cette  céréale  sont  très-nombreuses;  il 
y en  a de  toutes  couleurs  de  grain;  les  plus  estimées  sont 
ouj aunes  ou  blanches.  Le  maïs  le  plus  ordinaire  eiiFran- 
ceest  jaune  et  à gros  grains  ; on  en  cultive,  dans  le  dép. 
des  Landes,  une  belle  variété  blanche  à épi  jdus  court 
et  plus  conique  que  celui  du  précédent,  un  peu  plus 
hâtiveet  de  très-bonne  qualité:  elle  m’a  été  communi- 
quée par  mon  ami,  M.  Clerisse,  de  Hastingues.  On  a 
aussi  recommandé , depuis  quelques  années , comme 
sensiblement  plus  hâtif  que  le  nôtre,  le  maïs  de  Pen- 
sylvanie;  je  ne  lui  ai  pas  l’econnu  cette  qualité,  mais 
bien  celle  d’être  extrêmement  fourrageux.  Un  autre 
gros  mais  hâtif  des  Etats-Unis,  celui  des  Sioux^  qui 
mûrissait  assez  bien  d’abord,  a fini  par  perdre  ici  cet 
avantage.  Le  mais  perle  , autre  variété  du  même  pays  , 
remarquable  par  son  grain  très-petit,  blanc  et  fort 
joli , ne  peut  être  cité  que  pour  fourrage  à raison  de 
ses  tiges  nombreuses  et  très-feuillées. 

Parmi  les  variétés  tout  à fait  hâtives  , nous  citerons 
les  deux  suivantes , comme  ayant  un  mérite  particulier  : 

Maïs  quakantain  , moins  élevé  et  moins  productif  que 
l’ordinaire,  mais  bien  plus  précoce,  piiisqu’en  Piémont 
il  mûrit  semé  en  juin  et  juillet  sur  les  chaumes  des  grains 
qui  viennent  d’être  récoltés.  Cette  qualité  permet  de  le 
cultiver  beaucoup  plus  au  nord  que  les  grandes  races, 
et  lui  donne  un  véritable  intérêt  pour  nos  contrées. 

Maïs  a poulet.  Nous  devons  cette  jolie  race  à M.  le 
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Comte  Lelieuu,  qui  l’a  rapportée  d’Amérique  : elle 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu’elle  est  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties  , et  encore  plus  précoce.  La  petitesse 
de  ses  grains  est  indiquée  par  son  nom  , aussi  bien  que 
l’usage  qu’on  peut  en  faire.  Sous  le  rapport  du  produit , 
cette  variété  ne  peut  être  comparée  même  au  quaran- 
tain  ; mais  elle  possède  encore  à un  plus  haut  degi’é 
tous  les  avantages  attachés  à une  grande  précocité  , et, 
sous  ce  rapport , elle  est  véritablement  intéressante.  Ces 
deu  X maïs  doivent  être  semés  pl  us  rapprochés  que  le  grand . 

Dans  les  parties  septentrionales  de  la  France,  le  maïs, 
considéré  uniquement  comme  fourrage  et  sans  aucunes 
vues  sur  la  récolte  de  son  gi’ain , offre  une  des  res- 
sources les  plus  précieuses  possibles  pour  la  nourriture 
à l’étable,  des  boeufs  de  labour,  des  vaches  et  même  des 
chevaux.  En  en  semant  successivement  sur  les  jachères 
tous  les  1 5 à 20  jours , depuis  le  commencement  de  mai 
jusqu’à  la  mi-juillet , on  se  procure  pendant  3 à 4 mois 
une  abondance  du  meilleur  fourrage  vert  qui  existe. 
Il  faut, pour  cela,  fumer  cette  portion  de  sa  jachère  au 
printemps  ou  à mesure  des  semis  ; on  sème  en  lignes  à 
environ  6o  centimètres  (2  pieds) , et,  avec  la  houe  à che- 
val entre  les  rangs,  et  la  binette  à main  sur  le  rang,  on 
a soin  d’entretenir  son  terrain  parfaitement  propre,  au- 
quel cas  on  obtient  de  très-bon  blé  après  cette  récolte 
verte.  On  coupe  lorsque  les  fleurs  mâles  commencent  à 
montrer  leurs  pointes  au  sommet  des  plantes  , et  succes- 
sivement jusqu’à  la  pleine  floraison , point  qu’il  faut 
faire  en  sorte  de  ne  pas  dépasser.  Si  l’on  en  avait  de  trop , 
on  ferait  sécher  l’excédant,  qui  serait  une  très-bonne 
nourriture  pour  l’hiver.  Je  ne  saurais,  d’après  mon  expé- 
rience , trop  recommander  aux  cultivateurs  l’emploi  de 
cette  méthode , qui  joint  à l’avantage  d’un  entretien 
parfait  du  bétail  pendant  plusieurs  mois,  celui  d’une 
grande  augmentation  des  fumiers. 

ORGE  Chevalier.  Hordeum  distichum.,  var.  Varié- 
té fort  estimée  en  Angleterre  par  les  brasseurs.  Elle 
diffère  de  notre  orge  commune  à deux  rangs  par  sa 
feuille  plus  large,  sa  paille  plus  élevée,  son  grain  plus 
blanc  et  à écorce  plus  mince.  Dans  l’essai  que  nous  en 
avons  fait  cette  année,  le  grain  a repris  la  teinte  jau- 
nâtre de  l’orge  commune;  elle  nous  paraît  en  être 


ell. 

lai» 

:wt 

(pu 

lit, 

»n- 

'jré  ' 

ft, 

i, 

ad,  j; 
SK,  I 
»«  I 
■(i- 

ire 

les 

res 

lai 

« ' 
te.  ! 


au 

sa 

lie- 

on 

u- 

Ite 

tà 

ut 

P- 

le 

L 

ie 

;n 

is 


sa 

is 

ü 


Céréales.  4^3 

plutôt  une  race  de  choix  qu’une  variété  caractérisée. 

ORGE  NUE  A DEUX  RANGS  , GROSSE  OrgE  NUE,  Hoi'- 
deum  distichum  nudum  H.  P.  Cette  variété  a un  avan- 
tage considérable  sur  l’orge  commune , jaar  la  qualité  de 
son  grain,  aussi  lourd  et  même  plus  lourd  que  celui  du 
froment,  etqui,  au  moulin,  rend  sou  poids  presqueenlier 
d’une  farine  fort  supérieure  à celle  de  l’orge  ordinaire. 
Sou  mérite,  sous  ce  rapport,  aurait  sans  doute  rendu 
sa  culture  générale  depuis  long-temps,  si  elle  ne  pré- 
sentait quelques  défauts  assez  notables,  tels  que  celui 
d’avoir  la  paille  trop  cassante  , de  se  battre  très-difficile- 
ment , et  enfin  de  brunir  lorsqu’elle  est  récoltée  par  un 
temps  humide,  ce  qui  n’altère  pas,  d’ailleurs,  la  qualité 
du  grain.  Malgi'é  ces  défauts,  quelques  cultivateurs  eu 
font  beaucoup  de  cas , et  la  sèment  de  préférence 
aux  autres  variétés.  Elle  est  de  printemps  et  très-hâtive. 
Orge  carrée  de  printemps  ou  Escourgeon  de  prin- 
temps, Hordeum  vulgare  L.  Malgré  sou  nom  botani- 
que latin , cette  espèce , répandue  en  Allemagne  et  dans 
le  nord  de  l’Europe,  est  à peu  près  inconnue  dans  la 
plupart  de  nos  départemens.  C’est  la  plus  hâtive  des  or- 
ges , et  celle  qui  convient  le  mieux  aux  semailles  faites 
tardivement,  par  exemple  à la  fin  de  mai  ou  en  juin 
(Jce  que  l’on  ne  doit , toutefois , pratiquer  que  dans  des 
cas  forcés).  Elle  passe,  aussi,  pour  réussir  mieux  que 
les  autres  dans  les  terres  médiocres.  Orge  carrée 
NUE,  PETITE  Orge  nue  , Orge  céleste.  Orge  nue 
A SIX  RANGS  , Hordeum  vulgare  nudum , Hordeum 
cœleste  L.  Cette  espèce , connue  depuis  long-temps 
eu  Europe  , y était  peu  cultivée  jusqu’à  l’époque  où 
ou  l’a  multipliée  en  Belgique  , sous  les  noms  im- 
propres de  blé  de  mai  et  de  blé  d’ Egypte  (i)  ; elle 
est  plus  productive  que  celle  h 2 rangs;  sa  paille  est 
plus  haute  ; et,  d’après  les  essais  multipliés  qu’on  en  a 
faits  eu  Belgique,  on  peut  la  regarder  comme  un  excel- 
lent grain , très-profitable  à cultiver,  mais  dans  les  bons 
terrains  seulement,  car  elle  est, sous  ce  rapport,  plus  exi- 
geante que  la  plupart  des  autres  espèces.  Son  principal 
défaut  consiste  dans  la  difficulté  du  battage,  qui  est  un 

(l)  Daus  line  partie  Je_  la  Belgic[ueon  a aussi  donne  les  noinsde 
hlé  de  mai  et  de  hié  d’ Kgy  jUc,  à un  l)le'  de  mars,  qui  s’est  trouvé 
être  le  même  que  celui  cultivé  aux  environs  de  Paris. 


! 


4o4  Grande  culture. 

peu  moindre,  cependant,  que  pour  la  grosse  orge 
nue.  Orge  éveivtail  ou  Orge  riz  , Hordeum  zeo- 
criton  L.  On  attribue  à cette  variété  le  mérite  par- 
ticulier de  réussir  sur  des  terrains  médiocres  et  dans  des 
situations  très-froides  ; elle  a une  certaine  réputation  en 
Allemagne,  mais  elle  est  peu  connue  en  France.  En  1818, 
cette  orge  a considérablement  produit  malgré  la  séche- 
resse ; son  grain  est  fort  lourd  et  supérieur  en  qualité 
à celui  de  la  plupart  des  autres  espèces.  Orge  koire  , 
Hordeum  vulgare  nigrimi  C.  V.  Cette  variété  se  distin- 
gue autant  des  autres  par  sa  manière  de  végéter  que  par 
la  couleur  de  son  grain.  Selon  la  température  et  surtout 
selon  l’époque  où  elle  a été  semée,  elle  présente  d’une  an- 
née à l’autre  des  différences  fort  sensibles;  tantôt  donnant 
une  récolte  considérable  en  paille  et  en  grain , tantôt  ne 
montant  point  ou  à peine.  L’expérience  m’a  fait  recon- 
naître que  semée  sous  le  climat  de  Paris,  plus  tard  que  le 
1 5 avril , elle  ne  monte  pas  ; le  mieux  est  de  la  mettre 
en  terre  dans  le  courant  de  mars.  Si  on  la  sème  à la  fin  ; 
d’avril  ou  en  mai,  les  touffes  se  conservent  vertes  toute  1 
l’année,  passent  l’hiver  et  montent  l’année  suivante.  J’ai 
essayé  de  traiter  cette  orge  comme  l’escourgeon , c’est-à- 
dire  de  la  semer  en  automne,  elle  a péri  presqu’en  entier. 

Ce  qu’elle  m’a  surtout  offert  de  remarquable  est  cette 
lenteur  à monter,  qui  la  rend  presque  bisannuelle,  et 
qui  permettrait  (au  moins,  à ce  qu’il  me  semble,  dans 
le  nord  de  la  France),  en  ne  la  semant  qu’à  la  fin  d’avril 
ou  en  mai,  d’en  obtenir  du  fourrage  la  première  année 
et  du  grain  la  seconde.  Si  on  l’essayait  dans  ce  sens  , il 
serait  utile  de  lui  comparer  le  seigle  multicaule  ou  de 
la  Saint-Jean,  le  seigle  ordinaire  même,  et  les  espèces 
tai'dives  de  froment,  en  les  traitant  de  la  même  manière. 

Orge  trifürquée  [Hordeum  trifurcatum.  Seringe). 
Nouvelle  espèce  très-remarquable  par  son  épi  sans  bar- 
bes, à la  place  desquelles  les  balles  portent  à leur  som- 
met une  languette  courte,  à 3 dents.  Les  feuilles  sont  1 
très- larges,  les  tiges  très -grosses  et  le  grain  nu.  Cette  j 
de  1 nièrequalité  lui  donnede  l’intérêt,  mais  elle  ne  suffira  I 

pas  probablement  pour  la  faire  admettre  dans  la  grande 
culture,  son  produit,  si  j’en  juge  d’après  les  premiers  : 
essais,  étant  inférieur  à celui  des  autres  espèces.  L’orge 
trifurquée  paraît  être  originaire  du  Népaul;  c’est  du 
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moins  sous  le  nom  d’orgue  du  Népaid  qu’elle  a été  in- 
troduite il  y a quelques  années  en  Ecosse.  Dans 
un  essai  en  plein  champ  et  d’une  certaine  étendue, 
fait  en  i836,  j’ai  obtenu  de  l’orge  trifurquée  un  pro- 
duit égal  en  poids  à celui  de  l’orge  commune  à deux 
rangs;  je  lui  reconnais  donc,  aujourd’hui,  plus  de 
chances  d’utilité  dans  la  grande  culture  , qu’elle  ne 
m’avait  paru  en  offrir  d’abord.  En  i838,  elle  a rendu  sur 
le  pied  de  22hectol.  et  demi  (du  poids  de  79  kilogr.),  à 
l’hectare. 

PANIS  d’Italie,  ou  Millet  a grappe,  /'«urcr/m  ita- 
licum  h.,  et  Millet  commun  , Panicum  miliaceum  L. 
La  culture  et  l’emploi  de  ces  deux  plantes  se  ressemblent 
beaucoup.  L’une  et  l’autre  ne  sont  guère  cultivées  pour  la 
nourriture  de  l’homme  que  dans  le  midi  de  l’Europe. 
Elles  demandent  une  bonne  terre , plus  légère  que  forte  , 
bien  ameublie  et  fumée.  On  les  sème  clair,  à la  volée  et  un 
peu  tard , c’est-à-dire , dans  le  nord  et  le  centre  de  la 
France , depuis  le  commencement  de  mai  jusqu’à  la 
fin  de  juin,  parce  qu’elles  sont  très-sensibles  aux  ge- 
lées. Il  est  convenable  de  les  sarcler  et  biner.  Ces  plantes 
peuvent  fournir  un  bon  fourrage  vert,  étant  semées 
dru;  leur  paille,  surtout  celle  du  millet  commun,  est 
également  une  excellente  nourriture  pour  les  bœufs. 

Moha  de  Hongrie,  Panicum  germanicitm.  Une  au- 
tre plante  de  la  même  famille  a été,  vers  181 5,  intro- 
duite en  France  et  cultivée  pour  fourrage , avec  plus 
d’avantage  que  les  précédentes;  c’est  le  moharou  moha 
de  Hongrie.  Ses  tiges  sont  moins  grosses  que  celles  du 
Panis  et  du  Millet , mais  plus  nombreuses  , plus  feuil- 
lées  et  plus  fourrageuses.  De  premiers  essais  en  grand 
m’ayant,  pour  la  plupart , mal  réussi,  j'en  avais  rendu 
compte  en  ce  sens  dans  les  éditions  antérieures  à i836; 
mais,  depuis , j’ai  vu  la  culture  du  Moha  s’introduire 
et  s’étendre,  avec  beaucoup  de  succès,  dans  le  dé- 
partement du  Loiret  : un  de  mes  voisins  de  propriété, 
M.  Péan  de  Saint-Gilles , en  fait,  entr’autres,  un  très- 
grand  et  profitable  emploi , en  vert  et  en  sec,  pour  la 
nourriture  des  chevaux  et  des  vaches.  Engagé  par  les 
bons  résultats  qu’il  en  obtenait,  j’ai  repris  la  culture  du 
Moha  et  m’en  suis  bien  trouvé.  J’en  ai  semé  en  i835 , 
dans  un  terrain  sec  et  calcaire,  plusieurs  arpens,  qui 
m’ont  fourni  l’occasion  de  reconnaître  dans  cette  plant 
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une  qualité  précieuse , celle  de  résister  extrêmement 
bien  à la  sécheresse  : elle  s’est  en  effet  maintenue  verte> 
vive  et  en  parfait  état,  malgré  la  température  excessi- 
vement chaude  et  sèche  de  l’année;  il  en  a été  ainsi, 
même  d’une  pièce  qui  n’avait  pas  été  fumée.  Tous  ces  se- 
mis, à la  vérité,  étaient  en  lignes  et  ont  été  régulièi’e- 
ment  binés  ; mais  des  haricots  et  du  panis  d’Italie  semés 
à côté  et  traités  de  même . languissaient  et  perdaient 
leurs  feuilles,  tandis  que  le  Moha  conservait  la  verdure 
la  plus  vive.  Pour  des  récoltes  à graines , le  Moha 
doit  être  semé  en  mai;  pour  fourrage  vert,  les  semis 
peuvent  être  prolongés  jusqu’au  commencement  de 
juillet.  Ou  emploie  de  6 à lo  kil.  à l’hectare,  selon 
que  l’on  sème  pour  graine  ou  pour  fourrage.  Je  dois 
prévenir  que  la  graine  de  cette  plante , quoique  très- 
menue  , est  sujette  à la  carie  : il  peut  donc  être  utile  de 
la  chauler,  et,  pour  le  mieux,  en  employant  le  procédé  de 
M.  de  Dombasle,  indiqué  plus  haut,  p.  399. 

RIZ  DE  Cauro  , ou  Riz  sec  de  la  Chike  , Oriza 
saliva  mutica  C.  V.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de 
Riz  cultivées  dans  l’Inde  et  dans  certaines  parties  de 
l’Amérique , il  en  est  quelques-unes  qui , se  semant  à 
l’époque  de  la  saison  des  pluies , réussissent  à l’aide  de 
cette  circonstance , sur  les  terrains  élevés  et  sans  le  se- 
cours de  l’inondation.  C’est  ce  qu’on  appelle  ri'z  jecj  oi 
riz  de  montagne.  Plus  d’une  fois  on  a tenté  de  les  na 
turaliser  en  Europe  , et  surtout  eu  Piémont , ou  l’insa- 
lubrité des  rizières  inondées  décime  la  population  de 
certains  villages.  Ces  essais  ont  toujours  été  infructueux  : 
le  seul  riz  de  Carro  , variété  précoce  et  fort  intéressante, 
a donné  quelques  espérances  qui , jusqu’à  présent,  ne 
se  sont  pas  l'éalisées.  Cependant  les  journaux  d’agricul- 
ture ont  plusieurs  fois  annoncé  des  récoltes  complètes  et 
des  succès  décisifs  obtenus  de  la  culture  du  riz  sec  dans 
plusieurs  de  nos  départemens  de  l’est.  Il  est  nécessaire  de 
prévenir  les  amateurs  de  cultures  étrangères,  que  les  an- 
nonces en  question  n’étaient  fondées  que  sur  une  erreur 
d’espèce.  J’ai  reçu,  de  plusieurs  endroits,  de  ce  prétendu 
riz  sec  ; tous  les  échantillons  m’ont  uniformément  pré- 
senté le  froment  locularon  petite  Épeaulre  (Triticum 
monococcum  ) , appelé  encore  Engrain  , et  cultivé  sous 
ces  noms , comme  la  ressource  des  plus  pauvres  terres, 
dans  une  partie  du  Berry  et  du  Gâtinais. 
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Pour  prémunir  les  cultivateurs  contre  la  méprise  que 
jesignale  ici,  il  suffit  de  leur  rappeler  que  les  véritables 
riz  sont  tous  pauiculés,  comme  le  millet  ( Panicum 
miliaceum  ) et  l’avoine  commune , tandis  que  la  petite 
épeautre  porte  un  épi  roide,  aplati,  dont  les  grains  sont, 
serrés  et  disposés  sur  deux  rangs  comme  dans  l’orge. 

Depuis  quelques  années,  les  essais  du  riz  sec  de  la 
Chine , repris  en  Italie  avec  une  nouvelle  suite , ont 
eu  des  résultats  beaucoup  plus  heureux  que  précédem- 
ment : il  en  a été  récolté  des  quintaux  par  simple  arro- 
sement ; on  peut  donc  fonder  sur  cette  variété  remar- 
quable de  nouvelles  espérances. 

SARRASIN,  Blé  noir.  Carabin,  Bucail  , etc.,  Po- 
Ijgomim  fagopjrum  L.  (Fam.  des  Polygonées.  ) Le 
sarrasin  est,  en  général,  la  ressource  des  pays  jiauvres 
et  des  terrains  sablonneux,  granitiques,  froids  et  mé- 
diocres. Il  olfre  aussi  des  avantages  qui  peuvent  le  faire 
admettre , avec  utilité , sur  des  sols  de  meilleure  qua- 
lité : sou  grain  très  — abondant , et  qui  sert , comme 
on  sait,  à la  nourriture  de  l’homme,  convient  encore 
beaucoup  jjour  la  volaille  et  les  pigeons  ; il  est  excellent 
jx)ur  l’engrais  des  cochons , et  bon  pour  les  che- 
vaux : ses  fleurs  fournissent  une  abondante  pâture  aux 
abeilles.  La  plante  enfouie  en  fleur  est  regardée  par 
plusieurs  praticiens  comme  un  engrais  efficace  : de 
plus,  la  végétation  du  sarrasin  étant  très— rapide, 
et  permettant  de  le  semer  tard  en  saison  , il  offre  une 
grande  ressource , comme  récolte  auxiliaire  ou  in- 
tercalaire. On  le  sème  presque  toujours  à la  volée,  et 
quand  la  terre  est  humide  on  la  relève  en  billons , 
parce  qu’il  craint  l’humidité  : il  ne  redoute  pas  moins  les 
gelées  tardives , et  il  ne  faut  le  semer  que  quand  leur 
saison  est  passée,  si  l’on  en  veut  faire  un  semis  de  prin- 
temps pour  enfouir;  car, pour  graine,  la  saison  ordi- 
naire est  de  la  mi-juin  aux  premiers  jours  de  juillet.  On 
emploie  un  demi-hectolitre  de  semence  par  hectare  pour 
récolter  à graine , et  le  double  si  c’est  pour  enfouir.  Les 
cendres  deses  tiges  contiennent  beaucoup  de  potasse.  Cette 
plante  fleurissant  pendant  long-temps  , ses  premières 
graines  sont  tombées  avant  que  les  dernières  ne  soient 
mûres;  on  est  donc  obligé  de  prendre  un  terme  moyen 
I entre  les  unes  et  les  autres  pour  faire  la  récolte.  Le  Sar- 
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RAsiN  DE  TautArie,  Poljgonum  tataricum  L. , dont  le 
grain  est  inférieur  en  qualité , est  plus  rustique  et  moins 
sensible  au  froid j la  plante  est  plus  forte,  jjIus  rami- 
fiéeeljdus  productiveen  grain.  Il  réussit  également  dans 
des  terrains  fort  médiocres , notamment  dans  ceux  de 
la  Sologne  : il  peut  être  semé  plus  tôt  et  plus  tard  que 
le  commun,  et  demande  un  peu  moins  de  semence.  On 
l’a  l’écemment  préconisé , comme  une  nouveauté , dans 
le  département  de  l’Indre , sous  le  nom  de  sarrasin 
précoce. 

Le  sarrasin  , coupé  en  vert, a été  indiqué  dans  beau- 
coup d’ouvrages  comme  un  assez  bon  fourrage,  et  je  l’ai 
cité  comme  tel  dans  diverses  éditions  du  Bon  Jardinier. 
Bien  que  l’usage  n’en  soit  jias  rare  dans  la  pratique  , et 
que  j’en  aie  plus  d’une  fois  fait  manger  aux  bœufs  et 
aux  vaches,  sans  en  remarquer  de  mauvais  effet,  il  paraît 
cependant  qu’on  doit  se  défier  de  cette  nourriture  : des 
observations  ont  démontréque,  donnée  abondamment  à 
i’étable  ou  pâturée  sur  pied,  elle  peut  occasionner  des 
vertiges  et  des  accidens  assez  graves.  Cet  effet  a eu  lieu 
sur  les  bêtes  à cornes  et  sur  les  moutons  ; il  a été  consta- 
té de  rechef,  à l’égard  de  ces  derniers,  par  M.  Vuitry, 
de  Sens. 

SEIGLE  de  mars,  Secale  cereale  vernurnC.y . Paille 
moins  longue  et  plus  fine  que  celle  du  seigle  d’automne  ; 
grain  un  peu  plus  menu,  mais  lourd  et  excellent.  La  cul- 
ture de  celte  céréale  s’est  beaucoup  étendue  depuis  quel- 
quesannées.  Onlasëme  en  mars,  ainsiqueson  uoml’indi- 
que.  J’en  ai  obtenu  d’Allemagne , sous  le  nom  de  Grand- 
seigle  de  mars,  une  variété  plus  élevée,  à plus  longs 
épis,  et  un  peu  plus  tardive  que  celle  de  France. 

Seigle  de  la  Saint- Jeas,  Seigle  du  Nord, 
Seigle  multicaule,  iSecrt/e  cereale  multicaule  C.  V. 
Variété  du  seigle  d’automne,  qui  s’en  distingue  par 
la  longueur  de  sa  paille  et  de  ses  épis , jiar  son  grain 
un  peu  plus  court  et  plus  menu , et  en  ce  qu’il  est 
jilus  tardif  et  qu’il  talle  davantage.  En  Saxe  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l’Allemagne  , on  le  cul- 
tive à la  fois  pour  fourrage  et  pour  grain;  oii  le  sème 
vers  la  Saint-Jean  (d’où  lui  vient  son  nom);  on  le 
coupe  en  fourrage  vert  à l’automne , ou  bien  on  le 
fait  pâturer  jusqu’à  la  fin  de  l’hiver,  et  l’été  suivant 
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on  le  récolte  en  grain.  Celte  époque  de  scmaille  n’est  ce- 
pendant pas  de  rigueur,  le  seigle  de  la  St. -Jean  pouvant 
être,  aussi  bien  que  notre  espèce  connnune,  semé  ii  l’au- 
tonine  et  donner  sa  récolte  au  temps <ordinaire  l’année 
suivante;  d’un  autre  côté,  il  est  reconnu  que  notre  seigle 
commun  d’automne  peut,  comme  l’espèce  du  nord,  être 
semé  au  milieu  de  l’été , et  donner  des  résultats  analo- 
gues; la  différence  entre  les  deux  races,  sous  ce  rapport , 
n’a  |)as  encore  été  parfaitement  établie.  Ce  qui  est,  quan  t 
à présent,  bien  constaté  , c’est  que  le  seigle  de  la  Saint- 
Jean  constitue  une  variété  intéressante  par  sa  grande 
vigueur,  et  qui  mérite  d’être  essayée  coinparalivemcnl 
avec  notre  espèce  ordinaire  et  comme  grain  et  comme 
fourrage.  A raison  de  la  petitesse  de  son  grain  et  de  la 
force  de  ses  touffes,  il  demande  environ  un  cinquième 
de  semence  de  moins  que  le  seigle  commun. 

Le  seigle  rnidticaule , annoncé  et  recommandé 
comme  une  nouveauté  de  grand  intérêt,  ne  m’a  pré- 
senté , dans  plusieurs  essais  comparatifs,  en  diverses 
saisons  , aucune  différence  sensible  avec  le  seigle  de  la 
Saint-Jean;  j’ai  la  conviction  qu’ils  sont  identiques. 

Seigle  de  Russie.  Très-belle  et  grande  variété  qui 
ni’a  été  communiquée  par  M.  Moll,  professeur  d’agid- 
culture  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers , sous  le 
nom  de  seigle  multicaule  de  Russie,  nom  qu’il  est  né- 
cessaire de  modifier  pour  éviter  la  confusion.  En  effet , 
ce  seigle  deM.  Moll  diffère  entièrement  du  précédent: 
sa  feuille  est  plus  large,  plus  dressée,  d’un  vert  plus 
tendre  ; il  est  beaucoup  moins  tardif,  et  son  grain  est 
à la  fois  plus  abondant,  plus  gros  et  de  meilleure  qua- 
lité. C’est  une  variété  intéressante  et  qui  mérite  d’être 
sui\  ie. 

SORGHO,  Holcus  sorghum  L.  *Ce  grain  ne  peut 
cotiveiiir  que  dans  le  midi  de  la  France,  et  y offre  même 
peu  d’avantage,  parce  qu’il  est  un  médiocre  aliment, 
el  qu’il  exige  de  bons  terrains.  On  en  donne  aux  volail- 
les, quoique,  d’après  quelques  rapports,  il  ne  leur  soit 
pas  très-bon.  La  plante  fournit  un  très-bon  fourrage 
vert.  On  cultive  un  peu  de  Sorgho  en  Anjou  pourfairedes 
bal. lis  avec  ses  panicules.  On  le  sème  tard,  parce  qu’il  est 
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sensible  aux  gelées  ; et  clair,  parce  qu’il  devient  presque 
aussi  fort  que  le  maïs.  Le  Sorgho  blanc  est  jdus  gros  et 
plus  farineux  que  le  commun  ; mais  il  est  encore  pins 
tardif,  et  mûrit  frès-difficilementsousle  climat  de  Paris. 

Le  Sorgho  a épi,  Penicillaria  sjjicala ySVn.xi.  Hob 
eus  spicatus  L.,  quoique  plus  hâtif  à épier  que  le  pré- 
cédent, ne  mûrit  pas  beaucoup  mieux;  ses  anthères 
restant  autour  de  l’épi  y retiennent  l’humidité  des  pluies 
d’automne  et  font  souvent  germer  le  grain  avant  qu’il 
ait  achevé  de  mûrir.  Dans  l’édition  de  1839  nous  avions 
mentionné  comme  nouvelle,  cette  espèce,  que  deux 
amateurs  espagnols,  M.  Melon  et  M.  Aguado,  nous 
avaient  envoyée  sous  le  nom  de  Paniza  de  Daimiel, 
avec  de  grandes  reeommandations  ; mais  depuis,  nous 
avons  reconnu  son  identité  avec  le  Holcus  spicatus 
qui  existait  déjà  en  France  dans  les  collections.  Pour 
le  midi  du  royaume,  ce  serait  probablement  une  des 
meilleures  plantes  de  cette  famille.  C’est  surtout  comme 
fourrage  vert , à cultiver  en  ligne  sur  la  jachère , à 
l’instar  du  maïs  , que  les  sorghos , le  commun  particu- 
lièrement, peuvent  mériter  l’attention  des  cultivateurs 
des  départements  du  nord  et  du  centre. 

III®.  DIVISION.  — Plantes  économiques , ou 
employées  dans  les  arts[i). 

ARACHIDE,  Pistache  de  terre,  Arachys  hypogea 
L.  (Fam.  des  Légumineuses.)  Cette  piaule,  originaire  du 
Mexique,  est  eultivée  principalement  dans  les  colonies 
espagnoles,  pour  sa  graine , qui  fournit  une  huile  bonne  à 
manger  et  propre  à divers  autres  usages.  Elle  fut  intro- 
duite, vers  1802  , dans  le  départem.  des  Landes,  et  y 
réussit  parfaitement  ; mais  le  défaut  d’emploi  delà  graine 
y a fait  tomber  complètement  cette  culture,  qu’il  serait  à 
désirer  de  voir  revivre  dans  le  midi  de  la  France , où  elle 
pourrait  êti  e d’une  grande  utilité , moyennant  que  l’on 

(i)  Plusieurs  pl.intes  qui  appartiennent  à cette  division, 
étant  aussi  cultivées  pour  fourrage,  elles  se  trouvent  déjà  com- 
prises dans  cette  première  section.  Telles  sont  le  r.'i^n.la 
nat'eiie,  la  moutarde,  le  pastel,  etc.  , pour  lesquels  on  devra 
recourir  à leurs  articles  précédens. 
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s’assurât  des  moyens  Je  tirer  parti  de  ses  produits.  La 
I culture  de  l’arachide  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
i haricots  ; il  ne  faut  semer  cette  plante,  comme  eux  , que 
quand  la  terre  est  assez  échauffée  pour  la  faire  germer  de 
suite.  On  doit  choisir  une  terre  légère,  douce,  et  une 
bonne  exposition  ; façonner  et  biner  les  intervalles  entre 
les  touffes  ou  les  rayons,  de  manière  que  les  gousses,  qui, 
après  leur  floraison,  s’enfoncent  en  terre  pour  y prendre 
‘ leur  accroissement  et  leur  maturité,  puissent  aisément  y 
pénétrer.  Ces  gousses  tenant  toutes  à la  plante,  étant  très- 
: friables , et  les  amandes  grosses , la  récolte  et  l’extraction 
sont  d’une  grande  facilité.  On  ne  peut  espérer  de  voir 
réussir  l’arachide  que  dans  les  parties  de  la  France  où 
les  melons  viennent  en  plein  champ. 

CAjVIELINE  ou  Camomille,  Mjagrum  sativum  L 
(Fam.  des  Crucifères.)  Plante  oléagineuse.  Ellesesèmeau 
printemps,  et  au  besoin  jusqu’eu  juin,  ce  qui  fait  qu’on 
en  tire  souvent  parti,  pour  remplacer  lescultures  printa— 
li  nières  ou  hivernales  qui  ont  manqué.  Son  plus  grand  pro- 
! duit  est  dans  les  bonnes  terres  à blé,  cependant  elle  vient 
I assez  biensur  les  sols  sablonneux  et  médiocres.  On  lasème 
d’ordinaire  à la  volée , et  il  est  bon  de  la  sarcler  une  fois. 
On  la  récolte  quand  les  capsules  jaunissent , et  avec  les 
précautions  que  demandent  les  espèces  sujettes  à s’é- 
grainer. 3 til.  peuvent  ensemencer  un  hectare. 

CARDÈRE,  Chardon  a Follok  , Chardon  a 
Bonnetier  , Dipsacus  fullomnn  ild.  ( Famille 
des  Dipsacées.  ) Plante  bisannuelle  , dont  les  têtes , 
garnies  de  crochets  nombreux  et  fermes,  servent  à pei- 
gner les  draps.  11  lui  faut  une  très-bonne  terre^  pro- 
fonde et  bien  amendée.  On  la  sème  au  printemps  dans 
les  contrées  du  nord,  et  à l’automne  daus  le  midi  de  la 
France,  à la  volée,  ou  en  rayons  (ce  qui  est  préférable). 
On  donne  des  sarclages  et  des  binages  fréquens,  et  on 
éclaircit , de  manière  que  les  plantes  soient  espacées 
d’environ  un  pied.  Si  l’on  a semé  en  ligne,  il  faut  que 
les  intervalles  soient  assez  grands  pour  permettre  le  pas- 
sage de  la  houe  à cheval  ou  du  cultivateur,  qui  sont 
bien  plus  économiques  que  le  travail  à la  main.  Onjieut 
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aussi  semer  la  cardère  en  pépinière  au  printemps , et  la 
replanter  à l’automne.  La  récolte  se  fait  en  plusieurs 
fois,  lorsque  les  tètes  et  les  tiges  commencent  à jaunir  % 
et  en  laissant  à celles-ci  une  longueur  d’environ  un 
pied , nécessaire  pour  les  lier  par  poignées. 

CARTIIAME,  Safrais  liAT.uiD,  Carthamus  tinctorius  : 
L.  ( Fam.  des  Flosculeuses.)  Les  sommités  des  Heurs  du 
Cartliame  fournissent  une  teinture  ronge,  et, sous  le  nom  i 
commercial  de  safranum , sont  pour  la  France  l’objet  < 
d’une  importation  assez  considérable,  à laquelle  elle  ) 
se  soustrairait  aisément , car  cette  plante  n’est  pas  déli-  ; 
cate  et  y viendrait  très— bien,  dans  les  départem.  du  midi  i 
surtout.  Les  terrains  secs,  qui  ont  de  la  profondeur,  con-  i 
viennent  au  carthame.  On  le  sème  quand  les  dernières  ge-  ■ 
lées  ne  sont  plus  à craindre,  c’est-à-dire,  selon  le  climat,  i 
de  mars  au  commencement  de  mai,  à la  volée,  ou  mieux  ) 
en  rayons,  pour  la  facilité  des  façons  et  de  la  récolte,  t 
On  bine  , et , s’il  y a lieu  , on  éclaircit  de  manière  que  | 
les  plantes  se  trouvent  espacées  d’un  pied  au  moins.  On  ' 
fait  la  cueillette  des  fleurons  successivement  et  par  un 
temps  sec , tant  que  dure  la  floraison  , et  on  les  met  sé- 
cher avec  soin  , en  évitant  de  les  entasser.  La  graine  de 
carthame  fournit  une  huile  assez  abondaute , employée 
dans  le  Levant.  Cettegraine convient  aux  volailles;  elle 
est  un  aliment  favori  pour  les  perroquets. 

CHANVRE,  Cannabis  sath’a  L.  (Fam  des  L’rticées.) 

La  culture  du  ohan\re  demande  une  terre  franche  , lé- 
gère et  bien  substantielle,  fumée  et  labourée  à l’automne, 
et  labourée  de  nouveau  au  printemps,  de  préférence  à la 
bêche,  et,  dans  tous  les  cas,  autant  de  fois  qu’il  le  faut  pour 
qu’elle  soit  parfaitement  ameublie.  Lorsqu’on  ne  craint 
nlus  les  gelées,  on  sème  le  chanvre  immédiatement  après 
une  pluie , ou  , si  la  terre  n’est  pas  sèche , aussitôt  après  le 
dernier  labour  , afin  que  la  graine  trouve  assez  de  fraî- 
cheur pour  germer  sur-le-champ.  On  sème  plus  ou  moins 
dru,  suivant  que  l’on  désire  une  filasse  plus  fine  ou  plus 
forte,  mais,  dans  tous  les  cas,  assez  épais  pour  que  les 
plantes  ne  puissent  se  ramifier.  On  enterre  très— peu  la 
graine;  un  sarclage  est  quelquefois  utile,  et  même  un 
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éclaircissage  clans  les  jilaccs  ou  le  j)lant  serait  par  trop 
épais.  Pour  faciliter  ces  opérations,  aussi  bien  c|ue  l’ex— 
traction  des  pieds  mâles  ( <[iie  l’on  appelle  femelles  dans 
la  campagne),  on  dispose  ordinairement  le  terrain  en 
planches  , avec  mi  sentier  eriire  deux.  La  récolte  se 
fait  à deux  reprises,  la  jilante  étant  dioï<|ue  et  les  pieds 
mâles  mûrissant  les  jiremiers.  Ou  les  arrache  dès  qu’ils 
janmssenl.  On  récolte  les  uieds  femelles  lorscpie  la  graine 
est  jiresque  à son  jioint  de  maturité;  elle  doit  être  sou- 
vent remuée  pour  rcmpéelier  de  fermenter,  et  être  mise 
à l’ahri  des  rats  et  des  oiseaux.  lien  fautenviron4hectol. 
par  hectare.  La  graine  de  eliaiivre  fournit  une  bonne 
huile  à brûler  ; elle  engraisse  et  échauffe  les  oiseaux  de 
basse-cour  et  ceux  de  volière.  Si  la  grêle  avait  fortement 
mutilé  le  chanvre  avant  que  les  pieds  mâles  eussent  com- 
mencé à jaunir,  il  faudrait  le  faire  faucher,  et  on  aurait 
encore  l’espérance  d’une  bonne  récolte.  Le  chanvre  de 
Piémont  est  une  race  ou  une  variété  particulière,  qui 
s’élève  beaucoup  plus  haut  cpic  le  chanvre  commun  ; 
sons  ce  rajiport , il  jirésente  de  l’intérêt , surtout  lorsqu’il 
s’agit  d’avoir  de  grands  et  forts  chanvres  comme  ceux 
destinés  pour  la  marine.  M.  DupAssAge,  ancien  maire 
deCaillouel,  a tiré  parti , d’une  manière  ingénieuse, 
de  cette  grande  force  de  végétation  : ayant  remarqué 
que  le  chanvre  de  Piémont,  semé  sur  de  bonnes  terres 
fumées , devenait  trop  grand  et  trop  gros , il  l’a  mis  sui- 
des pièces  de  moindre  qualité  , point  ou  très-peu  fumées, 
et  il  a eu  de  cette  manière  des  chanvres  aussi  beaux  que 
ceux  obtenus  de  l’espèce  du  jiays,  sur  les  terres  les  plus 
riclies.  On  conçoit  l’avantage  de  cette  méthode , qui 
épargne  lapins  grande  partie  des  engrais  ordinairement 
prodigués  aux  chenevières.  Si  l’on  voulait  faire  cet  em- 
ploi du  chanvre  de  Piémont,  il  faudrait  en  semer  à part 
une  petite  pièce  sur  une  excellente  terre,  pour  récolter 
de  la  graine  franche  ; car  celle  cultivée  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  dégénérerait  bientôt. 

GARANCE.  Rubia  tinctorum  L.  (Fam.  des  Rubia- 
cées.)  A ivace  ; indigène.  Cette  plante  aime  une  terre  lé- 
gère, substantielle  et  fraîche,  ou  susceptible  d’irrigation, 
et  qui  doit  être  préparée  par  de  bons  labours  et  bien  fu- 
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niée.  Les  méthodes  de  culture  varient  dans  les  divers  : 
pays  où  celle  de  la  Garance  est  pratiquée.  Généralement  : 
on  divise  le  terrain  par  planches  plus  ou  moins  larges, 
avec  de.s  intervalles  dont  la  terre  sert  aux  recharge- 
inens  annuels.  Pour  les  planches  de  i met.  62  centim. 

(5  pieds)  , on  laisse  des  séparations  de  32  centimètres 
(1  pied).  En  mars  ou  avril,  on  sème  à la  volée,  ou  , - 
mieux  , en  rayons  ouvi  rts  avec  la  houe  à main  ou  la  bi- 
nette, et  dans  losfjuels  la  graine  est  répandue  le  plus 
égalè  rent  ]'o.=sihle,  à la  distance  d’un  pouce  à i po.  et 
demi  (env,  4ccntimèi.).  La  terre  du  second  rayon  sert 
à recouvrir  le  premier,  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  der- 
nier rayon  de  la  planche,  qui  est  recouvert  par  de  la 
terre  pri>e  aux  dépens  du  sentier  de  séparation.  Peu  de 
temps  après  la  levée  , on  donne  un  sarclage  rigoureux  , 
suivi  d’un  rechargeage  très-léger,  destiné  à raft'ermir  les 
plants  qui  auraient  |iu  être  soulevés  ou  ébranlés;  les 
sarclages  sc  réitèrent  ensuite  pendant  l’été,  autant  de 
fois  qu’il  le  faut  pour  entretenir  le  semis  parfaitement 
net  de  mauvaises  herbes.  En  novembre,  on  recharge  de 
2 à 3 pouces  de  terre  prise  sur  les  intervalles.  L’année 
suivante,  on  sarcle  encore  une  ou  plusieurs  fois  selon  la 
nécessité.  Lorsque  la  plante  est  en  fleur,  on  la  coupa 
pour  fourrage,  à moins  qu’on  ne  veuille  la  laisser  grai- 
ner.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  on  recharge  en  novembre’ 
comme  l’année  précédente.  C’e»t  ordinairement  à la 
troisième  année,  en  août  ou  septembre,  que  l’on  récolte 
les  racines,  qui  doivent  être  fouillées  à toute  la  pivofon-'  1 
deiir  à laquelle  elles  ont  pu  atteindre  , et  qui  est  quel-) 
quefois  de  plus  de  5o  centimètr.  (18  pouces).  Elles  sont* 
portées  sur  une  aire,  où  ou  les  remue  à la  fourche,  pour<  j 
les  débarrasser  de  la  terre  qui  peut  y être  attachée;! 
apres  quoi  leur  dessiccation  s’achève  dans  un  lieu  sec  et  - 
aéré  ou  dans  une  étuve. 

Une  garancière  peut  être  établie  par  plantation  aussi 
bien  que  par  le  semis.  Dans  ce  cas,  il  faut,  pour  le  mieux,! 
être  pourvu  de  plant  d’un  an,  que  l’on  a semé  très-épais 
en  pépinière  ; à défaut,  on  emploie  les  racines  les  moins 
grosses  provenant  d’une  récolte  au  moment  de  l’arra- 
chage. Le  terrain  se  dispose  comme  nour  le  semis;  mais  jj, 
dans  les  rayons,  que  l’on  tient  un  peu  plus  profonds, 
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c’est  le  plant  que  l’on  étend,  au  lieu  de  foraine,  et  que 
l’on  recouvre  avec  la  terre  du  rayon  suivant.  Cette 
^“1  plantation  peut  se  faire  à l’automne  ou  au  printemps. 

Ou  sai'cle  et  l’on  recharge  en  novembi  e , comme  dans 
5®'  l’autre  méthode  ; mais  cette  dernière  façon  n’est  né- 
cessaire  qu’une  fois,  attendu  que  les  garancières  plan- 
tées  se  récoltent  ordinairement  après  leur  seconde 
™ année.  Le  semis  en  place  emploie  6o  à 70  kilogiam- 
mes  de  graine  par  hectare. 

çj  GAUDE,  Réséda  luteola  L.  (Famille  des  Câpriers.) 
La  gaude  fournit , comme  on  sait , une  teinture  jaune 
très  - employée.  Elle  est  bisannuelle  et  se  sème  or- 
diiiairement  eu  juillet  , dans  les  terrains  secs  et  sa- 
jjj  blonueux , assez  fréquemment  entre  les  rangs  de  quelque 
J culture  binée,  notamment  parmi  les  haricots,  avant 
Içj  ou  après  la  dernière  façon  : il  faut  avoir  soin , dans  tous 
les  cas , de  recouvrir  la  graine  très-légèrement,  à cause 
ijj  de  son  extrême  finesse.  A l’automne  et  au  printemps  sui- 
.|)I  i vaut , on  donne  des  sarclages  rigoureux , afin  , d’un  côté , 
ij(  de  favoriser  la  végétation  , et  de  l’autre , d’avoir  la  gaude 
é(  aussi  pure  que  possible.  Au  commencement  de  l’été  , 
Il  lorsque  les  tiges  commencent  à jirendre  une  couleur 
p(  J jaune , ce  qui  est  leur  point  de  maturité  pour  la  teinture, 
li-  on  les  arrache  et  on  les  fait  séchei’  par  joetites  hottes  : il 
rf  ne  faut  pas  les  entasser  , cela  occasionerait  une  fermen- 
I)  tation  qui  détruirait  la  partie  colorante.  Ou  emjîloie  en- 
t(  virou  4 kil.  de  graines  par  hectare. 

“•  Gi'izoTiA  OLÉIFÈRE,  Guizotiu  olcifera  Dec.  (Famille 
^ des  Composées-Senecionidées.  ) Cette  plante,  cultivée 
“1  en  Abyssinie  pour  l’huile  que  l’on  retire  de  sa  graine, 
a été  indiquée  par  M.  Decandolle  comme  méritant  d’être 
essayée  en  Europe.  Dans  la  vue  de  concourir  à cette  ex- 
périence, nous  avons,  pendant  deux  années  consécu- 
tives, semé  du  Guizotia,  mais  sans  en  obtenir  de  suc- 
cès : la  plantes’estmontréeti’ès-délicateetpen  productive 
en  graine.  M.  Reynier,  qui  l’a  aussi  essayée  à Avignon, 
lui  trouvé,  de  son  côté,  l’inconvénient  que  ses  tiges 
s’éclataient  avec  une  grande  facilité.  Il  paraît  donc  peu 
► probable  qu’elle  doive  devenir  d’une  culture  avanta- 
• ' geuse  en  France. 
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HOüBLOjS,  Hiimulus  liqndus  L.  (Fain.  desUrlicées.) 
Les  détails éteucliis,  mais  indispensables,  dans  lesquels  il 
faudrait  entrer  ])Oiir  donner  une  idée  exacte  de  la  cul- 
ture du  houblon  , ne  pouvant  trouver  place  ici , je  suis  i . 
obligé  de  renvoyer  aux  ouvrages  qui  en  ont  traité,  et 
notamment  au  lo'.  volume  du  Nouveau  Cours  d’agri- 
culture, édition  de  Détervdle,  oii  se  trouve  un  très-bon 
article  de  M.  Yvart,  sur  cette  culture;  je  me  contente- 
rai de  dire  qu’on  ne  peut  entreprendre , avec  profit,  la 
culture  du  houblon  , que  sur  des  sols  très-riches,  et  au 
moyen  de  préparations  et  de  soins  dispendieux. 

LIN,  Z/m  z/m  usitatissimum  L.  (Fam.des  Linées.  ) 

On  cultive  le  lin  pour  la  filasse  que  jzrocureson  écorce, 
et  pour  l’huile  que  l’on  tire  de  sa  graine;  dans  le 
midi  de  l’Europe,  on  l’emploie  aussi  quelquefois  comme 
fourrage.  Suivant  le  climat  et  l’usage  (ju’on  vent  en  : 
faire  , on  le  sème  plus  ou  moins  dru,  ordinairement  au  t 
printemps , quelquefois  en  automne , auquel  cas  on  doit 
employer  la  variété  dite  Lin  d'hiver,  spéciale  pour  cette 
saison,  et  cultivée  en  Anjou  et  eu  Bretagne.  Les  semis 
se  font  à la  volee,  dans  une  terre  légère,  très-meuble,  pré-  t 
parée  par  de  bons  labours  en  tous  sens , et  amendée  avec 
des  engrais  riches  et  consommés  ; enfin  , disposée  en  ' 
planclics  bombées  , s’il  faut  donner  aux  eaux  la  facilité 
lie  s’écouler.  On  herse  ensuite  et  l’on  passe  le  rouleau; 
(juelquessarclages  sont  les  seuls  soins  qu’exige  le  nouveau  ' 
plant , tant  que  sou  peu  d’élévation  permet  de  les  faire. 

Si  l’on  sème  dru  et  en  terre  légère,  on  obtiendra  déplus 
belle  filasse  : la  graine  sera  plus  abondante  et  meilleure,  i 
si  l’on  sème  clair  et  en  terre  forte.  On  a , pour  les  divers  ' 
cas , des  variétés  différentes  connues  sous  les  noms  de  lin  ( 
froid , lin  chaud,  lin  de  mars , de  mai,  etc.  La  graine 
que  l’on  tire  de  Riga  est  généralement  la  plus  estimée. 

On  arrache  le  lin  lorsque  les  tiges  et  les  capsules  ont  pris 
une  (;ouleur  jaune  , et  que  les  premièi'cs  se  dépouillent 
de  leurs  feuilles.  On  le  met. debout , en  petits  faisceaux 
liés  ]>ar  le  sommet,  pour  le  faire  sécher  : on  sépare  la 
graine  le  plus  tôt  possible  après  l’arrachage  , soit  en  bat- 
tant avec  précaution  les  sommités  des  liges,  soit  en  les 
faisant  passer  entre  les  dents  d’une  espèce  de  râteau: 


i 
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les  tiges  se  mettent  ensuite  à rouir,  soit  à l’eau  , soit 
sur  le  pré.  La  quantité  de  graine  employée  varie  suivant 
les  diverses  destinations  des  semis,  le  terrain , etc.  , 
entre  200  et  35o  livres  par  hectare. 

Lin  vivace,  Linwn  percnnelu.  On  a proposé,  de- 
puis long-temps , de  cultiver,  pour  les  usages  économi- 
ques , cette  espece  dé  lin  , qui  a le  mérite  d’étre  vivace 
et  très-rustique  ; je  sais  que  beaucoup  de  personnes  l’ont 
essayée  , mais  je  ne  connais  pas  assez  les  résultats  obte- 
nus , pour  indiquer  , avec  quelque  certitude,  son  mé- 
rite ou  ses  défauts.  D’après  ce  que  j’en  ai  observé  moi- 
même  , il  paraît  qu’il  faut  au  lin  vivace  , comme  au 
commun  , une  terre  bonne  et  bien  amendée  , et  qu’il 
doit  être  semé,  quoique  beaucoup  moins  dru  que  celui-ci, 
assez  épais  pour  forcer  les  tiges  à se  dresser  et  à s’alon- 
ger;  car  leur  disposition  naturelle  est  de  s’incliner  et 
de  se  ramifier  à la  bauteur  d’un  pied  environ.  L’essai 
de  cette  plante  est  assez  intéressant  pour  être  suivi,  et 
surtout  pour  que  les  personnes  qui  l’ont  déjà  fait , ou 
qui  le  feront  par  suite  , en  fassent  connaître  les  résul- 
tats au  public. 

Lin  DE  LA  Noevelle-Zélande  , Phormium  tenax. 
Voyez  son  article  aux  plantes  d’agrément. 

Madi  ou  Madia  du  Chili,  Maclia  saliva  Dec.  (Fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Senecionidées. ) Plante 
cultivée  au  Chili  pour  sa  graine  qui  fournit  une  huile 
bonne  à manger.  Elle  a été  introduite  et  propagée,  il  y 
a quelques  années  , en  Allemagne  , d’où  elle  a passé  en 
France.  Le  Madia  se  recommande  par  la  rapidité  de  sa 
croissance , par  sa  rusticité  et  par  son  produit  qui  égale 
ou  dépasse  celui  de  la  plupart  des  oléifères  de  prin- 
temps. Son  huile , quoique  d’une  saveur  qui  ne  plaît 

Sas  à tout  le  monde , est  très-mangeable , et , d’après 
[.  Braconnot , propre  à la  plupart  des  usages  écono- 
miques , comme  le  foulage  des  draps  , la  fabrication  du 
savon,  etc. 

Le  Madia  veut  être  semé  en  place  ; les  plantes  repi- 
quées sont  toujours  restées  chétives  dans  les  essais  que 
nous  avons  faits  de  ce  mode  de  culture.  Il  paraît  être 
peu  difficile  sur  la  qualité  du  terrain,  cependant  la  pro- 
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fondeur  du  sol  paraît  être  une  condition  essentielle 

pour  sa  réussite  complète. 

On  peut  le  semer  depuis  la  mi-mars  jusqu’à  la  fin  de 
mai,  et  même  le  commencement  de  juin  si  la  terre  est 
assez  humide  pour  faire  lever  promptement  la  gi  aine. 
Dans  des  semis  comparatifs  faits  de  dix  en  dix  jours , les 
semis  d’avril  et  de  mai  nous  ont  donné  de  meilleurs 
produits  que  ceux  faits  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Un  semis  en  lignes  espacées  entre  elles  de  40  cent., 
les  plantes  se  trouvant  de  12  à 15  cent,  l’une  de  l’autre 
sur  le  rang , distance  qui  nous  a paru  la  plus  conve- 
nable si  l’on  doit  donner  les  façons  à la  main  , emploie 
12  kil  de  graine  à l’hectare.  Si  l’on  semait  à la  volée, 
ce  qui  peut  très-bien  se  faire  dans  une  terre  propre  et 
bien  préparée,  il  en  faudrait  environ  15  kil. 

La  maturité  se  reconnaît  aisément  à la  teinte  grise 
que  prennent  les  graines  ; il  est  bon  de  la  laisser  ache- 
ver jusqu’à  celle  des  têtes  moyennes,  la  plante  ne  s’é- 
grainant pas  ou  fort  peu  tant  qu’elle  reste  debout. 
Pour  récolter  nous  avons  arraché,  puis  laissé  javeler 
en  andains  pendant  cinq  ou  six  jours  , et  ensuite  battu 
au  fléau. 

Un  ineonvéïiient  de  cette  plante  est  l'odeur  très-forte 
et  désagréable  qu’elle  exhale,  et  qui , dans  quelques  lo- 
calités, a fait  repousser  d’abord  sa  culture.  Cette  par- 
ticularité devient,  toutefois,  un  avantage  en  ce  qu’au- 
cun insecte  n’attaque  la  plante  , et  que  , même,  le  suc 
visqueux  dont  elle  est  enduite  englue  et  fait  périr  les 
tiquets  qui  se  posent  sur  ses  feuilles. 

PAVOT,  Oliette  ou  OEillette,  P apaver somnife- 
rum  L.  (Para,  des  Papavéracées.)  L’huile  que  l’on  retire 
de  la  graine  de  pavot  est  un  objet  de  consommation  et  de 
commerce  considérable,  et  donne  lieu  à une  culture  éten- 
due de  cette  plante  dans  plusieurs  de  nosdépartemens  du 
nord.  On  a long-temps  aceusé  l’huile  d’oliette  d’être  mal- 
faisante: mais  des  épreuves  authentiques  ont  constaté  que 
cette  supposition  était  sans  aueun  fondement,  ce  qui  est, 
au  reste , suffisamment  démoutré  par  l’immense  con— 
som'uation  qui  s’eu  fait  en  Allemagne  , en  Flandre  et 
à Paris.  Le  pavot  aime  une  terre  douce  et  substantielle  ; 
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il  réussit  particulièrement  bien  sur  les  trèfles  et  les  lu- 
zernes défrichés  , et  mal  après  les  avoines.  On  le  sème 
ordinairement  à la  volée  , depuis  la  fin  de  mars  jusqu’en 
mai  et  même  juin  ; dans  le  midi , on  pourrait  aussi  le 
semer  très-convenablement  en  septembre.  La  terre  doit 
être  parfaitement  ameublie  et  préparée  , et  la  graine  , 
qui  est  très-fine  , répandue  avec  soin  et  fort  peu  recou- 
verte. On  donne,  à la  binette,  plusieurs  façons  , dont  la 
première  quand  les  plantes  ont  cinq  à six  feuilles  , et 
la  dernière  quand  elles  commencent  à monter  en  tige. 
En  binant,  on  les  éclaircit  de  manière  qu’elles  se  trou- 
vent espacées  de  6 à 8 pouces  , même  davantage  si  la 
terre  est  très-bonne.  Vers  septembre,  quand  la  maturité 
s’annonce  par  la  couleur  grise  que  prennent  les  têtes  , 
on  arrache  les  plantes  ; on  les  lie  par  poignées  sans  les 
incliner  , et  l’on  réunit  ces  poignées  debout , par  petits 
faisceaux.  On  laisse  ainsi  la  maturité  et  la  dessiccation 
se  parfaire  ; après  quoi  , par  un  beau  temps  , on  bat 
dans  le  champ  meme , sur  des  draps  ou  des  toiles.  Cela 
se  fait  ordinairement  en  frappant  deux  poignées  l’une 
contre  l’autre,  jusqu’à  ce  que  toute  la  graine  soit  tombée, 
ce  qui  a lieu  facilement  au  moyen  des  petites  ouvertures 
dont  la  capsule  est  percée  dans  le  haut,  k 5 livres  de 
cette  graine  sèment  un  hectare. 

On  connaît,  sous  le  nom  d’OEiLLEïTE  Avelgle, 
une  variété  à capsules  fort  grosses,  et  sans  trous  ou 
opercules;  elle  a,  sous  ce  dernier  rapport,  le  même 
avantage  que  le  pavot  blanc,  qui  est  de  ne  pas  laisser 
échapper  ses  graines.  Cependant  elle  est  moins  cultivée 
et  moins  estimée  dans  les  pays  à culture  de  pavot  que 
la  race  ordinaire. 

Pavot  blanc,  Papaver  somniferum  album,  C.  V. 
Cette  variété  (ou  peut-être  espèce)  est  cultivée  jdus 
fréquemment  pour  ses  têtes  plus  grosses , dont  on  fait 
usage  en  médecine  , que  pour  sa  graine.  J’ignore  si  la 
préférence  que  l’on  donne  à l’olietle  grise , sous  ce  der- 
nier rapjiort , est  fondée  sur  une  comparaison  bien  ap- 
profondie ; le  pavot  blanc  me  semblerait  avoir  certains 
avantages  ; par  exemple  , ses  capsules  plus  grosses  et 
fermées  , qui  n’exposent  pas  à la  perte  d’une  partie  de 
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la  graine,  comme  il  arrive  avec  les  capsules  ouvertes  t 
du  commun  ; sa  graine , plus  douce  au  goût , et  qui 
semblerait  promettre  une  huile  plus  fine.  A.  la  vérité  , 
la  plante  est  moins  ramifiée  que  l’autre  , et  produit 
moins  de  têtes  ; mais  c’est  seulement  un  sujet  d’essai 
que  j’indique  ; on  balancerait , dans  cette  compa- 
raison , les  avantages  et  les  inconvéniens  respectifs. 

Les  capsules  vertes  de  ces  deux  espèces  de  pavots , 
incisées  sur  pied  , fournissent  Y opium.  On  a constaté  , 
par  des  épreuves  , que  celui  de  France  égale  en  qualité 
celui  du  Levant. 

Persicaire  indigo;  eenouée  tinctoriale. 
tinctoriiun.  Lourciro.  Cette  plante,  cultivée  de  temps 
immémorial  eu  Chine  pour  l’extraction  de  l’indigo,  avait 
été  dès  longtemps  signalée  par  les  missionnaires  ; mais 
elle  ne  s’est  introduite  en  France  qu’en  i835.  C’est  à 
M.  Delile,  professeur  de  botanique  au  Jardin  du  Roi , à 
Montpellier,  que  l’on  est  principalement  ledevable  de 
son  introduction  et  de  sa  propagation.  Il  avait  reçu  les 
premières  graines  de  M.  le  baron  Fisclieig  directeur  du 
jardin  impérial  de  Saint-Pétersbourg  , et  les  a multi- 
pliées avec  tant  de  succès , qu’il  a pu  en  faire , dès  l’an- 
née suivante,  de  nombreuses  distributions.  Les  essais 
se  sont  depuis  ce  temps  multipliés  dans  toute  la  France, 
j’en  ai  moi-même  fait  neaucoup , dont  j’ai  rendu  compte 
avec  détail  dans  les  éditions  de  i838  et  i83g.  Aujour- 
d’hui que  cette  culture  commence  à être  bien  connue, 
je  me  bornerai  à résumer  ici  ses  traits  principaux. 

Le  Polygonum  tinctoriiun,  d’après  te  témoignage  de 
Lourciro,  serait  vivace  en  Chine;  mais  en  Fi-ance  il 
doit  être  considéré  et  traité  comme  annuel  ; il  y fleu- 
lât,  graine  et  meurt  dans  l’année,  et  l’on  a inutile- 
ment essayé,  jusqu’à  présent,  d’hiverner  ses  souches 
ou  ses  tiges.  Celles-ci,  en  été,  reprennent  de  bouture 
avec  une  grande  facilité , même  en  les  plantant  à de- 
meure dans  les  champs  ; mais  dans  les  essais  compara- 
tifs que  j’en  ai  faits  plusieurs  fois,  les  plantes  obtenues 
ainsi , sont  l’estées  inférieui-es  de  beaucoup  en  vigueur 
et  eu  abondance  de  feuilles  à celles  provenues  de  grai-  1' 
nés.  Ce  dernier  moyen  de  multiplication  doit  donc  être 
préféré.  j 
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r Les  semis  peuvent  être  faits  à demeure  ou  en  pé- 
pinière  pour  être  transplantés.  Ce  dernier  mode  a 
f prévalu  jusqu’ici,  et  je  crois  que  c’est  avec  raison.  On 
doit  choisir  pour  la  pépinière  une  exposition  abritée 
et  un  terrain  léger,  sain  et  hâtif,  ou  rendu  tel,  autant 
que  possible,  par  une  addition  de  terreau.  La  mi-mars 
me  paraît  être  l’époque  convenable  pour  le  semis  sous 
le  climat  de  Paris;  on  pourrait  même  la  devancer  dans 
certains  cas.  Au  début  de  cette  culture , on  n’aurait 
osé  semer  aussitôt  que  sur  couche  , mais  j’ai  reconnu , 
ces  deux  dernières  années,  que  le  jeune  plant  de  po- 
lygonum  est  beaucoup  plus  dur  que  nous  ne  l’avions 
cru  d’abord.  Des  graines  qui  s’étaient  l’épandues  na- 
turellement à l’automne  1837  , ont  levé  en  mars  suivant 

Carmi  de  l’oignon  , et  les  plants  sont  devenus  fort 
eaux.  En  février  iSSg,  dans  un  champ  qui  avait 
été  en  polygonum  l’été  précédent , j’ai  vu  lever  éga- 
lement une  quantité  de  petits  plants  provenant  de  res- 
semis  naturel  Beaucoup  d’entre  eux  ont  résisté  à toutes 
les  intempéries  de  la  fia  de  l’hiver.  L’emploi  des  couches 
n’est  donc  pas  nécessaire  et  l’on  pouzrait,  même  en 

Ïzleine  terre  , semer  sans  abri  aucun.  Je  ne  le  conseil- 
erai  cependant  pas  : les  plants  élevés  ainsi  rustique- 
ment sont  fort  lents  dans  leur  développement,  et  comme 
il  importe  beaucoup  de  pouvoir  planter  dès  le  com- 
mencement de  mai  ou  la  fin  d’avril,  dans  la  vue  de 
commencer  le  travail  de  la  feuille  dès  juillet  ou  août, 
je  crois  avantageux  d’abriter  le  plant  pour  l’avancer. 
Des  cloches  ou  des  châssis,  si  l’on  en  a à sa  disposition, 
sont  ce  qu’il  y a de  mieux;  mais,  à défaut,  on  peut 
les  remplacer  par  des  paillassons  ou  des  nattes , sou- 
tenus sur  un  bâti  léger  de  treillage  ou  de  perchettes. 
On  ôterait  cette  couverture  dans  le  jour , toutes  les 
fois  qu’il  ferait  beau.  Si  l’on  se  servait  de  cloches  ou 
de  châssis , il  faudrait  également  avoir  soin  de  donner 
de  l’air  dans  les  beaux  temps.  Des  plants  élevés  sur 
couche  chaude  et  sous  châssis  tenu,  clos,  ont  forcé  et 
n’ont  rien  valu  du  tout,  tandis  que  d’autres,  abrités 
par  des  panneaux  simplement  posés  sur  des  pots , de 
manière  que  l’air  circulait  librement  par  dessous  , sont 
devenus  excellents. 
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Un  mètre  carré  de  pépinière  peut  foui'nir  environ 
5oo  plants.  Ainsi  pour  3o,ooo  plants  que  demanderait  ^ 
un  hectare,  il  faudrait  6o  mètres  de  pépinière  soit 
6/i  O d’are.  D’après  la  quantité  de  graine  employée  dans 
nos  semis , j’estime  qu’il  en  faudrait  pour  cette  étendue 
environ  un  demi- kilogramme.  Si  la  levée  était  trop 
épaisse  , il  serait  nécessaire  d’éclaiicir , car  il  est  bien  | 
essentiel  que  le  plant  prenne  du  corps.  Aussi , par  cette  r 
raison , il  vaudrait  peut-être  mieux  donner  à la  pépi-  { 
nière  plus  d’étendue  que  le  strict  nécessaire , et  porter  I 
à un  are  le  terrain  destiné  à fournir  à un  hectare  de  I 
plantation. 

Si  le  terrain  de  la  pépinière  doit  être  léger , sec  même 
(sauf à arroser  au  besoin)  et  hâtif,  il  en  est  tout  au- 
trement de  celui  où  se  fait  la  plantation  à demeure.  Il 
le  faut  consistant,  frais,  arrosable  s’il  est  possible, 
mais  surtout  fertile  par  sa  natui-e  ou  richement  amendé. 
D’après  de  nombreux  essais  dans  des  terrains  de  nature 
très  variée  , il  m’a  paru  que  le  polygonum,  dans  un  sol 
médiocre  et  maigre,  ne  payerait  jamais  les  frais  de  cul- 
ture et  de  fabrication  (i).  C’est  ici  tout  l’opposé  de  la 
betterave  à sucre,  qui,  dans  une  terre  trop  riche  ou 
trop  fraîche , et  au  cfelàd’un  certain  volume  des  racines,  I 
perd  de  sa  qualité.  Plus  le  polygonum  , au  contraire,  I 
est  vigoureux  , plus  ses  feuilles  sont  larges , épaisses  et  1 
étoffées,  plus,  à poids  égal.,  elles  contiennent  d’in-  ( 
digo.  C’est  du  moins  le  résultat  qu’ont  présenté  des  ' 
expériences  faites  par  mon  fils  aîné,  sur  des  feuilles 
de  qualité  et  de  venue  très-différentes.  Aussi  pensons- 
nous  que  si  la  culture  du  polygonum  doit  devenir  1 

profitable  , c’est  sous  la  condition  que  l’on  obtiendra  t 

du  terrain  cultivé , la  récolte  en  feuilles  la  plus  consi-  \ 
dérable  qu’il  puisse  donner.  ; 


(i)  Les  terrains  marécageux,  aquatiques,  tourbeux,  pré- 
sentent ici  une  sorte  d'exception.  Ils  conviendront  peut-être 
beaucoup  au  polygonum  , même  sans  addition  d’engrais  et 
par  le  seul  fait  de  leur  humidité  naturelle.  J’ai  eu  , dès  le 
début , l'opinion  que  cette  plante  était  demi-aquatique  \ le  fait 
est  que  j’en  ai  élevé  des  plants  et  des  boutures  uniquement 
dans  l’eau  , qui  ont  développé  des  tiges  et  des  feuilles  , fleuri 
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I La  plantation  doit  être  faite  en  lignes,  çour  la  facilité 
< des  binages  et  de  la  récolte  : û6  centimètres  (2  pieds) 
entre  rangs  , et  5o  centimètres  (18  pouces)  sur  le  rang, 
nous  ont  paru  , d’après  plusieurs  essais  compax’atifs , 
une  distance  convenable.  Des  pieds  de  polygonum 
isolés  en  très-bon  terrain  , peuvent  acquérir  jusqu’à  un 
mètre  et  plus  de  diamètre  , mais  je  ne  pense  pas  que 
dans  la  grande  culture  une  distance  aussi  considérable 
fût  avantageuse.  Le  plant  est  bon  à mettre  en  place 
lorsqu’il  a quatre  à cinq  feuilles  ; il  peut  être  planté 
beaucoup  plus  fort  sans  aucun  risque,  la  reprise  à 
tout  âge  étant  extrêmement  facile , il  faut  seulement 
éviter  de  le  mettre  en  place  trop  jeune  et  trop  tendre. 
Le  commencement  de  mai  ou  la  fin  d’avril  même,  dans 
une  année  favorable  et  avancée , est  l’époque  de  la 
plantation,  qui  peut  être  prolongée  jusqu’en  juin. 

Si  l’on  était  obligé  de  planter  par  le  bâ'e  et  la  sé- 
cheresse, il  serait  tres-à  propos  d’arroser  chaque  plant 
immédiatement  après  la  mise  en  place.  Les  cultures 
subséquentes  consistent  en  un  binage  , si  le  terrain  se 
couvre  de  mauvaises  herbes , et  des  sarclages.  Lorsque 
les  plantes  commencent  à s’étendre  , les  façons  devien- 
nent difficiles  ou  du  moins  demandent  beaucoup  de 
soin,  parce  que  les  tiges  sont  très-sujettes  à s’éclater 
sur  souche.  Ces  tiges , dans  les  individus  vigoureux , 
sont  coudées  à leur  base  , souvent  appuyées  sur  le  sol , 
et  émettent  de  leurs  nœuds  inférieurs  une  quantité  de 
racines.  Cette  disposition  fait  naître  facilement  l’idée 
que  le  polygonum  demanderait  à être  butté  ; je  ne  crois 
pas,  toutefois,  que  cette  opération  fût  convenable;  elle 
ne  pourrait  avoir  lieu  que  quand  les  plantes  seraient 
déjà  fortes  et  causerait,  probablement , plus  de  dégât 
dans  la  plantation  qu’elle  ne  lui  apporterait  d’avantage. 


et  produit  de  bonnes  graines.  Mon  fils  a reconnu  , de  son 
côte,  que  leurs  feuilles  contenaient  de  l'indigo  dans  la  même 
proportion  que  celles  des  plantes  élevées  en  terre.  Il  se- 
rait donc  intéressant  de  faire  des  essais  de  culture  dans 
de  semblables  terrains  , la  solution  de  cette  question  pou- 
vant être  d’une  grande  conséquence  pour  l’avenir  du  poly- 
gonum. 
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Pour  le  semis  en  place  , il  faudrait  rayonner  à 66 
centimètres  (2  pieds)  , semer  dans  la  raie  et  enterrer 
par  un  ou  deux  liersages  légers.  On  pourrait  aussi  semer 
à la  A olée  , j’en  ai  i’ait  l’essai  avec  des  succès  bons  et 
mauvais  , mais  le  semis  en  lignes  me  paraît , quant  à 
présent , préférable.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas , il  est 
nécessaire  que  la  terre  soit  parfaitement  préparée  et 
surtout  complètement  ameublie  à la  surface.  La  quan- 
tité de  graine  employée,  chez  moi,  dans  ces  deux  modes, 
de  semis  a été , pour  celui  en  lignes  d’environ  2 kilo- 
grammes à l’hectare  , et  de  6 kilogrammes  pour  celui  à 
la  volée. 

Nous  avons  fait,  mon  61s  et  moi  , beaueoup  d’expé- 
riences sur  le  produit  en  feuilles  , sur  les  divers  modes 
de  récolte  par  cueillette  ou  par  eoupe  des  tiges,  en  une 
seule  ou  en  deux  fois  ; j’en  ai  rapporté  une  partie  dans 
les  éditions  de  i 838  et  39,  mais  ces  détails  sont  tellement 
liés  à la  question  industrielle  , qui  ne  peut  être  étudiée 
que  dans  les  mémoires  spéciaux  , qu’il  serait  inutile  de 
les  redonner  ici.  Je  les  ai  développés  dans  un  mémoire 
dont  un  extrait  ( relatif  à cette  partie  ),  est  publié  à la 
suite  de  celui  de  31.  Hervy,  couronné  par  la  société  de 
pharmacie. 

RADIS  OLÉIFÈRE  ; Raifort  de  la  Chine  , Raphanus 
salii’iis  oleifer,  C.  V.  (Fain.  desCrucifi  res.)  On  cultive  en 
Chine  un  radis  à graine  douce , et  dont  on  fait  une  huile 
que  l’on  mange.  Cette  plante  a été  introduite  et  essayée 
avecsaccès  en  Italie,  d’oii  elle  nous  est  venue.  Il  lui  faut 
une  terre  douce,  et  de  quelque  jnofondeur.  Dans  le  midi 
de  la  France,  le  mieux  sera  sans  doute  de  la  semer  en  au- 
tomne; dans  le  nord,  il  faut  attendre  le  printemps  : j’en 
ai  perdu  un  semis  fait  avant  l’hiver.  Il  est  utile  de  sarcler, 
de  biner  et  d’éclaircir , de  manière  que  les  plantes  restent  à 
environ  un  pied  d’intervalle.  Cette  plantedonnesa  graine 
dans  l’année  ; elle  ressemble  absolument  à nos  radis  cul- 
tivés , excepté  que  sa  racine  blanche  ou  grisâtre  et  pi- 
votante , est  moins  charnue.  Il  s’agirait  de  comparer  le 
Radis  oléifère  avec  nos  autres  graines  grasses  , sous  le 
rapport  du  produit  et  de  la  qualité  de  l’huile;  ces  essais 
pourraient  être  faits,  mieux  qu’ailleurs,  en  Flandre  et 


f 

i 

J 


Plantes  économique.  ^T.'i.c 

en  Artois , où  les  cultures  de  ce  genre  sont  fréquentes  , 
et  portent  sur  plusieurs  especes  dilïérenles. 

Les  essais  que  je  proposais  dans  l’article  qui  précède, 
n’ayant  point  été  effectués,  que  je  sache,  j’ai  fait  faire 
moi-même,  avec  soin,  de  l’huile  de  Raifort  de  la  Chine; 
elle  était  âcre , d’une  odeur  très-forte,  enfin  imman- 
geable. Il  paraîtrait  donc  que,  chez  nous,  elle  ne  serait 
propre  qu’aux  arts;  mais  pour  juger  de  ses  qualités 
sous  ce  rapport,  il  faudrait  cultiver  d’abord  la  plante 
en  étendue  suffisante  pour  récolter  un  ou  plusieurs 
hectolitres  de  graine;  puis  procéder  aux  expériences 
nécessaires.  Qui  se  chargera  de  cette  tâche?  C’est  un 
exemple,  entre  cent,  de  la  nécessité  de  fermes  ex- 
périmentales dans  un  grand  pays  agricole  tel  que  la 
France. 


RÉGLISSE,  Gljcjrrhiza  glabra  L.  (Para,  des  Légu- 
mineuses.) La  réglisse  demande  un  sol  doux  , profond  et 
substantiel.  On  la  multiplie  de  drageons  ou  pieds  enraci- 
nés, que  l’on  plante  au  printemps,  par  lignes  distantes 
d’environ  un  pied,  et  en  planches  séparées  j)ar  des  tran- 
chées garnies  de  fumier.  On  cultive  soigneusement  les  in- 
j;  tervalles,  pendant  les  trois  années  que  les  racines  mettent 
à acquérir  la  grosseur  et  la  qualité  requises  pour  le  com- 
merce ; on  les  fouille  alors  par-dessous,  en  creusant 
les  tr.inchées  comme  pour  la  garance.  Cette  opération 
doit  être  faite  par  un  temps  très— sec  , et  les  racines 
soigneusement  nettoyées  à mesure.  On  les  fait  ensuite 
sécher  par  petites  bottes,  après  quoi  elles  sont  propres 
t la  vente. 


liIîüBARRE,  Kheum.  (Fam.  des  Polygonées.)  La 
rhubarbe  aime  les  terres  franches, légères, profondes,  plu- 
tôt sèches  qu’humides,  et  l’exposition  en  pente  au  levant. 
On  la  sème  après  la  récolte  de  la  graine,  ou  bien  on  plante 
au  prit!  temps  des  drageons  qu’on  sépare  des  fortes  racines, 
et  qu’on  place  à 3 ou  4 pieds  de  distance.  On  la  sarcle  et 
on  la  bine  la  première  année;  dans  les  années  suivantes, 
il  suffit  d’un  léger  labour  au  printemps.  Il  faut  laisser  les 
racines  au  moins  4 ou  5 ans  en  terre  ; on  les  en  tire  à la 
Hn  de  l’automne  ; on  les  coupe  en  morceaux  de  deux 
pouces , on  enlève  l’épiderme , et  on  les  dessèche  à une 
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chaleur  modérée,  sur  une  claie.  Après  la  dessiccation, 
on  unit  les  morceaux  avec  une  râpe  , on  arrondit  l«s 
angles,  et  ensuite  on  les  roule  dans  une  barrique  avec’ 
la  râpure.  Ce  sont  les  Rheum  compactum  et  undula^% 
tiim  qu’on  cultive  principalement  en  France.  Le  Rhetm^ 

fialniatum  leur  est  probablement  fort  supérieur  en  qua-^  ' 
ité , mais  cette  espèce  est  assez  délicate , et , maigre 
quelques  succès  passagers,  reste  toujours  rare.  Il  peut 
etre  utile,  dans  tous  les  cas,  de  prévenir  les  amateurs ,.1 
de  cultures  particulières,  qui  seraient  tentés  d’entre^ 
prendre  celle  de  la  Rhubarbe,  <?r  que  cette" 

spéculation  , essayée  déjà  plusieurs  fois,  a presque  tou- 
jours donné  de  mauvais  résultats  commerciaux» 
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ARBRES  FRUITIERS. 

PÉPIN  I ÈRE. 

Avant  de  décrire  succinctement,  ainsi  que  cet  ouvrage 
l’exige,  les  dilFérens  fruits  cultivés  dans  les  jardins,  nous 
croyons  nécessaire  de  donner  une  idée  de  ce  que  l’on  appelle 
pépinière , c’est  à-dire  le  terrain  dans  lequel  on  élève  et 
on  cultive  les  arbres  fruitiers  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  jugés 
propres  à être  définitivement  plantés  à demeure,  ainsi  que 
des  notions  sur  les  divers  moyens  de  les  élever  et  multiplier. 

De  la  terre.  On  choisit,  autant  que  possible,  pour  établir 
nne  pépinière  d’arbres  fruitiers,  une  terre  franche,  une  bonne 
terre  à blé,  profonde  de  deux  pieds  au  moins,  reposant  sur 
un  sous-sol  perméable  ou  qui  laisse  les  eaux  s’infiltrer  sans 
trop  de  difficulté.  Si  cette  terre  est  dans  une  plaine  aérée, 
les  arbres  en  seront  meilleurs.  On  l'entoure  d’une  haie  plu- 
tôt que  d’un  mur,  afin  que  l’air  y circule  plus  librement. 
Quelle  que  soit  la  bonté  que  l'on  suppose  à cette  terre,  on  la 
défonce  en  entier  à la  profondeur  de  18  pouces,  et  ou  y met 
en  même  temps  un  copieux  engrais  de  fumier  gras,  ensuite 
onia  divise  par  carrés  pour  la  facilité  du  service,  et  confor- 
mément au  but  que  l’on  s’est  proposé. 

Si  le  terrain  destiné  à une  pépinière  avait  une  partie  sa- 
blonneuse, marneuse  ou  calcaire,  il  faudrait  ne  planter  cette 
partie  qu’en  arbres  à fruits  à noyau  , parce  qu'ils  y réussissent 
beaucoup  mieux  que  les  arbres  à fruits  à pépins. 

Des  mères.  La  première  chose  à faire  après  le  défoncement 
et  la  division  du  terrain,  c’est  d’y  planter  des  mères  de  pa- 
radis, de  doucin,  pour  en  tirer  des  sujets  propres  à recevoir  !a 
greffe  des  pommiers  ; des  mères  de  cognassiers  pour  en  obte- 
nir des  sujets  propres  à recevoir  la  greffe  des  poiriers;  des 
mères  de  vignes,  de  figuiers,  de  groseilliers,  etc.,  pour  en  ti- 
rer des  marcottes.  Toutes  ces  mères  se  plantent  en  ligne  à 
3,  4.  5 pieds  de  distance  au  milieu  d’une  planche  large  de 
quatre  pieds,  afin  de  pouvoir  butter  celles  de  paradis,  doucin 
et  cognassier,  et  marcotter  les  rameaux  que  donneront  celles 
de  vigne,  figuiers,  groseilliers  et  autres  végétaux  que  l’on 
ne  greffe  pas,  et  qui  se  multiplient  de  marcottes  ou  couchages- 
Une  mère  se  fait  en  plantant  un  jeune  pied  de  l'espèce  que 
l’on  désire  multiplier,  et  en  le  r.ibattant  près  de  terre,  ou  de 
suite,  ou  mieux  encore  à la  seconde  année,  après  la  première 
pousse,  et  qu'il  est  bien  enraciné;  lesjets  de  la  seconde  pousse 
en  sont  alors  plus  vigoureux  et  font  de  meilleures  marcottes. 

Des  semis.  En  même  temps  qu’on  plante  des  mères,  on  sème 
aussi  en  planches  des  pépins  de  poiriers  et  de  pommiers,  soit 
en  plein,  soit  en  rigoles.  Pour  cela  on  se  procure  à l’automne 
un  marc  de  poiré  et  un  marc  de  cidre,  et  on  les  sème  au  plus 
tard  en  mars;  il  en  résulte  pour  le  premier  des  francs  de 
poirier,  et  pour  le  second  des  francs  de  pommier  destinés  les 
uns  et  les  autres  à faire  des  sujets  pour  recevoir  les  greffes 
des  différentes  variétés  de  ces  deux  genres , et  en  obtenir  des 
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arbres  plus  grands,  plus  forts  et  d’une  plus  longue  durée  que 
ceux  greffés  sur  paradis,  doucin  et  cognassier.  Si  l'on  n'a  pas 
semé  tres-dru  et  qu'on  ait  tenu  la  terre  humide  et  bien  nette,  t 
une  partie  du  plant  pourra  être  assez  forte  à l'automne  pour  i 
être  repiquée  en  lignes  dans  un  carré;  mais  on  attend  plus  ' 
souvent  la  fin  de  la  seconde  année  pour  faire  cette  opération. 
.Alors  on  soulève  le  plant  avec  une  bêche,  on  rejette  le  fre- 
tin, et  après  avoir  réuni  les  plants  de  bonne  apparence,  ou 
leur  raccourcit  le  pivot  pour  lui  faire  développer  des  r.icjnes 
latéiales,  et  on  les  plante  en  rangs  ou  en  lignes  dans  un  car- 
ré bien  labouré,  en  mettant  un  intervalle  de  deux  pieds  entre 
chaque  rang,  et  autant  entre  chaque  plant  des  rangs.  Les  pé- 
piniéristes mettent  moins  de  distance,  mais  en  cela  il  ne  faut 
pas  les  imiter. 

De  la  stratification.  Si  On  semait  les  noyaux  au  printemps 
aussi  simplement  que  les  pépins,  plusieurs  ne  lèveraient  pas  ; 
dans  la  même  année  , à cause  de  la  di/liculte'  que  le  germe  * 
de  ces  graines  éprouve  pour  ouvrir  les  valves  de  son  noyau.  ; 
On  les  stratifie  donc,  c’est  à dire  qu'à  l’automne  précèdent  on 
met  les  noyaux  d'amandes,  pèches,  abricots,  prunes,  cerises  i 
et  merises  par  couches  alternativement  avec  des  couches  de 
sable  frais,  soit  en  pleine  terre  au  pied  d’un  mur  au  midi,  ► 
soit  dans  des  caisses  que  l'on  descend  a la  cave  ou  dans  un  ccl-  < 
lier,  où  les  valves  se  dessoudent  peu  à peu  et  permettent  aux  i 
germes  d en  sortir  dès  mars  et  avril.  D'ailleurs  on  humecte  ou 
l’on  tient  au  sec  , selon  le  progrès  de  la  germination,  qui  ne 
doit  guère  s'effectuer  qu’en  avril.  la  fin  de  ce  mois,  on 
tire  les  noyaux  de  terre  avec  précaution , on  pince  le  bout  de 
la  radicule  des  amandes,  des  pêches,  des  ahricots,  et  meme 
des  prunes  et  des  merises,  si  on  en  a le  temps,  et  on  va  les 
planter  en  lignes  dans  des  carrés  à la  distance  indiquée  ci- 
dessus.  La  délicatesse  des  jeunes  pousses  exige  que  la  terre 
soit  bien  ameublie;  on  fuit  avec  la  main  ou  avec  une  petite  houe 
une  fossette  dans  laquelle  on  place  chaque  plante  dans  uu€ 
position  verticale  ; quelle  que  soit  la  longueur  de  ht  plante,  on  la 
recouvre  de  qiselques  lignes  de  terre  légère,  afin  que  le  soleil 
ne  la  frappe  pas  de  suite  et  ne  la  fasse  p.is  périr.  Les  pépinié- 
ristes ne  prennent  guère  ces  précautions  que  pour  les  am.mdes, 
mais  il  est  bon  de  les  prendre  pour  tous  les  noyaux  et  osselets. 

Les  soins  à donner  à tous  ces  jeunes  plants  pendant  Jeux 
on  trois  ans  , .sont  un  labour  à chaque  printemps , des  sarclages 
et  des  binages  pour  entretenir  la  terre  propre  et  meuble,  quel- 
ques claguges  latéraux,  et  l’application  de  tuteuis  aux  indi- 
vidus que  l'on  destine  à être  greffés  à haute  tige.  Ceux-ci  ne  ■ 
peuvent  guère  se  greflerqu'à  la  tcoisiéme  ou  quatrième  an- 
née; mais  les  sujets  destinés  à faire  des  uains  et  îles  que-  > 
nouilles  se  grelFent  ordinairement  dès  la  seconde  année,  quel-  t 
ques-uns  même  dès  la  première,  surtout  les  amandiers  et  les  • 
abricotiers,  à 4,  5 et  6 pouces  de  terre  , soit  qu’oii  veuille  en  ' 
faire  des  arbres  nains,  soit  qu’on  veuille  que  la  greffe  forme 
elle-même  sa  tige  en  quenouille  ou  porte  sa  tête  en  plein  vent. 

Les  différentes  sortes  de  greffes  étant  suflisaramcnt  expli- 
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quées  aux  pf  ineipes  généraux , nous  y renvoyons  le  lecteur; 
mais  nous  dirons  ici  que  quelle  que  soit  la  itiéinoire  d'ctu  pépi- 
niériste, il  ne  doit  jamais  négliiçer  de  ilésigner  chaque  carré 
par  un  numéro  ou  un  nom  particulier,  de  relater  ces  numéros 
ou  ces  noms  dans  un  registrej  décrire  chaque  année  dans  ce 
registre  , sous  les  noms  des  carrés.,  le  nombre  de  rangs  greffés 
en  telle  ou  telle  espèce,  ou  le  nombre  d'individus  de  chaque 
espèce  quand  elle  ne  complète  pas  un  rang. 

Tous  les  nains  peuvent  et  même  doivent  être  levés  au  bout 
d'un  an  de  greffe  et  plantés  à demeure,  afin  que  le  jardinier, 
entre  les  mains  de  qui  ils  passent,  puisse  leur  donner  plus  faci- 
lement la  forme  qu’ils  doivent  avoir  dans  son  jardin.  S'ils 
avaient  reçu  une  taille  ou  deux  dans  la  pépinière,  la  difficulté 
serait  augmentée  pour  le  jardinier. 

Le  mérite  d’une  quenouille  étant  d’être  bien  garnie  de 
branches  depuis  le  haut  jusqu’en  bas , il  est  indispensable 
pour  le  pépiniériste  d’employer  au  moins  trois  ans  j)our  faire 
parvenir  une  quenouille  à la  hauteur  de  cinq  à six  pieds,  qui 
est  la  taille  convenable  pour  être  livrée  et  plantée  a demeure. 
Il  faut  donc  que  le  pépiniériste  rabatte  la  première  pousse 
de  la  greffe  à la  longueur  de  i5  ou  i8  pouces,  celle  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  année,  également  à la  longueur 
de  i5  à pouces,  aGn  de  forcer  les  yeux  latéraux  à se  déve- 
lopper en  rameaux,  et  que  toute  la  tige  en  soit  bien  garnie. 
Les  pépiniéristes  n’ignorent  pas  ce  procédé,  mais  ils  le  né- 
gligent ordinairement,  laissent  le  premier  jet  de  la  greffe 
dans  toute  sa  longueur,  qui  est  souvent  de  4 à 5 pieds , et  dont 
les  veux  inférieurs  s’éteignent  ou  ne  se  développent  qu  en 
branches  à fruit  de  peu  de  durée,  «t  la  quenouille  reste  nue 
ou  mal  garnie  dans  sa  partie  inférieure. 

Quant  aux  arbres  greffés  à haute  tige,  il  serait  bon  de  les 
lever  et  les  planter  à demeure  après  un  an  de  greffe  , afin  que 
le  jardinier  puisse  mieux  leur  former  la  tète,;  maison  agit  ra- 
rement ainsi,  exicepté  pour  los  fruits  à dueyau.Les  poiriers  et 
les  pommiers  ont  eu  souvent  la  tête  taillée  trois  ou  quatre 
fois  avant  de  sortir  de  la  pépinière,  et  il  en  résulte  presque 
toujours  un  buisson  informe  que  le  jardinier  est  obligé  de 
modifier  pins  ou  moins. 

Revenons  aux  mères.  Pour  obtenir  du  plmit  de  celles  qu'on 
a plantées,  il  y a deux  manières  princirsiles  de  procéder,  le 
buttage  et  la  marcotte.  On  hutte  les  mères  de  ct>gnassier,  de 
paradis  et  de  doucin , c’est-à  dire  qu’à  l'automne  ou  au  prin- 
temps on  couvre  la  base  de  leurs  scions  d'un  an  de  6à  7 pouces 
de  terre;  un  an  après  ils  ont  dos  racines;  alors  on  les  sèvre 
en  les  coupant  net  près  de  leur  naissance  pour  en  faire  de.s 
sujets,  et  la  mère  en  repousse  d’autres  que  l’un  traite  de  la 
même  majiièrc,  et  ce  pendant  un  grand  iiioiubre  d’années, 
lies  mères  de  vignes,  de  iiguiers,  groseilliers,  etc  , jie  se 
buttent  pas  habitNellement  ; on  en  couche  los  pousses  dans 
des  rigoles  où  elles  s’enracinent  en  un  an,<et  pondant  lecfuel 
elles  repoussent  d’autres  sciorrs  que  l'on  couche  à leur  tour 
l’année  suivante,  de  sorte  que  les  mères  , cultivées  .pour  cou 
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chage,  donnent  du  plant  chaque  année,  tandis  que  celles  cul- 
tivées pour  buttage  n’en  donnent  que  tous  les  deux  ans. 

Nous  nous  bornons  à ces  notions  sur  la  pépinière,  et  pas- 
sons à l’énumératiori  des  principaux  fruits  cultivés  dans  les 
jardins  ; on  trouvera  à la  suite  de  chaque  genre  d'autres  notions 
sur  leur  culture  particulière. 

Fruits  à noyau. 

PECHER,  Amjgdalus  persica.  De  Perse.  Fleurs  en 
mars.  Ses  nombreuses  variétés  se  distinguent  en  plu- 
sieurs races,  dont  la  a la  peau  velue  , la  chair  fon- 
dante, se  détachant  aisément  de  la  peau  et  du  noyau  ; 
la  2*  a la  peau  également  velue , une  chair  ferme  et 
adhérente  au  noyau;  la  3'  se  distingue  des  2 premières 
par  une  peau  lisse  et  violette  , la  chair  fondante,  quit- 
tant le  noyau;  la  [f  par  une  peau  lisse,  le  noyau  adhé.- 
rent  à la  chair.  En  joignant  à ces  caractères  ceux  tirés 
de  la  grandeur  des  fleurs  , de  la  présence  ou  de  l’absence 
et  de  la  forme  des  glandes  du  bas  des  feuilles  du  pê- 
cher , on  a les  moyens  de  ranger  toutes  les  pêches  con- 
nues en  un  certain  nombre  de  séries  qui  en  facilitent 
la  connaissance  et  les  distinctions.  L’astérisque  * indique 
les  meilleurs  fruits. 

I.  PcCHES  DüVETELSES  , A CHAIR  QUITTANT  LE  NOYAU, 
f Grandes  fleurs  ; glandes  globuleuses. 

Avant-pêche  rouge.  Pèche  de  l'royes.  Jardin 
FRUITIER  , pl.  2 (1).  Fruit  petit,  arrondi,  avec  un  petit 
mamelon  , rouge  vif  du  côté  du  soleil , blanche  ou  jau- 
nâtre du  côté  de  l’ombre  : chair  blanche  très-fondante, 
délicieuse.  Mûrit  dans  le  commencement  d’août.  Culti- 
vée au  Jardin  du  Roi. 

— MIGNONNE  HATIVE.  PoiT.  Variété  de  la  grosse 


(i)  Le  Jardin  froitieb  , 2'  édit.,  contenant  l’art  du  pépinié- 
riste , l'histoire  et  la  culture  des  arbres  fruitiers,  des  ananas, 
melons  et  fraisiers,  les  descriptions  et  usages  des  fruits;  par 
Louis  Noisette,  botaniste-cultivateur,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  françaises  et  étrangères.  Cette  seconde  édition 
du  Jardin  Fruitier,  considérablement  augmentée,  et  ornée  de 
figures  de  tous  les  bons  fruits  connus,  gravées  sur  de  nou- 
veaux dessins  faits  d'après  nature,  par  P.  Bessa  , peintre  du 
lUuséum  d'histoire  naturelle  , imprimées  en  couleur  et  retou- 
chées au  pinceau  par  les  coloristes  de  V Herbier  de  l'Amateur, 
a été  publiée  en  26  livraisons  de  6 planches  coloriées  et  1 2 pages 
de  texte , format  grand  in-octavo,  sur  papier  raisin-  vélin  satiné. 
Prix  de  chaque  livraison  coloriée,  5 fr,  A Paris,  chez  Aonoi. 
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(mignonne,  à fruits  plus  petits,  souvent  mamelonnés  au 
I sommet.  Mûrit  au  commencement  d’août. 

! PÈCHE  MIGNONNE  FRISÉE.  PoiT.  Fleurs  tellement  fri- 
sées et  contournées,  qu’à. une  certaine  distance  on  a 
de  la  peine  à reconnaître  l’arbre,  en  fleurs,  pour  un  pé- 
cher, Mûrit  à la  fin  d’août. 

— Yineese  de  Fromentin'*'.  Très-bonne;  grosse 
variété  de  la  mignonne.  Elle  mûrit  presqu’en  même 
temps  qu’elle,  et  s’en  distingue  par  sa  couleur  plus 
forte  et  sa  chair  plus  vineuse. 

— Belle  be.iuce.  A beaucoup  de  rapport  avec  la 
mignonne  : aussi  bonne , plus  grosse  , mais  plus  tar- 
dive de  i5  jours. 

— Belle  BE.VLTÉ.  Très-beau  fruit,  mûrit  presqu’en 
même  temps. 

— Grosse  mignonne  **.  Jardin  fruitier,  pl.  5, 
Fruit  gros,  arrondi,  aplati  et  même  creusé  au  som- 
met par  un  large  sillon  qui  le  divise  en  deux  lobes  ; peau 
jaune,  mais  d’un  rouge  foncé  du  côté  du  soleil;  noyau 
petit  et  se  détachant  aisément  de  la  chair  qui  est  fine, 
fondante,  sucrée,  délicate.  Cette  espèce  est  précieuse,  par- 
ce que  l’arbre  se  contente  de  toutes  les  expositions,  vient 
partout , et  produit  beaucoup.  Mûrit  du  20  au  3o  août. 

— Pêcher  a fleur  blanche.  D’origine  américaine, 
introduit  en  France  vers  i834,parM.  Alfroy.  Sa  fleui* 
est  toute  blanche  ; son  fruit  est  également  tout  blanc  et 
d’assez  bonne  qualité.  Mûrit  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre. 

ff  Grandes Jleurs  ; glandes  réniformes. 

Pêche  desse^'.Gi’os  fruit  rond,  aplati  en  dessus,  mav- 

3ué  d’un  large  sillon  blanchâtre  dans  le  fond  ; le  côté 
U soleil  prend  un  rouge  foncé.  Chair  d’un  blanc  ver- 
dâtre, très -fondante,  rougissant  très-peu  auprès  du 
noyau  ; eau  abondante,  sucrée,  relevée,  vineuse.  Mûrit 
de  la  fin  de  juillet  au  i5  août. 

— Pourprée  hative,  la  Vineuse.  Jardin  frui- 
tier, pl.  ’j.  Fleurs  plus  vives  que  celles  de  la  grosse 
mignonne;  fruit  gros,  plus  coloré;  chair  également 
fine  et  fondante  ; plus  vineuse  , plus  relevée  , mais 
sujette,  en  certaines  années  , à devenir  cotonneuse.  Mi- 
août.  ],’arbre  souffre  le  plein  vent  ; en  espalier  au  levant , 
il  est  sujet  au  blanc. 
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PÈCHE  A FLEURS  DOUBLES  , OU  plutôt  scnii—doubles. 
On  cultive  cet  arbrepour  la  beauté  de  ses  grandes  fleurs  : 
à la  mi-septembre  J il  donne  des  fruits  très-bons  et  as- 
sez nombreux  quand  l’arbre  est  fort. 

— Abricotée  ■*',  Admirable  jaune , Grosse  jaune. 
Pèche  de  Elirai , Pèche  d' Orange , S andalie  herma- 
phrodite. Jardin  fruitier,  pl.  i3.  Fruit  très-gros, 
jaune  en  dehors  et  en  dedans  avant  la  maturité,  ensuite 
un  peu  lavé  de  rouge  du  côté  du  soleil  ; chair  ferme, 
jaune,  ayant  un  peu  le  goût  d’abricot,  mais  ayant  be- 
soin d’im  automne  chaud  , pour  mûrir  parfaitement  à 
la  mi-octobre;  autrement  la  pêche  est  farineuse.  Ce  pê- 
cher se  reproduit  de  semences. 

— PiiESLE.  Jard.  fruit.,  pl.  II,  fig.  2.  Fruit  au- 
dessus  de  la  moyenne  grosseur,  irrégulier,  comprimé 
comme  un  abricot,  d’un  beau  rouge  du  côté  du  soleil, 
à chair  blanche,  fondante,  vineuse  et  parfumée.  Mûrit 
fia  d’octobre.  Chez  M.  Noisette. 

ttf  Grandes  fleurs  ; glandes  nullcs. 

Avant -PÈCHE  BLANCHE.  Jardin  fruitier,  pl.  2. 
Arbre  maigre  et  délicat;  feuilles  bordées  de  grandes 
dents;  fleurs  très— pâles  ; fruit  petit,  arrondi,  toujours 
blanc,  à gros  noyau  , chair  succulente,  sucrée,  mais 
pa.s  toujours  parfumée.  Mûrit  fin  de  juin,  et  n'est  cul- 
tivé que  pour  sa  précocité. 

— Magdeleine  blanche.  Jardin  fruitier, pl.  3, 
17.  Arbre  vigoureux  , moelle  noirâtre,  feuilles  bordées 
de  grandes  dents,  fleurs  pâles;  fruit  gros,  blanc  et 
rougissant  à peine  du  côté  du  soleil  ; chair  blanche , 
fine , fondante  et  agréablement  musquée.  Fin  d’août. 

PÈCHE  DE  Malte  ■*',  Belle  de  Paris.  Jardin  fruit., 
pl.  3.  Moelle  brune;  feuilles  à grandes  dents;  fleurs  pâles; 
fi  uitde  moyenne  grosseur,  aplati  en  dessous,  légèrement 
marbré  de  rouge  du  côté  du  soleil  ; chair  la  plus  délicate 
de  toutes  quand  elle  réussit  bien.  Celte  pêche,  qui  a des 
rapports  avec  la  magdelei ne  blanche , mûrit  en  août  et 
eu  septembre.  L’arbre  souflre  le  plein  vent.  Il  demande 
le  levant  en  espalier,  et  se  reproduit  de  semence. 

— Magdeleine  de  Courson  Magdeleine  rou- 
ge. Paysanne.  Jardin  fruitier  , pl.  4-  Espèce  plus 
vigoureuse  que  la  jiréeédeule  ; feuilles  aussi  dentées; 
fleurs  pâles;  fruit  plus  gros,  arrondi  , d’un  beau  ronge,. 
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chair  ferme  et  vineuse.  Commencement  de  septembre. 

— C.VttDI^ALE,  Cardinale  de  Furstemberg.  Kleni*s 
très-pâles  ; fruit  de  la  grosseur  eide  la  forme  de  ceux  de 
M.dte , mais  d’un  rouge  terne  et  obscur  en  dehors,  et  en— 
Il  lièremenl  marbré,  comme  une  betterave  ronge , en  de- 
. d.'ms.  Ou  le  mange  cuit  avec  un  assaisonnement.  - 15  oct . 

Pêche  d’Ispahan.  Petit  arbre,  feuilles  forteT)ient  den- 
f||  tée*  ; fleurs  pâles;  fruit  petit,  peu  coloré,  susceptible 
1 1 d’être  perfectionné.  Mûrit  en  plein  vent  ; mi-septembre. 
— Is  VIN.  Petit  arbrisseau  à gros  bois  , à feuilles gran- 
^ ! des  et  dentelées,  à fleurs  très— pâles;  fruits  ronds  très— 
I tardifs,  ne  mûrissant  qu’en  bâche.  Sa  variété  à ilcurs 
doubles  est  un  cliarmaut  arbuste  qu’on  cultive  à demi- 
tige  et  en  boule  : il  est  superbe  par  ses  fleurs  ([iii  ressem- 
blent à de  petites  roses  pompons  : on  ne  le  faille  qu’après 
qu’elles  sont  passées.  Ou  peut  hâter  sa  floraison  en  le 
mettant  en  pot  et  sous  châssis. 

f Fleurs  moj  ennes  ; glandes  globuleuses. 

— .Vdmiuaule  Belle  de  Vitrj.  .Taudik  fiiuitier, 
j)l.  7.  .\rbre  grand  et  vigoureux  ; fruits  très-gros,  ronds, 
d’un  jaune  clair,  mêlé  d’un  peu  de  rouge  vif  du  côté 
I,  du  soleil  ; chair  ferme,  fine,  sucrée,  vineuse,  et  une 
Ê des  meilleures  pêches,  ûli-septembre.  Toute  exposition, 
j Vient  en  plein  vent  dans  les  lieux  abrités. 

ff  Fleurs  moyennes  ; glandes  réniformes. 

— Petite  M^G]^lo^^^E.  jARDtiv  fiieit.,  pl.  5.  Espèce 
fertile  ; feuilles  menues  et  blondes  ; fruits  petits,  ronds, 
colorés,  d’un  rouge  vif  du  côté  du  soleil.  C’est  la  pre- 
mière bonne  pêche  hâtive.  Commencement  d’août. 

— Albf.rge  JAtJiNE  ■*“,  Peclie  jaune,  Saint-Laurent 
jaune.  Petite  Rossanne.  Arbre  très  — fertile  ; feuilles 
■ denliculées;  fruits  moyens,  d’abord  jaunes,  d’un  rouge 
I foncé  à la  maturité;  chair  très— jaune  à la  circonfé— 
r rence,  très  — rouge  auprès  du  noyau,  ferme,  sucrée  et 
I vineuse.  Fin  d’août. 

Pêche  siEi  LLE^.  Beau  fruit  de  forme  et  de  volume, 
ayant  au  sommet  une  petite  pointe  sans  mamelon  : le 
côté  du  soleil  se  lavi;  d’un  rouge  foncé  ; chair  line,  très- 
fondante,  un  peu  jaunâtre,  rougissant  peu  auprès  du 
noyau;  eau  abondante,  sucrée  et  fort  agréable.  Mûrit 
I à la  mi-septembre. 

— Chevreuse  h.atiye  Jardih  fruitier  , pl. 
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12.  Fruits  gros,  alongés  , rarement  mamelonnés  , jau- 
nissant de  bonnelieure,  et  se  marbrantde  rouge  vif  du 
côté  du  soleil;  chair  fondante,  très-sucrée  et  agréable. 
Coniraenceinent  de  septembre. — Sous-variélé.  La  Ch  an- 
CELiÈi’.E  Fruits  moins  alongés , plus  sucrés  et  un  peu 
plus  tardifs. 

PÊCHE  Chevretise  TAumvE  *.  Jardin  fruitier^ 
pl.  12. Espèce  très-fertile  ; fruit  très— velu  , très-alongé 
jusqu’au  25  août , puis  arrondi  et  d’une  couleur  foncée. 
Excellent;  mûr  du  i5  au  3o  septembre. 

tft  Fleurs  woj^emies  ; glandes  milles . 

PêcheMagdeleine  A moyennes  FLEURS 
ne  rouge  tardive  ou  à petites fleurs.  Jardin  fruitier  , 
pl.  4-  Arbre  moins  fort  que  la  Magdeleine  de  Courson  ; 
feuilles  aussi  dentées  ; fruits  ordinairement  un  peu  plus 
petits  et  moins  ronds,  très— rouges,  plus  vineux,  excellens 
et  ne  manquant  presque  jamais.  Fin  de  septembre, 
t Fleurs  petites  ; glandes  globuleuses. 

— Galande  Bellegarde.  Jardin  fruitier,  pl. 
II.  Arbre  vigoureux  et  fertile,  un  des  moins  sensibles 
à la  gelée , et  dont  les  fruits  se  gâtent  le  moins  par  la 
pluie.  Ils  sont  de  moyenne  grosseur,  et  tellement  colorés 
qu’ils  paraissent  presque  noirs;  chair  presque  semblable 
à V admirable.  Fin  d’août.  Exposition  du  levant.  Il  faut 
peu  découvrir  le  fruit. 

— Bourdine  ■*'.  Jardin  fruitier  , pl.  9.  Fleurs 
Dialfaites  et  pâles;  fruits  gros,  arrondis,  quelquefois  ma- 
melonnés, lavés  de  rouge  foncé  du  côté  du  soleil  ; chair 
fondante,  sucrée  et  vineuse  ; noyau  petit  et  gonflé.  Mi- 
septembre.  Espèce  productive  qui  supporte  le  plein  vent  ; 
vient  en  espalier  au  levant,  et  se  reproduit  de  semence'. 

— Téton  de  Vénus  *.  Jardin  fruitier,  pl.  10. 
Fleurs  comme  celles  de  la  bourdine;  fruits  plus  gros  , 
moins  colorés , surmontés  communément  d’un  gros  ma- 
melon ; cliair  délicate,  surtout  dans  les  terrains  chauds 
et  légers.  Fin  de  septembre.  Exposition  du  midi. 

— Nivette  Veloutée  tardive.  Gros  fruits  , un 
peu  alongés  , vert  et  rouge  foncé , velus  ; chair  ferme , 
sucrée,  relevée;  petit  noyau.  Fin  de  septembre,  .âmère 
dans  les  terres  et  les  expositions  froides,  et  ne  mûrit  bien 
qu’à  une  exposition  chaude. 

— Royale  Jardin  fruitier,  pl.  B.  Cette 
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espèce  a de  grands  rapports  avec  V admirable , mais  les 
fruits  ne  mûrissent  qu’au  commencement  d’octobre. 

PÈCHK  A FEUILLES  DE  SAULE.  Fcuilles  linéaires  comme 
celles  du  saule;  fruits  moyens,  arrondis,  encore  blan- 
châtres à la  fin  d’octobre.  Mûrit  en  novembre.  Exposi- 
tion du  midi . Propre  seulement  au  midi  de  la  France. 

II.  PÈCHES  DUVETEUSES,  A CHAIR  ADHÉRENTE  AU  NOYAU. 

t Fleurs  grandes;  glandes  réniformes. 

— Pavie  de  Pompone.  Pavie  monstrueux , Gros 
persèque  rouge.  Gros  mirlicoton.  Jardin  fruitier  , 
pl.  i4-  Fleurs  assez  vives  ; fruits  les  plus  gros  de  toutes 
les  pêches , souvent  terminés  par  un  mamelon , d’un 
blanc  de  cire  dans  l’ombre  , et  d’un  rouge  très-vif  du 
côté  du  soleil  ; chair  ferme,  excellente  cuite  ; fin  d’oeto- 
bre  si  la  saison  est  favorable.  L’exposition  la  plus  chaude 
et  la  mieux  abritée. 

Glandes  nulles. 

— Pavie  Magdeleine,  Pavie  blanc.  L’arbre, les 
feuilles , les  fruits  , ressemblent  à la  Magdeleine  blan- 
che. Les  seules  dilférences  consistent  dans  l’adhérence 
de  la  chair  au  noyau , et  dans  la  maturité  qui  a lieu  à 
la  fin  de  septembre. 

tt  Fleurs  petites;  glandes  réniformes. 

— Pavie  alberge.  Pavie  jaune,  Persèque  jaune. 
Fruits  très-gros  et  fort  beaux;  peau  et  chair  jaunes 
avant  la  maturité.  Le  côté  du  soleil  se  colore  d’un  rouge 
très-foncé.  Chair  supérieure  au  Pavie  de  Pompone.  Fin 
de  septembre.  Exposition  chaude  et  abritée. 

Pèche  Persèque  , Gros  persèque  ou  persèque  a- 
longé.  Arbre  très— fécond , même  en  plein  vent,  et  qui  se 
rejiroduil  de  semence.  Gros  fruits,  alongés,  tuberculés, 
rouges.  Commencem.  d’oct. Terre  et  exposition  chaudes. 

— Pavie  tardif.  Poit.  Ce  fruit , ne  mûrissant  qu’en 
novembre , ne  peut  être  cultivé  que  dans  le  midi  de  la 
France.  On  peut  en  faire  de  bonnes  compotes. 

III.  PÈCHES  LISSES,  A CHAIR  QUITTANT  LE  NOYAU  (l). 

Fleurs  grandes;  glandes  réniformes. 

— Després.  Poit.  Jardin  fruitier,  pl.  i6.  Fleurs 

(i)  Les  Anglais  appellent  toutes  les  pêches  lisses  nectarines  ; 
W.  Noisette  en  cultive  que  nous  ne  mentionnons  pas  ici. 
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plJes;  fruit  moyen,  d’un  blanc  jaunâtre  à peine  mai-bré  < 
de  rouge  du  côté  du  soleil.  Mi-août. 

PÈCHE  JAI  HELissE.  Lissée  jaune,  Rossanne.  Jardin 
IRUITIER,  pl.  20.  Tardive;  fruit  petit,  à jieau  jaune 
un  peu  lavée  de  rouge.  11  a le  goût  d’abricot.  Il  mûrit 
fin  d’octobre  lorsque  l’automne  est  chaud  ; autrement 
il  pourrit.  Exposition  chaude  et  abritée. 

Fleurs  petites  ; glandes  n'mformes. 

— Cerise.  Jardin  fruitier,  pl.  i5.  Petit  arbre 
délicat  ; feuilles  étroites  ; fruit^ros  comme  une  prune  de 
reine-claude,  couleur  rouge  de  cerise , ayant  une  petite 
]iointe  au  sommet.  Fruit  bon.  Fin  d’août. 

— Violette  h.itive  Arbre  très-productif,  i 
plus  fort  que  le  précédent  ; fruit  gios  comme  une  petite  i 
mignonne , jaunâtre  et  d’un  violet  obscur  du  côté  du  I 
soleil  ; chair  sucrée , vineuse , bonne  ; commencement  • 
de  septembre.  Exposition  chaude. 

— Grosse  violette  , Violette  de  Cowson.  Jardin 
rRLTTiER,  pl.  i6.  On  la  distingue  de  la  précédente  I 
par  le  fruit  une  fois  aussi  gros,  plutôt  m.nbré  que  lavé  » 
de  rouge  violet;  chair  moins  vineuse  ; i5  septembre.  On  I 
donne , dans  plusieurs  départemens , le  nom  de  brugnon 

à ces  2 pêches  violettes. 

IV.  PÈCHES  lisses,  a chair  ADHÉRENTE  AU  NOYAU, 
t Fleurs  grandes  ; glandes  rèniformes. 

— Brugnon  musqué.  Jardin  fruitier  , pl.  i5. 
Fruit  aussi  gros  que  la  grosse  violette,  d’un  rouge  plus 
clair  et  plus  vif  du  côté  du  soleil  ; chair  jaune , vineuse 
ef  musquée.  Fin  de  septembre.  Quand  le  fruit  de  ces  3 
dernières  l ariétés  est  mûr,  il  faut  le  laisser  se  faner  sur 
l’arbre,  et  faire  son  eau  dans  la  fruiterie. 

Pêche-s  dans  l’ordre  de  maturité  : avant-pêche  blan- 
che, petite  mignonne , mignonne  hâtive,  jtourpréc 
hâtive.  Després,  grosse  mignonne , vineuse  de  Fro- 
mentin, belle  Deauce,  belle  beauté , mignonue  frisée, 
galande,  Magdeleine  blanche,  pèche  de  Malte , albet'- 
ge  jaune , pèche  cerise,  violette  hâtive,  Chevreuse  hâti- 
ve, Magdeleine  de  Courson,  bourdine,  grosse  violette  , 
admirable , jn'che  d’Ispaha?i , Chevreuse  tardive  j ni- 
i elle.,  pavie  Magdeleine , Magdeleine  à mog  ennesfleia's, 
pavie  alberge,  téton  de  Vénus,  brugnon  musqué,  roya- 
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[ le , persèque,  abricoh’e , cardinale , pavie  de  Pom- 
pone , jaune  lisse  , pécher  ci  feuilles  de  saule,  pêcher 
J ' nain  , pavie  tardif 

Culture.  Terre  douce , profonde , substantielle , mais 
plus  légère  cpie  forte.  On  sème  et  on  élève  le  pêcher  avec 
les  mêmes  soins  cpii  sont  indicpiés  pour  le  semis  de  l’a- 
bricolier  et  de  l’amandier,  et , soit  cju’on  le  veuille  en 
espalier  à la  Montreuil  ou  en  éventail , soit  en  plein 
vent,  à demi-tige  ou  haute  tige  , on  le  conduit  comme 
nous  l’avons  dit  à ces  articles,  avec  la  précaution  de 
donner  les  labours  et  binages  nécessaires , et  une  bohne 
; fumure  tous  les  3 à 4 ®us;  mais  l’année  qu’on  fumera 
il  faudra  alonger  la  taille , afin  que  l’abondance  de  sève 
trouve  une  issue  et  ne  produise  pas  la  gomme. 

Le  semis  du  pêcher  donne  généralement  des  fruit.s 
très-bons  , surtout  si  l’on  sème  la  Magdeleine , la  grosse 
mignonne , Y admirable , etc.  Dans  les  lieux  où  la  tem- 
pérature est  contraire  aux  pêchers  en  plein  vent , on  les 
cultive  en  espaliers  , communément  greffés.  L’amandier 
à coque  dure,  et  dont  l’amande  est  douce  , est  le  meil- 
leur sujet  pour  fixer  toutes  les  espèces.  Il  croît  avec  vi- 
gueur, même  dans  les  sols  rocailleux  et  sablonneux.  On 
le  préfère  aux  autres  amandiers , parce  qu’il  est  le  moins 
sujet  àla  gomme , àla  cloque  et  à la  perte  de  ses  branches. 
C’est  pourquoi,  lorsqu’on  achète  des  pêchers  greffés  sur 
amandier,  il  faut  préférer  ceux-ci  ; cependant  on  greffe 
aussi  avec  avantage  sur  l’amandier-pcche,  surtout  pour 
leplein-vent.  Dans  les  terrains  peu  profonds  ou  humides 
U laut  greffer  sur  pruniers  , dont  les  racines  traçantes 
sont  moins  difficiles,  et  n’occupent  d’ailleurs  qu’une  cou- 
che de  terre  plus  facile  à améliorer  et  à entretenir  par  la 
culture.  On  préféré,  pour  greffer,  les  pruniers  de  semence 
de  damas  noir,  du  Saint— .Tulien  , Myrobolan  , aux  l'e— 
jetons  ou  drageons  qui  ont  l’inconvénient  de  trop  pul- 
luler au  pied  de  l’arbre.  On  greffe  le  pêcher  en  écusson 
sur  le  prunier,  depuisla  mi-juillet  jusqu’à  la  mi-septem- 
bre, suivant  la  disposition  des  sujets  et  la  saison.  La 
sève  plus  ou  moins  prolongée  et  la  température  doivent 
guider  le  cultivateur.  En  greffant  trop  tôt,  il  expo- 
serait ses  écussons  à être  noyés  par  la  sève,  et  trop  tard  à 
ne  pas  reprendre.  Il  faut  greffer  de  4 à6  pieds  de  hauteur, 
si  le  sujet  est  destiné  à plein-vent  ; et  de  4 ^ 6 pouces 
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du  collet , si  l’on  se  propose  d’en  faire  un  espalier. 

On  plante  les  pêchers  précoces  et  tardifs  au  midi,  et  les 
autres  à toutes  les  expositions , excepté  celle  du  nord.  On 
laisse  devant  le  mur  une  plate-bande  de  6 pieds  , qu’on 
réduit  à 4 en  faisant  un  petit  sentier  à un  pied  du  mur , 
pour  soigner  les  arbres.  Si  l’on  veut  avoir  un  bel  espalier, 
on  défonce  cette  plate-bande  à 4 pieds  , on  ameu.blit  la 
terre  ; on  y mêle  du  fumier  consommé  si  elle  est  maigre. 
Si  l’on  y a cultivé  des  pêchers  , pruniers  ou  abricotiers  , 
on  remplace  la  terre  tirée  de  la  tranchée  par  de  la  terre 
nouvelle.  On  fait  des  trous  le  long  du  mur  , à 3 toises  de 
distance , si  les  greffes  sont  sur  prunier , et  de  4 à 5 , si 
la  greffe  est  sur  amandier.  On  plante  le  jeune  pêcher 
comme  l’abricotier , en  tenant  sa  greffe  à 2 jiouces  au- 
dessus  de  la  terre,  en  ne  coupant  aucunes  racines,  àmoins 
([u’elles  ne  soient  gâtées  , chancreuses  ou  fracturées  , et 
l’on  enfonce  verticalement  les  racines  du  prunier  pour 
les  empêcher  de  pousser  des  rejetons.  La  plantation 
faite,  on  peut  couvrir  la  plate-bande  de  4 bons  pouces 
de  fumier  un  peu  passé , et  laisser  les  choses  en  cet  état 
jusqu’à  la  fin  de  l’hiver  ; et  l’on  ferait  très-bien  d’en 
mettre  ainsi  tous  les  ans. 

En  même  temps  que  l’on  dirige  et  taille  les  pêchers,  on 
a soin  de  donner  de  temps  en  temps  des  binages  et  rate— 
lages  à la  plate-bande.  Si  le  temps  est  sec , on  ne  laisse 
pas  susj^endre  , par  la  sécheresse  , la  végétation  des 
jeunes  pêchers.  On  arrose  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  avec  une  pompe  à main  , Voy.  pl.  XXXVII  , 
quand  le  soleil  ne  donne  plus  dessus,  et  on  répand  un 
arrosoir  d’eau  sur  les  racines. 

Pendant  l’hiver  , si  les  givres  , les  neiges,  couvrent  les 
rameaux  , on  s’empresse  de  les  ôter  avec  un  balai  de 
bruyère  peu  serré  , dans  la  crainte  de  blesser  les  yeux 
ou  boutons  de  ces  plantes.  On  prévient,  par  cette  précau- 
tion , les  ravages  que  causent  souvent  les  gelées,  toujours 
])lus  dangereuses  quand  elles  prennent  sur  l’humidité. 

Ordinairement  aux  mois  de  juillet  et  août , la  séche- 
resse est  très-grande  : dans  ce  cas  on  peut  encore  arroser; 
mais  huit  jours  environ  avant  la  maturité  des  fruits,  on 
cesse  tout  arrosement , pour  ne  pas  rendre  leur  chair 
trop  aqueuse  ; enfin  , pour  concilier  tout , on  couvre  la 
tige  de  ces  arbres,  avec  des  planches  ou  de  petits  pail- 


Fruits  à noyau.  4^5 

lassons,  afin  que  le  soleil  ne  répuise  ou  ne  la  dessèche  pas. 

Aux  mois  d’août  et  de  septembre , ou  ne  s’occupera 
donc  plus  qu’à  recueillir  les  fruits.  Les  pêches  annon- 
cent leur  maturité  par  leur  brillant  coloris.  En  les  cueil- 
lant , on  a soin  de  ne  pas  offenser  les  jeunes  branches 
qui  doivent  remplacer  celles  qui  portent  actuellement 
fruit.  Quand  les  pêches  sont  bien  mûres  , elles  ont  une 
flexibilité  que  le  tact  le  plus  léger  reconnaît  d’abord , et 
sur  lequel  l’oeil  de  l’expérience  se  trompe  bien  rarement. 
Si  l’on  a des  motifs  pour  cueillir  des  pêches  un  peu  avant 
leur  parfaite  maturité  , soit  pour  les  envoyer , soit  pour 
les  conserver  dans  la  liqueur , on  les  tourne  légèrement 
sur  leur  pédoncule  pour  les  en  détacher  : alors  elles 
cèdent  volontiers. 

Malgré  les  soins  et  les  précautions  du  cultivateur  , 
quelques  pêchers  sont  sujets  à la  cloque , à la  rouille  , 
à \a  gonmie , et  au  chancre;  on  les  traite  comme  nous 
avons  dit  à l’article  Maladies  des  plantes. 

AMANDIER  , commuais.  D’Asie.  Arbre 
de  moyenne  grandeur  , racines  pivotantes.  Les  fleurs 
précèdent  les  feuilles  et  paraissent  en  mars;  ce  qui  Jes 
exj)Ose  à être  quelquefois  gelées. 

On  sème , avec  les  mêmes  précautions  que  l’abricotier, 
en  terre  légère  et  profonde  , et  exposition  chaude  , les 
plus  belles  amandes  tombées  naturellement.  En  pépi- 
nière, on  les  met  à un  pied  dans  les  rangs,  pour  greffer 
le  pêcher  , et  à 2 pour  le  former  à haute  tige.  Semé  en 
place,  il  est  bon  de  mettre  , à l’automne , 2 amandes  à 
2 ou  3 pouces  l’une  de  l’autre  ; on  détruit  un  plant,  si  les 
deux  réussissent  bien , et  on  peut  le  greffer  et  le  tailler, 
soit  en  plein  vent,  soit  en  espalier,  pour  avoir  de  plus 
beaux  fruits  ; on  le  cultive  alors  comme  l’abricotier 
et  le  pêcher  , et  on  le  garantit  de  même  des  gelées. 
Dans  les  terres  franches  , où  les  racines  de  l’amandier 
plongent  profondément  et  aspirent  trop  d’humidité  , 
on  le  greffe  sur  prunier. 

Il  y a plusieurs  variétés,  dont  on  peut  faire  3 di\i- 
sions.  La  fournit  les  amandes  douces,  qu’on  distingue 
en  grosses,  petites,  à coque  Jardin  fruit.,  pl.  1 ; 
amande-princesse  ou  des  dames,  amande-sultane , et 
amande-pistache,  toutes  3 à coque  tendre.  On  classe  dans 
la  2'  les  amandes  amères,  dans  lesquelles  on  en  trouve 
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de  petites  , de  moyennes  et  de  grosses , à coque  i^lus  ou 
moins  dure.  La  3'  division  comprend  Y amandier- 
pêcher Jaudin  fruitier,  pl.  1,  espece  d’hybride  du 
pêcher  et  de  l’amandier.  On  trouve  quelquefois  sm'  la 
même  branche  de  cette  variété,  surtout  dans  les  étés 
chauds,  les  2 sortes  de  fruits  : les  uns  gros,  ronds,  très- 
charnus,  etsucculens  comme  la  pêche,  mais  d’une  sa- 
veur amère  , et  seulement  propres  à être  employés  en 
compote;  les  autres  gros,  allongés,  n’ayant  qu’un  brou 
sec.  Leur  amande  est  douce.  L’amandier  se  reproduit 
rarement  semblable  à lui-même  , ]3ar  la  graine  : il  est 
sujet  à la  gomme  ; son  bois  est  dur. 

ABRICOTIER,  Armeniaca  vulgaris.  De  TArménie. 
Arbre  de  moyenne  grandeur,  à racines  pivotantes;  fleurs 
en  février  et  mars , avant  les  feuilles.  On  sème  ou  l’on 
gi’efl'e  l’abricotier,  suivant  l’espèce.  Pour  semer,  ou  choi- 
sit les  plus  beaux  noyaux  des  meilleurs  fruits;  à l’époque 
de  la  maturité,  on  les  met  de  suite  à stratifier,  et  à l’au- 
tomne ou  les  plante  à 2 pouces  de  profondeur  : si  l’on 
craint  un  hiver  rigoureux,  on  doit  les  couvrir  de  feuilles 
ou  d’un  paillis.  L’abricotier  n’est  pas  difllcile  sur  la 
qualité  de  la  terre,  pourvu  qu’elle  ait  été  bien  ameublie, 
et  qu’elle  ne  soit  pas  trop  argileuse  et  humide,  parce 
qu’il  aime  la  chaleur,  et  que  ces  terrains  naturellement 
froids,  rendraient  les  fruits  aqueux  et  peu  sucrés.  D’ail- 
leurs ses  fleurs  sont  très-sensibles  à la  gelée,  qui  produit 
plus  d’effet  dans  les  sols  humides  et  argileux  que  dans 
les  sablonneux.  Si  l’on  veut  un  arbre  en  plein  vent , on 
]>eut  mettre  le  noyau  immédiatement  en  place  ; mais, 
toutes  les  fois  qu’un  abricotier  franc  doit  être  trans- 
planté, il  faut  l’élever  eu  pépinière,  afin  que  son  pivot 
soit  détruit  et  remplacé  par  des  racines  latérales.  On  le 
conduit  comme  il  a été  dit  à l’article  de  la  Taille  des 
arbres,  pour  le  former  pendant  les  premières  années. 
On  place  l’abricotier  en  espalier  au  levant,  excepté  jjonr 
les  terres  froides  et  humides,  dans  lesquelles  ou  le  met  au 
midi  : il  lui  faut  peu  d’engrais,  et  des  engrais  consommés. 

On  le  greffe  ordinairement  en  écusson  à œil  dormant , 
sur  l’amandier,  et  sur  les  pruniers  damas  noir,  ceri- 
sette.  Saint— Julien,  et  (juelquefois  sur  franc.  Comme  les 
greffes  de  l’abricotier-pêche , de  l’angomnois  et  de  Tal- 
bergier  sont  sujettes  à se  décoller  sur  l’aiuaudier,  oa 
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donne  la  préféreuce  au  prunier  ; mais  il  faut  des  sujets 
de  graine  et  non  des  rejetons,  parce  qiie  ces  derniers 
-oui  trop  sujets  à pousser  des  drageons. 

Après  avoir  formé  les  arbres  pendant  trois  ans , ils  sont 
a^sez  vigoureux  pour  commencer  à jjorter  des  fruits;  on 
allonge  alors  davantage  la  taille  des  arbres  en  jilein  vent, 
et  un  peu  moins  celle  des  espaliers.  L’arbre  en  jjlein  vent , 
une  fols  formé  , pourrait  être  dispensé  de  la  taille;  mais 
il  .se  déganiirait  promptemejit  par  le  bas , et , après 
quelques  années,  on  serait  contraint  de  le  ravaler  sur  les 
mères  branches , ce  qui  retarde  la  jouissance  de  quelques 
années  , et  rend  désagréable  la  tête  de  l’arbre  en  la  dé- 
formant. On  prévient  cet  inconvénient  par  la  taille  qui 
force  la  sève  à refluer  dans  les  parties  inférieures  des 
branches  ; on  retranche  celles  mal  placées  et  inutiles, 
qui  gênent  la  circulation  de  l’air  par  leur  trop  grand 
nombre , surtout  à l’intérieur  de  l’arbre.  Il  ne  faut  pas 
mettre  l’abricotier  commun  en  espaliei’,  parce  qu’on  ne 
peut  pas  l’empêcher  de  se  dégarnir  ; et  quand  on  le 
cultive  en  plein  vent,  on  doit  sc  borner  à le  nettoyer 
de  son  bois  mort , et  à s’opposer  à ce  qu’il  ne  s’emporte 
sur  des  gourmands. 

Les  abricotiers  portent  quelquefois  trop  de  fruits  : il 
faut  en  retrancher;  la  qualité  dédommagera  ample- 
ment de  la  quantité;  et  les  racines,  mieux  nourries, 
nourriront  mieux  les  branches  à leur  tour.  Si  on  n’a- 
vait pas  fait  ce  retranchement,  il  faudrait  l’hiver  sui- 
vant tailler  très-court. 

Les  fleurs  de  l’abricotier,  paraissant  de  bonne  heure, 
sont  conséquemment  exposées  aux  gelées  tardives;  pour 
les  en  préserver,  on  les  couvre  de  toiles  ou  de  paillas- 
ses. Si  l’humidité  et  le  froid  avaient  saisi  les  fleurs,  on 
essaierait  de  remédier  au  mal  en  brûlant  quelques  poi- 
gnées de  paille  humide,  pour  en  dinger  la  fumée  sur 
les  fleurs  et  faire  fondre  la  glace  avant  le  lev  er  du  soleil, 
dont  les  rayons  les  brûleraient  sans  cette  précaution. 
Ce  moyen  produit  souvent  d’excellens  efléts  pour  l’a- 
bricotier, le  pêcher  et  l’amandier. 

Les  fruits  des  espaliers  situés  au  midi  sont  exposés 
aux  coups  de  soleil  , lorsqu’on  les  a inconsidérément 
découverts  en  palissant,  ou  en  coupant  trop  de  feuilles 
à la  fois  : on  évite  cet  inconvénient  en  ne  découvrant 
qoe  peu  à peu. 
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Il  serait  utile  de  laisser,  autant  qu’on  le  pourrait , 
les  abricotiers  de  semence  donner  du  fruit  avant  de  les 
ereffer  ; ces  fruits  ne  sont  pas  mauvais , et  on  aurait 
F espoir  de  se  procurer  de  nouvelles  variétés  supérieures 
à celles  que  nous  possédons , plus  tardives  peut  - être , 
ce  qui  est  bien  à désirer.  Les  fruits  des  arbres  en  plein 
vent,  quoiqu’un  peu  plus  petits,  sont  en  général  meil- 
leurs, lorsque  la  chaleur  a été  suffisante  ; mais  ceux  des 
arbres  en  espaliers,  pouvant  concentrer  plus  de  cha- 
leur, ont  plus  de  chances  pour  parvenir  à maturité;  ils 
sont  aussi  plus  beaux. 

Abricot  précoce,  Jardin  FRi  iTiER,pl. 

i8.  Petit,  presque  rond,  vermeil  du  côté  du  soleil  , et 
jaunâtre  de  l’autre  ; chair  jaunâtre  , de  médiocre  qua- 
lité, et  un  peu  musquée;  amande  amère.  Il  mûrit  fin 
de  juin,  en  espalier,  et  au  commencement  de  juillet , 
en  plein  vent.  Non  greffé  , l’arbre  dure  plus  long-temps. 

— Blanc.  Chair  plus  blanche  que  les  suivans , meil- 
leure , ayant  un  léger  goût  de  pèche  ; amande  amère; 
plus  de  chaleur  qu’au  précédent  : mûrit  un  peu  plus 
tard.  On  le  greffe  sur  le  damas  noir. 

Angoumois.  Plus  petit  ou  plus  alongé  que  le  précé- 
dent; chair  d’un  jaune  presque  rouge,  un  peu  acide, 
mais  bonne,  à odeur  forte  et  pénétrante  ; amande  douce, 
souvent  double  et  bonne:  mûr  à la  mi-juillet. 

— Commun.  Jardin  fruitier,  pl.  i8.  Très- 
productif  ; fruit  gros  si  l’arbre  est  bien  cultivé  ; chair 
supérieure  à celle  du  précédent , surtout  en  plein  vent , 
mais  pâteuse  quand  elle  est  trop  mûre.  Amande  amère; 
mûr  à la  mi-juillet.  Arbre  très-vigoureux,  se  dégarnis- 
sant promjjlement  du  bas. 

— de  Hollande  ou  amande  aveline.  Mûr  à la 
fin  de  juillet;  petit,  à chair  jaune,  fondante , vineuse  ; 
amande  douce,  ayant  le  goût  d’aveline. 

— de  Provence.  Petit , à chair  jaune  , quelquefois 
im  peu  sèche , mais  d’un  goût  sucré  et  vineux  ; noyau 
raboteux  ; amande  douce  ; fin  de  juillet. 

— de  Portugal.  Abricot  mâle  de  quelques  pays. 
Jardin  fruitier  , pl.  20.  Petit,  arrondi,  très-bon, 
chair  fondante;  mi-août. 

— Alberge.  Jardin  fruitier  , pl.  19.  Arbre  assez 
grand , de  noyau,  point  greffé  ordinairement  ou  greffé 
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sur  amandier  pour  cju’il  fruclifie  plus  tôt.  Fruits  mûrs 
à la  mi-août , toujours  abondans  , meilleurs  en  plein 
vent,  souvent  raboteux  et  colorés,  à chair  fondante 
et  vineuse  : on  en  fait  d’excellentes  confitures.  11  lui 
arrive  souvent  de  dégénérer.  Amande  grosse  et  amère. 
2.  Variétés,  de  Mongamet  et  de  Tours  supérieures  en 
saveur  et  en  grosseur. 

Abricot  AVELI^  E.  Var.  de  l’alberge  ; amande  douce. 

— Pcche.  J.VRDiK  FRUITIER,  pl.  10.  Feuillage  commc 
fané.  Fruit  de  la  fin  d’août , plus  gros  que  les  autres,  un 
j>eu  aplati  , excellent  en  plein  vent  où  il  devient  rabo- 
teux et  coloré  : sa  chair  est  d’un  jaune  rouge  , très- 
fondante  , d’une  saveur  qui  lui  est  particulière.  Son 
noyau  se  reconnaît  en  ce  qu’il  est  le  seul  au  travers  du- 
quel on  trouve  un  trou  pour  passer  une  épingle.  L’abri- 
col-pèche  se  reproduisant  toujours  plus  ou  moins  bon  de 
graine  , on  eu  a beaucoup  de  variétés. 

Abricot  Roj-al.  Nouvelle  espèce  obtenue  à la  pépi- 
nière du  Luxembourg  : plus  rond  et  encore  meilleur  que 
le  précédent. 

— Pourret.  Plus  vineux  que  l’abrlcot-pêclie  duquel  il 
se  distingue  encore  en  ce  que  son  noyau  n’est  pas  per- 
foré d’un  bout  à l’autre.  Se  trouve  au  Jardin  du  Roi  et 
chez  M.  Pourret,  pépiniériste  à Brunoy. 

— Noir.  Duh.  du  Pape.  Prunus dasicarpa.  Willd. 
Fruit  petit,  couleur  de  lie  de  vin  foncée , chair  d’un 
rouge  de  feu  obscur  de  très  - médiocre  qualité.  Va- 
riétés à feuilles  panachées  et  à feuilles  de  saule. 

— Musch.  Jardin  fruit.  , pl.  ig.  Rajiporté  depuis 
quelque  temps  de  la  ville  de  Musch,  sur  les  frontières  de 
la  Turquie,  du  côté  de  la  Perse.  Arrondi  , d’un  jaune 
foncé  , remarquable  par  la  transparence  de  sa  pulpe  qui 
laisse  entrevoir  le  noyau.  Chair  très-fine,  agréable;  mûr 
â la  mi-juillet.  Cet  arbre  délicat  doit  être  en  espalier. 

— Gros  Musch.  Arbre  vigoureux  ; fruit  parfumé,  pro- 
fondément sillonné  d’un  côté,  comprimé  de  l’autre;  chair 
n’adhérant  pas  au  noyau  ; amandedouce;  fin  juillet. 

Entre  autres  moyens  d’employer  les  abricots,  on  indi- 
que celui  d’ouvrir  en  deux  chaque  fruit  mûr  , et  de  les 
faire  sécher  au  soleil  ou  au  four.  On  les  conserve  pour 
l’hiver  dans  un  endroit  sec.  Trempés  de  la  veille  dans 
l’eau  , on  les  cuit  avec  du  sucre , et  l’on  en  fait  d’ex- 
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cellentes  compotes  ( i ).  Le  bois  de  l’abncolier  sert  à dc.- 

ouvrages  de  tour. 

PRCî^IER,  Prunus.  Arbre  moyeu,  dont  les  lacines  tra- 
çantes poussent  des  rejetons  de  tons  côtés;  fleurit  en  mars. 

Prune  de  Catalogne  ou  de  St. -Barnabe,  jaunc- 
hâlive.  Jardin  fruitier,  pl.  21.  Arbre  moyen,  trcî- 
productif;  se  met  en  espalier  au  midi.  Fruit  petit  , a- 
longé,  jaune,  sucré,  quelquefois  insipide.  Commence- 
ment de  juillet. 

précoce  de  Tours,  Prune  noire  hdiiee.  Jardin 
FRUIT.,  pl.  2 1 . Fruit  petit, ovale, peu  relevc.  Mi-juillet. 

— Damas  musqué.  Arbre  moyen  originaire  de  Da- 
mas, eu  Syrie.  Peu  fécond.  Fruit  petit,  violet  foncé, 
ferme,  musqué.  Mi-aoùt. 

— de  Damas  violet.  Jardin  fuitt.  , pl.  23.  Moyen , 
alongé,  violet,  forme,  sucré,  un  peu  aigre.  Fin  d’août. 

Damas  d'Espagne.  Fruit  ovale,  médiocre,  fent 
fleuri , violet  et  taché  de  rouge  du  côté  du  soleil,  Cbaii- 
sucrée,  parfumée,  se  séparant  du  novau.  Commence- 
ment de  septembre. 

— Damas  de  septembre.  Arbre  vigoureux  et  très- 
productif.  Fruit  petit,  oblong , violet  foncé,  relevé, 
agréable.  Fin  de  septembre.  Tous  les  damas  se  perpé- 
tuent par  leurs  semences. 

— Royale  hdtive.  Jardin  fruitier,  pl.  21.  Beau 
et  bon  fruit;  saveur  et  couleur  de  la  reine-claude 
violette  ; mûr  au  commencement  de  juillet. 

— Bifere.  Jardin  frittif-r,  pl.  22.  Fruit  alongé, 
vert  tirant  sur  le  jaune,  saveur  agréable.  Il  miirit  à la 
mi-juillet,  et  donne  sa  2™®  récolte  au  1 5 septembre. 

Monsieur.  Jardin  fruitier,  pl.  22.  Arbre 
vigoureux  , product  f.  Fruit  gros  , rond  , beau , violet , 
fondant , peu  relevé , meilleur  dans  les  terres  chaudes  et 
légères.  Fin  de  juillet.  — Monsieui-  hatif.  .Iardin  frui- 
tier , ]d.  5(j,  i'"'  édit.  Fruit  semblable  au  précédent, 
mais  d’un  violet  plus  foncé.  Mi-juillet. 

■*' — Surpasse-Monsieur.  Jardin  fruitier  , j>l.  22. 
Ce  fruit  superbe  a été  obtenu  de  semis  par  M.  Noisette. 

(t)  On  trouvera  , pour  chaque  fruit,  beaucoup  d’autres  pro- 
cédés excellens  dans  Vu4rt  de  consviver  et  d employer  tes  fritits , 
ouvrage  en  un  volume,  et  dans  ta  Hlaison  de  Campitgne , par 
madame  .\dansou,  2 vol.  in-12. 
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Il  est  plus  beau  et  plus  parfumé  <[ue  la  prune  monsieur, 
et  1 'arbre  a le  précieux  avau  loge  de  produire  sur  ses 
Ik  rejetons  des  prunes  dans  toute  leur  beauté  et  (pialité. 
Mûrit  fl  U d'aoù  t . 

. ♦ Pu  L•^E  Royale  de  Tours.  Jaudin  freit.  , pl.  aa. 

• fîrand  arbre  fécond.  Fruit  gros,  presque  rond,  violet 
:•  et  rouge  clair,  fin  , sucré.  Fin  de  juillet. 

— 3lonsieur  lardiue  , altesse.  Arbre  moyen.  Fruit 
ressemblant  au  monsieur  ; mais  plus  gros,  2>lus  sucré, 

1J  | tardif.  De  sejilembrc  en  novembre. 

I — ■*'  Perdrigon  blanc.  Jaudin  fulitieu  , pl.  a4' 
Petit,  louguet,  blanc,  fondant,  très-sucré,  très-pai- 
e,  fumé  et  excellent.  Il  se  reproduit  de  noyau.  En  espa- 
lier, il  donne  du  fruit  au  commencement  de  septembre; 
plus  abondamment  en  contre— espalier  ; meilleur  en 
il  plein  vent,  oli  il  réussit  bien  au  sud  de  Paris.  Au  nord 
i(  et  à l’ouest,  il  exige  l’espalier. 

y — Perdrigon  violet.  Jaudin  fruitier  , pl.  2.3. 
J.  Même  forme,  un  peu  plus  gros,  mêmes  qualités.  Espalier 
au  midi.  Fin  d’août. 

— * Perdrigon  rouge.  Jardin  fruitier  , jil.  24- 

; Mêmes  forme,  grosseur  et  qualité,  d’im  beau  rouge  jires- 
. que  violet.  Septembre. 

— Pèche.  .Tard,  fruit.  , pl.  23.  Très-grosse  et  belle 
J prune  arrondie,  rouge  violacé,  à chair  jaunâtre  gros— 
( sière  et  peu  savoureuse.  Mûrit  en  sejitembre. 

— de  Jérusalem.  Jard.  fruit.,  d1.  24*  Très-beau 
fiTiit  ovale,  violet,  à chair  jaunâtre  adhérente  au  noyau 

, et  de  peu  de  mérite.  Il  est  bien  dommage  que  cette 
prune  et  la  précédente , qui  sont  les  deux  plus  belles 
du  genre  , n’aient  que  peu  ou  point  de  qualité. 

— Sans  noyau.  Petit  fruit  d’une  qualité  médiocre 
et  seulement  curieux. 

— Brignole.  Prune  oblongue,  niédiocie,  d’un  jaune 
jiàle,  rougeâtre  du  côté  du  soleil;  chair  jaune  tri-s-su- 
crée, dont  on  fait  les  pruneaux  dits  de  Brignole. 

— de  Briançon.  Jardin  fruitier  , pl.  26.  Fruit  qui 
tient  de  la  prune  et  de  l’abricot,  et  qu’on  cultive  unique- 
ment parce  qu’il  fournit  huile  de  marmotte.W  n’est  jias 
mangeable. 

— petite  Bricelte.  Fruit  tardif;  chair  de  la  5'rti/i/e- 
Cathcrinc , et  même  couleur. 
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— Rouge  et  blanche.  Espèce  jardinière  d’Amérique, 
ti’ès— sucrée  et  tardive. 

Pruke'*'  Reine-Claude.  Jardin  FRrixiEu,  pl. 

A Tours,  abricot  vert.  — A Rouen  , verte— bonne.  Arbre 
vigoureux,  grand  et  productif.  Fruit  gros,  sphérique, 
vert  piqueté  de  gris  et  de  rouge  : la  meilleure  de  toutes 
les  prunes.  Mûre  en  août.  Cette  prune  se  reproduisant 
plus  ou  moins  parfaitement  de  graine  , on  en  a plusieurs 
variétés  moins  bonnes  qu’il  faudrait  détruire  : elle  est 
excellente  en  jilein  vent  au  soleil , et  de  qualité  encore 
supérieure  en  espalier  au  midi. 

— * Petite  Reine-Claude.  Jardin  fruitier,  pl.  aS. 
Inférieure  en  grosseur  et  en  qualité  , un  peu  plus  tar- 
dive. Il  y a une  sous-variété  à fleurs  semi-doubles. 

— * Dauphine.  Jardin  fruitier,  pl.  a5.  .\utre  va- 
riété de  Reine-Claude,  d’excellente  qualité  et  qui 
jaunit  davantage. 

—* Reine-Claude  violette.  Jardin  fruitier,  pl.  aS. 
Cette  belle  prune  ne  ressemble  à la  reine-claude  que 
par  sa  forme  et  sa  grosseur  ; ses  qualités  sont  inférieures 
et  son  arbre  diffère  beaucoup  de  celui  de  la  reine-claude. 

— Abricotée.  Gros  fruit  plus  long  que  rond,  blanc 
jaunâtre  d’un  côté , rouge  de  l’autre  ; chair  jaune  quit- 
tant le  noyau,  ferme,  musquée,  excellente.  Commen- 
cement de  septembre.  La  prune-abricot,  que  l’on  con- 
fond avec  elle , est  moins  bonne. 

— * Petite  mirabelle.  Jardin  fruitier,  pl.  a5. 
Arbre  petit,  touffu,  très-fécond.  Feuilles  petites.  Fruit 
petit , rond , un  peu  oblong,  jaune-ambré  , ferme,  fort 
sucré.  Mi-août. 

— * Grosse  mirabelle.  Presque  ronde  , jaune  piqn^ 
té  de  rouge , fondante , sucrée  , très-bonne.  Mi— août. 
Les  arbres  poussent  des  touffes  confuses  de  branchettes 
don  ton  les  débarrasse.  On  doitaussi  les  tailler  plus  court. 

— Impérialeviolette , prune-œuf . Jardin  fruitier, 
pl.  a5.  Gros  fruit  de  la  forme  et  quelquefois  de  la  gros- 
seur d’un  œuf,  violet— clair,  ferme , sucré  , relevé , trop 
souvent  gommeux  et  véreux  dans  les  terres  fortes  ou 
froides.  Fin  d’août. 

— - Impériale  blanche.  Jardin  fruit.  ,pl.  24.  Même 
forme,  mais  plus  grosse  que  la  précédente.  Peau  coriace, 
chair  blanche,  ferme  et  adhérente  au  noyau.  Cette  prune 
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est  inférieure  pour  la  saveur  à l’impériale  violette. 

— Dame  Aubert.  Jardin  fruitier,  pl.  24.  Fruit 
jaune  encore  plus  volumineux , mais  d’un  goût  médiocre. 

Prune  Diaprée  violette.  Fruit  moyen,  alongé,  vio- 
let , fleuri , ferme,  sucré,  délicat , bon , souvent  véreux. 
Commencement  d’août. 

— Diaprée  rm/oe.  Jardin  fruitier,  pl.  5g,  éd. 
Mêmes  forme  et  grosseur,  rouge-cerise  d’un  côté,  ferme, 
sucré,  relevé.  Commencement  de  septembre. 

— Diaprée  noire.  Jardin  fruitier,  pl.  24.  Excel- 
lent petit  fruit  ovale,  qui  devient  presque  noir  et  se 
ride  sur  l’arbre  avant  de  tomber. 

— Impératrice  blanche.  Moyenne , obiongue , jaune- 
clair,  ferme  , sucrée,  agréable.  Fin  d’août. 

— Ile-verte.  Jardin  fruitier  , pl.  26.  Fruit  moyen  , 
alongé,  bon  en  confiture.  Commencement  de  septembre. 

— * Sainte-Catherine.  Jardin  fruitier,  pl.  26. 
Fruit  abondant,  moyen,  alongé,  jaune,  sucré;  très- 
bon.  C’est , sous  le  climat  de  Paris,  la  meilleure  espèce 
pour  faire  des  pruneaux.  Septembre  et  octobre. 

— Coiietsche.  Jardin  fruitier,  pl.  26.  Violette, 
médiocre,  très-alongéc,  renflée  au  milieu  ; chair  douce 
et  agréable  en  pruneaux.  , 

— de  Saint  — Martin.  Bon  fruit,  gros  comme  la 
Reine-Claude  violette,  ayant  la  meme  couleur;  c’est 
la  plus  tardive  des  prunes. 

— D’Agen.  Jardin  fruitier,  pl.  26.  Prune  alon- 
gée,  d’un  bleu  noir,  faisant  les  bons  pruneaux  d’Agen. 

— Cerisette,  blanche  et  rouge.  Feuille  petite  et  pres- 
que londe;  fruit  médiocre,  alongé.  Cultivé  pour  greffer 
les  autres  variétés  du  prunier  et  de  l’abricotier. 

— Saint— Julien,  gros  et  petit.  Fruit  violet  foncé, 
fort  fleuri.  Cultivé  seulementpourgrefTer  les  autres  pru- 
niers, l’abricotier  et  le  pêcher;  est  préféré  aux  cerisettes 
et  aux  espèces  suivantes  pour  cet  objet. 

— Damas  noir,  gros  et  petit.  Cultivé  comme  les 
deux  précédens,  pour  greffer  l’abricotier,  le  prunier  et 
le  pêcher.  On  doit  préférer  le  gros  damas  pour  la  greffe 
du  pêcher.  Son  bois  farineux  et  son  cœur  blanchâtre  le 
font  reconnaître.  Le  bois  du  petit  est  d’un  brun  éjial,  et 
sa  pousse  de  l’année  est  rougeâtre. 

Culture.  Le  prunier  n’est  pas  difficile  sur  la  qualité 
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du  terrain  : il  vient  partout , pourvu  que  le  sol  ne  soit 
pas  glaiseux , marécageux  ou  trop  sablonneux.  Une 
bonne  terre  franche  et  légère  lui  convient  mieux  que 
toute  autre,  parce  que  ses  racines  traçantes  ne  peuvent 
chercher  leur  nourriture  à une  grande  profondeur.  Dans 
une  terre  trop  forte  il  ferait  de  plus  grandes  pousses,  et 
donnerait  peu  de  fruits , peu  sucrés  et  sans  saveur.  lieu 
est  de  môme  à la  température  de  Paris  , quand  l’arbre 
est  exposé  au  nord  ou  trop  ombragé.  Il  lui  faut,  dans  ces 
climats , l’exposition  du  levant  ou  même  celle  du  midi. 

On  fait  stratifier  les  semences  ou  noyaux  de  prunes 
indiquées  ci-dessus  pour  la  greffe.  On  les  sème  et  cul- 
tive coBïine  les  abricotiers  et  pêchers.  Les  jeunes  plants 
n’ont  pas  une  croissance  très  - rajnde  les  deux  pre- 
mières années  : c’est  pourquoi  beaucoup  de  pépinié- 
ristes leur  préfèrent  les  rejetons , parce  que  ces  derniers 
poussent  très— promptement,  et  sont  quelquefois  bons  à 
gi-efiér  dans  l’année  oii  ils  ont  été  mis  en  jiépinière,  et 
mieux  greffés  sur  place  ; mais  ces  rejetons  ne  deviennent 
pas  aussi  grands  et  ne  sont  pas  toujours  aussi  robustes 
que  les  sujets  de  semis  ; ils  ne  vivent  pas  aussi  long-temps  ; 
leurs  racines  tracent  davantage  , et  s’épuisent  à four- 
nir de  nouveaux  rejetons»bien  plus  tôt  et  en  ]>lus  grande 
quantité  ([ue  les  plants  de  semis.  On  doit  donc  donner  la 
préférence  à ces  derniers  quand  on  désire  des  arbres  en 
plein  vent,  soit  pruniers,  abricotiers  ou  pêtdiers , soit 
des  arbres  eu  espaliers  d’un  grand  développement , ou 
de  grandes  pyramides^  Il  faut  n’employer  les  rejetons 
que  pour  les  petits  espaliers,  les  contre— espaliers,  et  les 
moyennes  pyramides. 

On  attend  , pour  greffer  les  jeunes  pruniers , qu’ils 
aient  la  force  relative  à l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  11 
faut  être  attentif  à l’époque  de  l’été  oh  ils  sont  en  état 
de  recevoir  la  greffe  en  écusson,  la  plus  ordinaire  pour 
le  prunier;  il  faut  opérer  de  suite.  Si  on  a beaucoup  de 
sujets  à greffer,  et  qu’on  ait  de  l’eau  à sa  disposition , on 
donne  aux  jeunes  plants  un  ou  a arroseraens  copieux  eu 
cas  de  sécheresse  ; cardés  que  la  terre  se  dessèche,  l’é- 
corce se  colle  contre  l’aubier,  et  les  écussons , qu’on  place 
avec  plusde  ])eine  , réussissent  rarement.  On  prépare  le 
prunier  comme  le  pommier,  i5  jours,  ou  davantage, 
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avnnt  ^egrefTcr.  On  peut,  au  printemps,  emplojer  la 
grefl'e  en  leiile  pour  les  forts  sujets. 

On  plante  les  pruniers  l’aunée  ipii  suit  la  première 
|K>usse  (le  la  greffe  , tju’ou  rabat  à 4 ou  6 yeux  , et  ])lus , 
^uivant  leur  force  et  eelle  des  racines  , ([u’ou  ne  sauvait 
trop  mcMiager  eoniiue  celles  de  tout  arbre.  Le  prunier 
donne  beaucoup  de  rejetons  (pi’il  faut  détruire  en  les 
coupant  sur  la  racine.  On  conserse,  par  celte  suppres- 
sion , toute  la  S(ivc  aux  arbres. 

I,a  taillcdu  prunier  en  espalier  se  fait  suivant  les  prin- 
cipes indi(jués,  et  en  alongeant  un  peu  plus.  Si  on  veut 
des  arbres  en  plein  vent , de  la  jdus  grande  dimension  , 
il  est  ('ssenliel  de  les  lailler  les  3 premières  années.  Au 
cas  (jii’on  ne  veuille  (pi’aceélérer  la  fruetiücation  , on  se 
contente  de  couper  les  branches  fjui  font  confusion,  et 
on  ne  taille  pas.  On  n’a,  par  la  suite,  qu’ii  débarrasser 
les  ])lcins-venls  du  bois  mort.  Ces  arbres , dans  certaines 
années,  sont  tellement  chargés  de  fruits,  qu’on  est  obligé 
de  soutenir  leurs  branches  comme  celles  du  pommier. 
Quand  on  n’a  pas  le  courage  de  retrancher  le  trop  à au- 
cun de  ces  arbres,  on  les  épuise,  à moins  que  l’automne 
ou  riiiscy  n’occasionne  souvent  la  mort  de  quelques 
branches.  On  doit,  par  celle  raison  , rapprocher  la  taille 
du  ])runier  en  cs]5alier  de  celle  du  pêcher,  et  ravaler, 
sur  3 ou  4 yeux,  une  branche  à celé  de  celle  qu’on  al- 
longe pour  la  remettre  à fruit. 

Le  prunier  est  très-sujet  à la  gomme , et  quelquefois 
an  blanc  et  à la  brûlure.  Son  bois , rougeâtre , assez 
dur,  peut  servir  en  jnemiiserie. 

CKUISIETI.  On  croit  que  4 especes,  dont  3 indigènes 
et  I du  Pont  , en  Asie , ont  produit  toutes  les  variétés 
aujourd’hui  cultivées  au  nombre  de  plus  de  'jo.’fjûcullus, 
.après  sa  conquête  du  royaume  de  Pont,  rajiporta  un  de 
ces  .arbres  des  environs  de  la  ville  de  Cérasonte  , d’où 
vient  le  nom  de  Ce/vs^e7’ donné  à tout  le  genre,  dont 
les  esj)(-ces  et  variétés  se  divisent  naturellement  en  trois 
sections,  qui  sont  : les  3ferisiers  ^ Bigarreautiers,  et 
Cet'isiers  pro|)renient  dits.  Tous  ces  arbres  ont  le  suc 
gommeux,  l’épiderme  de  leur  écorce  dirigé  en  traAcrs 
et  d’une  grande  force.  Leurs  feuiOes  sont  simples,  pé- 
tiolées,  sti])ulées;  et  leurs  Heurs,  naissant  toujours  sur 
le  bois  de  l’année  précédente,  sont  blanches  , disposées 
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en  une  espèce  d’ombelle  plus  ou  moins  garnie.  Quant  à 
leur  fruit,  tout  le  monde  le  connaît  : il  est  rond  ou  en 
cœur,  blanc,  jaune,  rouge  et  noir,  selon  les  espèces;  les 
uns  sont  toujours  doux,  les  autres  plus  ou  moins  acides, 
aigres  ou  amers  avant  la  maturité.  Tous  ces  arbres  sont 
robustes,  et  s’accommodent  de  toute  sorte  de  terre, 
pourvu  qu’elle  ne  soit  ni  trop  humide,  ni  trop  sèche, 
ni  trop  argileuse.  Les  Merisiers  à fruit  rouge  ou  blanc 
servent  de  sujets  pour  greffer  les  bonnes  espèces;  mais 
si  l’on  devait  planter  dans  un  terrain  crayeux  ou  mar- 
neux, il  faudrait  préférer  greffer  sur  Mahaleb  ou  Sainte- 
Lucie.  La  greffe  en  écusson  à œil  dormant  est  la  plus 
usitée  pour  les  Cerisiers.  La  haute,  la  demi-tige  et  le 
plein  vent  leur  conviennent;  cependant  certaines  bonnes 
espèces  se  mettent  aussi  en  espalier,  et  elles  y font  très- 
bien  : leur  fruit  de\ient  plus  beau  et  mûrit  plus  tôt. 

Section.  Les  MERISIERS  et  GUIG^■IERS.  Leur 
ty|De  se  trouve  dans  nos  forêts;  c’est  un  arbre  très-élevé, 
pyramidal,  dont  les  bi’anclies  s’étendent  horizontale- 
ment, et  dont  le  bois,  rougeâtre,  est  employé  par  les 
ébénistes  et  les  tourneurs.  Son  fruit , noir , rouge  ou 
blanc,  est  abandonné  aux  oiseaux  et  aux  enfants.  Les 
Guigniers  sont  considérés  comme  des  variétés  perfec- 
tionnées de  cet  arbre  ; ils  se  reconnaissent  à leur  fruit 
plus  gros,  subcordiforme,  dont  la  chair  est  molle  et  fort 
douce.  Voici  les  variétés  de  Guigne  les  plus  connues  : 

1.  GnossE  Gi  iGNE  NoiuE.  C’cst  la  plus  précoce  et  la 
plus  commune;  elleparaîtsur  lesmarchés  dèslami-juin. 

2.  Grosse  geignt'  ambrée,  grosse  merise  blanche. 
.Tard,  fruit.,  pl.  28..  Fruit  ovale  ou  en  cœur,  haut  de 
9lign.,  ambré,  sucré.  Mûrit  de  la  fin  dejuin  au  iSjuill. 

3.  Gutgke  rose  HATIVE.  Rougc  tendre,  très-aqueuse. 

4 Grosse  gutgke  noire  luisante.  Jard.  fruit., 

pl.  28.  Plus  grosse,  plus  luisante  et  meilleure  que  les 
autres.  Mûrit  fin  de  juin, 

2'  Section.  Les  BIGARRE\UTIERS.  L’opinion  est 
que  ces  arbres  ont  aussi  le  Merisier  jiour  type.  Ils  en 
diffèrent  en  ce  qu’ils  deviennent  plus  gros,  moins  hauts, 
qu’ils  n’affectent  pas  la  forme  pyramidale  et  laissent 
pendre  davantage  l’extrémité  de  leurs  rameaux.  Leur 
fruit  diffère  de  la  Guigne  en  ce  qu’il  a la  chair  cro- 
quante. 
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5.  BiGAiiREAu  HATIF.  Petit,  d’uii  j’ouge  cliiir,  àcliair 
parsemée  de  fibres  blanches.  Mûrit  au  commencement 
de  juillet. 

6.  Bigarreau  a gros  fruit  rouge.  Meilleur  que  le 
précédent.  Fin  de  juillet. 

•J.  Bigarrf.au  blanc.  Jard.  fruit.  , pl.  28,  lig.  2. 
Variété  du  précédent  ; il  rougit  à peine  du  côté  du  so- 
leil, et  reste  blanc  dans  l’ombre;  chair  moins  ferme  et 
plus  succulente. 

8.  Bigarreau  belle  de  Rociimont.  Tard,  fruit., 
pl.  29,  fig.  I.  Fruit  gros,  cordiforme,  d’un  rouge-clair 
luisant.  5li-juillet.  Il  a une  variété  couleur  de  chair. 

9.  Bigarreau  gros  coeuret.  Plus  gros  que  le  précé- 
dent , en  cœur  plus  raccourci , passant  du  rouge  au  cra~ 
moisi  presque  noir;  le  meilleur  de  tous.  Mûrit  en  août. 

10.  Bigarreau  Napoléon.  Très-belle  et  bonne  es- 
pece obtenue  par  M.  Parmentier  à Enghien  vers  1820. 

11.  Bigarreau  a feuilles  de  tabac.  L’arbre  est 
curieux  par  ses  feuilles  ; mais  ses  fruits , petits,  peu 
nombreux  et  sans  qualité,  ne  méritent  pas  la  culture. 

3'  section.  Les  Cerisiers  proprement  dits.  Les  Ceri- 
siers communs  forment  un  groupe  naturel  qui  se  re- 
connaît facilement  au  port,  à la  ténuité  et  la  faiblesse 
de  ses  rameaux,  à l’acidité  de  ses  fruits;  mais  les  Ceri- 
siers à fruit  doux  et  les  Griottiers  ont  des  caractères  qui 
se  croisent  et  ne  permettent  pas  de  les  séparer  métho- 
diquement. Cependant  les  \Taies  Griottes  ont  un  acide 
amer  plus  ou  moins  appréciable,  tandis  que  les  Cerises 
douces  n’en  offrent  aucune  trace. 

12.  Cerise  commune.  11  en  existe  un  grand  nombre 
de  variétés,  parmi  lesquelles  on  distingue  plus  particu- 
lièrement : i"  /fit  grosse,  très-cultivée  à Chatenay,\  er- 
rières,  etc.  : elle  est  précoce  ; 2°  la  Madeleine  ou  tar- 
dive , également  cultivée  dans  les  mêmes  communes 

})Our  les  marchés  de  Paris  ; 3"  la  cerise  de  pied  ou 
làtive  : celle-ci  se  cultive  abondamment  à Puteaux, 
Courbevoie,  etc.  ; on  ne  la  greffe  pas  ; elle  se  propage  de 
drageons,  et  l’arbre  reste  toujours  très-petit;  le  fruit, 
est  moins  gros  et  plus  acide  que  leiqnecéden». 

i3.  Cerise  de  Montmorency,  L’arbre  devient  fort 
grand  ; mais  il  est  si  peu  fertile , que  sa  culture  est 
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abandonnée  à Montmorency  même;  c’est  la  plus  belle, 

la  plus  grosse  et  la  meilleure  variété  de  Cerise  commune. 

14.  Cerise  a courte  queue,  Gros~gobet.  Jardin 
FR.UIT.,  pl.  3o,  fig.  5.  L’arbre  est  beaucoup  plus  petit, 
et  si  différent  du  précédent,  que  si  les  botanistes  s’occu- 
paient de  fruits  ils  en  feraient  une  espèce  très-distincte. 
Ses  rameaux  et  ses  feuilles  ont  un  caractère  qui  leur  est 
particulier;  ses  fruits,  toujours  d’un  rouge  vif,  ont  la 
queue  très-courte,  et  se  distinguent  surtout  au  profond 
sillon  qu’ils  ont  du  côté  de  leur  point  d’attache.  Cette 
Cerise  a beaucoup  de  variétés;  sa  queue  est  plus  ou 
moins  courte,  et  sa  saveur  varie  depuis  le  doux  agréa- 
ble jusqu’à  l’acide  rejioussant.  Les  pépiniéristes  la  dési- 
gnent à tort  sous  le  nom  de  Montmorency . 

15.  Cerise  a trochet.  Les  fleurs  de  l’arbre  ayant  de 
2 à 6 et  8 ovaires  dans  le  même  calice,  il  en  résulte  de 
2 à 6 et  8 cerises  attachées  au  bout  d’une  seule  et  même 
queue;  elles  sont  acides,  d’un  rouge  vif,  et  plus  cu- 
rieuses qu’estimées. 

16.  Cerise  de  la  Toussaint.  Jard.  fruit.,  pl.32, 
fig.  4-  Petit  arbre  à rameaux  pendants,  qui  fleurissent 
et  fructifient  aux  extrémités  l’été  et  l’automne  jusqu’aux 
gelées.  Espèce  curieuse  et  cultivée  seulement  dans  les 
jardins  d’agrément.  Sa  cerise  est  très-acide. 

17.  Cerisier  nain  précoce.  Rameaux  grêles  et  flexi- 
bles; feuilles  longues  et  très-luisantes,  fruit  rond,  petit, 
rouge  vif,  peu  nombreux,  très -hâtif,  et  de  médiocre 
qualité.  On  ne  le  plante  qu’en  espalier  au  midi,  où  il 
mûrit  en  mai. 

18.  Cerise  du  nord  (Griotte).  Jardin  fruitier, 
pl.  3z,  fig.  3.  Fruit  plus  gros  que  la  plus  belle  Mont- 
morency, un  peu  cordiforme,  passant  du  rouge  vif  au 
violet  noir,  et  devenant  assez  doux  à la  grande  maturité. 
iMùrit  en  septembre,  et  peut  rester  sur  l’arbre  (en  espa- 
lier) jusqu’aux  gelées.  Les  Griottes  sont  préférées  pour 
confire  à l’eau-de-vie. 

19.  Cerise  griotte  commune.  Jard.  frlit.,  pl.32, 
fig.  I.  L’arbre  lient  ses  rameaux  fastigiés;  fruit  gros, 
arrondi,  comprimé,  presque  noir,  ayant  la  chair  et  l’eau 
très -rouges,  d’une  douceur  très  - agréable  Mûrit  au 
commencement  de  juillet.  Sujet  à dégénérer  et  à mûrir 
plus  tard. 
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?.o.  Cerise  du  Portugal  (Griotte).  Jard.  fruit., 
pl.  32,  fig.  2.  L'arbre  étend  ses  branches  horizontale- 
uient.  Fruit  rouge  foncé  ; chair  et  eau  rouges , conser- 
vant une  légère  amertume  parmi  leur  douceur.  Mûrit 
commencement  de  juillet. 

21.  Cerise  d’Allemagke  (Griotte).  L’arbre  a les 
rameaux  menus,  inclinés,  et  les  feuilles  petites  ; le  fruit 
est  assez  gros,  d’un  rouge  foncé,  et' conservant  trop 
d’acidité  pour  être  mangé.  Mûrit  en  juillet.  H y a en- 
core plusieurs  autres  Griottes  estimées  pour  confire, 
qu’on  ne  mange  pas  crues. 

22.  Cerise  Lemercier.  Très -gros  fruit  presque  en 
cœur,  mamelonné,  roupe,  marbré,  à chair  réticulée , 
ferme;  eau  abondante,  légèrement  acidulée  et  agréable- 
ment parfumée.  Cette  excellente  cerise  tardii  e se  ti  oiiye 
chez  M.  Noisette. 

23.  Cerise  royale.  L’arbre  est  très-fertile  ; il  étend 
ses  rameaux,  forts  et  vigoureux,  presque  horizontale- 
ment , et  ils  sont  couverts  de  grandes  feuilles  bien 
étoffées  ; le  fruit  est  gros,  fort  beau,  arrondi,  jiassaiit  du 
rouge  vif  au  rouge  brun  ; il  ne  conserve  aucune  acidité, 
et  jiasse  avec  raison  pour  la  meilleure  cerise  après  la 
Belle-de-Choisy.  Planté  en  espalier  au  midi,  on  en  ob- 
tient des  fruits  rouges  dès  la  fin  de  mai,  et  que  l’on 
mange  à cause  de  leur  douceur  naturelle;  mais  alors 
ils  sont  bien  loin  d’avoir  la  qualité  qu’ils  auront  quinze 
jours  et  un  mois  plus  tard. 

En  plantant  de  cette  excellente  cerise  a diverses  ex- 
positions et  en  la  préservant  des  oiseaux,  on  peut  en 
manger  pendant  2 mois.  Je  pense  qu’elle  peut  tenir 
lieu  du  May-duch , du  Cherry-duck , du  Holman’s- 
duck , du  Late~diick , qui  n’en  sont  que  des  nuances 
difficiles  à caractériser,  quoi  qu’on  en  dise,  vu  que  l’es- 
pèce est  sujette  à varier. 

24.  Cerise  de  la  reiae  Iîortfnse.  Nouvelle  variété 
remarquable,  obtenue  en  i838  par  M.  Larose,  pépinié- 
riste à Neuilly.  L’arbre  a le  port  d’une  Royale;  le  fruit 
est  en  cœur  long  d’un  pouce,  d’un  rouge  clair,  doux  et 
d’excellente  qualité.  Mûrit  commencement  de  juillet. 
Setrouve  chez  M.  Larose. 

25.  Cerise  belle-de-Choisy.  Jard.  fruit., pl.  3i, 
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fis.  2.  La  meilleure  de  toutes  les  cerises  ; elle  a été 
obtenue  de  graines  à Clioisy,  vers  i^fio.  L’arbre  a le  poit 
de  la  Royale.  Le  fruit  est  rond , d’une  belle  grosseur, 
ambré,  transparent,  rougissant  peu  ou  point,  à chair 
douce  et  sucrée,  excellente.  Mûrit  en  juillet.  Il  est  bien 
tloraïuage  cpie  l’arbre  charge  très-peu. 

26.  Cl  uiSF,  Bi,AîfCHE.  Petit  arbre  à rameaux  étalés; 
fruits  petits,  ronds,  d’un  blanc  ambré,  doux,  excellent, 
mais  peu  nombreux. 

27.  Cerise  anglaise.  J\ud.  fruit.,  pl.  3o,  fis.  i. 
Celle-ci  paraît  être  la  Cerise-Guigne  de  Duliamel. 
L’arbre  tient  ses  rameaux  fastigiés,  et  il  est  très-fertile, 
mais  sujet  à dégénérer  et  à ne  pas  vivre  long -temps. 
Son  fruit,  toujours  pendu  à une  longue  queue,  est  un 
peu  alongé,  de  moyenne  grosseur,  prcsipie  noir  dans  sa 
complète  maturité,  et  alors  fort  doux  et  très-recherché. 
Et  en  plantant  à diverses  expositions,  on  peut  en  man- 
ger pendant  juin  et  juillet. 

Lsage.  On  conserve  les  merises  , les  guignes , et  quel- 
ques griottes , en  les  exposant  sur  des  planches  à l’ar- 
deur du  soleil.  Les  griottes  se  mettent  à l’eau-de-vie, 
en  confitures , etc.  On  fait  du  raisiné  des  merises;  on  en 
fabrique  un  petit  vin , mais  qui  se  conserve  peu  de 
temps  : on  en  extrait  le  kirschen—wasser  et  le  mnrns~ 
nuin.  Le  bois,  et  particulièrement  celui  du  merisier  à 
fruit  noir,  est  employé  pour  la  menuiserie  et  pour  le 
tour.  Les  merisiers  , par  la  beauté  de  leur  port  et  de 
leurs  feuilles  , feraient  un  bel  effet  dans  les  jardins  paysa- 
gers, oii  le  cerisier  de  la  Toussaint , ipii  a des  Heurs  j>en- 
dant  4 mois , mérite  aussi  d’êti  e placé. 

OLIVIER  cuLTivû.  Olea  europœa.  Arbre  de  25  à 
.3o  pieds  de  hauteur  , originaire  de  l’Asie  , introduit  en 
Europe  par  les  Romains  lorsqu’ils  firent  la  conquête  de 
la  Grèce  oii  il  était  cultivé  et  consacré  à Minerve  à 
cause  de  sa  grande  utilité  ; son  huile  servait  dans  les 
libations  et  les  sacrifices.  Notre  climat  est  un  peu  trop 
froid  pour  lui  ; on  n’a  encore  pu  le  cultiver  en  grand 
que  dans  la  Provence , dans  le  Languedoc  et  dans  uiw; 
partie  du  département  des  Pyrénées— Orientales.  Dans  le 
reste  de  la  France  on  ne  le  voit  que  chez  quelques  cu- 
rieux où  il  est  reçu  à cause  de  la  célébrité  attachée  à 
son  nom,  car  son  port , son  feuillage  et  sa  fleur  n’ont 
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rien  qui  puisse  le  faire  recherclier  : quant  à ses  fruits, 
nous  n’en  voyons  qne  très-rarement  sur  les  arbres  cul- 
tivés aux  environs  de  Paris , quoique  Miller  ait  écrit 
qu’en  1719  des  oliviers  bien  abrités  à Kinsington , près 
de  Londres  , produisirent  une  grande  quantité  de  fruits 
qui  devinrent  assez  gros  pour  être  inarinés. 

Quoi  qu’il  en  soit , nous  ne  cultivons  l’olivier  à Paris 
que  couiuje  plante  d’orangerie,  et  en  petite  quantité, 
parce  qu’il  n’est  pas  propre  au  décor  , et  que  ses  petites 
llrurs  blanches  disposées  en  grappe  au  bout  des  ra- 
meaux , ne  se  montrent  même  pas  constamment  chaque 
année , en  mai  ou  juin  , époque  de  leur  développement. 
On  le  tient  en  pot  ou  en  caisse  dans  une  terre  à oranger, 
et  il  s’élève  avec  dilhculté  à la  hauteur  de  8 ou  10  pieds 
sous  la  forme  de  baliveau.  Nous  pensons  qne  si  cm  le  met- 
tait en  espalier  au  midi , et  qu’on  le  couvrît  l’hiver  avec 
des  paillassons,  il  végéterait  plus  vigoureusement,  et  qu’ou 
pourrait  espérer  de  lui  voir  rapporter  quelques  olives. 

On  le  multiplie  de  graines,  de  marcottes  , de  boutures 
et  j>ar  la  greffe  sur  le  troène.  Les  graines  sont  des  olives 
bien  mûres  qu’on  fait  venir  de  Provence , et  qu’on 
sème  toutes  fraîches  dans  des  pots  remplis  de  terre  à 
oranger  , jdacés  sur  nue  couche  tiède  pour  avancer  leur 
geriuination  qui  est  naturellement  fort  lente , comme 
celle  de  beaucoup  de  noyaux.  Les  marcottes  se  font  avec 
ou  sans  incisions  : les  boutures  avec  du  jeune  bois  se 
font  sous  cloche  , dans  une  terre  légère  et  pressée  ; celles 
avec  du  vieux  bois  et  des  bourrelets  se  font  en  j)leiue 
terre  au  frais  et  à demi-ombre  ; et  comme  il  est  rare 
qu'elles  aient  des  racines  la  première  année  , on  les 
couvre  l’hiver  avec  de  la  litière  , pour  cpi’elles  l'estent 
deux  ans  en  place. 

La  greffe  se  fait  en  approche  sur  le  troène  lorsque  la 
sé\e  est  en  plein  mouvement,  et  en  fente,  immédiate- 
ment avant  qu’elle  ne  s’y  mette.  Quand  le  troène  du 
.laj)on  sera  plus  commun,  on  pourra  en  faire  des  sujets 
tjui  vaudront  probablement  mieux  que  le  troène  com- 
niun  pour  recevoir  l’olivier  , jiarce  qu’il  y aura  moins 
de  différence  entre  leurs  graudeurs  respectives. 

L’olivier  supporte  aisément  4 degrés  de  froid.  On  le 
rentre  dans  l’orangerie  eu  même  temps  que  le  grena- 
dier , et  on  ne  lui  donne  que  très-peu  d’eau  pendant 
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l’hiver.  Nous  en  avons  vu  de  3o  pieds  de  hauteur  sous 
le  l'j'  degré  de  latitude  nord,  pendant  notre  séjour 
dans  les  régions  écjuatoriales , qui  ne  donnaient  jamais 
de  fruit  : et  tout  le  mondesait  que  cet  arbre  cesse  d’être 
productif  au-delà  du  45""’ degré  de  la  même  latitude  ; 
de  sorte  qu’il  paraît  démontré  que  le  çrand  chaud  et  le 
grand  froid  sont  nuisibles  à son  produit. 

Maintenant  nous  allons  prendre  le  titre  d’historien 
pour  donner  une  idée  de  la  grande  culture  de  l’olivier 
dans  la  partie  de  la  France  où  il  est  devenu  un  objet  de 
commerce  et  de  prospérité.  Quoique  très-multiplié  en 
Languedoc  , en  Provence  et  sur  le  littoral  français  delà 
Méditerranée  , il  n’y  est  pas  tellement  acclimaté , qu’il 
ne  soit  de  temps  en  temps  plus  ou  moins  endommagé 
par  les  gelées  qui  s’y  font  sentir  ; il  en  souffre  moins 
dans  les  cantons  où  la  terre  est  sèche  , légère  , aérée  , et 
son  fruit  y est  meilleur  ; il  végète  avec  plus  de  vigueur 
et  devient  plus  grand  dans  une  terre  fraîche,  substan- 
tielle, et  il  rapporte  beaucoup  plus  de  fruit,  mais  ce  fruit 
a moins  de  qualité , et  l’arbre  est  plus  sujet  à la  gelée. 

Quelques  années  avant  l'ÿSS,  on  a essayé  d’arroser 
les  oliviers  dans  le  pays  situé  entre  Arles  et  Aix,  au 
moyen  d’un  grand  canal  d’irrigation  connu  sous  le 
nom  de  Canal  Boisgelin.  Cette  tentative  eut  des  succès 
inoiùs  : en  1787,  le  produit  en  huile  de  ce  canton 
excéda  de  3oo,ooo  francs  celui  d’une  année  commune 
avant  l’irrigation  , quoiqiie  l’huile  de  cette  grande  ré- 
colte fût  inférieure  à celle  des  années  qui  avaient  pré- 
cédé l’usage  des  arrosemens.  Mais  de  tels  succès  ne  furent 
pas  de  longue  durée;  le  terrible  hiver  de  178g  survint; 
il  ne  resta  pas  un  seul  olivier  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  arrosés  ; ils  périrent  tous  jusque  dans  leurs  racines; 
inutilement  furent-ils  recepés , aucun  rejeton  ne  se 
montra  : depuis  cette  fatale  époque  , les  oliviers  ne  sont 
plus  arrosés  en  Provence. 

Un  hiver  plus  reculé  et  non  moins  funeste,  celui  de 
1 70g , avait  donné  occasion  de  remarquer  que  l’olivier 
produit  une  immense  quantité  de  racinesqui  se  conser- 
vent en  terre  pendant  des  siècles.  Plusieurs  proprietaires 
de  cette  éjioqiJt  vendirent  de  ces  racines  pour  plus  que 
ne  valait  leurfonds.Ce  failestune  conséquence  del’ex- 
trême  longévité  de  l’olivier. 
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Un  olivier  venu  de  graine  commence  à donner  quel- 
ques olives  à l’âge  de  5 à 6 ans , et  ce  n’est  guère  que 
vers  la  i?.®  année  que  sa  récolte  devient  intéressante. 
Cette  longue  attente  fait  qu’il  n’y  a que  quelques  curieux 
qui  sèment  l’olivier  en  Provence.  Les  uns  vont  lever  du 
plant  dans  les  endroits  vagues  , où  les  oiseaux  ont  laissé 
tomber  les  noyaux  des  olives  qu’ils  ont  mangées  , le 
plantent  en  olivettes  et  le  greffent  quand  il  est  devenu 
assez  fort  ; les  autres  font  des  boutures  en  pépinières  et 
mettent  le  plant  en  place  à l’âge  de  5 à 6 ans  ; ceux-ci 
établissent  des  marcottes  sur  de  vieilles  souches  et  les 
enlèvent  quand  elles  ont  des  racines  ; ceux-là  , enfin  , 
éclatent  les  drageons  plus  ou  moins  enracinés  pour  les 
mettre  immédiatement  en  place  , ou  pour  les  faire  for- 
tifier eu  pépinière.  Avec  tous  ces  moyens  , l’arbre  se 
forme  toujours  lentement,  et  son  produit  se  fait  beau- 
coup attendre  ; inconvénient  qui  n’aurait  pas  lieu , si  on 
élevait  les  oliviers  en  pépinière  comme  nous  élevons  ici 
nos  arbres  fruitiers. 

Rosier  vante  beaucoup  la  multiplication  par  racine, 
qui  consiste  , quand  on  arrache  un  vieux  olivier , à 
prendre  des  tronçons  de  moyennes  racines  , longs  d’un 

Ï)ied , et  à les  enterrer  à la  profondeur  de  4 à 5 pouces  , 
e gros  bout  un  peu  incliné  par  en-bas. 

Les  vieux  oliviers,  à force  d’avoir  produit  des  drageons 
à leur  pied  , ont  souvent  à cette  partie  une  protubérance 
du  jioids  de  plusieurs  quintaux  , sur  laquelle  naissent 
toujours  des  drageons  qu’on  enlève  successivement  avec 
une  grande  portion  de  vieux  bois,  au  moyen  d’une  hache 
ou  d’un  ciseau  ; plus  on  emporte  de  vieux  bois  avec  le 
drageon  , mieux  celui-ci  réussit  à la  plantation.  — La 
greffe  en  couronne  est  la  plus  usitée  sur  l’olivier,  quoique 
celles  en  fente  et  en  écusson  réussissent  également  bien. 

On  plante  l’olivier  en  quinconce  ou  en  bordure  , et 
on  l’espace  à la  distance  de  3o  ou  pieds  , selon  la 
bonté  du  terrain  et  la  vigueur  de  l’espèce.  Les  trous  se 
font  en  raison  de  la  grosseur  des  arbres  ; il  est  toujours 
bon  de  les  faire  grands  et  de  les  ouvrir  long-temps  d’a- 
vance: on  butte  un  peu  les  arbres  nouvellement  plantés, 
pour  les  maintenîr  contre  la  violence  des  vents.  On  les 
fume  de  temps  en  temps  avec  du  fumier  consommé  , et 
ils  profitent  des  cultures  céréales  ou  autres  qu’on  éta- 
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Wit  dans  l’olivetle.  On  considère  comme  un  excellent 
engrais  les  cliiffons  de  lame,  le  poil , les  cornes  cl  les 
ongles  des  animaux. 

La  longue  multiplication  de  l’olivier  par  boutures  et 
marcottes  lui  a fait  perdre  son  port  primitif  et  sa  gran* 
deur  naturelle.  Dans  beaucoup  de  plantations,  il  ne  s’é- 
lève plus  qu’à  la  hauteur  de  12  pieds,  et  sa  tête  est  un 
hémisphère  aplati.  Il  fleurit  en  avril  dans  toute  la 
Provence  , et  assez  souvent  une  partie  de  ses  fleurs  est 
détruite  par  les  gelées  tardives.  Les  fruits  les  plus  hâtifs 
mûrissent  en  novembre , et  la  cueillette  se  prolonge 
jusqu’en  mars,  quoique  les  fruits  soient  mûrsdepuis  dé- 
cembre. L’usage  de  laisser  les  olives  sur  les  arbres  ou 
tombera  terre  long-temps  après  leur  maturité,  paraît 
contraire  à l’intérêt  des  propriétaires  ; cependant  il  se 
maintient  malgré  tout  ce  qu’ont  pu  dire  contre  beau- 
coup d’écrivains  très— recommandables.  Pour  obtenir  la 
meilleure  huile  possible  , il  faut  cueillir  les  olives  par 
un  beau  jour , lorsqu’elles  ne  sont  qu’au  5/6'.  de  leur 
parfaite  maturité  , les  porter  à la  maison , les  étendi'e 
de  l’épaisseur  de  3 à 4 pouces  sur  un  plancher  sec  ou 
plutôt  sur  des  claies , afin  qu’elles  perdent  leur  eau  de 
végétation  et  ne  puissent  pas  s’échauffer , et  quand  elles 
se  seront  ressuyées  ainsi  pendant  5 , 6,  7 ou  8 jours  au 
plus  , on  les  portera  au  moulin  où  on  les  pressera  sans 
écraser  le  noyau  , car  son  huile  et  celle  de  l’amande  sont 
inférieures  à celle  de  la  pulpe.  Plus  les  autres  manières 
de  recueillir  et  de  presser  les  amandes  s’éloignent  de 
celle  que  nous  venons  d’exposer , plus  l’huile  qu’on  eu 
ol)tieul  est  ii^férieure. 

L’huile  se  consei've  douce  dans  l’olive  pendant  un 
mois,  après  quoi  elle  se  détériore  et  n’est  j)lus  bonne 
que  dans  les  arts,  (iliaque  variété  d’olive  donne  une 
huile  différente  et  en  plus  ou  moins  grande  quantité { 
plusieurs  des  plus  petites  donnent  la  meilleui  e ; quel- 
ques-unes sont  préférées  pour  confire  , d’autres  le  sont 
pour  la  grande  quantité  d’huile  qu’elles  contiennent  : 
on  distingue  toutes  ces  variétés  au  ]X>rt  de  l’arbre  , à la 
grandeur  et  à la  couleur  de  ses  feuilles  ; à la  forme , à 
ia  grosseur,  à la  couleur,  aux  qualités  et  à l’éjKique  de 
la  maturité  des  fruits.  Quand  on  veut  confire  de»  olives, 
on  les  cueille  avant  leur  maturité  , et  pour  leur  ôter  un 
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pal  lie  de  leur  amertume  on  les  soumet  à nue  prépara- 
tion dont  le  sel  marin  est  la  base.  Quand  on  veut  en 
manger  de  mûres,  on  les  assaisonne  avec  du  sel,  du  poivre 
et  de  riiuile.  Nous  allons  relater  ici  celles  de  ces  variété', 
qui  sont  le  plus  généralement  cultivées  et  celles  qui  of- 
frent quelque  chose  de  particulier. 

1.  OLI\  E ^TAI.^M^Gm;,  OuLiviLUE.  LAuiuïSE.O.rtn- 
^ulosa  (jor  \?f.  Résiste  bien  au  froid  : feuül.igepeu  nom- 
breux : fruit  rougeâtre  à long  pédoncule  : on  le  confit  en 
quelques  endroits:  souhuile  est  médiocre  , selon  Gouan . 
lrcs-!)onne  selon  d’autres. 

2.  Oi-ivE  AglA]Ndeau,Caiat\ne.Df,c.  O.suhrolunda  . 
Fruit  petit,  arrondi,  très-amer  : liuile  excellente. 

3-  O.  Amellok  , Aaiellikgue  , PLA^T  d’Aix.  O. 
amjgdelina  Gou.VN.  L’une  des  plus  cultivées.  Fruit 
lessemblant  un  peu  à une  amande  : se  confit  souvent 
quoique  son  buile  soit  fort  douce. 

4.  O.  CoaMEAu.  O.  cranimorpha  Gotjan.  Franches 
inclinées  vers  la  terre  : très-productive  : fruit  petit , ar- 
qué , poiutu  , fort  noir  : noyau  aigu  aux  deux  extrémités. 

5.  O.  Ampoulleau  , BaupvAliague.  O.  sphœrica 
(rOL  AK.  Fruit  plus  arrondi  qu’aucun  autre,  liui  le  délicate. 

6.  O.  PlCHOl.IKE,  S.tUUIKE.  O.  oWu/lg'rtGoUAK.  Fi'uit 
réputé  le  meilleur  étant  confit.  ITuile  fine  et  douce.  Selon 
Rosier  on  donne  aussi  ce  nom  ù un  autre  fruit  plus  ar- 
rondi et  dont  la  pulpe  est  fortement  colorée. 

7.  O.  Verdole,  Veudau.  O.  viridida  Goeak. 
Fruit  ovoïde,  conserve  long-tempssa  couleur  verte;  sujetk 
pourrir  à l’époque  de  la  maturité  : estimé  à Pont-Saint- Es- 
jiril  : négligé  ailleurs  : cela  tient-il  au  sol  ou  àla  culture? 

8.  O.  Moureat;,  Mouretïe  , Moerescole  , Né- 
grf.tte.  O.  præcox  Gouak.  Fruit  ovale,  très— foncé  eu 
couleur:  noyau  petit  : huile  estimée  : on  compte  plu- 
sieurs variétés  de  Moureau. 

9.  O.  Boutf.illeaü  , Boütiniane  , Nopegète.  O. 
racettiosa  Gouak.  Peusensibleau  froid. \ ariable  dansson 
produit  : huile  bonne,  mais  dépos.ant  beaucoup  de  lie. 

10.  OliveSayekk'e,  Saliekke.  O.  atrorufiensGovATi. 
.Aibre  de  petite  taille,  craignant  le  froid  , aimant  la 
terre  caillouteuse  et  les  roches  calcaires.  Fruit  d’un  violet 
noir  , fleuri  ; huile  des  plus  fines. 

11.  Olive  m.vreuée  , Pigae.  O.  varicgaia  Gouak. 
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Fruit  variable  en  forme  et  en  grosseur  ; passant  du  vert 
au  rouge  et  du  rouge  au  violet  pointillé  de  blanc. 

12.  0.  TURQUOISE.  O.  odorata  Rosier.  Feuilles  larges 
et  nombreuses  : fruit  alongé , odeur  agréable , exquis 
étant  confit , ne  se  conservant  pas  autant  que  les  autres. 

13.  Olive  d’Espagne,  l’Espagnole,  plant  d’Ai- 
guières.  O.  hispanica  Rosier.  La  plus  grosse  olive  de 
France,  estimée  confite  : huile  amère. 

i'\.  0.  ROYALE,  Triparde  , Triparelle.  O.  regia 
Rosier.  Fruit  gros  , propre  à être  mariné,  lîuile  de 
mauvaise  qualité. 

15.  0.  POINTUE,  PUNCHUDE,  RoUGETTE.  O.  atrO- 
\’irens  Rosier.  Fruit  alongé,  pointu  aux  deux  extrémi- 
tés , rouge  de  jujube  dans  la  maturité.  ITuile  estimée. 

16.  17.  Ne  pouvant  rapporter  ici  toutes  les  variétés 
cultivées,  nous  citerons  cependant  encore  l’olive  noire 
douce  et  l’olive  blanche  douce , parce  qu’elles  ont  cela  de 
particulier  qu’étant  mûres , elles  ne  sont  pas  âpres  comme 
les  autres  et  qu’on  peut  les  manger  sans  préparation. 

CORNOUILLER  MALE,  Cornus  mas . Indigène.  Arbre 
de  i5  à 2^  ’^ieds.  En  février,  fleurs  petites  , jaunes , en 
ombelles,  oe»  drupes  rouges  , nommés  cornes  ou  cor- 
nouilles,  aigrelet  tes,  bonnes  quand  elles  sont  bien  mûres, 
servent  à faire  d’excellentes  confitures,  des  liqueurs , etc. 
Cet  arbre  robuste  vient  bien  dans  toutes  les  terres , dans 
une  situation  ombragée  ; multiplication  de  semences , 
marcottes  et  traces  , ou  par  la  greffe  sur  les  autres  es- 
pèces. On  en  cultive  deux  variétés , l’une  à gros  fruit 
rouge , l’autre  à fruit  jaune. 

Fruits  à pépins. 

COIGNASSIER  , Cjdonia  communis.  De  l’Europe 
méridionale.  Fleurs  en  avril  etmai.  11  aime  un  sol  légeret 
frais  , et  une  exposition  chaude.  On  sème  ses  graines, 
immédiatement  après  leur  maturité  , dans  une  terre 
bien  ameublie.  Il  lève  au  printemps  suivant.  On  le  sarcle, 
et  on  le  bine  au  besoin.  Mais  ce  n’est  guère  que  dans 
le  midi  de  la  France  qu’on  cultive  le  coignassier  comme 
arbre  fruitier;  dans  le  nord,  nous  le  propageons  de 
marcotte  ou  de  buttage  après  en  a\  oir  établi  des  meres 
d’où  nous  tirons  chaque  année  des  scions  plus  ou  moins 
enracinés , destinés  à faire  des  sujets  pour  recevoir  la 
grefï'e  des  poiriers.  On  distingue  le  coignassier  à fruit 
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malif orme^  celui  à fruit  pyriforme.^  celui  de  Portugal, 
et  on  préfère  celui  à fruit  pyriforme  pour  faire  des  mè- 
res. Quand  on  élève  quelques  coignassiers  en  arbre,  c’est 
celui  de  Portugal  (J^ard.  fruit.  , pl.  34)  que  l’on  doit 
choisir,  parce  qu’il  est  plus  fort,  plus  beau;  que  sou 
fruit  est  plus  gros,  plus  charnu,  et  plus  propre  à être 
converti  en  gelée , marmelade , conserve , ete. , q^ue  les 
autres.  Quant  à la  taille  de  cet  arbre,  dont  les  fleurs, 
grandes  et  fort  belles , naissent  solitaires  à l’extrémité 
des  rameaux,  elle  ne  peut  consister  qu’à  le  débarrasser, 
qu’à  le  nettoyer  des  petites  branches  superflues  ou  des- 
séchées, et  à lui  maintenir  une  forme  convenable. 

2.  CoiGNAssiER  DE  LA  CniNE,  Cjdonia  Her- 

bier' DE  l’Amateur,  vol.  2.  De  la  Chine.  Fleurs  en 
avril  et  mai  , d’un  beau  rouge  , d’une  odeur  suave. 
Fruits  ovoïdes- alongés , très-gros.  Juqu’à  présent  ils 
n’ont  pu  atteindre,  sous  le  climat  de  Paris,  à une 
maturité  parfaite  sur  l’arbre  ; mais  ils  achèvent  de  mû- 
rir dans  la  fruiterie , prennent  une  teinte  jaunâtre , et 
répandent  une  odeur  délicieuse.  Cependant  ils  restent 
immangeables , et  l’art  du  confiseur  n’a  pas  encore  pu 
les  rendre  dignes  d’être  servis  sur  les  tables.  On  se  flatte, 
en  vain  sans  doute,  que  le  temps  et  la  culture  les  ren- 
dront comestibles.  L’arbre  se  multiplie  de  marcottes, 
même  de  boutures,  et  surtout  en  le  greffant  sur  le  coi- 
gnassier  commun.  Les  gelées  tardives  détruisent  quel- 
quefois les  jeunes  pousses. 

POIRIER,  Pjrus.  Indigène.  Bel  arbre  de  20  à \o 
pieds;  à racines  pivotantes.  Fleurs  en  avril.  Ses  varié- 
tés , très— nombreuses , sont  ; 

— Petit  muscat , sept-en-gueule.  Jardin  fruitier, 
pl.  35.  En  tige  ou  espalier  au  levant:  fruit  très— petit, 
précoce,  plus  abondant  sur  les  vieux  pleins— vents,  en 
bouquets  : peau  unie  et  d’un  jaune  rouge— brun  ; chair 
demi-beurrée  et  musquée;  fin  de  juin. 

““  Amiré-Joannet  , petit  Saint-Jean.  Fruit  petit, 
jaune-citron,  tendre,  peu  de  goût;  fin  de  juin. 

— Muscat-Robert,  gros  Saint-Jean  musqué.  Son 
jeune  bois  est  jaune.  Fruits  plus  gros  que  les  précédens; 
peau  unie , jaune , quelquefois  vermeille  ; chair  tendre , 
sucrée  et  relevée;  mi-juillet;  greffe  sur  franc. 

—•Aurate.  Productif;  fruit  en  bouquets,  petit, 
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turWné , jaune  et  rouge  claü',  demi-beurré,  un  peu 

musqué;  fin  de  juillet. 

Poinr.  Pelit-blanquet , poire-à-perle.  Petit  fruit  en 
forme  de  perle,  jaune  ti-ès-pàle  , demi-cassant,  musqué. 
Fin  de  juillet. 

— Blanquette  à longue  queue.  Petit,  pyri forme , 
blanc,  demi-cassant,  sucré,  parfumé.  Disposé  comme 
on  voudra  , mais  en  terrain  léger  et  profond.  Commen- 
cement d’août. 

— Blanquet,  gros  - Manque t , roi~  Louis.  Jardik 
rut/iTiEn,  pl.  3'^.  Moyen,  pyrifonne , blanc  et  rouge 
clair  , cassant,  sucré,  relevé.  Fin  de  juillet. 

— Magdeleine.  Jardin  fruitier,  pl.  36.  'Fruit 
moyen,  turbiné,  vert  clair,  fondant,  parfumé,  mûr 
en  juillet,  vers  la  Magdeleine,  mollissant  prompte- 
ment. En  buisson,  en  éventail.  Soleil  et  chaleur. 

—Cuisse-madojne.  Jardin  fp..uit.,  pl.  36.  Arbre 
tardif  à se  mettre  à fruit,  mais  ensuite  très-produc  üf; 
pouvant  se  mettre  en  plein  vent,  ou  en  espalier  au  le- 
vant , et  en  entonnoir.  Fruit  moyen , alongé , vert  et 
loux,  demi-beurré,  un  peu  musqué.  Fin  de  juillet. 

—*VoiTiY.d'  Epargne,  beau  présent, grosse  cuisse-ma» 
dame.  Jardin  fp.uitier,  pl.  38.  Arbre  assez  fort,  diffi- 
cile à mettre  en  pyramide;  boutons  gros,  fleurs  gran- 
des; fruit  moyen,  très- alongé,  vert,  fondant,  le 
meilleur  de  la  saison , mais  mollissant  promptement  ; 
en  espalier  au  couchant , terrain  sec  et  aéré  ; autrement 
il  est  sans  goût.  Fin  de  juillet. 

— * B elli SS ime  d’été,  suprême.  Jardin  fruitier, 
pl.  37.  Gros  fruit,  en  forme  de  calebasse;  jaune  pâle; 
chair  blanche,  demi-beurrée , parfumée,  agréable,  mais 
seulement  dans  les  étés  chauds.  Fin  de  juillet.  Arbre  vi- 
goureux , chargeant  peu. 

Bellissime  E automne,  vermillon,  suprême , petit 
cerleau.  Jardin  fruitier,  pl.  68.  Moyen,  encore  plus 
alongé,  rouge  foncé  , cassant,  demi-fondant,  sucré,  re- 
levé. Fin  d’octobre. 

— - Bellissime  d’hiver.  Fruit  gros,  presque  rond, 
jaune  et  rouge  , tendre  , bon  à cuire.  En  quenouille  et 
en  contr’espalier.  Février , mai. 

— de  vallée.  L’arbre  greffé  sur  franc  devient  ü’ès-con- 
• idérable  et  très-productif.  Fruit  médiocre.  Fin  d’août. 
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Poire  bourdon  musqué  ou  orange  d’été.  Jabdin  fr., 
p!.  36.  Petit,  rond,  vert  clair,  cassant,  musqué.  Juillet. 

— Ognonet , archiduc  d’été,  amiré  roux , poire— 
ognon.  Moyen , turbiné  , jaune  et  rouge  vif,  demi-cas- 
sant; goût  de  rose  et  relevé.  Commencement  d’août.  On 
ne  le  greffe  sur  le  cognassier  que  dans  les  bons  terrains. 

* — Salviati.  Jardin  frfitieu,  pl.  3c).  Moj-en  , 
rond,  jaune  et  rouge  clair,  denn-benrré,  sucré,  très— 
parfumé.  Se  greffe  sur  franc.  Août. 

— Orange  musquée  ou  d’été.  Moyen  , rond  , bou- 
lonné, jaune  et  rouge  clair,  cassant,  musqué.  Août. 

— Orange  tulipée,  poire  aux  mouches.  Moyen  , vert 
et  brun , turbiné,  rayé  de  rouge  clair  et  marbré  de  gris, 
demi-cassant.  Commencement  de  septembre. 

— Orange  rouge,  d’automne.  Jardin  frfitier, 
j)l.  3().  Moyen , rond,  gris  et  rouge  vif,  cassant , sucré 
et  musqué.  Août. 

— Orange  d’hirer.  Moyen,  rond,  boutonné,  vert, 
cassant , musqué.  Février  et  mars. 

— Rousselet  hCitif,  poire  de  Chypre,  perdreau. 
Petit,  pyriforme , jaune  et  rouge  vif,  taché  de  gris, 
demi-cassant,  sucré,  très-parfuiné.  Mi— juillet. 

— Gros  rousselet , roi  d’été.  Jardin  fruitier  , pl. 
43.  Arbre  s’élevant  et  se  formant  très— bien  en  pyra- 
mide. Fruit  moyen,  pyniforme,  vert  foncé  et  rouge- 
brnn,  demi-cassant,  parfumé.  Septembre. 

— Rousselet  de  Reims,  petit  rousselet.  Jardin 
FRUITIER  , pl.  42.  Tardif,  à pousses  grêles  et  brunes,  à 
yeux  plats;  terre  profonde.  Fruit  petit,  vert  foncé, 
rouge  Imm  , demi -beurré,  fin,  très —parfumé.  Fin 
d’août.  Pon  à mettre  à l’eau-de-vie  cl  à sécher. 

— Rousselet  d’hiver.  Peaucoup  de  bourgeons.  PeTit 
fruit , vert  foncé  et  rouge  brun  , demi-cassant  ; à cuire. 
Février  et  mars. 

— Sajts peau , fleurs  de  guignes . Jardin  fruitier  , 
pl  4o.  Grand  arbre  productif.  Fruit  moyen,  py^rifor- 
ine,  vert  et  jaune,  tacheté  de  rouge,  fondant,  parfu- 
mé. Commencement  d’aoiit. 

— Belle  de  Bruxelles.  Jaud.  fruitier,  pl.  4i 
Gros  fruit  alongé  ou  calebasse,  d’un  blanc  jaunâtre  , 
chair  fondante,  parfumée,  bonne.  Milieu  d’août. 

— Napoléon,  poire  médaille.  Jard.  fruitier,  pl. 
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45.  Gros  fruit  assez  semblable  à un  bon  chrétien  d’hi- 
ver pour  la  forme  seulement.  Chair  fondante,  eau  très- 
abondante  , excellente.  De  septembre  à novembre. 

Poire  Cassolette,  muscat  vert ,friolet , leche -friand. 
Jardin  fruitier,  pl.  42.  Petit,  vert  clair  et  rouge  , 
pâle  , cassant  , tendre  , sucré  , musqué.  Fin  d’août. 

— Epine  d’été,  fondante , musquée,  satin— vert. 
Jardin  FRUITIER,  pl.  ^o.  Moyen,  pyriforme,  alongé, 
vert,  très-musqué.  Commencement  de  septembre. 

— Robine , rojale  d’été.  Fruit  en  bouquet,  moyen, 
turbiné,  court,  jaune  piqueté,  demi— cassant,  sucré, 
musqué.  Août. 

— Epine-rose.  Jardin  fruit.,  pl.  ^o.  Vient  bien 
dans  les  terres  fraîches  en  plein  vent , ou  en  espalier, 
greffé  sur  cognassier.  Gros,  sphérique,  jaune  et  rouge 
clair,  demi-fondant,  musqué,  sucré.  Août. 

— Epine  d’hiver.  Gros,  alongé,  vert  pâle,  fon- 
dant, doux;  excellent  s’il  est  greffé  sur  cognassier,  et 
si  le  terrain  lui  convient.  Novembre , décembre  , janv. 

— Bon-Chrétien  d’été.  Moyen  , en  poire  de  coing, 
jaune  et  rouge  léger,  cassant.  Fin  d’août.  Se  greffe  sur 
franc. 

— Bon-Chrétien  musqué.  Fruit  petit,  mais  bon  : 
il  est  très— nombreux  sur  l’arbre. 

— Gros  Bon-Chrétien  , Gracioli  d’été.  Jardin 
FRUITIER , pl.  46.  Se  greffe  sur  franc  ; vient  bien  dans 
les  cours  pavées  ; pousse  de  longs  bourgeons  qui  se  ter- 
minent souvent  par  un  bouton  à fruit.  Fruit  gros,  py- 
ramidal , tronqué  , bossu , jaune , demi-cassant , sucré , 
très— succulent.  Commencement  de  septembre. 

— Bon-Chrétien  d’ Espagne.  Jardin  fruit.  , pl. 
•]%.  Très-gros,  pyramidal,  jaune  et  beau  rouge,  cas- 
sant, doux.  Novembre  et  décembre.  Bon  cuit. 

■*'  — Bon-Chrétien  d’hiver,  poire  d’ angoisse.  Jar- 
din FRUITIER,  pl.  85.  Arbre  un  peu  tortu  et  noueux, 
productif,  se  mettant  tard  à fruit.  Greffer  sur  cognas- 
sier : en  espalier,  au  midi  ou  au  levant  ; terre  substan- 
tielle , un  peu  fraîche  et  profonde.  Fruit  gros , à peau 
unie  , épaisse  , d’un  jaune  verdâtre.  Le  soleil  d’automne 
lui  donne  un  peu  de  rougeur  et  de  la  qualité.  Chair 
fenne,  grenue  , sucrée.  En  octobre , et  se  conserve  pen- 
dant tout  l’hiver.  Le  Bon-Chrétien  d’Auch  est  une 
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variété  excellente,  qui  donne  de  plus  beaux  et  de 
meilleurs  fruits. 

Poire  Bon-Chrétien  de  Fernois.  Même  forme  et 
même  grosseur  que  le  bon-chrétien  d’hiver.  Chair  plus 
fondante  , meilleure , sans  pierres , peau  mince  et  jaune 

— Bon  - Chrétien  Spina.  Nouveau  fruit  d’Italie  , 
plus  ramassé  que  le  bon-chrétien  d’hiver  ; même  chair 
et  même  peau. 

— Bon-Chrétien  de  Bruxelles.  Beau  et  bon  fruit, 
qui  mûrit  en  mars. 

— Bon-Chrétien  à bois  jaspé.  Variété.  Fruit  cu- 
rieux , bon  , et  mûrissant  un  peu  plus  tôt. 

— Bon-ChrétienTurc.  Le  plus  beau  et  le  plus  gros  fruit 
de  tontes  les  variétés  du  bon-chrétien  : il  est  parfumé. 

— Poire  ananas.  Forme  de  doyenné,  un  peu  bos- 
selée; peau  jaune  ponctuée,  rougissant  au  soleil;  chair 
fine;  fondante;  eau  abondante,  sucrée,  relevée,  très- 
bonne.  Mûrit  en  septembre.  Ce  fruit  a une  bonne 
odeur,  que  l’on  compare  à celle  de  l’ananas. 

■*' — Tongard.  Beau  et  gros  fruit  ovale,  d’un  fond 
jaune  lavé  et  fouetté  de  rouge  safrané.  Chair  blanche 
très-fine,  très-fondante.  Eau  abondante,  sucrée,  très- 
bonne,  mais  non  parfumée.  Courant  de  septembre.  In- 
troduite de  Belgique  aux  environs  de  Rouen  par  M.  Tou- 
gard,  comme  ayant  été  gagnée  à llenze. 

— Beurré  gris.  Jard.  fruitier,  pl.  5o.  Gros , varié 
de  couleur,  fondant,  très-beurré,  fin,  relevé,  excel- 
lent; meilleur,  mais  moins  coloré  greffé  sur  franc.  Fin 
de  septembre.  L’arbre  se  met  promptement  à fruit, 
aussi  bien  que  ses  variétés  : on  le  dispose  en  entonnoir, 
ou  on  le  met  en  espalier.  Les  beurrés  doivent  se  cueil- 
lir avant  la  maturité.  Quand  l’arbre  est  chargé  de  fruits , 
on  cueille  dès  la  mi-septembre. 

Beurré  royal.  Jard.  fruitier,  pl.  52.  Plus  gros  et 
plus  coloré  que  le  beurré  ordinaire  et  non  moins  bon. 
De  septembre  en  octobre. 

* — Beurré  d' Aremberg.  Jard.  fruitier,  pl.  53. 
Très-beau  et  bon  fruit,  verdâtre,  forme  et  grosseur  du 
beurré  gris,  le  meilleur  des  beurrés.  En  novembre  et 
décembre. 

— Beurré  d’ Anianlis.  .Tard,  fruitier  , pl.  57.  Gros 
fruit  ventru , un  peu  en  calebasse,  se  fouettant  de  rouge 
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au  soleil,  ponctue  de  roux;  chair  fondante;  eau  abon- 
dante, sucrée  , excellente.  Mûrit  en  septembre. 

Poire  Beurré  d’Hardenpont.  Jardin  fruitier, 
pl.54,  Tl  •ès-beau  fruit  alongé  , ventru  , d’un  jaune 
clair  ; chair  fondante  ; eau  abondante,  sucrée  et  par- 
fumée. Mûrit  en  septembre. 

— Beurré  de  Coloma.  Fruit  moyen,  bon  ; mûr  au 
commencement  de  septembre. 

— Beurré  cnpiaumont.  T rès-bon  ; mûr  en  octobre. 

— * Angleterre.  Beurré  d’Angleterre.  Jardin  frui- 
tier , pl.  5 1 . L’arbre  se  greffe  sur  franc  et  charge  beau- 
coup. Livré  à lui-même  et  en  plein  vent,  il  devient 
fort  grand;  mais  en  espalier  il  donne  du  fruit  plus 
gros  : celui-ci  est  ordinairement  moyen,  ovoïde,  a- 
longé  , gris,  demi-l>eurré  , fondant  et  succulent  dans 
les  terres  sèches , légères  et  douces.  Septembre.  — Grosse 
Angleterre  de  Noisette.  Variété  obtenue  par  M.  .Noi- 
sette , plus  grosse  et  plus  tardive. 

— Èspérine.  Moyen  , oblong  , obtus  ; peau  jaunâtre, 
tavelée  de  roux  grisâtre;  chair  blanche,  fine,  jaunâtre  ; 
eau  sucrée,  parfumée,  relevée,  très-bonne.  Dernière 
quinzaine  de  sept.  Obtenu  par  M.  Van  Mons  en  1840. 

— *Sicker.  Sicker  Peardes  Américains.  FQi  nie  d’un 
jietit  doyennéet  couleur  d’un  rousseict.  Chair  blanche, 
fine,  fondante;  eau  abondante,  très-bonne,  parfumée, 
l’in  de  septembre,  chezM.  Vilmorin. 

— Beurréde  Rans.  Jardin  fri  itif.r,  pl.  5G.  Gros 
huit,  alongé,  obtus,  bosselé;  peau  d’un  jaune  verdâ- 
tre, ponctuée  ; chair  demi-fondante,  un  peu  âpre  ; eau 
très -abondante , sucrée,  relevée,  très-bonne.  Mûrit 
d’octobre  en  décembre. 

— Beurré  Saint  Quentin.  Jardin  fruitier,  pl.  55. 
Joli  fruit  turbiné,  haut  de  2 à 3 pouces;  peau  jaune 
lavée  de  louge  du  coté  du  soleil  ; chair  blanche,  fine, 
fondante;  eau  sucrée.  Septembre. 

— Angleterre  d’hiver.  Moyen,  pyrifonne , jaune- 
citron  , doux  , un  peu  sec.  Décembre  , jan\  ier,  février. 

— Sjringola.  Fruit  de  Florence  ; même  forme  cpie  le 
beurré  d’Angleterre,  et  chair  agréable. 

— Urbaniste.  Jard.  Fruitier,  pl.  c).  Forme  de 
Doyenné.  Peau  jaune,  marbrée  de  roux;  chair  blan- 
che, fondante;  eau  sucrée  , relevée  , très-bonne.  Mûrit 
fin  de  septembre  et  en  octobre. 
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PoiuE  Doyenné  d'été  Forme  du  Doyenné  ordinaire, 
mai»  ulus  petit,  jaune  clair,  quelquefois  rouge  du  côté 
du  soleil.  Chair  fondante;  eau  très-abondante,  acidu- 
lée , très-bonne.  Mûrit  fin  de  juillet  et  commencement 
d’août.  Connu  d’abord  à Nantes,  et  intioduit  dans  les 
pépinières  de  M.  Noisette  à Paris,  en  i83o- 

— Doyenné  blanc,  beurré  blanc , Saint-Michel, 
Jaudim  FiwmiîR  , pl.  4*^-  Gros,  presque  rond  , jaune, 
très— sucre  , quelquefois  relevé,  eKcellent,  mais  sujet  à 
cotonner.  Mi -septembre.  Les  doyennés  doivent  être 
taillés  plus  court , pour  leur  faire  pousser  du  bois,  et 
mrèter  l’excès  de  leur  fécondité. 

— Doyenné  musqué,  assez  semblable  au  précédent 
pour  la  forme  , la  couleur  et  la  qualité,  mais  à saveur 
musquée.  Mûrit  un  peu  plus  tard. 

— Doyenné  roux.  Jauuxn  fiiuixier,  pl.  49-  Se 
met  promptement  à fruit.  Eu  eutoanoir,  en  espalier 
au  levant , au  conchauL , meme  au  nord  ou  sou  fruit  de- 
vient de  meilleure  garde  : on  doit  le  laisser  mûrir  dans 
la  fruiterie:  il  est  moyen,  roux, beurré,  fondant,  meil- 
leur que  le  précédent.  11  peut  durer  jusqu’en  novembre. 

— ■*“  Doyenné  d’hirer.  Bergamote  de  la  Pentecôte. 
Semblable  à celui  d’automne,  vient  plus  gros  à égalité 
de  circonstances  de  culture,  a l’épiderme  presque  tout 
couvert  de  taches  brunes  ; la  chair  fondante,  délicieuse. 
Mûr  de  novembre  en  mai. 

— Bergamote  d’été  , de  la  Beuorière  , Milan 
blanc.  Jardin  fruitier,  pl.  47-  Gros,  turbiné,  vert 
gai  et  roux,  demi-beurré,  presque  fondant,  un  peu  re- 
levé. Commencement  de  septembre. 

— ^ Bergamote  d’Angleterre.  Forme  , grosseur  et 
couleur  de  la  crassane;  mais  queue  grosse  et  couiTe  de 
doyenné:  chair  blanche,  line,  fondante.  Eau  abondante, 
sucrée,  relevée,  parfumée.  Fin  de  sept.  Tx'es-bon  fruit. 

— Bergamote  d’automne.  Bel  arbre.  Espalier  au 
levant  ou  au  midi,  et  terre  légère.  Fruit  gros,  turbiné, 
jaune  et  rouge-brun,  beurré,  sucré, doux,  parfumé.  Oc- 
tobre , novembre,  décembre. — Bergamote  suisse.  Jar- 
din FRUITIER,  pl.  (>4-  Moyen  , turbiné,  rayé  de  vert,  de 
j.iune  et  de  rouge  beurré,  fondant,  sucré.  Octobre. 

— Bergamote  Syloange.  Jardin  fruitier,  pl. 
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68.  Fruit  moyen,  turbiné,  vert,  fondant  et  excellent. 
Trouvé  dans  les  bois  de  Sylvange,  près  de  Metz.  Se  greffe 
sur  franc.  Mûr  en  novembre  et  décembre.  On  en  compta 
3 variétés. 

Poire  Bergamote  de  Pâques  ou  d'hiver.  Jardim 
FRUIT.,  pl.  90.  Plus  gros,  court,  turbiné,  vert,  piqueté 
de  gris,  demi-beurré,  peu  relevé.  Janvier,  mars.  L’ar- 
bre donne  de  très-gros  bourgeons. 

— Bergamote  de  Hollande,  d’ Alençon.  Jardin 
Fruitier,  pl.  89.  Très— gros,  aplati,  jaune  clair,  demi- 
cassant,  relevé.  Très-tardif.  Se  garde  jusqu’en  juin. 

— * Bergamote-crassane , crassane,  crésane.  Jard. 
FRUIT.,  pl.  63.  Fruit  rond , grosoumoyen,  gris-vert,  très- 
fondant,  sucré  , relevé,  excellent  ; plus  beau  , meilleur, 
et  plus  abondant  en  espalier  et  terre  légère  ; plus  petit , 
se  conservant  mieux , en  plein  vent.  Se  cueille  du  8 au 
i5  octobre  au  plus  tard , et  se  conserve  jusqu’en  jan- 
vier ; il  a une  variété  à feuilles  panachées. 

— Cassante  de  Brest,  Cheneau.  Moyen,  turbiné, 
alongé , vert  gai  et  rouge  clair,  cassant,  sucré,  relevé. 
Commencement  de  septembre. 

— Caillot  rosat.  Assez  semblable  au  précédent , 
meilleur  , mais  mollissant  vite.  Fin  de  septembre. 

— Olive  (de  sa  forme).  Fruit  moyen,  très-bon., 
fondant , mûr  en  septembre. 

— Noisette.  Fruit  ventru  , haut  de  2 pouces  et 
demi,  obtus  du  côté  de  la  queue;  peau  épaisse,  d’un 
jaune  clair,  finement  ponctuée  de  roux  ; chair  blan- 
che, beurrée;  eau  abondante , sucrée , relevée,  très- 
bonne.  Mûrit  à la  fin  d’octobre. 

— Figue.  Moyen  , très-alongé  , vert  brun  , fon- 
dant, sucré.  Commencement  de  septembre. 

— Verte-longue , mouille-bouche , muscat  fleuri. 
Gros,  alongé,  vert,  fondant,  doux,  sucré,  bon.  Com- 
mencement d’octobre. 

— Verte-longue  panachée,  culotte  de  Suisse.  JAR- 
DIN FRUITIER,  pl.  65.  Varié  de  vert  et  de  jaune. 

— Sucré-vert.  Jardin  fruitier,  pl.  64-  Fruit  moyen, 
alongé , vert , beurré , sucré  , bon.  Fin  d’octobre. 

— Noir  grain.  Fruit  moyen,  chargeant  beaucoup, 
Irès-estimé  en  Flandre;  mûr  en  septembre. 

— Saint-Michel- Archange.  Très-gros  fruit,  figuré 
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I en  carafe , jaune  à la  maturité , à peine  ponctué  ; chair 
t d’un  blanc  jaunâtre , fine,  fondante;  eau  sucrée,  légè- 
< rement  acide , bonne.  Mûrit  commencement  d’octobre. 

PoiuE  Saint-Lezin,  Poire  de  cnré.  Jaudin  fruitier  , 
s pl-  71-  Gros  fruit  conique,  haut  de  5 à 6 pouces,  lisse, 
é blanc  jaunâtre  ; chair  un  peu  pâteuse,  peu  savoureuse. 

■ Mûrit  en  novembre. 

— Angélique  de  Bordeaux  ^ Saint-Marcel , gros 
I Franc-Réal.  Jardin  fruitier , pl.  84.  Gros,  turbiné, 
à longue  queue,  plus  pâle  que  le  précédent,  un  peu 
fondant  à sa  maturité,  doux  et  sucré.  Janvier,  février. 

— Angélique  de  Rome.  Fruit  moyen , fondant , 
très-bon.  D’automne. 

— Calebasse,  Bosc.  Jard.  fruitier,  pl.  58.  Gros 
fruit  alongé  en  oalebasse,  roux  doré;  chair  fondante, 
très-bonne.  .Septembre  et  octobre. 

— Jargonelle.  Jardin  fruitier  , pl.  38,  i'*  éd.  Fruit 
turbiné,  moyen;  peau  luisante , jaune , rouge  vif  au 
soleil;  demi— cassant,  musqué,  médiocre;  commen- 
cement de  septembre. 

— * Messire  - Jean , chaulis.  Jardin  fruitier, 
pl.  67.  Plein  vent , si  on  greffe  sur  franc,  et  alors  terre 
profonde  et  fraîche.  Buisson  ou  espalier  au  couchant,  et 
même  au  nord  ; mais  dans  ce  cas  il  faut  qu’il  soit  greffé 
sur  cognassier.  Fruit  moyen  , presque  rond  , gris  ou 
roux,  cassant,  sucré,  relevé,  très-bon  , quelquefois  pier- 
reux. Octobre. 

— SièuUe.  Jardin  fruitier,  pl.  79.  On  doit 
cette  nouvelle  poire  à M.  Sieiille , très-habile  cultiva- 
teur et  jardinier  de  M.  le  duc  de  Choiseul  à Praslin. 
Son  apparition  date  de  i8i5,  et  depuis  cette  époque 
M.  Noisette  la  cultive  dans  scs  pépinières.  Fruitmoyen, 
forme  de  crassane  , plus  rentlée  vers  la  base  ; queue 
longue , placée  dans  un  enfoncement  entouré  de  quel- 
ques petits  lobes  ; œil  peu  enfoncé  ; peau  fine,  jaune 
citron , légèrement  lavée  de  rouge  du  côté  du  soleil  ; 
chair  demi-fondante  ; eau  sucrée , relevée  , abondante 
et  agréable.  Mûrit  d’octobre  en  novembre.  Bel  arbre 
vigoureux  et  fertile.  Se  greffe  sur  franc  et  sur  cognassier. 

— Bezy~  de  Chaumontel.  Jardin  fruitier,  pl.  78. 
Trouvé  à Chaumontel,  près  de  Chantilly.  En  enton- 
noir, ou  en  espalier  au  couchant.  Il  lui  faut  une  terre 
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légère , pen  humide , sans  ffuoi  il  a de  râcreté.  Il  en  esl 
de  même  des  beurrés.  Tailler  court.  Fiuit  gros,  varu 
de  forme  et  de  couleur,  demi-beurré,  fondant,  sucré, 
relevé.  Excellent.  Novembre,  décembre,  janvier. 

Poire  de  Bezr  de  la  Motte.  Jard.  fruitier,  pl.  66 
Piois  épineux  , fruit  gros,  renflé  à sa  base  , roux,  trè^ 
coloré  du  côté  du  soleil,  piqueté  de  gris,  cassant  et  su- 
cré. Mûr  eu  octobre  e^novembre. 

— Bezy  de  Montigny.  Moyen  , forme  du  doyenné . 
jaune,  très-fondant,  musqué.  Commenceineul  d’octob. 

— Frangipane.  Moyeu  , long,  renflé  par  le  milieu, 
beau  jaune,  demi— fondant , doux,  sucré:  parfum  par- 
ticulier. Fin  d’octcbre. 

— Jalousie.  Jardix  fruitier,  pl.  69.  Gros, 
alongé,  renflé,  boulonné,  roux,  très— beurré  , sucré, 
Tolevé,  fort  bon.  Se  grelfesur  franc.  Fin  d’octoljre. 

— de  Râteau.  Fruit  très-gros  , turbiné  , blanc-ver- 
dâtre d’un  côté  , rougeâtre  de  l’autre , parsemé  de  points 
roussâtres;  chair  ferme,  cassante  , un  peu  sucrée,  as- 
sen  parfumée.  Propre  à faire  l’ornement  des  desserts 
pendant  une  partie  de  l’iiiver  ; bon  cru,  meilleur  en 
compote  , mûrit  fin  de  décembre. 

— de  Jardin,  (iros  fruit  rond , boutonné,  jaune  d’un 
côté  et  rouge  de  l’autre,  cassant,  sucré,  bon.  Décembre. 

— Rousseline.  Petit,  pyriforme , turliiné,  couleurs 
])lus  claires  que  celles  du  précédent,  demi— beurré,  su- 
cré, musqué,  agréable.  Novembre.  Se  grelfesur  franc. 

— xd/n/’yu/se.  Jardin  fruitier,  pl.  77.  ivn  plein 
veut,  mieux  en  esjwlier  au  levant  et  au  couchant.  Gros 
el  pyramidal  alongé , jaune  , beurré  , fondant , doux , 
.sucré.  Novembre  et  décembre. 

— Mansuelte  solitaire.  Gros,  pyramidal , peu  régu- 
lier, vert  et  jaune,  demi-  fondant;  bonté  médiocre. 

— Martin— sire , Ronoille.  Moyen , beau , pyriforme, 
vert  clair,  cassant,  doux  et  sucré.  Janvier. 

— * Mai-tin-sec,  rousselet  d’hioer.  Jardin  fruitier  , 
pl.  72..  Arbre  très-productif,  naturellement  touffu , à 
bois  jaune,  à feuilles  aigues.  Il  s’accommode  de  tous 
lerrainset  de  toutes  formes.  Fruit  moyen,  pyriforme, 
alongé,  isabelle  et  ronge,  cassant,  sucré,  bon.  Novem- 
bre, décembre,  janvier. 

— ^ Sabine.  En  l’honneur  de  M.  Sabine,  secrétaire 
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de  la  société  liorliculturale  de  Ixjndres;  obtenu  de 
graines  aux  environs  de  Metz,  par  M.  Jaminet.  Fruit 
moyen  , renflé  vers  la  base  ; peau  verdâtre  , manpiee 
de  points  gris,  nombreux;  chair  fondante  , d’un  parfum 
très -agréable.  De  décembre  en  février.  Arbre  faxnle  à 
conduire  sous  toutes  les  formes,  se  greffe  sur  franc  et 
sur  cognassier. 

PoiiiE  Sageret.  Arbre  pyramidal  d’une  belle  vigueur; 
fruit  turbiné,  vert,  ponctué  de  brun,  de  7 à 9 jroucesd* 
tour;  chair  fondante,  douce , sucrée  , peu  parfmjiée. 
De  déceinbre  en  février  et  mars. 

— * Firgouleuse  ( de  Firgoulé,  village  près  dé  Sl.- 
Léonard  , Haute-Vienne  ).  Poire— glace.  Jaudin  fut  i- 
TIER  , pl.  77.  Arbre  vigoureux  et  tardif  ; branches  lon- 
gues, jaunes,  luisantes;  greffer  sur  franc,  parce  que  la 
greffe  se  décolle  sur  cognassier.  Fruit  gros,  alongé, 
jaune,  tendre,  beurré,  relevé,  excellent;  en  espalier 
au  levant  ; au  midi  il  se  fend.  Novembre,  février. 

— Saint-Germain  ( du  nom  de  la  forêt).  Jaudi» 
FuriTiKR,  pl.  76.  L’arbre  fructifie  promptement;  fruit 
pyramidal  alongé , vert , fondant , excellent , mais  sou- 
vent pierreux.  Se  cueille  au  commencemeixt  d’octobre,  et 
mûrit  de  novembre  à avril.  — Saint-Germain  à fruit 
strie  ou  rayé  de  jaune.  Variété;  même  qualité. 

— Pastorale , musette  d'automne , petit  réiteau. 
Gros , très— alongé , jaune  semé  de  roux,  demi— fondant, 
un  peu  mnsqué,bon.  Octobre,  novembre,  décembre. 

— Lansac , satin,  dauphine.  Moyen;  presque  rond, 
jaune,  fondant,  sucré,  relevé.  Depuis  octobre  jusqu’en 
janvier. 

— Duchesse dj Angouléme.i k.v.Tnv  fraiitieu,  pl.  73. 
Des  environs  d’Angers.  Fruit  gros , ventru , bosselé , ré- 
tréci d’une  manière  obtuse  aux  deux  bouts,  lavé  de  rouge 
brun  du  côté  du  soleil;  cliair  fondante,  vineuse,  ayant 
ies  qualités  de  la  crassane  sans  défaut.  Octobre  et  no- 
vembre. Arbre  d’un  beau  port,  ayant  les  rameaux  éri- 
gés. Sur  franc  et  sur  coignassier. 

— Bonne  enta.  Jaiioiu  fruitier,  pl.  80.  Fruit 
moyeu,  très— bon,  mûr  en  décembre.  Piauler  au  midi, 
près  d’une  muraille. 

— Royale  d’hh’er.  Jardik  fruitier,  pl.  83.  Fruit 
gros  , pyrifonne  , jaune  clair  et  lieau  rouge , demi-beiir- 
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ré,  fondant,  sucré  dans  les  terres  chaudes.  Vient  hier 
en  entonnoir  ou  en  espalier  au  midi , et  mieux  grefît  ■ 
sur  franc  cjue  sur  cognassier.  Décembre,  février. 

Poire  Echasserj,  Bezjde  Chasser;)'.  Jaudi>  fruit. 
pl.  'j8  bis.  Presque  mêmes  grosseur  et  couleur,  ovale.  . 
fondant,  sucré  , musqué  dans  les  terres  qui  lui  convien-  ■ 
lient.  Novembre,  décembre,  janvier. 

— Ambrelle.  Arbre  épineux;  fruit  moyen,  rond,j 
blanchâtre,  fin , fondant , sucié , relevé  dans  les  terrains.  ’ 
chauds  et  les  années  sèches.  Novembre  à février. 

— Franc  réal.  Très-productif  en  plein  vent , en  en-  ’ 
tonnoir,  même  en  espalier  au  couchant;  terres  profon-  \ 
des,  point  sèches.  Feuilles  cotonneuses  : fruit  gros,ren-  ; 
fié  par  le  milieu , vert  jaune , plaqué  et  piqueté  de  roux  ; 
bon  à cuire  en  octobre,  décembre. 

— Bezj-  de  Caissoy  ( forêt  de  Bretagne) , Roussette 
d’Anjou.  Petit  fruit,  presque  rond,  jaune  brun,  tendre, 
beurré,  sucré,  excellent;  se  greffe  sur  franc,  excepté 
pour  espaliers  et  contre-espaliers.  11  devient  plus  gi'os 
en  espalier,  se  conserve  moins.  Novembre,  décembre, 
janvier  et  même  février,  pour  les  fruits  de  plein  vent. 

— Double  Jleur  ou  Arménie.  Fruit  gros,  rond, 
jaune;  bon  à cuire  de  février  en  avril. — P anachée.\ 3i- 
riété  rayée  de  vert  et  de  jaune. 

— Colmar,  poire  manne.  Jardin  fruitier,  pl. 
83.  Fruit  très-gros,  pyramidal  tronqué,  vert  et  rouge 
léger,  beurré,  fondant,  sucré,  relevé,  excellent.  En- 
tonnoir ou  espalier  au  levant.  Janvier,  février  et  mars. 

— Colmar  doré.  Fruit  plus  alongé  que  le  précédent, 
fondant , très-bon  ; mûr  en  mars. 

Colmar  d’été.  Fruit  de  moyenne  grosseur,  turbiné, 
excellent,  mûrissant  dès  septembre  en  espalier  et  en 
octobre  en  plein  vent. 

— Passe-Colmar.  Jardin  fruitier  , pl.  8o  bis. 
Gros,  un  peu  alongé,  à peau  jaune-citron  et  piquetée, 
à chair  succulente,  fondante,  beurrée,  très-sucrée. 
Décembre , février. 

— FF ilhelmine . Jardin  fruitier,  pl.  87.  Forme 
de  doyenné;  peau  ponctuée  de  gris  dans  l’ombre,  la- 
vée de  rouge  du  côté  du  soleil;  chair  d’un  blanc  jau- 
nâtre, beurrée;  eau  abondante,  sucrée,  parfumée. 
Février  et  mars. 
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Poire  saint-père  (Poire).  Gros  comme  le  précé- 
dent : plus  coloré;  mûr  en  mars  ; meilleur  cuit  que  cru. 

— Louisebonne.  Ressemble  au  St. -Germain  ; gros  , 
blanc , demi-beurré  ; bon  seulement  dans  les  terrains 
secs.  Décembre  et  janvier. 

— * Louisebonne  d' Avranches.  Gros  fruit,  allongé, 
ventru , ponctué  , et  prenant  souvent  un  beau  rouge  au 
soleil;  chair  fine,  très-fondante;  eau  très-abondante, 
sucrée,  acidulée,  tres-bonne.  Mûrit  commenc.  d’octobre. 

— Impériale  à feuilles  de  chêne.  L’arbre  s’étend 
beaucoup.  Son  fruit,  moyen,  ressemble  à une  petite 
virgouleuse,  mais  il  n’est  bon  que  cuit.  Mars  et  avril. 

— Catillac.  Jardin  fruitier  , pl.  82.  En  gobelet, 
ou  en  contre-espalier  attaché  sur  un  treillage,  à cause 
dû  poids  de  son  fruit , très-gros,  obtus , jaune  et  rouge- 
brun  ; âcre , bon  cuit.  De  novembre  à la  fin  d’avril. 

— Livre  {poire  d'une)  , gros  rateau  gris.  Arbre  vi- 
goureux ; terre  substantielle,  profonde , un  peu  fraîche  ; 
en  espalier  au  couchant  ou  en  entonnoir,  vu  le  poids  de 
son  fruit  très-gros  , aplati  dans  sa  longueur,  vert  jau- 
nâtre , pointillé  de  roux;  très-bon  cuit.  En  décembre, 
janvier  et  février.  Se  greffe  sur  franc. 

— trésor  d’amour.  Jardin  fruitier,  pl.  81.  Très- 
gros,  alongé,  renflé  au  milieu  , jaune -citron,  tendre, 
doux,  très- bon  à cuire.  Depuis  décembre  jusqu’en 
mars.  Mettre  en  entonnoir  ou  en  contre-espalier  et  sur 
un  treillage. 

— de  tonneau.  Jardin  fruitier  , pl.  86.  Très- 
gi  os  ; forme  de  tonneau , jaune  et  rouge  vif  ; bon  à cuire 
eu  février  et  mars;  disposer  de  même. 

— Chaptal.  Gros,  pyramidal,  vert  jaunâtre,  bon 
cuit;  se  garde  jusqu’en  avril. 

— De  Naples.  Moyen  , forme  de  calebasse,  jaune, 
lavé  de  rouge-brun,  demi-cassant,  doux.  Févr.etmars. 

— Chat  brûlé.  Moyen,  py  ri  forme , alongé,  jaune 
et  beau  rouge  vif,  très-bon  à cuire  , en  février  et  mars. 

— Sarrazin.  Moyen  , alongé  , brun  , pointillé  de 
gris  et  de  jaune,  presque  beurré,  sucré,  parfumé, 
bon  cuit.  Se  garde  d’une  année  à l’autre. 

— Sanguine  d’Italie.  Jard.  fruitier  , pl.  44-  Fruit 
petit , grisâtre  , rugueux  ; chair  cassante,  marbrée  de 
carmin  : curieux. 
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Poire  Muscat  Lalleman.  Très-gros,  ventru ^ gris  et 
rouge,  beurré,  fondant,  musijné  et  relevé.  Mars,  avril, 
mai.  En  entonnoir  ou  en  esjialier  an  couchant. 

— Fortunée.  Fruit  gros  arrondi,  gris,  à chair  i 
beurrée , fondante , se  conservant  juscj[u’en  juillet.  ^ 
Cette  poire  mise  dans  le  coinraercc  par  M.  Parmen- 
tier d’Enghien  vers  1828,  comme  un  de  ses  gains,  n’a 
pas  répomiu  à la  réputation  dont  on  la  faisait  jouir. 

Foici  une  liste  des  poires  plus  ou  moins  nouvelles,  extraits  du 
catalogue  de  M.  Jamin , pépiniériste  à Paris. 


KOHS. 

QUALITÉ. 

GROSSEUR. 

ÉPOQUE  DKM.VICB. 

Poire  Itessel 

Première. 

Deuxième. 

Août. 

lîeun-é  de  Beaumont.  . 

idem. 

Troisième. 

Septembre. 

Jalou.sie  de  Fontenay- 
Vendée 

idem. 

Deuxième. 

idem. 

WîlUun 

idem. 

idem. 

idem. 

Marie-Louise. 

idem. 

idem . 

Novembre. 

Beurré  Piqueiy 

idem . 

idem. 

idem. 

de  itlaline 

idem . 

Troisième. 

Décembre. 

Passe-Colmar  doré.  . . 

idem. 

Deuxième. 

Déc. -janvier. 

Beurré  gris  d’hiver.  . . . 

idem. 

idem. 

Hiver. 

de  Flandre 

idem. 

idem. 

idem. 

Bergamotte  de  Partenay . 

idem. 

idem. 

Fin  d'hirev. 

CvLTURE.  Les  poiriers  cultivés  pour  la  table , étant 
des  variétés  de  choix , ne  peuvent  se  perpétuer  et  se 
multiplier  avec  certitude  et  célérité  que  par  la  greffe. 
On  les  {p’eft’e  en  fente  et  en  écusson,  sur  franc,  sur 
cognassier,  et  plus  rarement  sur  aubépine  et  sur  sorbier. 

Les  semis  de  poirier  se  font  ordinairement  avec  les  pé- 
pins des  poiresqui  ont  servi  à faire  le  cidre  nommé poiié. 

On  .sème  les  pépins  du  poirier  à l’entrée  du  printemps.  ' 
dans  une  terre  bien  meuble.  On  y fait  des  rayons  d’un 
pouce  de  profondeur  , et  à une  distance  de  six  ponces 
On  y répand  les  pépins , et  on  remplit  le  rayon  ; puis 
ou  couvre  d’un  j>cu  de  litière  pour  conserver  la  fraîcheiw 
de  la  t*rre.  Quelque  variété  qu’on  ait  semée,  on  donne 
.aux  élèves  les  mêmes  soins,  qui  consistent  à sarcler,  biner, 
éclaircir , si  le  jeune  plant  est  trop  épais.  Lorsque  l’année 
a été  favorable,  et  que  le  plant  est  fort , on  le  met  en 
pépinière  , à la  fin  de  l’automne  , dans  les  terres  sa— 
blonneases,  et  en  février  ou  mars  dans  les  sols  humides 
et  plus  argileux,  en  lui  raccourcissant,  dans  tous  les  / 
cas»  ïc  pivot  pour  le  forcer  à produire  des  racines 
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latérales.  Au  cas  que  le  jeune  plant  ait  fait  une  faible 
pousse , on  retarde  la  transplantation  jusqu’à  l’année 
suivante , en  le  laissant  2 années  eu  place.  On  donne  de 
fréquens  binages  à cette  plantation.  On  la  visite  sou- 
vent. On  a soin  de  ne  laisser  à chaque  plant  qu’une 
seule  pousse,  celle  de  son  prolongement;  mais  s’il  pa- 
raissait vouloir  s’emporter  de  préférence  sur  un  bour- 

Îfeon  près  du  collet , il  faudrait  le  rabaisser  sur  ce 
xjurgeon. 

Si,  dans  un  semis  , l’on  obtient  des  sujets  qui  aient 
la  physionomie  de  nos  bonnes  variétés,  on  pourra  les 
laisser  fructifier  pour  voir  si  leur  fruit  ne  serait  pas  digne 
d’être  conservé.  Lorsqu’on  aperçoit  un  de  ces  sujets  , on 
peut,  à la  seconde  année,  couper  l’extrémité  de  la  tige 
pour  la  grelï'er  en  fente  sur  un  sujet  sain  et  vigoureux  ^ 
ou  , si  l’on  ne  greffe  pas , diriger  les  branches  horizon- 
talement sur  un  treillage  ou  les  soumettre  à l’arcure. 
Ces  trois  méthodes  fournis.sent  quelquefois  le  moyen 
d’obtenir  du  fruit  plus  tôt , et  de  pouvoir  le  juger. 

On  greffe  le  poirier  en  écusson  à œil  donnant  sur  de 
très-jeunes  sujets  , si  on  veut  des  arbres  d’une  taille 
■médiocre  et  une  prompte  fructification  ; sur  des  sujets 
t plus  âgés  J si  ou  désire  des  arbres  plus  grands.  Ainsi  la 
e greffe  peut  être  faite  sur  des  sujets  de  2 à 4 Ceux 
t,  quine  désirent  que  des  arbres  en  espaliers,  pour  des  murs 
J de  8 à 9 pieds  , peuvent  greffer  sur  le  cognassier  do 
Portugal  ou  grand  cognassier.  On  greffe  sur  le  petit  co- 
gnassier quand  on  veut  des  poiriers  nains. On  ne  doit  gref- 
, j fer  le  poirier  que  tout  au  plus  à 6 ou  8 pouces  au-des- 
s,  sus  de  la  terre.  On  y trouve  un  double  avantage  ; si  la 
n lige  vient  à être  rompue  , on  peut  rétablir  l’arbre  , à 
s ■ moins  que  la  fracture  n’ait  lieu  au-dessous  de  la  greffe, 
js  ce  qui  arrive  rarement. 

If  Si  le  poirier  voulait  réussir  sur  le  cognassier  du 
« Japon,  Cydonia  japonica^  on  obtiendrait  probable- 
r,  ment  des  poiriers  nains  et  des  poires  plus  grosses, 
k comme  cela  a lieu  pour  le  pommier  sur  paradis  ; mais 
>11  il  parait  que  cette  greffe  ne  réussit  pas. 
ÿ.  Quel  que  soit  le  sujet  sur  lequel  on  greffe,  il  faut 
fc  choisir  les  greffes  sur  des  arbres  bien  sains  , car , sans 
cette  précaution , on  s’expose  à communiquer  une  mala- 
ti  die  au  nouvel  arbre.  On  prépare  les  sujets  comme  il  est 
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dit  à l’article  Principes  généraux.  Il  y a des  espèces  qui 
ne  réussissent  pas  bien  sur  le  cognassier.  Elles  sont  indi- 
quées dans  la  nomenclature. 

L’exposition  du  levant  convient  aux  fruits  précoces 
et  même  aux  fruits  d’été  , qu’on  jreut  également  placer 
à celle  du  couchant , mais  il  faut  l’exposition  du  midi 
pour  les  fruits  d’hiver.  Les  poiriers  greffés  sur  cognas- 
sier préfèrent  l’exposition  du  levant  et  du  couchant. 
Quand  on  les  place  au  midi , il  faut  mettre  une  plan- 
chette ou  ardoise  devant  le  tronc  , pour  les  préserver 
des  rayons  du  soleil , pendant  les  grandes  chaleurs. 

On  trouvera  au  chapitre  Transplantation  les  précau- 
tions à prendre  pour  jrlanter  le  poirier,  et  à celui  Taille , 
la  marche  à suivre  pendant  les  premières  années.  Le 
poirier  a , comme  le  pêcher  , ses  branches  à bois , dont 
les  principales  forment  la  charpente  , et  sur  lesquelles  il 
en  pousse  de  nouvelles  pour  les  prolonger  et  pour 
garnir  le  mur.  On  les  taille  comine  il  a été  indiqué. 
11  a aussi  des  branches  à fruit  de  plusieurs  sortes, 
mais  elles  different  de  celles  du  pêcher  en  ce  qu’elles 
donnent  du  fruit  plusieurs  années  de  suite  , et  qu’elles 
sont  pour  la  plupart  2 ou  3 ans  pour  se  mettre  à fruit. 
Les  premières  sont  des  brandies  qui  poussent  assez  vi- 
goureusement au  printemps,  qui  s’arrêtent  bientôt,  ou 
qui  se  garnissent  de  boutons  à fleurs  et  donnent  du  fruit 
l’année  suivante.  Si  les  boutons  ;i  fleurs  s’allongent  un 
peu  , ils  prennent  le  nom  de  bourse  et  durent  plusieurs 
années,  en  fleurissant  au  moins  tous  les  2 ans.  Les  2*’  sont 
les  brindilles  ; on  les  taille  sur  un  bon  œil  à bois,  et  envi- 
ron à moitié  de  leur  longueur.  Les  jardiniers  qui  craignent 
de  les  voir  se  couvrir  de  boutons  à bois  les  cassent  à la  taille 
d’été  pour  perdre  plus  de  sève,  l’expérience  leur  ayant 
démontré  que  les  plaies  unies  se  cicatrisent  plus  faci- 
lement. Ces  brindilles  et  les  branches  .à  fruits  se  taillent 
très-court , si  l’on  veut  les  transformer  en  branches  à 
bois  ; on  allonge  beaucoup  les  dernières  si  l’on  veut  en 
fairedes  branches  à fruits.  Les  3”  sont  les  lambourdes., 
queid’on  ne  taille  jamais.  Voy.  pl.  XVII  bis , fig.  4> 

Le  poirier  a aussi  quelquefois  des  branches  chiffonnes 
qu’on  retranche  si  elles  sont  inutiles  , ou  l’on  en  con- 
serve une  dans  les  parties  vides  de  l’arbre , on  la  taille 
courte  pour  donner  naissance  à une  branche  à bois# 
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Quant  aux  branches  dites  gourmandes , si  on  a été 
assez  maladroit  pour  en  avoir  laissé  croître,  on  les 
supprimera  si^lles  gênent,  ou  on  les  traitera  comme 
nous  l’avons  dit  à l’article  Pécher. 

Les  fleurs  naissent  en  bouquets  : elles  sont  eu  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  réussir  toutes;  celles  dont 
l’ovaire  ne  grossit  pas  pi’omptemcnt  tombent  bientôt 
après  être  ecloses  ; celles  qui  persistent  sont  exposées 
à la  gelée,  à la  pluie  et  à toutes  les  intempéries  du 

Srintemps , de  sorte  que  quand  un  sixième  seulement 
es  fleurs  donne  du  fruit,  on  est  très-heureux,  et  la 
récolte  est  abondante.  Si  même  il  en  restait  une  plus 
grande  quantité,  il  faudrait  en  supprimer  une  partie 
sur  les  espèces  à gros  fruits. 

On  taille  court  les  arbres  très-fertiles  , tels  que  le 
doyenné  et  le  beurré  , afin  de  les  forcer  à pousser  des 
branches  à bois  : on  taille  long,  au  contraire,  ceux  qui 
se  mettent  difficilement  à fruit.  Quand  une  branche  à 
fruit  est  épuisée,  il  faut  voir  si , en  la  raccourcissant 
beaucoup  , on  pourrait  faire  sortir  de  sa  base  une  autre 
branche  pour  la  remplacer  ; s’il  n’y  a pas  de  probabilité 
de  succès,  on  lasupprime  et  Oxi  tâche  de  masquer  sa  place 
en  en  rapprochant  les  branches  voisines. 

Les  poiriers  en  espalier  doivent  être  labo  urés  tous  les  ans 
à l’automne,  sarclés  et  binés  plusieurs  fois  dans  le  coui  sdç; 
l’été:  le  labour  du  printemps  vaudrait  mieux  dans  certains 
terrains,  mais  il  y produit  une  fraîcheur  qui  attire  la  gelée 
sur  les  fleurs.  Si  on  met  quelques  plantes  dans  la  plate- 
bande  de  l’espalier,  il  faut  que  ce  ne  soient  que  des  pri- 
meurs peu  élevées,  de  peu  de  durée  , et  qui  ne  creusent 
guère  la  terre  : il  vaudrait  mieux,  dès  la  mi-mai,  met- 
tre un  bon  paillis  sur  toute  la  plate-bande  ; il  empêche- 
rait la  terre  de  se  durcir,  de  se  fendre,  de  se  couvrir 
de  mauvaises  herbes  qu’il  faudrait  détruire  : il  tiendrait 
les  racines  des  arbres  fraîches,  éviterait  des  arroseinens 
coûteux  et  souvent  infructueux.  Tous  les  4 ou  5 ans,  il 
est  bon  d’enterrer  une  couche  de  fumier  pourri,  épaisse 
de  3 ou  4 doigts  dans  toute  la  plate-bande  : si  la  terre 
est  légère , on  préférera  le  fumier  de  vache  ; si  elle  est 
froide  ou  compacte , on  prendra  du  fumier  de  cheval. 
Le  contre-espalier  se  gouverne  de  la  même  manière  avec 
la  modification  indiquée  à l’article  taille.  Nous  nou 
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bornons  à rappeler  ici  que,  si  un  con Ire-espalier  avait  > 
plus  de  4 pieds  et  demi  de  hauteur,  il  empêcherait  la  vue 
du  jardin  , inconvénient  qu’on  évite  en  y plantant  des  poi- 
riers greffés  sur  cognassier  et  taillés  en  palmette. 

Dans  les  terrains  humides  , le  tronc  et  les  branches  se 
couvrent  de  lichens  et  de  mousse.  On  les  détruit  comme  . 
nous  l’avons  dit  à l’article  ÿl/rtZa^f/’e^des  plantes.  Le  poirier 
estquelquefois  sujet  à la  carie  et  au  chancre  ; on  prévient 
cesmaladiesenassainissantleterrain.  Lorsqu’un arbreest  t 
vicié  , les  élèves  qu’on  en  obtient  par  le  semis  ou  la  greffe  ' 
sont  communément  atteints  de  la  meme  maladie.  Allé-  k 
lahe  bleu,  les  Pueerons , les  chenilles  des  Hépiales  \ 
Pyrales  , les  Alucites , la  Penthrede  du  cerisier  , et 
VAeanlhie  du  poirier,  attaquent  quelquefois  son  feuil- 
lage: les  feuilles  jaunissent,  se  dessèchent  et  même  noir— 
cissen  t par  l’effet  des  ravages  d e ces  insectes . 1 1 est  très-diffi- 
cile d’arrêter  le  mal , par  la  difficulté  de  détruire  ces 
animaux.  Le  point  essentiel  est  de  le  prévenir  en  tenant 
les  murs  bien  crépis  , et  l’écorce  des  arbres  bien  nette , 
sans  lichen  ni  mousse.  On  parvient  à détruire  en  même 
temps  les  insectes  et  les  plantes  parasites,  en  couvrant 
les  arbres  d’un  lait  de  chaux  en  mars. 

Nous  joignons  ici  la  liste  des  poiriers  les  meilleurs  et 
les  plus  productifs  de  ceux  cultivés  pour  faire  du  poiré.  î 
Le  Moque  Friand,  rouge  et  blane;  le  Robin  ou  gris 
coelwn;  le  Oréal,  le  Raglenet,  un  des  plus  produc- 
tifs et  qui  donne  le  meilleur  poiré  ; d’Angoisse,  He€— 
TOT,  DE  Mier  ; DE  Chemin  , égal  au  Ragucnet  /Grippe, 
grosse  , petite  et  d'auge;  Gros  vert  ; Carisi  , rouge 
et  blane  ;\c  Billon  , Binetot,  de  Branche,  une  des 
meilleures  et  des  plus  fertiles  espèces;  Lantriccotis , 
Trochet  de  Fer,  de  Roux;  Grosméntl;  Sabot, 
très— productif , bon  poiré;  DE  Maillot;  enfin  le  Sau- 
cer ou  Poirier  de  Sauge,  arbre  très- vigoureux  du 
Gatinais;  le  fruit  de  ce  dernier  fournit  un  excellent 
cidre  ; et  les  pépins  produisent  des  sujets  propres  à 
greffer  les  fruits  en  plein  veut. 

POIMMIER.  Pjrus  Malus,  L.  Malus,  Juss.  Ar- 
bre indigène  et  de  moyenne  grandeur,  fleurit  eu  mai. 

On  connaît  plus  de  loo  variétés  de  pommes  a couteau 
ou  à cuire.  Nous  citerons  les  meilleures , et  nous  indi-  > 
querons  par  un  astérisque  * celles  à préférer. 
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!,  Pomme  calville  d’elc , passe  - po)nme , grosse 
I pomme-Magdeleine.  jAnms  FRUixiEii , pl.  gi.  Fruit 
I petit , conique , à côtes,  Liane  et  beau  rouge,  chair  sè- 
che, de  pende  saveur.  Il  n’a  guère  que  le  mérite  de  la 
précocité.  Juillet.  En  compote. 

— Passe-pomme  rouge.  Jaiidin  rra  iTiEu,  pl.  92.* 
Arbre  très-hâtif  et  productif.  Fleurs  et  feuilles  grandes. 
Fruit  petit , aplati , rouge  léger  et  rouge  vif,  peu  relevé  ; 
juillet, en  compote;  mûr  fin  d’août. 

— Calville  blanc  d’hiver  bonnet  carré.  Jardin 
FRLiTiER,pl.  io3.  Grand  arbre  très-fécond.  Fruit  très- 
gros,  à côtes  relevées  ; peau  jaune  pâle  tirant  sur  le  vert; 
chair  fine,  tendre,  grenue,  légère,  goût  relevé.  Se 
cueille  à laSaint-Denis , et  se  mange  de  décembre  en  avril. 

— Calville  rouge  d’hiver.  Jardin  fruit.  , pl.  loi. 
Arbre  donnant  peu  de  bois,  mais  de  très-gros  fruits  à cô- 
tes ; peau  d’un  rouge  très-foncé , chair  presque  toute 
rose,  fine, légère,  grenue,  vineuse.  Jusqu’à  la  fin  de  mars- 

— Postophe  d’hiver  (corrompu  de  Brostorjf  ou 
Postdojf,  en  Allemagne  , d’où  cette  variété  est  venue  ). 

I Arbre  moyen  , très-productif  quand  il  est  jeune  ; feuilles 
I plus  unies  , plus  luisantes,  plus  rondes  que  dans  les  au- 
tres espèces.  Pomme  grosse  , e.Kcellente , et  belle  com- 
me la  reinette  du  Canada. 

— * Calville  rouge  d’automne.  Fruit  moyen 
conique  et  rouge  foncé  ; chair  un  peu  teinte , suci'ée  , 
parfumée  de  violette.  Jusqu’en  mai  ; cotonneux  dès  fé- 
vrier. Plus  beau  en  entonnoir  sur  doucin. 

— Châtaignier  {Pomme  de) . Jardin  fruitier,  pl. 
104.  On  a cru  apercevoir  quelque  ressemblance  dans  le 
port  de  cet  arbre  avec  celui  du  Châtaignier.  Fruit  gros, 
alongé  , d’un  rouge  vif,  meilleur  cuit.  On  le  cueille  en 
octobre.  Se  greffe  sur  franc  pour  être  mis  en  plein  vent. 
Décembre. 

— à feuilles  d’aucuba.  Bon  fruit,  rajipi'oché  du 
châtaignier  , mais  plus  alongé  ; mûr  en  mars;  curieux 
par  son  feuillage. 

— cœur  de  bœuf.  Beau  fruit  rouge , à compote  ; 
mûr  en  décembre. 

— Figue,  sans  pépins.  Fleurs  sans  pétales  et  sans  éta- 
mines; fruit  moyen,  alongé,  vert-jaunâtre,  ponctué,  un 
peu  acide,  mûr  en  mars. 
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PoMMiER/^io/e/^eou</es4é'f^“^"^-Fruitmoyen J février. 

-—  Des  quatre  goûts.  Mûrit  eu  octobre  et  novembre. 

— D’Astt'acan,  Transparente  de  Moscovie.  Médio- 
cre; extraordinaire  par  sa  transparence.  Mûrit  tard. 

— Culotte  suisse.  Bois  et  fruit  rayés  comme  la  poire 
d|i  même  nom.  Fruit  moyen  , mûr  en  décembre. 

— Coing.  Fruit  de  la  forme  du  coing  de  Portugal  et 
gros  ; qualité  médiocre  ; mûr  en  décembre. 

— Joséphine.  Jardin  frcitier,  pl.  loo.  Très-gros 
fruit  d’un  jaune  clair,  un  peu  alongé , à chair  tendre 
agréablement  acidulée.  Mûrit  en  novembre  et  décem- 
bre. — D’origine  américaine  ; introduite  en  Fi  ance  par 
M.  le  comte  Lelieur,  vers  1820. 

— *Fenouillet  gris  ; Anis.  Jardin  fruitier,  pl.  99. 
Arbre  moyen,  à bois  et  feuilles  blanchâtres,  très-fécond  ; 
fruit  bien  fait,  ventre  de  biche,  tendre,  à odeur  de  fe- 
nouil o\\  A' ami.  Décembre,  férrier. 

— * Fenouillet  jaune , drap  d’or.  Jardin  fruit., 
pl.  io5.  Assez  grand  arbre,  très-productif;  fruitmoyen, 
de  même  forme  que  le  précédent  ; peau  d’un  beau 
jaune,  marquée  de  traits  fins,  ressemblant  à des  lettres, 
et  qui  ont  fait  donner  au  fruit  le  nom  de  pomme  de  ca- 
raeCtre.  On  le  cueille  à la  fin  de  septembre.  Chair  fer- 
me, délicate,  douce,  fort  bonne.  De  décembre  à février. 

— Fenoidllet  rou°e , hardin  , azerolly.  Jardin 
FRUITIER,  pl.  99.  Moyen,  gris  foncé  et  rouge  brun; 
plus  ferme,  sucré  et  relevé  que  l’anis.  Jusqu’en  mars. 

— "Reinette ymnc/ie. Jar.din fruitier,  pl.  93.  Fruit 
de  grosseur  moyen  ne,  aplati,  jaune, ferme,  sucré,  relevé, 
excellent.  Jusqu’en  août.  Se  conserve  d’une  ann.  à lautre. 

— * Reinette  d'Angleterre,  pomme  d'or.  Jardin 
fruitier  , pl.  108.  Très-productif.  F'ruit  moyen,  de  la 
couleur  ào  fenouillet  jaune,  rayé  de  rouge  ; ferme,  su- 
cré , très-i  elcvé.  Excellent  jusqu’en  mars. 

— " Reinette  dorée,  ou  rousse,  ou  jaune  tardive. 
Jardin  FRUITIER,  pl.  109.  Arbre  moyen,  productif; 
fruit  moyen,  raccourci,  à peau  rude,  et  d'un  gris  clair 
sur  un  fond  jaune;  chair  ferme,  sucrée,  relexée,  peu 
acide.  Jus'ju’en  mars. 

— Reinette  blanche.  Fruit  moyen,  abondant , jaune 
pâle,  très-odorant,  agréable.  Ju.squ’en  mars.  Se  greffe 
le  plus  ordinairement  sur  paradis. 

• — Reinette  rouge.  Fruit  gros,  raccourci,  jaune  très- 
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\ clair  et  beau  rouge , ferme,  aigrelet,  tardif.  Autre  Rei- 
netle  rouge.  Fruit  piqueté,  moyen  et  bon.  Février. 

"PovniE/?eî7ief^e  de  Hollande.  Fruit  gros,  très-bon. 
Mûr  en  octobre  et  novembre.  Arbre  très-productif. 

— Reinette  jaune  hâtive.  Jardin  fruitier,  pl.  g3. 
Fruit  bon , semblable  à la  reinette  franche.  Mûr  en 
I septembre. 

! — Reinette  rousse  ou  des  Cannes.  Fruit  moyen, 

bon.  IMûrit  fin  d’octobre. 

— Reinette  tendre.  Blanc  d’Espagne.  Fruit  très- 
gros,  mais  d’une  qualité  médiocre.  Mûrit  en  octobre. 

— * Reinette  de  Bretagne.  Beau  fruit,  rouge  foncé  et 
vif,  piqueté  de  jaune,  ferme,  sucré,  peu  acide.  Ex- 
cellent, pas  assez  connu.  Finit  en  décembre. 

. — Reinette  de  Canada.  Jardin  fruitier  , pl.  g6. 

Assez  grand  arbre,  très-productif,  qu’on  met  eu  plein 
vent,  mais  qui,  en  entonnoir,  donne  des  fruits  plus 
beaux  et  moins  sujets  à être  véreux.  Fruit  très-gros,  à 
côtes , jaune  lavé  de  rouge  ; chair  caverneuse  , sans 
acide  : très-bonne.  Jusqu’en  février  et  mars. 

— ■*'  Reinette  d’Espagne.  Jardin  fruitier,  pl. 
III.  Se  greffe  sur  paradis  et  se  met  en  entonnoir. 
Fruit  gros,  alongé , à côtes  relevées  j l’un  des  meilleurs, 
se  gardant  jusqu’en  mars. 

— ■*'  Reinette  grise  haiite  honte.  Jardin  fruitier, 
pl.  io6.  Gros , aplati , gris,  ferme,  sucré,  fin  , excellent. 
Jusqu’en  juillet. 

— * Reinette  grise  de  Granville.  Excellente  qualité. 
— Reinette  de  Caiix.  Jard.  fruit.  , pl.  i i o.  Fruit  très- 

gros,  comprimé,  de  forme  irrégulière,  comme  les  ram- 
bours;  verl-jaimâlre,  acide  très-doux,  agréable.  De  dé- 
cemh.  enfévr.  En  quenouille  sur  doucin  et  sur  paradis. 

— Reinette  Princesse  noô/e.  Excellent  et  beau  fruit, 
gros  et  aplati  ; charge  beaucoup. 

— Reinette  de  Saint-Laurent.  Fruit  remarquable  par 
l’élégance  de  sa  forme,  l’eclat  de  son  coloris  et  sa  saveur 
agréable.  Trouvée  à St.-Laurent-du-Mont  en  Normandie. 

— Pigeonnet , cœur-de-pigeon , museau-de-li'evre . 
Jardin  fruitier,  pl.gS.  Moyen,  alongé,  rouge,  rayé 
de  rouge  foncé,  fin,  doux,  agréable.  Jusqu’en  décembre. 

— Pigeon  Jérusalem.  Jardin  fruitier,  ]j1.  g8. 
Arbre  moyen,  très-fécond;  fruit  petit,  conique,  cou- 
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leur  de  rose  cliangeante , fin  , délicat , grenu  , léger , 

très-bon.  Jusqu’en  février. 

*Vç)'sisizRamhour franc, gros  ramhour.^KKO.  fruit., 
pl.  g4.  Bois  fort  gros  ; feuilles  larges;  fruit  gros,  aplati, 
à côtes , jaune  pâle  , rayé  de  rouge,  léger,  aigrelet.  Bon 
à cuire  en  septembre  et  octobre. 

— * Rambour  d’hiver.  Mêmes  forme  et  couleur, 
plus  acide;  bon  à cuire  jusqu’en  mars. 

— ■*“  Api.  Jardin  fruitier,  pl.  io5.  C.  Appius  ap- 

porta, dil-on,  du  Péloponèse,  cet  arbre  moyen,  très—  ' 
productif,  à rameaux  redressés  et  longs.  Fruit  fort  pe—  ♦ 
lit , jaune  pâle,  d’un  beau  rouge  vif  du  côté  du  soleil , I 
ferme,  croquant.  Jusqu’en  avril. — Variétés  : api  noir,  i 
à peau  d’un  rouge  très-brun.  — Gros  api,  pomme-  i 
rose,  parce  que  le  fruit  est  plus  gros  et  sent  la  rose:  ' 

moins  bonne  que  l’api  ordinaire. 

— Court-pendu,  Copendu.  Jardin  fruitier,  pl.  i 
i o6.  Arbre  moyen,  fécond.  Fruit  petit,  conique,  à queue  i 
très-courte  , rouge  pourpre  et  rouge  brun , piqueté  de  1 
fauve  , aigrelet  ; bon  jusqu’à  la  fin  de  mars. 

— de  Lestre.  Fruit  gros,  oblong,  rouge  du  côté 
du  soleil , et  se  conservant  jusqu’en  mai.  Trouvée  en  Li- 
mousin et  mentionnée  par  Cabanis. 

— d'Eve.  Jardin  fruitier,  pl.  112.  Très  - grosse 
pomme  aplatie,  restant  verte  pendant  très-long  temps  ; 
vers  l’époque  de  la  maturité  elle  sue  une  eau  huileuse 
et  devient  jaune  ; sa  chair  est  jaunâtre,  tendre,  et  son 
eau  sucrée.  De  février  en  mai. 

— doux  d’Angers.  Fruit  moyen  , d’un  vert  roussâtre 
du  côté  du  soleil  ; chair  d’un  blanc  très-prononcé , d’un 
acide  fort  doux  ; il  dure  très-long-temps. 

— Sucrin.  Fruit  aplati,  d’un  vert  clair,  à chair 
fine  et  d’un  parfum  particulier  ; mis  dans  le  coimnerce 
par  M.  Mauget,  pépiniériste  à Orléans. 

Culture.  Une  terre  franche , douce  et  un  peu  hu- 
mide, convient  parfaitement  au  poimnier  greffé  sur 
franc.  Il  n’est  pas  nécessaire  qu’elle  ait  autant  de  pro- 
fondeur que  pour  le  poirier,  jiarce  que  les  racines  du 
pommier  sont  plus  traçantes  que  pivotantes.  C’est  par 
cette  raison  que  le  pommier  demande  une  terre  plus 
forte,  qui  lui  fournisse  l’humidité  nécessaire  à la  végé- 
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tation.  Cependant  il  réussit  mieux  que  le  poirier  dans 
les  terres  calcaires  et  de  médiocre  qualité. 

On  fait  peu  ou  point  usage  des  rejets , plants  et  graines 
de  pommiers  sauvages  qui  croissent  dans  nos  bois  pour 
faire  des  sujets  : on  sème  de  préférence  des  pépins  de 
marc  de  cklre  dont  on  obtient  des  francs  sous  le  nom 
à’égrins , qui  donnent  des  sujets  vigoureux  , et  que  l’on 
greffe  à haute  tige  pour  former  de  grands  arbres  de  plein 
vent  ou  de  grandes  quenouilles. 

Les  pépins  des  bons  fruits  à couteau  donnent  les  sujets 
propresàformer  lespommiersdela  2' grandeur.  C’estsur 
ces  sujets  qu’on  devrait  greffer  les  belles  espèces  qu’on  met 
en  plein  vent , ainsi  que  les  gobelets.  On  aurait  en  outre 
l’avantage  de  trouver  dans  ces  sujets  d’excellentes  variétés 
en  espèces  jardinières , si  l’on  attendait , avant  de  les  gref- 
fer, que  ceux  sans  épines  et  à larges  feuilles  eussent  don- 
né du  fruit  ; ou  plutôt  si  on  les  greffait  sur  paradis,  car 
dans  ce  cas  on  pourrait  juger  du  fruit  plus  promptement. 

Le  doucin  fournit  les  sujets  de  3“  grandeur  ; il  est 
propre  pour  les  gobelets,  contre-espaliers,  et  pour  les 
pyramides  moyennes.  Il  doit  s’employer  de  préférence 
dans  les  terrains  légers  , parce  que  ses  racines  , pivotant 
plus  que  celles  du  paradis,  atteignent  l’humidité  et  se 
nourrissent  où  l’autre  se  dessèche  et  meurt.  Enfin,  le 
paradis  est  propre  pour  les  sujets  de  4®  grandeur,  pour 
les  nains  de  l’espèce.  On  l’emploie  communément  pour 
les  petits  vases  ou  entonnoirs  connus  sous  le  nom  de 
paradis,  pour  les  quenouilles  et  les  contre-espaliers  de 
4 pieds.  On  taille  court  ces  derniers  sujets  pendant  les 
premières  années,  pour  donner  une  certaine  étendue 
aux  arbres,  qui  fleuriraient  dès  la  2®  année,  si  on  les 
abandonnait  à eux-mêmes:  alors  ils  ne  s’élèveraient  pas 
à plus  de  3 pieds.  Ces  petits  arbres  ,bien  conduits,  don- 
nent les  fruits  les  plus  beaux  et  les  meilleurs. 

On  conserve  les  pépins  de  pomme  comme  ceux  des 
poires , on  les  sème  de  même  , et  on  leur  donne  les  mê- 
mes soins  ; mais  les  labours  peuvent  être  moins  profonds. 
On  attend  plus  ou  moins,  pour  greffer  les  sujets,  sui- 
vant le  désir  d’accélérer  ou  de  retarder  la  fructification.. 
On  greffe  assez  ordinairement  en  fente  quand  on  établit 
les  greffes  à 4 ou  6 pieds  de  hauteur.  Cette  greffe  a 
quelque  avantage  à une  telle  hauteur,  parce  que  la  tête 

2.1* 


/{8o  Arbres  fruitiers. 

de  l’arbre  est  formée  plus  promptement,  et  se  metplos 
tôt  à fruit.  Le  ciiltivateur,  api^ès  a\-oir  été  cbercher  les 
sujets,  et  les  avoir  greffés,  borne  ses  soins  à les  planter 
et  à les  envelopper  de  quelques  brandies  d’épines.  Il 
aurait,  au  contraire,  le  travr.il  de  former  la  tige,  s’il 
greffait  à 6 ou  8 pouces  de  terre  ; niais  la  rejirise  de 
cette  dernière  greffe  serait  plus  assurée  ; et , eu  cas  de 
rupture  de  la  tige , on  aurait  plus  de  ressources. 

Dans  les  pépinières , la  greffe  en  écusson  est  plus  gé- 
néralement adoptée , parce  qu’elle  est  plus  facile , qu’on 
l’exécute  plus  promptement,  et  qu’elle  est  plus  propre 
aux  sujets  de  doucin  et  de  paradis.  On  prépare  ces  su- 
jets quelques  jours  d’avance , en  les  débarrassant  des 
branches  qui  peuvent  gêner  la  greffe , que  l’on  place  à 
4 ou  6 jx)uces  du  collet  : quand  on  transplante  le  sujet, 
on  n’enterre  pas  la  greffe,  par  les  raisons  indiquées  à 
l’article  du  poiner.  On  plante  les  pommiers  en  plein 
vent , à 3o  pieds  de  distance  dans  les  sols  de  médiocre 
qualité , et  à 4®  dans  les  bons  fonds  de  terre  , à 20  pieds 
pour  les  buissons  et  les  contre-espaliei's , 12  pour  le* 
pyramides,  6 ou  8 pour  les  petites,  et  4 ou  5 pour  les 
paradis.  La  direction  du  pommier  est  la  même  qu< 
celle  du  poirier,  et  la  tendance  de  ses  branches  vers  la 
ligne  horizontale  rend  sa  conduite  plus  aisée.  On  le  taille 
d’après  les  mêmes  principes , mais  eu  général  plus  court, 
surtout  les  nains , dont  les  pous.ses  aapiièreut  rarement 
une  grande  longueur. 

Les  pommiers  cultivés  sont  plus  délicats  que  cent 
abandonnés  à la  nature  ; leurs  fleurs  sont  moins  expo- 
sées que  celles  du  poirier  à être  détruites  par  la  gelée, 
parce  qu’elles  s’épanouissent  plus  tard  ; mais  en  revan- 
che, elles  ont,  ainsi  que  les  feuilles,  plus  d’ennemis  à 
craindre  : elles  sont  attaquées  par  les  chenilles  de  plusieurs 
bombices,  noctuelles  et  teignes,  par  le  charançon  gris  et 
le  puceron  lanigère  qui  causent  des  exostoses  aux  bran- 
ches et  les  font  souvent  périr.  On  n’a  pas  d’autres  moyens 
pour  diminuer  le  mal  que  de  détruire  les  œufs  de  ces 
insectes , dont  quelques  espèces  forment  des  anueaux 
autour  des  branches , et  de  tuer  les  chenilles. 

Le  pommier  est  un  des  arbres  les  plus  sujets  à la  ca- 
rie et  au  chancre  que  l’on  traite  comme  il  a été  dit  à 
l’article  Maladies  des  plantes. 
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Ou  (louue  un  labour  aiiiuuel  au  pommier  coii>me  au 
poirier;  mais,  le»  racines  tlu  pommier  étant  traj^anles, 
04  ue  laboure  pas  profonclémeul.  Tous  les  3 ou  4 ^lûs 
on  enlève  à l’automne  , autour  xlu  pied  des  poni;uiers  du 
veager,  une  coudre  de  leirc  de  5 ou  6 pouces  de  profon- 
deur, jusqu’à  la  distance  de  6 pieds,  tant  pour'  f;ui'e  ar- 
river plus  directement  les  priucipes  de  la  végétation 
fournis  par  tous  les  météores  d’hiver,  jusqu’aux  racines , 
que  pour  détruire  les  insectes  rassemblés  au  pied  de  Tar— 
lû'C  oii  ils  chercheirt  alors  un  abri.  Ou  remet  la  terre  après 
l’avoii’  ameaidée , ou  mieux , on  la  remplace  par  de  la 
nouvelle  bien  substantielle;  et,  dans  les  terrains  frais, 
on  y mêle  de  la  manie  calcaire , mûrie  pendant  2 ou 
3 saisons.  Si  le  terrain  est  sec,  on  préféré  un  fumier 
gras  réduit  eu  terreau. 

Quand  le  pommier  a pris  une  grande  étendue , ses 
brandies  inférieures  s’inclinent  tellement,  qu’elles  em- 
pêxlient  l’air  de  circuler  autour  de  la  tige,  et  qu’elles  y 
concentrent  l’humidité.  Il  faut  alors  couper  les  plus  in- 
clinées , et  recouvrir  les  plaies. 

rious  joigiioiis  ici  la  liste  de  quelques  pommiers  à ci- 
dre , réputés  les  meilleures  espèces.  Pommiers  précoces 
ou  de  jiremière  saison  : Girard,  lente  au  gros , relet , 
CQcherie  flagellée,  doux-veret , Gidllol-Tioger,  Saint- 
Gilles,  blanc-doux , liaze,  renouvelet,  la  fausse-varin , 
amer-doux— blanc , V orpolin  jaune,  grejffe  de  mon- 
sieur, blanc-mollet . — 2*  saison  : frequin, petit-court, 
doux—évéque , héronet , amer-doux , S aini -Philibert , 
long-pommier,  ciineliere , d" avoine,  Ozanne , gros- 
doux,  moiisselte,  gallot , d’ Amelot , rouget,  cul-noué , 
souci,  blanchette , turbet , becquet,  doux-ballon,  Vé~ 
pive , de  rivière,  préaux , décote.  — 3'  saison  : ger— 
maine ,béboi , Marin-Onfroi , Barbarie , peau-de-vq- 
cjie,  bédan,  bouteille , la  pelite—ente , duret , hautç- 
honté , de  clienevicre , de  massue,  de  cendres , fosselta , 
ros , prépetit,  pétas,  doux-belle-heure,  camikre , 
sauvage , gros-doux , sapin , doux-Martin,  muscadet , 
tard-jleuri , à-coup-venanl , Jean-Hiiré. 

Nous  teriuinoiis  l’article  Pommier  eu  prévenant  les 
personnes  qui  ne  connaissent  pas  la  fabrication  du 
cidre,  et  qui  cependant  voudraient  élever  des  pom- 
miers pour  en  faire , qu’elles  doivent  planter  des  es- 
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pèces  à pommes  douces,  amères  et  acides,  parce  que 
ces  trois  sortes  entrent  dans  la  confection  des  bons 
cidres,  mais  dans  des  proportions  si  diverses,  selon  les 
différens  cantons  de  la  Normandie,  que  nous  ne  devons 
en  préciser  aucune  ici.  Le  bois  du  pommier  est  assez 
dur  et  solide  pour  servir  en  menuiserie. 

NÉFLIER,  Mespiliis  gemianica.  Arbrisseau  indi- 
gène , de  moyenne  grandeur.  La  culture  a produit  des 
variétés  à fruits  plus  gros,  d’une  saveur  moins  sauvage: 
l’une  d’elles,  Mespilus  apyrena^  donne  des  fruits  sam 
noyaux.  Les  autres  principales  variétés  sont  le  néflier  à J 
gros  fruit  (Jard.  fruit.,  pl.  1 14),  à fruit  alongé,  et  à I 
fruit  précoce.  Les  fruits,  âpres  avant  leur  maturité,  l 
cueillis  au  commencement  d’octobre , et  restés  quelque 
temps  sur  la  paille,  acquièrent  une  saveur  douce.  On  y 
trouve  5 noyaux  qui  sont  ordinairement  2 ans  à lever,  r 
Aussi  emploie-t-on  le  moyen  plus  court  des  marcottes  ; 
et  de  la  greffe  en  fente  ou  en  écusson  sur  l’épine , le  né-  i 
flier  des  bois,  l’azérolier,  le  cognassier,  le  poirier.  Tout  i 
terrain  qui  n’est  pas  marécageux , et  toute  exposition  , i 
conviennent  aux  néfliei’s , et  leur  culture  n’exige  pas  de 
grands  soins.  Il  serait  même  désavantageux  de  vouloir  l 
cori  iger  par  la  taille  , la  forme  bizarre  qu’affectent  ces  • 
arbres  ; car  alors  on  diminuerait  la  récolte  des  nèfles,  qui 
viennent  toujours  au  bout  des  rameaux.  Le  bois  est  dur. 

GOYAVIER,  Gouyavier  , Poirier  des  Indes  , Psi- 
dium  pjriferum.  Des  Indes.  Arbrisseau  de  I2  pieds,  ac- 
climaté dans  le  midi  de  la  France,  où  il  donne  de  bons 
fruits  et  des  graines  parfaites.  De  serre  chaude  dans 
le  climat  de  Paris.  Tige  droite,  écorce  lisse  et  d’un  vert 
roussâtre  ; feuilles  entières,  ovales , alongées,  persistan- 
tes ; fleurs  en  mai , blanches,  grandes  , solitaires  ou  ter- 
nées.  Fruit  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d’une  poire  d« 
doyenné  , à peau  jaunâtre  dans  la  maturité , parfumé, 
aigre-doux  et  astringent  ; il  se  mange  cru  ou  en  compote. 

On  le  sème  et  on  le  traite  comme  l’oranger,  et  dans  la 
même  terre  en  Italie;  mais,  à Paris,  il  lui  faut  la  serre 
chaude  l’hiver.  Le  Goy.avier pomijere  est  plus  fréquent 
dans  nos  serres  et  se  cultive  de  même. 

GRENADIER,  Pimica  granatum.  D’Afrique.  Ar- 
brisseau naturalisé  dans  la  France  méridionale,  et  qu’on 
trouve  même  ici  dans  quelques  jardins,  en  pleine  terre, 
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mais  clans  un  sol  substantiel , et  placé  contre  un  mur  à 
l’exposition  la  plus  chaude  et  la  mieux  abritée  ; encore 
ne  parvient-on  à le  conserver  cju’en  couvrant  sa  tige 
avec  des  paillassons , et  son  pied  avec  de  la  litière  sèche 
pendant  les  froids.  On  le  tient  en  caisse  dans  les  dépar- 
temens  du  nord , pour  le  serrer  en  orangerie  pendant 
l’hiver.  Fleurs  de  juillet  en  septembre  ; fruits  gros  com- 
me de  grosses  pommes  , et  renfermant  un  nombre 
infini  de  graines  cju’entoure  une  pulpe  rouge  acide, 
agréable,  et  fondante  dans  la  bouche.  On  le  multiplie 
de  graines  et  de  bouture , par  la  séparation  des  reje- 
tons , ou  par  les  marcottes  strangulées.  A la  fin  de  l’été , 
la  marcotte  sera  en  état  d’être  sevrée,  surtout  si  l’on 
a eu  soin  de  la  faire  en  pot , et  d’entretenir  la  terre 
du  pot  assez  humide.  Pour  déterminer  le  grenadier  à 
fleurir,  il  suffit  de  pincer  les  sommités  de  ses  nouvelles 
pousses  , lorsqu’elles  ont  atteint  une  certaine  longueur. 
11  faut  aussi  l’arroser  souvent,  surtout  s’il  est  en  caisse; 
et  alors  il  demande  encore  à être  changé  de  terre  tous 
les  3 ans.  On  le  taille  comme  l’oranger.  Il  forme  natu- 
rellement un  buisson , surtout  quand  il  n’est  point  élevé 
de  semence  , parce  qu’il  jpousse  beaucoup  de  rejetons. 
On  peut  donc , dans  les  departemens  méridionaux  , en 
former  des  haies.  On  en  cultive  plusieurs  espèces  : le 
Grenadier  à fruit  acide , sur  lequel  on  greffe  en  fente 
les  autres  variétés;  le  Grenadier  à fleur  blanche , et  le 
nain  à petit  fruit. 

ORANGER.  Citrus.  Des  Indes  et  de  la  Chine.  Natu- 
ralisé dans  tous  les  pays  du  monde  oh  la  température 
ne  descend  pas  au-dessous  de  2 ou  3 degrés  de  la  con- 
gélation , devenu  une  branche  de  commerce  importante 
sur  tout  le  littoral  européen  de  la  Méditerranée;  enfin, 
cultivé  dans  des  vases  rentrés  pendant  l’hiver  partout  oh 
le  froid  descend  au  delà  de  3 à 4 degrés  de  la  congélation. 

L’élégance  de  l’oranger  , la  beauté  de  son  feuillage, 
la  grâce  et  la  suavité  de  ses  fleurs,  la  couleur,  le  parfum 
et  les  qualités  bienfaisantes  de  ses  fruits  , le  rendent  le 
plus  riche  et  le  plus  bel  ornement  du  globe  : déjà  célè- 
bre dans  les  temps  héroïques  et  fabuleux  , il  a traversé 
les  siècles,  et  il  est  arrivé  parmi  nous,  avec  toute  la 
fraîcheur  du  jeune  âge  et  de  la  nouveauté. 

En  l’vin  i5oo,  il  n’existait  encore  qu’un  seul  pied 
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d’orauger  en  France  : cel  oranger  avait  été  settwé  eo 
1421  , à Panxpelune,  aloi*  cajjitale  du  royaunae  d« 
Navarre  : après  être  venu  dePanapeluue  à Chantilly  et 
de  Chantilly  à Fontainebleau,  il  est  depuis  1684b  l’o- 
rangorie  de  V ersailles  , où  il  tient  le  pretuier  rang  par 
sa  taille  et  par  sa  beauté , sou*  les  noms  de  Grand  Bour^ 
bon.  Grand  Connétable  , François  F' . Depuis  cette 
époque  les  orangeries  se  sont  beaucoup  mnltipliées  e» 
France  ; l’oranger  a été  l’ai'bre  à la  mode  pendant  deux 
siècles;  mais  vers  le  milieu  du  18'  siècle  , les  goûts  se 
sont  tournés  vers  la  cultui’e  des  plantes  étiaugèi’es , ei 
celle  de  l’oranger  a été  presque  abandonnée.  Aujourd’hui 
ce  bel  arbre  a repi'is  faveur  , et  les  jardiniers  de  Pai’k 
le  multiplient  considérablement.  Le  nombi’e  des  es- 
pèces et  vai'iétés  d’orangers  , bigaradiers  , limettier*, 
lumies,  pampelmouses , limoniers,  cédratiei’s,  etc., 
s’élève  à plus  de  cent. 

Multiplication  de  Voranger  à Paris.  Par  semis. 
Quand  on  sème  des  pépins  d’orange , de  bigarade , de 
limon  ou  citron  , ce  n’est  pas  dans  la  vue  de  multipliai' 
ces  espèces , mais  dans  l’espoir  d'en  obtenir  de  nouvelles 
vai'iélés  propres  à enrichir  le  commerce.  Il  n’y  a guère 
que  lepompoléon,  la  poire  du  commandeur,  les  per- 
rettes  et  quelques  autres  qui  se  reproduisent  de  graines 
sans  changement  considérable  , de  sorte  que  la  multi- 
plication se  fait  plus  généralement  par  la  greffe.  On  sc 
procure  des  sujets  en  semant  des  pépins  de  ciü'ous  de  la 
manière  suivan  Le. 

En  février  , mars  et  avril , on  achète  chez  les  confi- 
seurs et  distillateurs  un  mure  de  citrons;  on  le  délaie 
dans  de  l’eau  et  ou  y trouve  de  4 à 5 mille  pépins  que 
l’on  plante  à la  distance  de  i5  lignes  l’un  de  l’autre  dans 
des  terrines  profondes  de  6 à 8 pouces^  remplies  de  terre 
légère  à oranger  ; ou  bien  on  les  juet  un  à un  dans  au- 
tant de  pots  de  3 pouces , et  ou  recouvre  de  6 à 8 lignes 
de  la  même  terre.  On  a préparé  d’avance  une  couche  à 
panneaux  , amenée  à la  températui’e  de  i5  à 18  degrés  t 
ou  jdonge  les  terrines  ou  les  pots  dans  le  terreau  , et 
ou  couvre  le  tout  de  jianneaux  vitrés.  Les  pépins  lèvent 
la  plupart  du  lo”^  au  iS""' jour.  On  entretient  la  cha- 
leur par  des  réchauds,  et  l’humidité  par  des  arrosemens 
fréquens.  Si  le  soleil  devenait  aident  on  couvrirait  les 
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Saitueaux  avec  des  paillassous  clairs  , plutôt  que  de 
oiuter  de  l’air , dans  la  crainte  de  faire  durcir  le  jeune 
plant,  ce  qui  rempêcliernit  de  grandir.  On  ne  commen- 
cera à donner  un  peu  d’air  que  vers  la  fin  de  juiu.  En 
août , quelques  sujets  poui’i  ont  être  greffés  à la  Pontoise. 

En  ocIoIji'C  beaucoup  serout  de  la  grosseur  d’une 
pliune  à écrire,  et  liants  de  i2  à i5  pouces.  On  les 
rentrera  dans  une  bâcbe,  ou  bien  on  fera  une  nouvelle 
ooucbe  temjiérée  sur  laquelle  on  les  enterrera  sous  des 
panneaux  où  ils  passeront  l’hivei’  au  moyen  de  rechauds 
et  de  couvertures  proportionnés  à l’intensité  du  froid. 

Au  mois  de  mai  suivant  il  faut  metti’e  chaque  plant 
dans  un  pot  de  5 pouces , placer  le  tout  sur  une  couche 
comme  l’année  précédente  , et  donner  peu  d’air  pour 
faciliter  la  reprise.  Une  grande  partie  jaourra  être  greffée 
à la  Pontoise  dans  le  courant  de  l’été.  On  leur  donnera 
plus  d’air  que  dans  l’année  précédente , sans  cependant 
le»  dépanneauter.  On  les  fera  passer  ce  second  hiver 
comme  le  premier  : au  printemps  suivant  on  leur  don- 
nera de  plus  grands  pots;  ils  pas.>eront  encore  leur 
année  sous  châssis,  mais  avec  heaucoup  d’air,  afin  de  les 
accoutumer  à la  température  de  l’atmosphère  à laquelle 
on  les  exposera  entièrement  pendant  l’été  de  leur  4'“*- 
année.  Tant  qu’il  fait  chaud,  les  jeunes  citronniers 
veulent  beaucoup  d’eau  ; mais  il  faut  cesser  de  les  mouil- 
ler quand  la  végétation  est  suspendue  : il  est  bon  de  se 
souvenir  qu’ils  végètent  mieux  dans  une  caisse  que  dans 
un  pot , et  qu’il  est  avantageux  de  leur  en  donner  une 
à la  année.  Ils  se  greffent  depuisl’âge  de  3 mois  jus- 
qu’à l’âge  de  lo  ans  et  plus  : les  plus  petits  se  greffent 
de  préférence  à la  Pontoise  , et  les  grands  en  écusson  : 
on  en  a , par  ce  moyen , qui  n’ont  que  4^5  pouces  de 
tige  et  d’autres  qui  l’ont  luiute  de  5 à 6 pieds. 

Cependant  l’expérience  a démontré  que  des  sujets  de 
bigarade  valent  mieux  que  ceux  de  ciüon  pour  recevoir 
la  greffe  des  divers  orangers.  Le  plant  de  bigarade  ne 
croît  pas  aussi  vite  dans  sa  jeunesse,  et  on  ne  peut  pas 
le  greffer  aussi  jeune  que  le  citronnier  ; mais  après 
qumques  années  il  prend  le  dessus,  et  fait  de  plus  beaux 
orangers  que  le  citronnier. 

Par  bouture.  Tous  les  orangers  reprennent  parfaite- 
ment de  bouture , mais  il  n’y  a guère  que  les  poncires , 
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les  cédrats  et  quelques  autres  qui  fassent  des  pousses 
satisfaisantes  de  cette  manière  ; les  orangers  et  les  biga- 
radiers restent  faibles  pendant  un  si  grand  nombre  d’an- 
nées qu’on  a renoncé  à les  multiplier  de  bouture. 

Par  marcotte.  Ce  procédé,  moins  avantageux  que  la 
bouture , n’est  pratiqué  par  aucun  jardinier  de  Paris. 

De  la  terre  à oranger.  Dans  les  pays  chauds,  l’oranger 
prospère  à merveille  dans  une  terre  forte  ; mais  à Paris  ' 
la  température  n’est  pas  assez  élevée  pour  échauffer  con- 
venablement une  terre  compacte,  ni  pour  en  absorber 
l’humidité  surabondante  qui  est  pernicieuse  aux  racines 
de  l’oranger  pendant  l’hiver.  On  tâche  donc  , au  moyen 
des  mélanges,  d’obtenir  une  terre  très-nutritive,  per- 
méable aux  racines  , qui  puisse  s’échauffer  aisément  , 
qui  s’imprègne  facilement  de  l’eau  qu’on  lui  donne , 
mais  qui  la  laisse  ensuite  s’écouler  librement.  Nous  avons 
la  preuve  que  l’oranger  végète  parfaitement  dans  une 
bonne  terre  à potager,  mêlée  par  moitié  avec  un  bon 
terreaude  fumier  de  vache  etdecheval.  Nous  avons  aussi 
la  preuve  qu’il  réussit  également  bien  dans  des  terres 
très— composées  ; mais  c’est  quand  toutes  les  drogues  qui 
entrent  dans  ces  terres  sont  réduites  en  terreau , qu’on 
la  donne  aux  orangers;  alors  tout  le  merveilleux  a dis- 
paru. Voyez  la  composition  de  la  terre  des  oi’angei*s  de 
Versailles,  aux  Principes  généraux. 

En  général,  on  fait  maintenant  toutes  les  terres  plus 
légères  qu’autrefois,  et  on  a raison  : on  est  obligé  d’ar- 
roser davantage , mais  les  plantes  poussent  mieux  ; leurs 
racines  sont  moins  grosses,  mais  elles  sont  plus  nom- 
breuses. Une  fois , on  nous  a confié  de  jeunes  orangers 
malades,  parce  que  leur  terre  était  trop  compacte;  nous 
les  avons  décaissés , avons  mis  leurs  racines  à nu  en 
faisant  tomber  les  3/4  de  leur  motte , et  les  avons  plantés, 
ainsi  à nu,  au  mois  d’avril,  dans  du  terreau  pur  sur 
une  couche  tiède.  En  octobre  ils  étaient  de  la  plus  grande 
beauté  : leurs  racines  étaient  une  véritable  perruque  à 
laquelle  était  attachée  une  masse  considérable  de  ter- 
reau ; nous  leur  avons  conservé  cette  nouvelle  motte, 
les  avons  replantés  en  caisse  , dans  de  la  terre  de  potager 
mêlée  avec  partie  égale  de  terreau.  Us  ont  passé  l’hiver 
dans  l’orangerie  sans  souffrir  aucunement , quoiqu’on 
les  eût  remaniés  un  peu  tard  , et  ils  devinrent , les  an- 
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nées  suivantes,  les  plus  beaux  de  la  colleclion.  C’est  le 
moyen  de  refaire  promptement  des  orangers  malades, 
pour  avoir  été  mal  soignés, et  qui  n’ont  pas  encore  de 
lésions  organiques  : quoique  nous  nous  soyons  bien 
trouvés  d’avoir  mis  les  nôtres  dans  du  terreau  pur , nous 
conseillons  cependant  de  mélanger  un  tiers  de  bonne 
terre  dans  le  terreau  de  la  couche  ou  l’on  voudrait  en 
planter  de  la  même  manière. 

Culture  de  V oranger  à Paris.  Les  orangers  qu’on 
élève  à Paris  se  mettent  en  caisse  à i ou  2 ans  de  greffe, 
dans  une  terre  fertile,  rendue  légère  par  de  bon  teiTCau 
et  un  peu  de  vieille  terre  de  bruyère  si  011  en  a : on  les 
enfonce  très-peu  dans  la  caisse',  parce  que  l’oranger 
n’aime  pas  à avoir  ses  racines  fort  enterrées  ; on  les  tient 
au  midi,  à l’abri  des  vents,  eton  les  mouille  quand  leurs 
feuilles  mollissent,  et  quand  la  chaleur  est  considé- 
rable. Voir  pour  les  caisses  pl.  XXIII.  Lorsqu’on  les 
rentre  dans  l’orangerie,  vers  le  i5  octobre,  il  faut 
tâcher  de  les  mettre  le  plus  près  possible  de  la  lumière 
pendantleur  jeunesse.  On  doit  les  rencaisser  tous  les  2 ou 
3 ans  jusqu’à  l’âge  de  8 ou  10  ans , ensuite  tous  les  5 ou 
6 ans  : cependant  ces  époques  peuvent  varier  en  raison  de 
la  vigueur  ou  de  la  faiblesse  de  l’arbre,  de  la  plus  ou  moins 
grande  cajjacit^  de  la  caisse;  mais  on  se  tromperait  beau- 
coup si,  afin  de  rencaisser  moins  souveiît , on  donnait  à 
l’oranger  une  caisse  plus  grande  que  ne  comporte  sa 
taille  ; il  languirait  dans  une  masse  de  terre  trop  consi- 
dérable ; il  n’en  serait  pas  de  même  s’il  était  en  pleine 
terre.  A mesure  que  les  orangers  grandissent  , on  leur 
donne  une  terre  plus  consistante.  Si  la  poussière  ou 
les  vapeurs  grasses  les  salissent , on  frotte  leur  tige  et 
leurs  rameaux  avec  une  brosse  mouillée  et  on  lave  leurs 
feuilles  avec  une  éponge.  Ou  enlève , par  le  même  jjro— 
cédé , les  punaises  , les  kermès  , et  tous  les  insectes  qui 
s’attachent  aux  arbres  et  qui  attirent  les  fourmis  ; on 
les  lave  en  outre  de  temps  en  temps  avec  une  pompe  à 
bras  qui  fait  tomber  l’eau  dessus  en  forme  de  pluie. 
Quand  les  arbi’es  ont  une  vingtaine  d’années  , il  est  bon 
de  leur  donner  des  caisses  àpanneaux  mobiles  , pour  que 
les  rencaisseraens  et  les  derai-rencaissemens  soient  moins 
difficiles.  Enfin,  quand  un  oranger  est  devenu  trop  gros 
ettroji  lourd  pour  être  décaissé  et  l’encaissé  avec  les  bra& 
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seuls  , on  emjîloie  une  grue  appropriée.  Voir  pl.  LUI. 

Rencaissement.  Quand  l’arbre  est  ôté  de  sa  caisse  , on 
coujje  avec  une  bêche  bien  tranchante  ,2,3,4  pouces 
de  terre  tout  autour  et  au-dessous  de  la  motte,  selon  sa 
grosseur  et  selon  l’état  des  racines  qui  se  trouvent  elles- 
mêmes  coupées  nettement.  S’il  s’en  trouve  de  viciées , 
on  les  supprime  jusqu’au  vif  en  creusant  dans  la 
motte  ; ensuite  on  gratte  la  terre  tout  autour  afin  de 
mettre  les  bouts  des  racines  à uu  sur  une  longueur  de 
ï5  à i8  lignes.  Si  la  motte  paraît  très-sèche,  on  la 
plonge  un  quart  d heure  dans  l’eau  ; pendant  ce  temps 
on  met  un  lit  de  plâtras  ou  de  coquilles  d’huîtres  dans 
le  fond  de  la  caisse  , on  recouvre  ce  lit  de  bonne  teiTC 
à la  hauteur  convenable  , on  la  presse , ou  la  foule  bien , 
afinquele  poids  de  l’arbre  et  les  arrosemens  ne  lui  causent 
que  peu  ou  point  de  retrait,  on  pose  la  motte  sur  cette 
terre,  on  tient  l’arbre  bien  verticalement  tandis  que 
d’autres  ouvriers  mettent  les  panneaux  à la  caisse , qu’ils 
jettent  dedans  de  la  terre  que  l’on  étend  et  que  l’on 
foule  à mesure  tout  autour  de  la  motte , avec  des  bâtons 
aplatis,  jusqu’à  ce  qu’enfin  il  y en  ait  quelques  pouces 
plus  haut  que  la  caisse.  On  fait  un  bassin  autour  du  pied 
de  l’arbre  : on  met  de  petites  hausses  provisoires  contre 
les  bords  delà  caisse  pour  soutenir  la  terre  exhaussée,  et 
on  donne  une  bonne  mouillure. 

Le  rempotement,  et  le  rencaissement  des  petits  arbres, 
n’étant  qu’un  diminutif  de  ce  que  nous  venons  de  dii’e  , 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

De  la  taille.  Chez  les  marchands,  la  taille  des  oran- 
gers se  réduit  à bien  peu  de  chose  : or,  vise  à obtenir 
beaucoup  de  belles  fleurs;  leurs  arbres  ont  la  tête  plus  ou 
moins  arrondie,  et  assez  souvent  fort  irrégulière  : on  se 
borne  à arrêter  les  jjousses  qui  s’élancent  trop , à sup— 
ju'imer  celles  qui  sont  trop  faibles  ou  usées  ou  qui  fe- 
raient confusion;  enfin  les  marchands  veulent  de  la  flem* 
et  pas  autre  chose.  Il  n’en  est  pas  de  même  à l’orangerie 
de  Versailles,  et  dans  celles  des  maisons  opulentes  : là, 
on  veut  d’abord  une  belle  forme,  la  fleur  vient  après. 
L’oranger  cultivé  en  caisse  se  forme  lui-même  une  tête 
assez  ari’ondie  ; l’art  ne  fait  que  l’aider  dans  cette  dispo- 
sition par  des  pincemens  à projx)s , par  la  suppression  de 
branches  mal  placées , en  éclaircissant  les  endroits  con— 
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fus  ou  trop  sen'és  , en  supprimant  les  petites  branches 
de  rintérieux  qui , outre  qu’elles  ne  peuvent  rien  pro- 
duire, nuisent  à la  circulation  de  l’air  et  rendent  la  tête 
trop  compacte.  Il  faut  que  la  tête  d’un  oranger  soit 
arrondie  sans  contrainte,  qu’elle  ait  de  la  grâce,  de 
l’aisance , de  la  légèreté , rien  de  lourd  , rien  de  roide  , 
enfin  qu’on  ne  puisse  s’apercevoir  qu’elle  est  ce  qu’on 
appelle  taillée.  On  pince  à la  sortie  de  l’orangerie  les 
branches  qu  ou  veut  faire  ramifier;  on  éjîluche  après  la 
fleur,  mais  on  ne  doit  tailler  qu’en  septembre.  Presque 
pai’lout , les  orangers  ont  la  tête  plus  large  que  haute, 
comme  du  temps  de  La  Qhintinye  ; cette  forme  exiçe 
beaucoup  de  place  dans  l’oiiingerie,  et  souvent  il  en  re- 
suite des  dommages  considérables.  Autrefois  les  orangers 
de  Versailles  avaient  aussi  la  tête  fort  large  ; à la  fin 
ils  ne  purent  plus  tenir  dans  l’orangerie;  ils  se  bri- 
saient les  uns  les  autres.  On  a pris  le  parti  de  les  couper 
beaucoup  tout  à l’entour,  et  de  les  laisser  monter  da- 
vantage : cette  opération  ayant  parfaitement  réussi , 
il  en  est  résulté  une  fonne  nouvelle,  qu’on  ne  cher- 
chait pas , mais  qui  est  plus  agréable  que  l’ancienne , 
plus  favorable  a'ux  aibres  , et  beaucoup  plus  commode 
pour  lè  placement  : cette  forme  est  un  cylindre  bom- 
bé en  dessus.  La  surface  de  la  tête  ayant  gagné  en 
hauteur  ce  qu’elle  a perdu  en  largeur  , on  est  parvenu 
à placer  trois  orangers  ou  on  ne  pouvait  eu  placer 
que  deux.  On  devrait  donner  partout  aux  orangers 
cette  nouvelle  forme  plus  avantageuse  que  l’ancienne  , 
loi^[u’ils  deviennent  un  peu  gros. 

Rapprochement.  Aucun  arbre  ne  repousse  mieux 
sm'  le  vieux  bois  que  l’oi’anger  : c’est  un  avantage  dont 
on  profite  pour  le  rajeunir  de  temps  en  temps  , lors- 
qu’on s’aperçoit  qu’il  ne  pousse  plus.  Ce  fut  par  un 
rappi’ochement  considérable  , qu’on  a donné  aux  oran- 
gei-s  de  Versailles  la  forme  cylindrique  qu’ils  ont  au- 
jourd’hui : on  rapproche  sur  le  bois  de  4 > 5 , 6 et  mêjne 
lo  ans.  Celte  opération  est  pour  les  branches  ce  que  le 
rencaissement  est  pour  les  racines  ; et  comme  ces  deux 
opérations  sont  violentes  , on  a soin  de  ne  pas  les  faire 
toutes  deux  dans  la  même  année.  La  théorie  et  l’expérien- 
ce ont  appris  qu’il  fallait  faire  d’abord  le  rencaissement, 
et  n’exécuter  le  rajvprochement  que  l’année  suivante. 
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Soins  divers.  Moins  la  terre  a de  consistance,  plus 
les  arroseaiens  doivent  être  fréquens  : c’est  surtout  à 
l’époque  de  la  floraison  qu’il  faut  arroser  souvent.  Sur  trois 
mouillures , il  faut  que  l’une  traverse  toute  la  motte  de  | 
terre  et  qu’on  voie  l’eau  sortir  sous  la  caisse.  On  diminue  I 
les  arrosemens  à mesure  que  la  température  baisse.  . 

Un  jardinier  serait  blâmable  si  ses  orangers  étaient  | 
surpris  par  une  gelée  après  le  i5  octobre;  ils  doivent  » 
être  rentrés  a cette  époque  , quand  même  il  ne  gèlerait  I 
pas,  parce  que  les  nuits  sont  froides  et  que  les  orangers  | 
jaunissent  dehors  (i).  Quand  ils  sont  placés  dans  l’oran-  I 
gerie  on  leur  donne  une  bonne  mouillure  pour  i*alFermir  t 
la  terre  qui  a été  ébranlée , et  il  est  rare  que  les  forts  1 
orangers  aient  besoin  déplus  d’une  ou  deux  mouillures  » 
pendant  tout  l’hiver.  On  ôtera  les  feuilles  jaunes,  les  » 
moisissiu’es  ; on  tiendra  la  terre  des  caisses  nette  , on  ^ 
la  binera  quand  elle  sera  ressuyée  après  les  mouillures,  6 
enfin  on  balaiera  proprement  le  sol  de  l’orangerie.  Au 
10  ou  1 5 d’avril,  quand  la  végétation  sera  sur  le  point  de  I 
se  mettre  en  mouvement , on  donnera  le  plus  d’air  pos-  j 
sible  et  une  bonne  mouillure  qui  sera  la  dernière  , jus-  1 
qu’au  10  ou  i5  de  mai,  époque  oh  on  les  sort  pour  les 
mettre  en  jjlace  dehors.  Quand  ils  sont  placés,  on  laboure 
la  terre  des  caisses  , on  la  couvre  de  2 ou  3 pouces  de 
fumier  gras,  et  on  mouille  amplement  par-dessus. 

Nous  ne  connaissons  d’orangers  en  pleine  terre , à Pa- 
ris, que  chez  M.  Fion  : il  les  cultive  et  les  multiplie  avec 
le  plus  grand  succès.  Son  espalier  d’orangers  est  une  des 
merveilles  qu’on  admire  à Paris.  Voir  le  modèle  de  cette 
serre  propre  à un  espalier  d’oranger.  Planche  XLVI. 

Les  orangers  pi’oduisent  des  fleurs  sur  le  bois  d’un  an 
et  sur  les  pousses  actuelles  : c’est  vers  la  mi-juin  qu’elles 
se  développent  en  grande  quantité.  Comme  elles  durent 
peu  étant  épanouies,  on  les  cueille  tous  les  deux  jours, 
et  même  tous  les  jours  quand  la  chaleur  est  forte  : on 
les  étend  sur  du  linge  blanc  , et  il  faut  les  employer  le 
2®  ou  le  3'  jour  au  plus  tard.  .Tusqu’à  présent,  les 
fruits  de  nos  orangeries  n’ont  encore  eu  aucune  impor- 
tance, ni  pour  leur  nombre,  ni  pour  leurs  qualités  : on 
recueille  cependant  quelques  oranges  assez  bonnes  sur 

(i)  On  se  sert  pour  rentrer  ou  sortir  les  orangers  d’un  petit 
chariot  dit  diable.  Voir  p.  LIV,  fig.  i,  2. 
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les  jîortiigais  : les  bigarades  et  les  limons  servent  a assai- 
1 sonner  les  viandes  et  les  poissons. 

! Outre  les  orangers  qu’on  élève  a Paris . nous  avons 
encore  ceux  que  les  Génois  et  les  Provençaux  nous  en- 
voient tout  greffés  en  écusson  , chaque  année , en  mars  et 
‘ avril  : ils  sont  souvent  en  fort  mauvais  état  ; mais  l’o- 

* ranger  est  si  dur , qu’il  faut  le  tuer  pour  qu’il  meure  : 
on  laveleui’s  racines,  ou  les  nettoie  de  la  tète  au  pied  : 

1 si  la  tige  paraît  un  jseu  ridée  de  sécheresse , on  la  fait 
1'  revenir  dans  l’eau:  après  les  avoir  bien  habillés,  on  les 
t plante  en  pot , on  les  met  sur  une  couche  tiède  , sous 
> un  châssis  , on  les  y étouffe  en  les  privant  d’air  et  de 

* lumière  ^ et  on  en  sauve  beaucoup  par  ce  moyen. 

' Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 

* parler  de  la  culture  des  orangers  en  pleine  terre , ni  de 
‘ décrire  les  nombreuses  espèces  ou  variétés  , cultivées  à 
’ Paris  et  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée;  nous  ren- 
‘ voyons , pour  cet  article  et  pour  de  plusgrands  détails , à 
I V Histoire  naturelle  des  orangers , que  M.  Risso  et  nous 
I avons  publiée  en  i8i8  (i).  Nous  rappellerons  seulement 

que  la  culture  de  l’oranger  ayant  repris  faveur  depuis 
une  vingtaine  d’années  , plusieurs  jardiniers  de  Paris 
en  cultivent  maintenant  un  très-grand  nombre  d’espèces 
et  variétés  , qui  se  rangent  naturellement  dans  les  divi- 
sions que  nous  avons  établies  dans  l’ouvrage  que  nous 
venons  de  citer.  Voici  les  titres  et  l’abrégé  des  carac- 
lèi-es  de  ces  divisions. 

1.  Orangers.  Tige  arborée  ; feuilles  à pétiole  ailé; 
vésicules  de  l’écorce  du  fruit  convexes  ; pulpe  pleine  de 
jus  doux,  sucré,  très-agréable  (2). 

2.  Bigaradiers.  Tige  moins  élevée;  feuillage  plus 
étoffé , à pétiole  plus  ailé  ; vésicules  de  la  peau  du  fruit 
cxMicaves  ; pulpe  pleine  de  jus  acide  et  amer. 

3.  Limoniers  ou  Citronniers.  Tige  arborescente  à 

(1)  n Celte  Histoire  des  orançjers  ( disent  les  auteurs  du 
» Nouveau  Cours  d’Agriculture,  édition)  doit  être  regardée 

• comme  l’ouvrage  le  plus  complet  rpii  existe  dans  aucune 

• langue  ; il  est  enrichi  de  nombreuses  ligures.  » 

(2)  Nous  avons  , le  premier,  remarqué  que  les  oranges  ont 
les  vésicales  d’huile  essentielle  de  leur  écorce,  d’autant  plus 
convexes  , que  le  jus  de  leur  pulpe  est  plus  sucré;  les  limes, 
qui  ont  le  jus  fade  , ont  les  vésicules  planes  ; les  bigarades,  qui 
ont  le  jus  acide  et  amer,  ont  les  vésicules  concaves. 
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rameaux  effilés , flexibles  , souvent  épineuse  ; à feuilles 
oblongues  portées  sur  des  pétioles  marginés  ; fleurs  | 
lavées  de  rouge  en  dehors  : fruit  ovale  oblong,  lisse  ou 
rugueux , àvésicules  concaves,  rempli  d’une  pulpe  abon-  , | 
dante  contenant  beaucoup  de  jus  acide  et  savoureux. 

4.  CeW/’uf/er5.  Diftèrent  des  limoniers  par  des  rameaux  jj 

plus  courts  , plus  raides;  par  des  fruits  plus  gros,  plus  ^3 
verruqueux  , et  sm-tout  par  une  chair  plus  épaisse , plus  ^ 
ferme,  très-bonne  à confire;  leur  pulpe  et  leur  jus  sont  < 
moins  considérables.  j3 

5.  Limettiers.  Port  et  feuilles  de  limonier;  fleurs 
blanches,  petites  , d’une  odeur  douce;  fi’uit  d’un  jaune  ' 
pâle,  ovale  arrondi,  mamelonné;  vésicules  de  l’écorce 
planes  ou  légèrement  concaves , pulpe  douceâtre  , fade  1 j 
ou  légèrement  amère. 

6.  Lnmies.  Diffèrent  des  limettiers  par  leurs  fleui’S 

rouges  en  dehors.  ^ 

IJ . Pampelmoitses.  De  moyenne  taille  ; rameaux  gros , 
obtus  , glabres  oupubescens  dans  leur  jeunesse  ; feuilles 
fort  gi’andes , à pétiole  largement  ailé:  fleurs  les  plus 
grandes  du  genre , souvent  à 4 pétales  ; fniit  très-gros  , 
arrondi  ou  pyriforme  , à écorce  lisse,  jaune  pâle  , à 
vésicules  planes  ou  convexes  selon  que  le  jus  intérieur 
est  plus  ou  moins  doux , jnilpe  verdâtre , peu  abondante. 

Fruits  en  Baies. 

VIGNE  , Filis  vinifera.  Ce  que  nons  allons  dire  de  la 
vigne , s’applique  aux  espèces  ou  variétés  dont  le  fruit 
est  recherché  pour  le  ser^■ice  de  la  table,  et  non  à celles 
cultivées  en  grand  pour  faire  du  vin. 

Un  sol  léger  et  profond  est  celui  qui  cotl^^ent  le  | 
mieux  pour  avoir  du  raisin  excellent.  Dans  un  sol  moins  1 
bon  la  vigne  y languirait;  dans  un  sol  plus  consistant 
ses  productions  seraient  trop  fortes  , trop  aqueuses  , et 
son  fruit  aurait  moins  de  qualités.  11  faut  encore  à la 
vigne  , sous  le  climat  de  Paris , une  exposition  chaude  , 
pour  que  le  raisin  mûrisse  parfaitement , et  ce  n’est  1 
guère  que  le  long  d’un  mur , au  midi  ou  au  levant , 
qu’il  trouve  la  chaleur  nécessaire  à sa  perfection.  De 
toutes  les  manières  usitées  de  tailler  la  vigne , de  la  pa- 
lisser ou  de  l’étendre  contre  un  mur,  nous  ne  parlerons 
que  de  celle  pratiquée  à Thomery,  village  près  de  Fon- 
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tainebleau  , parce  qu’elle  nous  semble  préférable  à tou- 
tes les  autres , par  sa  simplicité  et  par  ses  résultats. 

Quant  à ses  résultats  tout  le  monde  les  connaît  ; on 
sait  que  le  plus  beau  et  le  meilleur  raisin  qui  se  mange 
à Paris,  vient  de  Thomery,  sous  le  nom  de  chasselas 
de  Fontainebleau.  On  croit  que  c’est  à la  position  et  à 
la  nature  du  terrain  seulement  que  les  habitans  de  ce 
pays  doivent  leur  beau  raisin  ; c’est  une  erreur.  Tlio- 
mery  n’est  pas  très-heureusement  exposé , et  son  terrain 
n’a  pas  toutes  les  qualités  précédemment  indiquées.  Il 
faut  donc  convenir  que  la  manière  dont  ces  habiles  cul- 
tivateurs travaillent  leur  vigne,  contribue  beaucoup 
à donner  des  qualités  supérieures  à leurs  raisins. 
Avant  que  de  décrire  leur  méthode  , nous  devons 
avertir  qu’ils  sont  très-soigneux  dans  le  choix  des  va- 
riétés , et  qu’ils  les  épurent  continuellement  en  ne  pre- 
nant du  plant  que  sur  les  pieds  de  meilleures  qualités  , 
chose  qu’on  néglige  trop  partout  ailleurs. 

Les  murs  sur  lesquels  on  palisse  la  vigne  à Thomery 
ont  à peu  près  8 pieds  de  hauteur,  et  sont  terminés 
par  un  chaperon  saillant  de  9 à lo  pouces  : ce  cha- 
peron garantit  la  vigne  de  la  gelée  , de  la  violence  des 
pluies  , et  empêche  le  cordon  supérieur  de  pousser  avec 
trop  de  force.  Ces  murs  sont  garnis  de  treillages  dont  les 
montans  sont  espacés  à deux  pieds  l’un  de  l’autre  et  les 
lattes  horizontales  seulement  à 9 pouces.  La  première 
rangée  de  celles-ci  est  à 6 pouces  de  terre.  Voici 
c<wnme  on  procède  à la  plantation  de  la  vigne. 

La  plate-bande  qui  règne  le  long  du  mur  sur  lequel 
on  veut  établir  une  treille  , est  défoncée  , ameublie  et 
fumée  sur  une  largeur  de  5 pieds  au  moins  et  sur  i5  ou 
18  pouces  de  profondeur.  Si  le  terrain  est  humide  , on 
donne  a la  plate-bande  une  pente  suffisante  pour  éloi- 
gner les  eaux  du  mur.  Le  défonceinenl  étant  fait , on 
ouv're  , à 4 pieds  du  mur,  une  tranchée  parallèle  à ce 
mur,  large  de  2 pieds  et  profonde  de  9 à 10  pouces  : 
on  prépare  la  quantité  de  marcottes  (i),  ou  de  cros- 

(1)  A Thomery  on  ne  plante  cme  des  crossetles,  probable- 
ment parce  qu’il  n’est  pas  aise  de  faire  des  marcottes  sur  les 
treilles  conduites  comme  celles  du  pays.  Les  marcottes  enra- 
cine'es  que  Thomerv  fournit  an  commerce  se  font  sur  des 
mères  destine'es  à cet  usage,  et  jamais  sur  les  treilles. 


Arbres  fruitiers. 

scttes,  dont  on  a besoin  ; après  qu’on  en  a ôté  les  er- 
gots , les  vrilles  et  tout  ce  qu’il  y avait  de  nuisible  ou 
d’inutile,  on  les  couche  en  travers  dans  le  fond  de 
cette  tranchée , la  tête  tournée  vers  le  mur,  et  à la  dis- 
tance de  20  jjouces  l’une  de  l’autre  ; quand  elles  sont 
recouvertes  de  4 à 5 pouces  de  terre , on  les  plombe  un 
peu  avec  le  pied  , tandis  qu’on  relève  l’extrémité  du 
côté  du  mur  pour  lui  donner  à peu  près  une  direction 
verticale  ; on  remplit  ensuite  la  tranchée  jusqu’aux 
deux  tiers  seulement;  le  reste  de  la  terre  se  réjjand  sur 
la  plate-bande  , et  on  met  dans  la  tranchée  une  couche 
de  fumier  de  3 jiouces  d’épaisseur,  qui  sert  à tenir  la 
crossette  au  frais,  à empêcher  la  terre  de  se  dessécher, 
de  durcir  et  de  se  fendre  : en  mars  on  coupe  chaque 
plant  à 2 yeux  au-dessus  de  la  terre  ; on  sarcle , on  bine 
et  on  arrose  pendant  l’été  , si  la  chaleur  l’exige  ou  si  la 
sécheresse  se  prolongeait , car  il  faut  qu’une  bouture  de  i 
vigne  soit  loujoui's  dans  une  douce  humidité  pour  pro—  I 
duire  des  racines  ; on  attachera  les  pousses  à un  échalas,  ! 
en  favorisant  leur  développement  par  tous  les  moyens  ' 
connus.  Au  printemps  suivant  , on  supprime  par  la  I 
taille  les  pousses  faibles,  et  ou  ne  conserve  que  la  plus  ^ 
belle  sur  chaque  pied , pour  la  coucher  à son  tour  vers  le  i 
mur,  comme  dans  l’opération  de  l’année  précédente, 
et  ainsi  de  suite , jusqu’à  ce  qu’cnfin  elle  arrive  au-dessu* 
du  pied  du  mur.  Comme  chaque  fois  qu’on  couche  un# 
nouvelle  pousse  il  faut  la  rabattre  sur  du  bois  assez  fort  ' 
et  garni  de  bons  yeux , on  est  ordinairement  trois  ans 
sans  atteindre  le  mur;  mais  on  recueille  toujours  en 
attendant  quelques  grappes  ordinairement  fort  belles.  < 
Maintenant  il  est  question  de  former  les  cordons.  Si  ( 
le  mur  est  haut  de  8 pieds  on  y établira  5 cordons;  le  > 
premier  a six  pouces  de  terre  , et  les  quatre  autres  à i8  I 
pouces  l’un  de  l’autre,  sur  les  lignes  transversales  du  i 
treillage  disposées  d’avance  à cet  effet.  Le  cep  destiné  ' 
au  cordon  le  plus  bas  sera  taillé  juste  à la  hauteur  du 
cordon  s’il  a un  œil  double  à cet  endroit;  autrement  il 
faudrait  le  tailler  sur  l’œil  qui  est  immédiatement  au- 
dessus  de  l’endroit  marqué;  on  favorisera  aussi  le  déve- 
loppement de  l’œil  qui  est  le  plus  près  au-dessous  ; ces 
deux  yeux  doivent  fournir  les  deux  branches  avec  i 
lesquelles  on  formera  les  deux  bras  du  cep,  l’un  à i 
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droite  et  l’autre  à gauche  : quand  le  bois  sera  mûr,  si  la 
branche  supérieure  s’élevait  un  peu  au-dessus  du  treil- 
lage sur  lequel  il  faut  la  coucher,  on  la  ploierait  dou- 
cement jusqu’à  ce  qu’enfin  elle  s’appliquât  exactement 
sur  le  treillage  : si  l’autre  branche,  au  contraire  , avait 

{>ris  naissance  un  peu  trop  bas,  on  la  dirigerait  vertica— 
ement  jusqu’à  la  hauteur  de  l’autre,  et  là,  on  la  ploie- 
rait aussi  sur  le  treillage  du  côté  opposé,  de  manière  à ce 
que  les  deux  branches  fussent  sur  la  même  ligne  et  pa- 
russent sortir  du  même  point. 

Le  second  cordon  , qui  est  à deux  pieds  de  terre,  ne 
eutpas  être  formé  aussitôt  que  le  premier  ; le  troisième 
e sera  encore  plus  tard,  et  ainsi  de  suite.  Quelle  que  soit 
la  hauteur  à laquelleil  faille  faire  parvenir  le  cep,  pour  le 
former  en  cordon  , il  convient  de  ne  l’allonger  que  de 
12  ou  i5  pouces  chaque  année , et  de  lui  conserver  les 
bourgeons  latéraux , qu’on  taillera  en  coursons  pour  le 
faire  grossir  et  obtenir  du  raisin  ; mais  dès  qu’il  aura 
atteint  la  hauteur  requise  , et  que  ses  deux  bras  auront 
reçu  la  première  taille  , il  faudra  supprimer  scrupu- 
leusement tous  les  coursons  qui  pourraient  exister  sur 
toute  sa  longueur. 

Nous  supiposons  tous  les  ceps  anivés  à la  hauteur  qui 
est  assignée  à chacun  , et  que  leurs  deux  dernières  bran- 
ches sont  étendues  l’une  à droite  , l’autre  à gauche , 
pour  former  les  deux  bras  du  cordon  ; voici  comme 
on  doit  tailler  ces  deux  branches  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  chacune  quatre  pieds  de  longueur,  pour  ne  plus 
s’allonger  : on  taillera,  la  première  année,  de  manière 
à obtenir  trois  bourgeons  placés  à la  distance  de  4 à 6 
pouces  l’un  de  l’autre  ; deux  de  ces  bourgeons  seront 
convertis  en  coui-sons  à la  taille  suivante  , et  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  éloigné , sera  destiné  à prolonger 
le  bras  ou  cordon.  On  aura  soin  pendant  l’été  d’attacher 
verticalement  sur  le  treillage  les  pousses  destinées  à 
faire  des  coursons , et  d’étendre  horizontalement  celle 
qui  termine  la  taille  et  qui  est  destinée  à allonger  le  cor- 
don. A la  seconde  taille  les  deux  coursons  seront  taillés 
à deux  yeux,  etla  branche  terminale  sera  encore  taillée 
de  manière  à ce  qu’il  en  sorte  3 bourgeons  éloignés  de  4 
c à 6 pouces  l’un  de  l’autre  ; 2 de  ces  bourgeons  seront 
a palissés  verticalement,  et  le  troisième  sera  étendu  hori- 
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zontalement , comme  l’année  précédenle,  et  ainsi  de 
suite  jusqu’à  ce  que  cliaque  bras  ait  la  longueur  de  qua- 
tre pieds  ; alors  la  pousse  terminale  se  taillera  aussi 
en  courson  ; chaque  bras  doit  avoir  huit  coursons  , tous 
placés  du  côté  supérieur  autant  que  possible.  J^oyez 
pl.  XVII  /er.  Quand  le  cinquième  cep  sera  aussi  par- 
venu à avoir  ses  deux  bras  longs  de  4 pieds  chacun  , on 
aura , sur  une  surface  de  8 pieds  carrés  , 8o  coursons 
qui,  étant  taillés  à 2 yeux,  donneront  chacun  2 bran- 
ches qui  produiront  chacune  au  moins  deux  grappes 
d’excellent  raisin,  ce  qui  fera 320  grajîpes  sur  une  sur- 
face de  8 pieds  carrés. 

Les  yeux  du  bas  des  bourgeons  dans  la  vigne  sont 
très-rapprochés  et  très-petits  , il  y en  a au  moins  six 
sur  une  longueur  de  deux  lignes  ; quand  on  taille  le 
bourgeon  long  , c’est— à— dire  , à i ou  2 pouces  , ces 
petits  yeux  s’éteignent  et  ne  poussent  pas  ; mais  si  on 
taille  dessus , ils  se  développent  parfaitement  et  don- 
nent de  très-belles  grappes.  Les  jardiniers  habiles  ne 
l’ignorent  pas;  ils  taillent  toujours  les  coursons  à une 
ligne  , et  quelquefois  moins  , c’est  pourquoi  ces  sortes 
de  branches  ne  s’allongent  jamais  entre  leurs  mains. 
Ceux  qui  ne  connaissent  point  l’organisation  de  la  vi- 
gne , ne  conçoivent  pas  comment  un  courson  qui 
donne  des  grappes  depuis  vingt  ans , n’a  pas  encore  un 
pouce  de  b ng.  Le  sécateur  est  infiniment  plus  com- 
mode qu’une  serpette  , pour  tailler  ainsi  les  coursons 
à moins  d’une  ligne  de  longueur.  Si  qiielques  personnes 
ont  décrié  cet  instrument,  c’est  qu’elles  n’en  ont  vu  que 
de  mal  faits  et  qu’elles  ont  exagéré  la  pression  qu’il 
exerce  sur  l’un  des  côtés  de  la  branche  que  l’on  coupe. 

Si  après  la  taille  il  se  développait  plus  de  deux  bour- 
geons sur  un  courson  , il  faudrait  supprimer  le  surplus 
quand  même  il  y aurait  des  grajipes;  deux  bourgeons 
garnis  chacun  de  deux  belles  grappes  valent  mieux 
qu’un  plus  grand  nombre  avec  des  grappes  plus  petites. 
Les  jeunes  bourgeons  de  la  vigne  se  décollent  aisément  ; 
il  faut  bien  prendre  garde,  ijuand  on  les  palisse  pour  la 
première  fois , de  les  forcer  à prendre  une  direction  trop 
opposée  à celle  qu’ilspeuvent  avoir.  On  ne  doit  chercher  à 
les  diriger  très-verlicalement  que  quand  le  grain  est  gros  : 
jusque-làon  se  contente  de  supprimer  ceux  qui  n’auraient 


Fruits  en  baies.  497 

pas  de  grappes  , à ôter  les  vrilles,  et  à pincer  rextrémité 
de  ceux  qui  en  ont , après  que  la  floraison  est  passée , s’ils 

Earaissent  vouloir  trop  grandir.  11  est  bien  que  tous  les 
ourgeons  s’allongent  jusqu’au  cordon  qui  est  au-dessus 
d’eux , mais  aucun  ne  doit  le  dépasser  ; on  supprime 
avec  soin  toutes  les  pousses  qui  s’élèvent  au-delà. 

Quand  le  raisin  est  près  d’atteindre  sa  grosseur,  il 
est  avantageux  de  faire  tomber  dessus  de  l’eau  en  forme 
de  pluie , au  moyen  d’une  pompe  à main  : cela  attendrit 
la  peau  et  le  fait  grossir  ; on  le  découvre  peu  à peu  , 
avec  précaution,  pour  l’exposer  au  soleil,  lui  faire  pren- 
dre de  la  couleur  et  augmenter  sa  qualité  ; si  on  se  pro- 
pose d’en  conserver  sur  la  treille  jusqu’aux  fortes  gelées, 
on  l’enferme  dans  des  sacs  de  papier  ou  de  crin , huit 
ou  dix  jours  avant  sa  parfaite  maturité  : c’est  aussi  le 
moyen  de  les  mettre  à l’abri  des  mouches  et  des  oiseaux. 

Nous  admirons  , comme  bien  d’autres,  des  cordons 
de  vigne  qui  ont  jusqu’à  200  pieds  de  longueur  , et 
nous  reconnaissons  qu’il  y a des  parties  de  mur  qui  ne 
peuvent  être  couvertes  que  par  des  cordons  dont  le  pied 
se  trouve  fort  éloigné  ; mais  nous  rappellerons  que 
quand  un  cordon  a dépassé  une  certaine  longueur,  il 
ne  donne  plus  de  belles  grappes  qu’à  son  extrémité  ; les 
coursons  du  centre  ne  produisent  plus  que  des  grappil- 
lons, et  meurent  peu  à peu  d’inanition.  Cet  inconvé- 
nient des  g?'ands  cordons  a sans  doute  frappé  les  habi— 
tans  de  Thomery,  et  c’est  d’après  un  excellent  calcul 
qu’ils  ont  fixé  la  longueur  de  leurs  cordons  de  vigne  à 
8 pieds  : il  en  résulte  que  la  sève  est  également  répartie 
entre  tous  les  coursons , et  que  toutes  les  grappes  sont 
bien  nourries  et  plus  belles.  Nous  rappellerons  encore  , 
que,  quoique  les  cordons  n’aient  que  o pieds  d’étendue 
à ïhomery,  ils  ne  poussent  pas  extraordinairement, 
parce  que  les  ceps  étant  plantés  à 20  pouces  l’un  de  l’au- 
tre , leurs  racines  se  disputent  la  nourriture  ; le  chape- 
ron du  mur,  qui  fait  une  saillie  de  g à 10  pouces, 
contribue  aussi  à modérer  la  végétation  ; de  sorte  que^ 
la  vigne  ne  péchant  par  aucun  excès , son  fruit  a toute? 
les  qualités  qu’il  est  susceptible  d’acquérir. 

La  vigne , plantée  en  contre-espalier , en  tonnelle , 
peut  se  traiter  absolument  de  la  même  manière.  Nous 
me  pourrions  parler  de  la  culture  des  vigues  à faire 

32. 
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(lu  vin  sans  sortir  des  bornes  prescrites  à cet  ouviMge. 

Quoique  les  liabitans  de  Tliomerj  ne  plantent  jamais 
que  des  crossettes  non  enracinées , pour  former  leurs 
belles  treilles , l’usage  de  multiplier  la  vigne  par  mar- 
cotte n’en  est  pas  moins  général  et  fort  avantageux. 
Les  marcottes  se  font  en  abaissant  le  milieu  d’un  sar- 
ment dans  une  fosse  naviculaire  et  en  le  recouvrant  de 
terre  ; on  marcotte  aussi  dans  un  pot  à fleur,  dans  un 
panier,  dans  l’intention  de  rendre  la  reprise  de  la  mar- 
cotte plus  certaine  quand  on  la  mettra  en  place  l’année 
suivante  ; mais  ces  procédés  sont  à peu  ^srès  superflus 
pour  la  vigne,  qui  fait  des  racines  avec  la  plus  grande 
facilité.  Le  climat  de  Paris  n’est  pas  propre  à la  multi- 
plication de  la  vigne  par  semis  , il  faut  attendre  6 
ou  8 ans,  pour  connaître  le  résultat , et  nous  sommes 
trop  pressés  de  jouir.  La  marcotte,  la  bouture  et  la  greffe 
sont  les  moyens  de  multiplication  usités  parmi  nous.  On 
ne  pratique  que  deux  sortes  de  greffes  sur  la  vigne 
dans  les  jardins,  celle  en  fente  un  peu  modifiée,  et  celle 
en  nauette.  La  première  se  fait,  comme  à l’ordinaire, 
sur  du  bois  d’une  ou  de  plusieurs  années  ; il  est  nécessaire 
que  les  écorces  coïncident  exactement , quoi  qu’en  aient 
dit  quelques  auteurs  ; mais  ce  que  la  vigne  demande  de 
particulier,  c’est  qu’il  faut  enfoncer  la  greffe  bien  plus 
avant  qu’à  l’ordinaire , parce  que  le  bout  du  sujet  meurt 
toujours  jusqu’à  une  certaine  longueur,  uqy.  pl.  XVII, 
fig.  10.  Après  la  reprise  on  coupe  jusqu’au  vif  les  deux 
chicots  desséchés.  La  greffe  en  navette  se  pratique  plus 
particulièrement  vers  le  pied  des  ceps  déjà  gi-os  (Jont 
on  voudrait  supprimer  l’espèce  et  conserver  la  racine. 
On  fend  d’outre  en  outre  la  tige  au  moyen  d’un  ciseau 
approprié  à cetusage,pl.  XVII,  fig.  1 1 ; on  prendun  mor- 
ceau de  sarment  muni  d’un  bon  œil , on  le  taille  en  coin 
en  dessus  et  en  dessous  de  l’œil  o , fig.  14,  sur  une  lon- 
gueur de  18  à 34  lignes  de  chaque  côté;  on  tient  la 
fente  é»ouverteau  moyen  d’une  fourche  de  fer  c,  intro- 
duite du  côté  opposé  à celui  qui  doit  recevoir  la  greffe 
eju’on  place  de  manière  à ce  que  les  libers  coïncndént  le 
mieux  possible  ; on  retire  ensuite  la  fourche  de  fer  et  la 
fente  se  resserre  sur  la  greffe  d fig.  i5  ; on  fait  une  pou- 
pée, ouon  recouvre  les  plaies  avec  la  cire  à greffer;  quand 
Ja  greffe  est  reprise,  on  coupe  le  cep  au-dessus;  si  elle  ne 
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reprend  pas  , rien  n’esl  gàlé  , et  c’est  en  quoi  cette 
greffe  vaut  mieux  que  celle  en  fente  ordinaire  qui  oblige 
à couper  le  cep  d’avance. 

La  coulure  a lieu  sur  les  vignes  en  espalier  aussi  bien 
que  sur  celles  en  plein  champ.  Les  causes  qui  la  pro- 
duisent sont  indépendantes  de  nous  ; des  pluies  intem- 
pestives, des  cliangemens  subits  de  teni])érature  , pa- 
raissent en  être  les  j)i  incipales  : la  plaie  annulaire  , 

proposée  comme  remède  à ce  fléau , loin  d’avoir  obtenu 
tous  les  suffrages,  n’est  employée  généralement  nulle 
part;  on  la  pratique  dans  quelques  jardins  comme  un 
objet  de  curiosité,  et  son  efficacité  incontestable,  jus- 
qu’à ce  jour,  est  de  faire  grossir  les  grains  du  raisin  et 
de  les  faire  mûrir  une  huitaine  de  jours  plus  tôt. 

Voici  les  variétés  de  raisins  cultivées  dans  les  jardins, 
pour  la  table  et  pour  l’office. 

Raisin  précoce  de  la  Madeleine.  Morillon  lidtif. 
Petite  grappe;  très-petit  grain  violet  noir,  de  peu  de 
goût,  mais  précoce.  Placeraumidi.  Variété  àfruitblanc. 

— Chasselas  de  Fontainebleau.  Jardin  fruitier, 
pl.  Il  6.  Grande  grappe  peu  serrée , à gros  grain,  d’un 
jaune  verdâtre  ou  doré,  excellent.  Ses  variétés  sont: 
Chasselas  noir  ; très— bon. — > Chasselas  violet.  Jardin 
FRUITIER,  pl.  17.0. — Chasselas  rouge  ; Jardin  frui- 
tier, pl.  12 1;  fruit  de  bonne  qualité,  se  colorant  dès 
qu’il  est  noué.  — Chasselas  rose,  gros  fruit.  — Petit 
chasselas  hdtif. 

— Chasselas  doré.,  Bar-sur-Aube , raisin  de  Cham- 
pagne. Jardin  fruitier,  pl.  1 17.  Grande  grajipe;  gros 
raisin  rond,  jaune  d’ambre,  fondant,  doux,  sucré,  très- 
bon.  Le  placer  au  levant.  11  y a une  variété  rouge. 

Raisin  musqué.  Jardin  fruit.,  pl.  118. 

Un  peu  moins  gros  et  plus  tardif;  vert,  sucré,  relevé 
de  musc. 

— douta,  raisin  d’Autriche.  Jardin  fruitier, 
pl.  1 18.  Variété  du  chasselas;  feuilleslacinlées;  grajipeset 
grains  plus  petits;  bon.  Sous-variété  à feuilles  de  persil. 

— Perd  al.  Le  meilleur  et  le  plus  sucré  des  raisins 
de  dessert;  mais  , comme  il  vient  dn  Languedoc,  il  lui 
faut  des  années  très-chaudes  pour  mûrir  dans  le  climat 
de  Paris.  Grappes  belles  ; très-gros  raisins  verts  , à peau 
mince,  contenant  un  ou  2 jiepins.  Toujours  en  treille. 
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et  dans  les  meilleures  expositions.  Près  d’une  serre  chau- 
de, on  peut  y en  faire  passer  quelques  branches  qui  fleu- 
rissent de  bonne  heure  : le  soleil  de  juillet  et  d’août 
achève  d’en  mûrir  les  grains. 

— Muscat  blanc  ou  de  Frontignan.  J.4rdin  frui- 
tier , pl.  122.  Grosse  grappe  très— longue,  conique; 
gi-ains  très— serrés , croquans  ; peau  blanche  ; eau  sucrée 
et  musquée. 

— Muscat  rouge.  Jardik  fruitier,  pl.  i23.  Grain 
moins  serré,  moins  gros,  rouge  vif,  musqué,  moins 
bon  ; mûrit  mieux  que  le  blanc.  Le  violet  et  le  noir 
sont  moins  bons. 

— Muscat  d' Alexandrie , passe-longue  musquée. 
Jardin  fruitier,  pl.  i25.  Peu  de  grains,  ovales,  jaunes, 
musqués  et  très-bons  ; mûrit  rarement.  Les  muscats  se 
taillent  plus  longs  que  les  autres,  et  se  mettent , au  midi, 
en  treilles,  mieux  dans  les  angles  de  2 murs  exposés  au 
levant  et  au  midi.  On  éclaircit  les  grappes  pour  aider  la 
maturité,  qui  n’est  parfaite  qu’autant  qu’elles  ne  sont 
élevées  au-dessus  du  sol  que  de  2 à 4 pieds. 

— Cornichon  blanc.  Jardin  fruitier,  pl.  i33. 
Peu  de  grains,  très-longs,  renflés  par  le  milieu , blancs, 
doux,  sucrés , très— bons;  mûrit  rarement.  — Cornichon 

Jardin  fruitier,  pl.  i33;  mûrit  encore  plus 
rarement.  On  met  ces  raisins  au  midi. 

— Corinthe  blanc.  Jardin  fruitier,  pl.  i32.  Petite 
grappe  allongée , très-garnie  de  fort  jjetits  grains  ronds, 
jaunes,  succulens,  sucrés,  sans  pépins. — Corinthe  vio~ 
let;  Jardin  fruitier,  pl.  i32.  Mêmes  qualités. 

Raisin  Verjus,  bourdelas,  bordelais  ; en  Languedoc, 
Agjras.  Jardin  fruitier,  pl.  126.  Très-grosse  grappe, 
bien  garnie  de  fort  gros  grains  oblongs,  jaune  pâle,  noirs 
ou  rouges , suivant  la  variété , pleins  d’une  eau  agréable 
dans  leur  maturité.  Le  verjus  se  taille  long  : comme  on 
ne  le  mange  guère  et  qu’il  ne  s’emjiloie  pas  mûr,  on  le 
place  ordinairement  au  couchant  et  même  au  nord. 

— Saint-Pierre.  Gros  et  très-beau  fruit  , grains 
ronds,  blancs,  serrés,  excellens.  (Allier.) 

— Raisin  cassis.  Feuilles  larges  , très-peu  lobées; 
grappe  assez  grosse;  grain  rond,  violet-noir,  et  qui  a 
un  goût  de  cassis  fort  remarquable.  On  le  propose  pour 
donner  un  bouquet  particulier  au  vin. 
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GROSEILLIER  oumNAirii:  , Ribes  rubrum.  Arbris- 
seau d’Europe,  formant  un  l)uisson  ; on  en  fait  des  palis- 
sades et  même  on  peut  l’élever  en  tige  de  4 à 5 pieds 
et  en  quenouille.  Ce  groseillier  a une  variété  à feuilles 
panachées,  une  autre  à gros  fruits  blancs  et  d’un  suc 
beaucoup  plus  doux  , Ribes  album  H.  P.  ; une  3«  à 
, fruits  couleur  de  chair  : enfin  le  groseillier  blanc  a 
! une  sous-variété  qu’on  nomme  perlée.  On  cultive  aussi 
le  groseillier  Gondouin  , espèce  plus  trapue  que  les  au- 
tres, à feuilles  plus  étoffées,  à grains  rouges,  plus  gros, 
ramassés  au  bout  de  la  grappe.  On  la  doit  à Gondouin, 
jardinier  au  château  de  Choisy  sous  Louis  XVI. 

2.  GuOSEILI.IF.n  A FRflT  HOIR  , CA.SSIS  , PoiVRIER., 
R.  nigrum.  Plus  grand  dans  toutes  ses  dimensions, 
et  aromatique  dans  toutes  ses  parties.  Les  fruits  ea 
grappes  sont  gros  et  noirs  ; on  les  emploie  à faire  des 
ratafias.  On  en  a une  variété  à feuilles  réniformes  et 
lomentcuses  , à fruits  plus  petits , et  une  autre  panachée. 

3.  Groseillier  épineux  ou  a maquereau,  R.  uva~ 
cripsa.  Tiges  plus  courtes  , plus  nombreuses  et  cou- 
vertes de  forts  aiguillons  qui  le  rendent  très-propre  à 
former  des  haies  impénétrables.  Feuilles  plus  petites- 
Fruits  , ordinairement  solitaires  , plus  gros  ( quelques 
variétés  atteignent  le  volume  d’un  œuf  de  pigeon  ) , verts 
ou  jaunes,  rouges,  blancs,  violets,  etc.,  dontM.  Noisetta 
a une  nombreuse  collection.  Voici  les  principales. 

Groseilles  lisses.  — Grosse  verte  ronde  ; — grosse 
verte  longue  ; — grosse  lobée  ; — grosse  ambrée  ; — 
très-grosse  jaune , assez  allongée  , que  ce  cultivateur 
a obtenue  de  semis.  — Groseilles  hérissées  : à fruits 
ambrés  ; — à couleur  de  chair , longs  ; — à couleur 
de  chair,  ronds,  — verte  blanche,  — grosse  jaune , 
— grosse  ronde , couleur  olive , fruit  tardif,  le  plus 
gros  et  le  meilleur  , trouvé  par  M.  Noisette.  Il  existe 
beaucoup  d’autres  variétés  lisses  ou  hérissées.  Tous  ces 
fruits  ont  une  peau  épaisse,  un  suc  abondant  plus  ou 
moins  sucré.  Avant  qu’ils  soient  mûrs  , on  les  emploie 
au  lieu  de  verjus  pour  assaisonner  les  maquereaux.  En 
Angleterre  on  les  mange  en  quantité  en  tartes  et  au- 
trement préparés. 

Les  groseilliers  , en  général , se  contentent  de  tout 
terrain  et  de  toute  exposition.  Leurs  fruits  seront  plus 
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gros  et  plus  doux  dans  une  terre  douce  , sableuse  et  fraî- 
che. En  février  , on  retranche  les  bois  morts  ou  trop 
vieux  , on  rabat  les  branches  plus  ou  moins,  suivant 
leur  force  et  leur  âge.  Ils  se  jiropagent  de  semences  et 
de  boutures , en  automne  ou  en  février  , ou  bien  de 
marcottes  et  d’éclats  des  vieux  pieds.  Il  faut  les  re- 
planter tous  les  cinq  ans  ; sans  cette  opération  indispen- 
sable , ces  arbrisseaux , qui  tendent  toujours  à sortir 
de  terre  , maigrissent  et  dégénèrent. 

ÉPINE-VINETTE,  Vinetier.  Berheris  vulgaris. 
Arbuste  indigène,  qui  croît  en  buisson  de  la  hauteur  de 
6 à 8 pieds.  Fruit  aigrelet,  recherché  pour  les  confitures  : 
on  préfère  les  fruits  sans  pépins  : ceux-ci  viennent  sur 
de  vieux  pieds  produits  de  marcottes  ; les  fruits  verts  se 
confisent  au  vinaigre.  L’épine- vinette  peut  servir  àfor- 
mer  des  haies  impénétrables.  Outi'e  l’esjièce  ordinaire  , 
on  cultive  les  variétés  à gros  fruit , à fruit  blanc,  et 
à fruit  violet  dont  la  saveur  est  moins  acide.  L’Épine-  I 
Vinette  de  la  Chine,  B.  sinensis  II.  P est  aussi  un  i 
fort  joli  arbuste,  plus  faible  que  le  précédent,  formant  i 
un  buisson  plus  bas , plus  touffu , plus  vert , mais  . 
donnant  moins  de  fruits.  Ces  arbustes  sont  très-rus—  i 
tiques  , et  n’éxigeut  que  très-peu  de  soins  ; cependant  ils 
viennent  plus  vigoureux  et  plus  beaux  quand  ils  sont 
bien  cultivés.  Ou  les  multiplie  de.  graines , rejetons, 
boutures  et  marcottes.  Celles-ci  sont  2 ans  à s’enraciner, 
et  doivent  être  séparées  en  automne,  époque  à laquelle 
il  faut  aussi  éclater  et  replanter  les  rejetons.  On  tire 
du  bois  de  l’épine-vinette  et  de  ses  racines  une  cou- 
leur jaune  assez  belle  et  solide. 

FRAMBOISIER,  Rubus  idæus.  Arbuste  indigène, 
traçant,  à tiges  bisannuelles.  On  distingue  le  framboisier 
commun  ou  des  bois  à fruit  rouge;  sa  variété  à fruit 
celui  de  tous  les  \\\m%àfruit  /’OMg'e  qui  donne  jus- 
qu’aux gelées;  enfin  celui  à gros  fruit  couleur  de  chair. 

Ce  dernier  est  préférable  pour  sa  grosseur  et  sa  qua- 
lité. Le  framboisier,  effritant  la  terre  et  nuisant  aux 
autres  plantes,  doit  être  cultivé  à part,  et  changé  de 
place  au  plus  tard  tous  les  trois  ans,  si  l’on  veut  que  son 
fruit  ne  diminue  pas  sensiblement  de  volume.  11  peut 
rester  plus  longtemps  dans  la  même  place  , au  moyen 
d’engrais  qu’on  lui  donne  à l’automne.  Du  reste , il  n’est 


pas  diflit  ile  sur  le  Lerrain  , ({uoiqu’il  préfère  mi  sol  frais 
!■  et  une  exposition  tlenii— onibragéc.  On  le  multiplie  par 
"^1  sas ' drageons , qu’on  plante  depuis  novembre  jus<pi’en 
4 ruais.  En  février , on  retranche  tous  les  brins  qui  ont 
i donné  fruit  p;u'ce  qu’ils  sont  morts  ; on  taille  les  nou- 
j]  veaux  à 2 ou  3 pieds  pour  les  faire  ramilier  ; enfin  on 
laboure. 

lit  FIGUIER,  /*'i'GJ/sc«;7tv7.  Arbre  cultivé  en  grand  dans 
le  levant  et  dans  le  midi  de  la  France  , où  il  s’élève  à la 
hauteur  de  25  pieds  , et  où  son  fruit  forme  un  objet  de 
i*  cQimnerce  considérable.  Mais  aux  environs  de  Taris  , s’il 
't  n’.est  pas  favorise  de  la  protection  de  quelque  haute  mu- 
t raille,  il  ne  s’élè-ve  guère  qu’à  8 ou  i o pieds  ; il  est  même 
^ de  notre  intérêt  de  ne  le  laisser  s’élever  qu’à  la  hauteur 

■ de  5 ou  6 pieds , afin  que  la  cueillette  en  soit  plus  fa- 
I cile,  et  qu’on  puisse  mieux  le  garantir  des  gelées  pen- 
t dant  l’hiver.  On  en  cultive  un  grand  nombre  de  variétés 

■ SU4'  le  littoral  de  la  Méditerranée  ; à Paris,  nous  n’en 
' cultivons  que  cinq  avec  plus  ou  moins  de  succès,  selon 
* que  les  années  sont  plus  ou  moins  chaudes.  Ce  sont, 

' i*'  la  FIGUE  blanche  ronde.  C’est  la  meilleure  et  la 

■ I plus  mulU]>liée  aux  environs  de  la  capitale  : elle  en- 

richit nos  marchés  depuis  la  fin  de  juin  jusqu’au  com— 

I mencement  d’aoùl.  — 2”  blanche  longue.  Un  peu  plus 
grosse  et  plus  difficile  sur  l’exposition  : elle  est  aussi 
moins  abondante.  — 3“  violette.  Assez  grosse,  violette 
e»  dehors  et  en  dedans:  préférée  à la  blanche,  par 
quelques  personnes , lorsqu’elle  est  bien  mûre.  — 4° 
jaune  angélicjue.  Médiocre , jaune  et  ponctuée  de  vert, 
diair  rougeâtre  , très- fertile.  ■ — 5°  figue  poire  de 
Bordeaux.  Médiocre,  très-longue,  d’un  rouge  brun , 
chair  fauve  rougeâtre.  . 

Tous  les  figuiers  tendent  à donner  deux  récoltes  par 
an,  l’une  en  juillet,  l'autre  en  septembre  et  octobre; 
mais  la  seconde  n’arrive  que  très-rarement  à matu- 
rité sous  le  climat  de  Paris  ; il  y a jîourtant  quelques 
variétés  dont  la  seconde  récolte  réussit  mieux  que  la  pre- 
mière. On  plante  le  figuier  dans  un  sol  sablonneux, 
doux  , à l’exposition  du  midi  , protégé  par  un  mqp^ 
un  édifice  ou  une  montagne.  Il  pousse  ordinairc^i,i(Çj^ 
du  pied  beaucoup  de  rejetons  qui  servent  à 
plier  ; on  enlève  ces  rejetons  avec  un  talonjilèiSjgUaPîf^i^ 
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enraciné;  on  les  met  de  suite  en  place  s’ils  sont  assez 
forts,  ou  en  pépinière  s’ils  sont  trop  faibles.  Si  on  n’avait 
pas  besoin  de  plants,  il  faudrait  supprimer  de  même  les 
rejetons,  du  moins  en  grande  partie,  parce  qu’ils  nui- 
sent aux  deux  ou  trois  tiges  fructifères  qui  composent 
ordinairement  chaque  touffe  de  figuier  : on  n’en  laisse 
que  pour  remplacer  successivement  les  tiges  épuisées  ou 
-^u’no  acadent  fait  périr.  Les  pépiniéristes  cultivent  le 
figuier  en  mère  et  ils  en  marcottent  les  branches  chaque 
année  : il  réussit  aussi  de  bouture.  Cet  arbre  vit  des  siè- 
cles , sinon  par  son  tronc^  du  moins  par  ses  racines  qui 
repoussent  de  nouvelles  tiges  quand  on  coupe  les  an- 
ciennes ou  qu’elles  périssent.  Sa  culture  se  réduit  à te- 
nir la  terre  propre  autour  de  lui , à l’arroser  dans  les 
grandes  chaleurs,  s’il  en  a besoin  ; à le  nettoyer  de  son 
bois  mort,  à supprimer  les  branches  faibles,  parce  qu’el- 
les ne  donnent  jamais  de  fruit , à pincer  les  fortes  pour 
les  faire  ramifier,  et  empêcher  qu’elles  ne  s’allongent 
trop.  Le  pincement  de  juin  se  fait  pour  hâter  la  maturité 
des  fruits  d’été  ; mais  il  diminue  la  récolte  d’automne  si 
elle  doit  avoir  lieu.  Si  on  répand  ou  plutôt  si  on  mêle  6 oh 
8 pouces  de  sable  doux  ou  de  terre  de  bruyère  , avec  la 
terre  du  pied  d’un  figuier , et  qu’on  le  tienne  à l’eau , 
on  le  verra  croître  et  embellir  rapidement.  Les  cultiva- 
teurs d’Argenteuil  suppriment  le  bouton  à bois  qui  se 
trouve  auprès  d’une  figue  naissante , pour  que  celle-ci 
en  profite  ,•  et  ils  pincent  le  bourgeon  terminal  en  juin 
pour  hâter  la  maturité  des  figues;  deux  opérations  qu’on 
devrait  pratiquer  dans  tous  les  jardins.  Mais  un  usage 
plus  répandu  est  celui-ci  : quand  les  figues  ont  atteint 
plus  des  deux  tiers  de  leur  grosseur,  on  accélère  leur  ma- 
turité en  enfonçant  de  3 ou  4 lignes,  dans  leur  oeil  , le 
bout  d’un  poinçon  trempé  dans  de  l’huile  d’olive.  Nous 
n’avons  pas  réussi  à faire  grossir  les  figues  au  moyen  de 
la  plaie  annulaire  , comme  nous  avions  réussi  à faire 
grossir  les  pêches. 

Quand  on  a beaucoup  de  figuiers,  il  faut  en  choisir  un 
certain  nombre  pour  leur  faire  porter  des  figues  d’au- 
tomne. Voici  comme  on  doit  s’y  prendre  : on  leur  ôtera 
toutes  les  figues  d’été  quand  elles  seront  grosses  comme 
le  bout  du  petit  doigt,  en  cautérisant  en  même  temps 
la  plaie  avec  de  la  chaux  ou  du  jilâtre  en  poudre , afin 
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que  le  laitue  s’écoule  pas.  La  brandie  s’allongera  da- 
vantage et  les  figues  d’aulonine  paraîtront  plus  tôt  : 
;I(S  quand  il  y en  aura  6 ou  8 sur  une  brandie,  ou  la  pin- 
ui. I cera;  les  figues  en  profiteront,  grossiront  plus  vite,  et 
eut  ' dles  auront  le  temps  de  mûrir  avant  les  gelées, 
ijiç  On  peut  greffer  le  figuier  en  flûte;  mais  on  emploie 
op  rarement  la  greffe  sur  cet  arbre,  parce  qu’il  prend  faci- 
[|e  |i  lement  de  marcotte,  de  bouture , et  qu’il  pousse  toujours 
Tjj  l beaucoup  de  drageons  du  pied.  À l’approche  des  grands 
lè.  I froids  , on  rassemble  en  faisceaux  toutes  ses  branches  en 
|ui  les  liant  fortement  avec  de  l’osier  ; ensuite  ou  recouvre 
I).  , ces  faisceaux  de  deux  pouces  de  litière  ou  de  paille  neuve 
J.  qu’on  lie  également  avec  de  l’osier  , et  on  finit  par  rnet- 
(j  tre  un  capuchon  de  paille  au  sommet  pour  éloigner  les 
ip  eaux.  Au  potager  du  roi,  à Versailles,  oh  les  figuiers 
I.  sont  cultivés  en  touffes  hautes  seulement  de  5 à 6 pieds, 
f on  couche  toutes  les  tiges  jusqu’à  terre,  on  les  réunit 
! en  faisceaux  qu’on  tient  couchés  au  moyen  de  forts 
j crochets  enfoncés  en  terre,  et  on  enveloppe  chaque 
j faisceau  avec  de  la  paille  , dont  on  augmente  l’épaisseur 
^ si  la  gelée  devient  très-forte  : c’est  le  meilleur  et  le  plus 
I simple  moyen  de  conservation  que  nous  connaissions  ; 
mais  il  faut  que  les  tiges  des  figuiers  ne  soient  jamais 
très-grosses , et  qu’elles  ne  s’élèvent  pas  au-delà  de  5 à 
6 pieds,  deux  conditions  qu’il  est  fort  aisé  d’obtenir. 
En  avril,  on  ôte  celte  couverture,  on  donne  la  li- 
berté aux  branches  , et  on  attend  que  les  gelées  ne 
soient  plus  à craindre  pour  faire  le  nettoiement  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  A Argenteuil , on  cultive  le  figuier 
en  plein  champ,  et  comme  il  faudrait  trop  de  paille  pour 
couvrir  la  quantité  considérable  de  pieds  cultivés  ainsi , 
voici  comme  on  les  préserve  de  la  gelée  : quand  la  sai- 
son est  arrivée,  on  ôte  toutes  les  feuilles  qui  pourraient 
rester  sur  les  rameaux , on  fait  des  rigoles  autour  des 
pieds  dans  la  direction  des  branches  ; on  abaisse  celles- 
ci  dans  les  rigoles;  on  les  y fixe  au  moyen  de  quelques 
crochets  fichés  dans  le  sol , on  les  recouvre  de  5 à 6 pou- 
ces de  terre , et  on  butte  les  parties  qui  n’ont  pu  être 
ainsi  enterrées  : les  figuiers  restent  sans  danger,  dans 
cette  position , jusqu’à  la  fin  de  mars  , qu’on  va  les  ren- 
dre à l’air  et  à la  lumière. 

Malgré  tant  de  soins  les  tiges  du  figuier  gèlent,  à 
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Palis,  au  moins  une  fois  tous  les  1 2 ou  i5  ans  : c’est 
jîeut-être  ce  qui  a déterminé  quelques  personnes  à le 
cultiver  en  caisse  qu’on  rentre  l’hiver  dans  l’orangerie; 
maison  a’obtieut,  de  cette  méthode,  que  de  petits 
fruits  peu  savoureux,  parce  que  l’arbre  n’a  pas  assez 
de  nourriture,  quoiqu’on  y supplée  autant  que  possible 
par  des  aiTosemens  copieux  et  fréquens. 

Quand  on  établit  une  figuerie  en  pleine  terre , il  faut 
mettre  les  plantes  en  quinconce  à 12  pieds  de  distance 
l’une  de  l’autre.  On  force  le  figuier  très-facilement , en 
în  tixiduisant  ses  branches  sous  un  châssis  chauffé  par  du 
fumier,  ou  en  le  levant  en  motte  et  le  rejilantant  daus 
une  serre  chaude. 

Le  figuier  a pour  ennemi  une  sorte  de  kermès  ou  un 
psyle  qui , lorsqu’il  est  fort  abondant , arrête  la  végé- 
tation , dessèche  les  branches,  et  empêche  les  fruits  de 
grossir.  On  le  détruit  en  frottant  les  rameaux  infestés, 
avec  une  brosse  rude , trempée  dans  des  eaux  amères  ou 
alcalines. 

Les  figues  fraîches  sont  agréables  et  rafraîchissantes  ; 
elles  nourrissent  peu  dans  cet  état;  mais,  étant  sèches , 
elles  sont  très-nutritives. 

MURIER,  Morus  nigra.  De  l’Asie  mineure.  Arbre 
de  25  à 3o  pieds  , presque  toujours  relégué  dans  les 
cours  ou  basses-cours , où  il  trouve  ordnairement  un 
terrain  mêlé  de  décombres , tel  qu’il  lui  convient , 
et  un  abri  contre  les  vents  du  nord.  Ses  grandes 
feuilles  donnent  une  ombre  épaisse , agréable  à la 
\olaille  : ses  fruits  se  mangent  depuis  juillet  Jusqu’en  sep- 
tembre. On  ne  taille  cet  arbre  que  pour  le  débarrasser 
de  son  bois  mort,  ou  pour  le  rajeunir  quand  il  ne  donne 

Îlus  que  du  petit  fruit. — Mûrier  rouge,  M.  rubra. 

>e  l’Amér.  sept.  Arbre  de  4®  pieds  et  plus.  Il  a des 
feuilles  plus  gi'andes  et  plus  rudes;  et  sou  fruit,  qui  est 
fort  bon , est  d’un  rouge  très-foncé.  Ces  mûriers  se 
propagent  de  semences,  ou  de  marcottes  et  de  boutures 
faites  en  été  ou  en  automne.  On  peut  aussi  les  greffer 
de  toutes  manières,  sur  franc  ou  sur  le  mûrier  blanc, 
M.  alba  : le  fruit  de  ce  dernier  convient  beaucoup  aux 
volailles , et  ses  feuilles  aux  vers  à soie  ; ou  peut  consulter 
les  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  faits  à son  sujet. 
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CHATAIGNIER  commuî»',  Castanea  vulgaris.  Ar- 
bre indigène  de  i’"«  grandeur  , à racines  pivotantes. 
Une  terre  franche  légère  lui  convient  ; il  ne  réussit  pas 
dans  un  sol  gras  et  trop  frais,  ni  dans  les  terres  calcaires. 
Quand  on  veut  faire  un  semis,  on  choisit  les  plus  belles 
châtaignes  qu’on  met  stratifier , et  on  les  garantit  de  la 
gelée.  En  février  et  mars , on  les  plante  dans  une  terre 
bien  ameublie  mais  non  fumée,  à i8  pouces  de  distance, 
et  3 pouces  de  profondeur,  dans  des  rayons  espacés  de  2 

ÎhecUet  demi,  et  dirigés  du  nord  au  midi.  On  fait  un  léger 
abour  Thiver  suivant , et  on  bine  Tété  d’après.  Au  se- 
cond hiver,  on  laboure  ; et  on  continue  ces  soins  jusqu’à 
cequeles plants  aient  acquis  environ  6 pouces  de  circon- 
férence. Si  on  sème  en  place , on  donne  un  labour  pro- 
fond dès  le  printemps  ; on  réitère  ce  labour  au  mois  d’oc- 
tobre, on  sème  alors  les  châtaignes  en  les  enfonçant  à 
3 pouces , à une  distance  déterminée  , avec  l’attention 
d’en  mettre  deux  à chaque  place  , à 2 ou  3 pouces  l’une 
de  l’autre.  Cette  méthode  est  préférable  au  sexnis  à la 
volée.  11  est  également  avantageux  de  semer  en  automne 
si  l’on  n’a  rien  à craindre  des  mulots  et  des  rats  ; autre- 
ment il  vaut  mieux  faire  stratifier  les  châtaignes,  et  ne 
les  semer  qu’au  printemps  , mais  sans  pincer  le  pivot  ; 
l’arbre  en  devient  plus  grand  et  plus  vigoureux. 

Quand  le  châtaignier  de  pépinière  a acquis  la  grosseur 
convenable  , on  le  lève  , on  le  met  en  place  , et  l’on 
rabat  les  branches  latérales.  Il  est  bon  de  buter  un  peu 
le  jeune  plant  pour  le  fortifier  contre  l’action  du  vent  j 
de  l’entourer  d’épines  s’il  est  exposé  aux  bestiaux , et 
de  jeter , au  printemps  suivant , un  peu  de  paille  ou  de 
fougère  autour  du  pied  pour  y conserver  l’humidité.  La 
seconde  année  on  greffe  en  flûte  ou  en  écusson  à œil 
poussant,  lorsque  la  sève  est  montée.  On  lui  donne  en- 
suite peu  de  soins.  On  détruit  les  brindilles  ; on  retran- 
che aussi  quelques-unes  des  branches  les  plus  vigou- 
reuses pendant  que  l’arbre  est  jeune  , si  ces  dernières 
étaient  trop  serrées  ou  trop  nombreuses  ; mais,  lorsqu’il 
est  sur  le  retour  et  que  ses  branches  se  rapprochent  de 
la  ligne  horizontale , on  conserve  celles  dites  gour- 
mandes, pour  remplacer  les  autres.  Lorsque  l’arbre  de- 
vient vieux , et  que  l’extrémité  de  ses  branches  ne  pousse 
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plus  ou  se  dessèche , on  les  coupe  toutes  à 3 pieds  du 
tronc.  L’année  suivante  il  pousse  de  forts  scions,  qui  en 
3 ou  4 3ns  commencent  à donner  du  fruit  peu  abon- 
dant, mais  très-gros.  On  peut  renouveler  cette  opéra- 
tion. On  doit  écarter  les  châtaigniers,  de  manière  que 
les  branches  d’un  arbre  ne  recouvrent  pas  celles  d un 
autre , car  celles  couvertes  donneraient  peu  de  fruit , et 
de  médiocre  qualité. 

On  distingue  les  châtaignes  en  2 espèces  : la  châtaigne 
proprement  dite,  et  le  marron.  Ce  dernier  est  plus  rond, 
plus  gros  et  meilleur  que  la  plupart  des  châtaignes.  Voici 
les  variétés  les  plus  conynunes  : La  châtaigne  des  bois. 
Elle  est  petite  et  a peu  de  saveur.  — ordinaire.  Un  peu 
plus  grosse  et  meilleure  que  la  précédente. — pourtalon- 
ne.  Fruits  beaux,  bons  et  nombreux. — printanière.  Elle 
n’a  d’autre  mérite  que  d’être  précoce. — verte  du  Limou- 
sin. Grosse , de  bon  goût  et  se  conservant  long-temps. — 
exalade.  La  meilleure.  L’arbre  produit  beaucoup  et 
s’épuise  promptement.  Le  marron  de  Ljon,  d’ Auhraj^ 
d’Agen,  de  Luc,  le  plus  gros  de  tous,  très-renommé.  Dans 
le  département  de  la  Corrèze , on  cultive  de  préférence 
les  variétés  nommées  la  hâtive  noire,  la  hâtive  rousse,  la 
hâitive demai , \eihuminaux,  Xcshuminauxroiix,  lamaj- 
trone  etlacc/vvVe.  On  attend  pour  faire  la  récoltedes châ- 
taignes que  leur  coque  hérissée  se  détache  naturellement 
de  l’arbre,  et  on  les  emporte  avec  leur  coque  ou  hérisson. 
On  les  place  sous  un  hangar  ouvert  où  elles  achèvent  de 
mûrir  et  d’acquérir  leur  qualité,  et  on  peut  les  conserver 
ainsi  un  ou  2 mois.  On  les  sépare  au  furet  à mesure  de  leur 
coque,  et  on  les  expose  à o jours  au  soleil , sur  des  claies 
qu’on  rentre  après  le  coucher  du  soleil  et  qu’on  place 
dans  un  lieu  sec.  Dans  les  cantons  où  les  habitans  en 
font  leur  principale  nourriture,  on  les  dessèche  au  moyen 
de  la  fumée  qui  circule  entre  des  claies  couvertes  de  ces 
fruits.  Le  bois  du  châtaignier  est  employé  pour  la  char- 
pente et  la  menuiserie.  Il  dure  très-long  - temps  dans 
l’eau.  On  en  fait  des  cerceaux  et  du  treillage. 

NOYER  CULTIVÉ.  Juglans  regia.  D’Asie.  Arbre  très- 
élevé  et  très— beau.  Ses  fruits  diffèrent  en  forme,  grosseur 
et  qualité,  suivant  la  variété.  Fleurit  en  avril  ou  en  mai. 
Le  mot  Juglans  est  une  contraction  de  Jovis  glans ^ 
gland  de  Jupiter. — i.  Noyer  commun.  Le  plus  produc- 
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tif;  fruits  ovales  arrondis  ; amande  fournissant  beaucoup 
d’huile.  Jahdin  FRUITIER , pl.  i6. — 2.  Noyer  a coque 
tendre  ouNoyer-mésange,  ainsi  nommé  , parce  que  sa 
coque  est  si  tendre  que  la  mésange  la  perce  pour  en  man- 
ger l’amande.  Fruits  plus  al  longés, bienpleins, et  meilleurs 
que  ceux  de  l’espèce  précédente:  ils  fournissent  beaucoup 
d’huile. — 3.  Noyer  TARDIF,  Noyer  de  la  Saint-Jean, 
J.  serotina.  H.  P.  Espèce  précieuse  dans  les  cantons  où 
'les  gelées  sont  tardives,  parce  qu’elle  ne  fleurit  qu’à  la  fin 
'de  juin.  L’amande  donne  assez  d’huile,  et  on  la  mange 
en  cerneaux  sur  la  fin  de  septembre. — 4-  Noyer  a gros 
fruit,  J.  maxima.  De  peu  de  rapport;  noix  très- 
grosses  ; il  faut  les  manger  fraîches;  gardées  , elles  di- 
minueraient de  moitié.  On  les  appelle  noix  de  jauge. 
Elles  donnent  peu  d’huile.  Jardin  fruitier  , pl.  i6. 
— 5.  Noyer  a fruit  anguleux  ou  a noix  anguleuse, 
J.  angulosa.  Amande  très  — bonne  , mais  enfoncée  dans 
la  coque  , de  laquelle  il  est  d’autant  plus  difficile  de  la 
tirer  , que  cette  coque  est  très-dure.  Elle  fournit  une 
meilleure  huile , et  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres.  Cet  arbre,  le  plus  grand  et  le  plus  vigoureux 
de  son  espèce,  est  cultivé  pour  son  bois  , qui  est  le  plus 
dur  , le  plus  fort  et  le  mieux  veiné.  — 6.  Noyer  a gros 
FRUITS  LONGS.  L’amande  remplit  bien  la  coque , qui 
n’est  pas  dure.  Son  fruit  ne  le  cède  en  bonté  qu’à  celui 
de  la  mésange  , mais  l’arbre  produit  beaucoup  plus. 
— Noix  a bijoux.  Fruit  très-gros,  presque  carré,  dans 
la  coquille  duquel  on  loge  une  paire  de  gants,  ou  diffé- 
rens  petits  instrumensou  bijoux,  pour  donner  en  étrennes. 
L’amande  est  bonne  en  cerneaux;  mais,  comme  elle 
remplit  peu  la  coquille  , elle  rancit  facilement.  — 
8.  Noyer  a grappe,  J.  racemosa  ; fruits  disposés  i5 
à 20  ou  plus  ensemble,  en  une  sorte  de  grappe. — 9.  En- 
fin le  Juglans prceparturiens , nouvelle  variété,  mise 
dans  le  commerce  en  par  M.  Jamin,  pépiniériste 
à Paris  ; elle  fructifie  à l’âge  de  2 ans  et  se  reproduit  de 
semis.  Sa  noix  est  bonne. 

Le  noyer  se  cultive  pour  son  bois , son  fruit , et  l’huile 
qu’on  en  tire.  La  culture  doit  un  peu  varier  , relative- 
ment à la  destination  qu’on  veut  lui  donner.  Si  on  tient 
plus  à la  qualité  du  bois  , on  retarde  la  fructification  ; 
on  place  l’arbre  dans  un  terrain  sablonneux  , et  même 
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pierreux,  pourvu  qu’il  y ait  aisez  d’humidité.  Ce  ter- 
rain convient  aussi  pour  donner  de  la  qualité  à l’huile. 

On  sème,  s’il  est  possible,  en  place,  afin  de  ne  pas  en- 
dommager le  pivot  qui  pénètre  à travers  les  fissures  des 
rochers;  et,  pour  obtenir  des  liges  plus  hautes,  plus 
droites  , et  des  arbres  moins  sensibles  aux  gelées,  on  ne 
greffe  pas.  On  donne  la  préférence  au  n°  5 , si  l’on  dé- 
sire un  très-bel  aibre  ; et  attendu  la  difficulté  de  séparer  ' 
l’amande  de  sa  coque , on  préfère  les  n°®  i , 2 et  6 , si 
on  tient  à l’huile.  Si,  au  contraire,  on  veut  manger  j 
les  noix  , soit  en  cerneaux , soit  parvenues  à lem'  matu- 
rité , il  faut  pour  greffer  donner  la  préférence  aux 
2 , 3 et  6.  Ce  dernier  a l’avantage  de  fournir  des 
cerneaux  plus  tard.  La  terre  doit  être  moins  Légère, 
moins  sablonneuse  et  plus  subslaiitielle,  parce  que  l’arbre 
ne  peut  pas  plonger  ses  racines  aussi  profondément. 

Le  semis  se  fait  avec  des  fruits  choisis , et  parvenus  à 
leur  maturité , dans  les  espèces  qu’on  veut  cultiver,  si 
l’on  ne  greffe  pas.  Dans  le  cas  contraire,  ou  prend  les 
noix  du  noyer  commun  , ou  mieux  les  noix  anguleuses, 
quand  on  préfère  des  arbres  plus  vigoureux  ou  plus 
grands.  On  les  stratifie  en  les  mettant  dans  un  enclroit 
frais  et  à l’abri  des  gelées.  On  ne  les  sème  qu’au  prin- 
temps pour  les  préserver  des  rats.  Lorscpi’on  les  met  eu 
place  , on  a l’attention  de  placer  2 noix  à 3 pouces  l’une 
de  l’autre,  et  à 2 pouces  de  profondeur  , dans  une  terre 
bien  défoncée  et  ameublie , sans  fumier.  Veut  - on  les 
mettre  en  rayons  : ou  laisse  i8  ou  20  pouces  d’intervalle 
entre  chaque  noix  , et  deux  pieds  entre  les  rayons.  On 
donne  les  soins  ordinaires  aux  plantes  en  pépinière. 

Ap  rès  la  chute  des  feuilles  dans  les  terres  sablonneuses , « 

et  après  les  gelées  dans  les  terres  jilus  fortes  et  humides , f 
on  lève  un  plant  entre  deux , ce  qui  étajdit  une  distance  i 

de  3 pieds  dans  les  rayons.  On  examine  auparavant  les  i 
sujets  qui  doivent  rester  , et  on  remplace  ceux  qui  man- 
quent ou  sont  mal  venus.  Comme  on  peut  lever  les  plants  « 
en  motte , il  n’y  a rien  à retrancher  après  cette  opéra- 
tion. On  plante  les  autres  de  la  même  manière  dans  une 
terre  préparée  d’avance.  j 

Les  années  suivantes  , on  donne  de  légers  labours  et 
on  taille  en  crochet.  Quelques  pépiniéristes  cernent  les 
Sujets  entre  les  deux  sèves , la  2®  ou  3^  année  de  la  plan- 
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talion  en  pépinière.  Celte  opération  se  fait  en  enfonçant 
verticalement  eu  terre  tout  le  fer  d’une  bêche,  et  formant 
ainsi  un  cercle  qui  coupe  toutes  les  racines  à la  lon- 
gueur de  1 5 ou  1 8 pouces  ; les  plaies  se  cicatrisent,  et  il 
se  forme  beaucoup  de  chevelu.  L’arbre  pousse  , il  est 
vrai,  moins  vigoureusement  l’année  suivante  , mais  sa 
reprise  est  assurée  quand  on  le  transplante.  Lorsque  les 
sujets  ont  environ  4 pouces  de  circonférence  et  5 à 6 
pieds  de  hauteur,  on  peut  les  greffer  en  flûte,  en  fente  , 
en  écusson  à mil  poussant,  ou  en  anneau.  Cette  der- 
nière greffe  se  fait  en  enlevant , dans  le  moment  de 
la  plus  grande  sève  , un  anneau  d’écorce  muni  d’un 
œil;  on  en  enveloppe  le  sujet  dans  son  pourtour, 
sur  une  place  où  l’on  a ôté  un  semblable  anneau. 
( Voyez  pl.  XVII,  fig.  i6.  ) On  conçoit  que  pour  placer 
cette  greffe  il  faut  la  fendre  d’un  côté  afin  de  pouvoir 
ouvrir  l’anneau  et  lui  faire  embrasser  le  sujet.  Lors- 
qu’elle est  adaptée  de  manière  à ce  que  les  écorces  se 
joignent  bien  en  haut  et  en  bas , on  recouvre  d’on- 
guent de  saint  Fiacre  ou  de  cire  à greffer,  et  l’on  ne 
lait  aucune  ligature.  Si  l’on  greffait  en  fente , il  fau- 
drait tailler  la  greffe  et  la  placer  comme  celle  de  la 
vigne.  Planche  XVII,  figure  lo.  On  peut  greffer  aussi 
le  noyer  en  écusson  ; mais  cette  greffe  est  sujette  à se 
décoller  lorsque  l’arbre  est  en  place  et  isolé;  on  y re- 
médie en  pinçant  l’extrémité  du  jet , ou  mieux  en  liant 
contre  le  sujet  un  petit  tuteur  qui  le  dépasse  d’un  pied  , 
et  contre  lequel  on  attache  le  jet  de  la  greffe.  Si  l’on 
greffait  les  sujets  plus  jeunes,  cette  opération  nuirait  au 
tléveloppement  de  ces  arbres  comme  à celui  de  tous  les 
arbres  en  général , mais  ils  fructifieraient  plus  tôt. 
L’année  suivante  ils  peuvent  être  mis  eu  place  dans 
une  terre  défoncée  de  2 pieds  et  demi  à 3 jiieds.  On 
rabat  la  greffe  à 5 ou  6 yeux,  après  la  plantation  , si 
elle  est  faite  au  prinlejups;  mais,  si  elle  a lieu  entre  les 
deux  sèves,  on  attend  que  les  fortes  gelées  soient  passées 
pour  tailler  les  branches.  On  peut  greffer  de  vieux  noyers, 

au’on  a étêtés  l’année  précédente  jx)ur  leur  faire  pousser 
e beaux  scions  sur  lesquels  on  établit  les  greffes. 

Ces  arbres  prennent  de  grandes  dimensions  ; il  faut 
au  moins  6 à 8 toises  de  distance  eiiti’e  ceux  greffés,  et 
10  à 12  entre  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  On  ne  les  plante 
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pas  sur  la  lisière  ou  au  milieu  d’un  champ  à blé  ou 
d’autre  terre  en  rapport,  parce  que  le  noyer  étend 
très-loin  ses  racines , qu’il  effrite  et  épuise  la  terre,  que 
son  ombrage  fatigue  les  autres  végétaux , et  que  l’eau 
qui  a été  quelque  temps  sur  ses  feuilles  nuit  aux  plantes 
sur  lesquelles  elle  tombe.  Il  aime  le  grand  air  et  réussit 
mal  en  massifs , où  il  donne  peu  de  fruit.  On  ne  peut 
donc  l’employer  qu’isolé  ou  en  avenue. 

Quand  cet  arbre  est  sur  le  retour,  l’extrémité  de  ses 
branches  supérieures  se  dessèche  : on  l’abat , si  on  ne 
veut  jias  que  son  bois  se  détériore  ; mais  »i  on  met  plus 
de  valeur  au  fruit  , on  ravale  à 2 ou  3 pieds  du  tronc, 
et  il  pousse  des  branches  qui  lui  forment  une  nouvelle 
tête.  Le  noyer  forme  naturellement  sa  tête  et  n’a  besoin 
que  d’être  débarrassé  du  bois  mort  et  des  branches  rom- 
pues. On  ne  lui  coupe  du  bois  vert  qu’autant  qu’il  pousse 
des  branches  mal  placées  ou  trop  vigoureuses. 

Le  temps  de  la  l'écolte  des  noix  est  indiqué  par  le  brou 
qui  se  crevasse.  On  la  fait  avec  des  gaules  , parce  que  le 
fruit  est  placé  à l’extrémité  des  branches.  Il  faut  frapper 
légèrement  pour  ne  pas  effeuiller  l’arbre , et  pour  ne  pas 
blesser  les  boutons  à fruit  et  à bois.  On  porte  la  récolte 
dans  des  lieux  bien  secs  et  bien  aérés  ; on  l’étend  sur  2 ou 
3 pouces  d’épaisseur,  et  on  la  remue  chaque  jour  jusqu’à 
ce  que  les  noix  soient  desséchées  et  que  le  brou  s’en 
sépare.  Ensuite , on  les  renferme  dans  un  endroit  sec , 
ni  trop  chaud  ni  trop  froid , et  on  peut  les  conserver 
ainsi  un  an  sans  qu’elles  rancissent.  On  mange  les  noix 
vertes  en  cerneaux,  et  parvenues  à leur  maturité.  On  en 
tire  une  huile  qui  , pendant  qu’elle  est  fraîche , sert 
aux  mêmes  usages  que  celle  d’olive  et  qu’on  brûle  ou 
qu’on  emploie  dans  divers  arts  lorsqu’elle  vieillit.  Le 
brou  et  les  racines  donnent  une  teinture  assez  solide. 
Le  bois  du  noyer  est  précieux;  on  en  fait  de  jolis  meu- 
bles, quand  on  réduit  le  tronc  en  planches,  six  mois 
après  l’avoir  abattu.  On  met  ces  planches  tremper 
pendant  six  mois , et  on  ne  les  emploie  que  bien  sèches. 

NOISETIER,  COUDRIER.  Corjlus.  Arbrisseaux  et 
moyens  arbres  indigènes  et  étrangers,  dont  le  jeune  bois, 
souple  et  fort  élastique,  sert  particulièrement  à faire 
des  cerceaux.  Le  fruit  du  noisetier  des  bois  est  aban- 
donné aux  enfans  et  aux  bêtes  fauves,  à cause  de  sa  pe- 
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titesse  ; mais  on  cultive  dans  les  jardins,  pour  l’usage  de 
la  table, le  Noisetier  franc,  Corjlus  tiibulosaW illd., 
dont  le  fruit  allongé  et  peu  diir  est  Irès-estimé  avant 
sa  parfaite  maturité  ; il  a deux  variétés  : dans  l’une 
l’amande  est  recouverte  d’une  ])ellicule  blanche  , dans 
l’autre  la  pellicule  est  rouge.  — Avelinier.  C.  Avel- 
lana.  Celui-ci  a le  fruit  plus  gros  et  moins  allongé  ; il  a 
aussi  quelques  variétés  qu’on  trouve  dans  les  4 men- 
dians,  sous  les  noms  de  C.  ovata , maxima  et  striata. 
JJ  Les  avelines  du  commerce  viennent  en  grande  partie  de 
J,  l’Espagne.  — Noisetier  a grappes.  C.  racemosa,  va- 
riéte  encore  assez  rare , dont  le  fruit  est  gros  et  très- 
u bon.  Les  fruits  des  C.  americana,  rostrata  et  colurna  ne 
valent  pas  l’honneur  d’être  mangés,  quand  nous  avons 
g les  avelinesd’Espagne  ; aussi  ces  trois  espèces  ne  figurent- 
elles  dans  nos  jardins  que  comme  arbres  d’agrément. 

J Les  noisettes  mûrissent  et  tombent  en  août  et  sep- 
j tembre.  On  les  recueille  comme  les  noix  et  ou  les  con- 
. serve  de  même  : elles  contiennent  une  huile  beaucoup 
plus  précieuse.  Le  noisetier  se  multiplie  de  graines,  de 
, marcottes  et  de  drageons  ; il  aime  l’exposition  du  nord, 

I et  ne  demande  d’autre  culture  que  de  n’être  pas  dévoré 
^ ni  étouffé  par  des  arbres  plus  grands  ou  plus  vigoureux 
que  lui.  Celui  des  bois  a une  variété  à feuilles  panachées. 

PISTACHIER  CULTIVÉ,  Pistacia  vera.  De  Syrie. 
Arbre  de  20  pieds,  naturalisé  dans  le  midi  de  la  France. 
En  mai,  fleurs  mâles  et  femelles  en  grappes,  mais  les 
sexes  placés  sur  des  individus  différens,  ce  qui  oblige  à 
les  avoir  tous  deux  pour  obtenir  des  fruits.  Le  fruit , 
d’un  vert  cramoisi,  contient  une  amande  verdâtre, 
d’une  saveur  agréable.  La  pistache  est  recherchée  jiar  les 
confiseurs  et  pour  l’office.  Terre  franche  légère,  au  midi, 
en  espalier  contre  un  mur.  Multiplication  de  marcot- 
tes , mieux  de  semis  sur  couche  chaude  et  sous  châssis  ; 
repiquage  eu  pots  pour  rentrer  pendant  3 ou  [\  ans  dans 
l’orangerie,  où  on  les  tient  sèchement. 

Pendant  un  grand  nombre  d’années,  on  a vu  à la  pé- 
pinière du  Roule  et  à celle  du  Luxembourg,  des  pista- 
chiers en  espalier,  qui  rapportaient  de  bons  fruits,  et  on 
a lieu  de  s’étonner  que  ces  exemples  n’aient  pas  encou- 
ragé à multiplier  davantage  cet  arbre  intéressant,  jiar- 
tout  aux  environs  de  Paris  où  il  y a des  abris  et  des 
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positions  avantageuses.  Pour  l’acclimater  de  plusen  plus, 
il  faudrait  ne  le  multiplier  que  de  graines  récoltées  dans 
les  pépinières  que  nous  venons  d’indiquer.  Il  se  ti’ou— 
verait,  sans  doute,  beaucoup  d’individus  mâles  parmi  les 
jeunes  pieds  qu  on  obtiendrait  ; mais,  quand  on  les  aurait 
reconnus  à la  fleur,  on  transformerait , par  la  greffe, 
en  femelles,  tous  lespiedsmâles  superflus  ou  inutiles  à la 
fécondation  des  pieds  femelles.  Si  on  formait  un  espaliei* 
des  pistachiers , il  conviendrait  de  les  espacer  à au 
moins  12  jiiedsles  uns  des  autres,  et  qu’il  y eût  iiuindi— 
vidu  male  entre  trois  ou  quatre  femelles;  ou,  ce  qui 
A'aiidrait  encore  mieux  , greffer  une  branche  mâle  au 
milieu  des  branches  de  chaque  individu  femelle.  Thouin 
disait  que  le  Pistachier  franc  gelait  à 6 deg.,  et  que 
greffé  sur  le  térébeiithier , il  en  supportait  1 o sans  souffrir. 


DU  FRUITIER. 

On  appelle  fruitier  ou  fruiterie , un  local  dans 
lequel  on  dépose  les  fruits  qui  ne  peuvent  pas  mûrir 
sur  les  arbres  avant  la  saison  des  gelées.  Ce  local , pour 
réunir  les  meilleures  conditions  , do»  être  au  rez-de- 
chaussée,  enfoncé  de  deux  ou  trois  pieds,  très-sec, 
peu  susceptible  d’être  échauffé  ou  refroidi  par  la  pré- 
sence ou  l’absence  du  soleil,  et  impénétrable  à la  gelée. 
Le  point  le  plus  important  pour  que  les  fruits  se  gardent 
longtemps  dans  un  fruitier,  c’est  que  la  température 
soit  toujours  la  même  et  peu  élevée  au-dessus  de  zéro  ; 
quel’  air  y soit  plus  sec  qu’humide,  qu’il  soit  sans  cou- 
rant; qu’il  ne  serenouvelle  que  quand  on  le  juge  néces- 
saire pour  détruire  l’humidité,  etqu’enfin  la  lumière  n’y 

Î)énètre  que  quand  on  renouvelle  l’air.  Si  on  peut  faire 
ambrisser  et  parqueter  ee  local  , il  en  vaudra  encore 
bien  mieux.  On  établira  tout  autour  des  tablettes  larges 
de  20  à 24pouees,  bordées  en  avant  d’une  petite  tringle 
de  bois,  haute  de  i5  lignes,  pour  empêcher  les  fruits  de 
tomber,  et  on  eouvrira  ces  tablettes  d’un  lit  de  paille 
neuve,  fort  menue,  très-sèche,  exempte  d’odeur,  et  la 
plus  fine  qu’on  pourra  trouver.  Si  le  fruitier  a une  assez 
grande  largeur,  on  placera  au  milieu  une  table  longue, 
a%  ecdesétagèreségalement  bordées  de  tringles,  et  qu’on 
couvrira  de  paille  sèche  et  fine,  eomme  les  tablettes. 
Quand  l’époque  de  cueillir  les  fruits  d’automne  et 
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d’hiver  arrive  , il  y en  a rjni  sont  à la  veille  de  mûrir , 
d’autres  qui  ne  miiriront  que  dans  i , 2,  3 ou  4 mois, 
et  d’autres  enfin  fjui  ne  mûriront  pas , mais  qu’on 
trouve  for  t bons  cuits  ou  crus  quand  ils  son  t parven  us  à un 
certain  état.  On  cueille  à part  chaquesorte  de  fruit;  on 
a même  soin  de  ne  pas  mêler  ceux  d’espalier  avec  ceux 
de  plein-vent,  quoique  de  même  espèce,  parce  que  ceux 
d’espalier  mûrissent  plus  tôt.  A mesure  qu’on  les  cueille 
on  les  pose  doucement  dans  des  paniers,  et  quand  ceux- 
ci  sont  pleins,  on  les  porte  dans  une  pièce  bien  aérée  où 
on  étend  les  fruits  pour  les  faire  ressuyer.  Cinq  ou  six 
jours  après,  quand  on  juge  que  l’humidité  de  leur  peau 
est  entièrement  évaporée,  on  les  porte  dans  le  frui- 
tier et  on  les  range  sur  les  tablettes  espèce  par  espèce, 
à côté  les  uns  des  autres,  en  les  posant  sur  l’oeil  autant 
que  possible.  Si  le  temps  est  beau  , on  pourra  laisser  le 
fruitier  ouvert  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  pour 
chasser  l’humidité  s’il  y en  a ; ensuite  on  le  ferme  her- 
métiquement. Non-seulement  il  faut  jeter  un  coup  d’œil 
sur  toutes  les  tablettes,  quand  on  va  chercher  des  fruits 

{)our  la  table,  mais  il  faut  encore  s’assujettir  à visiter 
e fruitier  en  entier,  deux  fois  par  semaine , pour  met- 
tre de  côté  les  fruits  tachés  afin  de  les  manger  les  pre- 
miers et  qu’ils  ne  gâtent  pas  les  autres. 

11  faut  que  le  fruitier  soit  éloigné  de  tout  ce  qui  ré- 
pand une  mauvaise  odeur,  de  la  chaleur  et  de  l’humidité. 

Des  auteurs,  respectables  d’ailleurs,  recommandent 
d’établir  le  fruitier  au  premier  ou  au  second  étage, 
et  de  lui  donner  souvent  de  l’air  et  de  la  lumière;  nous 
avons  reconnu  que  les  fruits  se  gardent  moins  long- 
temps par  ce  procédé  à cause  de  la  grande  transpiration 
qn’ils  y éprouvent,  et  de  la  variété  de  température  à la- 
quelle ils  y sont  exposés. 

Les  raisins  se  conservent  couchés  sur  des  tablettes  gar- 
nies de  paille  comme  les  poires  et  les  pommes , mais  avec 
moins  de  facilité.  On  les  pend  aussi  par  la  queue  à des 
cerceaux  attachés  au  plancher,  ou  bien  on  les  prend  par 
le  bout  opposé  h la  queue  afin  que  les  grains  s’éloignent 
les  uns  des  autres  et  ne  se  pourrissent  pas  mutuellement. 
Un  autre  moyen  de  conservation  est  de  mettre  le  rai- 
sin dans  des  tiroirs  ou  dans  des  caisses  , entremêlé  lit 
par  lit,  avec  de  la  sciure  de  bois  line,  sans  odeur  et  bien 
sèche.  De  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne  , le  raisin 
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exige  une  grande  surveillance  à cause  de  l’abondance  de 
son  eau  qui  fait  que  plusieurs  grains  se  pourrissent 
assez  promptement  : il  faut  se  hâter  de  couper  les  grains 
gâtés,  par  la  queue,avec  des  ciseaux, afin  qu’ils  ne  pour- 
rissent pas  leurs  voisins. 

Toutes  les  fois  qu’on  en  aura  la  possibilité,  on  fera 
bien  d’avoir  un  local  particulier  pour  les  raisins,  parce 
que  la  grande  humidité  qui  s’échappe  des  grains  pour- 
ris nuit  à la  durée  des  autres  fruits. 

Les  fruits  d’un  jardin  ne  sont  pas  tous  dignes  d’aller 
à la  fruiterie.  Il  y en  a de  petits,  pierreux,  mal  faits, 
blessés  ou  tachés  , et  susceptibles  ae  pourrir  bientôt  si 
on  ne  se  hâtait  de  les  employer  ; alors  on  les  fait  cuire 
de  différentes  manières,  soit  pour  êtie  mangés  de  suite, 
soit  pour  être  conservés.  11  est  mille  moyens  de  tirer 
parti  de  toutes  ces  pommes  et  poires  inférieures,  sou- 
vent abondantes,  ainsi  que  des  prunes  et  fruits  rouges 
qu’on  laisse  trop  ordinairement  perdre,  faute  de  penser 
à les  convertir  en  diverses  sortes  de  confitures  aussi  saines 
qu’agréables.  Voyez  Aht  de  conserver  et  d’employer 
LES  FRUITS.  I vol.  in- 12,  chez  Audot. 
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PLANTES  ET  ARBRES  D’ORNEMENT, 

DISPOSÉS  SELON  LA  MÉTHODE  DU  JARDIN  DU  ROI. 

CLASSE  1.  ACOTYLÉDONS.  Obs.  On  ne  cultive 
pas  de  plante  de  cette  classe. 

CLASSE  2.  MONOHYPOGYNIE,  c’est-à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  monocotylédon  , point  de  corolle  , les 
étamines  insérées  sous  le  pistil. 

FAMILLE  DES  Lycopodes.  Comprenant  un  grand  nombre  de 
pelitesplanles fort  élégantes,  de  toutes  les  régions,  et  dont  la  fruc- 
tification consiste  en  petites  capsules  remplies  de  poussière,  dis- 
posc'es  en  épis  au  sommet  des  rameaux,  ou  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  La  poussière  du  Lycopode  en  massue  est  inflammable 
et  produit  diffërens  feux  au  théâtre.  Leur  culture  est  difficile. 

LYCOPODE  DENTicuLÉ.  LycojJodiumdenticidatum. 
W.  De  rEiiro2ie.  Jolie  petite  plante  formant  gazon,  très- 
piopre  à décorer  les  rochers  humides  , les  cascades  et 
fontaines  des  serres  chaudes  et  tempérées. 

2.  Lvcopode  stolonifèue.  Z.  stoloniferum,  R.  Du 
Brésil.  Plus  grand  et  plus  droit  que  le  jarécédent.  Pro- 
pre aux  mêmes  usages.  — 92  esjièces. 

FAMILLE  DES  Fodgères.  Les  feuilles  de  toutes  ces  plantes 
sont  roulées  en  crosse  avant  leur  développement  et  portent  en- 
suite la  fructification  sur  le  dos.  11  en  croît  dans  toutes  les 
parties  du  monde  : elles  se  multiplient  de  Daccs , de  semis  et 
par  la  division  des  toufles. 

AGROSTIC  a cornes  d’élan.  Agroslicum  alci- 
corne.  W.  De  l’Inde  et  del’Amér.  Plante  curieuse  par 
une  ou  deux  feuilles  radicales,  en  forme  d’oreilles  très- 
grandes,  couchées  sur  la  terre;  les  autres  feuilles  sont 
droites,  planes,  hautes  de  1 à 2 pieds, divisées  en  cornes 
d’élan,  recouvertes  en  dessous  d’une  fructification  rousse 
et  pulvérulente.  Serre  chaude.  Terre  légère. — 62  espèces. 

POLYPODE  DORÉ.  Polj-podiiim  aureum.  W.  De 
l’Am.  mér.  Tige  traçante,  couverte  d’écailles  rousses  ; 
feuilles  profondément  pinnatifides  , glauques  , hautes 
de  2 à 4 pieds  ; fructification  réunie  en  gros  points  dis- 
posés par  lignes.  Serre  chaude.  Terre  douce  et  fraîche. 
Polvpode  a feuille  épaisse.  Poljpodium  cras- 
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sifolium.  L.  De  l’Am.  mér.  Feuilles  simples,  lancéolées  , 
droites,  raides,  longues  de  2 à 3 pieds.  Même  culture. 
— i56  espèces. 

Adiantum pcdatiim.  L.  Del’Ain. 
sept.  Tige  ronge  et  luisante  , haute  de  i5  à 20  pouces, 
divisée  en  plusieurs  rameaux  portant  des  folioles  rénifor- 
mes , distiques , ayant  la  fructification  sur  le  bord  supé- 
rieur : plante  fort  élégante.  Pleine  terre  de  bruyère. 
Multiplication  par  la  division  du  pied.  — 54  espèces. 

FAMILLE  DES  Ardms.  Godets.  Plantes  vivaces,  reufermant 
dans  leur  tissu  un  principe  âcre,  les  unes  sans  tiges  , les  autres 
munies  d’une  tige  ligneuse,  droite,  sarmenteuse  ou  grimpante  : 
jfteurs  portées  sur  un  spadice  simple,  entouré  d’une  spmthe  ou 
sans  spathe,  Les  caulescentes  se  multiplient  de  bouture  j les 
acaules  par  la  se'paration des  bulbes  ou  fubeicules  en  automne; 
les  unes  et  les  autres  par  semis.  Toutes  aiment  une  terre  fran- 
che, légère  et  fraîche.  Les  tubercules  de  ces  plantes  contien- 
nent une  grande  quantité  de  fécule  ; on  en  mange  plusieurs 
espèces  dans  les  Colonies  , sous  les  nomsdetaie  etdetq/auar.  La 
cuisson  fait  disparaître  ce  qu’ils  ont  de  dangereux. 

ARUM  ATTUAPE- MOUCHE.  Ai'iim  crinitum.  W. 
De  Minorque.  Tige  marbrée  , formée  par  les  pé- 
tioles engaînans  des  feuilles  , haute  de  i5  à 20  pouces  ; 
feuilles  pédiaires , grandes , à lobes  extérieurs  proli- 
fères ; au  printemps , fleur  centrale , arquée , longue 
d’un  pied , maculée  de  vert  en  dehors , tapissée  en 
dedans  de  soies  violettes  dirigées  de  haut  en  bas , qui 
enlacent  et  retiennent  les  mouches  attirées  par  l’odeur 
cadavéreuse  qu’exhale  cette  fleur  extraordinaire.  Serre 
tempérée.  Terre  douce  et  fraîche.  Arrosemens  fréquens. 
Multip.  de  graines  et  par  la  séparation  des  bulbes. 

2.  Arum  serpentaire.  A.  dracunculus.  L.  indi- 
gène. Tige  et  feuilles  à peu  près  comme  dans  la  précé- 
dente ; fleur  droite , lisse,  fort  grande,  d’un  violet  pourpre 
foncé  en  dedans  , verte  à l’exléneur  , répandant  une 
mauvaise  odeur.  Fruit  d’un  beau  rouge.  Pleine  terre,  au 
frais , demi-ombre  ; multipl.  par  graines  et  par  la  sé- 
paration des  tubercules  qui  sont  ronds , aplatis  en  dessus. 

3.  Arum  a feuilles  en  coeur.  Arum  cordifolium. 
W.De  Bourbon.  Caulescent.  Feuilles  encœur,  bastées; 
fleur  blanche,  de  moyenne  grandeur.  M.  Hubert  a expé- 
rimenté à l’île  Bourbon,  et  nous  à Cayenne,  que  le  spa- 
dice de  cette  espèce  est  si  chaud  à l’époque  de  la  fécon- 
dation , qu’on  a peine  à le  tenir  dans  la  main.  Serre 
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, chaude.  Terre  franche , fraîche.  Cultivé  au  jardin  du 
I Roi.  Se  multiplie  par  les  bulbes  qui  croissent  au  pied. 

Arum  campanulatum  dont  la  fleur  a plus  d’un  pied 
' de  largeur,  et  dont  la  feuille  admirable  ressemble  à un 
; petit  palmier,  se  voit  au  Jardin  du  Roi. — 3i  esp. 

CALADION  BICOLOR.  Caladium  bicolor.  Vent. 
Arum  bicolor de  l’Am.  vol.  Du  Brésil.  Vi- 
vace ; racines  tubéreuses  et  d’une  saveur  caustique; 
feuilles  radicales  presqu’eu  forme  de  bouclier,  sagit— 
tées,  et  d’un  rouge  vif  au  centre,  que  les  bords  d’un  beau 
vert  font  ressortir;  fleurs  en  juin  et  juillet  ; la  beauté  des 
1 feuilles  fait  le  mérite  de  la  plante.  Serre  chaude;  arro- 
I semens  fréquens  pendant  la  végétation.  Dépotement  an- 
i nuel  en  avril.  Multiplication  de  rejetons  et  de  semences. 

2.  Caladion  odor.v^t.  Caladium  odoratum.  Roxb. 
i De  l’Inde.  Caulescent;  feuilles  en  cœur,  ondulées, 
I niarginées,  érigées  verticalement.  Fleur  d’un  blanc 
verdâtre , de  moyenne  grandeur,  répandant  une  odeur 
|;  très-agréable.  Serre  chaude.  Son  spadice  s’échauffe 
t sensiblement  au  moment  de  la  floraison. 

; 3.  Caladion  marbré.  Caladium  seguinum.  Willd. 

‘i  Tige  ligneuse  haute  de  2 à 3 pieds , terminée  par  des 
! feuilles  ovales , mouchetées  de  blanc  dans  la  variété 
^ I que  l’on  préfère  à l’espèce.  Serre  chaude.  — 22  esp. 

J CALL.l  d’Éthiopie.  Pied-de-Veau , ou  Arum  d’É- 
, 1 thiopie.  Calla  æthiopica.  L.  Du  Cap.  Tige  de  2 à 3 
I pieds;  feuilles  à pétiole  long  et  canaliculé  , gi'andes , 
1 sagittées,  acuminées  , d’un  beau  vert  ; de  février-avril , 
. fleurs  solitaires , blanches,  évasées  en  cornet,  larges  de 
. 3 à 5 pouces  , d’une  odeur  fort  agréable  et  à étamines 

( j jaunes.  Terre  légère,  constamment  humide  ; grand  so- 
j I îeil.  Serre  tempérée  ou  au  moins  orangerie.  Cesser  quel- 
] i|  ques  jours  d’arroser,  avant  de  séparer  les  rejetons.  On 
, voit  quelquefois  cette  plante  avec  une  spathe  triple  qui 
[ en  augmente  la  beauté.  — 2 espèces. 

I.  DR.4.CONTE  a feuilles  kombrelses.  Dracontium 
i;  poljphj-llum . L.  Herb.  de  l’Am.,  vol.  8.  De  Su- 
i*  rinam.  Racine  tubéreuse,  arrondie;  tige  presque  nulle; 
- feuilles  à long  pétiole,  pédiaires,  à digitations  lancéo— 
r*  lées,  crénelées.  Spathe  radicale,  ovale-alongée,  en  forme 
e I de  nacelle,  violet-pourpre;  spadice  cylindrique,  court , 
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couvert  de  fleurs  jaunes.  Terre  substantielle;  serre, 
cliaude;  arrosemens  fréquens  pendant  la  végétation.! 
Multiplie,  par  la  séparation  de  ses  raeines.  — 8 espèces. V 

ACORUS  ODOKAKT.  Acorus  calamus.  L.  Plante  indi-r 
gène  et  herbacée,  des  terrains  marécageux,  cultivée | 
pour  l’odeur  agréable  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines.  I | 
A placer  dans  les  endroits  humides.  Racines  ti’açantes  ; I | 
tiges  comprimées  ; feuilles  engainantes  , ensiformes , 1 1 
striées,  d’un  beau  vert  : fleurs  en  chaton  jaunâtre  de  I 
peu  d’effet;  mais  la  plante  intéresse  par  la  bonne  odeur  ji 
de  ses  racines  qui  presei’ve  les  pelleteries  des  attaques  des  j 
insectes.  — 2 espèces.  j 

Cette  famille  contient  encore  les  genres  pothos  et 
orontiiim  ^ dont  quelques  espèces  se  trouvent  dans  le 
commerce. 

FAMILLE  DES  Pandakées  , composée  d’un  seul  genre.  | ' 

BAQUOIS  ODORAKT.  Vacoua.  P andanus  iitilis . Bory.  ! 
Des  Indes.  Arborescent , ayant  le  port  d’un  yucca  ou  j 
d’un  ananas,  dans  sa  jeunesse  : feuilles  gîadiées,  longues  j 
de  3 à 4 pieds , rangées  en  une  triple  spirale  autour  de 
la  tige , ornées  sur  les  bords  et  sur  la  nervure  du  milieu,  ; 
en  dessous  , de  forts  aiguillons  rouges  et  crochus.  Fleurs  | 
mâles  très-odorantes  , disposées  en  une  immense  pani- 
cule  : fleurs  femelles  disposées  en  boule  grosse  comme  une 
tète  humaine.  Serre  chaude.  Terre  à ananas.  Multiplie, 
par  graines  qu’on  reçoit  dq  pays.  On  voit  encore  quel- 
ques autres  espèces  de  ce  beau  genre  dans  le  com-  1 
merce  , notamment  chez  M.  Noisette. — 21  espèces. 

FAMILLE  DES  Massettes.  Fleurs  monoïques.  Calice  tri- 
phylle.  Male,  3 élam.  Fem.  , style  simple.  Plantes  aquatiques  | ' 
à feuilles  gîadiées  , engainantes. 

M.4SSETTE  a larges  feuilles.  Ty^ha  latijolia.  L. , 
Indigène.  Plante  de  4 à6  pieds  produisant  un  bel  eflètl 
dans  les  grandes  pièces  d’eau  des  jardins  pittoresques.!  I 
Se  multiplie  par  la  division  des  touffes. — o esjièces.  1 i 

FAMILLE  DES  Graminées.  Fleurs  en  épis  ou  paniculcs  ; \ 
chaume  articulé  , fistuleux  ; feuilles  linéaires  ayant  la  gaine  < 
fendue  tout  du  long  ; calice  bivalve  , multijlore.  Glume  i < 
bivalve  ; 3 étamines  ; 2 Styles;  graine  enfermée  dans  les  val-  > 
L’es.  Plantes  vivaces  , réussissant  mieux  dans  un  ten-ain  humide 
et  se  multipliant  de  graines  , de  traces  et  de  boutures.  ^ 

CANNE  A SUCRE.  Saccharum  ojfftcinarwn.  L.  Des  i |i 
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Indes.  Cette  plante  est  trop  intéressante  et  trop  histo- 
rique pour  qu’on  n’en  cultive  pas  au  moins  un  pied  , 
partout  où  il  y a une  serre  chaude;  il  lui  faut  la  tan- 
née , une  terre  substantielle  , beaucoup  d’eau  et  de 
chaleur. — 12  espèces. 

CALAMAGROSTIS  rose\u.  Roseau  panaché.  Ca- 
lamagrostis  lanceolala.  Dec.  Indigène.  Haut  de  3 
pieds  et  plus  : chaume  et  feuilles  rubanés  de  blanc 
jaunâtre  ; en  juin  , panicule  resserrée  en  épi  blanchâtre 
du  côté  de  l’ombje^  pourpre  du  côté  du  soleil.  Propre 
aux  rochers  et  aux  rocailles  des  jardins  pittoresques. 
Multiplication  par  traces.  Robuste. — 19  espèces. 

STIPE  PLUMEUSE.  Slipa  pennata  L.  Indigène  et 
vivace.  Feuilles  jonciformes  ; tiges  de  18  pouces , grêles  , 
surmontées,  en  juin,  par  un  épi  dont  chaque  calice  se 
prolonge  par  une  arête  articulée  , très-longue , plumeuse 
et  flottant  avec  grâce.  Tout  terrain  ; fait  de  jolies  bor- 
dures. — 26  espèces. 

FÉTÜQUE  GLAUQUE.  Festuca  glauca.  L.  Indigène. 
Feuilles  menues,  raides,  glauques,  faisant  de  belles 
bordures  dans  les  grands  jardins  paysagers.  Terre  sèche 
et  légère.  Multiplication  j3ar  graines  et  par  la  division 
des  touffes.  — 5o  espèces. 

ROSEAU  A QUENOUILLE.  Arundo  donax.  L.  De  l’Eu- 
rope mérid.  Tiges  de  8 à 12  pieds,  ligneuses  , creuses; 
feuilles  longues,  aiguës,  vert  glauque;  en  août,  fleurs 
paniculées , élégantes  et  pourprées , se  balançant  au 
moindre  vent,  d’où  le  surnom  donax , du  grec  donein, 
agiter.  Terre  profonde  et  humide  sur  le  bord  des  eaux. 
Couper  les  tiges  en  octobre,  et  couvrir  d’une  couche  de 
litièi’e.  Sa  variété  panachée,-^,  d.  variegata , est  plus 
petite  et  plus  délicate.  Multiplication  par  marcotte  et 
par  la  séparation  des  jets  latéraux  enlevés  avec  précau- 
tion et  mis  dans  un  pot  enfoncé  dans  une  couche  tiède, 
modérément  arrosés.  — 9 espèces. 

FAMILLE  DES  Cypèracêes.  Paillettes  uniflores , disposées 
I eu  épis.  Corolle  o ; 3 étamines  ; l style  ; 1 ou  3 stigmates  ; graines 
|.  triangulaires . Feuilles  linéaires  ou  gladiées , ayant  la  gaine  en- 
1 tière.  Plantes  la  plupart  aquatiques  et  très-vivaces. 

SOÜCHET  A PAPIER.  Crpenis  papyrus.  L.  De  Si- 
I cile  et  d’Égypte.  Vivace.  Point  de  feuilles  : plusieurs 
I tiges  hautes  de  6 à 8 pieds , terminées  chacune  par  une 
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large  ombelle  exlrêmement  élégante  par  la  légèreté  et 
la  ténuité  de  ses  parties.  Se  multiplie  par  la  division  de  : 
ses  touffes.  Peut  se  mettre  dans  un  bassin  dehors  pendant  ( 
l’été.  Rentrer  eu  serre  chaude  l’hiver  ; mettre  son  pot  | 
le  cul  dans  1 eau  ou  boucher  ses  trous  et  arroser  très-sou-  I 
ven  t.  Terre  franche,  tourbeuse.  Le  bas  des  tiges , après  en  [ 
avoir  séparé  1 ecorce,  se  divise  en  lames  minces  que  l’on 
joint  par  la  presse  , et  qui  constituent  le  papier  des  an- 
ciens Egyptiens. 

2.  SoucHET  A FEUILLES  ALTERNES.  Cyperus  altemî- 
foliits.  L.  de  Madagascar.  ^ ivace.  Plusieurs  tiges  de  i 
à 3 pieds,  terminées  par  une  touffe  de  feuilles  planes  de 
6 39 pouces  de  long , et  par  une  petite  panicule  de  fleurs 
■roussatres.  Serre  chaude  , veut  beaucoup  moins  d’eau  que  | 
le  précédent.  Terre  franche  , légère. — 100  espèces.  ' 
CLASSE  3.  MONOPÉRIGYiSTE,  c’est-à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  monocotylédon  , point  de  corolle  , les 
étamines  insérées  au  calice. 

FAMILLE  DI  S Joncs.  Calice  glumacc  üu  pctaloïdc  h GJo~ 
lioles  ; corolle  o;  6 étamines  ; i , 3 0»  6 ovaires  supcres  ; autant 
de  styles,  eide  capsules.  Plantes  vivaces  tloni  la  plus  gr.inde 
partie  aime  une  terre  liumide.  Elles  se  multiplient  d’èclats  de.s 
racines. 

BPiAGALOÜ  DE  Montpellier.  Aphjllanthes  Mons- 
jteliensis.  L.  Indigène.  Plante  agréable , sans  feuilles,  à 
tige  comme  celle  du  jonc,  haute  d’un  pied,  terminée 
dans  l’été  par  une  tète  de  fleurs  bleues  entourées  de  brac- 
tées. Terre  légère  ou  de  bruyère.  Multipl.  d’éclats  ou  de  I 
graines;  couverture  en  hiver,  ou  orangerie.  — 1 espèce.  ; 

JONC.  C’est  le  jonc  étalé  , Jiincus  effusus  L.  , qui 
sert  à palisser  les  arbres  , lier  les  œillets  et  mille  petites 
plantes  à leur  baguette  : on  doit  en  avoir  toujours  en 
liordure  ou  en  touffes  dans  l’endroit  le  plus  frais  d’un 
jardin.  La  moelle  du  jonc  glomerulé  , J.  eonglomera— 
lus  L.  sert  à faire  des  mèches  de  veilleuses. — 60  espèces. 

FAMILLE  DES  Cycadees.  Les  végétaux  qui  la  composent 
paraissent  tenir  des  fougères  et  des  palmiers  : ils  ont  tous  le  ‘ 
tronc  gros  et  très -court,  les  feuilles  terminales  , ailées, 
divergentes  en  panache.  Leurs  Jleurs  sont  dioiques , disposées  ‘ 
en  cène  ou  en  chaton.  Serre  chaude;  bonne  terre  substan- 
tielle; arrosemens  fréquens  en  été,  rares  en  hiver  Mul-  f- 
tiplic.  par  caïeux  détachés  au  printemps  ; replantés  de  suite  f' 
dans  un  pot  plongé  dans  une  tannée  douce,  ils  forment  des 
racines  abondantes  dans  la  même  année.  Les  écailles  qui  cou.-  1*"“ 
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vrent  le  tronc  de  ces  plantes  ayant  le  rudiment  d'un  bour- 
geon à leur  base  inférieure,  si  on  les  détaclie  adroitement, 
et  qu'on  les  place  dans  un  lieu  humide  et  abrité  du  vent,  en 
serre  chaude,  elles  produiront  en  un  an  ou  deux  autant  de 
nouvelles  plantes. 

ZAMIE  NAINE.  Z ami  a pumila.  Lin.  Du  Cap. 
Folioles  linéaires,  entières,  obtuses;  pétiole  commun 
aiTondi,  poudreux  à la  base.  2.  Zamie  a larges 
FEUILLES  , Z . furfuracea,  Ait.  Des  Ind.  occid.  Folioles 
oblongues— lancéolées,  dentées  vers  le  sommet  , pou- 
dreuses en  dessous  ; pétiole  commun  arrondi,  épineux  à 
la  base.  3.  Zamie  en  spirale,  Z.  spiralis , Sal. 
Nouv.-Holl.  ; folioles  arquées  en  faux  en  dessous,  mu- 
nies de  3 à 5 dents  au  sommet;  pétiole  commun  un  peu 
tors.  4-  Zamie  a feuilles  de  cycas  , Z.  cycadifolia, 
Jacq.  Du  Cap.  Folioles  linéaires-lancéolées,  piquantes  ; 
pétiole  commun  semi-cylindrique , canaliculé,  pubes- 
cent.S.ZAMiE  HORRIBLE. 2^.  Jacq.  Afiiq.  aust- 

Folioles  oblongues, pinnatifides , couvertes  d’une  pous- 
sière glauque  , armées  de  pointes  meurtrières;  pétiole 
commun  glabre  et  tétragone.  Plante  d’une  armui'e  et 
d’un  effet  extraordinaire.  Cette  dernière  ne  réclame  que 
la  serre  tempérée. — 17  espèces. 

CYCAS  DES  Indes.  Cjcas  circinalis.  L.  Feuilles 
longues  de  3 à 5 pieds,  à folioles  linéaires  lancéolées, 
courbées  en  dehors , fermes  et  luisantes  ; pétiole  com- 
mun un  peu  épineux.  2.  Cycas  du  Japon,  C.  revoluta, 
Thumb.  Il  a les  folioles  étroites,  piquantes,  à bords 
roulés  en  dessous;  pétiole  commun  anguleux  , à peine 
épineux.  3.  Cycas  de  Riedlé,  C.  üierf/ef,  IIortul.  De 
la  Nouv.-Holl.  Celui-ci  a les  folioles  dentées  au  sommet. 
Toutes  ces  plantes  ont  l’aspect  de  courts  palmiers,  se  cul- 
tivent de  la  même  manière  et  produisent  un  effet  pit- 
toresque dans  les  serres  chaudes.  — 5 espèces. 

FAMILLE  DES  P ALMizRs.  Fleurs hernMjjhroilites,  monoïques 
ou  diiiiques,  disposées  en  paiiicule  axillaire  appelée  régime , mu- 
nie d’ un  spalhe  ou  sans  spalhe;  calice  scarieux  à 6 pétales,  co- 
rolle o,&  ou  rarement  de  5o  h 60  étamines  ; i ovaire  a 3 styles,  ou 
3 ovaires  monostyles  ; drupe  uniloculaire  ou  triloculaire , pul- 
peux, scarieux,  fibreux  ou  osseux  , variable  en  grosseur  depuis 
celle  d’un  pois  jusqu’à  celle  d’un  potiron,  contenant  d’abord  une 
eau  potable,  ensuite  une  substance  comestible  dans  son  intérieur, 
et  ayant  souvent  'a  son  extérieur  une  matière  hutyracée,  huileuse, 
d’un  grand  usage  dans  les  colonies.  Il  y a des  palmiers  qui  n’ont 
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que  i8  pouces  de  hauteur  et  dont  la  tige  n’est  pas  plus  grosse 
qu’une  plume  d’oie;  d’autres  s’e'Ièvent  à i5o  pieds  et  deviennent 
très-gros.  Leur  tronc  sert  à .'"aire  des  planches,  des  conduits,  et 
leurs  feuilles  servent  à couvrir  les  cases.  Originaires  des  régions 
les  plus  chaudes  du  globe, ils  croissent lentementet  avec  difficulté 
étanttransporlés  en  Europejcependaniils  fontleprincipal  orne- 
ment de  nos  serres  chaudes  et  tempérées,  llsainient  une  terre  forte 
etsubsLantielle  , des  vases  grands  où  leurs  racines,  qu’on  ne  doit 
jamais  couper,  puissent  facilement  s’étendre.  On  les  multiplie 
de  semences  tirées  de  leur  pays  natal,  ou,  pour  quelques  epèces, 
de  rejetons  et  œilletons  enracinés.  On  en  voit  un  assez  grand 
nombre  de  genres  et  d’espèces  au  Jardin  du  Roi,  mais  il  y en 
a peu  dans  le  commerce  à cause  de  la  grande  difficulté  de  leur 
entretien.  En  voici  quelques-uns  des  plus  faciles  à cultiver. 

ROTANG,  ROTAING.  Calamus  rotang.  L.  De  ITn- 
de.  Tige  fort  longue  , de  la  grosseur  du  jiouce  , se  soute- 
nant sur  les  arbres  voisins  : feuilles  ailées  à folioles  lan- 
céolées : il  sort  du  pétiole  et  du  côté  opposé  à la  feuille 
une  longue  lanière  terminée  par  3 paires  d’hameçons. 

Nous  avons  vu , à Cayenne , d’assez  forts  rotaings  venus 
de  TInde,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  ce  Palmier, 
comme  on  le  dit , qui  fournit  les  cannes  appelées  joncs. 

— I esjtèce. 

CARAOTE  BRULANT.  Carj  ola  urens.  L.  '/'ronc 
élevé,  nu;  feuilles  ascendantes,  ailées,  à folioles  élar- 
gies, tronquées  et  lacérées  au  sommet.  Fleurit  au  Jardin 
du  Roi.  Le  Carjota  niitis,  plus  grand  dans  toutes  ses  par- 
ties, fleurit  quelquefois  dans  nos  serres.  Serre  chaude.  — 

2 espèces. 

D.ATTIER  DU  LEVANT.  Phœnix  dacijlifera.  L. 
Tronc  tuberculeux , élevé  : feuilles  ascendantes  , roides , 
ailées,  à folioles  linéaires  lancéolées;  régime  pendant, 
naissant  dans  les  aisselles  des  vieilles  feuilles.  C’est  lui 
qui  donne  les  dattes  du  commerce.  Serre  chaude. 
Multiplie,  par  bourgeons,  quipoussent  souvent  au  pied  , 
et  par  graines.  Les  dattes  qu’on  achète  chez  les  confi- 
seurs et  les  épiciers  lèvent  très-bien. — 3 espèces.  ! 

LATANIER  ROUGE.  Lalania  rubra.  W.  De  l’île  | 
Maurice.  Tronc  de  jieu  de  hauteur,  nu  : feuilles  en  1 
éventail,  rougeâtres,  à folioles  un  jieu  épineuses  sur  les  I 
bords.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  graines. — 2 espèces.  » 
CHAAIÉROPE  NAIN.C/anmœ/’ojy^/m/nfAV.  L.DeBar- 
barie.  Tronc  très-court  dans  son  pays;  mais  s’élevant  à 
20  pieds  et  plus , cultivé  à l’abri  des  vents  à Paris  ; 
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feuilles  en  éventail , à pctiol'  é|jineux.  Régime  pe- 
tit , clans  les  aisselles  «les  feuilles  interm'écliaires. 
Orangerie.  A fructifié  par  une  fécondation  artificielle 
chez  M.  Noisette  et  ailleurs.  Mult.  par  œilletons , c][u’il 
pousse  au  pied  dans  sa  jeunesse,  et  par  graines.  — 4 

FAMILLE  DES  Asperges.  Calice  infère,  l’egulier,  h 6 /Iiui~ 
sions  profondes;  6 étamines  ; ooaire  simple;  i ou  3 styles  ; 
baie,  ou  rarement  capsule  3 loculaires.  Plantes,  les  unes  ar- 
bore'es  et  de  serre  chaude,  se  multipliant  de  bouture;  les  autres 
berbacees  et  vivaces,  se  multipliant  de  racines  et  de  graines. 
Toutes  préfèrent  une  terre  légère. 

N.  B.  Quelles  que  soient  les  raisons  alh’guc’es  pour  appe~ 
1er  ou  ne  pas  appeler  corolle  V etweloppe  plus  ou  moins 
brillante  des  organes  sexuels  des  plantes  liliace’es  et  de  tou- 
tes celles  mentionnées  depuis  la  famille  des  Asperges  jus~ 
qu'à  celle  des  Nyctages  inclusivement,  nous  avertissons  que 
nous  nous  en  tenons  à la  définition  de  Jussieu  : ainsi, 
nous  considérons  la  feur  brillante  du  lis , de  la  tulipe  , 
comme  un  calice  coloré , comme  un  calice  pétaloide  si  l’on 
veut,  mais  non  comme  une  corolle.  Quand  cet  organe  parait 
avoir  deux  rangs  de  découpures  comme  dans  la  comméline, 
nous  disons,  avec  le  célèbre  auteur  cité,  que  les  découpures 
intérieures  sont  pélaldides  si  elles  sont  colorées. 

DRAGONIER  sANti-DUAGON.  Dracœna  Draco.  L- 
De  l’Inde.  Tige  arborée,  très-simple;  feuilles  termi- 
nales ensiformes,  picpiantes  au  sommet.  Serre  chaude. 
Multiplication  de  rejetons  qui  sont  toujours  rares , et 
de  boutures  étouffées. 

2.  Dragowier  a feüillks  réfléchies.  Dracœna 
reflexa.  Lam.  De  Madag.  Tige  arborée  ; feuilles  en  épée, 
aiguës,  les  inférieures  réfléchies:  en  juin,  fleurs  blanches 
enpanicule  droite  terminale,  àpédicelles  courts. 

3.  Dragonier  a feuilles  pourpres.  D.  lermi- 
nalis.  L.  De  Chine.  Tige  de  3 ou  4 pieds  ; feuilles  rou- 
ges partout,  ou  panachées  dans  une  variété  , distiques  , 
lancéolées  , atténuées  aux  deux  bouts  ; en  mai  et  juin, 
fleurs  purpurines  en  panicule  droite  terminale.  Multi- 
plication facile  de  bouture. 

4.  Dragonier  parasol.  D.  umbraculifera.  Jacq. 
De  l’île  Maurice.  Tige  arborée:  feuilles  en  courroie, 
longues  de  3 pieds  , étendues  en  parasol , du  centime  des- 
quelles naît  une  jianrcule  courte,  compacte,  de  fleurs 
grêles , purpurines  en  dehors , blanches  en  dedans , Ion— 
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gnes  (le  i5  lignes,  et  qui  se  succèdent  pendant  2 mois. 
Terre  légère,  arrosemens  fréc[uens  pendant  les  4 mois 
d’été  qu’on  met  les  dragoniers  hors  de  la  serre  chaude  , 
à une  exposition  abritée  des  vents  froids.  Multiplication 
de  boutures  et  d’œilletons.  A fleuri  chez  M.  Noisette  en 
1827,  et  au  Jardin  des  Plantes  en  i832.  — i6  espèces. 

DIAINELLE  bleue.  Dianella  cœriilea.  Sims.  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  7.  De  la  INoiivel. -Holl.  Jolie  plante 
vivace  à tige  tortueuse  , de  2 ou  3 pieds,  garnie  , dans 
le  haut , de  feuilles  distiques , ensiformes  , engainantes, 
cai’énées, denticulées  sur  les  bords  et  sur  la  carène:  de 
mars  en  juin,  fleurs  moyennes  et  d’un  beau  bleu,  dispo- 
sées en  panicule  lâche,  étagée,  plus  haute  que  les  feuil- 
les; étamines  jaunes.  Terre  substantielle;  peu  de  soleil; 
serre  tempérée  et  mieux  serre  chaude.  Multipl.de  bou- 
tures ou  par  la  séparation  des  pieds  api'ès  la  floraison. 

2.  Di.\nelle  jaune.  D.  nemorosa.  Lam.  De  l’Inde. 
Tige  moins  haute  rjuela  précédente  ; feuilles  également  : 
disti([ues  et  deiiticulées;  mais  ses  fleurs  sont  jaunes,  ; 
moins  nombreuses,  et  leur  panicule  est  plus  courte  que  les  > 
feuilles.  La  plante  est  aussi  moins  grande.  Même  culture.  ' 
— 2 espèces. 

TRILLIUM  SESSii.E.  Trillhim  sessile.  L.  Herb.  de  ' 
e’Amat.,  vol.  I.  De  la  Caroline.  Son  no«n  vient  du 
nombre  3,  parce  que  chaque  lige  porte  3 feuilles, 
une  fleur  c£ui  consiste  en  un  calice  à 3 divisions , en 
3 pétales  , 3 étamines  , 3 styles , et  une  capsule  à 3 lo-  < 

ges.  Vivace;  tige  de  6 à 8 pouces,  pourpre;  feuilles  ! 
ovales-alongées , vert  foncé , raaixpées  de  taches  blan- 
châtres ; en  avril,  fleurs  sessiles,  à pétales  longs,  spa- 
tulés  , d’un  brun  rougeâtre  ; étamines  et  capsules  vio- 
lettes. Terre  de  bruyère  ombragée.  Multiplie,  de  graines 
en  place  aussitôt  la  maturité  , ou  de  l'acines  quand  la 
plante  est  sèche.  — 5 espèces. 

Trili.ium  a grande  fleur.  T.  grandijlorum.  Sal. 
Feuilles  rhomboidales  à 5 nervures  : fleurs  blanches,  - 
pédonculée , penchée,  plus  grande  que  la  précédente.  I 
Même  culture.  — i4  espèces. 

MUGUET  DE  MAI , Lis  DE  MAI  ou  DES  VALLÉES.  CoU- 
vallaria  mdialis.  L.  Indigène.  Plante  traçante  et  vivace; 
tige  nue,  de  6 pouces;  feuilles  radicales,  ovales  et  lis- 
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ses  ; en  mai , fleiu'S  à épi  unilatéral , blanches  et  en  gre- 
lots. Variétés:  à fleurs  rouge-clair,  C.  M.Jlore  pur- 
purescente , Herb.  de  l’Am.  vol.  i;à  fleurs  doubles  , 
C.  M.Jlore  pleno  de  l’Am.  vol.  i.  Fleurs  plus 

grandes  et  tiges  plus  hautes;  c’est  celle  qu’on  préfère. 
Ces  petites  plantes  se  font  rechercher  par  l’odeur  agréa- 
ble de  leurs  fleurs.  Toute  terre , mais  fraîche  et  ombra- 
gée. Multiplie,  de  rejetons  ou  de  racines,  et  au  besoin  de 
graines  semées  en  place.  — 3 espèces. 

OPHTOPOGON  DE  JAPON.  Ophiopogon  Japonicus. 
Ker.  Convallaria  Japonica.  Thumb.  Vivace  ; feuilles 
en  touffes,  linéaires,  roides  : hampe  plus  courte  que 
les  feuilles,  terminée  par  une  graphie  de  petites  fleui’s 
blanches,  auxquelles  succèdent  de  jolis  fruits  bleus 
qui  font  le  principal  mérite  de  cette  plante.  Terre 
ordinaire  ; orangerie.  Multiplie,  de  graines  et  par  la 
division  des  touffes. 

2.  Ophiopogon  en  épi.  O.  spicaïus  Ker.  De  la 
Chine.  Vivace;  feuilles  linéaires,  lancéolées,  longue 
d’un  pied  ; tige  centrale , de  la  hauteur  des  feuilles, 
terminée  par  une  grappe  de  fleurs  blanc  lilacé.  Châssis 
l’hiver.  — 2 espèces. 

SCEAU  DE  SALOMON.  Poljgonatum.  Desf.  Tige 
souterraine  ayant  des  articulations  en  forme  de  cachet, 
d’où  son  nom. 

1.  Sceau  de  Salomon  commun.  P.  vulgare.  Desf. 
Convallaria  polj  gonatinn.  L.  Indigène.  Hampe  de  i8 
pouces,  anguleuse,  courbée,  garnie,  dans  la  moitié 
supérieure,  de  feuilles  ovales-lancéolées , sessiles  et  demi- 
amplexicaules  ; en  avril  et  mai , fleurs  blanches , pen- 
dantes , solitaires  ou  géminées.  On  préfère  la  variété  à 
fleurs  doubles  qui  répand  une  odeur  agréable.  Toutes  les 
espèces  se  cultivent  en  terre  douce  à mi-ombre. 

2.  Sceau  de  Salomon  multiflore.  Poljgonatuni 
multiJlorum.DT.sv' . Convallaria  mullijlora.  L.  Indigène. 
Hamjie  cylindrique  ou  à deux  angles  à peine  saillans, 
haute  de  2 pieds  ; feuilles  ovales-lancéolées  ; en  mai  fleurs 
blanchâtres  , pendantes,  disposées  2 à 6 ensemble  sur 
des  pédoncules  axillaires. 

SMILACINE  A GRAPPE.  Smilacina  racemosa.  Desf. 
De  l’Am.  sept.  Tige  haute  d’un  jiied,  garnie  de  feuilles 
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oblongues,  aiguës , puhescentes  ; fleurs  blanches^  petites, 
disposées  en  grappe  paniculée  et  terminale.  Terre  de  ' 
bruyère  à l’ombre.  — 5 espèces. 

FRAGOiN  PIQUANT,  Petit-Houx,  Houx— Frelon.  Rus—  i 
eus  aculeatiis.  L.  Indigène.  Ligneux.  Tige  de  2 pieds;  I 
feuilles  ovales,  pointues  et  piquantes;  en  décembre  et  i 
enjuin  , fleurs  petites  , solitaires  , blanclies  et  placées  I 
à la  surface  supérieure  des  feuilles.  Fruits  gros  et 
rouges  comme  des  cerises  pendant  l’automne  et  l’iiivei'.  ( 
îi’estjias  si  beau  dans  les  jardins  qu’en  état  de  nature.  I 
XeiTe  légère;  exposition  chaude  et  ombragée.  Multiplie, 
parla  division  du  pied. — FnAGONLAuRrEii-ALEXAi.Duiif. 

R.  hj'pophj'llum.  L.  D’Italie.  Il  diffère  du  précédent  par 
ses  tiges  anguleuses,  de  2 pieds  au  plus , par  ses  feuilles 
elliptiques  non  piquantes , et  par  ses  fleurs  placées  dessous 
comme  dessus  les  feuilles.  Même  culture.  On  se  sert  des 
tiges  pour  faire  de  petits  balais.  Ces  plantes , toujours 
vertes,  peuvent  garnir  le  dessous  des  bosquets. — Fragon  ) 

ANDROGYKE.  R.  androgjnus . L.  De  Madère.  Tiges  de  5 
à 6 pieds,  sarmenteuses ; feuilles  ovales,  larges  à leur 
base  , et  luisantes  ; en  été  , fleurs  plusieurs  ensemble, 
blanc  soufi’é , sortant  des  crénelures  des  feuilles.  Fait  de 
superbes  palissades  eu  serre  tempérée.  Terre  franche  lé- 
gère; même, multiplication.  — 7 espèces,  (i) 

PIED  D’ÉLÉPHAINT,  Pestudinaria  elephantipes. 
Burc.  Du  Cap.  Grosse  racine  ovale,  couverte  d’écailles 
taillées  à facettes;  tige  annuelle,  sarmenteuse,  munie  de 
feuilles  réniformes  mucronées  et  de  petites  fleurs  ver- 
dâtres. Serre  chaude;  culture  des  Z.amia  : plante  en- 
core rare  et  très-singulière.  — 3 espèces. 

FAMILLE  DES  CoMMLLiSES.  Calice  semi-pctalé  ; 5 ûu  6 
étamines;  un  ovaire;  capsule  à 3 loges.  Plantes  vivaces.  Elles 
profèrent  une  terre  légère,  et  on  les  multiplie  toutes  de  racines 
ou  rejetons,  quelques-unes  de  marcottes. 

DICHORISANDRE  A fleurs  en  thyrse.  Dicîiori- 
sandra  thyrsiflora.  Mik.  Du  Brésil.  Tige  frutescente, 
charnue  : feuilles  oblongues , engainantes;  en  été,  thyrse 
terminal  de  fleui's  bleues  magnifiques.  Serre  chaude  ; 
terre  légère,  multipl.  de  boutures  et  d’éclats.  — i espèce. 

LIBERTIE  ÉLÉGANTE.  Libertia  pulchella.  Spr. 


(1)  En  anatomie,  ce  que  nous  appelons  vulgairemeut/euiWer, 
sont,  dans  les  fragons  , des  rameaux  aplatis. 
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Nouv.IIüll-  Tige  très-courte.  Feuilles  distiques,  linéaires, 
lancéolées  ; liauipes  foliacées,  rameuses;  au  printemps, 
fleai’sblanclxes  se  simcédant  pendant  long-temps:  terre  lé- 
gère ou  juélaugéüdebr.uj  ère.  Sei’re  tempérée.  Mnltipl.  de 
grainesel  par  Indivision  de  la  loulfe.CliezM.Cels.-S  esp. 

COAtMELliNE  ai  BituELSi:.  Commelina  luberosa.  L. 
Heub.  UE  l’Am.  vol.  2.  Du  Mexique.  Vivare.  Racines 
fusiformes;  tiges  de  2 pieds,  droites,  articulées;  feuilles 
ovales  lancéolées.,  velues,  scssiles,  à gaines  striées;  de 
juin  à septembre  , fleurs  à 3 pétales  arrondis  , beau  bleu, 
réuniesdaus  une  feuillespatliacée.  Terre  légcrect  fraîche; 
niulli])lic.  par  racines  qui  peuvent  se  conserver  comme 
celles  des  dahlias,  et  mieux  de  graines  sur  couche  au 
printemps.  Culture  dos  plantes  annuelles  en  pleine 
terre.  — 5o  espèces. 

ÉPHÉMÉREde  V1R.GINLE.  Tradescanlia  Vivginica. 
L.  Heub.  DE  l’Am.  vol.  6.  Plante  très-jolie,  rustique  et 
vivace  ; tiges  de  18  pouces, nombreuses,  rameuses,  arti- 
culées, herbacées;  feuilles  lancéolées  linéaires.  De  mai 
en  octobre , fleurs  à 3 pétales  d’un  beau  bleu , réunies  en 
ombelle  terminale  ; pédoncule  et  calice  un  peu  velus. 
Terre  légère.  Mnltipl.  par  racines  eu  octobre  ou  au 
printemps.  Variétés  à fleurs  purpurines  et  blanches. 

2.  Éphémère  a fleurs  roses.  F.  rosea.  Mich. 
De  la  Caroline.  Semblable  à la  précédente , mais  plus 
petite  et  plus  délicate  : fleurs  roses  tout  l’été.  Même 
culture.  11  faut  couvrir  ou  rentrer  dans  l’orangerie  l’hi- 
ver. On  en  fait  des  boutures. 

3.  Éphémère  bicolore.  F.  discolor.  Ait.  Du  Mexi- 
que. \ivace;tige  courte;  joli  feuillage  oblong,  canali- 
culé , sessile , vert  en  dessus  et  pourpi’e  en  dessous  ; tout 
l’été  fleurs  petites , blanches  et  nombreuses,  sortant  de 
spathes  monophylles  et  pourpres.  Terre  franche  et  légè- 
re. Multiplication  d’oeilletons  en  automne.  Serre  chaude. 

4.  Éphémère  sans  tige.  T.fuscala.  Ker.  Du  Brésil. 
Vivace.  Point  de  tige.  Feuilles  radicales, étalées,  ovales, 
épaisses,  multinervées  , un  peu  velues,  roussâtres; 
presque  toute  l’année,  fleurs  centrales,  légèrement 
pédonculées,  d’un  beau  pourpre  tendre.  Serre  chaude. 
Terre  de  bruyère  fraîche  , mélangée. 

XIPHIDE  BLANC.  Xiphidium  album.  VVilld.  Des 


53o  Plantes  et  arbres  d'ornement. 

Indes. Tige  de  i à 2 pieds;  feuilles  lancéolées,  engainan- 
tes, longues  de  12  à i5  pouces  ; en  sept,  et  oct.,  fleurs  ; 
blanches  en  épi  droit  terminal.  Serre  chaude;  terre  à 
ananas.  Multipl.par  drageons  et  par  la  division  du  pied. 

FAMILLE  DES  Alismacées.  Calice  pélaloïde  ; plusieurs  ■ 
or  aires  et  autant  de  capsules  uniloculaires  ; ombelle  ou  rerticille  | 
de Jieurs  environné  d’une  collerette.  Plantes  indigènes  , vivaces, 
des  terres  marécageuses  , se  multipliant  de  graines  et  par  la 
division  des  touffes.  j 

BÜTOME  OMBELLÉ , Jonc  -FLEURI.  Biitomus  umbel~ 
lattis.  L.  Feuilles  droites  et  graminées  ; tiges  nues  de  3 
pieds , couronnées  en  juillet  par  une  ombelle  d’une  ving- 
taine de  fleurs  assez  grandes , roses , d’un  bel  effet  et 
durant  long-temps.  Variété  à feuilles  panachées.  Ter- 
rain aquatique.  Propre  à orner  le  bord  des  eaux  et  les 
bassins.  — i espèce. 

FLItClJlÈRE  coMMt  NE.  Sagittaria  sagitüfolia.  L.  i 
Tige  droite  de  4^6  pouces  ; feuilles  nervées,  en  fer  de  i 
flèche,  d’où  son  nom  ; de  juin  en  juillet,  fleurs  en  épi  ter-  1 
minai , verticillées  3 par  3,  moyennes,  blanches,  un  peu  i 
teintes  de  pourpre,  les  supérieures  mâles,  les  inférieures  1 
femelles.  Placer  dans  les  eaux  des  jardins. — 10  espèces. 

FAMILLE  nrsCoLCHicÊES.  Calicercs'ulier,coloi\- ; plusieurs  1 

ovaires,  souvent  3;  autant  de  caj. suies  uniloculaires , quehpie- 
foisréunies  a leur  base-  Fleurs  paniculées  ou  en  épi.  Plantes  vi-  t 
vaccs , rustiques,  se  multipliant  de  bulbes  ou  racines. 

HÉLONIAS  ROSE.  Helonias  bullata.  H.  latifolia.  • 
Mich.  Herb.  de  l’Aai.  vol.  7.  Du  Maryland.  Ra-  < 
cines  vivaces,  fibreuses;  feuilles  engainantes,  lancéo-  \ 
lées— aigues  , persistantes,  en  rosette  ; hampe  d’un  pied; 
en  mai , jolies  fleurs  roses  en  épi  serré.  Terre  légère  ou  t 
de  bruyère,  et  fraîche,  un  peu  ombragée.  Multiplie, 
de  graines  au  printemps,  ou  d’œilletons  à l’automne. 

On  la  tient  ordinairement  en  pots.  On  cultive  de  même 
V Helonias  asphodeloïdes.  — 5 espèces. 

MÉLANTHE  a épi.  Melanthiumspicatum.  H.  Angl. 

Du  Cap.  Petit  ognon.  Tige  menue.  Feuilles  engainantes, 
longues,  étroites.  En  mai,  un  épi  de  fleurs  à lobes 
longs , étroits , ouverts  en  étoile , couleur  pourpre. 
Plante  fort  jolie.  — Mélanthe  A felii.les  de  jonc. 

M.  junceiim.  .Tacq.  Herb.  de  l’Aai.  vol.  i.  Du 
Cap.  Ognon  alongé  et  petit  ; 2 feuilles  jonciformes. 

En  avril  et  mai,  une  grappe  simple  de  5 ou  6 fleurs, 
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ouvertes  en  étoile , à divisions  ovales-alongées,  blanches, 
marquées  à la  base  d’une  large  et  jolie  tache  pourpre  : 
ovaire  trigone  et  violet.  Culture  des  ixias.  — iq  espèces. 

VARAIRE  BLANC.  Ellébore  blanc.  V eratrum  album. 
L.  Indigène.  Feuilles  grandes , sessiles , ovales , plissées. 
Tiges  de  3 pieds;  en  juin  et  août,  fleurs  blanchâtres.  — 
Varaïre  noir.  F.  nigriim.  L.  Indigène.  Tiges  plus 
hautes,  et  feuilles  plus  grandes  ; fleurs  brun<âtres , ou- 
vertes , de  juin  en  août.  Terre  fraîche  ombragée.  Mul- 
tiplie. de  bulbes  et  de  graines.  — 4 espèces. 

MÉRENDERA  BLLBOCODE.  Mereiidei'a  hulhoco- 
dium.  Ram.  Bulbocodium  vemum.  L.  Cette  jolie  mes- 
sagère du  printemps  , de  2 à 3 ponces  de  haut , est  al- 
pine. Feuilles  lancéolées;  en  mars,  fleurs  au  nombre  de 
2 ou  3 , radicales,  blanches  et  ensuite  purpurines,  assez 
semblables  à celles  du  colchique.  Exposition  un  peu 
chaude  ; couverture  de  litière  si  le  froid  devenait  trop 
vif.  Les  Anglais  en  possèdent  une  autre  espèce  qui  vient  de 
Russie,  Bulbocode  tigride,  B.  tigrimim. — 2 espèces. 

COLCHIQUE  d’altomne.  Tue-chien.  Colchiciim  au- 
tumnale.  L.  Indigène.  Ce  tubercule  donne  en  septembre 
de  4 à 12  fleurs  rose  purpurin  , fort  jolies  , ressemblant 
à celles  du  crocus  , mais  plus  grandes;  les  feuilles  et 
le  fruit  ne  paraissent  qu’au  printemps  suivant.  Il  existe 
une  variété  à fleur  double  et  plusieurs  autres  qui  se 
trouvent  chez  M.  Vilmorin  et  sont  de  pleine  terre , 
ainsi  que  le  colchique  panaché.  Colchique  panaché. 
C.  variegatum.  L.  De  la  Grèce.  Feuilles  plus  étroites  et 
plus  courtes  que  celles  du  précédent  ; fleurs  panachées 
par  petits  carreaux  pourpres,  en  forme  de  damier.  — 
5 espèces. 

FAMILLE  DES  Lis.  Calice  infère  .coloré;  6 étamines  insé- 
rées au  bas  des  divisions  calicinales  ; i ovaire  ; l ou  pas  de 
style;  stigmate  triple;  capsule  triloculaire  a 3 valves.  Celte 
famille  se  divise  en  i sections.  La  première  contient  des  plan- 
tes arbore'es  de  serre  chaude,  serre  tempérée , et  de  pleine 
terre  ; avec  quelques  précautions  elles  se  multiplient  facile- 
ment de  graines,  d’œilletons,  et  de  boutures  dont  on  laisse 
sécher  la  plaie.  La  seconde  contient  des  plantes  vivaces,  la 
plupart  fort  jolies,  n liges  herbacées,  et  qui  se  cultivent,  en 
grande  partie,  en  jileiue  terre,  en  massifs,  en  bordures,  ou 
répandues  çà  et  là  dans  les  grands  jardins  pour  y produire 
de  l’eflet.  D’autres,  sensibles  au  froid,  se  conservent  en  serre 
ou  sous  châssis  en  pleine  terre  ou  en  pot.  En  général  elles 
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demandent  peu  d’eau  , craignent  le  pourri,  et  préfèrent  un  sol  I 
sablonneux  ; aussi  leur  donne-t  on  souvent  la  terre  de  bruyère  I 
pure  ou  mélangée;  mais  , cfuel  que  soit  le  genre  de  terre  dans  i 
lequel  on  les  plantera  , jamais  on  ne  doit  y mêler  du  fumier, 
à moins  qu’il  ne  soit  réduit  en  terreau  bien  consommé.  Dans  i 
plusieurs  genres  on  relève  les  ognons  tous  les  ans  après  la 
dessiccation  des  feuilles,  et  on  les  replante  en  octobre  ou  no- 
vembre ; dans  d'autres  , on  ne  les  relève  que  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  , tant  pour  renouveler  leur  terre  que  pour 
en  retirer  les  cayeux  et  empêcher  leur  dégénération.  Beau- 
coup de  plantes  bulbeuses  perdent  leurs  feuilles  et  ne  lais- 
sent aucune  trace  quand  elles  en  sont  dépouillées  ; si  elles 
sont  en  pleine  terre,  il  est  essentiel  de  marquer  leurs  places,  I 
tant  pour  les  reconnaître  que  pour  ne  pas  s’exposer  à les  cou- 
per en  bêchant.  On  peut  leur  donner  quelques  arrosemens  pen- 
dant la  floraison , mais  toujours  avec  économie.  Si  on  les  cultive 
en  pot,  on  doit,  av'ant  de  les  y planter,  garnir  le  fond  du  vase  i 

de  tessons  ou  de  gros  sable.  Ces  plantes  peuvent  s’expédier  au  i 

loin , avec  quelques  précautions  ; on  attend  qu’elles  aient  perdu  | 
leurs  feuilles  , et,  après  avoir  levé  les  ognons  de  terre  et  mis 
sécher  quelques  jours  à l’air  et  à l’ombre,  on  les  enveloppe 
de  papier  ou  de  mousse  très-sèche,  et  ou  les  encaisse  de 
manière  à ce  qu’ils  ne  puissent  pas  être  ballottés.  S’il  y avait 
nécessité  de  les  faire  voyager  pendant  leur  végétation,  on 
envelopperait  les  feuilles  et  les  racines  avec  de  la  mousse 
légèrement  humide.  Beaucoup  de  personnes  aiment  à conser- 
ver des  fleurs  de  liliacées  dans  leurs  apparteniens;  nous  de- 
vons les  prévenir  qu’elles  doivent  en  renouveler  l’air  souvent 
et  ne  jamais  en  garder  la  nuit  dans  la  chambre  où  l’on  couche, 
parce  qu’elles  vicient  l’air,  au  point  d’incommoder  beaucoup 
et  même  d’asphyxier  les  personnes  qui  le  respirent.  Plus  elles 
ont  d’odeur,  quelque  agréable  qu’elle  soit,  plus  elles  sont 
dangereuses. 

YUCCA  NAiw.  Yucca  gloriosa.  De  l’Am.  sept.  Tige 
de  2 à 3 pieds,  de  la  grosseur  du  poignet;  touffe 
de  feuilles  lancéolées  à bords  nus,  très  - longues  et 
piquantes,  du  milieu  desquelles  sort,  en  juillet  ou 
août,  la  tige  florale,  très-ramcus« et  qui  forme  une 
pyramide  très-agréable,  de  i5o  à 200  fleurs  pendantes, 
blanches , de  la  forme  d’une  petite  tulipe.  Pleine 
terre  médiocre , sableuse  , sans  fumier  ; exposition  au 
midi.  Couverture  l’hiver.  Multiplie,  de  graines,  par 
œilletons  enracinés , ou  de  boutures  ; laisser  sécher  la 
plaie , puis  mettre  en  pot  rempli  au  quart  de  gros  sa- 
ble , le  reste  en  terre  légère , et  plongé  dans  une  couche 
de  chaleur  modérée. 

2.yuccAAFEOLLEs  GLArQt'ES.  Y . glaucesceiis  .'RKVf . 

De  l’Am.  sept.  Plante  de  pleine  terre,  très-pitto- 
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resque.  Tige  courte;  feuilles  nombreuses  lancéolées, 
mucronées;  marginées,  glauques,  longues  de  2 pieds; 
en  sepleniJn'e  et  octobre,  hampe  haute  de  5 à 6 pieds, 
purpiu'ines , munie  de  rameaux  simples  également 
pourpres  et  supportant  de  4 ^ 5oo  Heurs  inclinées, 

, blanches,  marbré  de  pourpre  en  dehors,  presque 
globideuse  et  grosse  comme  des  petits  œufs  de  poule. 
Plante  magnifique  se  multipliant  facilement  par  œille- 
tons du  pied.  Toute  terre.  Chez  M.  Lemon. 

3.  YtccA  A FEUILLES  d’Aloès.  Y.  aloefolia.  De 
l’Am.  sept.  Bonne  exposition  et  quelques  arrosemens. 
Tige  de  O à g pieds;  feuilles  ensiformes , piquantes, 
rudes  ou  denticulées  sur  les  bords,  pendantes  dans  la 
vai'iété  Yucca  j)endula.  Tige  à fleurs  assez  semblables  à 
celles  de  la  précédente  , mais  fleurs  un  peu  rosées. 
Orangerie.  Même  culture. 

4-  Yucca  filametsteux.  F.  Jilamentosa.  L.  Hekb. 
DE  l’.\m.,  vol.  4-  De  la  Virginie.  Touffe  defeuilles  radi- 
cales et  ensiformes  , munies  sur  les  bords  de  lilamens 

I blancsetpendans.  Tigeàfleui’s, haute  de4à5pieds, char- 
gée de  plus  de  200  fleurs , blanc  verdâtre , vert  citronné 
I au  centre  , et  plus  grandes  que  les  précédentes.  Même 
) culture.  Variété  à fleurs  planes  et  droites  obtenue  par 
madame  Adanson.  Autre  variété  panachée  fort  jolie. 

5 —  6.  Yucca  a feuilles  ouveexes.  F.  draconis.  L. 
Feuilles  plus  ouvertes  que  le  2® , plus  larges , denticu- 
lées sui’  les  bords  et  la  plupart  pendantes  vers  le  bas. 
Orangerie.  Le  Yucca  Boscii  a été  reconnu  être  V^gai^e 
filamenlosa.  — espèces. 

TULIPE  SAUVAGE.  Tulipa  sjlvestris.  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  2.  Indigène.  Ognon  alongé;  2 ou  3 feuilles 
étroites,  aiguës  et  pliées;  tige  de  18  pouces;  en  avril 
I une  ou  2 fleurs  d’un  jaune  gai , à divisions  lancéolées  et 
pointues.  Sa  variété,  Herb.  de  l’Am.  vol.  2,  donne 
en  mai  des  fleurs  très-doubles,  et  belles  : elles  ont  be- 
soin d’être  soutenues,  la  hampe  étant  faible.  Multiplie, 
par  caïeux  tous  les  ans. 

2.  Tulipe  gallique.  T.  gallica.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  3.  Indigène.  Elle  a des  rapports  avec  la  précédente  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  petite.  Divisions  extérieures 
vertes  en  dehors,  aiguës  et  marquées  d’un  point  rou- 
geâtre à l’extrémité.  Fleur  eu  avril  et  mai;  odorante. 
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3.  Tulipe  de  Gels.  T.  celsiana.  Here.  de  l’Am.  vol. 

2.  Indigène.  Moins  haute  que  la  précédente , et  plus  j)ré- 
coce  : fleur  jaune , plus  safranée  ; lobes  pointus,  les  3 exté- 
rieurs rouges  en  dehors.  Multipl.  par  des  bulbes  naissant 
sur  des  prolongemens  fibreux  et  radiciformes. 

4.  Tulipe  de  l’Écluse.  T.  clusiana.  Dec.  Herb. 

DE  l’Am.,  vol.  i.  De  Perse.  Ognon  petit,  à écailles 
cotonneuses  en  dessous;  hampe  glabre,  haute  de  6 
à 10  pouces , munie  de  quelques  feuilles  linéaires , 
lancéolées,  aiguës , glauques  : mi-avril, fleurs  petites,  à 
lobes  aigus  : 3 extérieurs,  rose  foncé,  bordés  de  blanc  ; 

3 intérieurs  blancs;  tous  pourpre  violet  à la  base. 

5.  Tulipe  oeil-du-soleil.  T.  oculus  solis.  S.4.1NT- 
Amant.  Herb.  de  l’Am.  , vol.  2.  Indigène.  Ognon 
alongé  ; feuilles  et  tiges  d’une  grande  stature  ; fleurs 
en  mai , grandes , les  3 lobes  extérieurs  aigus  , les  3 
intérieurs  obtus,  mais  tous  d’un  rouge  éclatant,  et 
marqués  à l’onglet  d’une  large  tache  d’un  pourpre  | 
foncé  et  velouté  avec  un  entourage  de  jaune. 

6-7.  Tulipe  odorante,  Duc-de-Thol.  P.  suaveo-  ' 
lens.  Roth.  Herb,  de  l’Am.  , vol.  2.  Du  midi  de 
l’Europe.  Hampe  courte  et  pubescente  ; feuilles  ova-  ) 
.les  lancéolées,  courtes;  fleurs  en  mars;  odeur  suave; 
d’un  rouge  éclatant,  bordées  de  jaune  à leur  extrémité, 
onglet  taché  de  jaune  verdâtre.  Il  y a beaucoup  de 
variétés  plus  fortes , à fleui’s  blanches  sur  les  bords , 
ou  diversement  panachées  , et  qui  s’épanouissent  plus 
tard.  Garantir  l’oignon  des  mulots  et  des  souris  qui  en 
sont  avides.  On  le  plante  souvent  dans  des  vases  avec  l’iris 
de  Perse,  et  on  le  chauffe  pour  accélérer  la  floraison,  j 

8.  Tulipe  a lobes  Etroits  , Tulipe  turque. 

P.  stenopetala.  Herb.  de  l’Am.  , vol.  3.  P.  acumi- 
fiata  , Wahl.  P.  cornuta  , Red.  De  Thrace.  Il  en 
existe  3 variétés.  — L’une , à fleurs  blanches  , à lobes 
éti'oits , longs  et  aigus , alternativement  festonnés  ou 
échancrés  dans  leur  bord. — L’autre  à fleur  plus  courte , 
rouge-laque,  avec  quelques  lobes  dentés.  — La  3®  à 
lobes  démesurément  longs  et  étroits  , d’un  assez  beau 
rouge,  jaunes  à la  base  et  à bords  ondulés.  Ces  3 tuli-  i 
pes , quoique  assez  grandes , poussent  des  feuilles  fort 
aiguës,  et  plus  étroites  que  dans  les  autres  espèces  : on 
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irj. ' lesappelle  Flamtîoyante,  Duagonne,  Mont-Etna, etc.; 
;t^  elles  produisent  heauconp  d’elTet. 

3jj  9.  Tolipe  bosstjelle.  T.  cawpsopelala.  IIerb. 
DE  lMm.  , vol.  3.  Fleurs  globuleuses  dans  le  bas, 
resserrées  dans  leur  milieu,  et  évasées  à leur  sommet.  Les 
11^  lobes  sont  d’un  beau  jaune  doré,  ou  blancs,  (^ouverts  de 
jj  lignes  très-rouges  faisant  masse  dans  le  milieu , et  di- 
vergeant vers  les  bords  : souvent  encore  les  intérieurs 
ont  l’onglet  verdâtre.  Propre  à former  des  bordures. 

10.  Tulipe  de  Gesner  ou  des  Fleuristes.  T. 

' Gesueriana.  L.  IIerb.  de  l’Am.  , tom.  3.  Du  Levant. 
Tige  nue  dans  le  haut,  glabre  : feuilles  oblongues  aiguës  ; 
tous  les  pétales  obtus.  — 8 espèces. 

'^■1  Les  tulipes,  suivant  que  le  fond  de  la  corolle  est  ou 
ifs  n’est  pas  coloré  , se  distinguent  en  bizarres  et  en  tuU- 
3 pes  à fond- blanc.  Celles  - ci , dites  vulgairement  fla- 
ft  mandes,  sont  les  seules  admises  maintenant  dans  les 
re  collections  d’élite  (i).  Les  autres,  sans  être  négligées 
tout-à-fait,  sont  beaucoup  moins  estimées. 

Les  tulipes  se  multiplient  par  caïeux  et  par  semis, 
jj  Le  caïeu  donne  constamment  une  plante  identique 
,,  à celle  d’où  il  tire  son  origine.  Sa  première  floraison 
s’opère  après  un  temps  qui  varie  d’un  à 4 ans,  suivant 
■'  quil  est,  ainsi  que  l’oignon-mère,  plus  ou  moins  déve- 

lè 

Les  semences  d’une  tulipe  n’en  reproduisent  pas  la 
’ variété;  elles  fournissent  des  fleurs  qui  diffèrent  entre 
elles  : celles-ci  n’apparaissent  pas  avant  la  quatrième  ou 
la  cinquième  année.  Leurs  teintes  diverses  sont  d’abord 
’*  vagues,  et  comme  confondues  les  unes  dans  les  autres. 
Dans  les  floraisons  subséquentes,  ces  couleurs  se  dé- 
mêlent, se  séparent,  se  prononcent  de  plus  en  plus , 
* jusqu’à  ce  qu’elles  aient  toute  leur  perfection.  Une 
“ tulipe  porte  le  nom  de  baguette  tant  quelle  demeure 
;i  dans  cet  état  d’ébauche,  qui  peut  durer  de  2 à i5  ans. 
>1  Elle  est  parfaite  dès  la  deuxième  à la  troisième  florai- 
) son  , lorsque  celle  qui  en  a porté  la  graine  est  à fond 
à blanc,  et  surtout  à fond  blanc  avec  Vonglet  des  péta- 
u les  blanc.  Ce  perfectionnement , qu’avec  le  temps  les 

(1)  Les  plus  riches  que  le  commerce  possède  viennent  de  la 
1 maison  Tripet,  boulevart  des  Capucines,  n“  i3  , à Paris.  Cet 
1 établissement , qui  date  de  'jo  ans , a toujours  cultivé  ce  qu’il 
y a de  mieux  en  ce  genre. 
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tulipes  acquièrent  dans  leurs  couleurs,  ne  s’étend  à au- 
cune autre  qualité  : ainsi  il  faut  regarder  comme  irré- 
vocablement défectueuses  celles  dont  la  première  flo- 
raison offre  une  corolle  mal  faite  et  une  tige  sinueuse 
et  grele. 

Les  semis  se  font  au  mois  d’octobre,  et  dans  une  terre 
douce  et  substantielle.  Ordinairement  la  seconde  an- 
née, dès  que  les  feuilles  sont  fanées,  on  les  relève  pour 
les  replanter  aussitôt  dans  un  autre  terrain  bien  pré- 
paré. On  peut  également  ne  les  l'elever  que  la  troisième 
année. 

Quelquefois  un  oignon  manque  de  fleurir  une  année  : 
la  fleur  n’en  est  que  plus  belle  l’année  suivante. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  tulipe  de  premier  mérite 
donne  une  fleur  très-mauvaise,  une  fleur  méconnaissa- 
ble. Bien  des  causes  peuvent  concourir  à ce  phénomène; 
les  principales  sont  un  changement  de  pays,  de  culture, 
et  surtout  de  terrain  ; un  printemps  froid  et  pluvieux. 
11  est  probable  que  la  floraison  suivante  lui  rendra 
toute  sa  beauté.  Cependant,  si  elle  trompe  encore  vo- 
tre attente  , ne  vous  rebutez  pas  ; ce  caprice  passera, 
et  elle  ne  tardera  pas  à recouvrer  sa  perfection. 

Les  variétés  de  tulipes  sont  aujourd’hui  presque  in- 
finies. Toutefois  celles  d’élite,  dans  les  plus  riches  col- 
lections, ne  dépassent  pas  huit  cents. 

Lne  tulipe  de  premier  mérite  a sa  tige  droite  et 
ferme  , de  grosseur  proportionnée  à sa  hauteur  ainsi 
qu’au  volume  de  la  fleur.  Celle-ci,  supportée  verticale- 
ment, est  d’un  cinquième  plus  longue  que  large  ; le  fond 
de  la  corolle  est  d’un  blanc  éclatant  ; les  pétales , 
étoffés  et  bien  arrondis  au  sommet,  offrent  au  moins 
trois  couleurs  parfaitement  tranchées,  dont  la  vivacité 
fait  les  délices  du  connaisseur. 

Culture.  La  meilleure  exposition  est  celle  du  sud- 
est  ou  du  sud-ouest.  Les  planches  doivent  être  sur  un 
sol  découvert,  à i5  pieds  au  moins  de  tout  mur,  et  sans 
humidité.  Il  faut  une  terre  franche,  meuble,  substan- 
tielle, un  peu  sableuse,  telle  enfin  qu’on  y puisse  récol- 
ter d’excellent  blé. 

En  juillet  et  en  août , on  la  passera  soigneusement 
à la  claie.  Au  mois  d’octobre  et  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  , on  creusera  autant  de  fosses  que  l’on 
voudra  faire  de  planches.  Chaque  fosse  aura  une  Ion- 
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gueur  en  rapport  avec  le  nombre  des  oignons  dont  on 
Te*  voudra  composer  la  planche  ; sa  largeur  sera  de  4^  pou- 
io*  ces  (i},;  sa  profondeur,  de  i8  pouces  sur  un  des  bords, 
Oie  et  de  i4  sur  l’autre  : le  fond  de  la  fosse  formera  ainsi 
uu  plan  incliné. 

rre  On  remplira  la  fosse  avec  la  terre  mentionnée  plus 
in-  haut,  que  l’on  élèvera  jusqu’à  la  hauteur  de  2 pouces 
)iit  au-dessus  du  sol  sur  le  coté  où  la  fosse  en  avait  18  de 
ré*  profondeur,  et  de  6 pouces  sur  celui  où  il  en  avait  i4* 
ae  Un  obtiendrait  un  bel  effet  de  deux  planches  parallèles, 
séparées  par  une  allée  de  3 pieds  et  demi  à 4 pieds  de 
h largeur.  Il  est  bien  entendu  qu’elles  inclineraient  toutes 
deux  leurs  surfaces  vers  l’allée, 
te  Tous  les  ans , ou  tons  les  deux  ans  au  plus  tard , il 
;a-  faut  renouveler  la  terre  jusqu’à  la  profondeur  de  2 pieds, 
e:  Dans  le  cas  où  l’on  ne  ferait  cette  opération  que  tous 
e,  les  deux  ans,  il  faudrait,  pour  chaque  seconde  année, 
î,  mélanger  intimement  la  terre  avec  un  huitième  de  ter- 
ra reau  de  fumier  de  vache  bien  consommé  (2). 

I).  Plantation.  On  y procédera  du  10  au  25  novembre. 
1,  Ce  n’est  pas  assez  que  les  plus  belles  tulipes  se  trou- 
vent réunies  en  un  même  lieu,  si  elles  y sont  répandues 
].  au  hasard  ; cette  discordance,  d’une  part  dans  les  cou- 
|.  leurs,  et  d’autre  part  dans  les  hauteurs,  blesserait  l’oeil 
le  moins  exercé.  L’art  doit  ici  venir  eu  aide  à la  nature. 
;t  Voici  ce  qui  nous  paraît  faire  le  mieux  ressortir  les 
si  richesses  d’une  collection. 

i.  On  classera  les  tulipes  d’après  l’ordre  de  décroissance 
d dans  la  hauteur  de  leurs  tiges,  et  l’on  en  fera  einq  sé- 
, ries  égales.  La  première  série,  ou  celle  des  plus  longues 
J tiges,  sera  destinée  au  premier  rang  de  la  planche  (3)  ; 
d la  deuxième  série,  au  deuxième  rang,  etc. 

Quant  aux  couleurs,  il  convient  qu’elles  alternent  le 
[ plus  symétriquement  possible.  Ainsi  le  même  fond  ne 
1 se  reproduira  deux  fois  dé  suite  ni  sur  une  même  ligne 
j longitudinale , ni  sur  une  même  ligne  transversale.  Il 
résultera  de  cette  disposition  q i’en  considérant  les  li- 


(i)  Ordinairement  les  planches  n’ont  que  cinq  rangs  de 
P tulipes  : c’est  le  cas  que  nous  supposons  ici. 

■ (2)  Ce  n’est  guère  avant  deux  ou  trois  ans  que  ce  fumier  est 

’ transformé  en  non  terreau. 

(3)  Les  rangs  se  comptent,  comme  l'on  sait,  du  bord  le 
plus  élevé  de  la  planche  au  plus  bas. 
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gnes  diagonales,  on  les  trouvera,  comme  sur  un  damier, 

formées  chacune  d’une  couleur  non  interrompue. 

Cet  arrangement  sera  fait  à l’avance  dans  des  boîtes  ^ 
à compartimens.  Chaque  boîte  aura  5o  cases  en  5 ran-  ) 
gées.  Un  nombre  suffisant  de  ces  boîtes,  placées  sui 
une  seule  ligne  les  unes  au  bout  des  autres,  représen-  i 
tera  une  planche.  Les  cases  seront  numérotées,  de  i à ; 
5o  dans  la  première  boîte,  de  5i  à loo  dans  la  seconde,  | 
etc.  Les  numéros  de  la  première  boîte  se  liront  ainsi  : 

I''®  rangée,  i.  2.  3.  4-  5.  6.  7.  8.  9.  10. 

2®  rangée,  ii.  12,  i3.  i4-  i5.  16.  17.  18.  19.  20. 

3®  rangée,  21.  22.  23.  24.  a5.  26.  27.  28.  29.  3o. 

4®  rangée,  3i.  32.  33.  34.  35.  36.  37.  38.  89.  4o- 

5®  rangée,  4ï*  4^-  43-  44-  45*  4^-  4']-  4^.  49-  5o. 

Dans  la  deuxième  boîte , les  numéi  os  suivront  la 
même  marche:  i®®  rangée,  5i  à 60;  2®  rangée,  61  à 
70,  etc.,  et  ainsi  de  suite  dans  les  autres  boîtes.  Sur  le  . 
côté  de  chaque  boîte  qui  fait  paroi  à son  5®  rang  , on 
répétera  le  premier  et  le  dernier  des  numéros  qu’elle  1 
contient  : i à 5o  pour  la  première,  5i  à 100  pour  la  se- 
conde, loi  à i5o  pour  la  troisième,  etc.  Ce  côté  écrit  • 
correspond,  dans  la  planche,  au  bord  le  plus  déclive. 

On  mettra  dans  chaque  case  un  oignon,  se»  caïeux,  et  ! 
une  étiquette  qui  indique  son  nom,  la  couleur  de  sa  ' 
corolle,  et  son  numéro  d’ordre.  Ce  travail  préliminaire 
achevé,  il  s’agit  de  planter  les  oignons  en  leur  conser- 
vant les  rapports  que  nous  venons  d’indiquer. 

Sur  la  longueur  de  la  planche,  on  tracera  au  cordeau 
5 lignes  à égale  distance  , sur  lesquelles  on  se  dirigera 
pour  marquer,  par  une  légère  dépression  de  7 pouces 
en  7 pouces,  la  place  que  chaque  oignon  doit  occuper.  | 

Il  est  commode  d’employer  trois  personnes  à la  plan-  | 
tation.  L’une  d’elles  se  chargera  des  deux  premières  I 
rangées,  et  ne  quittera  pas  le  bord  supérieur  de  la  plan-  | 
che  ; une  autre  s’occupera  des  trois  autres  rangées,  et  se  I 
tiendra  près  du  bord  inférieur;  la  troisième  ^eur  don-  ! 
nera  les  oignons,  et  veillera  à ce  que  l’ordre  établi  dans 
les  boîtes  se  reproduise  fidèlement  sur  la  planche.  Lors- 
que celle-ci  sera  entièrement  couverte  de  ses  oignons, 
on  les  consolidera  en  plaçant  de  la  terre  auec  les  mains 
sur  chacun  d’eux,  puis  on  continuera  à la  pelle  jusqu’à 
ce  que  4 pouces  de  terre  s’étendent  uniformément  sur 
le  tout.  On  obtiendra  sans  tâtonnement  cette  épaisseur, 
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si  l’on  a eu  préalablement  le  soin  de  tendre  deux  cor- 
deaux,l’un  vers  le  rang  supérieur  et  l’autre  vers  le  rang 
inférieur  , en  les  soutenant  de  distance  en  distance  par 
de  petites  fourchettes  en  bois  hautes  de  4 pouces. 

, Au  lieu  de  poser  ainsi  les  oignons  debout  pour  les 
couvrir  ensuite  d’une  couche  de  tei  re  épaisse  de  4 pou- 
ces, beaucoup  de  personnes  se  contentent  de  les  enfon- 
cer avec  les  doigts  ou  à l’aide  d’un  plantoir.  Cette  pra- 
ticj^ue  est  défectueuse  , parce  que  le  refoulement  impri- 
me à la  terre  nuit  au  développement  des  racines. 

Pour  prévenir  les  éboulemens  sur  le  bord  des  plan- 
ches, faites  dans  un  baquet,  avec  du  ten-eau,  de  la  graine 
de  gazon  et  de  l’eau,  un  mortier  un  peu  clair  : vous  en 
mettrez  l’épaisseur  d’un  pouce  sur  le  pourtour  de  la 
planche,  haut  et  bas  (i).  Pour  cet  usage  le  terreau  con- 
vient mieux  que  la  terre  ; il  croûte  moins  en  séchant  ; le 
gazon  le  percera  plus  facilement,  lui  donnera  de  la  con- 
sistance , et  formera  une  sorte  de  liseré  en  verdure  qui 
ajoutera  aux  charmes  de  l’ensemble. Une  bordureen  pier- 
re a,  sur  toute  autre,  l’avantage  de  ne  recéler  ni  limaces 
ni  insectes  destructeurs,  mais  c’est  un  procédé  coûteux. 

Les  tulipes  en  mélange  peu^  ent  se  passer  de  terreau 
en  tout  temps.  Chaque  année,  le  sol  qu’on  leur  destine 
sera  labouré  plusieurs  fois  à la  profondeur  de  20  pouces. 
Tous  les  deux  ans,  on  les  replantera  dans  une  terre  qui 
n’ait  pas  servi  à ce  genre  de  culture  depuis  3 ans  au  moins. 

On  ne  laissera  pas  végéter  pêle-mêle  les  oignons  et  les 
caïeux  : ces  derniers,  réunis  en  même  endroit,  formeront 
une  sorte  de  pépinière. 

On  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  présumer  la  hau- 
teur d’une  tulipe  d’après  le  volume  de  son  oignon,  et 
cotnpter  sur  une  tige  plus  ou  moins  longue  , selon  que 
ce  dernier  est  plus  ou  moins  gros.  Cette  loi,  qui  d’ailleurs 
a de  nombreuses  exceptions , est  la  seule  qui  puisse 
guider  pour  l’arrangement  des  mélanges  sur  la  planche. 

Une  fois  plantées  ; les  tulipes  ne  demandent  presque 
aucun  soin.  On  sarcle  au  besoin.  En  avril,  on  fait  un 
petit  binage  à la  main. 

Les  neiges,  la  grêle  et  les  fortes  pluies  de  février  et  de 
mars  nuisent  beaucoup  aux  tulipes.  A cette  époque,  les 
boutons  commencent  à paraître  au  fond  des  cornets 

(i)  N’aplanissez  avec  la  truelle  qu'après  l’avoir  trempée 
chaque  fois  dans  l’eau , autrement  elle  ne  glisserait  pas 
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forméi  par  les  jeunes  feuilles  ; l’eau  y séjourne  quel-  ‘ 
quefois  pendant  plus  de  huit  jours  : alors  il  ne  faut 
guère  compter  sur  une  belle  floraison. 

On  préservera  les  plantes  de  cet  accident  par  une 
tente  sur  laquelle  des  toiles  s’étendent  ou  s’enroulent  à 
volonté  au  moyen  de  poulies.  Cette  tente  ne  demeurera 
couverte  que  dans  les  cas  précités  et  lors  de  la  floraison, 
qui  se  prolongera  beaucoup  plus  long -temps  si,  de  9 
heures  du  matin  à 4 heures  du  soir,  on  garantit  les  ' 
fleurs  contre  l’ardeur  du  soleil.  ’f 

Sous  le  climat  de  Paris,  les  tulipes  s’épanouissent 
dans  la  première  quinzaine  de  mai.  Aussitôt  qu’elles  sont  1 
défleuries,  on  en  détache  les  jeunes  fruits.  La  fin  de  juin 
est  ordinairement  l’époque  de  relever  les  ognons  5 il 
en  est  temps  dès  que  la  plupart  des  tiges  peuvent  s’en- 
rouler sur  le  doigt  sans  se  casser. 

La  levée  des  oignons  de  tulipes  se  fait  exactement  dans 
l’ordre  observé  pour  la  plantation.  Deux  personnes  se 
livreront  à ce  travail:  l’une  enlèvera  chaque  oignon  avec 
une  houlette  ; l’autre  le  recevra , en  détachera  la  tige , 
les  racines,  la  vieille  tunique  desséchée  ; elle  en  séparera 
les  caïeux,  les  placera  avec  l’oignon  mondé  dans  la  case 
qui  leur  est  destinée. 

On  évitera  de  les  exposer  aux  rayons  du  soleil  ; de 
magnifiques  tulipes  ont  péri  faute  de  cette  précaution. 

On  disposera  d’une  chambre  bien  aérée;  il  est  dési- 
rable même  , pour  y établir  une  facile  ventilation , que 
le  mur  opposé  à la  porte  soit  percé  d’une  croisée.  On 
metti'a  dans  cette  pièce  une  armoire  ou  casier  à cou- 
lisses, destiné  à contenir  les  boîtes  à compartiments  et 
leurs  oignons.  Les  portes  du  casier  seront  en  grillage 
assez  serré  pour  que  l’intérieur  soit  inaccessible  aux 
rats  et  aux  souris,  et  en  même  temps  pour  que  l’air  se 
renouvelle  aisément.  Pour  cette  derniere  raison  encore, 
on  conservera  un  espace  vide  d’environ  2 pouces  entre 
le  haut  de  chaque  boîte  et  celle  qui  la  surmonte  im- 
médiatement. 

Dans  le  courant  d’août  on  prépare  un  terrain  à rece* 
voir  les  caïeux.  En  septembre,  on  les  plante  à 2 , 3 ou 
4 pouces  de  distance,  suivant  leur  grosseur.  On  en  per- 
drait beaucoup  par  le  dessèchement  si  l’on  différait  1 
cette  opération  jusqu’en  novembre.  On  les  plantera  et 
on  les  relèvera  dans  le  même  ordre  que  l’on  a suivi  j 
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pour  la  collection  d’élite,  afin  qu’il  ne  se  glisse  pas 
[ d’erreur  dans  la  distinction  des  variétés.  L’utilité  de 
cette  jeune  collection  consiste  à réparer  les  pertes  que 
i le  temps  ou  les  accidents  pourraient  causer  à l’ancienne. 

ÉRYTHRONE  dent-de-chien.  Erjthronium  dens 
I canis.  L.  Êrvthrone  a longues  feuilles.  E.  longifo- 
liiim.  Lam.  Indigènes,  Petites  plantes  vivaces  et  de  pleine 
I terre  : une  ou  2 feuilles  radicales  à pétiole  engainant , 

I ovales,  lancéolées,  maculées  de  vert  et  de  rouge;  tige  de 
6 pouces,  terminée  en  avril  par  une  jolie  fleur  penchée, 

; blanche  en  dedans  et  pourpre  en  dehors , ou  lavée  de 
1 rose,  suivant  la  variété. 

j MÉTHONIQUE  superbe  du  Malabar.  Methonica 
I superba.  H.  P.  Iïerb.  de  l’Am.  vol.  4-  Gloriosa  su- 
i perba.  L.  Racine  grosse,  tubéreuse  et  jaune;  tige  de  4 
à 5 pieds  , faible , ayant  besoin  de  supports.  Feuilles 
longues , étroites , et  terminées  par  une  vrille  ; de  juil- 
let à octobre,  fleurs  à longs  pédoncules,  aui’ore  éclatant, 
assez  grandes , penchées , 6 lobes  très-longs,  ondulés, 
relevés  de  manière  à ce  que  leurs  extrémités  se  tou- 
chent ; style  très-long , coudé  à la  base  et  dirigé  dans 
le  sens  des  étamines.  En  pot  et  en  serre  chaude  : teiTe 
franche  légère.  Dès  le  printemps , il  faut  mettre  cette 
plante  dans  la  tannée,  pour  obtenir  ses  fleurs.  Tant 
qu’elle  travaille , on  l’arrose  comme  les  autres  ; elle 
n’en  a pas  besoin  quand  elle  repose.  On  peut  alors  aussi 
la  retirer  de  la  tannée  mais  la  tenir  toujours  à une 
températiu’e  d’au  moins  10  degrés  jusqu’en  février, 
époque  à laquelle  on  la  replante , et  on  la  remet  daiïs 
la  tannée.  Multiplie,  par  caïeux. 

2,  MÉTHONIQUE  A FLEURS  VARIABLES.  M.  SÎmpleX. 
Hort.  Par.  Du  Sénégal,  plante  plus  grande  que  la  pré- 
cédente , à lleur.i  plus  nombreuses  plus  larges  et  passant 
du  vert  au  jaune  et  de  là  au  rouge,  de  manière  qu’on 
en  voit  de  ces  trois  couleurs  en  même  temps.  Apporté 
du  Sénégal  en  i83o,  par  Perrotlet.  Même  culture. 

3.  MÉTHONIQUE  DU  SÉNÉGAL.  M.  senegaleiisis . 
Hortul.  Feuilles  terminées  par  une  vrille  comme  les 
précédentes,  mais  ces  feuilles  sont  plu«  larges;  la  tige 
est  moins  haute,  moins  grimpante,  et  fleurit  plus  aisé- 
ment; les  pétales  sont  beaucoup  plus  larges,  point  du 
tout  ondulés,  et  d’une  couleur  plus  rouge.  Même  cul- 
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ture.  Chez  M.  Cels.  Rapportée  du  Sénégal  en  1828, 

par  M.  Richard. 

UVÜLATRE  DE  LA  Chine.  Uvularia  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  4-  Tige  rameuse;  feuilles  alternes,  lan- 
céolées, lisses  ; Heurs  rouge  brun  , pendantes  , portées 
2 à 4 ensemble  sur  des  pédoncules  rameux  et  opposés  aux 
feuilles,  en  mai  et  juin.  Multiplicat.  par  les  racines  à 
l’automne;  terre  de  bruyère;  orangerie.  — 5 espèces. 

FRITI CLAIRE  damier,  ou  Méléagre.  Friiillaria 
Meleagris.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  Indigène. 
Les  surnoms  de  cette  jolie  plante  lui  ont  été  donnés  , 
parce  cpie  ses  Heurs  marquées  de  carreaux  blancs  ou 
jaunes  , et  rouges  ou  pourpres , suivant  la  variété  , res- 
semblent à un  damier , ou  au  plumage  de  la  pintade 
( Meleagris  ).  Bulbe  comprimée;  tige  droite,  grêle  , de 
b à g pouces  ; feuilles  alternes  , linéaires , pointues  ; 
en  mars  et  avril.  Heurs  semblables  à des  tulipes  ren- 
versées, mais  moins  grandes.  Terrain  gras  et  frais  ou 
terre  de  bruyère  à l’ombre  : couverture  dans  les  grands 
froids.  Multiplie,  par  caïeux  séparés  tous  les  3 ou  4 ans, 
en  juillet  ou  août , replantés  aussitôt , ainsi  que  les  bulbes 
principales;  ou  de  semis  en  automne,  dans  des  terrines 
qu’on  rentre  en  orangerie  pendant  les  gelées.  Au  mois 
d’août  de  la  2®  année , on  met  les  jeunes  oignons  en 
place , pour  Heurir.  La  3*^  variété  à Heurs  tout-à-fait 
blanches  et  à Heurs  doubles. 

2.  Fritillaire  de  Perse.  F.  Persica.  L.  Bulbe  1 
arrondie  et  écailleuse  ; tige  herbacée,  haute  de  2 pieds  , ■ 
garnie  de  feuilles  nombreuses  , éparses , sessiles  , en- 
tières , oblongLies , contournées  et  glauques.  En  avril , 
de  20  à 3o  fleurs  petites  , inclinées,  campanulées  , d’un  ( 
violet-bleuâtre  terne , disposées  en  grappe  nue  , ter-  | 
minale.  Terre  franche  légère , même  culture.  Comme  | 
elle  est  délicate  , il  est  utile  d’en  rentrer  dans  l’orangerie  t 
quelques  bulbes  plantées  en  pots. 

3.  Fritillaire  Cox'rokke  impériale  , Impériale. 
Friiillaria  imperialis.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  ’j. 
De  Thrace.  Ognoii  très-gros  et  charnu;  tige  droite, 
de  3 pieds  ; feuilles  lancéolées  ; fleurs  en  avril  , rouge 
safrané,  ressemblant  à des  tulipes  renversées,  et  dis- 
posées en  couronne  sur  le  haut  de  la  tige,  que  termine 
un  faisceau  de  feuilles.  Semer  les  graines  aussitôt  la  | 
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maturité  pour  obtenir  des  variétés.  La  couronne  im- 
périale exhale  de  toutes  ses  parties  une  odeur  fétide. 
Elle  est  d’un  grand  effet  dans  les  parterres , oii  il  lui 
faut  du  soleil  et  une  terre  non  fumée,  ne  retenant 
pas  l’humidité  qui  la  ferait  périr.  En  juillet  , elle  a 
disparu  ; c’est  alors  que  , tous  les  3 ou  4 ans , on 
relève  l’oignon,  on  le  nettoie  et  on  sépare  les  caïeux  ; 
on  replante  de  suite  à 3 ou  4 pouces  de  profondeur  , si 
l’on  veut  en  avoir  la  fleur  l’année  suivante.  Cette  piaj;— 
te  ne  craint  point  nos  hivers.  Il  y eu  a un  grand  uoui- 
bre  de  variétés,  telles  que:  la  rouge  simple , double, 
jaune  simple,  double , orangée,  à double  couronne, 
à feuilles  panachées , etc.  ; mais  celle  à grosses  cloches 
ou  FritiÛaria  maxima , des  Hollandais , mérite  une 
distinction  particulière  par  sa  grande  hauteur,  le  nom- 
bre, la  grosseur  et  la  beauté  de  ses  fleurs. — ig  espèces. 

SOWERBÉE  A FEUILLES  DE  JONC.  SowerbcajuTicea. 
CuuT.  Hekb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Nouv.-Holl. 
Pvacines  fibreuses;  feuilles  graminées;  tige  grêle,  haute 
d’un  pied  , terminée,  en  mai  et  juin  , par  une  tête  de 
fleurs  pourpres  fort  jolies.  La  plante  sans  fleurs  ressemble 
à un  jonc.  Terre  de  bruyère.  Orangerie.  Multipli- 
cation de  drageons.  Petite  plante  délicate.  — i espèce. 

LIS  BLANC,  COMMUN.  LiUwn  candidum.  L.  Du  Le- 
vant. Trop  connu  pour  avoir  besoin  d’être  décrit, 
fous  les  3 ou  4 ans  , lorsque  les  feuilles  sont  desséchées , 
on  les  relève  pour  en  séparer  les  caïeux  : il  faiu  re~ 
planter  de  suite  à 5 pouces  de  profondeur,  si  l’on  veut 
des  fleurs  l’année  suivante.  Cependant  on  peut  les  envoyer 
au  loin  sans  qu’ils  périssent.  Variétés  : Lis  A fleurs 
EN  ÉPI.  Au  lieu  de  porter  des  fleurs  distinctes,  la  tige 
se  termine  par  un  long  épi  de  pétales  blancs  imbriqués. 
Lis  ENSANGLANTÉ.  L.  c.  pwpureo  variegatum,  à péta- 
les vergetés  de  rouge,  couleur  qui  s’annonce  sur  les  feuil- 
les et  sur  les  écailles  de  la  bulbe.  Lis  A feuilles  pana- 
chées et  Lis  A feuilles  bordées.  Bonne  terrede  jardin, 
douce. 

2.  Lis  du  Japon.  L.  japonicum.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  6.  Tige  de  3 pieds;  feuillçs  radicales  et  caulinaires, 
lancéolées,  rétrécies  en  pétioles  à la  base , longues  de  6 
à 8 pouces  à 3 ou  5 nervures  : fjieurs  solitaires , terrai— 
nales,  inclinées  horizontalement,  infundibuliformes , 
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blanches  en  dedans,  un  peu  lavées  de  pourpre  en  dehors, 
surtout  à la  base , et  les  plus  grandes  du  genre.  Superbe 
plante  encore  peu  multipliée.  Terre  de  bruyère  mélan- 
gée. Le  Lilium  longiflcriim  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  précédent,  mais  il  est  encore  plus  beau.  Sa  tige  est 
beaucoup  plus  courte,  et  sa  fleur  est  d’un  blanc  pur. 
Le  Lilium  eximium  que  l’on  reconnaît  par  ses  feuilles 
plus  étroites  et  par  sa  floraison  plus  tardive. 

3.  Lis  btjlbifkre.  L.  bulbiferum.  L.  Des  Alpes- 
Tiges  de  2 à 3 pieds  ; brunes  : feuilles  éparses,  lancéo- 
lées, ayant  des  bulbilles  dansleurs  aisselles.  Fin  demai, 
fleurs  peu  nombreuses , droites  et  à lobes  rétrécis,  d’un 
rouge  orangé  , marcpiés  d’une  large  tache  plus  pâle,  et 
pointillés  de  brun.  Variété  plus  petite  ; autre  à fleurs 
doubles;  3®  à feuilles  panachées.  Vient  partout  Les  bul- 
billes mises  en  terre  fleurissent  au  bout  de  3 ans. 

4-  Lis  orAkgé.  L.  croceum.  IT.  P.  D’Autriche.  Tige 
plus  haute  , feuilles  étroites , sillonnées  ; fleurs  en  juin  , 
droites  , rouge  safrané  , parsemées  de  petites  taches 
noires , plus  nombreuses  que  dans  le  bulbifère  précé- 
dent. Même  culture  : touffe  comme  le  lis  commun. 

5.  Lis  DE  Carolise,  L.  carolinianum , Mich.  Tigede 
la  grosseur  d’une  plume  , haute  de  2 à 3 pieds  ; ^'^uilles 
verticillées  par  six,  oblongues,  nervées;  2-3  fleurs  ter- 
minales orangées,  à pétales  ouverts  en  lis,  tigrés  en  de- 
dans à la  gorge  seulement,  inclinées  et  portées  sur  des 
pédon^iles  arqués  longs  de  3~4  pouces. 

6.  Lisde  Philadelphie,  L.  philadelphicum.WYJKü. 
DE  l’Am.  vol.  Q.  Tige  de  2 pieds;  feuilles  ovales  oblon- 
gues, verticillées  par  4 ou  5 : une  ou  plusieurs  fleurs 
droites , à divisions  rouges  , onguiculées , verdâti'es  et 
ponctuée  ; de  noir  à la  base.  Terre  de  bruyère  mélangée. 
Charmante  espèce,  qu’il  faut  tenir  en  pot  enterré  à 
demi-ombre,  pour  ne  pas  perdre  les  caïeux,  qui  tracent 
et  sont  très-petits- 

•j.Lisde  Pompone  , Lis  Turban.  L.  pomponium. 
L.  Des  Pyrénées.  1 ige  garnie  de  feuilles  verticillées  en 
bas,  bordées  de  poils  blanchâtres,  terminée  en  juillet  par 
5 à 6 fleurs  pendantes,  d’un  beau  rouge  ponceau  ; lobes 
roulés  en  dehors  comme  un  turban.  Terre  légère,  peu 
de  soleil  et  plus  d’ai—osement. 

8-  Lis  des  Pyrénées.  L.  pjrenaicum.  Gou.  Dis- 
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tingué  du  précédent  par  ses  fleurs  jaunes,  ponctuées  , 
rouge  brun  en  dedans,  et  par  des  anthères  écarlates.  Le 
LIS  deChalcédoiine,  L.  Chalcedonicimi,  L.,  en  diflere 
par  ses  fleurs  écarlates  un  peu  plus  grandes,  moins  réflé- 
chies, roulées  et  pendantes.  Terre  de  bruyère  mélangée. 

g.  Lis  Martagon.  L.  Martagon.  L.  Des  Alpes.  Tige 
luisante  , ponctuée  de  noir;  feuilles  verticillées , ovales— 
lancéolées  ; en  juillet  et  août,  fleurs  en  grappe,  réflé- 
chies, à divisions  renversées  et  ponctuées  à la  base  comme 
celles  du  lis  de  Pompone,  mais  plus  ou  moins  pourprées- 
rouges,  avec  des  points  noirs  ; odeur  ])eu  agi’éable.  Même 
culture.  Il  y a plusieurs  belles  variétés  de  martagons, 
parmi  lesquelles  on  remai-que  le  blanc  qui  est  proba- 
blement le  Liliiim  glabrum  de  Sru.  , le  piqueté  de 
pourpre , et  celui  à Jleurs  doubles.  Terre  de  bruyère  : 
il  est  prudent  de  les  couvrir  l’I^er. 

10.  Lis  nu  Canada.  Liliurmcanadense.  Red.  Tige 
de  3 à 4 pieds  : feuilles  verticillées,  lancéolées,  nervées, 
les  supérieures  plus  larges  : fin  de  juillet,  la  tige  se  ter- 
mine par  une  ou  plusieurs  fleurs  jaune— orangé  réflé- 
chies, à divisions  renversées  et  ponctuées  de  pourpre  à 
la  base.  Les  petits  ognons  ne  donnent  qu’une  fleur,  les 
gros  en  donnent  Sou  lo.  Les  pédicules  de  celles-ci, 
divergeant  du  même  point  de  départ,  présentent  une 
sorte  de  couronne  de  llenrs  pendantes  , dont  les  pétale.? 
jaunes  et  ponctués  de  noir  en  dedans  ne  se  roulent  ja- 
mais. Fleurit  fin  de  juillet.  Terre  de  bruyère. 

1 1.  Lis  superbe.  Lilium  superbum.  Laji.  IIerb.  de 
l’Am.  vol.  6.  De  l'Am.  bor.  Tiges  de  5 à 8 pieds,  droi- 
tes, violâtres  ; feuilles  inférieures  lancéolées,  verticillées  ; 
les  supérieures  sont  éparses  et  plus  larges  ; girandole 
terminale  , garnie  souvent  de  plus  de  fleurs  pen- 
dantes, de  grosseur  moyenne,  à divisions  cl  un  beau 
rouge-orangé  et  ponctuées  pourpre-brun,  arquées  en  de- 
hors. L’oguon  se  cultive  en  terre  de  bruyère,  la  seule 
q^ui  lui  convienne.  Il  passe  l’iiiver  ; mais,  quoique  d’im 
climat  plus  froid  cpie  le  notre  , il  est  prudent  de  le 
protéger  contre  les  gelées.  Relever  tous  les  3 à 4 a is 
pour  en  séparer  les  caïeux,  qu’on  replante  de  suite 
comme  l’ognon  principal  à mi  - ombre.  La  plante 
est  sujette  a fondre , surtout  quand  on  laisse  l’autrcs 
liantes  lui  disputer  les  sucs  nourriciers  de  la  terrej 

z4. 
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Elle  se  multiplie  aussi  par  les  écailles  de  ses  ognons. 

I7-.  Lis  du  Ka;mtschatka.  Lihum  kainschatcense. 
Hortul.  Tige  de  2 à 4 pieds,  droite  et  p^bescentei 
feuilles  oblongues , un  peu  velues  ; en  juillet , ombelle 
de  fleurs  renversées,  d’un  beau  jaune  doré;  intérieur 
jiarsemé  de  petits  points  pourpres;  odeur  de  jonquille. 
Terre  de  bruyère  : exposition  au  levant. 

13.  Lis  TIGRÉ.  Lilium  tigrinum.  Ker.  — Herb.  de 
e’Am.,  vol.  2.  De  la  Chine,  oii  l’on  mange  ses  racines. 
Tiçe  violette  et  laineuse,  de  3 à 5 pieds,  suivant  la  qua- 
lité de  la  terre  et  l’exposition  ; feuilles  éparses  , lancéo-  ( 
lées , marquées  de  lignes  longitudinales  ; en  juillet , sou-  i 
vent  12  à 4©  fleurs,  en  thyrse,  très-grandes  , d’un  très-  ( 
beau  rouge-orange,  piquetées  de  pouiqire  noir,  à divi-  i 
sions  roulées  en  dehors^Terre  légère.  11  produit  des  -, 
bulbilles  dans  les  aisse^s  des  feuilles. 

14.  Lis  monadelphe.  Lilium  monadelphum.  M.  B.  ! 

Du  mont  Caucase.  Tige  droite  ; feuilles  nombreuses , | 

lancéolées , velues , presque  verticillées.  En  juin  , fleurs  I 
assez  multipliées,  jaune-citron,  piquetées  de  rouge; 
corolle  réfléchie  ; étamines  réunies  au  tiers  de  leur 
longueur.  Terre  de  bruyère.  Rare  dans  le  commerce. 

15.  Lis  cokcolore.  Lilium  concolcr.  Hortul.  Tige 
simple  , pauciflore  , haute  de  i à 2 pieds,  garnie  de 
feuilles  lancéolées-linéaires  , éparses.  Une  ou  deux  fleurs 
larges  de  3 pouces , à pétales  étroits,  rouge  cocciné  pur  , 
ainsi  que  les  étamines  et  le  style  ; l’ovaire  seul  est  vert: 
fleurit  en  juin , à demi  ombre.  Terre  de  bruyère.  Se 
multiplie  beaucoup  de  caïeux.  Cultivé  chez  M.  Cels. 
Diffère  du  Lis  cokcolore  de  Salisbury. 

16.  Lis  Lebroussart.  Lilium  Droussartii^lo’n.'Du 
Japon.  Tige  de  3 pieds;  feuilles  éparses,  ovales,  lan- 
céolées , longues  de  6 pouces  ; fleurs  larges  de  5 pouces, 
blanches , odorantes , à pétales  roulés  en  arrière 
comme  les  martagons , lavés  de  bleuâtre  et  munis  de 
papilles  sur  le  milieu.  Terre  de  bruyère.  Rare. 

17.  Lis  MAGNIFIQUE.  LUium  speciosuiH.  Thuxb.  Du 
Japon.  Tige  de  2 à 3 pieds;  feuilles  éparses,  ovales,  j 
oblongues,  longues  de  2 à 4 pouces;  fleurs  inclinées  et 
roulées , comme  dans  Les  martagons , larges  de  3 à 4 
pouces,  lavées  de  rose  sur  un  fond  blanc  et  munies  de 


Famille  des  Lis.  547 

i»rosses  papilles  rouges.  Odeur  agréable.  Terre  de 
bruyère.  Rare.  — 23  espèces. 

■ SANSEVIÈRE  DE  Gi  I^ÉE.  Sanseviera  guineensis. 

I W.  Alelris  Guineensis.  L.  Hekb.  de  l’Am.,  vol.  6.  Ra- 
I cines  tubéreuses  ; feuilles  coriaces,  engaînantes,  lon- 
' gués,  lancéolées-aiguës,  tachées  de  blanc  ; hampe  droite, 
vert  bleuâtre;  de  juin  à novembre,  fleurs  odorantes , à 
tube  court  et  divisions  longues,  linéaires  et  blanches. 
Baie  rougeâtre  et  molle  , qui  a fait  distraire  les  san- 
1 seviera  du  genre  alelris.  Terre  franche  et  légère , et 
au  moins  la  serre  tempérée. 

2.  SansevièredeCeyean.  5.  2^Zm»ca.W.  Feuilles 
épaisses,  longues  , ondulées,  engaînantes;  fleurs  blan- 

; ches , en  épi , odeur  suave  pendant  la  nuit.  Aussi  délicate 
! que  la  première.  Serre  chaude,  ou  au  moins  tempérée. 

3.  Sa^sevière  carnée.  S.  camea.  Andr.  Feuilles 
Jinéaires-lancéolées  ; fleurs  nombreuses , disposées  en  épi 
de  3 pouces , d’un  blanc  rosé , odeur  agréable;  bractée 
d’un  brun  rougeâtre.  Culture  dans  les  châssis  des  ixias. 
Multip.  par  œilletons,  ainsi  que  les  espèces  précédentes. 

4-  Sansevière  a fleurs  sessiles.  s.  sessiliflora. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  De  la  Chine.  Racines  noueuses. 
Feuilles  en  touffes , sur  deux  rangs , canaliculées , em- 
brassantes, planes,  linéaires.  A diverses  époques  de  l’an- 
née, hampe  haute  de  plus  de  6 pouces,  rougeâtre,  à 
fleurs  en  épi,  carrées,  sessiles.  Terre  fraîche,  légère,  et 
orangerie  l’hiver.  — 4 espèces. 

ALETRIS  ODORANT.  Alelris  fragrans.  L.  Dracœna 
fragrans.  Ker.  D’Afrique.  Tige  cylindrique  de  8 à lo 
pieds,  terminée  par  un  faisceau  de  feuilles  longues, 
lancéolées,  amplexicaules ; en  février  et  mars,  fleurs 
blanchâtres,  odorantes,  disposées  en  longue  grappe  pa— 
niculée , terminale  et  pendante.  Serre  tempéi-ée  ; terre 
légère  et  beaucoup  d’eau.  Multiplie,  de  rejetons,  qui 
poussent,  mais  rarement,  du  sommet  de  la  tige.  On  les 
plante  en  pots  que  l’on  plonge  dans  une  couche. 

2.  Aletris  farineux,  a.  farinosa.  L.  A.  alba. 
Mich.  De  l’Am.  sept.  Feuilles  largement  lancéolées,  pi- 
quantes, radicales,  lisses,  d’un  beau  vert,  canaliculées, 
disposées  en  étoiles.  Hampe  d’un  pied  et  demi,  brune  et 
couverte  de  poussière , terminée  en  juin  par  un  épi  de 
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fleurs  petites,  blanches,  duveteuses,  et  dont  les  divisions 
sont  marquées  d’une  ligne  rouge.  Terre  franche,  légère. 
Châssis  O'’  orangerie  pour  l’hiver.  l'Iultipl.  de  caïeux. 

— 3 espèces. 

EL/THEIMI A du  Cap.  Veliheimia  capensis. 
Red.  Feuilles  radicales,  fasciculées,  oblongues,  ondulées; 
hampe  rouge-brun  et  verte,  de  i5à  i6  pouces:  en  février- 
avril,  fleurs  en  épi,  pendantes,  tubulées,  longues,  rose 
vif  mêlé  de  pourpre,  à odeur  peu  agréable.  Terre  franche 
légère.  Châssis  ou  orangerie  aujirès  des  jours.  Exposition 
au  midi,  .^.rrosemens  légers.  Multiplie,  jîar  la  séparation 
des  caïeux,  tous  les  deux  ou  3 ans,  quand  on  renouvelle 
la  terre,  lorsque  les  feuilles  sont  desséchées. — 3 espèces. 

TRIl'OMA  A GRAPPE.  Tritoma  itvaria.  Ker.  Du 
Cap.  Feuilles  nombreuses , persistantes,  dentelées,  très- 
longues  et  ensiformes;  tige  de  3 pieds,  couronnée  en 
août  et  sept,  par  un  épi  de  fleurs  grandes , pendantes , 
vermillon  éclatant.  Terre  sablonneuse,  ou  de  bruyère  un 
peu  maigre  ; orangerie  et  peu  d’arrosement.  Multipl.  de 
graines  et  d’œilletons,  en  mai  : ou  laisse  dessécher  les 
plaies  avant  de  replanter.  Exposition  du  midi;  les  ren- 
trer pendant  les  pluies  continues  et  les  nuits  fraîches. 

2.  Tritoma  moyen.  T.  media.  Ker.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  I.  Du  Cap.  Piacines  traçantes;  feuilles  d’un 
pied  et  demi,  étroites,  à b.  d lisse,  glauques;  tige  d’un 
pied  , droite,  terminée  à la  lin  de  l’hiver  par  une  grappe  ] 
de  fleurs  pendantes,  serrées  , à tube  safrané  et  à limbe  1 
jaune  et  bordé  de  vert.  Mélange  de  terre  franche  et 
de  terreau  de  bruyère  ; multiplie,  de  rejetons  ; arro- 
semens  j)lus  fréquens  qu’à  la  première.  Orangerie. 

3.  Tritoma  nain.  T.  pinnila.  Ker.  Du  Cap.  Plus 
petit  que  les  pvécédens.  Feuilles  carénées  , rudes  sur  les 
bords,  plus  courtes  que  sa  hampe  qui  est  marbrée;  en 
septemb.-novemb.,  belle  grappe  de  fleurs  à tube  court,  ' 
pyriformes,  et  d’un  beau  rouge  safran.  Les  fleurs  supé- 
rieures s’ouvrent  les  premières.  Même  cultui’e.  — 3 esp, 

PITCAIRNE  A FEUILLES  LARGES.  Pilcamia  lati- 
folia.  Ait.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  0*^*  Antilles  ; 
tiges  hautes  de  2 pieds  , ligneuses  à la  base  ; feuilles  en 
faisceau,  linéaires-lancéolées,  aiguës,  à dents  épineuses 
à la  base;  de  mai  en  août,  grappe  de  5o  à 6o  fleurs, 
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ronge  éclatant,  calice  intérieur  de  moitié  plus  long 
I tjne  le  calice  extérieur.  Serre  cliaiide  ; terre  franclie 
mêlée  d’un  peu  de  terreau  de  couclie  ; multiplie,  de 
graines  semées  sur  couche  chaude  et  sous  châssis , ou 
d’œilletons  faits  en  pot,  et  traités  de  même. 

2.  PlTCAlTlNE  A LONGUES  ÉTAMiNES.  P.  Stami/iea, 
HepvB.  DE  l’Am.  vol.  8,  non  moins  beau  que  les  précédens, 
se  distingue  par  ses  fleurs  rouges  et  la  grande  longueur  de 
ses  étamines.  Même  culture.  Le  P.  integrifolia.  Sp.  et  le 
P.  albijlos.  Lot.  Mag.  qui  se  trouvent  chez  M.  Gels, 
sont  également  dignes  de  la  culture. 

3.  PiTCAIENE  BRILLANTE.  P SpleildeilS.  ReV.  HORT., 

janv.  i836.  Cette  plante,  poussant  plusieurs  tiges  lon- 
gues de  24  à 3o  pouces,  d’un  vert  blond,  terminées  par 
une  grappe  simple  et  oblongue  de  fleurs  d’un  rouge 
éclatant,  produit  un  effet  magnifique  pendant  tout  le 
mois  de  novembre.  Elle  a fleuri  pour  la  première  fois, 
eri%erre  chaude,  au  Jardin  des  Plantes  en  1 835.  Mul- 
tiplication par  division  de  la  touffe.  — i3  espèces. 

ALOÈS , Ahe.  Genre  de  plantes  grasses,  très-va- 
riées, pittoresques  ou  singulières,  toutes  des  pays  chauds, 
‘exigeant  la  serre  chaude  ou  teng^érée  sous  notre  climat, 
mais,  d’ailleurs,  d’une  culture  et  d’une  conservation 
faciles , puisqu’elles  ne  demandent  qu’une  terre  légère, 
beaucoup  de  gros  gravier  ou  de  plâtras  au  fond  de  leur 
vase  et  fort  peu  d’eau.  Elles  se  multiplient  de  graines 
semées  en  terre  maigre  , fine , dans  une  terrine  que 
l’on  m t sur  une  couche  tiède  recouverte  d’un  pan- 
neau , et  bassinée  convenablement  ; ou  plus  souvent  de 
rejetons  dont  on  laisse  séeher  la  plaie  2 ou  3 jours 
avant  de  les  confier  à la  terre , qui  doit  être  sèche  et 
légère  pour  les  petites  espèces,  plus  substantielle  pour 
les  grandes  et  celles  qui  ont  la  tige  arborée.  On  sorties 
aloès  de  la  serre  à la  fin  de  mai,  pour  les  mettre  à une 
exposition  chaude  , et  on  les  rentre  à la  mi-septembre. 

I.  Aloès  vfLGAiRE,  faux  Soccotuin.  Aloevulga- 
ris.  Dec.  D’Afrique.  Feuilles  lancéolées,  longues  de  18 
pouces,  étalées,  glauques,  arquées  et  munies  de  dents  épi- 
neuses dans  la  partie  supérieure  : tige  rougeâtre  de  3 à 4 
pieds  ; fin  de  l’hiver , fleurs  à long  tube,  à 6 pétales  soudés 
à leur  base , pfendantes,  en  1 hyrse  et  d’un  jaune  rougeâtre. 

' 2.  Aloès  de  l’ile  de  Bourbon.  A.  pwjmrea.  Lavi. 
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Tige  élevée;  feuilles  larges,  planes,  pendantes,  bordées 
de  rouge;  fleurs  jaune  verdâtre,  en  épi. 

3.  Aloès  soccotuin.  A.  soccotrina.  Dec.  De  l’île  ;tii 

de  Soccotra.  Tige  dicliotome  : feuilles  lancéolées,  droi-  «ml 
les,  un  peu  glauques,  à dentelure  blanche  , épineuse  : je 

fleurs  rouges  en  épi.  C’est  l’aloès  du  commerce.  .au 

4.  Aloès  Cokne  de  Bélier.  A.  fruticosa.  Lam. 
D’Afrique.  Tige  devenant  haute,  mais  fleunssaiit  à la  î' 
taille  de  2 pieds;  feuilles  au  sommet,  renversées  en  : = 
dehors  et  fortement  dentées  ; fleurs  d’un  l’ouge  écla-  1 
tant. 

5.  Aloès  mitré.  A.  mitrœformis.  Lam.  Du  Cap. 

Tige  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ovales-aiguës  rassemblées 

en  forme  de  mitre,  éjiineuses  sur  les  bords  et  sur  la  ca-  t 
rêne  en  dessous;  fleurs  rouges  en  épi. 

6.  Aloès  FÉROCE.^.^roor.H.K.Du  Cap.Tigehaute  ; 
feuilles  longues,  amplexicaules , noirâtres,  épineuses  de  it 
tous  côtés , d’où  son  suraom  ; fleurs  rougeâtres , verdikres  ' 
au  sommet  et  en  épi  alongé.  De  serre  chaude,  où  il  fleurit 
tous  les  ans. 

7.  Aloès  a ombelle.  A.  saponaria  Haw.  , A.  um- 
heilata.  Dec.  Du  Cap.  Feuilles  oblongues-lancéolées , 
maculées  de  bandes  et  munies  d’épines  rousses  sur  les 
bords.  En  mai-juin , fleurs  en  ombelle,  pendantes , très-  i 
grandes,  et  du  plus  beau  rouge  safrane  : une  variété  a 

les  feuilles  pourpres , tachées  de  vert  foncé , et  bordées 
d’épines  jaunes. 

O.  Aloès  langue  de  chat  ou  linguiforme.  A.  . 
lingua.  Themb.  — Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Du  Cap. 
Point  de  tige.  Feuilles  en  forme  de  langue,  distiques , 1 

maculées  de  blanc,  verruqueuses  sur  les  bords;  fleurs 
en  épi , rouges  à la  base , vertes  au  sommet. 

9.  Aloès  éventail.  A . plicatilis . Ait.  Du  Cap.  Tige 
dichotome.  Feuilles  distiques,  linguiformes , légèrement  1 
denticulées  au  sommet  ; fleui’s  rouges,  en  grappe  simple. 

10.  Aloès  bec  de  cane.  A.  disticha.  L.  Thcmb.  ^ 
Feuilles  en  forme  de  bec  de  cane,  et  quelquefois 
pouipres  ; fleurs  nombreuses , rouges,  poudrées  à la  base , 
blanches  et  rayées  de  vert  au  sommet. 

1 1 . Aloès  panaché  ou  Perroquet.  A.  variegata. 

L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Du  Cap.  Tige  basse  ; 
feuilles  sur  3 rangs , épaisses , triangulaires , pointues  , ^ 
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maculées  et  borclées  de  blanc  ; fleurs  rouges , en  grappes. 

12.  Aloès  oblique,  a.  obliqua.  Haw.  Du  Cap. 
Feuilles  presque  distiques,  légèrement  trigones,  obliques, 
pointues , marbrées  de  blanc  verdâtre;  3o  ou  4o  fleurs 
en  épi,  blanc  transparent,  vertes  au  sommet.  Variétés 
à angles  et  côtés  bordés  de  blanc. 

13.  Aloès  anguleux.  A.  angulata.  W.  Du  Cap. 
Feuilles  larges,  concaves,  vert  rouillé,  et  boixlées  d’as- 
pérités ; fleurs  pendant-ès , rouges  et  vertes  à l’extrémité. 

i4-  Aloès  nain.  A.  humilis.  L.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  2.  Feuilles  épaisses,  épineuses  sur  les  bords  et  sur 
le  dos  : en  mai  fleurs  en  grappe,  grandes,  nombreuses, 
rouges , vertes  au  sommet. 

15.  Aloès  vebbuqueux.  A.  verntcosa.  Ait.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  3.  D’Afrique.  Feuilles  ensiformes,  couvertesde 
verrues  ; fleurs  rouges,  réfléchies , pendantes , en  grappe. 

16.  Aloès  TOILE  vi’ Kv.Kic'SitE.  A . arachnoïdes. 

Du  Cap.  Petit  et  bas;  feuilles  en  rosette  , couvertes  de 
fils  blancs  très-nombreux  ; fleurs  en  épi  et  verdâtres. 

17.  Aloès  perlé.  A.  margaritijera.  L.  Du  Cap. 
Petit;  feuilles  trigones  et  pointues  dans  le  haut,  cou- 
vertes de  tubercules  blancs , d’où  son  surnom  ; fleurs 
verdâtres , eu  épi. 

18.  Aloès  pouce  écrasé.  A.  retusa.  L.  Du  Cap.  Bas  ; 
feuilles  courtes,  épaisses,  aplaties  en  dessus;  fleui-senépi. 
— 145  espèces  et  52  variétés. 

PTTALANGÈRE  rameuse.  Herbe  à l’araignée.  Pha- 
langium  ramosum.  H.  P.  Anthericum  ramosum.  L. 
Indigène.  Vivace  et  fibreuse  ; feuilles  semblables  à celles 
du  gazon  ; fin  de  juin,  tiges  garnies  d’épis  de  fleurs  nom- 
breuses, blanches,  ouvertes,  à 6 pétales  oblongs  et  planes. 

2.  Phalangère  fleurs  de  lis.  P.  liliago.  H.  P. 
Anthericum  liliago.  L.  Indigène.  Racine  fibreuse;  feuil- 
les planes  plus  grandes , en  faisceaux  en-tourés  d’autres 
feuilles  ou  écailles  brunâtres  et  aiguës;  tiges  simples;  en 
juin  , épi  de  fleurs  blanches,  ressemblant  assez  à la  fleur 
de  lis,  mais  plus  petites.  Ces  2 espèces  sont  faciles  à cul- 
tiver. Terre  très-légère,  substantielle;  au  grand  air. 
Multipl.  de  semences,  plus  promptement  par  la  sépara- 
tion des  racines  lorsque  les  feuilles  sont  fanées. 

3.  Phalangère,  Lis  Saint-Bruno.  Fleur  de  lis.  P. 
liliastrum.  H.  P.  Herb.  de  l’Am.,  vol.  7.  Desmonta- 

24^ 


55a  Plantes  et  arbres  d’ornement. 

gnes  du  Daupliiné , d’où  son  nom  de  SAïNx-BRtTKO.  Pia- 
nine  sejnblable  à une  griffe  d’asperge;  feuilles  linéaires 
planes,  radicales;  tige  de  plus  d’un  pied,  simple;  en 
juin,  épi  de  belles  fleurs  blanches  plus  grandes  que 
celles  de  la  précédente;  terre  franche  , légère  et  sub- 
stantielle; terre  de  bruyère  mêlée  de  terreau;  exposi- 
tion abritée  et  à demi  ombragée  ; couverture  de  litière 
sèche  lorsqu’il  gèle.  Multiplicat.  par  la  séparation  des 
racines , en  automne , avec  la  précaution  de  ne  pas 
les  rompre,  car  elles  sont  très- fragiles.  Si  on  les  trans- 
porte au  loin  , il  faut  les  envelopper  de  mousse  fraîche. 

ARTHROPODE.  Arthropodium  cirrhatiim.  R.  Br. 

De  la  Nouvelle-Zélande.  Ses  feuilles  sont  lancéolées, 
longues  de  i5  pouces.  Sa  tige  est  paniculée , haute  de  2 
pieds,  garnie  en  avril  d’un  grand  nombre  de  fleurs 
blanches  penchées,  larges  d’un  pouce,  très-remarquables 
par  la  singularité  de  leurs  étarniues  à filets  barbus. 
Tene  légèie.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  graines  et  par 
divisions  de  pied.  — 13  espèces. 

ASPHODÈLE  JAUNE,  Bâton-de-Jacob , Asphodelus 
liiteus.  L.  Indigène.  Racines  fibreuses  et  longues  ; feuil- 
les menues,  longues,  striées  et  glauques;  tige  de  3 
pieds,  garnie  de  petites  feuilles  subulées , triquètres, 
disposées  en  spirale,  et  terminée  en  mai-juillet  par  un 
long  épi  de  fleurs  assez  grandes,  nombreuses,  d’un 
beau  jaune.  Bonne  terre  ordinaire  sans  engrais  ; expo- 
sition du  midi.  Multiplie,  par  graines  que  l’on  sème  au 
printemps , en  pleine  terre  et  au  midi , ou  mieux  par 
drageons  ou  par  la  séparation  des  racines  qui  se  dé- 
tachent d’elles-  mêmes.  Variété  à fleurs  doubles. 

2.  Asphodèle  rameux,  Bâton-Royal.  A.  l'amosus. 

L.  Indigène.  Sa  racine  rustique  et  vivace  est  un  amas  de 
bulbes  charnues, regardées  comme  alimentaires.  En  mars, 
feuilles  radicale:  ensiformes  , longues  de  près  de  2 pieds. 

T igede  3 pieds  au  moins, verte,  rameuse;  en  m ai , plusieurs 
épis  de  fleurs  nombreuses,  blanches,  ouvei’tes  en  étoile, 
dont  les  divisions  sont  marquées  de  lignes  roussâtres. 
Bonne  terre,  de  l’espace,  et  l’exposition  au  soleil.  Multi- 
plie. de  graines,  plus  promptement  par  ses  œilletons , 
qu’on  sépare  de  la  racine  principale  et  qui  sont  quelque-  j 
fois  3 ans  avant  de  donner  fleurs.  — b espèces.  1 
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ElTCOMIS  cortioKTSÉ , Basilée  a épi  couronné. 
Eiicomisregio.  Ait.  Basilea  coronata.  ,Trss.  Fritilla- 
ria  regia.  L.  Feuilles  radicales, ligulées, planes,  li'^ses,  mx 
peu  ondulées , tacbctées  de  points  noirs  ; hampe  de  8 ù 
12  ponces,  garnie  , en  automne,  de  petites  llem-s  verdâ- 
tres, iienchëes,  disposées  en  épi  couronné  de  feuilles.  — 
KtrcoMis  POKCTT  É , ou  Basilée  po^ctvée.  Eiicomis 
punctaia.  LTIér.  Feuilles  oblongnes-lancéolées , caua- 
liculées,  très-ouvertes;  fleurs  verdâtres,  en  grappesspici- 
formes,  très-longues  ; feuilles  de  la  eouromie  courtes.  Ces 
plantes  scmultiplient  de  graines  et  de  caïeux.  Orangerie; 
terre  franche  mêlée  de  sable  de  bruyère  ; quelques  arro- 
seniens  dans  l’été.  — 5 especes. 

JACCNTHE,  Hyacinthe.  Hj-acinthis  on'entalis.  L. 
(Îîeru.  de  l’Aai.  vol.  6,  trois  variétés.)  Du  Le- 
vant . et  du  midi  de  la  France.  Les  racines  sortent  du 
contour  de  la  courowie  ^ et  laissent  dans  le  cenlie  un 
cercle  vide  qu’on  nomme  Vœil. 

IjCj\ariclos  la  jacinthe  sont  très-nombreuses  ; les 
Hollandais,  quil’ont  naturalisée  dans  les  environs  à' Har- 
lem , en  ont  obtenu  près  deaooo  variétés,  parmi  lesquelles 
il  y eu  a \ ou  5oo  faciles  à distinguer.  Dans  ce  nombre , 
on  en  trouve  plusieurs  qu  on  peut  mettre  sur  des  caiafes 
remplies  d’eau , ou  Jorcer , en  les  mettant  dans  des 
pots  placés  sur  une  couche  ou  dans  la  tannee  , pour 
obtenir  des  fleurs  plus  précoces.  Celte  distinction  d o— 
gnons  à forcer  est  essentielle  quand  les  amateurs  font 
Scs  demandes  eu  Hollande  ou  a Pans  aux  mai  chauds 
grainiers  , qui  en  tirent  tous  les  ans  des  assoi  timens 
considérables.  Chatjiie  année,  on  trouve  aussi  des  collec- 
tions nombreuses  de  cette  fleur , comme  de  toutes  les 
plantes  bulbeuses , chez  M.  Yilmorin. 

La  jacinthe  se  multipliede  semenceset  decaïeux  ; par 
les  seuienceson  se  procure  de  nouvelles  variétés,  quel  ou 
propage  par  les  caïeux. 

Plantation  des  ognons.  Dansuneterrepreparéecom’e- 

nablement,  c’est-à-dired’autantpluslégèrequ’onestdans 

une  température  plus  froide  et  humide;  dans  le  courant 
de  septembre  ou  d’octobre , plus  tôt  que  plus  tard  , ou 
creuse  à la  profondeur  de  lo  pouces  une  planche  de  3 
ou  4 pieds  de  large  , sur  la  longueur  déterminée  par 
le  nombre  d’ognons.  On  remplit  la  fosse  de  8 pouces  de 
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terre  préparée,  on  Tunit  bien,  et  on  y trace  avec  un  cor- 
deau, sur  la  longueur  de  la  planche,  des  lignes  paral- 
lèles éloignées  de  6 pouces  les  unes  des  autres.  On  croise 
ces  lignes  par  d’autres  faites  sur  la  largeur  et  à la  même 
distance.  On  enfonce  les  ognons  dans  tous  les  points 
d’intersection  , de  manière  que  leur  partie  supérieure 
soit  au  niveau  de  la  terre,  et  avec  l’attention  de  varier  j 
les  couleurs.  Dans  les  températures  humides,  on  incline 
un  peu  les  ognons  la  tête  au  nord  et  la  couronne  au 
midi.  On  rapporte  ensuite  4 pouces  de  terre  sur  cette 
plantation.  La  planche  se  trouve  ainsi  plus  élevée  de 
2 pouces  que  les  sentiers  qui  l’environnent.  Des  coquilles 
d’huîtres  pilées  et  répandues  sur  le  terrain  fournissent  1 
aux  plantes  un  salin  qui  leur  est  utile,  et  écartent  les  * 

limaces  , qui  se  blessent  sur  les  parties  aiguës  des  co-  • 

quilles.  Avant  l’hiver , on  se  borne  à sarcler.  Dans  les  J 
températures  assez  fi'oides  pour  que  la  terre  soit  ge- 
lée à plus  de  5 pouces , on  couvre  les  planches  avec  ) 
de  la  fougère  ou  paille  qui  n’a  pas  servi  de  litière  aux 
bestiaux  , dont  l’urine  nuit  aux  ognons.  Api’ès  les  fortes 
gelées  on  découvre  les  planches.  Les  tuniques  qui  com- 
posent l’ognon  sont  plus  ou  moins  nombreuses  suivant 
son  âge  : il  est  alongé  les  premières  années  , et  grossit 
à mesure  que  le  nombre  des  tuniques  augmente.  Le 
nombre  des  feuilles  indique  la  durée  de  l’ognon  ; plus 
il  pousse  de  feuilles  , et  plus  l’ognon  grossit  prompte- 
ment et  prodyit  des  caïeux  ; mais  aussi  sa  couronne  se 
déforme  et  se  fend  plus  tôt.  Alors  il  pourrit.  On  a vu 
des  ognons  qui  ne  donnaient  que  3 feuilles  durant  un 
gl  and  nombre  d’années  , tandis  que  d’autres  très-feuillés 
ne  se  conservairat  que  6 à 7 ans. 

A l’époque  de  la  pousse,  les  amateurs  disposent  la 
charpente  de  leurs  tentes  ou  berceaux  sur  les  plan- 
clies,  et  ils  placent  les  toiles  lorsque  le  thermomètro 
descend  au-dessous  de  zéro.  Ces  toiles  suffisent  pour  ga- 
rantir les  fleui’S  du  froid  , de  la  neige  , et  même  des  I 

rayons  solaires.  Cqux  qui  n’ont  pas  de  tentes  enfoncent  I 

autour  de  la  planche  des  piquets  élevés  de  8 pouces  , , 

auxquels  ils  attachent  des  traverses  tout  autour  pour  ' 
les  lier  ensemble  ; ils  ajoutent  ensuite  des  cerceaux  sur 
lesquels  ils  mettent  des  paillassons,  qu’ils  font  retomber 
jusqn’à  terre  , et  ils  mettent  un  peu  de  paille  ou  de  fou 
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gère  aux  deux  extrémités.  Les  fleurs  paraissent  eu  mars 
et  avril  ; elles  ne  craignent  point  un  froid  de  2 ou  3 
degrés , ni  la  neige  : mais  si  le  soleil  vient  fondre  cette 
gelée  ou  la  neige,  les  fleurs  durent  moitié  moins.  On  ne 
laisse  les  couvertures  qu’autant  qu’elles  sont  indispen- 
sables ; autrement  les  tiges  s’alougeraient  ti’op , et  les 
plantes  seraient  étiolées. 

>5  On  met  des  tuteurs  aux  tiges  trop  faibles  pour  sou- 
“ I tenir  les  fleurons  ou  godets  , qui  sont  plus  ou  moins 
t I nombreux  et  plus  ou  moins  larges  suivant  les  variétés. 

I Lors(jue  les  gelées  ne  sont  plus  à craindre  , on  cesse  de 
3 couvrir  les  fleurs  simples  destinées  à porter  graine , afin 
Il  qu’elles  jouissent  de  toute  l’influence  du  soleil  néces— 
s saire  à la  fécondation  et  à la  maturité  des  graines.  On 
■ continue  de  sarcler  et  on  donne  la  chasse  aux  limaces , 
seuls  ennemis  à craindre  à cette  époque,  car  il  est  rare 
que  les  mulots  et  les  rats  attaquent  l’ognon.  Lorsque 
c les  fleurs  sont  passées,  les  tiges  de  jacinthes  doubles  se 
5 dessèchent.  Il  est  alors  utile  de  resserrer  la  terre  au- 
> tour  de  l’ognon  , parce  que  la  tige  laisse  un  vide  dont 
les  limaces  profitent  pour  pénétrer  : une  espèce  de  mou- 
I che  y pond  aussi  ses  œufs , dont  il  sort  des  vers  qui  le 
t font  périr.  Les  jacinthes  simples  continuent  à nourrir 
leurs  graines.  On  les  soutient  avec  un  tuteur  qui  main- 
1 tient  la  tige  di’oite.  On  reconnaît  leur  maturité  lors- 
que la  capsule  jaunit  et  se  fend.  On  peut  aloi's  les  ré- 
' ] coïter  et  les  mettre  à l’ombre  et  à l’air  libre  , pendant 
J 5 jours,  pour  achever  de  les  mûrir.  Quant  aux  ognons, 
on  attend  que  les  fétiilles  jaunissent  avant  de  les  lever* 

I de  terre.  On  choisit  un  beau  jour  ; on  les  retire  avec 
I précaution  pour  ne  pas  les  blesser  , et  on  coupe  leurs 
feuilles  ou  on  les  détaché.  On  conserve  alors  racines 
' et  caïeux  après  la  plante.  Les  Hollandais  jwsent  les 
1 ognons  sur  la  terre  eu  inclinant  les  racines  du  côté  du 
I midi , et  les  recouvreift  d’un  pouce  de  terre  ; ils  les  lais- 
sent i5  jours  dans  cette  situation  où  ils  achèvent  de 
mûrir.  Si  le  ciel  annonce  de  la  pluie  , ils  les  retirent 
de  suite  , et  même  , dans  la  crainte  d’être  surpris  , 
ils  établissent  une  couverture  bien  inclinée  pour  les 
empêcher  d’être  mouillés  : autrement  la  plupart  feiv- 
nienteraient  et  pourriraient.  Si  la  saison  est  pluvieuse  , 
on  lève  tout  simplement  les  ognons,  et  on  les  met 
sur  des  tablettes , dans  un  lieu  bien  aéré  , et  où 
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ils  ne  soient  pas  exposés  aux  rayons  du  soleil.  Lors- 
qu’ils ont  été  i5  jours  sur  la  terre  et  autant  sur  les  ta- 
blettes , ou  un  mois  sur  les  planches  , on  en  sépare  les 
caïeu.',  j et  si  l’on  s’aperçoit  que  quelques  tuniques  com- 
mencent à pourrir  , on  coupe  jusqu’au  vif.  Si  le  cœur 
était  attSque  de  la  pourritui’e  , on  l’enlèverait  en  faisant 
une  incision  circulaire  à l’œil  ; et , après  avoir  laissé  I 
ces  ognons  3 ou  4 jours  sur  une  tablette  pour  donner  le  i 
temps  à la  plaie  de  se  dessécher,  on  les  mettrait  en  terre 
pour  en  obtenir  des  caïeux.  Les  Hollandais  parviennent  I 
à conserver  leurs  ognons  5 ou  6 mois  hors  de  terre  , sans  i 
qu’ils  pourrissent;  mais  en  France,  où  on  ne  récolte  l 
pas  des  ognons  aussi  sains  , et  où  ils  sont  fréquemment  : 
attaqués  par  des  insectes,  il  faut  les  replanter  prompte- 
ment; car  on  en  perd  plus  sur  les  tablettes  qu’en 
terre.  On  conserverait  mieux  la  jacinthe  en  plantant 
l’ognon  à pouces  de  profondeur.  On  aurait  moins  de  ■ 
caïeux  par  cette  méthode,  mais  l’ognon  durerait  davan-  ( 
tage  et  fleurirait  plus  tard.  Cette  observation  a mis  les 
amateurs  en  état  de  faire  fleurir  toutes  leurs  jacinthes 
à la  fois,  quoiqu’il  y en  ait  de  precoces  et  de  tardives. 

Semis  des  graines.  Au  mois  de  septembre  on  prépare 
une  planche  comme  on  l’a  dit  jilus  haut , et  on  sème  la 
gi'aine  à la  volée  ou  en  rayons.  On  la  couvre  d’un  pouce 
de  terre.  Cette  opération  faite,  il  n’y  a qu’à  sarcler  jus- 
qu’aux fortes  gelées;  alors  on  jette  un  peu  de  paille  ou  de 
fougère  sur  la  planche  pour  la  retirer  dès  qu’elles  sont 
passées.  Quand  les  feuilles  du  jeune  plant  se  dessèchent, 
on  donne  un  léger  binage,  et  on  couvre  la  planche  de  2 
pouers  de  terre.  On  réitère  les  mêmes  soins  l’année  sui- 
vante et  où  ne  lève  les  ognons  que  la  troisième  année, 
pour  les  traiter  ensuite  com.ne  les  ognons  à fleurs.  Ils 
fleurissent  ordinairement  la  quatrième  année,  et  ils  don- 
nent les  uns  des  fleurs  simples,  les  autres  des  fleurs  semi- 
doubles,  et  quelques-uns  des  fleurs  doubles. 

Quand  on  veut  avoir  le  plaisir  de  voir  végéter  les  ^ 
ognons  de  jacinthe,  et  d’avoir  des  fleurs  précoces,  on 
remplit  d’eau,  au  mois  de  septembre,  des  carafes  desti- 
nées à cet  usage.  On  y jette  quelques  grains  de  sel , et 
on  pose  l’ognon  sur  la  carafe  de  manière  que  la  cou- 
ronne seulement  soit  plongée  dans  l’eau.  On  ajoute  de 
l’eau  à mesure  que  l’ognon  en  absorbe. 

Les  Hollandais  ont  trou  é dans  leurs  semis  une  jacin- 
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the  qu’ils  ont  nommée d’Ejdièse.  Elle  donne  sur 
le  meme  pédicule  2 ou  3 fleurs  doubles  bien  distinctes, 
pendant  que  les  autres  n’en  ont  qu’une , ce  qui  la  ferait 
prendre  pour  une  espèce  particulière , si  on  ne  connais- 
sait pas  son  origine.  Les  jardiniers  des  environs  de  Paris 
font  des  planches  entières  de  jacinthes  simples  qu’ils  nom- 
ment Ils  emploient  communément  le  blanc 

DE  'MONTAGNE,  BLANC  DE  ViTlU , JACINTHE  DE  MAI. 
Cette  culture  n’a  d’antre  objet  que  de  se  pi'ocurer  des 
fleurs  pour  le  marché.  Ces  ognons,  moins  délicats  que 
les  autres , se  contentent  d’une  terre  légère  non  fumée. 

L’usage  établi  depuis  longtemps  (îe  faire  venir, 
chaque  année,  de  Harlem  , des  jacinthes  de  Hollande  , 
pour  les  planter  à Paris  et  dans  d’autres  endroits  de  la 
France,  est  sans  doute  fondé  sur  ce  que  ces  plantes 
dégénèrent  sous  notre  climat,  ou  bien  sur  ce  qu’il  faut 
trois  ou  quatre  ans  poui^oir  fleurir  les  caïeux  qu’elles 
produisent.  Cependant  quelques  cultivateurs  soutien- 
nent que,  dans  leur  culture  , les  jacinthes  de  Hollande 
ne  dégénèrent  pas.  Si  eette  assertion  est  vraie , il  n’y 
aurait  plus  qu’à  chercher  s’il  ne  serait  pas  plus  écono- 
mique d’élever  des  caïeux  pendant  3 ou  4 ans,  que  de 
les  acheter  tout  venus  prêts  à fleurir. 

2.  Jacinthe  étalt^.e.  H. patulus.  H.  P.  Scilla patula. 
Dec.  Scilla  hyacinthoïdes . JAcq.  D’Europe  : touffes  de 
feuilles  nombreuses  , larges  et  longues  , étalées  sur  la 
terre;  hampes  de  10  pouces;  en  mai  12  ou  i3  fleurs 
pédiculées,  grandes,  horizontales,  odorantes,  bien  ou- 
vertes, à 6 divisions  , d’un  bleu  tendre.  Même  culture. 

MüSCARI  odobant,  Jacinthe  musqvée.  Muscavi 
suaveolens.  H.  P.  Hjadîntlms  muscari.  L.  Du  Levant. 
Ognon  petit;  feuilles  assez  longues,  couchées  et  conca- 
ves ; fin  d’avril  , fleurs  en  épi  globuleux  , à odeur  de 
musc,  et  d’un  jaune  violâtre  obscur.  Terre  légère  où 
la  plante  reste  3 ans.  Multiplie,  de  graines  et  de  caïeux 
en  juillet.  Il  faut  les  replanter  en  octobre.  On  peut  en 
faire  des  bordiu-es. 

2.  Muscaiu  a grappes.  Ail  A chiens.  M.  ra- 
cemosum.  Red.  Indigène  ; d’un  effet  agréable,  en  a\TÜ, 
par  .ses  fleurs  odorantes,  d’un  beau  bleu,  aussi  en 
grelot  et  en  grappe  droite.  Il  faut  laisser  cet  ognon  pres- 
que écailleux  former  de  grandes  touffes.  Même  ciffture. 
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3.  Mtjscari  chevelu  , Jacinthe  a toupet.  Vaciet. 
M.  comosum.  Red.  Indigène.  Tige  de  i5  pouces;  fleurs 
singulières , en  épi  ; les  inférieures  brunes  et  penchées  , 
les  supérieures  , bleues  et  droites  , formant  une  espèce 
de  toupet  coloré.  Même  culture. 

4-  Muscatu  monstrueux,  Faux  Muscari  , Lilas  de 
TERRE,  Jacinthe  de  Sienne,  monstrueuse  ou  pa- 
NicuLÉE.  M.  monstruosum.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i. 
Indigène.  Feuilles  un  peu  creusées  , vert  sombre  teint 
de  rougeâtre  ; tige  de  9 à 10  pouces  ; en  mai  et  juin , 
portant  une  grosse  grappe  de  petites  lanières  bleu  vio- 
lacé au  lieu  de  fleurs.  Même  culture,  mais  moins  diffi- 
cile sur  la  qualité  de  la  terre.  — 5 espèces. 

PHORMIUM  TENACE , plante  a lin.  Phormium  te- 
nax , Fors.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  2.  De  la  Nouvelle- 
Zélande.  Feuilles  de  3 à6  pieds,  nombreuses,  coriaces, 
distiques , vert  glauque  ; tig^e  ']  a 8 pieds  , rameuse  , 
paniculée  ; en  août , 10  à 12  ueurs  unilatéi’ales  sur  cha- 
que rameau,  de  18  lignes,  tubulées,  à divisions  exté- 
rieures cai’énées  et  d’un  aune  bronzé  , les  intérieures 
moitié  plus  longues  et  d’un  beau  jaune.  Terre  franche, 
légère  et  fraîche  ; bonne  exposition  et  garantir  des  ge- 
lées; on  mieux  orangerie;  beaucoup  d’arrosemens  l’eté. 
Multipl.  de  rejetons  au  printemps,  en  pots  enfoncés  dans 
une  couche  tiède,  s’ils  n’ont  pas  déracinés.  Les  feuilles 
de  phoimium  fournissent,  par  le  rouissage,  une  filasse 
soj'euse  très-forte  , très-belle  et  très-fine , supérieure 
même  à celle  du  lin.  On  doit  espérer  maintenant  que 
cette  plante  précieuse  s’acclimatera  et  se  multipliera  en 
France , puisqu’elle  donne  des  graines  parfaites  à Toulon 
depuis  quelques  années , et  qu’elle  a fleuri  dernière- 
ment à Cherbourg.  — i espèce. 

LACHENALE.  Toutes  sont  du  Cap,  bulbeuses;  quel- 
ques-unes ont  de  fort  belles  fleurs.  Elles  demandent 
la  serre  terapéree,  ou  le  châssis  des  ixias  , et  se  con- 
tentent de  la  culture  des  jacinthes,  dans  une  terre  de 
bi'uyère  : elles  se  l'epi'oduisent  aisément  par  leurs  caïeux . 

i.  Lachenale  tricolore.  Lachenalia  tricolor. 
J.ACQ.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  Ognon  moyen,  blan- 
châü’e;  2 feuilles  engainantes , semblables  à celles  de  la 
jacinthe,  et  pointillées  de  pourpre  à leur  extrémité; 
hampe  charnue  de  10  à 12  pouces,  tachetée  de  rouge; 
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en  avril , 20  fleurs  pendantes  en  grappe  très-longue , à 3 
divisions  extérieures  d’un  jaune  citron  bordé  de  vert 
foncé , de  moitié  plus  courtes  que  les  inférieures  qui 
sont  verdâtres  bordées  de  pourpre. 

2.  Lachenale  a fleurs  jaunes.  L.  luteola.  Hor- 
TCL.  Herb.  de  l’Am.  vol.  I . Fleurs  grandes, pendantes; 
divisions  extérieures  jaunes,  à bord  vert,  i/3  plus 
courtes  que  les  intérieures  qui  sont  verdâtres  , jaunes 
seulement  en  leur  bord. 

3.  Lachenale  a fleurs  pendantes.  L.  pendula. 
Ait.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  Ognon  blanc;  2 feuilles 
oblongues-lancéolées  ; hampe  ferme,  çointilléede  rouge, 
«t  pourprée  dans  le  haut.  Fleurit  en  décembre  et  janvier, 
perd  ses  feuilles  en  avril  ; fleurs  tabulées  ; divisions  ex- 
térieures d’un  beau  rouge  un  peu  plus  courtes  que  les 
intérieures,  qui  sont  crénelées,  marquées  de  vert  et  de 
violet  à leur  sommet.  Belle  plante,  peu  délicate,  qui 
fournit  beaucoup  de  caïeux. 

ALBUCA  BLANC.  Albuca  alba.  Lam.  Feuilles  radi- 
cales, longues,  étroites,  en  forme  de  gouttière;  tige  de 
3 ou  4 pieds , portant  en  septembre  ou  octobre , à son 
sommet,  un  epi  de  fleurs  blanches  rayées  de  vert;  les 
3 lobes  extérieurs  ouverts  et  les  intérieurs  connivens. 

2.  Albuca  jaune.  A.  lutea.  Lam.  A.  major.  L. 
Feuilles  étroites,  pi’esque  planes;  tige  d’un  à 2 pieds, 
chargée  en  mai , depuis  son  milieu  jusqu’au  sommet , 
de  fleurs  en  épi  lâche,  verdâtres,  à bord  jaune. 

3.  Albuca  jaunâtre  ou  petit.  A.  minor.  L.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  8.  Ce  n’est  peut-être  qu’une  variété 
de  la  précédente,  à laquelle  elle  ressemble  en  tout, 
mais  en  petit.  Les  albuca  sont  du  Cap  ; on  les  met 
en  pots  et  terre  légère,  douce  et  franche,  mieux  en 
terre  de  bruyère  sableuse.  Multiplie,  de  caïeux  qu’on 
sépare  quand  les  feuilles  sont  desséchées , moment  où 
on  rafi’aîchit  les  racines  et  change  la  terre.  Garantir  du 
moindre  froid , et  serrer  au  moins  en  bonne  orangerie. 
An-osemens  fréquens  pendant  la  floraison , rares  pen- 
dant le  repos.  — i4  espèces. 

SCILLE  MARITIME  ou  ROUGE.  Scüla  marilima.  L.  In- 
digène. Ognon  fort  gros  ; hampe  nue,  de  3 pieds  ; feuil- 
les longues , canaliculées , d’un  beau  vert  ; en  août , 
fleurs  très-nombreuses,  petites,  en  épi,  de  peu  d’effet. 
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Terre  sablonneuse,  et  mieux  sable  de  mer,*  orangerie. 
Multipl.  de  caïeux,  qu’on  ne  sépare  que  lorsqu’ils  sont 
faits,  et  par  graines,  mûres  en  octobre.  Ne  fleurit  qu( 
de  deux  ans  l’un. 

2.  SciLLE  AGRÉABLE,  Jacinthe  ÉTOILÉE.  S.  amœua.  L. 

Hyacinthus  stellaris.  Jacq.  De  la  Romanie.  Ognon  in 
forme,  jaune,  verdâtre  ; feuilles  d’un  pied,  planes,  mol- 1 
les,  lancéolées- obtuses , vert  gai;  hampe  anguleuse,! 
haute  de  8 pouces  ; en  avril , fleurs  à 6 divisions  oblon- 1 
gués,  ouvertes  en  étoile,  d’un  joli  bleu.  Terre  légère.! 
Grand  air  et  soleil.  Multiplie,  de  graines  et  de  caïeux , » 
séparés  en  juin.  ^ 

3.  SciLLE  d’Italie,  Lis-Jacinthe  des  jardiniers.  S.\ 
italica.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Indigène.  Feuilles 
droites  et  en  gouttière;  tige  de  6 pouces;  en  avril  ou  ' 
mai,  grappe  conique  oblongue  de  jolies  fleurs  bleues,  à • 
odeur  douce  et  agréable.  Multiplie,  de  caïeux;  pleine | 
terre  légère;  elle  ne  demande  pas  de  très-grands  soins.  ï 

4-  SciLLE  campanulée,  S.  cumpanulata.  Ait.  D’Es- 
pagne. Bulbe  non  écailleuse;  feuilles  d’un  pied,  oblon-i 
gues-lancéolées,  flasques,  un  peu  creusées;  tige  de  lo 
pouces  ; en  juin  , grappe  lâche  de  fleurs  d’un  joli  bleu 
violet.  Terre  légère.  Exposition  au  midi.  Couverture 
pendant  les  froids;  orangerie  ou  châssis.  Multiplie,  de 
caïeux , séparés  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Variété  à i 
fleurs  blanches. 

5.  SciLLE  DU  Pérou,  Jacinthe  du  Pérou.  S.  peru- 
viana.  L.  De  l’Espagne.  Ognon  assez  gros;  tige  nue, 
d’un  pied;  feuilles  lancéolées-marginees  ; en  mai,  co- 
rymbe  conique , régulier  et  pyramidal  de  jolies  fleurs  ‘ 
bleues  ; anthères  verdâtres.  Variété  à fleurs  blanches. 
Même  culture.  On  sépare  les  caïeux  dès  que  les  feuilles 
sont  sèches.  Les  graines  lèvent  bien.  On  enfonce  l’o- 
gnon  de  4 à 5 pouces. 

6.  SciLLE  A DEUX  FEUILLES.  S.  bifoUa.  L.  Herb.  de 
l’Am.,  vol.  i.  Indigène.  Très-petite,  produisant  beau- 
coup de  caïeux.  Deux  feuilles  canaliculées  , lancéolées , 
linéaires  au  bas  de  la  tige  qui  a 4 ou  6 pouces,  et  qui 
se  termine  en  mars  par  3 ou  4 petites  fleurs  bleues, 
en  épi  lâche.  Culture  en  pot  pour  ne  pas  perdre  les 
ognous  qui  sont  très-petits . 

'J.  SciLLE  A FLEURS  EN  OMBELLE.  5.  umbellata.  Ram. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Indigène.  Jolie  miniature. 
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Ggnon  petit  et  pyramidal  ; feuilles  linéaires,  redressées, 
de  4 pouces;  tige  de  2 à 6 pouces;  en  avril  et  mai, 
CDiymbe  ombelliforme  de  6 à i2  petites  fleurs , bleues, 
en  étoiles,  sentant  l’aubépine.  Même  culture,  mais  seu- 
lement au  soleil.  — 24  espèces. 

ORNITHOGALE  pyramidal,  Épi-de-lait  Êpi-de- 
LA-viercE.  Ornithogalum  pyramidale.  L.  Indigène. 
Feuilles  longues  et  molles  ; tige  d’un  pied  et  demi , et 
presque  desséchée  fin  de  juin  , quand  paraissent  les 
fleurs  très-blanclies,  en  étoile  et  en  épi.  Pleine  terre  lé- 
gère et  substantielle.  Lever  l’ognon  tous  les  2 ou  3 ans; 
en  juillet,  séparer  les  caïeux  et  replanter  en  octobre. 

2.  OrnithogAlethyrsiflore.  O.  thyrsioïdes.  H.  K, 
O.  latifolium.  IÏortul.  Feuilles  lancéolées  , étalées  ; 
hampe  centrale  , droite , simple , haute  de  1 5 pouces  ; en 
juin,  fleurs  blanches  en  thyrse  , odorantes.  Multiplie,  de 
graines  qui  fleurissent  la  3"'°  année.  Sous  châssis  avec 
les  ixias.  Nous  avons  obtenu  une  grande  quantité  de  bul- 
billes  sur  les  feuilles  de  cette  plante.  Elle  en  produit  aussi 
dans  les  aisselles  des  bractées  inférieures  de  ses  fleurs. 

3.  Ornitiiogale  a ombelle  , Dame  ou  Belle  d-’onze 
HEURES.  O.umbellatimi.  L.  Indigène.  Fouilles  étroites, 
canaliculées , de  7 à 8 pouces  ; tige  de  5 à 6 pouces  ; 
en  mai  et  juin , ombelle  de  fleurs  blanches,  en  étoi- 
le, odeur  agréable.  Pendant  1 5 jours,  elles  s’ouvi'ent 
sur  les  1 1 heures,  lorsque  le  soleil  brille , pour  se  refer- 
mer à 3.  Pleine  terre  ordinaire.  — O.  excapum.  II.  P. 
Assez  semblable  à la  pi’écédente , mais  plus  hâtive , à 
hampe  très-courte. 

4 — 7.  On  cultive  d’autres  espèces  du  Cap,  qu’on  traite 
comme  les  l’O.  arabicuin.  L.  Feuilles  un  peu 

charnues  , canaliculées;  en  avril,  fleurs  en  grappe  co- 
rymbifovme  , conique  , et  à 6 pétales  blancs,  marqués  à 
la  base  d’une  tache  vert-brun  et  jaunâtre;  2”  l’O.  re- 
volutiim.  IIoRTL'L.  Tige  flexueuse  ; bouquet  de  fleurs 
assez  grandes,  odorantes,  blanc  lavé  de  jaune;  3"  le 
mm/fltwm.IIoRTUL.  Fleurs  presqu’en  ombelle,  grandes 
etd’un  rouge  vermillon;  4“  le  lutewn  ou  aureum.  Iîerb. 
DE  l’Am.  vol.  3,  qui  produit  un  bouquet  de  fleurs  gi'an- 
des,  nombreuses , et  d’un  jaune  jonquille. — 44  espèces. 

AIL  MOLY  ou  DORÉ.  Allùim  moly.  L.  Indigène. 
Fleurs  en  juin , en  ombelle , jaune  doi’é  , grandes  et 
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ouvertes  eu  étoile.  Variété  à fleurs  blanches.  Toutes  2 à 
feuilles  planes , tige  nue  et  cylindrique.  — Ail  a fleurs 
DE  LIS.  .A.  lilnjloriim.  Hortul.  D’Afrique.  Feuil- 
les larges,  planes  et  engainantes.  Belle  tête  de  fleurs 
blanches,  à la  fin  de  l’hivei-.  Serre  tempérée.  — Ail 
A ODEUR  UE  VANILLE.  AlUum  fragrans.  Vent.  D’Afri- 
que. Bulbe  arrondie  ; feuilles  longues , planes  et  en  épée  : 
fleurs  de  mai  en  juin,  en  ombelle,  rosées  en  dehors, 
blanches  et  rayées  de  pourpre  en  dedans  et  sentant  la 
vanille.  Serre  tempérée  en  hiver,  exposition  chaude  en 
été. — Ail  blanc.  A.  album.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2. 
Indigène.  Fleurs  blanches,  en  mai.  Aucun  soin  particu- 
lier. Multipl.  très-facile  par  caïeux.  Il  en  existe  encore 
plusieurs  espèces  dont  la  plupart  ont  des  fleurs  assez  in- 
téressantes, mais  toutes  répandent  une  mauvaise  odeur. 
Les  aulx  , en  général , ne  sont  point  difficiles  sur  le  ter- 
rain ; on  les  multiplie  et  cultive  la  plupart  comme  il  a 
été  dit  à leur  article  des  plantes  potagères. — 60  espèces. 

TUBÉREUSE  des  jardins.  Polyanihes  tuberosa.  L.  . 
Herb.  de  l’Am.  vol.  De  l’Inde.  Ognon  brun,  i 
along^é.  Feuilles  étroites,  longues,  canaliculées ; tige  l 
de  3 a 5 pieds , garnie  de  feuilles  écailleuses  ; épi  de 
fleurs  monopétales  , à 6 divisions , blanches , lavees  de  I 
rose  ; odeur  très-suave  et  pénétrante  ; fleurs  simples , I 
semi-doubles  , doubles  ; solitaires  ou  2 à 2 , plus  ou 
moins  grandes  ; feuilles  panachées  , suivant  la  variété  ; i 
floraison  en  juin  ou  juillet,  suivant  la  plantation  et  la  I 
température  qu’on  aura  données.  L'ognon  des  fleurs  • 
doubles  est  un  peu  plus  arrondi.  Terre  franche,  légère  et  1 
substantielle.  Plantation  en  mars,  et  en  pots  de  7 à 9 pou-  i 
ces , sur  couche , sous  châssis  ou  sous  cloche  : on  couvre 
avec  soin  dans  les  nuits  froides.  Arrosemens  fréquens 
quand  le  temps  se  réchauffe.  Un  peu  d’air  depuis  1 1 
heures  jusqu’à  une,  quand  le  soleil  donne.  On  n’enlève 
les  cloches  et  on  ne  découvre  les  châssis  que  lorsque  la 
saison  est  douce  et  assurée  ; et  on  ne  retire  les  pots  de 
la  couche  que  quand  les  boutons  se  préparent  à s’ouvrir  : 
alors  on  les  place  à mi-soleil.  Multip.  de  caïeux  qui  ne 
x'éussissent , aux  environs  de  Paris  , que  pour  la  variété 
à fleurs  doubles  ; ils  ne  portent  fleurs  que  la  3®  ou  4* 
année  : ces  caïeux  exigent  les  mêmes  soins  que  ci-des- 
sus ; ce  qui  détermine  la  plupart  des  amateurs  à jeter  les 
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oguons  après  la  fleur,  pour  s’en  procurer  de  nouveaux 
qui  viennent  de  Provence.  — 2 espèces. 

HÉMÉROCALLE  jaune  , Lis  asphodèle,  Lis  jaune. 
Hemerocallis  Jlava.  L.  Du  Piémont.  Racines  partie 
fibreuses  et  partie  tubéreuses.  Feuilles  nombreuses  , en 
grosses  touffes,  longues,  étroites,  aiguës,  carénées, 
de  2 pieds  ; liges  de  3 pieds  , divisées  en  2 ou  3 ra- 
meaux; fleurs  en  juin,  semblables  au  lis  blanc  , beau 
jaune  et  odeur  agréable.  Terre  franche  légère,  expo- 
sition un  peu  ombragée.  Multiplie,  par  la  séparation 
des  racines , qu’on  peut  relever  tous  les  3 ans  lorsque 
les  feuilles  sont  desséchées,  mais  qu’il  faut  replanter 
promptement.  On  en  cultive  une  variété  à fleurs  pa- 
nachées. 

2. HÉMÉR0CALLE  GRAMINÉE.  H.  gramùiea .^OVJSV  F 
De  Sibéi’ie.  Feuilles  plus  étroites  ; fleurs  à lobes  iné- 
gaux et  à odeur  plus  faible.  Même  culture. 

3.  HÉMÉROCALLE  FAUVE.  H.  fulva.  L.  Indigène. 
Plus  grande  que  les  précédentes.  Fleurs  rouge  fauve, 
ne  paraissant  qu’en  juillet.  Variété  à feuilles  rayées 
de  blanc.  Même  culture. 

4.  HÉMÉROCALLE  DISTIQUE.  TI.  distlcJia.  HoRTUL. 
Du  Japon.  Feuilles  distiques,  longues  et  étroites:  tige 
do  2 pieds , rameuse  dans  le  haut  et  portant  beaucoup 
de  grandes  fleurs  jaune  pâle  en  dehors  et  roussâtre  en 
dedans.  Terre  de  bruyère  mélangée.  Multipl.  par  la  sé- 
paration des  turions.  Orangerie  et  peut-être  pleine  terre. 

5.  HÉMÉROCALLE  DU  JAPON,  OU  à feuilîes  en  cœur. 

H.  japonica.  Thunb.  subcordata,  Spr.  Feuilles 

radicales  en  cœur  un  peu  alongé,  marquées  de  nervures 
comme  le  plantain,  et  d’un  vert  gai  ; hampe  d’un  pied. 
En  juillet  et  août , fleurs  nombreuses  , semblables  à de 
petits  lis,  d’un  beau  blanc , odeur  suave,  en  épi  muni  de 
larges  bractées.  Terre  frapche  légère,  exposition  du  midi 
en  pleine  terre , et  garantir  des  limaces , qui  en  sont 
friandes.  Dans  la  crainte  que  les  grands  froids  ne  l’of- 
fensent, on  met  quelques  pieds  en  pots  qu’on  place  dans 
l’orangerie.  Multiplication  des  semences  , ou  par  la 
séparation  des  racines  en  septembre. 

6. HÉMÉROCALLE  BLEUE.  LJ.  cœ/'uZen.HERB.  de  l’Am. 
vol.  3.  Funkia  ovata,  Spr.  De  Chine.  Feuillès  ovales  en 
cœur,  moins  grandes  que  celles  de  la  précédente , à nei- 
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Yures  plus  marquées  et  cTun  vert  plus  foncé.  Hampe  de 
i8  pouces , grêle  et  glabre  ; fleurs  en  grappe  un  peu  plus 
précoces,  plus  petites , d’un  bleu  violâtre.  Même  culture. 
On  cultive  encore  au  Jardin  des  plantes,  sous  le  nom 
de  FimJda  cordata , une  nouvelle  espèce,  à fleurs  d’ua 
bleu  pâle,  moins  belles  que  les  précédentes. — espèces. 

AGAPANTHE  ombellifère.  Agapanthus  umbel- 
liferus , L’IIér.  Crinum  africanum , IIerb.  de  l’.Am. 
vol.  6.  D’Afrique.  Feuilles  longues  , larges  de  i8  ligues, 
planes , et  qui  se  couchent  à terre  ; lige  de  2 à 3 
pieds,  lisse,  verte,  un  peu  comprimée;  en  juillet, 
belle  ombelle  d’une  quarantaine  de  jolies  fleurs  bleues, 
inodores , semblables  à celles  de  la  tubéreuse,  d’où 
le  nom  vulgaire  de  tubéreuse  bleue.  De  chaque  côtd 
au  bas  de  la  tige  s’élève  un  boulon  qui  doit  se  dé- 
velopper en  feuilles  au  printemps  suivant  : on  peut 
éclater  la  racine  entre  ces  2 boutons,  ou  en  séparer  les 
caïeux  , et  replanter  de  suite.  Cependant  la  racine  , si 
les  feuilles  sont  desséchées  , peut  être  gardée  à sec  l’hi- 
ver , dans  un  endroit  à l’abri  du  froid,  pour  n’être 
remise  qu’en  février  ou  mars  en  pot  rempli  de  terre 
franche  légère  , et  qu’il  faut  placer  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis.  Il  lui  faut  peu  d’ear  , mais  de  l’air 
autant  que  la  température  le  permet.  On  laisse  en  pot 
2 ou  3 ans,  pour  former  des  caïeux.  On  multiplie  aussi 
de  graines , mais  les  élèves  ne  donnent  de  fleurs  qu’à 
la  4'’  année  au  plus  tôt.  Le  semis  se  fait  en  terre 
de  bruyère.  On  peut  hasarder  cette  plante  en  pleine 
terre  , au  moyen  d’une  couverture  de  litière  pendant  les 
grands  froids.  Elle  a plusieurs  variétés  dont  2 méritent 
d’être  cultivées  ; celle  à petites feuilles  ,yAus>  petite  dans 
toutes  ses  parties,  et  la  rubanée , à feuilles  rayées  de  vert 
et  de  blanc.  — 2 espèces. 

FA3IILLE  DES  Nabcisses.  Calice  coloré, tabulé , diviié  supé- 
rieurement en  6.  Sis  étamines  ; oanire  infère  simple;  un  style  a 
stigmate  simple  eu  trilobé;  fruit  trilnculairc.Ces  plantes,  la  plu- 
part exotiques,  craignent  le  froid,  excepté  quelques  Pancratiers 
et  Narcisses,  les  Nivëoles  et  Galantlis.  On  cultive  leurs  ognons 
dans  des  pots  remplis  de  terre  légère,  placés  Tliiver  sous  châssis 
ou  en  orangerie  ; mieux  en  pleine  terre  sous  le  châssis  des  ixias. 
Tous  les  3 ou  4 ans,  on  renouvelle  la  terre  avant  la  pousse  des 
feuilles,  et  on  sépare  les  caïeux.  Si  l’on  n’avait  ni  serre  ni  châs- 
sis, on  tirerait  les  ognons  des  pots  lorsque  les  feuilles  sont 
desse'chées,  et  on  les  conserverait  dans  un  lieu  sec. 
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DORYANTIIE  élevée.  Dorj anth.es excelsa.  Cor.  De 
a Nouv.-Holl.  Presque  acaule.  Feuilles  gladiées,  lermi- 
aées  en  pointe  subulée , disposées  comme  celles  d’un 
inanas  ; hampe  haute  de  12  pieds,  terminée  en  long  épi 
le  fleurs  pourpres  agglomérées  et  munies  de  bractées 
Éoloi’ées.  Orangerie.  — i espèce. 

I AGAVÉ  d’Amériql'E.  Agave  americana.  L.  Feuilles 
j lombreuses,  très-charnues , bordées  d’aiguillons  ; hampe 
jiue,  de  7 à 10  pieds;  divisée  en  candélabres  dont  cba- 
i jue  branche  se  termine  par  une  tête  de  fleurs  jaunes, 
jiuperbe  plante  en  flem’s  à St-Domingue  ; maison  la 
oit  très-rarement  fleurie  en  France.  Variété  à feuilles 
jjordées  de  jaune.  Culture  des  aloès.  Serre  tempérée  ; 
inultiplic.  de  semences  et  œilletons. 

2.  Agavé  DE  Yirgime.  a.  l'iVg'/ni'ca.  Mich.  Feuilles 
l’troites,  à épines  courtes.  En  septembre,  fleurs  sessiles, 

erdâtres,  odorantes.  Orangerie. 

3.  Agavé  pitte.  A.fœlida.  L.  Fourcroy  a gigantea. 
i^E^T.  De  l’Amér.  mérid.  Racine  tubéreuse;  feuilles 
rès-longues,  moins  épaisses  et  plus  étalées;  tige  déplus 
le  20  pieds,  qui  se  divise  et  subdivise  en  rameaux 
lombreux  ; fleurs  d’un  blanc  verdâtre,  se  transformant 
n bulbes  si  elles  n’épanouissent  pas.  Serre  chaude; 
erre  tempérée.  — Les  agavés  sont  utiles  par  les  fila- 
nens  contenus  dans  leurs  feuilles,  et  dont  ou  fait  des 
ordes  et  du  fil  ; on  en  compose  des  ouvrages  en  sparterie. 

'■  4-  AGAvÉGÉMi]NiFLORE^.g-e77z/‘njj^ora.KER.Del’Am. 
u Sud.  Tige  ligneuse,  courte  , de  la  grosseur  du  bras , 
erminée  par  un  faisceau  de  feuilles  nombreuses , les  an 
I iennes  rabattues , les  jeunes  droites,  lancéolées-linéaires^ 
j aides,  longues  : du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une 
|i  ampe  trèr-simple  , haute  de  i5  à 18  pieds  , couverte  de 
li  eurs  géminées , verdâtres , lavées  de  brun.  Serre  tempé- 
rée. Multipl.  de  graines.  AfleuriaujardinduRoi  en  1825. 

Ag-Wé  FiLAMESTELX.  A.  filamentosa.  Hortul  An 
'ucca  Boscii?  Feuilles  munies  de  filamens  sur  les  bords, 
lampe  haute  de  6 pieds.  A fleuri  et  fructifié  chez M.  Sou- 
mge  eu  1826.  Ces  plantes  sont  singulières  et  très-pit- 
(presques  en  fleurs.  Abandonnées  à'  elles-mêmes  , elles 
leurent  après  leur  première  floraison  ; mais  en  coupant 
Irès-bas  leur  hampe  dès  que  les  fleurs  sont  fanées , elles 
I réduisent  des  bourgeons  axillaires  qui  leur  prolongent  la 
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vie,  et  seivent  à les  multiplier.  Serre  tempérée. — lo  esp. 

ALSTROÉMÈRE  A FLEURS  TACHÉES  , PÉLÉGRINE, 
Lis  des  incas.  Alstroemeria  pelegrina.  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  3.  Du  Pérou.  Racine  semblable  à une 
griffe  (l’asperge;  tiges  de  plus  d’un  pied,  ayant  besoin 
de  tuteurs;  feuilles  contournées , sessiles,  lancéolées-ai- 
guës  ; de  juin  en  octobre  3 ou  4 jolies  fleurs  à pétales 
ouverts , inégauv , blancs  , rayés  et  lavés  de  rose  fon- 
cé ; les  intérieurs  marqués  à la  base  d’une  tache  jaune, 
pointillée  de  pourpre.  Ces  fleurs  dureront  plus  de  i5 
jours,  en  mettant  un  peu  à l’ombre  la  plante,  qu’on  ne 
doit  jamais  exposer  à un  très-grand  soleil  ni  à la 
moindre  gelée.  Terre  de  bruyère,  ou  bonne  terre  lé- 
gère ; en  pots  et  serre  tempérée,  près  des  jours;  peu 
d’arrosement.  Multiplie,  par  graines  et  séparation  des 
racines.  On  sème  en  pots,  en  terre  substantielle  légère  , 
au  printemps , ou  en  automne.  Lejeune  plant , repiqué 
et  bien  soigné,  fleurit  souvent  dès  la  année.  On  sé- 
yjare  les  racines  , en  septembre,  tous  les  3 ans  au  plus  ; 
cette  opération  douteuse  fait  souvent  périr  la  plan- 
te , sujette , d’ailleurs , à fondre  et  à être  mangée  par  les 
limaçons  et  les  souris  qui  en  sont  friands. 

2.  AlSTROÉMÈRE  A FLEURS  RAYÉES.  A L.  ÎIeRB. 

DE  l’Am.  vol.  2.  Du  Pérou.  Plus  petite  dans  toutes 
ses  parties  ; très-jolie.  Tiges  plus  ou  moins  lavées  de 
rouge  ; feuilles  petites  , étroites  , appliquées  , plus 
larges  et  en  rosette  au  bout  de  la  tige.  En  février 
ou  mars  , 3 ou  4 fleurs  en  ombelle,  à odeur  suave  ; 3 
pétales  en  partie  blancs  et  rouges , les  autres  tout  rou- 
ges. Elle  souffre  mieux  la  séparation  de  ses  racines; 
même  culture  , et  serre  chaude.  I 

3.  Alstroémère  gracieuse,  a.  vennsta.  IIortul.  j 
An  potiàs  A.  pidchella.  Bot.  Mag.?  Plus  belle  que  la) 
précédente.  Serre  tempérée. 

4-  Alstroémère  perroquet,  a.  psiitacina.  Hort. 
Tiges  florifères  hautes  de  i8  à 24  pouces,  tigrées  de 
jK)urpre  ; ombelle  multiflore  ; fleurs  pédonculées , 
longues  de  2 pouces,  d’un  rouge  rembruni  et  tigré 
de  poui-pre.  Culture  en  terre  à Géranium  et  rentrer', 
l’hiver  en  serre  tempérée  ou  en  orangerie.  Fleurit  tout] 
l’été  et  donne  des  graines  qui  fleurissent  la  seconde  année. 

5.  Alstroémèrecoccinée.  a.  hæmantha.Tx,  et  P.  Du 
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Clùli.  Racines  tuberculeuses,  oblongues  ; tige  haute 
de  2 à 3 pieds  ; feuilles  ciliées  sur  les  bords,  lon- 
gues de  3 pouces  ; fleurs  en  ombelle  rameuse,  grandes, 
ayant  4 pétales  d’uu  rouge  cocciné  vif,  marqués  de 
lignes  pourpres,  et  2 jaunes  lavés  de  rouge  au  sommet. 

01  angerie  ou  châssis. 

6.  Alstroémère  a fi.eurs  pales.  pallida. 

Tige  grêle  ; feuilles  linéaires,  denticulées  ; fleurs  en  om- 
belle, ayant  les  4 divisions  extérieures  d’un  rose  pâle  et 
les  2 intérieures  jaunes  veinées  de  rouge.  Même  cul- 
ture.— i4  espèces. 

HÉMANTIIE  ÉCARLATE.  Jlœmanlhus  coccineiis.  L. 
Herb.  de  L’Axr.  vol.  i.  Du  Cap.  Ognon  gros;  feuilles 
larges,  ])laiies,  charnues,  couchées,  paraissant  après 
la  floraison  ; hampe  de  6 à 7 pouces  tigrée  de  pourpre; 
en  août,  involucre,  à 6 grandes  folioles  ovales  d’un 
rouge  é(;arlate,  contenant  une  ombelle  de  20  à 3o 
fleurs  rouges,  l’erre  légère  ou  de  bruyère;  serre  chaude 
pour  fleurir,  et  serre  tempérée  ou  châssis  le  reste  de 
l’année.  Peu  d’arrosemens.  Multiplie,  de  graines  ou 
de  caïeux  séparés  tous  les  2 ans  , en  renouvelant  la  terre 
des  pots  avant  la  pousse  des  feuilles.  A’ariété  à feuilles 
beaucoup  jilus  longues  et  moins  larges. 

2.  llÉMANTriE  POURPRE  OU  A FEUILLES  ONDULÉES. 
//.  pitniceus.  L.  Tige  paraissant  avec  lesfeuilles,  ohlon- 
gues,  ondulées  et  rétuses,  tachetée  de  pourpre,  de  5 à 
bpouces,  couronnée  par  une  ombelle  assez  grosse  de  fleurs 
rouges.  Involucre  ]>lus  petit,  peu  coloré.  Mênie  cidlui'e. 

S.Hémanthemultiflore.  //.  midlijlorus . Red.  D’A- 
frique. Ognon  blanchâtre  ; feuilles  radicales  , verte» 
dans  l’intérieur , violâtres  à l’extérieur;  hampe  marquée 
de  points  pourpres  ; sjjathe  d’où  sort  une  ombelle  de  2Ô 
fleurs  , beau  rouge  foncé  , à lobes  étroits  et  longs. 
Même  culture  , mais  toujours  la  serre  chaude. 

4.  llÉM.\NTHE  A fleurs  BLANCHES.  H.  albîflos.  IIOR- 
TLL.DuCap.  Feuilles  de  2 à 3 poucesde  long  , pointues, 
planes,  ciliées;  hampe  très-courte,  velue,  penchée;  om- 
belle de  petites  fleurs  blanches.  Même  culture. 

5.  Hémanthe  PUBESCENTE.  H.  pubesceus.  L.  du  Cap. 

2 feuilles  étalées  ovales  ou  oblongues , pubescentes. 
En  automne,  tête  de  fleurs  blanches  avec  des  étamines 
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safranées  , portée  sur  une  hampe  pubescente  longue  de 
6 pouces.  Serre  chaude.  — 8 espèces. 

CRINOLE  n’AMÉniQDE.  Crinum  Amertcanum. 
L.  Feuilles  en  faisceaux  , de  2 pieds  de  long  ; tige 
de  i8  ponces  : en  juillet  et  août  fleurs  blanches,  en 
ombelle;  tube  delà  corolle  sillonné,  de  la  longueur  du 
limbe  ; étamines  inclinées.  Terre  franche  et  substan- 
tielle ; serre  chaude  et  tannée;  multiplie,  par  caic’.ix. 

2.  CniNOLE  nocGEATRE.  C.  erubescens. — Ait.  Del’A- 
raér.  aust.  Herb.  de  l’Am.  vol.  Forlgros  ognon  de 
serre  chaude  si  l’on  veut  cpi’il  fleurisse. Feuilles  en  touffes, 
longues,  planes,  épaisses,  vert  foncé,  les  extérieiu'es 
fortement  teintes  de  pourpre  obscur  en  dessous.  Hampe 
assez  grosse , purpurine  ; spathe  enfermant  7 à 8 fleurs 
li'ès-longues , blanches  , lavées  de  pourpre  léger , à 
odeur  agréable,  à tube  pourpre  plus  long  que  le  limbe; 
st}de  plus  long  que  les  étamines , en  juin  et  juillet. 
Même  culture. 

S.Crikole  de  Ceylak.  C.zejlanicum.  L.  Amaryllis 
lineata.  Laai.  Feuilles  longues,  étroites  ; de  mars  en 
mai , fleurs  grandes , blanches , rayées  de  rouge  vif  et 
Irès-odoi'antes.  Même  culture. 

4.  Crinole  a larges  feuilles.  C.  latifoliwn.  L. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Amaryllis  latifolia.  Lam. 
Feuilles  lancéolées,  longues  de  i5  pouces,  hampe  de 
()  à 12  pouces,  terminée  par  une  ombelle  sessile  de 
fleurs  blanches , grandes,  à étamines  et  style  pourpre. 
Odeur  livs-suave.  Même  culture. 

5.  Crikole  aiaiable.  Crinum  amabile.  Don.  Du 
Bengale.  Le  plus  beau  des  crinoles  par  la  grandeur 
de  ses  fleurs  rouges  et  par  l’odeur  suave  qu’elles  répan- 
dent. Fleurit  tous  les  ans  de  mars  en  juillet  au  Jardin 
du  Roi.  Serre  chaude.  Même  culture.  — 27  espèces. 

On  en  cultive  encore  quelcpies  autres  esp'eees  aussi  in- 
téressantes par  leur  volume,  la  beauté  et  la  bonne 
odeur  de  leurs  fleui'S. 

CYRT  ANTHE  A feuilles  étroites.  Cyrtanthus  an- 
gustfolius.  H.  K.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Jolie  es- 
pèce du  Cap.  Feuilles  linéaires,  canaliculées  ; en  ma 
ou  eu  septembre , fleurs  tubuleuses , courbes,  inclinées 
d’un  rouge  éclatant , penchées , disposées  en  ombelle; 
terminales.  Se  cultive  comme  les  suivantes. 
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?..  Cyrt.vkthe  a feuilles  obliques.  C.  oblicjuus. 
Ait.  Crinum  obliquum.  L.  Amai'jllis  umbellata. 
L’Héu.  Très-gros  oguon  <lu  Cap.  Feuilles  cl’iiupied, 
lancéolées,  planes,  oblicpics  et  coriaces;  tige  de  i8 
pouces.  En  juillet,  lo  à i?  lieurs  d’un  bel  elî’et,  rou- 
ge éclatant,  pendantes,  disposées  en  ombelle,  distil- 
lant une  eau  douce  assez  abondante.  Mullijilic.  par  ses 
caïeux  peu  nombreux  et  lents  à croître;  en  pots  et 
terre  à oranger  ancienne,  mêlée  d’un  tiers  de  terre 
de  bruyère  ; serre  chaude. 

3.  C\r.TA^THE  BAYÉ.  C.  villaUus.  J)esf.  Du  Cap. 
Élégante;  à feuilles  linéaires,  canaliculées  ; ombelle  de 
fleurs  blanches,  ayant  les  lobes  marqués  d’une  bande 
ronge.  Même  culture.  — ? espèces. 

ZÉPDYRANTHE  bose.  Zephyranlhes  rosea.  PvOT. 
Reg.  De  la  Havane.  Petit  ognon  brun  ; feuilles  linéai- 
res, dlvei'gentes  ; en  août  et  septembre;  hampe  latérale 
de  6 à lO  pouces,  terminée  par  une  seule  fleur  rose  très- 
jolie.  Culture  sous  châssis. 

2.  ZÉPIlYIlA^THE  blAkche.  Z . candida.VjOT.MkG. 
Du  Pérou.  Ognon  arrondi,  brun  rougeâtre  : feuilles 
dressées,  longues  de  4 à 6 pouces , hampe  de  la  hauteur 
des  feuilles,  terminée  par  une  seule  fleur  dont  les  trois 
lobes  intérieurs  sont  d’un  blanc  pur,  et  les  trois  exté- 
rieurs lavésderoseau  sommet.  Mêmeculture. 

3.  Zéphyrante  a grandes  fleurs.  Z . grandiflora. 
Ll\d.  Fleur  rose  foncé,  plus  grande  crue  les  précéden- 
tes. Au  Jardin  des  Plantes. 

AMARYLLIS  Jaune,  Lis  Narcisse  , Narcisse  d’au- 
TOM-HE.Amarj'llis  lulea.  L.  De  l'Europe  mérid.  Ognon 
ovale  arrondi;  5 à 6 feuilles  d’un  vert  foncé,  longues 
de  8 à g pouces  ; hampe  de  4 â 6 pouces,  imiflore.Eii 
septembre,  fleur  en  entonnoir,  droite  et  d’un  jaune  vif. 
Bordures,  ou  massifs  en  terre  légère  au  levant  et  mieux 
au  midi.  Couvrir  de  litière  pendant  les  fortes  gelées.  Re- 
lever tous  les  3 ou  4 ans  en  mai;  multiplication  de  caïeux. 

2.  Amaryllis  blanche.  A.candida.  Bot.  Mag.  Dn 
Pérou.  Feuilles  sidmlées,  comprimées,  longues  de  g à lo 
}X)uces.  Hampe  plus  courte  que  les  feuilles,  terminéepar 
;iine  fleur  blanche,  droite,  régulière,  longue  et  large 
de  i6  lignes;  pleine  terre  ordinaire.  Fleurit  en  octobre. 
Paraît  être  un  Zéphyrantlie. 
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3.  Amaryllis  oudulée.  A.  undulata.  Jacq.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  I.  Du  Cap.  Bulbe  ovale  et  rousse;  feuilles 
linéaires,  canaliculées  ; en  septembre  et  octobre,  fleui-s 
en  ombelle,  petites  , pourpre  rose,  à divisions  étroites, 
alono'ées,  ondulées,  réfléchies  et  lavées  de  gris  de  lin. 
En  pot  et  tei’re  de  bruyère  légèrement  arrosée;  sous 
châssis  l’hiver.  Multiplie,  de  caïeux,  lorsque  les  feuilles 
sont  desséchées. 

4.  Amaryllis  divartquée.  A.  crispa.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  i.  Du  Cap.  Ressemblant  à la  précédente, 
mais  tige  presque  latérale;  fleurs  inodores , moins  nom- 
breuses, plus  grandes , plus  foncées,  à lobes  recourbés 
au  sommet  et  moins  ondulés.  Même  culture. 

5.  Amaryllis  de  Virgiisie.  A.  atamasco.  L.  Herb. 
de  l’Am.  vol.  3.  De  l’Amér.  sept.  Ognon  alougé  et 
brun;  feuilles  ligulées  , étroites,  longues.  En  juillet, 
tiges  de  8 à 9 pouces  ; fleurs  solitaires  , droites , assez 
grandes,  belles,  évasées,  blanches,  teintes  de  rose. 
Même  culture  et  multiplie.  ; moins  de  soleil. 

6.  Amaryllis  ou  Lis  de  Gderwesey.  A.  sarniensis. 
L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Du  Japon.  Ognon  arrondi 
et  alongé.  Feuilles  planes,  assez  longues;  hampe  dhm 
pied  ; eu  septembre  ou  octobre , ombelle  de  8 à 10  fleurs 
rouge  cerise,  a lobes  ligules,  étalés,  renverses  au  som- 
met , paraissant  au  soleil  parsemées  de  points  d’or.  Fleu- 
rit tous  les  3 ans  : les  individus  qui  proviennent  ici  de 
semences  ou  de  caïeux  fleurissent  avec  peine.  On  les  tue 
ordinairement  de  l’Ue  de  Guernesey  , sur  le  rivage  de 
laquelle  ils  se  sont  naturalisés,  à la  suite  du  nau- 
frage d’un  vaisseau  qui  eu  contenait.  Même  culture 
et  mieux  en  pleine  terre  dans  les  châssis  des  ïxias . \ a* 
riété  du  Cap,  à fleurs  couleur  de  feu. 

7.  Amaryllis  a fleurs  en  croix.  Lis  ou  Croix  de 
bai  ni- Jacques.  A.  formosissima.  L.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  i . De  l’Amér.  aust.  Hampe  d’un  pied  uniflore  ; co- 
rolle bilabiée,  penchée,  d’un  rouge  pourpre  foncé  et 
velouté  ; étamines  inclinées.  Ses  lobes  figurent  les 
épées  rouges  brodées  sur  les  habits  des  chevaliers  de 
Saint-Jacques  de  Calatrava.  Ognon  médiocre,  feuilles 
planes,  sublinéaires  , en  juillet  ou  août.  Meme  culture. 

8.  Amaryllis  DORÉE.  Lis  jaune  dob.é.  A.  aurea. 
Ait.  LIerb.  de  l’Am.  vol.  i.  Delà  Chine.  Serre  tempe— 
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rée,  ou  en  pleine  terre  dans  le  châssis  des  ixias.  Ognon 
presque  rond  ethrun  ; feuilles  longues  , linéaires,  ham- 
pe de  2 pieds.  En  juillet  et  aoiit,  G à lo  fleurs , en  om- 
belle , jaune  doré , assez  grandes,  à divisions  étroites  et 
ondulées.  Lorsque  les  fleurs  sont  bien  ouvertes,  on  voit 
leurs  anthères  tressaillir  pendant  une  ou  2 minutes  et 
à plusieurs  reprises  dans  la  journée.  L’efïet  est  d’autant 
plus  fort  que  la  chaleur  est  plus  grande.  Terre  légère, 
renouvelée  tous  les  ans.  Multiplie,  de  caïeux. 

g.  Amaryllis  a fleurs  roses  , Belladone  d’au- 
tomne. Bella  - Dana.  L’IIér.  De  l’Amér.  mérid. 
Ogiion  alongé  et  gros  comme  le  poing  ; feuilles  en  cour- 
roie, canaliculées , très-glabres,  plus  courtes  que  la 
hampe  qui  a de  18  à 2q  pouces  de  hauteur,  terminée 
d’août  en  octobre  par  8 ou  12  grandes  fleurs  roses  pen- 
chées , campanulées , odorantes.  Les  feuilles  ne  pous- 
sent que  long-temps  après  que  les  fleurs  sont  passées. 
Terre  franche  légère  , mêlée  d’un  peu  déplâtré.  Fleurit 
mieuxen  ])lcine  terrequ’en  pot,  maisàbonne  exposition, 
et  couvrir  de  litière  ou  d’un  châssis  pendant  Tliiver,  et 
garantir  les  feuilles  de  la  gelée  ou  delà  pourriture.  Tous 
les  3 ou  4 <^iis,  terre  nouvelle,  et  séparation  des  caïeux 
qu’on  replante  de  suite.  Variété,  blanda,  à fleurs  plus 

colorées,  plus  nombreuses  et  s’épanouissant  plus  tard. 

10.  Aaiaryllts  rayée,  à ruban  ou  veinée;  bella- 
DONKE  d’été  ou  de  Roüen.  A.  viuata.  L’Hér.  A. 
teslivalis , Hort.  Du  Cap.  Dans  un  grand  pot,  en 
orangerie  l’hiver,  ou  pleine  terre,  mais  sous  châssis  ou 
au  pied  d’un  mur  bien  exposé,  en  terre  sableuse  et 
chaude  , avec  couverture  l’hiver.  Feuilles  longues  , 
étroites  , teintes  de  rouge  ; hampe  de  2 pieds  ; en  juin  , 
4 ou  5 belles  fleurs  grandes , horizontales , sentant  le 
cassis  , à tube  long , verdâtre  , teint  de  rouge  ; divisions 
crénelées,  d’un  blanc  pur,  marquées  intérieurement 
de  3 lig  nés  carmin  foncé.  Multip.  de  caïeux,  ou  graines. 

11.  Amaryllis  de  la  reine  ou  du  Mexique.  A. 
reginæ.  L.  Du  Mexique.  Ognon  verdâtre.  Feuilles 
lancéolées,  carinées;  hampe  de  20  pouces  ; 3 ou  4 fleurs 
campanulées,  grandes,  divergentes,  à tube  court  et  à 
gorge  velue  : divisions  d’un  beau  rouge  ponceau , et  base 
verdâtre,  gorge  frangée,  découpures  un  peu  ondulées. 
Fleurit  en  hiver  ou  au  commencement  duprintemps;  serre 
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chaude  ; en  pol  et  terre  tranche,  mêlée  de  terre  de  bruyère. 
Multiplie,  de  caïeux  assez  rares.  U A.  brasiliensis  d’Aw- 
BREWS  paraît  en  être  une  variété,  et  VA.  rutila  Jonck- 
soni,  ÏEAOR , cultivée  chez  le  roi , paraît  en  être  une 
miniature.  îlême  culture. 

12.  Amaryllis  équestre  ou  écarlate.  A.  eques- 
iris.  Red.  Iîerb.  de  l’Am.  vol.  2.  De  l’Amér.  mér. 
Ognon  rond  et  jmrpurin  ; tige  de  1 2 à 1 5 pouces  , striée, 
d’un  vert  glauque;  spathe  se  fendant  en  2 parties  , les- 
quelles restent  droites  , et  ressemblent  un  peu  aux 
oreilles  d’un  cheval.  Ordinairement  2 fleurs  en  juillet  I 
et  août , et  quelquefois  à 2 époques  de  l’année , grandes, 
très-belles , penchées,  à tube  pâle  au  dehors  : divisions 
striées,  d’un  rouge  de  brique  assez  éclatant  et  jaunâtre 

à la  base.  Feuilles  sur  2 rangs.  Culture  desixias,  ou  de  j 
l’Amaryllis  de  la  Reine.  Variété  à fleurs  doubles.  j 

13.  Aai-APiYLLIs  oesclre.  a.  oê'JCznv/.HoRTLL.  Ognon  j 
moyen  ; 4 feuilles  uniformes,  subovalaires  , longues  de  I 
i5  pouces,  légèrement  striées  ,d’un  beau  vert,  marquées  | 
d’une  ligne  blanchâtre  au  milieu.  Hampe  de  1 8 pouces , J 
glauque.  De  décembre  en  février , 4 à 5 grandes  fleurs  i 
d’un  pourpre  obscur.  Serre  chaude.  Terre  franche. 

14.  Amaryllis  a lokgles  feuilles.  A.  longifolia.  1 
ïï.  P.  Du  Cap.  Ognon  très-alongé.  Feuilles  larges,  creu—  i 
sées  eu  gouttière , divergentes  et  arquées , longues  de 

2 pieds  etplus;  hampe  comprimée,  haute  de  2 pieds. 
Fn  juin  ou  juillet,  fleurs  nombreuses  eu  ombelle, 
grandes  comme  celles  de  la  Belladone,  blanches,  avec  une 
bande  carminée  le  long  du  milieu  des  petales.  Pleine 
terre  avec  couverture  l'hiver  , ou  orangerie  ; mieux  serre 
tempérée  où  l’on  a plus  de  certitude  de  la  voir  fleurir. 

15.  Amaryllis  orientale,  girandole.  A.  onen- 
talis.  L.  Des  Indes.  Ognon  fort  gros;  hampe  rouge 
de  sang  , d’un  pied  ; en  octobre  et  novembre , fleurs 
nombreuses,  rouges,  en  girandole;  2 ou  3 feuilles  en 
forme  de  langues,  paraissant  apres  les  fleurs.  Serre  tem- 
pérée, où  elle  fleurit  plus  sûrement. 

16.  Amaryllis  afparente.  Amarjlhs  speciosa. 
Crinum  speciosiim . L.  IIerb.  de  l’Aji  vol.  ’j.  Du  Cap. 
Feuilles  linéaires-lancéolées , de  1 5 pouces;  hampe  de 
même  longueur;  en  juillet-aoiit , 2 à 5 fleurs  grandes, 
d’un  rouge  éclatant.  Même  culture. 
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17.  Amaryllis  Joséphine,  Josephinæ.  Du  Cap. 
Introduite  en  Hollande  en  1787,  et  en  France  en  1809. 
ügiion  énorme  ; feuilles  très  - grandes , linguiformes  , 
vert  pâle  ; hampe  de  3 pouces  de  diamètre,  et  de  2 pieds 
de  haut,  comprimée,  portant  environ  60  pédicules  fort 
longs  , divergens,  terminés  chacun  par  une  fleur  longue 
de  3 pouces  , irrégulière  , peu  étendue  , rose  terne  , 
l'ayée  de  rose  foncé.  Cette  superbe  couronne  a quelque- 
fois 2 pieds  de  diamètre.  Terre  de  bruyère.  Serre 
tempérée  ou  châssis.  Multiplie,  de  graines  et  de  caïeu'x. 

18.  Amaryllis  a réseau,  yï.  reliculata.  Ait.  Du 
Brésil.  Feuilles  oblongues,  rétrécies  à leur  base;  hampe 
comprimée  ; en  avril  , 2 ou  3 fleurs  en  ombelle , d’un 
rose  violacé  réticulé  de  lignes  plus  foncées.  Serre 
tempérée.  Multiplie,  de  caïeux.  Teire  franche  légère 
mêlée  de  sable  de  bruyère. 

19.  A.maryllis  a feuilles  courbes,  a.  cun'ifolial 
Jacq.  — A.  Fülhergillia.  And.  Du  Cap.  Ognon  py- 
ramidal ; feuilles  linéaires  un  peu  en  faux,  vert  glauque  ; 
hampe  de  3 pieds  , quadrangulaire  ; ombelle  de  8 à 12 
fleurs , grandes,  d’un  rouge  cardinal  éclatant , inodores , 
à découpures  ondulées  et  renversées;  étamines  droites, 
saillantes;  en  juillet.  Même  culture  que  pour  toutes 
celles  du  Cap. 

20.  Am.vryllis  de  Broussonnet.  a.  Broussonnel- 
lii.  ^T.D.  A . spcclabilis . And.  De  Sierra-Leone.  Feuilles 
alongées  , très-étroites,  un  peu  ondulées  ; en  juin  , d’une 
à 4 fleurs , d’un  blanc  de  lait,  ayant  au  centre  de  chaque 
lobe  une  large  ligne  carminée.  Serre  chaude  et  terre 
légère.  Multiplie,  de  caïeux. 

21.  Amaryllis  v^v^v.oq\jV.T.  A . psiltacina.  Ker.  Du 
Brésil.  Feuilles  lancéolées,  glauques, de  i5  à 18  pouces; 
tige  élevée  ; spafhe  rose  ; 2 fleurs,  en  juillet  et  août , delà 
grandeur  du  lis  blanc , vertes  à l’onglet,  rayées  de  pour- 
pre; le  limbe  à fond  blanc  jusqu’à  la  moitié  des  di\isions, 
et  rayé  d’un  ronge  carmin  \if.  Même  culture. 

22.  Amaryllis  a longue  hampe.  A.  lotigiscapa. 
Poix.  A.  ambigiia.  Hortul.  Rare  et  superbe  plante 
cultivée  en  serre  chaude.  Ses  fleurs,  au  nombre  de4àG 
cl  portées  sur  une  hampe  de  3 à 4 pifds,  sont  rouge 
])oacean  cocciné  et  longues  de  5 j^o^ices.  Terre  douce  et 
substantielle. 
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?.3.  Amaryi^lis  des  Moluqdes.  A.  Moluccana. 
Kepv-.  Gros  ognon  ovale  ; feuilles  en  courroie  , longues 
(le  4 à 5 pieds,  à bords  rudes  et  cartilagineux,  ondu- 
lées à la  base.  Hampe  très -comprimée,  naissant  au- 
dessous  des  feuilles  vivantes,  haute  de  i5  à 20  pouces, 
poi'tant  une  douzaine  de  grandes  fleurs  sessiles  campa- 
nulées,  régulières,  à lobes  , marquées  d’une  large  ligne 
pourpre  sur  le  milieu.  Fleurit  en  serre  chaude,  en  juin- 
juillet.  On  cultive  encore  les  cafyptrata , A.  cro~ 
cala,  toutes  deux  du  Brésil,  A.  humilis,  Heub.  de 
l’Am.  vol.  I,  A.  advena  , et  plusieurs  autres  espèces  ou 
hybrides  dont  le  nombre  augmente  tous  les  ans,  et  qui 
méritent  de  Axer  l’aUentiou  des  amateurs. 

24.  Amaryllis  ÉCLATANTE.  A.  J'ulgida.  Du  Brésil. 
Son  ognon  est  gros,  arrondi,  de  3 à 4 pouces  de  dia- 
mètre. H ne  développe  f|ue  2 feuilles  accolées  à leur 
base  par  leur  face  antérieure,  linguiformes,  longues  de 
12  à i5  pouces.  A côté  des  feuilles  s’élève  une  hampe 
plus  grosse  que  le  pouce  , haute  de  2 pieds , terminée 
par  une  spathe  diphylle , de  laquelle  sortent  quatre 
fleurs  longues  et  larges  de  5 pouces  et  d’un  rouge  ver- 
millon; le  tube  de  la  fleur  est  vert  en  dehors  , l’inté- 
rieur est  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Les  filets  des 
étamines  et  le  style  sont  une  fois  plus  courts  que  la  co- 
rolle, d’un  jaune  safran;  les  trois  branches  du  stigmafee 
sont  longues  et  roulées  en  dessous  Serre  chaude. 

25.  Amaryllis  moyenne.  A.  interinedia.  Du  Cap. 
Ognon  pyriforme,  de  moyenne  grosseur,  brun.  Il  pro- 
duit 4 à 5 feuilles  linéaires , longues  de  3 à 4 pouces. 
En  janvier  et  février,  une  hampe  cylindrique  s’élève  à 
4 ou  6 pouces,  terminée  par  3 ou  4 fleurs,  dont  3 deleurs 
divisions  sont  d’un  très-beau  carmin  vif,  et  3 autres  d’un 
carmin  plus  clair  et  blanchâtre  sur  les  bords.  63  esp. 

Soit  le  climat,  soit  la  culture,  il  est  certain  que  les 
Belges  obtiennent  des  Amaryllis  plus  grandes  et  plus 
beliés  qtie  les  nôtres.  Les  semis  répétés  avec  persévé- 
rance ont  dù  aussi  renom  eler  les  espèces  et  produire 
des  v ariétés. 

PAINTRATIER  maritime  , Lis  - Narcisse.  Pan- 
cralium  marilimwn . L.  De  Montpellier.  Feuilles 
longues,  lancéolées,  linéaires,  obtuses,  glaucpies, 
ainsi  que  la  hampe  qui  est  comprimée , terminée 
par  plusieurs  fleurs  droites , blanches  et  odorantes , se 
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montrant  rarement  clans  les  jardins  de  Paris.  On  re- 
lève cet  ognon  en  septembre  : on  le  replante  en  octobre. 
Semence  et  caïeux.  Pleine  terre  sablonneuse  au  pied 
d’un  mur  , au  midi.  Couverture  l’hiver. 

2.  Pascuatier  d’Illyrie.  P.  illjricum.  L.  Feuilles 
oblongues , lancéolées , obtuses  , glaucpies  ; hampe  com- 
primée, droite,  terminée  en  juin  par  une  douzaine  de 
grandes  fleurs  blanches  odorantes , légèrement  pédicel- 
lées,  très-odorantes.  Même  culture. 

3.  Pakcratier  des  Antilles.  P.  caribœum.  L.  Am. 
mér.  Feuilles  d’un  pied,  oblongues,  aiguës,  distiques, 
striées  ; hampe  d’un  pied  ; 2 ou  3 fois  dans  l’année , 
fleurs  nombreuses , d’un  blanc  pur  et  d’une  odeur  très- 
suave,  sessiles  à découpures  étroites,  renversées;  étamines 
fort  longues.  Culture  des  amaryllis  : de  serre  chaude. 

4.  Pancratier  d’Amboine.  P.  amboinense.  L. 
Herb.  del’Am.  vol.  5.  Feuilles pétiolées,  ovales,  ner— 
vées , grandes;  hampe  d’un  pied,  succulente;  fleurs, 
9 à 10  , larges  d’un  pouce  , blanches  , odeur  agréable 
en  septembre  et  octobre  ; ognon  très-délicat.  Même  cul- 
ture que  le  n".  3 ; mais  sur  les  tablettes  de  la  serre  , et 
près  des  jours. 

5.  Pancratier  a grand  godet.  P.  calalhinum. 
Ker.  De  l’Amér.  mérid.  Tige  de  6 pouces;  feuilles 
linéaires,  lisses,  entières;  hampe  nue,  comprimée,  de 
18  pouces;  2 ou  3 fleurs  sessiles,  terminales,  s’ouvrant 
l’une  après  l’autre;  tube  à 3 côtés  ; divisions  du  limbe  et 
godet  blancs;  ce  dernier  très-grand,  divisé  en  Globes 
arrondis  et  crénelés.  Culture  du  n".  3. 

6-7.  Pancratier  distique.  P.  dislichiim.  Clrt. 
Du  Mexique.  Feuilles  distiques  , lancéolées , striées  ; 
5 à 6 fleurs  d’un  beau  blanc  et  d’une  odeur  suave. 
Même  culture.  On  cultive  encore  le  P.  vereciindum. 
SoLAND.  De  l’Inde.  Remarquable  par  les  filets  de  ses 
étamines,  et  ses  styles  piquetés  de  vert.  De  serre  chau- 
de; fleurit  plus  facilement  que  les  autres. — 36  espèces. 

NARCISSE  DES  Poètes.  Porillon,  Porion.  Clau- 
èâaeWe.Narcissusiweticus.,  L.  Indigène.  Ognon  alongé; 
feuilleslinéai  res,  hampe  d’un  pied,  uniflore;  en  mai,  fleur 
blanche  , odorante , à couronne  courte  bordée  de  pour- 
pre : lorsque  la  fleur  double  sa  couronne  disparaît. 
Pleine  terre  franche,  légère  et  fraîche.  Multiplie,  de 
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graiues  ou  tle  caïeux  qu’on  sépare  en  juillet , en  levant 
les  ogiions  la  2**  ou  la  3®  année.  On  les  replante  en 
octobre;  mais,  pour  qu’ils  fleurissent,  il  faut  arroser 
pendant  les  sécheresses. 

2 — 3.  Narcisse  Aiaclt,  Faus-Naucisse  , Narcisse 

SAUVAGE  ou  DES  PRÉS  , PORlOjS' , FlEUR  DE  CoUCOU. 
i\.  Pseiido  - Narcissus.  L.  Indigène.  Fleurs  jaunes  à 
couronne  de  la  longueur  du  calice;  très-commun  dans 
les  jn’és.  Ou  cultive  la  variété  à fleurs  doubles  et  le 
Narcisse  or.aisge,  phoejsix  des  Hollandais  à grands  j 
lobes  blancs , et  des  petits  qui  sont  orange. 

4 — 9-  Narcisse  a bouquet.  N.  tazetla.  L.  Herb.  , 
DE  l’Am.  vol.  3.  Indigène.  Feuilles  longues  , demi-  i 
cylindriques.  Flem’s  en  mai  , eu  bouquets , gran- 
des, odorantes  et  jaunes.  11  a beaucoup  de  variétés  etde  , 
sous-variétés;  savoir  : Narcisse  de  Cokstaistikople  , | 
à.  fleurs  simples  et  à fleurs  doubles,  très-odorantes,  i 
ayant  les  couleurs  de  l’Orange  pliœuix , mais  de  plus  I 
petites  dimensions.  En  pots  ou  sur  des  carafes  remplies 
d’eau  , avec  quelques  grains  de  sel , il  fleurit  en  janvier 
et  février.  Il  no  supporte  pas  4 degrés  de  froid.  — Nar- 
cisse GRAND  Soleil  d’gu.  N.  aiireus.  Herb.  de  l’Am.  , 
vol.  3.  6 à 12  fleurs  simples;  divisions  du  calice  jaunes  : 
couronne  safranée  beaucoup  plus  courte  ; jieu  odoran- 
tes. Pleine  terre , et  couverture  l’hiver.  — Narcisse 
ODOPiAKT.  N.  odorus.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  ^ h 5 
grandes  fleurs , à odeur  très-suave.  Se  cultive  comme 
le  précédent.  On  peut  mettre  ces  ognons  eu  carafes  et 
en  pots,  et  les  avancer.  — Narcisse  Multiflore. 
,JV.  poljantlws.  Lois.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  C’est 
le  Tout-Blanc  , Toius  albus  des  jardiniers.  Fleurs 
absolument  blanches,  à divisions  calicinales  un  peu 
plus  étroites  que  dans  le  aureus  : du  reste  meme 
port,  plus  odorantes  et  plus  tai’dives.  Ou  le  traite  oomme 
3es  précédens,  dont  on  avance  ou  retarde  la  llorai.son  on 
Aettant  les  ognons  plus  tôt  ou  plus  tard  eu  carafes  ou 
en  jwts.  Ces  plantes  aiment  l’iuuuidité  qu’on  leur  pro- 
cure par  quelques  arroseraens,  surtout  lorsqu’elles  sont 
jirès  de  fleurir.  La  fleur  passée  , on  modère  les  arrose- 
uicus;  lorsque  les  fanes  sont  desséchées,  ou  retire  les 
ognons  de  terre  , et  on  sépare  les  caïeux.  Ou  peut  aussi 
laisser  en  terre  plusieurs  années  ceux  qui  ne  craignent 
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])»(>  nos  hivers  ; mais  les  ognons  h Heurs  doubles  dégé- 
nèrent si  ou  néglige  de  les  lever  cliaque  année.  Gii.vrd 
rr.iMO,  N.  conco/orlL  P.  Oguon  très-gros;  Heurs  blan- 
ches, très-nombreuses,  beaucoup  ])lus  grandes  et  aussi 
odorantes:  meme  culture  que  le  précédent.  11  a beau- 
coup de  variétés,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  GuAKO 
Mo^AU0lJEdont  les  Heui's,  encore  plus  grandes,  ont  le  mê- 
me coloris,  et  les  lobes  moins  arrondis  et  plusécliancrcs. 

10.  Ps  vuerssE  JoiNQi  ILLE.  N.  JonquHla.  L.  Indigène. 
Ognon  petit  et  uni  ; feuilles  jonciformes  et  lisses  ; en 
avril,  fleurs  très-odorantes,  d’un  beau  jaune.  Planter 
en  septembre;  on  peut  mettre  dessous  une  coquille  d’hui- 
tre  pour  l’empêcher  de  plonger  : on  l’enfonce  à 3 pouces 
dans  une  terre  franche  légère.  Même  culture.  — 25esp. 

INIVÉOLE  DU  pniiSTEMPS  , Peuce-Nei&e.  Leiico'tiim 
eemum.  L.  Indigène.  Feuilles  linéaires  ; hampe  de  5 à 
6 pouces  ; en  mars  Heur  blanche,  solitaire,  inclinée, 
s’ouvrant  peu,  ayant  une  tache  verdâtre  au  bout  de  cha- 
que pétale.  — Nivéole  D’Éïé.  ou  A bouquet.  L.  cesli- 
i’um  L.  Aussi  rusti([ue  <pie  la  première,  lîampe  d’im 
]>ied  et  demi , 5 à G Heurs  blanc  de  neige  avec  une  tache 
verte  à l’extrémité  des  divisions  intérieures.  Terre  fran- 
che légère,  un  peu  ombragée.  Lever  la  plante  en  juil- 
let pour  séparer  les  caïeux  et  les  replanter  en  octobre. 
Toutes  deux  viennent  partout.  — 6 espèces. 

GAL.\NTHE  d’hiveu  , Galauthike  ou  Pëbce- 
Îs’eige.  Galanlhus  niealis.  L.  Iîeub.  de  l’Am.  vol.  i. 
De  France.  Ognon  alongé,  de  la  grosseur  d’une  noi- 
sette. Deux  feuilles  étroites  et  planes;  tige  comprimée, 
haute  de  5 à 6 pouces  ; en  février,  une  ou  2 Heurs , 
jietites,  inclinées;  3 divisions  extérieures  d’un  blanc 
pur,  et  3 intérieures  ])1  us  petites  , échancrées,  mar- 
quées d’une  tache  verte  et  cordiforme.  A ariété  à Henfs 
doubles.  Terre  fraîche  , ombragée,  légère  et  un  peu  hu- 
mide. Multiplie,  de  caïeux.  Lever  les  ognons  tous  les  2 
ans,  en  juillet,  et  les  replanter  en  octobre. — i esp. 

HYPOXIDE  VELUE,  Hjpoxis  eillosa.  L.  Am.  mér. 
Bulbes  nombreuses;  feuilles  linéaires , ensiformes,  ve- 
lue»; hampes  de  8 jxiuces  , droites  et  velues  ; de  juin  eu 
aoAt,  Heurs  petites,  ouvertes,  jaunes  en  dedans,  vci- 
dâtrCo  et  bordées  de  jaune  en  deiiors.  Terre  légère  cl 
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culture  des  ixias,  soit  sous  châssis , soit  dans  l’orangerie 

pendant  l’iiiver.  Multiplie,  de  caïeux. 

2.  lï-ïroxiDE  ÉTOILÉE.  H.  stellata,  L.  IIerb. 

DE  l’Am.  vol.  2.  Du  Cap.  Bulbe  aplatie  au  sommet; 
feuilles  linéaires  , lancéolées  aiguës,  hampes  menues,  de 
6 ponces,  pourprées  dans  leur  partie  supérieure;  fin 
d’avril , fleurs  en  étoile , dont  les  découpures , vertes  en 
dessous,  d’un  beau  jaune  bordé  de  vert  en  dessus  , sont 
marquées  à leur  base  d’une  tache  d’un  vert  brun , for- 
mant un  anneau  autour  des  étamines  et  du  pistil.  Elles 
ne  s’ouvrent  qu’au  soleil  depuis  9 heures  jusqu’à  2,  et 
restent  fermées  tous  les  jours  qu’il  ne  paraît  point. 
Même  culture  ; multiplie,  de  graines. 

3.  Hypoxide  a fleurs  rlakches.  h.  alba.  Variété 
de  la  précédente;  elle  en  diffère  par  sa  fleur  plus  pe- 
tite, à divisions  blanc  de  lait,  bordées  d’une  ligne 
jaune,  marquées  au  milieu  d’une  ligne  noire  longitu- 
dinale , et  de  lignes  bleues  à leur  base , ainsi  que  de 
taches  très-brunes,  faisant  un  double  cercle  autour  des 
étamines.  Même  culture. — 18  es2ièces. 

CÜRCLLIGO  A FLEURS  l'EMCHÉES.  Cwcidigo  fecw’- 
vata.  Dryatjd.  Tige  très-courte,  bulbeuse  à la  base;  feuil- 
les droites,  plissées,  oblongucs,  lancéolées  , hautes  de  3 
à 4 yjieds.  En  tout  temps,  fleurs  jaunes  en  tête  jienchée  et 
imbriquée  d’écailles  ovales  , verdâtres  , drapées  : celte 
tête  est  portée  sur  une  hamjie  axillaire,  haute  de  6 à 
pouces.  Serre  chaude.  Terre  de  bruyère  mélangée  de 
terre  franche.  Multiplie,  de  drageons.  3Iême  culture 
jvour  les  2 ou  3 autres  esjièces  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce.  — 7 esiièces. 

TILLANDSIE  AeRÉvBLE.  Tillandsia  amœna.  Lodd. 
Pictairnia  discolor.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  l’Ain. 
mér.  Port  d’un  jietit  ananas  ; hampe  de  i5  pouces 
munie  de  grandes  bractées  rose  violacé  ; fleurs  en  épi 
lâche,  vertes,  ayant  le  sommet  de  ses  divisions  bleu. 
Terre  de  bruyère.  Serre  chaude. 
famille  de  s Hæmodoracees.  Nous  n’avons  encoi'i;  de  celle  j 

famille  que  le  genre  suivant. 

AIsYGOSAjNTHE  JAUN.4.TRE.  AnjgosantliosJlavida,  fe 
Red.  Sclnvagrichenia  flanda.  Sprekg.  De  la  Nouv.- 
Holl.  Racines  fibreuses  ; feuilles  ensiformes  ; tige 
de  2 pieds , glabre  ; rameaux  cotonneux  ; panicule  de 
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i5  à ?.o  fleurs,  en  été  , d’un  jaune  pâle  lavé  de  vert,  à 
tube  un  peu  réfléchi  et  velu , les  divisions  marcpiées  «le 
violet.  Orangerie  ; terre  légère  ; multiplie,  de  drageons. 

2.  Anygosanthe  RorssATRE.  -d.  rufa.  Lab.  De  la 
Nouv.-Holl.  Tige  plus  basse,  hérissée  de  poils  ; feuilles 
linéaires;  fleurs  plus  nombreuses,  en  corymbe  panicu- 
lé,  chargé  de  poils  épais  , roussâtres  et  plumeux.  Même 
culture.  — 2 espèces. 

FAMILLE  DES  Iris.  Calice  color.- , tabulé , a 6 dwisions. 
% étamines  insérées  sur  le  tube,  opposées  a 3 divisions  alternes 
du  calice.  Style  simple.  Capsule  infère , S-lociilaire  et  3-ualve. 
Quelques-unes  de  ces  plantes  viv.accs  se  cultivent  comme  les 
lis  et  les  narcisses,  d’autres  demandent  des  soins  particuliers 
décrits  au  genre  i-via. 

BERMUDIENNE  a petites  fleurs.  Sisyrjncliium 
bemntdiana.  L.  De  Virginie.  Racines  fibreuses;  tige 
comprimée,  rameuse,  haute  de  6 à lo  pouces,  garnie 
de  feuilles  ensiformes  linéaires,  et  terminée  en  juin- 
juillet  par  une  spatlie  contenant  environ  4 fleurs  bleues. 
Terre  franche  légère,  un  peu  humide;  multiplie,  de 
grainesouparréclatdespicds  ; couverture  defeuillesdans 
les  grands  froids.  Propre  aux  bordures. — Rermudieune 
BICOLORE.  S.  bicolor.  Hortul.  Des  Iles  Beimudes. 
Feuilles  plus  larges;  tiges  plus  hautes  ; en  juin— juillet , 
fleurs  en  étoiles  une  fois  plus  grandes , bleu  violet  tacheté 
de  jaune.  Orangerie.  — Bermudienke  striée  ou  A ré- 
seau. S.  striatum.S^tiTH.  Herb.  de  l’Am.  Morœaser- 
rala.  Jacq.  Du  Mexicpie.  Racines  fibreuses  ; feuilles 
distiques, mucronées;  tigesfeuilléesde2pieds;  tout  l’été, 
fleurs  grandes , en  ombelle  , un  peu  odorantes  ; lobes 
bien  ouverts  , ovales , blanc  sale , à base  veinée  jaunâtre. 
— Beraiudienne  ROULÉE.  S.  convolulitm . Red.  Du  Cap. 
Plus  petite;  en  juin,  fleurs  jonquilles.  Ces  2 dernières 
plantes  peuvent  se  mettre  dans  le  châssis  des  ixias.  Du 
reste,  même  culture  que  les  précédentes.  — i4  espèces. 

WITSEjNTE  en  corymbe.  JVitsenia  corymbosa. 
Sm.  Heril  de  l’Am.  vol.  4-  Ou  Cap.  Tige  ligneuse  ra- 
meuse , formant  une  touffe  arrondie , haute  d’un  pied  ; 
feuilles  disposées  en  éventail,  linéaires,  gladiées,  un  peu 
glauques  ; tout  l’automne  : fleurs  nombreuses  et  successi- 
ves, bleud’azuren  corymbe  terminal.  Multiplie,  d’éclats, 
marcottes , et  de  graines  qu’elle  donne  très-rarement. 
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Serre  tempérée.  Terre  de  bruyère.  La  PP.  major  a 
les  fleurs  eu  long  épi,  plus  grandes,  de  même  couleua’ 

&t  plus  belles.  Même  culture.  — 5 espèces. 

TIGRIDIE agua:sdes  fleurs. Queue-de-Paon. Tigri- 
dia paoonia.  Red.  Ferraria paoonia.  L.IIerb.  de  l’Am. 
vol.  I . Du  Mexiipie.  Oguon  écailleux  ; feuilles  ensifor- 
mes,  longues  , plissées,  pointues;  tige  de 2 pieds,  feuil- 
lée , rameuse  et  noueuse  ; de  juillet  en  août , i à 3 fleurs , 
ne  durant  guère  que  8 à lo  heures , belles  par  leurs  cou- 
leurs et  singulières  par  leur  forme , posées  horizontale- 
ment, étalées,  et  creusées  en  coupe  au  centre.  Divisions 
extérieures , violettes  à leur  base , cerclées  de  jaune , ta- 
velées de  pourpre  , et  terminées  par  un  rouge  très-écla- 
tant;  les  intérieures  plus  petites,  jaunes  et  tigrées  de 
pourpre.  Terre  légère  en  plein  air,  avec  couverture  dans 
les  hivers  rigoureux,  ou  rentrer  Pognon  après  que  les 
feuilles  sont  desséchées.  Midti])l.  de  graines  et  de  caïeux. 
M.  le  comte  de  Rouvroy , à Lille , a obtenu  des  tigridie» 
de  semis  qui  ont  des  fleurs  à I2  divisions  et  G étamines. 

2.  TiGRIDIE  a FLEVIIS  JAUSES.  T.  COUchifl Ora . SwEET. 
Du  Bengale.  Fleur  jaune,  coupe  maculée  de  pourpre,  t 
Même  culture.  Ces  deux  espèces  ayant  joué  ensemble,  ) 
on  a maintenant  des  variétés  dont  les  fleurs  offrent  tou- 
tes les  nuances  de  couleur  enti’e  le  pourpre  et  le  jaune. 

FERRAIRE  okdx.lée.  Ferraria  undiilata.  IIerb.  de 
l’Am.voI.  g.  PlanteduCap,  très-singulièi’e  et  très-belle. 
Racine  ronde , tubéreuse  ; tige  de  2 pieds , rameuse , gar- 
nie de  feuilles  engainantes , droites , avec  des  nervures, 
d’un  vert  foncé,  les  inférieures  ponctuées  de  rouge  ou  de 
brun  ; en  avril,  fleurs  terminales,  ouvertes,  d’un  pour- 
])re  brun  violâtre  et  velouté  , marquées  d’un  cercle 
blanchâtre,  et  tachées  de  points  jaunâtres  sur  les  bords. 
Elles  ne  durent  que  quelques  heures.  Pleine  terre  légère 
en  serre  tenqiérée  : multiplie,  de  caïeux , qu’on  sépare 
lorsque  les  feuilles  sont  desséchées.  La  racine-mère  peut 
rester  un  an  entier  dans  le  plus  parfait  repos.  — i espèce. 

IRIS.  Genredeplantesdontoncounaîtplusdeoo  espè- 
ces, la  plupart  très-agréables  et  contribuant  puissam- 
ment à l’embellissement  des  jardins.  Le  plus  grand  nom- 
bre est  de  pleine  terre,  quelques-unes  d’orangerie;  elles 
ont  des  racines  tubéreuses,  bulbeuses,  des  fcuillcssouvcnt 
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tlisliques,  glacliées  ou  graniiniformcs  : des  hampes  sim- 
ples ou  rameuses , jileiiies  ou  fistuleuses,  portant  une  ou 
plusieurs  Üoui'S,  souvent  fort  grandes,  dont  la  forme  un 
peu  bizarre  est  connue  de  tout  le  monde.  Ün  les  divise  en 
ilcurs  barbues  et  en  fleurs  non  barbues.  Elles  se  multi- 
plient facilement  par  la  séparation  de  leurs  bulbes  ou 
tubci'cules , et  par  graines. 

§ Fleurs  barbues,  i.  Iius  d’Allemagne,  flambe  ou 
FLAMME.  Iris  gcrmanica.  L.  C’est  la  plus  anciemie- 
ineut  et  la  plus  généralement  cultivée  sur  les  partencs  : 
du  centre  de  ses  feuilles  distiques  et  eusiformes , s’élève 
en  mai  et  juin  une  liampe  jflus  haute  qu’elles,  portant 
plusieurs  fleurs  successives,  très-grandes,  le  plus  souvent 
d’m»  bleu  violacé  ou  bleu  pâle,  blanches,  jaunes,  odo- 
rantes dans  quelques  variétés,  dont  les  plus  belles  sont  : 
V Iris  cœrulea  et  violacea.  Pleine  terre  ordinaire. 

2.  Iras  DE  Florence.  I . florenlina.  L.  Moins  haute 
et  plus  délicate  que  la  précédente  : on  la  distingue  à sa 
fleur  blanche  et  à sa  racine  odorante  ; en  usage  en  méde- 
cine et  en  parfumerie.  Pleine  terre,  avec  des  soins. 

3.  Iris  de  Slze,  delil,  tigrée.  /.  susiana.  L. 
Feuilles  distiques  et  gladiées;  fleur  très-giande,  d’un 
violet.brun  foncé  marbré  de  pouiqire  : délicate,  craignant 
l’humidité  de  l’hiver,  et  fleurissant  diflicilement  si  elle 
n’est  en  bon  état.  Espèce  remarquable. 

4.  Iris  panachée.  /.  variegata.  L.  De  Hongrie.  Feuil- 
les distiques  et  gladiées.  En  mai,  fleurs  blanches,pour- 
presdans  le  haut,  et  veinées  de  pourpre  foncé.  Pleine  teiTC. 

5.  Iris  de  Bure  , I.  Burensis,  est  une  belle  variété 
olitenue  de  semis  par  M.  de  Bure,  et  qui  occupe  une 
place  distinguée  dans  ce  genre. 

6.  Iris  de  Swert.  /.  .Siperliï.  Lam.  Feuilles  distiques 
et  gladiées.  En  juin,  fleui’s  blanches  à bord  ondulé,  rayées 
de  pourpre,  barbe  jaune  et  stigmate  pourpre  clair. 
Pleine  terre. 

7.  Iris  naine,  petite  flambe.  /.  ijumila.  L.  Haute  de 
4 à 5 jiouces;  feuilles  distiques  et  gladiées  : de  février  eu 
a\ril,  fleurs  bleu  violacé  dans  l’espèce;  mais  on  en  a 
des  variétés  à fleurs  blanches,  jaunes,  purpurines,  rou- 
geâtres, lesi[ueUes  mêlées  eiibemble  font  de  fort  jolies 
bordures.  La  variété  à fleurs  jaunes  veinees  de  brun,  I.lu- 
lescens , Lam.  est  un  peu  plus  haute  et  fleurit  dès  octolrre. 
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8.  Iris  hungarica.  Wald.  Un  peu  plus  haute  que  la 
précédente,  et  fleurissant  huit  à dix  jours  après;  fleurs 
bleu-violet,  nombreuses.  Au  Jardin  des  Plantes. 

§§  Fleurs  imberbes.  9.  luis  des  m.VR.US.  I . pseudo-aco- 
rus.  L.  Indigène  ; feuilles  en  épée  , alternes , hautes  de  4 
pieds  ; hampe  plus  haute  : fleurs  jaunes.  Propre  à l’or- 
nement des  pièces  d’eau.  Ses  graines  ont  été  employées 
pour  remplacer  le  café. 

10.  Iris  fétide,  Gigot.  I.  fœtidissima.l^.  Feuilles 
gladiées,  vert  blond;  fleur  petite,  jaune  sale,  variée  de 
pourpre  ; plus  agréable  par  ses  fruits  ouverts  montrant 
de  jolies  graines  rouges  , que  par  sa  fleur.  Veut  l’ombre 
et  la  terre  fraîche. 

11.  Iris  spàtulée.  J.  spuria.  L.  Feuilles  en  épée, 
alternes  ; fleurs  bleues  à divisions  étroites , les  extérieures 
spatulées  au  sommet.  Pleine  ten-e. 

12.  Iris  de  Sibérie.  I.  siberica.  L.  Feuilles  grami- 
nées , planes , droites  ; hampe  souvent  flexueuse , portant 
2 ou  3 fleurs  bleues , roussâlres  et  veinées  à la  base.  Va- 
riété à fleurs  blanches  qui  ont  également  le  bas  veiné  et 
roussâtre.  Pleine  terre. 

13.  IrisjI  feuilles  de  r.RAMEN./.gramiViea.L.  Feuil- 
les graminées,  planes,  molles,  plus  longues  que  les  ham- 
pes qui  ne  s’élèvent  qu’à 6 ou  8 pouces  etqui  se  terminent 

fiar  1 ou2pctitesfleursviolacées,dontletube  est  ventru  et 
'ovaire  hexagone.  Pleine  terre. 
i4- Iris  DiCHOTOME.  /.  dichotoma.  Pall.  pomeri- 
diana.  Fisch.  DelaDaurie.  Racinefibreuse;  feuillesdisti- 
ques  et  gladiées;  hampes  dichotomes,  divergentes  : fleurs 
moyennes,  rose  violacé,  à divisions  extérieures  tigrées. 
Pleine  terre. Cultivée  au  jardin  du  Luxembourg. 

i5.  Iris  de  Perse.  /.  persica.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol. 
i.  Petite  jilRüte  à racine  bulbeuse;  feuilles  tardives, 
linéaires,  subulées , canaliculées;  hampe  plus  courte  que 
les  feuilles , portant  une  seule  fleur , lavée  de  bleu  sur  un 
fond  blanc,  ayant  les  divisions  intérieures  marquées 
d'une  large  tachepourpre  veloutée  vers  le  sommet,  et  une 
ligne  orange  ponctuée  de  pouipre  au  milieu.  Mieux  en 
pot  sous  châssis  qu’en  pleine  terre. 

16.  Iris  Scorpion.  /.  alata , Lam-  scorpioides , Desf. 
D’Alger.  Petite  plante  à racines  bulbeuses  comme  la  pré- 
cédente : feuilles  larges,  molles,  canaliculées,  tombantes 
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en  arrière,  glauques  en  dessous  : hampe  très-courle  , ter- 
minée en  liiver  par  i ou  3 fleurs  odorantes  d’un  beau 
bleu , ayant  sur  ses  divisions  extérieures  une  ligne  jaune 
et  des  traits  bleu  vif  imitant  un  scorpion.  Culture  des 
ixias  sous  châssis.  Plante  curieuse. 

1 7.  Tris  iiF.uMOD.rcTE.  I.  tiiberosa.  L.  TIerb.  ue  l’Am. 
vol.  1.  De  la  France  mérid.  Cette  plante  a pour  racine 
plusieurs  tubérosités  en  forme  de  doigts,  d’où  son  nom 
qrec  francisé.  Scs  feuilles  sont  linéaires , droites,  qua- 
dranculaires ; en  avril,  une  ou  deux  fleurs  portées  sur 
une  hampe  courte , teintes  d’un  vert  rembruni , avec 
des  lignes  jaunes;  ses  trois  divisions  intérieures  sont  ai- 
gues, et  les  3 extérieures  marquées  d’une  tache  pourpre 
foncée  et  veloutée.  Craint  la  gelée  et  l’humidité.  La  cul- 
ture des  ixias  lui  convient  mieux  que  la  pleine  terre. 

18.  Tris  xiphion,  bulbeuse.  /.  xiphium.  L.  Herb. 
DF.  l’Am.  vol.  2.  De  Portugal.  Racine  bulbeuse;  feuilles 
longues,  linéaires,  canaliculées,  striées; hampe feuillée  : 
fleurs  remarquables  par  le  peu  de  largeur  de  toutes  leurs 
divisions.  On  en  a des  variétés  de  toutes  les  couleurs. 

19.  Iris  xiphioïde.  I.  xiphioïdes.  Eiirh.  De  l’Espa- 
gne. Bulbe,  feuilles  et  hampe  de  la  précédente;  mais 
ici  les  3 divisions  extérieures  de  la  fleur  sont  beaucoup 
élargies  au  sommet.  Du  reste , cette  espèce  offre  aussi 
un  grand  nombre  de  variétés  de  toutes  couleurs,  plié» 
belles  les  unes  que  les  autres,  ajipelées  vulgairement 
Jrisou  lis  d’ Espagne,  dePorlugal,  d' Angleterre  ; elles 
ne  fleurissent  qu’à  la  mi-juin,  c’est-à-dire  une  quinzaine 
après  les  Iris  communes;  mélangées  en  planches,  elles 
forment  un  coup  d’œil  charmant.  On  les  abrite  avec 
des  toiles  comme  les  tulipes,  pour  prolonger  leur  florai- 
son.Toutes  les  Iris  bulbeuses  peuventou  doivent  se  culti- 
ver comme  les  ognons,  c’est-à-dire  qu’il  est  bon  de  rele- 
ver leurs  bulbes,  de  séparer  les  caïeux  après  la  dessicca- 
tion des  fanes,  et  les  mettre  en  lieu  sec  pour  les  replanter  à 
l’automne.  — 60  espèces. 

MARICA  bleu.  Marica  cœrulea.  B.  R.  Du  Brésil. 
Feuilles  radicales  gladiées  , longues  de  3 pieds , tige  ailée 
foliiforme;  haute  de  3~4  pieds , produisant  latéralement 
vers  son  extrémité  plusieurs  fleurs,  larges  de  17  lignes, 
d’un  bleu  magnifique,  et  qui  s’épanouissent  successive— 
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ment.  Serre  chaude.  Terre  légère  humide.  Multipl.  de 

graines  et  par  la  séparation  du  pied.  — espèces. 

VIEÜSSEÜXIE  A TACHES  bleues.  Vieusseuxia glau- 
copis.  IIerb.  de  l’Aai.  vol.  i.  Jris  pavonin.  Ci  r.T.  Iris 
Iricuspis.  Thumb.  Du  Cap.  Feuilles  longues  et  grêles;  en 
mai,  fleurs  planes  dont  les  trois  plus  grandes  divisions  sont 
blanches  et  marquées  à leur  hase  d’une  grande  tache 
bleue  ; culture  des  ixias ^ multiplie,  de  caïeux.  — 7 esp. 

AllISTÉE  guAjNDE.  Arislea  major.  Akd.  A.  capi- 
tata. CuRT.  Morœa  africana.  L.  Du  Cap.  Siqierbe plante 
à feuilles  ensiformes , distiques,  longues  de  2 à 3 pieds; 
lige  de  3 à 4 pieds,  purpurine,  bractéolée  , terminée 
en  juillet  par  un  long  épi  de  jolies  Heurs  bleues  disposées 
en  verticilles.  Teri  e légère  ; exposition  chaude  ; serre 
tempérée  , ou  orangerie.  Multiplie,  de  graines  sur  cou- 
che , sous  châssis  ou  sous  cloche , el  par  rejetons. 

2.  Aristée  a fleurs  bleues  ou  BARBUES.  A.cjanea. 
Kerb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Cap.  Plus  petite.  Eu  avril 
et  mai , fleurs  bleues,  planes,  nombreuses,  rappro- 
chées en  têtes  terminales.  Multiplie,  de  graines  et  dra- 
geons. Même  culture;  exposition  aérée  el  chaude  dans 
l’orangerie.  — 7 espèces. 

MOilÉE  DE  LA  Chine  , Iris  tigrée  des  jardiniers. 
Morœa sinensis.  W.  Ixiasinensis.  L.  IIerl.  de  l’Am. 
vol.  8.  Racines  et  feuilles  comme  celles  de  l’iiis  com- 
mune, mais  plus  petites;  hampe  comprimée,  dichotome, 
liaulede  18  pouces.  Fleurs  pédonculées,  safranées  , ma- 
culées en  rouge.  Terre  franche  , légère  et  peu  humide  ; 
exposition  chaude,  et  couverture  l’hiver.  Alultiplic.  de 
graines  sur  couche  en  terrine , ou  séparation  des  pieds 
en  mars. 

2.  Morée  a grandes  fleurs.  M.  virgala.  Du  Cap. 
Feuilles  linéaires  , canaliculées  ; lige  d’un  pied  ; èn 
mai , fleurs  grandes  et  blanchâtres , teintes  de  bleu  , à 
tache  jaune  el  raie  barbue,  d’oh  le  nom  d’iRis  plu- 
meuse. Culture  des  Ixias. 

3.  Morée  demi-deuil.  M.  lugens.  M.  mclaleuca. 
W.  Feuilles  linéaires,  en  faux;  tige  nue;  2 fleurs 
en  juillet,  à divisions  blanches  à Icui’  base  , les  3 ]das 
grandes  pourpres , cl  les  3 plus  petites  noires  à leur  som- 
met. Même  culture. 
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4-  Morée  engaînée.  M.  Norlhiann.  Akdr.  Belle 
piaule  (lu  Brésil,  llacines  libreuses  ; feuilles  semblables 
à celles  dATiris  ; lige  engaîiiéc  dans  la  feuille  supé- 
rieure. D’avril  en  juillet,  Heurs  ebarmanles  , à divisions 
profondes;  les  3 exlérieures  grandes,  étalées,  d’un 
blanc  de  lait , jaunes  et  poinlillées  de  pourpre  à leur 
base  : les  3 intérieures  plus  petites,  bleues,  rélléchies  , 
jaunes,  ])if[uetées  de  poui’pre  à leur  base  et  sur  les 
bords.  Elles  ne  durent  i|iie  G à 8 bein  cs.  Plus  délicate 
que  les  précédentes,  elle  serait  mieux  en  serre  cbaude 
sur  des  tablettes. 

5.  Morée  tricolore.  31.  tricolor.  Petit  ognon  du 
Cap,  difllcile  à cultiver,  et  dont  les  tleurs  se  flétrissent 
en  moins  de 4 heures.  Feuilles  droites,  larges,  linissant 
en  pointe.  Tige  terminée  par  une  charmante  fleur  à 3 
pétales  étroits  , d’un  rouge  uniforme,  et  3 plus  larges, 
marrpiés  à leur  onglet  d’un  beau  jaune.  Exposition  sè- 
che ; môme  culture. 

G.  Morée  iiuimoRAiE , faux-iris.  31.  iridioides. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  De  Constantinople.  Piaeines  fi- 
breuses; feuilles  persistantes , en  éventail  ; tige  d’un  pied  ; 
fin  de  juin  et  juillet , fleurs  inodores  , à pclales  blancs  ; 
les  3 extérieurs  plus  grands  , marcfués  de  points  et  d’une 
tachesnpérieure  jaune.  Môme  culture  que  le  n"^  i. 

Morée  fraxgée.  31.  Jimbriala.  Herb.  de  l’Asi. 
vol.  6.  Iris  fimbriata.  Vekt.  De  la  Chine.  Racines 
fibreuses  ; feuilles  distiques  , longues  de  i6  à 20  pouces, 
gladiées , du  milieu  des(]uelles  s’élève  une  hampe  com- 
primée, rameuse,  haute  de  2 pieds,  àrameaux  distiques  : 
au  printemps,  4o  h 5o  fleurs  d’un  bleu  pâle,  se  succé- 
dant pendant  long-temps  , et  se  distinguant  par  leurs 
stigmates  fort  élégaimnent  frangés.  Exposition  chaude  ; 
couverture  en  hiver  , ou  l’orangerie.  — 26  espèces. 

PATERSONIE  a longue  hampe.  Palei  onia  longi- 
scapa.  Svv.  De  la  Nouv. -Hollande.  Racines  fibreuses; 
feuilles  radicales,  linéaires,  lancéolées,  longues  d’un 
pied,  du  centre  desquelles  s’élèvent  quelques  hampes 
llexueuses,  rameuses,  qui,  en  mai,  développent  des 
fleurs  bleu  pâle,  longues  d’un  pouce.  Culture  des  fxias. 

IXIA.  Toutes  les  e.'.pèces  sont  du  Cap,  excepté  VIxia 
bulbocodium  ; leurs  fleurs  à G pétales  rappellent  le  sou- 
venirdcla  roue  d’Ixion  , d’où  le  nom  du  genre.  Ce  sont 
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des  plantes  bulbeuses , à feuilles  linéaires  ou  gladiées , 
à tige  grêle , haute  de  6 pouces  à trois  pieds , munies 
de  jolies  fleui-s  très-variables  eu  forme , grandeur  et 
couleur,  cpielquefois  odorantes  et  toujours  extrêmement 
élégantes.  La  culture  en  pleine  terre  de  bruyère  lé- 
gère dans  une  bâche,  serait  certainement  la  plus  con- 
venable à leur  beauté  , mais  leurs  bulbes  sont  si  petites 
qu’on  finirait  par  en  perdre  beaucoup  ; on  préfère 
donc , avec  raison  , les  planter  dans  des  pots  au  fond 
desquels  on  met  d’abord  au  moins  deux  doigts  de  gra- 
vier, et  ensuite  de  la  terre  de  bruyère  sableuse  ou  ren- 
due telle , et  finement  tamisée.  On  enfonce  les  bulbes 
d’un  à 2 pouces  selon  la  grandeur  des  tiges  qu’elles  doi- 
vent produire  , et  on  les  espace  à 2 ou  3 pouces  les  unes 
des  autres.  C’est  en  octobre  qu’on  doit  faire  la  planta- 
tion : si  on  est  simplement  marchand  et  qu’on  n’ait 
besoin  que  de  conserver  et  multiplier  les  ixias,  on 
pourra  placer  les  pots  qui  les  contiennent  dans  un 
châssis  qu’on  préservera  de  la  gelée  par  les  mo}'ens 
connus , sans  exciter  aucune  chaleur  artificielle  dans 
le  châssis  ; mais  si  on  est  amateur , et  que , par  con- 
séquent , on  veuille  jouir  de  la  fleur  de  ces  plantes  , il 
faudra  placer  ses  pots  dans  une  bâche  ( voyez  ce  mot  ) 
ou  dans  une  serre  tempérée  basse,  afin  qu’il  soit  loisible 
d’approcher  des  fleurs  en  tout  temps  pour  jouir  de  lem’ 
beauté,  quel  que  soit  l’état  de  l’atmosphère.  Dans  l’un 
et  l’autre  cas , il  est  avantageux  d’enfoncer  ses  pots  dans 
de  la  terre  de  bruyère  pure , et  de  faire  en  sorte  que 
le  verre  de  la  toiture  soit  assez  élevé  pour  que  les 
jîlantes  ne  le  touchent  pas  quand  elles  auront  pris 
toute  leur  hauteur.  Les  arrosemens  seront  légers,  mo- 
dérés et  faits  avec  une  pomme  très-fine  : on  binera 
assez  souvent  pour  que  la  terre  ne  s’encroûte  jamais , et 
on  donnera  de  l’air  quand  la  température  extérieure 
sera  douce,  afin  de  donner  de  la  robusticité  aux  plantes. 
Toutes  les  tiges  d’une  certaine  h-auteur  s’attachent  avec 
du  fil  ou  du  jonc  à de  petites  baguettes  que  l’on  fiche 
dans  la  terre  des  pots.  Enfin , si  le  soleil  devenait  ar- 
dent quand  les  fleurs  sont  épanouies,  on  les  préserve- 
rait de  ses  rayons  par  des  toiles  légères , afin  de  pro- 
longer leur  éclat  et  leur  existence. 

Les  hypoxis  , certains  glaïeuls  , quelques  iris  et  plu- 
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sieurs  genres  voisins  des  ixias  qui  fleurissent  avant  que 
la  saison  des  gelées  soit  passée,  se  traitent  de  même. 

Quand  les  fleurs  des  ixias  sont  passées,  leurs  liges  et 
leurs  feuilles  desséchées,  on  relève  les  bulhes  et  les 
caïeux  ; on  les  met  ressuyer  à l’ombre  pendant  quel- 
ques jours;  ou  trie  les  bulbes  qui  doivent  porter  fleur 
Tannée  suivante  , des  caïeux  encore  trop  petits  ; on 
met  lea  uns  et  les  autres  à part  dans  des  sacs  de  papier 
bien  numérotés , et  on  les  conserve  au  sec  jusqu’au  mois 
d’octobre  , époque  oli  il  faut  remettre  le  tout  en  terre. 

Ou  peut  cependant  ne  relever  les  bulbes  des  ixias 
que  tous  les  2 ans  : alors  il  faut,  quand  la  fleur  est 
passée,  mettre  les  pots  qui  les  contiennent  dans  un  Heu 
bien  sec  à l’abri  de  la  pluie,  car  autrement  Tliumidité 
les  ferait  pousser  trop  toi  et  les  plantes  seraient  moins 
belles.  La  terre  qui  a servi  i an  ou  2 à la  culture 
des  ixias  peut  servir  encore  au  même  usage  en  y ajou- 
tant moitié  de  nouvelle  et  en  les  mélangeant  bien. 

Les  ixias  se  multiplient  de  caïeux  qui  fleurissent  en 
partie  la  2®  année  : plusieurs  espèces  donnent  des 
graines  qui  servent  aussi  à les  multiplier,  et  dont  on 
a obtenu  plusieurs  belles  variétés.  Le  j)lanl  provenu  de 
graines  fleurit  ordinairement  la  3®  année. 

I — 2.  IxiA  Bui.BocoDE.  Ixiabiil/jocodiitm .D’Euro^c ■ 
Feuilles  engainées,  larges,  longues  de  10  à ii  pouces; 
tige  assez  grosse  , flcxueuse  , de  la  hauteur  des  feuilles  ; 
fleurs  grandes  , évasées  en  entonnoir  , rouges  , pour- 
pres , blanches , bleues,  violettes  ou  jaunes  , et  de  toutes 
nuances  dans  ces  couleurs , avec  ou  sans  fond  rembruni. 

— /.  Iricolor  , corolle  d’un  rouge -capucine  éclatant, 
fond  du  plus  beau  jaune  doré,  un  trait  de  noir  velouté 
séparant  ces  deux  couleurs.  Ces  Ixias  fleurissent  dès  le 
mois  d’avril , et  durent  près  de  3 sejuaines. 

3 5.  IxiA  OI'vAKGÉ  ou  SAFRANÉ.  /.  ci'ocata.lj.  Gla- 

dioliis  crocatiis.  Peus.  — Feuilles  aussi  larges  et  plus 
courtes  ; tige  d’un  pied  , un  peu  courbée  ; en  mai  , 
épi  de8  ài  o fleurs  en  entonnoir,  ponceau  ou  jaune  plusou 
moins  foncé  ; bord  latéral  des  divisions  vitré  et  transpa- 
rent àlabase,  d’où  le  nom  donné  à une  variété. 

— /.  hjalina , diflèrede  celle-ci  par  sa  couleur  l’osée.  — 
Plusieurs  variétés  plus  pâles  ou  rouges,  avec  des  taches 
jaunes , rouges  ou  brunes,  donnent  graines  et  caïeux. 
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IJ Ixiapalmata  ressemble  pour  les  fleui’s  à VIxia  cro- 
cata  ; mais  -elles  sont  plus  petites. 

6 — 8-  IxiA  MACULÉ.  /.  maculata.  Feuilles  étroites  , 
longues  et  ensiformes  : lige  menue  , d’un  pied  ; épi 
bien  fourni  de  fleurs  en  mai  et  juin  , à divisions  ou- 
vertes , jaunes  et  pourpi’es  au  sommet , ou  violettes , 
rouge  pourpre  , ou  rayées  de  blanc  et  de  jaune,  sui- 
vant les  variétés,  mais  à fond  rembruni  et  tranchant. 
Graines  et  caïeux.  /.  Jiliformis , tige  menue  comme 
un  fil  ; pédicules  aussi  fins  que  du  crin.  I.  A fleurs 
A ERTES  , J.  viridis  , Jacq.  , veut  un  peu  d’humidité. 

g H.  IXIA  A PLUSIEURS  ÉPIS,  ou  I.  PHALAX- 

GÈRE.  /.  poljslachia.  H.  P.  /.  erecla.  W.  /.  in- 
carnala,  Awd.  Feuilles  étroites,  de  deux  pieds;  tiges 
aussi  longues  et  gi’êles.  En  mai  et  juin  , épis  ( ordinai- 
rement 3 ) de  fleurs  odorantes  , petites  , rosées  et  blan- 
ches , quelques-unes  à fond  vert,  jaunâtres  avec  des  li- 
gnes rouge  carmin.  — C’est  ici  qu’il  faut  ranger  les  J. 
angolamensis biriennis , etc. , des  Hollandais. 

12- (3.  îxiA  OUVERTE.  I.  pateiis.  W.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  'J.  Feuilles  linéaires  engainantes  par  le  côté; 
tige  grêle  de  i8  pouces.  En  mai , 6 ou  'y  fleurs,  grandes, 
d’un  beau  rouge  carmin.  — IxiA  A longues  fleurs. 
I.  longijiora.  .Tacq.  Gladiolus  longijlorns . L.  Feuilles 
ensiformes, linéaires,  droites;  tige  courte;  fleurs  en  juin 
et  juillet,  à tube  grêle,  long  et  rougeâtre  , en  épi,  d’im 
jaune  pâle,  et  le  tour  des  divisions  rougeâtre  au  dehors. 

\[\.  IxiA  JAUNE  CITRON.  T . fusco-cîtrina . Red.  /.  ca- 
pitata.  Andr.  IIerc.  de  l’Am.  vol.  'j.  Bulbe  donnant 
naissance  à des  fibres  portant  d’autres  petites  bulbes  à 
leur  extrémité.  Feuilles  linéaires;  et  à tige  grêle,  de  i5 
à 20  ponces.  En  mai,  fleurs  d’un  beau  jaune  , avec  un 
large  cercle  brun  an  centre. 

i5.Ixia  COULEUR  DE  CANNELLE.  7.  ciniiamomea. 
En  mai  et  juin,  fleurs  blanches  à l’intérieur,  de  cou- 
leur de  cannelle  à l’extérieur,  ne  s’ouvrant  que  le  soir , 
exhalant  leur  parfum  pendant  la  nuit,  et  se  refermant 
le  matin.  — 20  espèces  et  plusieurs  variétés. 

SPARAXIDE  A GRANDES  FLEURS.  Sparoxis  graudi- 
fiora.  Ait.  Ixia  grandijlora.  Curt.  Herb.  de  l’Am. 
vol,  2.  Feuilles  gladiées , distiques,  engainantes  h la 
base.  Hampe  paucifloi  e.  En  avril,  grandes  et  belles  fleurs 
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d’un  violet  foncé , avec  une  grande  tache  blanche  à la 
base  de  cliacune  de  leurs  divisions.  — SpaiiAxide  rul- 


BiFÈRE.  s.  bulbifera.  Herb.  de  i.’Am.  vol.  2.  Plus  petite 
dans  tontes  ses  parties;  fleurs  d’un  j.aunc  uniforme.  Elle 
porte  des  bulhilles  dans  les  aisselles  de  ses  feuilles.  Cul- 
ture des  ixias,  dont  ce  genre  a etc  distrait.  — 8 espèces. 

GALAXIE  A FLEURS  d’Ikie.  Galaxia  ixirvjlora. 
Red.  IlEnB.  de  l’Avi.  vol.  Du  Ca)).  Ses  étamines  cou- 
nées  la  distinguent  des  ixies.  Tige  droite,  cylindrique, 
grêle , glabre  et  simple.  Cinq  feuilles  linéaires , pointues, 
engainées  , garnissant  le  bas  de  la  tige.  Fleurs  violettes, 
lilas  ou  purpurines,  bien  ouvertes,  marquées  d’une 
tache  ferrugineuse  à la  base  de  chaque  division,  — 
Galaxie  a feuilles  ovales.  G.  ovata.  Red.  Feuilles 
courtes,  larges,  ovales.  Fleurs  assez  grandes , presque 
sessiles,  en  entonnoir,  d’un  beau  jaune,  à divisions 
arrondies.  Culture  des  ixias.  — 4 especes. 

GL.\1EI’L.  Gladiolus.  L.  Genre  composé  maintenant 
d’une  quarantaine  d’espèces,  la  pKipart  à fleurs  très- 
jolies,  mais  délicates.  Ce  sont  des  plan  tes  bulbeuses,  qui, 
excepté  les  deux  premièi’es  espèces,  sont  originaires  du 
cap  de  Ponne-Espérance , et  veulent  être  cultivées,  la 
plupart , sous  ch.àssis  on  en  bâche  comme  les  ixias  {vojez 
cet  article),  et  d’autres  en  pleine  terre.  Il  en  fleurit  de- 
puis le  premier  priiitempsjusqu’en  juillet  et  plus  loin. 

1 . Glaïeul  covimun.  Gladiolus  communis . Indigène. 
Ognon  rustique,  semblable  à celui  du  safran.  Tige  d’un 
pied  et  demi  ; de  mai  en  juin  , fleuri  en  épi  unilatéral , 
en  entonnoir,  roses , carnées , blanches  ou  rouges , sui- 
vant la  variété.  Pleine  terre  légère,  soleil.  Multiplie,  de 
graines  et  mieux  de  caïeux,  quand  on  lève  les  ognows 
en  juillet  pour  les  replanter  eu  octobre. 

2 Glaïeul  de  Cokstaetinople.  G.  bjzaniinus. 
G.  c.  grandijlorus.  II.  P.  Tige  et  feuilles  une  fois  plus 
grandes;  fleurs  distiques,  plus  nombreuses,  plus  gran- 
des, plus  colorées  et  beaucoup  plus  belles.  Même  cul- 
ture: exposition  abritée.  Produit  beaucoup  d’effet  et 
I mérite  la  préférence  sur  le  précédent, 
l 3.  Glaïeul  velu.  G.  hirsudts.  Jacq.  Hf.rb.  de 
j l’Am.  vol.  2.  Du  Cap.  Feuilles  linéaires  et  ensiformes, 

I pubescentes,  formant  à leur  base  une  gaine  velue;  fleurs 
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1-0565  presque  régulières , un  peu  ondulées  sur  les  bords. 
Celui-ci  et  les  suivans  demandent  la  protection  du 
châssis  pendant  l’iiiver. 

4.  Glaïeul  c.vkdinal,  nu  éc.vrlate.  G.  cardinalis. 
Helb.  de  l’Aai.  vol . I . Hampe  d’un  pied  et  demi  ; feuil- 
les amplexicaules  à leur  base  et  ensiformes  ; fleurs  en 
juillet  et  août , en  épi  unilatéral , grandes  , écarlates  ; 3 
pétales  marqués  dans  leur  milieu  d’une  grande  tache 
blanche  oblongue.  Ce  dernier,  assez  rustique,  donne  des 
épis  de  plus  de4o  fleurs. 

5.  Glaïeul  tricolore.  G.  versicolor.  And.  Haut 
d’un  pied , feuilles  linéaires  gladiées  : flem-s  ayant  le 
limbe  d’un  rouge  écarlate,  le  bas  du  tube  d’un  beau 
jaune,  et  cesdeux  couleurs  séparées  par  du  pourpre  noir; 
cette  superbe  espèce  a beaucoup  de  variétés,  et  n’est  pas 
aussi  multipliée  qu’elle  le  mérite. 

6.  Glaïeul  triste.  G.  tristis.  L.  Haute  de  2 pieds; 

2 ou  4 fleurs  jaune  sombre,  marquées  de  lignes  ponctuées 
de  pourpre.  Cette  fleur  est  fort  sombre,  mais  elle  répand 
une  bien  agréable  odeur  dans  la  nuit. 

■J.  Glaïeul  élevé.  G.  pidcherrimus.  Hortul. 
Feuilles  gladiées,  glauques,  longues  de  i5-i8  pouces; 
hampe  de  2 à 3 pieds;  fleurs  distiques  au  nombre  de  8 
à 12,  roselilacé,  longues  d'un  pouce  et  larges  de  9 lignes; 
les  3 pétales  inférieures  ayant  au  centre  une  tache  blan- 
che entourée  d’azur.  Pleine  terre  chez  M.  Lemon. 

8.  Gi  «lïEUL  FLATTEUR.  G.  blatidus.  AiT.  Feuilles 
gladiées,  nervées,  marginées;  hampe  de  2 à 3 pieds, 
.simple  ou  rameuse.  En  août,  épi  long  de  9 pouces, 
conijiacle  ; 20  à 2.j  fleurs,  distiques,  d’un  blanc  carné, 
ayant  le  tube  lavé  de  rose  en  dehors,  les  3 di\isions 
supérieures  larges,  égales,  les  3 inférieures  plus  étroites, 
marquées  intérieurement  d'une  bande  longitudinale 
pourpre  violacé.  Plante  magnifique  qui  varie  beaucoup 
en  couleur  et  dans  les  bandes  de  sa  lèvre  inférieure  ; ce  , 
qui  a donné  lieu  aux  différents  noms  qu’elle  porte  , j 
comme  : G.  ramosus  , albidus , maculatus  ^ injlatus^  I 
oarnpanulatus,  carneiis , emicans , orobanche.  Pleine  I 
terre  avec  couverture  ou  châssis. 

q.Gl.ueul  perroquet  . G . psillacinus.  Likd.  De  l’Afri- 
que. Tige  de  4 pieds,  à feuilles  distiques,  ensiformes; 
eu  août  et  septembre,  grosse  grappe  de  fleurs  mordo- 
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rées,  tigrées,  Irès^belles.  Multiplie,  facile  de  caïeux 
et  de  graines  qui  fleiirissenl,  la  deuxième  année.  Pleine 
terre.  Couverture  ou  châssis  l’hiver. — 4i  espèces. 

WATSONIE  uosE.  TFatsonia  rosea.  Kek.  Du  Cap. 
4-6  feuilles  gladiées , gi-andos  , distiques  , nervées  ; 
hampe  droite  haute  de  3 pieds,  terminée  en  juillet  par 
une  longue  grappe  simple  ou  rameuse  de  graiide^  (Ii  iirs 
roses,  infundihulirormes, à limbe  régulier  large  de  deux 
pouces.  Seire  tempérée.  Culture  des  ixias. 

Î>..  \V^‘.TS0.ME  DE  3IÉUIAN.  TV.  Mcriaim  Ker.  iridi- 
folia.  Heu.  de  vol.  6.  Feuiüeseusiformes  striées  ; 

hampe  de  2 ou  3 pieds;  fleuis  d’un  rouge  faux,  bien 
ouvertes,  disposées  en  long  épi  unilatéral. — i3  espèces. 

LAPEmOüSl  E JONCÉE.  Lapeyroiisia  jiincca.  Ker. 
Deub.  de  e’Am.  vol.  3.  Du  Cap.  Tige  droite,  cylin- 
drique et  rameuse,  de  i5  cà 24 pouces;  feuilles eusifonnes, 
engainantes  ; en  mai-juin  , fleurs  sessiles , sans  tube,  d’un 
rose  \ if,  en  épi  lâche  , unilatérales , munies,  chacune, 
d’une  spathe  très-courte.  Ügnoii  très-petit:  multiplie, 
de  caieux;  culture  des  ixias. — 1 espèce. 

AiNTHOL^SE.  Les  espèces  de  ce  genre  étant  toutes 
du  Cap  et  de  climats  plus  chauds,  elles  semblent  exiger , 
pour  bien  fleurir, plus  de  chaleurque  n’eu  peutprocurer 
le  châssis  des /èrms-.  Il  ne  faut  point  laisser  de  caïeux, 
et  il  faut  arracher  à mesure  les  rejetons.  Terre  légère, 
ou  de  bruyère,  entretenue  fraîche,  mais  pas  trop  hu- 
mide. Du  reste,  culture  des  ixias. 

1.  Antholyse  a fleurs  en  m.vsque.  Anilioljza  rin- 
gens.  IloRT.  Du  Cap.  Bulbe  aplatie  et  circulaire , feuilles 
cnsiformes , droites  et  striées  ; liampe  purpurine  de  2 
pieds  ; en  mai  et  juin , grappes  de  fleurs  velues , rouges , 
orangées , labiées  et  grandes.  Multiplie,  de  caïeux , ou 
de  graines  semées  aussitôt  leur  maturité,  et  dont  les 
élèves  donneront  des  fleurs  la  4“  ou  5®  année. 

2.  Antholyse  D’ÉTiiioriE.  A.  Æihiopica.  Herb. 
dc  l’Am.  vol.  7.  Plus  grande;  feuilles  larges,  ensifor- 
mes,  engainées  , longues  et  redressées;  tige  de  3 pieds , 
violâtre  ; de  novembre  en  décembre , fleurs  d’un  rouge 
vif,  tubuleuses,  à limbe  irrégulier,  en  épi  terminal; 
perd  ses  feuilles  de  mai  en  juin.  Elle  craint  riiumiclité  ; 
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on  retire  son  ognon  de  terre  et  on  le  garde  dans  un  lieu 

sec  à l’ombre.  Du  reste,  même  culture. 

3.  Awtholyse  tubuleuse,  a.  tubulosa.  Du  Cap; 
plus  rusticpie  que  les  précédentes.  Feuilles  ensiformes  , 
longues,  aiguës,  nervées,  engainant  la  tige  qui  est  2 
fois  plus  longue  ; en  juin,  épi  bilatéral  de  fleurs  rose 
foncé,  sessiles , à tube  courbé,  long,  étroit,  variées, 
panachées  de  blanc.  Caïeux  et  graines. 

4-  Aktholyse  écarlate,  a.  cunonia.  L.  Du  Cap.  ; 
Bulbe  arrondie , à radicules  menues  et  garnies  de  bul-  i ;l 
billes  à leur  extrémité.  Feuilles  longues,  étroites  , poin-  i 
tues  , alternes , engainantes  ; tige  de  3 pieds  : en  mai 
et  juin,  fleurs  en  épi,  labiées,  jaunâtres  à leur  base  , 
écarlates  dans  les  autres  parties.  Elles  contiennent 
une  liqueur  mielleuse.  Même  culture. 

5.  Antholy'se  écl.^tante.  A.fulgens.  Hortul.  Du 
Cap.  La  plusbi’illante  de  toutes.  La  bulbe  pioduit  beau- 
coup de  caïeux.  Feuilles  longues  de  2 pieds,  d’un  vert 
foncé  ; fin  de  mai  , épi  d’un  pied , orné  de  2 rangs  de 
fleurs  du  plus  brillant  écarlate  , à tube  long , en  en- 
tonnoir. Les  feuilles  ne  tombant  que  lorsqu’il  en  pousse 
d’autres , cet  ognon  ne  doit  jamais  être  levé  de  terre 
que  pour  séparer  ses  caïeux.  En  ]K>t , il  faut  changer 
sa  terre  tous  les  ans. 

6.  Ahtholyse  A ÉPI.  A.  spicata,  Hortul.  Du  Cap. 
Feuilles  courtes,  larges,  pointues;  en  juin,  plusieurs 
épis  de  fleurs  larges , couleur  de  chair , à tube  coiu’t  et 
évasé  ; spathes  bifides , vertes  comme  la  tige , et  bor- 
dées de  jaune  orangé.  Elle  craint  moins  l’humidité, 
et  peut  rester  en  tei’re,  hors  le  temps  de  lui  ôter  ses 
caïeux.  Même  culture.  — 6 espèces. 

SAFRAN  ORiEisTAL  , des  boutiques  , ôu  d’au-  f 
tomne.  Crocus  satious.  Crocus  orientalis.  D’Asie.  ^ 
Petit  ognon  ; fleurs  automnales  , d’un  violet  pourpre  , 
contenant  3 stigmates  d’un  rouge  aurore  et  très-odo-  , 
rans , qui  sont  le  safran  du  commerce  : les  feuilles  sont 
linéaires  et  ne  poussent  qu’au  printemps  suivant.  On  le 
cultive  en  grand  dans  le  Gatinais  ; dans  les  jardins  on  le 
met  en  massifs  ou  en  bordures  en  terre  légère , et  on 
relève  les  oignons  tous  les  3 ans.  Eu  juin  ou  juillet,  ou 
sépare  les  petits  des  gros,  et  on  les  replante  en  octobre.  tV. 

6.  SAFRA2J  PRINTANIER.  CrOCUS  des  fleiU’istCS.  i 
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C.  vernus.  Des  Alpes.  Ognon  rustique  ; feuilles  plus 
com  tes  ; eu  février  et  mars  , fleurs  qui  fliffèrent  par 
les  stigmates  non  odorans  et  moins  grands  , par  les  cou- 
leurs jaunes  avec  des  raies  violettes  ou  blanches , bleues 
ou  grises,  de  différentes  couleurs,  suivant  les  variétés 
qui  sont  très-nombreuses  et  dont  quelques-unes  sont 
doubles.  Même  cul  ture , mais  moins  difficile  sur  la  terre , 

Sourvu  qu’elle  ne  soit  pas  trop  forte  ni  fumée.  Multiplie. 

e caïeux  et  de  graines.  On  distingue  , le  Safran 
deMésie.  C.  77ZQ?jmcw.y , Herb.  de  l’Am.  vol.  2 , dont 
la  fleur,  grande  , jaune  doré  , a ses  3 pétales  extérieurs 
légèrement  rayés  de  pourpre  ; 2“  le  Safran  de  Sdze, 
C.  susianiis , dont  les  fleurs  , plus  petites  et  jaunes  , ont 
les  pétales  très-marqués  de  pourpre  ; 3°  le  Safran 
SOFFRÉ , C.  sulphiireus , à fleurs  jaunes,  plus  pâles,  et 
à pétales  extérieurs  striés  de  pourpre  ; 4”  le  Safran  A 
2 FLEURS,  C.  bijlorus , Herb.  de  l’Am.  vol.  2,  dont 
chaque  tige  porte  2 fleurs  grandes,  blanches  , jaunes  à 
la  base  ; les  3 pétales  extérieurs  rayés  de  pourpre  foncé  , 
les  3 intérieurs  tachés  de  bleu  pourpre  vers  la  base  ; 
5°  le  Safran  de  Naples  , C.  neajjolilanus  , Herb.  de 
J.’ Am.  vol.  2,  à fleurs  les  plus  tardives  de  toutes,  peut- 
être  les  plus  grandes,  d’un  violet  pourpre  ; les  3 pétales 
intérieurs  sont  pâles.  Il  est  le  seul  du  genre  qui  ait  des 
glandes  velues  à l’orifice  du  tube.  Même  culture.  Les 
a’ocus  ne  montrant  leurs  fleurs  et  leurs  feuilles  qu’au 
pi’intemps  et  pendant  peu  de  temps,  on  pourrait  ne  les 
cultiver  qu’en  pots  que  l’on  enterrerait  sur  les  parterres 
ou  en  corbeilles,  aux  lieux  appareils  et  convenables,  et 
on  les  enlèverait  avec  les  pots  après  leur  floraison,  pour 
faire  place  à d’autres  fleurs.  Beaucoup  d’autres  petites 
plantes  à fleurs  peu  durables  devraient  se  cultiver  ainsi. 
M.  Gay  fait  cultiver  dans  le  jardin  du  Luxembourg  tou- 
tes les  espèces  et  variétés  de  safran  connues.  — 15  esp. 

WACHENDORF  A fleurs  en  thyrse.  fVaehen- 
dorfia  tlijrsijlora.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Du  Cap. 
Petit  ognon  à chair  rouge  ; feuilles  radicales,  canalicu- 
lées , larges  , engainantes  ; hampe  de  3 à 4 pieds  ; en 
mai  et  juin , épi  de  20  fleui’s  à tube  évasé  , gi’andes , 
d’un  beau  jaune  jonquille  et  légèrement  odorantes. 
Wachendorf  graminée.  TF.  graminea.  Thune. 
Feuilles  ensiformes,  canaliculées , glabres;  en  juin  et 
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juillet,  fleurs  eu  paiiicule  ouverte.  Culture  des  ixias.  i 
Multipl.  de  graines  et  de  caïeux.  Ce  genre  ayant  l’ovaire 
libre  serait  mieux  placé  dans  les  liliacées.  — G espèces. 

PONTEDERIE  A feuilles  en  coeur.  Pontederia 
cordata.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Virginie.  Belle 
plante  aquatique,  vivace  par  ses  racines;  feuilles  en 
cœur , écîiancrées  à la  base , épaisses  et  d’un  beau  vert, 
portées  sur  de  longs  pétioles  engaîiians  : en  mai,  fleurs 
d’un  beau  bleu  disposées  en  épi  droit  et  serré,  sortant 
d’une  spatlie  ou  de  la  dernière  feuille.  Terre  tourbeuse, 
en  pots  mis  dans  un  baquet  plein  d’eau  ou  sur  le  bord 
de  l’eau  au  midi;  rentrer  l’iiiver  dans  l’orangerie  où  on 
la  tient  humide.  Multipl.  de  graines  ou  séparation  des 
racines  en  automne.  — 6 esp. 

CLASSE  4.  MOVOEPIGl  NIE.  C’esl-à-dire , plante 
ayant  l’embryon  monocolylédon , point  de  corolle , 
les  étamines  insérées  sur  le  pistil. 

FA3IILLE  DES  Bananiers.  Calice  Inlobc.  G étamines 
sur  l'ouaitc  ; style  simple.  Fruit  3-loculaire.  Fleurs  réunies  en  1 
faisceaux  nuec  spathes  sur  un  axe  commun  et  formant  un 
régime  terminal.  Toutes  les  plantes  de  celle  famille  sont  exo- 
tiques et  de  serre  chaude.  Elles  veulent  une  terre  le'gère  sub-  ( 
stanlielle,  et  beaucoup  d’arroseœens  en  c'té.  On  les  multiplie  I 
de  rejetons  , rarement  de  graines. 

BANANIER  a gros  fruits.  Musa  paradisiaca.  L. 

Les  pétioles  enveloppés  les  uns  par  les  autres  forment 
une  sorte  de  tige  grosse  comme  la  cuisse,  haute  de  8 
à 10  pieds , coui’onnée  par  8 à 12  feuilles  divergentes,  1 
longues  de  4 à 6 pieds , larges  d’un  ou  2 , du  centre  des-  j 
quelles  sort  une  hampe  terminée  par  un  régime,  in—  t 
cliné , garni  de  fleurs  étagées  recouvertes  de  spathes 
caduques  : les  fleurs  de  l’extrémité  du  légime  sont 
stériles , se  dessèchent  et  persistent , tandis  que  les  au- 
tres se  changent  en  fruits  longs  de  6 à 8 pouces  appe- 
lés Bananes  , et  qui  ne  se  mangent  que  cuits.  On  en 
eompte  beaucoup  de  variétés. 

2.  Bananier  figuier.  Musa  sapietilum.  L.  Celui- 
ci  s’élève  un  peu  plus  que  le  précédent  ; les  pétioles 
qui  forment  sa  tige  se  lavent  de  pourpre  foncé;  son 
régime  est  également  incliné , mais  ses  fleurs  stériles 
tombent  aussitôt  la  défloraison , et  les  fruits  des  autres 
fleurs , une  fois  moins  longs  que  les  précédens , portent 
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le  nom  de  figues , et  se  mangent  crus , lorsqu’ils  son! 
devenus  mous  comme  une  pomme  cuite.  Ils  sont  ce- 
pendant encore  meilleurs  rôtis  sur  le  gril.  On  compte 
aussi  beaucoup  de  variétés  du  bananier  frguier.  Ces 
plantes,  qui  font  rorneraent  des  serres  chaudes,  veu- 
lent une  terre  substantielle,  beaucoup  d’eau,  une 
grande  caisse  et  toujours  la  tannée.  Quand  on  peut  les 
mettre  en  j)leine  terre  dans  la  serre,  ils  fructifient  à 
l’âge  de  12  à i5  mois.  Multiplie,  par  rejetons. 

3.  I’anameu  de  la  CiinsE.  M.  sinensis.  Plante 
très-vigoureuse  , qui  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  de  six 
pieds  ; son  régime  est  considérable  ; ses  fruits  sont  pe- 
tits, excellents,  mûrissent  bien  en  serre  chaude  , et  sont 
de  la  section  de  ceux  appelés  figues.  Mérite  la  préfé- 
rence. hlême  culture. 

4.  IjANAnieu  a spathes  écarlates,  m.  coccinea. 
Akdr.  De  la  Chine.  Haut  de  6 à 7 pieds;  il  fleurit 
lorsqu’il  a 3 ou  4 pieds  de  haut.  Régime  droit  couvert 
de  spathes  rose-coccinées  , caduques  , d’un  grand 
effet  dans  la  serre  chaude.  Bonne  terre,  et  multipli- 
cation par  ses  rejetons  nombreux  qu’on  sépare  en  tous 
temps  , et  qui  prennent  assez  d’accroissement  pour 
fleurir  au  bout  d’un  an  , surtout  si  on  les  sépare  aussi- 
tôt qu’ils  ont  des  racines.  On  assure  qu’il  ne  faut  pas 
mettre  son  pot  dans  la  tannée. 

5.  Banakier  a spathes  roses  , M.  discolor  onM.  ro- 
5ea.H0RTEL.Haut  de  loà  12 pieds, feuilles  violacées  en- 
dessous  dans  leur  jeunesse,  et  ensuite  seulement  sur  la 
nervure  médiane.  Régime  droit,  à spathes  roses , ca- 
duques, d’un  effet  charmant.  — 12  espèces. 

BIHAI  DES  Antilles.  Heliconia  Bihai.  Port  d’un 
petit  bananier  ; tige  de  5 pieds,  composée  des  gaines  des 
pétioles;  feuilles  de  4 pieds  de  long  sur  i5  pouces  de 
large  ; d’avril  en  mai , fleurs  en  épi  droit,  étagées,  con- 
tenues dans  de  grandes  spathes  distiques,  aiguës,  navi- 
culaires , persistantes , élégamment  liserées  de  vert , de 
jaune  et  de  rouge.  'Perre  tourbeuse  , substantielle  et 
humide  ; serre  chaude  ; multip.  de  rejetons. 

2.  Bihai  des  Perroquets.  H.  psiitacorum.  Herb. 
del’Am.  vol.  5.  Des  Antilles.  Vivace.  Tige  de  2 à 3 pieds, 

. simple  et  lisse  ; feuilles  radicales  , lancéolées , d’un 
•(  pied  de  long,  celles  de  la  tige  petites,  en  gouttière  ; 
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de  mai  à septembre,  fleurs  en  grappe  , moyennes,  d’un 
jaune  aurore  , tachées  de  noir  à l’extrémité  ; spathes 
aurore.  Même  culture. 

3 — 4-  Bihai  petit  a feuilles  de  balisier.  H.  Jm- 
milis.  WiLLD.  Vivace;  tige  de  6 pouces  ; feuilles  de  2 
pieds  de  long  , de  6 pouces  de  large  , étroites  à la  base , 
acuminées  au  sommet  ; spadice  d’un  jiied  , en  zigzag  , 
luisant  , écarlate  vif  ; spathes  ventrues  , écarlates , ver- 
tes au  sommet , bordées  de  blanc  ; fleurs  sessiles  , 
moyennes , longues , blanches  à la  base  , vertes  au  som- 
met, à divisions  étroites.  Même  culture.  — 4 ^^pèces. 

RAVENAL  DE  Madagascar.  Rarenala  Madagasca- 
riensis.  Poir.  JJrania  speciosa.  W.  Tige  simple  , ar- 
borescente feuilles  oblongues , distiques,  entières,  de 
8 à 1 0 pieds  de  long , portées  sur  de  longs  pétioles  cana— 
liculés  et  imbriqués  à leur  base.  Régime  terminal , droit, 
étagé,  contenant  des  faisceaux  de  fleurs  dans  des  spathes 
distiques.  Celte  superbe  plante , de  serre  chaude  , se 
cultive  comme  les  bananiers.  — i espèces. 

STRELITZIA  de  la  Reiwe.  Strelitzia  regtnæ. 
Bihai  heliconia.  Ait.  Herb.  de  l’Aai.  vol.  3.  Plante 
superbe  du  Cap,  herbacée  et  vivace.  Feuilles  distiques, 
ovales,  oblongues,  coriaces,  portées  sur  de  longs  pétioles. 
Tiges  de  3 à 4 pieds,  munies  d’écailles  engainantes, 
pourpre  verdâtre  sur  les  bords  ; la  spathe  terminale  est 
gi'ande,  naviculaire  et  contient  8 à lo  fleurs  très- 
grandes,  dont  les  3 divisions  extérieures  sont  d’un 
beau  jaune  doré  et  les  3 intérieures  d’un  bleu  céleste 
foncé,  plus  petites  que  les  autres.  Fleurit  à diverses 
époques  selon  la  culture.  Terre  d’oranger  quand  la 
plante  est  forte  , plus  légère  quand  elle  est  faible;  serre 
chaude , arrosemens  fréquens  en  été  ; multip.  par  les 
toufl'es.  — S.  gigantea.  II.  K.;  feuilles  de  6 pieds , 
conformées  comme  celles  du  précédent  ; même  culture, 
3 — 6.  Strelitzia  a feuilles  de  josc.  S.  juncifo- 
lia.  Hort.  Très-curieux  par  la  forme  de  ses  feuilles  , 
qui  ne  sont , le  plus  souvent , que  de  longs  pétioles.  — 
Strelitzia  a feuilles  étroites.  S.  angustifolia.  La 
forme  de  ses  feuilles  la  distinguedu  i®'^.  — S.  hiimilis, 
semblable  , mais  plus  petit.  — Strelitzia  farikeux  , 
S.  Jarinosay  ressemble  au  , mais  ses  feuilles  sont 
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couvertes  d’une  poussière  farineuse.  Mêmes  origine  et 
culture. — 5 espèces. 

FAMILLE  DIS  Balisiers.  Calice  supère,  coloré,  souvent  à 6 di- 
visions irrégulières  ; i étamine  insérée  a la  hase  du  calice  ; t style 
a stigmate  simple  ou  partagé  ; capsule  3-loculaire  ; fleurs  avec 
spathe.  Ces  plantes,  toutes  exotiques  et  à r.acincs  vivaces, 
craignent  le  froid,  et  se  multiplient  par  leurs  rejetons  ou  la 
Séparation  de  leurs  bulbes. 

BALISIER, ou  Canne  d’Inde,  Cannaconts.  Canna 
indica.  L.  De  l’Inde  et  de  l’Am.  mér.  Racine  tubé- 
reuse , comme  toutes  celles  du  genre;  feuilles  alternes  , 
engainées  à leur  base , hautes  de  iSpouces , larges  de  8 , 
pointues  et  marquées  au  bord  d’un  blet  blanc;  tige  de  3 
pieds  ; en  été , épi  droit  de  fleurs  moyennes,  irrégulières, 
d’un  bel  écarlate.  Fruits  arrondis  , hérissés,  contenant 
des  semences  qui  mûrissent.  La  multiplication  facile 
de  cette  plante  par  graines,  ayant  produit  plusieurs 
variétés  à fleurs  peu  éclatantes,  il  faut  préférer  celle 
dont  la  fleur  est  d’un  l’ouge  vif.  Voici  comme  il  con- 
vient de  la  cultiver.  Vers  le  lo  mai  on  la  met  en 
pleine  terre  douce,  fertile,  et  on  l’arrose  amplement 
tout  l’été  : elle  s’élèvera  à la  hauteur  de  4 à 5 pieds, 
produira  des  feuilles  énormes  et  des  fleurs  en  abondance  : 
quand  les  piemières  gelées  auront  flétri  ses  feuilles , on 
coupera  ses  tiges,  on  lèvera  la  racine  pour  la  porter  dans 
une  cave  sèche , où  elle  passera  l’hiver  sans  aucun  soin , à 
la  manière  des  Dahlias,  et,  au  mois  de  mai  suivant,  on  la 
remettra  en  terre  en  divisant  la  toufle  en  plusieurs.  Les 
espèces  suivantes  peuvent  se  cultiver  de  la  même  ma- 
nière, ce  qui  n’empêche  pas  d’en  conserver  en  pots, 
pour  les  voir  fleurir  en  serre  chaude  plus  tard. 

2.  Baltsier  a feuilles  étroites.  C.  angustifolia. 
Herb,  de  l’Am.  vol.  3.  De  l’Amérique  équinoxiale. 
Tige  plus  grêle  et  feuilles  plus  étroites;  3 divisions  su- 
périeures de  la  fleur  rouges;  3 inférieures,  jaunes, ponc- 
tuées de  rouge. 

3.  Balisier  glauque.  C.  glaiica.  L.  De  l’Am.  mér. 
Moins  haut  que  le  balisier  d’Inde,  mais  feuilles  plus 
larges,  glauques,  et  fleurs  jaune  pâle , beaucoup  plus 
larges.  Plus  aquatique  que  les  précédens. 

4.  Balisier  gigantesque.  C.  gigantea.  Red.  C. 
latifolia.  Rose.  De  l’Indé.  Feuilles  ovales-oblongues  ; 
lige  de  5 pieds  ; fleurs  pédonculées , écarlates. 
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5.  Balisier,  e lasqle.  C.  flaccida.  Rose.  De  la  Ca- 
roline mérid.  Feuilles  lancéolées,  glauques;  fleurs  peu 
nombreuses  , gi’ancles , jaune  roussàtre  ; ses  fruits  mû- 
rissent bien.  Fort  belle  plante,  mais  délicate.  On  cultive 
encore  les  C.editlis,  discolor  (toutes  deux  à tiges  rou- 
geâtres, et  feuilles  jilus  larges  bordées  de  rouge) , pe~ 
diincidata , et  le  C.  iridiflora , dont  les  fleurs  pen- 
dantes et  longues  de  4 û 5 pouces,  jaunes  , lavées  de 
rose,  sont  les  plus  belles  du  genre.  — i4  espèces. 

GLOBB.\  penché.  Globba  nutans.  Red.  L.  Herb.de 
l’Aim.  vol.  7.  G . pendida.  Woy.^ . Zicrumbet  speciosian. 
.Jacq.  Racine  tubéieuse  ; tiges  simples,  de  4 à 5 pieds; 
feuilles  de  2 pieds  , lancéolées-aiguës , ciliées;  en  été  , 
fleurs  géminées , en  grappe  pendante  : corolle  à divi- 
sions inégales,  blanc  pur  ; elle  contient  une  espèce  de 
cornet  ,1a  rge , évasé,  jaune  et  rayé  de  rouge  vif  en 
dedans.  Terre  franche  légère  ; serre  tempérée  ou 
chaude  ; arrosemens  copieux  et  fréquens  pendant  la 
végétation , rares  dans  le  repos.  Multiplie,  de  rejetons. 

2.  Globba  droit.  G.  erecta.  Cand.  De  moitié  moins 
grand  que  le  précédent.  En  automne,  grappe  droite, 
moins  volumineuse.  Même  culture. — 2 espèces. 

MÀISTISIE  DL  Bengale.  Mantisia  saltatoria.  Bot. 
MAG.  Au  jn  intemps  il  s’élève  de  la  racine  tubéreuse 
de  celle  plante  une  ou  plusieurs  grappes  de  jolies 
fleurs  bleues , d’une  structure  encore  plus  singu- 
lière que  celles  de  la  même  famille;  à ces  fleurs  suc- 
cèdent des  feuilles  lancéolées,  longues  de  6 pouces, 
dont  les  pétioles  engaînans  et  engainés  forment  une 
espèce  de  tige.  Serre  chaude.  Terre  douce  légère.  Mul- 
tiplication par  la  division  des  racines. 

AMOME  zÉRUMBET.  Amomum  zerumbet.  L.  Z in- 
hiber zcrumbe.t.  Rose.  De  l’Inde.  Racine  grosse  , 
noueuse.  Tiges  de  2 pieds;  feuilles  alternes,  distiques, 
assez  larges  ; de  septembre  à novembre,  fleurs  jau- 
nâtfes  , eu  épi  strobiliforme  à écailles  imbriquées  d’un 
beau  rouge.  Serre  chaude;  terre  franche,  substantielle, 
beaucoup  d’eau  pendant  la  végétation , peu  ou  point  en 
hiver.  Multiplie,  par  la  séparation  des  racines,  en 
février  ou  mars,  en  pot  et  dans  la  tannée.  On  cul- 
tive de  même  I’Amome  DES  Indes,  ou  Gingembre, 
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A.  zingiber.  L.  Zingiber  officinale.  Rose.  Feuilles 
oblongues  lancéolées  ; hampe  de  2 pieds  terminée  par 
un  épi  oblong  , strobiliforme  , imbriqué  de  larges 
écailles  lavées  de  pourpre  sur  le  bord  et  d’entre  les- 
quelles sortent  des  flenrs  couvertes  de  macules  pourpre 
foncé  sur  un  fond  jaunâtre  : sa  racine  est  grosse  , 
charnue,  rameuse,  d’une  saveur  poivrée  très-piquante. 
C’est  le  Gingembre  du  commerce.  — i4  espèces. 

GANDASULI  a bouquets.  Hedjcliium  coronarium. 
Bot.  M.  De  l’Inde.  Tiges  de  2 à 4 pieds,  simjdes  ; feuilles 
distiques,  ovales,  aiguës,  velues  en  dessous;  en  septemb. 
et  octob.,  fleurs  en  épi  terminal,  odorantes,  à tube  long, 
à 6 divisions,  dont  3 extérieures  égales  et  repliées  , et  3 
inférieures  inégales,  d’un  blanc  jaunâtre.  Terre  fran- 
che, légère,  humide;  serre  chaude.  Mult.  de  rejetons. 

2. GA]Ndasuli  a longues  feuilles,  h.  anguslifolium. 

B.  R.Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Du  Coromandel.  Feuilles 
distiques,  plus  étroites;  en  juin,  fleui’s  àépi  long  et  ter- 
minal, rouge-orangé  foncé,  beaucoup  plus  belles  que 
les  précédentes  ; étamines  écarlates  , longues.  Terre  de 
bruyère  mêlée  d’un  quart  de  terre  à oranger;  du  reste, 
même  culture. 

3.  GAND.tsuLi  DE  Gardner  H.  Gardneriamim,W  -Kh. 
De  l’Inde.  Tige  de  4 à 6 pieds;  feuilles  distiques,  ova- 
les , ondulées;  épi  terminal  , distique;  fleurs  jaunes, 
grandes  et  fort  belles.  Même  culture.  — 1 1 espèces. 

GALANGA  zébrée.  Maranta  zebrina.  Smis.  Du 
Brésil.  Intéressante  par  ses  belles  feuilles  longues  de  i5 
à 24  pouces  et  larges  de  6 à 10,  rayées  de  brun  ve- 
louté et  de  jaunâtre  en  dessus,  d’un  beau  violet  en  des- 
sous. En  mars  et  avril , fleurs  d’un  blanc  violacé  lavé 
et  rayé  de  bleu  ; disposées  en  un  gros  épi  ovale , très- 
dense  , imbriqué  d’écailles  violâti'es  et  porté  sur  une 
hampe  haute  de  6 .à  12  pouces.  Serre  chaude,  terre 
franche , légère  ; multiplie,  de  drageons. 

2.  GalangA  a feuilles  de  Balisier.  M.  ariindi- 
nacea.  L.  De  Surinam.  Racines  à gros  tubercules  a— 
longés , amilacés  et  alimentaires  aux  Antilles.  Feuilles 
oblongues:  tige  haute  de  2 pieds,  rameuse;  fleurs 
blanches , peu  nombreuses  , distantes.  Serre  chaude. 
Terre  substantielle. 
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3.  GalAngadedeux  couleurs.  M.  bicolor.  Hortul. 

Sans  tige.  Feuilles  ovales,  couchées  sur  la  terre,  longues 
de  4 pouces,  ayant  le  milieu  longitudinal  d’un  vert  moins 
fonce  que  le  reste.  Petit  épi  de  tleui’s  blanches.  Plante  de 
peud’efFet.  SeiTe  chaude.  Fleurit  presque  toujours.  Terre 
de  bruyère. — i o espèces. 

PERONIE  DE  LA  cAROLiwE.  Peroiùa  stricta.  Red. 
Thalia  dealbata.  Lin.  Feuilles  ovales,  longuement 
pétiolées,  droites,  radicales;  tige  draite,  haute  de  3 
pieds,  terminée  par  une  giappe  serrée  de  fleurs  cra- 
moisi sombre.  Il  faut  mettre  cette  plante  en  pleine  eau 
en  mai  pour  la  voir  fleurir  en  août , et  la  rentrer  l’hiver 
en  serre  tempérée.  IVInltipl.  de  drageons  et  de  graines. 

KEMPFÈRE  LONGUE.  Kæmpfera  longa.  Jacq. 
Hekb.  de  l’Am.  vol.  6.  Feuilles  ovales-oblongues , 
grandes  , vertes  en  dessus  , rougeâtres  en  dessous , rou- 
lées sur  elles-mêmes  avant  leur  développement.  En  mai  . 

et  juin  ,5a']  fleurs  radicales,  en  faisceau,  odorantes  , t 

paraissant  souvent  avant  la  naissance  des  feuilles  , mu-  I 
nies  de  spathes  striées  de  pourpre;  3 divisions  cali-  l 
cinales , linéaires  , très-longues  ; 3 divisions  internes , I 
pétaloïdes  , grandes , dont  les  2 supérieures  sont  droites , { 

blanches,  l’inférieure  purpurine.  Serre  chaude.  Cette  I 
plante  a pour  racines  un  grand  nombre  de  petits  tuber- 
cules qu’on  mange  dans  l’Inde  et  l’Amérique.  — 3 esp. 

FAMILLE  DES  Orciiis.  Calice,  le  plus  souvent  coloré , à 6 | 

divisions,  dont  5 extérieures  en  lanières  et  l intérieure  en  ta- 
blier. I anthère  sur  le  style  ; capsule  \-loculaire  ; fleurs  avec 
spathe.  Toutes  les  orchidées  sont  des  plantes  vivaces,  à racines 
charnues,  tuberculées  et  fibreuses.  Celles  d'Europe  croissent 
dans  les  prés  et  dans  les  bois,  et  prospèrent  peu  dans  les  jar- 
dins. La  plupart  des  orchidées  exotiques  sont  parasites,  crois- 
sent dans  la  mousse  et  sur  les  arbres.  Ces  dernières  portent  le 
nom  d'Orchidées  épiphites  ; leur  culture  a été  longtemps  négli- 
gée parce  qu’on  ne  la  soupçonnait  pas  possible  chez  nous  : 
aujourd’hui  elles  sont  devenues  l’objet  des  soins  de  plusieurs 
amateurs,  et  elles  le  méritent  par  leur  singularité,  et  souvent 
par  leur  beauté.  Après  beaucoup  de  tâtonnemens  , on  est  enfin 
parvenu  à reconnaître  qu’il  leur  faut  une  serre  chaude  humide  ; 
qu’il  faut  les  planter  dans  de  la  mousse,  les  placer  sur  des  écorces 
d'arbre  tenues  fraîchement  ; les  mettre  sur  des  tas  de  mottes  de 
terre  de  bruyère,  entre  lesquelles  leurs  racines  puissent  courir, 
et  surtout  tenir  ces  corps  humides  pendant  la  végétation  des 
plantes.  On  trouve  des  exemples  de  leur  culture  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris.  ' 
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ORCHIS  (prononcez  orkis).  Piaules  indigènes,  qu’on 
ne  parvient  à cultiver  dans  les  jardins  <{u’en  les  plaçant 
dans  la  terre  et  à l’exposition  qu’elles  ont  dans  les  bois 
ou  les  prés.  Ou  cultive  de  préférence  : L’Orchîs  A 

DEUX  FEfiLLES.  Oi’cliis  bifolia.  L.  Fleurs  blanches , en 
juin.  2°  Le  pvaAMinAL,  O.  pjrainidalis , h.,  dont  les 
belles  fleurs  purpurines  , en  juillet , forment  la  pyra- 
mide. 3°  L’OncHis  PCXAISE.  O.  coriophora.  L.  Fleurs 
en^juin,  rouges  et  vertes , jolies.  4“  Oncms  mili- 
taire. O.  militaris.  L.  Fleurs  en  mai , grandes,  varices 
de  pourpre  et  de  blanc,  les  plus  belles  du  genre,  un 
peu  en  forme  de  casque.  Orchis  sixge.  O.  simia. 
L.  Lam.  Imitant  un  singe  suspendu.  6"’  L’Orchis 
MACULÉ.  O.  inacidata.  Encycl.  A feuilles  longues,  ta- 
clielées,  ainsi  que  la  tige  , de  points  rouges  ; en  juin  , 
fleurs  panachées  et  ponctuées  de  blanc  et  de  pourpre, 
d’une  agréable  odeur.  L’Orchis  de  Robert,  O.  Ro— 
bertiana  , IIerb.  de  l’Am.  vol.  5.  11  a les  feuilles  larges 
et  courtes  ; les  fleurs  en  épi , à calice  vei'dâtre , à labelle 
pourpre  clair,  large , quadrilobé , le  tout  maculé  d^?  pour- 
pre plus  foncé.  Se  cultive  en  pots  et  terre  de  bruyère. 
Orangerie  dans  le  nord  de  la  France.  — 4"^  espèces. 

OFFIRYS  JAUNE.  Ophrjs  lutea.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  6.  Indigène.  Racines  tuberculeuses;  feuilles  ovales- 
oblongues;  tiges  de  7 à8  pouces  ; en  mai,  2 à 4 fleurs 
k calice  jaunâtre  ; labelle  jaune  sur  les  bords,  brunâtre 
dans  le  milieu.  En  pot  et  terre  de  bruyère.  Quelques 
espèces  ont  des  fleurs  très-singulières. — Opiirys  homme, 
O.  anthropophora.  L.  Il  imite  un  homme  pendu  par- 
la tête.  — Ophrys  insecte,  O.  insectifera,  L.  ; mou- 
che , muscifera  ; abeille  , apifera  ; Araignée  , aranea  ; 
dont  les  fleurs  ressemblent  à s’y  méprendre  aux  insectes 
dont  ils  portent  les  noms.  Même  difficulté  de  culture. 
— 19  espèces. 

NÏOTTIE  écarlate.  Neottia  speciosa.  Herb,  de 
l’Am.  vol.  4-  D’Amérique.  Racines  en  faisceaux  de 
longues  fibres.  Feuilles  oblongues,  un  peu  ondulées  ; 
hampe  de  12  à i5  pouces;  en  mal  et  juin,  quelquefois 
en  octobre  et  novembre  , épi  de  20  à 3o  fleurs  d’un 
rouge  clair  ; labelle  ovale , mucroné , plié  en  gouttière, 
enveloppant  le  style.  Cultivée  en  pot , en  terre  de 
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bruyère  et  serre  chaude.  Multiplie,  difficile  par  l’éclat 

de  ses  racines.  — 19  espèces. 

LIMODOllE  DE  Taskerville.  Limodonim  Tanker- 
villæ.  SV\' . Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Delà  Chine.  Superbe 
plante  à racines  tubéreuses;  feuilles  longues,  larges, 
pointues  , plissées  ; hampe  de  2 pieds;  en  mars  et  avril, 
grappe  de  grandes  et  belles  fleurs  à lanières  blanc  pur  en 
dehors,  roux  brun  en  dedans,  et  lahelle  roulé  en  cornet, 
pourpre  brun.  Toute  l’année  dans  la  tannée,  près  des 
jours.  Multiplie,  par  drageons,  en  pots,  cultivés  comme 
la  mère-plante,  à laquelle  il  faut  la  terre  de  bruyère 
mélangée  ; beaucoup  d’arrosemens  en  été. — 10  espèces. 

CYMBIDIER  A FEViLLES  d’aloès.  Cjmbidium  aloé- 
olium.  Sw.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  Du  Malabar,  où 
il  croît  sur  l’écorce  des  arbres.  Racine  noueuse  et 
fibreuse,  feuilles  distiques , lancéolées,  creusées  en  gout- 
tière; hampe  écailleuse  à la  base,  latérale;  fleurs  en 
grappe  lâche,  en  partie  blanches  et  jaunâtres  rayées 
de  pourpre;  labelle  concave  à la  base,  trilobé,  rayé 
de  pourpre,  marqué  de  4 points  jaunes,  à lobe  inter- 
médiaire ligulé  convexe. Terre  de  bruyère.  Serre  chaude. 
Multijflic.  par  drageons. 

2.  Cymbidier  a flelrs  pendantes.  C.  pendulum. 
Sw.  De  l’Inde.  Tige  peu  apparente.  Feuilles  raides, 
longues  de  10  à i5  pouces,  larges  d’un  pouce,  écbancrées 
au  sommet  ; à diverses  époques , grappe  radicale , pen- 
dante, couverte  de  fleurs  distantes,  pédicillées,  larges 
d’un  pouce,  lavées  de  pourpre  siir  un  fond  jaune.  Cul- 
ture des  orchidées.  Chez  M.  Cels.  Confondue  souvent 
avec  la  précédente. 

3.  Cymbidier  poerpre.  C.  purpiireiim.  H.  P. 
Limodonnn  purpureiim . Lam.  , Herb.  de  l’Am.  vol. 
4-  Des  Antilles.  Racine  tubéreuse;  feuilles  ensiformes, 
longues  et  plissées;  hampe  d’un  pied  ; fleurs  pendantes 
en  grappe  lâche,  grandes , belles,  pourpre  vif;  labelle 
plissé , plus  pourpre , trilobé , marqué  de  5 lignes  jaunes 
au  milieu.  De  serre  chaude.  En  pot  et  bonne  terre 
douce,  légère,  sans  engrais.  Multiplie,  par  caïeux 
que  l’on  détache  avec  précaution.  Humidité  modérée 
pendant  la  végétation.  — 60  espèces. 

CYPRIPEDE  SABOT  DE  Vénvs.  Cypripedhim  cal- 
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ceolus.  L.  Hekb.  de  e’Am.  vol.  i . Du  Dauphiné.  Feuilles 
ovales-lancéolées,  pointues  , engainées  à leur  base;  tige 
d’un  pied,  feuillée,  un  peu  en  zigzag.  En  mai  et  juin, 
fleurs  à odeur  de  fleur  d’orange , à lanières  très-longues, 
d’un  brun  pourpre  , posées  comme  les  ailes  d’un  mou- 
lin à vent,  et  labelle  enflé,  creux  , ouvert  par  en  haut, 
imitant  un  sabot , et  d’un  beau  jaune.  Terre  de  bruyère 
tenue  fraîche,  et  à l’ombre. 

2.  CvpuiPÈDE  PUBESCENT.  C.  pubescens.  Heb.b.  de 
l’Am.  volume  2.  De  la  Caroline.  5 à 6 feuilles  ovales- 
oblongues , pubescentes , engainantes  à leur  base.  Au 
printemps  une  ou  2 fleurs  d’un  jaune  pâle  pointillé  de 
rouge.  Même  culture,  mais  orangerie. 

3.  Cypripède  gracieux.  C.  venustum.  Wallich. 
Du  Népaul.  Feuilles  l’adicales  distiques,  oblongues , 
carénées,  marbrées  de  violet  pourpre  en  dessous  : 
hampe  pourpre , uniflore , haute  de  8 à 10  pouces  ; 
fleur  penchée , verdâtre  en  dehors , purpurine  en  de- 
dans , à 4 pétales,  le  supérieur  et  l’inféi'ieur  nervés , 
les  2 latéraux  plus  longs,  lancéolés,  ciliés  et  jmnctués 
sur  les  bords  : labelle  en  sabot  strié.  Terre  de  bruyère 
et  en  pot.  Réussit  bien  et  fleurit  en  serre  chaude  en 
décembre  et  janvier  , quoique  du  Népaul  : chez  M.  Gels. 

4.  Cypripède  admirable.  C.  insigne.  Wallich, 
Du  Népaul.  Feuilles  radicales  nombreuses  lancéolées, 
obtuses , longues  de  7 à 8 pouces.  Hampe  haute  de  8 
ou  10  pouces,  violâtre,  terminée  par  une  fleur  large 
de  près  de  3 pouces  diversement  maculée  de  pourpre 
sur  un  fond  jaunâtre;  le  labelle  très-gros,  à deux 
appendices  latéraux  très-saillans.  Serre  chaude. 

5.  Cypripède  curieux.  C.  spectabile.  Svv.  De  l’Am, 
sept.  Tige  velue,  haute  de  10  à 12  pouces;  feuilles  ova- 
les , nervées , pubescentes  ; une  ou  deux  fleurs  termi- 
nales, à calice  blanc.  Fort  belle  fleur.  Terre  de  bruyère. 
Au  Jardin  des  Plantes. 

CALANTHE  a feuilles  de  varaire.  Calanlhe 
veralrifolia.  R.  Br.  D’Amboine.  Du  centre  d’un  fais- 
ceau de  grandes  feuilles  divergentes  , lancéolées  et  jilis— 
sées,  s’élève  une  hampe  de  2 à 3 pieds  terminée  par 
une  grappe  pyramidale  de  fleurs  blanches , larges  d’un 
jxmce  et  très-élégantes.  Serre  chaude.  Terre  légère  et 
fertile.  Multipl.  par  turions.  — 2 espèces. 
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ÉPIDENDRE  EN  COQUILLE.  Epidendrum  coehlea- 
tnm.  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Jolie  plante  des  An- 
tilles. Tubercule  verdâtre  ; 2 feuilles  lancéolées , sessiles, 
paraissant  opposées;  hampe  cylindrique,  de  8 à 10 
pouces, ets’alongeantdavantageàmesure  de  lafloraison; 
de  novembre  en  avril , 12  a i5  fleurs  renvei'sées  , à calice 
verdâtre  ; labelle  en  cœur , concave , violet  rayé  de 
blanc.  Tei’re  de  bruyère;  multiplie,  par  les  caïeux. 

2.  Épidendee  a long  pédoncule.  E.  elongalum. 
Jacq.  Feuilles  distiques,  oblongues , raides,  cai’inées, 
étalées;  tige  simple  droite,  haute  de  i-3  pieds;  fleurs 
en  cime , d’abord  roses,  ensuite  rouge  vermillon  ; labelle 
à 3 lobes  arrondis,  les  deux  latéraux  frangés  et  l’inter- 
médiaire bifide.  Même  cultm'e.  — 3o  espèces. 

VANILLE  aeomAtique.  V anilla  aromatica.  Sw. 
Epidendrum  vanilla.\i  Du  Brésil  Tiges  charnues,  sar- 
menteuses  et  grimpantes , munies  de  racines  en  su- 
çoirs qui  s’appliquent  coiitie  les  arbres.  Feuilles  alter- 
nes , sessiles , oblongues  , entières;  fleurs  grandes  , en 
grapjies  terminales  , d’un  blanc  jaunâtre.  Fruit  d’un 
parfum  délicieux  quand  il  a subi  une  certaine  prépa- 
ration dans  le  pays.  Il  donne  un  goût  exquis  aux  li- 
queurs et  aux  substances  alimentaires.  Serre  chaude  ; 
terre  substantielle,  tenue  humide  pendant  la  végéta- 
tion. Quand  le  Vanillier  a i ou  2 pieds  de  hauteur,  il 
faut  le  mettre  contre  le  tronc  d’un  arbre  sur  l’écorce 
duquel  il  puisse  appliquer  ses  suçoirs  , ou  du  moins 
contre  un  mur,  sans  quoi  il  languit  bientôt.  Celle 
plante  précieuse  a commencé  à fructifier  en  Europe  , 
en  i836,  et  ses  fruits  y possèdent  le  même  arôme 
qu’au  Brésil.  — 4 

RODRIGUEZIE  lancéolée.  Rodriguezia  lanceo- 
lata.  Hoetul.  Bulbe  comprimée  : feuilles  lancéolées  , 
raides , longues  de  4 â 6 pouces.  En  octobre , fleurs 
d’un  beau  rose  , unilatérales  sur  un  épi  droit  long  de  6 
pouces.  Serre  chaude.  Terre  de  bruyère.  Multiplie,  par 
la  séparation  des  bulbes  avec  racines.  — 2 especes. 

GOODYERE  de  deux  couleues.  Goodjera  discolor. 
Ker.  Tige  vivace  de  7 à 8 pouces , fragile  et  succulente. 
Feuilles  ovales , vertes  en  dessus , lie  de  vin  en  dessous. 
Eu  mars  , fleurs  blanches , en  épi , pédonculées  , fort 
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jolies.  Terre  de  bruyère.  Serre  chaude.  — 6 espèces. 

Ou  tiouve  maintenant  au  Jardin  du  Roi , chez 
MM.Cels,  et  au  Jardin  de  l’Ecole  deMédecine,  un  assez 

frand  nombre  de  belles  orchidées  épiphytes  dignes  de 
intérêt  des  amateurs  de  ces  plantes  singulières.  La  col- 
lection de  MM.  Loddiges  , à Londres,  contient  plus  de 
1000  orchidées  épiphytes.  A Paris,  on  ne  peut  en 
acheter  que  chez  MM.  Gels.  Voici  quelques-unes  des 
belles  espèces. 

I Dendrobium  uobile. 

I Cattleya  crispa. 

■ labiata. 

Loddigesii. 

Maxiilaria  rufescens. 

— Harrisonia. 

aromatica. 

Govenia  superba. 

Myantbus  barbatus. 

Catasetlium  tridentatum. 

— atrorufutn. 

— - Claveringii. 

citriniim. 

Monachantbus  discolor. 

'Stanhopea  insignis. 

— alba. 

— — lutea. 

— major, 

FAMILLE  DES  Hydrocharidées.  On  ne  cultive  de  cette 
famille,  difficilement  caractérisée , que  le  genre  suivant. 

NÉNUPHAR  BLANC,  Lis  d’étang.  Nymphœaalba.  L. 
Indigène.  Tiges  couchées  , grosses , longues  , radicantes  ; 
feuilles  larges,  en  cœur  ; de  juin  eu  août , fleurs  gran- 
I des  , à étamines  épigynes , à pétales  nombreux  et  d’un 
blanc  pur,  flottant  sur  les  eaux  tranquilles.  Cette 
I superbe  flem-  orne  admirablement  les  lacs  et  les  grands 
bassins.  Le  Nénuphar  jaune  L.  a les  étamines  hypo- 
gynes , la  fleur  jaune  moins  grande  et  moins  belle.  Mul- 
tiplie. par  tronçons  de  tige  qu’on  fixe  au  fond  de  l’eau, 
ou  de  graines  qu’on  sème  aussitôt  la  maturité  dans  un 
terrain  continuellement  submergé.  Elles  n’ont  germé 
entre  nos  mains  qu’au  bout  de  7 mois , quoique  toujoui’s 
sous  l’eau.  LeNÉNUPHAR  bleu  d’Égypte,  très-belle  espè- 
ce, ainsi  que  le  Nelumbium,  plante  très-curieuse,  sont 
rares  dans  nos  cullux’es quoique  forlintéressaus. — 10  esp. 


StEuihopea  insignis  fulva. 

— Harrisonice. 

tigrina. 

ebumea. 

Peristeria  elata. 

Acropera  Loddigesii. 
Acanthophippium  bicolor. 
Zygopetaluna  Mackaii  minor. 

maxillare. 

Oneidiam  flexuosum. 

Lanceanum. 

obscurum . 

papilio. 

Brassia  maculata. 

major. 

Vauda  multiflora. 

teres. 

Renanthera  coccinea. 
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CLASSE  5.  ÉPISTAMINIE.  C’est-à-dire,  plantes 
ayant  l’embryon  dicotylédon , point  de  corolle , les 
étamines  insérées  sur  le  pistil. 

FAMILLE  DES  Aristoloches.  Calice  colore , tabulé , se  ter- 
minant en  languette  ; 6 anthères  presque  sessiles  sons  le  stig- 
mate; style  presque  nul;  stigmate  partage  en  6 \ capsule  h 6 
values  et  Gloges.  Leurs  racines  longues  et  grosses  les  empêchent 
de  bien  réussir  en  pots  à moins  qu’ils  ne  soient  très-grands.  On 
les  multiplie  de  graines  sur  couche,  et  de  marcottes. 

ARISTOLOCHE  Siphon.  Aristolochia  sipho.  L’her. 

De  l’Am.  sept.  Arbrisseau  de  20  à 3o  pieds,  grimpant,  très- 
propre  à garnir  les  berceaux  et  tonnelles.  Feuilles  gran- 
des , larges  , en  cœur  : de  mai  en  juin  , fleurs  d’un 
pourpre  obscur,  en  forme  de  pipe.  Terre  franche  légère. 
Multiplie,  de  graines,  de  couchages  et  de  marcottes  avec 
du  bois  de  deux  ans  incisé  sur  un  nœud. 

2.  Aristoloche  .v  fkvilles  trilobées.  A.  iriloba. 

L.  De  l’Am.  mérid.  Tiges  grimpantes  ; feuilles  à 3 lobes 
obtus;  en  juin  et  juillet  , fleurs  très-grandes  , solitai- 
res , d’abord  ventrues  et  ovales  , ensuite  en  tube  large 
avec  un  couvercle  d’où  pend  un  filet  long  de  6 pouces, 
d’un  vert  brun.  Même  terre;  serre  chaude;  peu  d’arro- 
semens  en  hiver.  Alultiplic.  de  marcottes. 

3.  Aristoloche  plbescente.  A.  puber.  R.  Br.  De  la 
Nouv.-Holl.  Rustique  et  grimpante;  feuilles  en  cœur, 
pubescentes;  en  juin,  fleurs  jaunes,  à tube  recourbé. 
Culture  du  numéro  i . 

4 Aristoloche  v grandes  fleers.  A.  grandijlora. 
Swartz,  Tessac,  Flor.  des  Antilles. De  la  Jamaïque. Tige 
volubile,  feuilles  cordiformes;  fleurs  solitaires,  à limbe  ; 
plane,  cordiforme,  large  de6 pouces,  maculé  depoui-pre,  ( 
terminé  par  une  queue  longue  d’un  pied.  Serre  chaude.  | 
Multipl.  de  boutures.  Chez  M.  Noisette.  Aristolochia  l 
labiosa.  Bot.  Reg.  dont  la  fleur,  grande  et  singulière  | 
comme  la  précédente,  est  cultivée  et  fleurit  au  Jardin  I 
des  Plantes,  mais  nous  n’osons  en  conseiller  la  culture  ( 
à cause  de  la  mauvaise  odeur  de  la  fleur.  — 62  espèces. 

CLASSE  6.  PÉRISTAMINIE  , c’est-à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  dicotylédon,  point  de  corolle,  les 
étamines  insérées  au  calice. 

FA3IILLE  DES  I>.iD.4MlERs  (l).  Calice  en  soucoupe.  Corolle  o,  I 

(i)  Nous  substituons  le  nom  badnmiers  k cette  famille,  parce 
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étamines  insérées  an  calice  ; ovaire  adhérent  ; style  simple  ; drupe 
monosperme,  coriace  ou  charnu.  Arhves  et  aibrisseaux  indigènes  et 
exotiques , de  pleine  terre,  d'orangerie  et  de  serre  cliaude , à 
fleurs  peu  apparentes  , hermaphrodites  ou  unisexes,  se  multi- 
pliant de  graines,  et  très-diflicilement  de  marcottes  et  de  bou- 
tures. 

BADAMTER  du  Maladar  ; AMANDIER.  Tevmina- 
Ua  calappa.  L.  Arbre  magnifique , pyramidal , à ra- 
meaux étagés  : feuilles  grandes , ovale  renversé  ou 
presque  en  coin  : fleurs  d’un  blanc  sale , en  épis  axil- 
laires : fruit  ayant  assez  de  rapport  avec  nos  amandes 
par  sa  grosseur  et  par  la  bonté  de  la  graine  qu’il  con- 
tient. Cultivé  dans  les  colonies  d’Amérique  sous  le  nom 
d’amandier.  Ici  il  lui  faut  la  serre  chaude  et  une  terre 
substantielle.  Multiplie,  de  graines  venantdu  pays  , bou- 
ture et  marcotte  difficiles.  Au  Jardin  du  Roi. — ']  espèc- 

TÜPELO  VELU.  Nj-ssa  villosa.  Mx.  De  l’Am.  sept. 
Grand  et  bel  arbre  en  Virginie,  mais  haut  seulement 
de  10  à 12  pieds  dans  nos  jardins  ; feuilles  oblongues  , 
atténuées  aux  deux  bouts , réunies  en  rosettes , un  peu 
velues  sur  le  pétiole  et  à la  marge.  En  juin,  fleurs 
mâles  , verdâtres , réunies  de  4 à 6 en  ombelle  ; femel- 
les géminées  ou  ternées.  Fruit  bleu  pisiforme.  Donne  des 
fruits  chaque  année  à Trianon.  Multiplie,  de  graines. 

2.  Tupelo  aquatique.  iY.  aqualica.  L.  N.  bijlora. 
Mx.  De  l’Am.  sept.  Même  port  ; feuilles  oblongues  lan- 
céolées , atténuées  à la  base , glabres  , un  peu  coriaces  ; 
fleurs  fertiles  géminées. 

3.  Tupelo  blanchâtre.  N.  candicans.  Mx.  De 
l’Am.  sept.  Même  port  ; feuilles  obovales  , aiguës,  blan- 
châti’es  en  dessous  : fleurs  mâles  en  tête , fleurs  fe- 
melles solitaires. 

4.  Tupelo  a feuilles  Anguleuses.  N.  angulisans. 
Mx.  N.  denticulala.  Ait.  De  la  Carol.  Même  port; 
feuilles  oblongues , rétrécies  en  pointe  aux  deux  bouts  , 
légèrement  glauques  et  pubescentes  en  dessous,  les 
unes  entières,  les  autres  ayant  quelques  angles  ou 
grandes  dents  sur  les  bords.  Fleurs  femelles  solitaires. 
Tous  les  tupelos  sont  encore  fort  rares , parce  que  leur 

que  le  genre  Argousier , dont  elle  tirait  son  ancien  nom, 
ayant  l’ovaire  libre,  ne  lui  appartient  pas  : ce  genre  ainsi 
que  le  Chalef,  appartiennent  à la  famille  suivante  dans  la- 
quelle nous  les  avons  transférés. 
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éducation  est  difficile  sous  le  climat  de  Paris  : il  faut  les 
garantir  des  gelées  pendant  leurs  premières  années , et 
ensuite  leur  donner  une  terre  aquatique,  tourbeuse  et 
une  température  plus  chaude  que  celle  de  Paris.  On  les 
emploie  à beaucoup  d’usages  en  Amérique.  11  serait 
avantageux  de  les  naturaliser  dans  les  marais  du  midi 
de  la  France.  — 6 espèces. 

FA31ILLE  DES  Thïmelees.  Calice  tubulé , èCami/ies  insérées 
à la  gorge  du  calice;  ovaire  libre , i style  simple;  fruit  mono- 
sperme charnu , sec , ou  enveloppé  par  le  calice.  Arbres  et  arbris- 
seaux de  pleine  terre  et  de  serre  tempérée  : les  plus  petits 
sont  fort  élégans,  mais  délicats  , exigeant  beaucoup  de  soins; 
ils  préfèrent  la  terre  de  bruyère  et  la  demi-oinlrre.  Multiplie, 
de  granies,  marcottes,  boutures  et  rejetons  en  pots,  toujours 
mis  sur  couche  tiède.  Quelq^ues  espèces  difficiles  a multiplier  se 
perpétuent  par  la  greffe. 

CH.\LEF  AFETJILLES  ÉTROITES.  OlIVIERDE  BohÈTIE. 
Elceagnits  angitslifolia.  L.  E.  horlensis.  M.  B.  Aibre 
de  2®.  grandeur  ; feuilles  lancéolées  , argentées.  En  juin, 
fleurs  nombreuses,  petites,  jaunâtres,  axillaires,  à odeur 
agréable  ; fruits  en  olives.  Terre  sablonneuse  ; midi  ; mul- 
tiplie. de  graines,  de  rejetons,  de  marcottes  ou  de  bou- 
tures. Il  produit  de  l’effet  parmi  les  arbres  à feuillages 
verts.  Le  bois  en  est  dur.  On  cultive  aussi  les  E.  acitmi- 
nata.  Lind.,  et  argentea.  PuRsn.  — lo  espèces. 

ARGOüSIERRH.iviNoïDE,  griset.  Hijjpophaërham- 
noides  L.  Indigène.  Arbrisseau  de  6 à 7 pieds,  épineux  ; i 
feuilles  oblongues  , argentées,  tachées  de  roussàtre  ; en  > 
avril,  fleurs  peu  apparentes.  Terre  ordinaire.  Multiplie, 
de  graines,  de  rejetons,  de  marcottes,  ou  de  boutures,  l 
Il  peut  servir  à former  des  haies  et  à arrêter  les  sables.  | 
— Argovsier  DU  Canad.4..  H.Catiadensts'L.^eunesTa.-  | 
ineaux  et  bourgeons  couverts  de  plaques  cotonneuses  et  ( 
dorées  : feuilles  plus  larges  , cotonneuses  en  dessous. 
Terre  de  bruyère  au  frais  pour  l’avoir  beau.  Multiphc. 
de  marcottes.  — 3 espèces. 

DIRCA  DES  MARAIS  , Bois-Cuir  , à cause  de  la  sou- 
plesse et  de  la  ténacité  de  son  bois.Di/rapa/usIm.L.Du 
Canada  ; Arbuste  de  4 à 6 pieds,  arrondi,  à rameaux  arti- 
culés ; feuilles  ovales.  En  mai's  et  avril,  fleurs  pendantes, 
en  cornet,  blanc  jaunâtre,  et  précédant  les  feuilles.  Terre 
tourbeuse  ou  de  bruyère  humide  et  à l’ombre.  Multi—  * 
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plie,  de  graines  en  terrines  toujours  humides  , et  de 
marcottes  longues  à s’enraciner.  — 1 espèce. 

DAPHNÉ  Mézekéon,  bois-joli  , bois - gentil. 
/}.  mezereiim.  L. Indigène;  de  2 ou  3 pieds  ; feuilles  lan- 
céolées , caduques , panachées  dans  une  variété.  De  dé- 
cembre en  février,  fleurs  sessiles , latérales  , petites , 
odorantes,  violâtres  ou  blanches.  Propre  aux  lieux 
frais  , à demi  ombre.  Se  multiplie  aisément  de  graines. 

2.  Daphné  Laukéole.  Daphné  /ar/reo/«.L. Indigène. 
Arbuste  de  3 pieds , arrondi  , toujours  vert  ; feuilles 
obovales— lancéolées  , très-glabres  ; de  janvier  en  mars  , 
fleurs  verdâtres,  odorantes,  en  petites  grappes  axillaires. 
Terre  légère,  substantielle,  ombragée  et  fraîche.  Mult. 
de  graines  aussitôt  mures , ou  ne  levant  que  la  2®  année, 
si  Ion  sème  au  printemps  ; repiquer  le  plant  en  pleine 
terre  ou  en  pots.  Quoique  fort  belle  , cette  espèce  ne  se 
multiplie  guère  que  pour  avoir  des  sujets  sur  lesquels  on 
greffe  toutes  les  autres  à l’anglaise  ou  à la  Pontoise. 

3.  Daphné  pontique  ou  a feuilles  de  citkonnier. 
D.ponlica.  L.  Des  côtes  de  la  mer  Noire.  De  2 à 4 pieds  ; 
toujours  vert,  à rameaux  très-flexibles  : feuilles  obo- 
vales elliptiques  , glabres  et  coriaces.  De  mars  en  mai , 

I fleurs  nombreuses,  grêles  et  verdâtres,  odorantes,  gé- 
minées, en  petites  grappes  feuillues  au  bout  des  ra- 
' meaux , jaunâtres  et  odorantes.  Pleine  terre  abritée , à 
mi-soleil , et  couverture  l’hiver.  Il  est  prudent  d’en 
avoir  en  orangerie. 

4.  Daphné  cneorum.  Thymélée  des  Alpes.  D.  cneo- 
nim.  L.  Passevinaihymelœa.  Cand.  Très-rustique;  en 
buisson;  feuilles  éparses,  petites  , linéaires  , en  spatule  , 
mucronées  ; en  avril  et  mai,  fleurs  agrégées,  petites  , 
nombreuses,  rose  foncé  , suaves.  Elles  durent  près  d’un 

. mois , et  souvent  reparaissent  en  automne.  Terre  de 
I bruyère  fraîche  , et  au  nord.  Multiplie,  de  graines  à 
t l’ombre , de  marcottes , ou  bien  de  greffe  pour  lui  for- 
I mer  une  tête.  Il  souffre  volontiers  la  taille.  Variété  à 
fleurs  blanches  ; autre  à feuilles  panachées. 

5.  Daphné  des  Alpes.  D.  alpina.  L.  De  2 pieds; 
feuilles  caduques , lancéolées,  un  peu  velues  en-dessous  ; 
en  mai  et  juin,  fleurs  agrégées,  presque  sessiles, 
blanches  et  odorantes.  Mutiplic  de  graines  , rarement 
de  greffe.  Pleine  terre.  D.  altacia.  L.  Assez  semblable 
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au  préccflent,  mais  plus  beau,  et  exigeant  l’orangerie. 


6.  Daphné  PAKicuLK , cArmu  ou  sainbois.  D.  gni- 
dium.  L.  Indigène;  de  3 pieds.  Feuilles  linéaires,  mu— 
ci’onées;  en  juin  et  juillet.  Heurs  en  panicule , rou- 
geâtres en  dedans  , blanches  en  dehors  , petites  , odo- 
rantes. Mêjjie  culture  et  greffe. 

7.  Daphné  de  l’Inde.  D.  indien.  L.  IIerb.  de 
l’Amat.  vol.  2.  De  Chine.  Arbuste  de  5 pieds  ; toujours  1 
vert.  Feuilles  opposées , oblongues,  glabres.  En  fén*.  et  ' 
mai’s.  Heurs  groupées,  sessiles  , terminales,  rouges  ou 
blanches  , nombreuses  , à odeur  agréable.  Serre  tem- 
pérée. A ariété  à feuilles  bordées  de  blanc;  autre  , plus 
petite,  à Heurs  sessiles , en  tête  terminale. 

8.  Daphné  DES  COLLINES  ou  d’Italie.  D.  collina. 
Sm.  De  3 à 4 pieds;  rameaux  rougeâtres;  feuilles 
persistantes , en  spatule  lancéolée , vert  sombre  en 
dessus  , velues  en  dessous.  D’avril  en  juin , Heurs  grou—  ' 
pées , axillaires  et  terminales , velues  en  dehors , rose  ten-  1 
dre  en  dedans  et  odeur  suave.  Pleine  terre  de  bruyère.  : 

9.  Daphné  afeuilles d’olivier.  E.  oZeÆ/ù/m.HERB, 
Port  du  précédent,  mais  moins  robuste  ; feuilles  oblon-  1 
gués  presque  spatulées,  unies  et  glauques  en  dessous  : t 
V automne , Heurs  petites , blanchâtres  en  dedans , gris  i 
violâtre  en  dehors,  rapprochées  en  tête  terminale.  Me-  ! 
me  culture. 

10.  Daphné  dauphin.  Z>.  delphina.  Hortul.  Hy- 
bride du  Daphné  indien  et  du  Daphné  eollina , ob—  ' 
tenu  par  M.  Fion  en  1821.  Très-bel  arbrisseau  for- 
mant aisément  une  tête  arrondie  , à feuilles  luisantes  ; 
de  novembre  en  avril , Heurs  plus  grandes , plus  colo-  > 
rées  et  plus  suaves  que  celles  du  Daphné  collina.  Serre  I 
tempérée  ou  châssis. 

1 1 . Daphné  LahAye.  D.  versaliensis.  Hortul.  Tient  1 

le  milieu  entre  le  D.  Dauphin,  et  le  D.  thymélée;  ses 
Heurs  roses  et  odorantes  se  montrent  une  partie  de  l’an-  i 
née.  On  en  doit  la  connaissance  et  la  multiplication  à 1 
M.  Lahaye  fils,  horticulteur  distingué  à Vei'sailles.  Cul-  \ 
ture  du  n°  10.  ' 

12.  Daphné  blanc.  D.  tarton-raira.  L.  Passerina 
tarton-raira.  Schr. Indigène. Arbrisseaudeapieds,  droit, 
rameux;  feuilles  spatulees,  petites,  nombreuses  et  blan- 
ches ; Heurs  latérales,  jaunes,  petites  etdioïques. — 3 1 esp. 
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PASSERINE  FILIFORME  Passerina-flliformis.  Du 
Cap. Tige  de  3 à 5 pieds,  très-grêle  ,clegante  , à rameaux 
inclinés  , cotonneux;  feuilles  opposées  , linéaires,  subu- 
lées,  apjiliquées  : en  juin,  fleurs  petites,  rouges,  axil- 
laires vers  l’extrémité  des  rameaux.  Passerine  a gran- 
des FLEURS.  P . grandijlora.  Du  Caji.  Joli  arbuste. 
En  mai  et  juin  , rameaux  terminés  par  une  fleur  soli- 
taire, campanulée,  grande,  blanchâtre  et  soyeuse  en 
dehors.  Terre  franche  légère  ; orangerie  et  point  d’hu- 
midité. Multiplie,  de  rejetons , marcottes  ou  boutures 
sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  — 33  espèces. 

STRüTHIOLE  imbriquée.  Strulhiola  imhricata. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Cap , comme  les  suivantes. 
Arbustede 3 à4pieds,lrès-grêle, krameaux velus •:  feuilles 
lancéolées,  aiguës , ciliées  , imln  iquées  : en  août , ombelle 
terminale  de  fleurs  tubulées , jaune  pâle,  très- odo- 
rantes. Cet  arbuste  délicat  craint  l’humidité  et  les 
grandes  pluies  : serre  tempérée , près  des  jours  ; terre 
de  bruyère  mêlée  à un  6“’  de  terre  franche.  Multiplie, 
de  boutures,  en  mai  et  juin  , sur  couche  chaude  et  sous 
châssis.  Même  culture  aux  i suivantes.  — Struthiole 
ciliée,  s.  ciliata.  And.  i pieds  et  demi , feuilles  moins 
rapprochées,  et  ciliées  ; en  mai,  fleurs  blanches  ou  rouges, 
très-odorantes  le  soir.  — Struthiole  a feuilles  de 
MYRTE.  S.  ovata.  k^Tt.  Rameaux  jaunâtres;  feuilles  ova- 
les.De  mars  en  juin , fleurs  grandes,  blanchesetodorantes. 
— Il  espèces. 

LACHNÉE  ÉRiocÉPHALE.  Lachnœa  eriocephala . 
Herb.  de  l’Am.  vol.  Passerinaconglobata.  Tiiumb. 
Charmant  arbuste  du  Cap.  Tige  de  2 à 4 pieds  ; ra- 
meaux effilés  couverts  de  feuilles  linéaires  imbriquées 
sur  4 faces  : en  mai , tête  de  fleurs  tubulées , soyeuses 
à la  base, blanches  ou  rose  dans  une  variété.  Très-jolie 
plante.  Multijilic.  de  boutures  et  de  marcottes;  terreau 
de  bruyère  ; Serre  tempérée.  — 2 espèces. 

DAIS  A FEUILLES  DE  FUSTET.  Dais  colinifoUa.  Herb. 
DE  l’A.m.  vol.  4-  Arbrisseau  de  lo  k i2  pieds;  feuilles 
opposées,  ovoïdes;  en  juillet  et  août , fleurs  réunies  en 
tete  terminale  dans  une  collerette  quadriphylle , d’un 
pourpre  elair,  pubescentes  en  dehors.  Terre  franche  lé- 
gère. Orangerie.  Multiplie,  difficile  par  boutures  de  ra- 
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meaux,  mais  facile  par  boutiu’es  de  racines.-— 3 espèces,  t 

GNIDIENNE  a feuilles  opposées.  Gnidia  opposi-' 
tifolia.  L.  Du  Cap,  ainsi  que  les  suivantes.  Joli  arbris- 
seau de  2 à 4 pieds  ; feuilles  opposées , petites  , ob- 
longues-lancéolées  , glauques  ; en  été  , de  4 à 6 fleurs 
tei’minales,  blanches  , tabulées  et  soyeuses.  Ci-aint 
beaucoup  l’humidité  stagnante.  Culture  des  diosmas. 
— Ghidiekke  a feuilles  de  bruyère,  g.  simplex. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Charmant  arbrisseau  plus 
petit  ; rameaux  longs  et  simples , couverts  de  feuilles 
linéaires.  Pendant  la  belle  saison , têtes  de  flem-s  jaunes, 
longuettes,  à odeur  ti’ès-suave,  surtout  le  soir,  rassem- 
blées au  nombre  de  1 2 à 2o  en  tête  terminale.  Cette  plante 
appartient  au  genre  slruthiola.  Li^<.  G.  pinifoUa.  L. 
Feuilles  linéaires,  subulées,  étalées.  En  automne  de  4 
à 6 fleurs  terminales , blanches  , sans  odeur  , entomées 
d’une  collerette  à folioles  lancéolées.  Gkidieske  A 
FLEURS  DORÉES.  G.  aiirea.  Hortul.  Tige  pubescente, 
haute  de  2 pieds  ; feuilles  éparses  lancéolées  linéaires , 
aiguës;  fleurs  presque  toute  Tannée  2—4  entête,  jaune 
doré,  ayant  les  4 écailles  dentées,  aussi  grandes  que  les 
divisions  calicinales.  Même  culture. — i8esp. 

PIMÉLÉE  A FEUILLES  DE  LIN.  Pimelca  linifolia. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Nouv.-Holl.  Petit  et  joli  arbris- 
seau de  lalNouvelle-Hollande.  Feuilles  opposées,  linéaires, 
lancéolées  ; en  avril  , et  une  seconde  fois  en  été , 20  à 
3o  fleurs  blanches  , réunies  dans  un  involucre  de  4 
folioles.  Variété  à fleiur  rose.  Terreau  de  bruyère,  sei’re 
tempérée.  Multiplie,  par  marcottes  et  boutures. 

PiMÉLÉEà  FEUILLES  EN  CROIX.  P.  decussata.  R.  Br. 
De  la  Nouv.-Holl.  arbrisseau  de  deux  pieds,  rameux,  à 
feuilles  ovales,  opposées  ; tout  l’automne,  fleurs  en  tête,  ■ 
roses,  soyeuses  à la  base,  entourées  d’un  involucre  de  4 
folioles  ovales.  Même  culture. 

3.  PiMÉLÉE  DES  BOIS.  P.  sj  lvestrîs.  R.  B.  De  la 
Nouvelle-Hollande.  Arbuste  de  2 pieds,  à rameaux  grê- 
les; feuilles  lancéolées,  glabres;  fleurs  en  tête  nom- 
breuses, roses,  soutenues  par  un  involucre  de  6 folioles 
vertesj  aussi  longues  qu’elles.  Même  culture. 

4.  PiMÉLÉE  drApacée.  P.  drapacea.  Labill.  Du 
Diémen.  Arbrisseau  de  2 pieds,  rameux  ; feuilles  lan- 
céolées, pubescentes  ; involucre  plus  long  que  les  fleurs. 
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Drupe  charnu.  Serre  tempérée  ; même  culture.  Excel- 
lent sujet  pour  recevoir  la  greffe  des  autres  Pimélées, 
des  Gnidiennes  et  Struthioles.  — 35  espèces. 

FAMILLE  DES  Protées.  Calice  partagé  en  4 ou  en  5 ; au- 
tant d’étamines  insérées  sur  ses  dissions  ; ouaire  siipère  , stjrle 
simple  ordinairement  à un  seul  stigmate  ; semence  nue,  ou  oap- 
sule.  Tous  ces  .irbrisseaux  sont  exotiques  et  très-délicats.  On 
les  cultive  en  pots,  enserre  tempérée,  et  terre  de  bruyere. 
Ils  se  multiplient  de  gr.iines  sur  couche  chaude  et  sous  châssis 
en  cloche,  de  boutures  et  marcottes  faites  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. 

PFiOTÿE  ARGENTÉ,  ARBRE  d’argent.  Protea  argen- 
tea.  Du  Cap,  comme  les  suivans,  tous  remarquables  par 
leurs  fleurs  en  tête.  Superbe  arbrisseau  de  i2  pieds;  tige 
droite;  feuilles  lancéolées,  soyeuses,  argentées;  fleurs 
munies  d’écailles  de  4 è 5 pouces  de  long  sur  3 de  dia- 
mètre. Orangerie  sèche  et  très-éclairée  ; terre  de  bruyère , 
ou  substantielle  et  facile  à percer.  En  pot  assez  petit 
pour  que  les  racines  puissent  le  tapisser  dans  l’année  , 
afin  de  dépoter  tous  les  2 ans , sans  les  couper,  blesser 
ni  même  choquer,  ce  qui  les  ferait  infailliblement  périr. 
Exposition  abritée  et  ombragée  ; ils  craignent  l’humi— 
dite.  Multiplie,  deboutures  à la  fin  de  mai , et  de  graines 
tirées  du  pays  natal , semées  chacune  dans  un  j>etit  j^iot, 
pour  éviter  le  repiquage , sur  couche  tiède  et  sous  châs- 
sis , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  levées,  ce  qui  n’arrive 
qu’après  i , 2 , 3 ou  4 ou  de  marcottes  longues  à 
s’enraciner.  Toutes  les  protées  se  cultivent  de  même. 

2 — 4-  Protée  élégant.  P.  speciosa.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  6.  Tige  de  6 à lo  pieds,  entièrement  cou- 
verte d’un  duvet  argenté;  feuilles  lancéolées.  En  juillet, 
fleurs  à écailles  , variées  de  jaune,  brun  et  noir;  cônes 
comme  un  œuf  d’oie.  Variété  à fleurs  noires,  P. 
lepidocatpon , qui  fleurit  à la  hauteur  de  2 pieds  ; 
feuilles  bordées  par  une  ligne  rose;  au  commencement 
de  l’été , fleurs  noires  ; autre  variété  A larges  feuilles  , 
plus  volumineuse  que  les  précédentes;  fleurs  plus  larges; 
écailles  plus  grandes  ; cône  rose  carné. 

5 — n.  Protée  a grandes  feuilles.  P.  cristala. 
Lam.  P .longifolia.  And.  Bel  arbrisseau  de  moyenne 
taille;  feuilleslancéolées, linéaires;  en  automne,  fleurspa- 
nachées  pourpre , jaune  et  blanc  , et  noires  au  sommet  , 
en  tête  plumeuse,  imitant  une  houppe  violet-noirâtre. 
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Variétés:  pouRprÆ  ferrucikelse, en  têtes  plus  rondes, 
et  divisions  seulement  teintes  de  rouille  à l’extrémité.  A 
FLEERS  EN  SABOT , feuilles  très-longues,  écailles  vertes  , 
teintes  de  rouille  au  sommet.  La  masse  de  fleurs  a un 
appendice  violet  — noirâtre  , semblable  au  bout  d’un 
sabot. 

8.  Protée  a fleers  en  peloton.  P.  glomerata. 
Arbrisseau  superbe  pendant  la  fleur:  feuilles  linéaires, 
bipinnées  ; fleurs  en  pelotons  , roussàtres  , blanches  à 
l’intéi’ieur  et  velues  à l’extérieur.  Très-difficile  à propa- 
ger de  boutures. 

g.  Protée  a feetlles  cotonneeses.  P.  lagopus. 
Très— joli  arbrisseau  ; feuilles  filiformes,  bipinnées  ; en 
juin,  fleurs  en  épis,  blanches  au  dehors,  rouges  en  dedans. 

T O Protée  a fleebs  en  épi.  P.  spicata.  Feuilles 
longues  , bipinnées;  en  mai  , fleurs  blanches,  on  épis, 
écailles  rose  tendre  au  sommet. 

II.  Protée  a feetlles  de  pin.  7^.  Arbris- 

seau de  2 pieds;  feuilles  longues , linéaires;  fleurs  jaune 
pâle,  d’un  effet  charmant  par  l’air  léger  cpie  leur  don- 
nent les  pétales  longs  et  filiformes.  Dans  l’endroit  le  plus 
chaud  , le  plus  sec  et  le  plus  aéré  de  la  serre. 

12 — 18.  On  cultive  encore  d’autres  espèces,  dont  les 
plus  belles  sont  : P.  grandijlora,  très-belle  ; P.  tri- 
ternata , extrêmement  bizarre;  P.  canalicùlata,  très- 
belle;  P.  pulchella,  variété  du  P.  speciosa,  superbe; 
P.  repens  , rampante;  P.  ejnaroides , très-belle  ; en- 
fin la  P.  cordata,  peut-être  la  plus  brillante  de  toutes 
par  le  rouge  carmin  des  larges  écailles  qui  entourent 
fes  fleurs  ; feuilles  grandes,  charnues,  glauques  et  bor- 
dées de  rouge  , attachées  par  un  pétiole  carmin.  — 
35  esjièces. 

EANKSIA  A feetlles  en  scie.  Banksia  serrât  a.  De 
la  Nouv. -Hollande,  comme  les  suivans.  Arbuste  de  8 à 
lo  pieds;  feuilles  linéaires, tronquéesausommet,  à ner- 
vure terminée  par  une  épine  ; fleurs  petites , en  cône  ob- 
tus, à tube  jaune,  et  divisions  violettes  à l’intérieur, 
bleues  à l’extérieur  et  jaunâtres  à la  base,  l'erre  légère 
ou  de  bruyère  ; midi  ; serre  tempérée  ou  orangerie.  Mul- 
tiplie. de  graines  ou  de  boutures,  sur  couche  chaude  ou 
châssis,  ou  en  serre  chaude  sous  entonnoir.  Les  jeunes 
plantes  repiquées  aussi  sur  couche  et  sous  châssis,  et 
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privée»  de  luniiore,  qu’on  leur  rend  peu  à peu  après 
la  reprise.  Tous  se  cultivent  de  même. 

?..  Banksia  a ff.cilles  échancrées.  b.  prœmorsa. 
Feuilles  en  coin  à la  base,  tronquées  an  sommet,  à ner- 
vure du  milieu  terininée  par  une  épine;  en  juillet,  fleurs 
en  cône,  à tube  violet,  et  à divisions  d’un  beau  jaune. 

3.  Baiüksia  a feuilles  de  bruyère,  b.  ericœfolia. 
Smith.  Feuilles  linéaires , roulées,  écliancrées  au  som- 
met ; en  mars  et  avril , fleurs  jaunes , en  cônes  de  6 pou- 
ces , il  style  très-long,  qui  se  courbe  sur  cbaque  anthère, 
puis  s'étend  et  donne  au  tliyrse  l’air  d’un  goupillon  léger. 

4.  BakksiA  a petit  épi.  b.  microslachia.  Cav. 
Feuilles  lancéolées,  tronquées  au  sommet,  très-blan- 
ches en  dessous;  fleurs jaune-safrané ; réunies  en  petit 
cône.  Un  des  plus  beaux  du  genre. 

5.  Banksia  atténuée.  B.  attenuata.  De  la  Nouvelle- 
Hollande,  fleurissant  à la  taille  de  2-3  pieds;  rameaux 
cotonneux  et  bruns;  feuilles  alternes,  quelques  unes 
géminées,  toutes  linéaires,  tronquées  au  sommet,  lon- 
gues de  2-3  pouces , glauques  et  très-tormenteuses  en 
dessous  , épineuses  sur  les  bords.  Fleurs  de  6-8  lignes, 
pourpres  sur  les  limbes , réunies  en  épis  denses  épais, 
ressemblant  au  pompon  des  metrosideros,  fond  jaune 
olive,  ponctué  de  pourpre.  Terre  de  bruyère. 

On  cullive  aussi  les  Banksias  denté,  denlata;  — A 
FEUILLES  ENTIÈRES,  vitegrifoUa ; — A feuilles  d’o- 
livier, oleœfolia.  Cav.  verlicillata.  IIort.  ang.  ; — 
ÉLEVÉ,  robur.  Cav.  Arbre  de  3o  pieds,  port  du  chêne; 

— Qitercifolia . Hort.  ang.  ; — latifolia,  espèce  très- 
voisine; — ÉPINEUX;  spinosa.  Smith;  — iiiarginata ; 

— oblongifolia ; — ilicifolia}  — dactjloidcs. — 2^  esp. 

VAUBIEll  EN  poignard.  Hakea  pugionijbnnis. 

IIerb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Nouv. -Hollande.  Arbris- 
seau de  6 à 8 pieds;  feuilles  cylindriques,  persistantes, 
piquantes;  de  mai  en  août,  fleurs  blanchâtres,  petites, 
axillaires  et  groupées , à divisions  linéaires  , inégales  ; 
capsule  ligneuse,  ovale,  prolongée  à son  extrémité  en 
pointe  aiguè  et  munie  de  2 appendices  latéraux.  Terre 
de  bruyère;  serre  tempérée.  Multiplie,  de  graines  et 
de  marcottes.  — 34  espèces. 

EMBOTHRIUM  A feuilles  de  saule.  Embo- 
llirium  salicifolium.  Vent.  E.  salignum.  .\ndr. 
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Hakea  saligna.  Brown.  Ce  genre,  de  la  Nonv.-Hol- 
lande,  se  cultive  comme  les  banksias.Tigede  6 à8  pieds- 
feuilles  rougeâtres;  en  mai,  fleurs  réunies,  nombreu- 
ses, petites,  jaune  pâle;  odeur  agréable. 

2.  Embothrujm  soyeux.  E.  sericeum.  Smith,  And. 
Grevillea  sericea.  Brown.  Feuilles  oblongues-lancéo- 
lécs.  Presque  toute  l’année  , fleurs  en  bouquets,  pe- 
tites , pourpre  clair  ou  lilas. 

3.  EMBOTHRitrM;  MAGNIFIQUE.  E.  specîosissîmwn . 
Smith,  A^ild.  E.  spatulalum.  Cav.  Telopea  specio~ 
sissima.  Herb.  de  l’Am.  vol.  8.  Bel  arbrisseau  de  6 à 
lo  pieds;  feuilles  gi’andes,  ovales,  spatulées,  inégale- 
ment dentées;  en  mai  et  juillet,  fleurs  nombreuses, 
réunies  en  tête  arrondie , terminale,  de  la  grosseur  du 
poing,  du  plus  beau  rouge  ainsi  que  la  collerette  de  feuilles 
lancéolées,  étalées,  qu’elles  ont  à la  base. — ^5  espèces. 

LOMATIE  A FEUILLES  DE  SiLAus.  Lomatia  sildifo- 
lia.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Embothrium  siloifo- 
lium.  Smith.  De  la  Nouv. -Hollande.  Tige  de  2 pieds; 
feuilles  s\;r-composées , folioles  oblongues  et  divisées  ; 
en  juin -août  , fleurs  jaune  soufre  ou  blanchâtres, 
disposées  en  longue  grappe  terminale.  Terre debruyère  ; 
orangerie.  Multiplie,  de  marcottes.  On  cultive  aussi  la 
Lomatie  dentée.  L.  dentata.  — 8 espèces. 

DRYANDER  floribon.  Drjandra  floribunda. 
R.  Br.  De  la  nouv.-Holl.  Arbrisseau  à feuilles  sessiles 
incisées,  à dentelures  épineuses,  et  dont  les  fleurs 
sont  disposées  en  tête  comme  dans  les  protea.  Quoique 
touteslesespècesde  ce  genre  et  du  suivant  soient  très- 
intéressantes  , on  en  voit  j)eu  dans  le  commerce. — i2esp. 

LAMBERTIA  a feuilles  de  romarin.  Larnbertia 
formosa.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  De  Botaiiy-Bay.  Joli 
arbrisseau  de  4 ^ 5 pieds;  feuilles  linéaires  lancéolées, 
argentées  en  dessous  ; en  avril , fleui’s  inses  en  tête  coni- 
que , entourées  d’écailles  rouges  sur  les  bords.  Orangen’e 
et  terre  de  bruyère.  Multiplie,  facile  de  boutures.  — 
4 espèces. 

PÉTROPHILE  trifide.  Petrophila  trifida.  R.  Br. 
Nouv.-Holl.  Arbrisseaude  3 pieds  ; feuilles  trifides,  à lobes 
lancéolés;  en  mai-juin,  têtes  de  fleurs  jaunes  terminales, 
assez  grandes.  Serre  tempérée.  Terre  de  bruyère. — Pe- 
trophila, ?wi>a  species.  Même  port; feuilles  triternées,à 
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<llvisions  linéaires  : fleurs  rose  violacé  en  tête  terminale. 
Même  culture.  Toutes  deux  cliez  M.  Gels.  — 3 espèces. 

FAMILLE  DFs  Lal'riehs.  Fleurs  hermaphrodites  ou  di- 
clines.  Calice  a 6 dirisions  ; )2  étamines  dont  la  moitié 
stes'ile  ; anthère  h ^ los'es  , s’ ouvrant  de  la  base  nu  sommet; 
ovaire  libre;  1 style  a stigmate  simple  ou  divisé;  drape  ou 
haie  monosperme.  Cin  no  cultive  guère  en  pleine  terre  , sous 
notre  climat,  <[ue  3 ou  4 espèces  de  laurier  : les  autres  sont 
d’orangerie  ou  de  serre  chaude  : yuelques-uns  perdent  leurs 
feuilles  chaque  année,  d’autres  sont  toujours  verts  : la  plu- 
part sont  aromatiques.  Tousse  multiplient  de  graines  fraîches, 
quelques-uns  d’cclals,  de  marcottes,  etrarenient  de  boutures. 
Ceux  de  plein  air  aiment  une  terre  franche,  fraîche  ou  la  terre 
de  bruyère  également  fraîche. 

LAURIER  FRANC,  d’Apollon,  commun,  a sauce. 
Laurus  nobilis.  L.  Du  Levant.  Arbre  de  20  pieds;  en 
mai,  fleurs  dioïques, jaunâtres , nombreuses;  baies  noi- 
râtres. Pleine  terre  franche  légère  ; exposition  abritée  ; 
ou  bien  couverture  l’hiver , ou  orangerie  ; arrosemens 
fréquens  en  été.  Multipl.  de  graines,  en  terrines,  sur 
couche  chaude,  et  rentrées  l’hiver  en  orangerie  ou  sou.s 
châssis  ; de  marcottes  par  incision  , de  rejetons , ou  enfin 
de  boutures  difficiles  à la  reprise. 

2.  Laurier  de  Caroline.  L.  Carolinensis . Mich. 
Moyen  arbre  bien  fait;  feuilles  lancéolées,  rétrécies  aux 
deux  bouts , glauques  et  pubescentes  en-dessous  : fleurs 
d’un  blanc  sale  eu  grappes  axillaires.  Terre  légère. 
Orangerie.  Multipl.  de  boutures  sous  cloche. 

3.  Laurier FAUX-RENJOiN.Z;.  benzoiaAj.  DelaVir- 
ginie.  Feuilles  ovales-pointues,  odorantes  comme  le  bois; 
en  mai,  fleurs  jaunâtres  ; baies  rouge  vif,  puis  noirâ- 
tres. Pleine  terre  légère,  substantielle  ou  de  bruyère,  hu- 
mide; mi-soleil.  Multiplie,  de  graines  encore  fraîches, 
comme  celles  des  espèces  suivantes,  sur  couche  tiède  et 
ombragée,  ou  de  marcottes  par  incision.  Pour  obtenir 
des  graines  fertiles,  il  faut  placer  le  mâle  et  la  femelle 

^ près  l’un  de  l’autre.  Cependant  un  auteur  digne  de  foi 
I assure  qu’il  ne  possède  qu’un  pied  femelle  de  ce  Lau- 
rier, et  qu’il  en  obtient  des  graines  très-fécondes. 

4.  Laurier  SASSAFRAS.  L.  sassafras.  L.  Fersea sas- 
safras. Sprino.  (i).  De  la  Caroline.  Arbre  de  20  à 3o 
pieds;  feuilles  ovales  et  entières, ou  incisées, ou  à2lobes; 

(1}  Spi  ingel  appelle  Persea  tous  les  lauriers  dont  le  calice 
devient  une  cupule  charnue. 
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en  mai  et  juin  , fleurs  petites , jaunes  , en  grappes  ; baies 
bleues,  à cupule  et  à pédicule  rouges.  Pleine  terre  de 
bruyère;  propagation  de  rejetons,  et  situation  ouverte. 

5.  LAuraEiiROt  GEouBOLRBON.Z,.  horboiiia.  L.  Per- 
sea  boi  bonia.  Spreng.  Des  Antilles.  iJel  arbre.  Feuilles 
ovales-alongées , éjiaisses,  aromatiques;  eu  juin,  fleurs 
petites,  jaunâtres;  baies  bleues,  cupule  rouge.  Même 
culture,  mais  orangerie.  Bois  rose,  propre  à faire  de 
beaux  meubles. 

6.  L.vcrier  des  Indes,  royal.  L.  indica.  persea 
l'ndica.  Sprenc.  Des  Canaries.  Arbre  de  3o  à 4o  pieds; 
feuilles  grandes,  lancéolées;  en  octobre  et  novembre, 
fleurs  petites , blanc  jaunâtre,  un  peu  soyeuses;  baies 
cblongues  et  bleuâtres.  Même  culture  et  orangerie. 

•y.  Laurier  CAMPHRIER.  L.  campliora.  L.  Perseacam- 
Spreng.  Du  Japon.  Arbreélevé;  feuilles  ovales, 
pointues , à trois  nervures  ; en  été , fleurs  blanchâtres , 
à diiisions  ovales  et  profondes.  Le  fruit  pourpre  foncé. 
Serre  chaude.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  exhalent 
l’odeur  du  camphre. 

8.  Laurier  DE  Madère.  L.  maderensis.  L.am.  Per- 
sea  Jœtens.  Spreng.  Arbrisseau  à feuilles  ovales  , 
pointues;  en  octobre  et  novembre,  fleurs  en  panicule 
axillaire.  Orangerie.  Odeur  désagréable. 

9.  Laurier  cannellier.  Z/.  ci/inamoi}7um.L.  Herb. 
de  l’Am.  vol.  5.  Persea  cinnainomum . Spreng.  De 
Ceylan.  Arbre  de  20  à 3o  pieds;  feuilles  ovales,  oblon- 
gues , acuminées , à 3 nervui'es  ; fleurs  dioïques , petites , 
blanchâtres,  enpanicules  axillaires  et  temiinales.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbre  exhalent  une  odeur  aromatique 
très-agréable.  Serre  chaude  toute  l’année.  Terre  fran- 
che; multiplie,  de  marcottes  et  boutures.  Son  écorce 
est  la  cannelle  du  commerce. 

10.  Laurier  cassia.  L.  cassia.  L.  Persea  cassia. 
Spreng.  Del’Inde.Diffèredu  précéd.  parses  feuilles  plus 
étroites  et  par  ses  jeunes  pousses  soyeuses.  Serre  chaude. 

11.  Laurier  AVOCAT.  L.  persea.  L.  Persea  gratis  s i- 
ma.  Gært.  De  l’Am.  mér.  Arbre  pyramidal  de  4o  pieds; 
feuilles  oblongues,  glauques  en-dessous  ; fleurs  jaunâtres 
en  grappes  axillaires;  fruit  vert  ou  xiolet,  semblable  à 
une  grosse  poire,  très-bon.  Serre  chaude. — 58esp. 

FAMILLE  ors  PoLYGOxÉrs.  Calice  a \ ou  G divisions  péta- 1 
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laides;  corolle  o.  G oiiS  t lamines  ; orairc  libre  ; 2 ou  irais  styles  ; 
drupe  o:t  cariopse  monosperiiie.  On  cultive  peu  de  jjlantcs  de 
l'ette  famille  pour  l’ornement.  Les  unes  sont  de  serre  chaude 
et  les  autres  de  pleine  terre. 

RATSINIERa  grappes.  Cocco/oZ'û  md/era.  L.ITerb. 
DE  l’Am,  vol.  ’j.  Des  Aiililles.  Grand  et  bel  arbre; 
feuilles  en  cœur  arrondi,  sessiles , coriaces,  larges 
de 6 pouces;  fleurs  blanchâtres  ou  pourjjres,  petites,  en 
épi  d’un  pied  ; fruit  de  la  grosseur  d’une  cerise , purpu- 
rin, d’une  saveur  sucrée  et  un  peu  acide.  Alultiplic.  de 
graines  sur  cnclie  chaude.  Serre  chaude. 

2.  Rvisimer  a larges  feuilles.  C.  pubcscens.  L. 
Des  Antilles.  Feuilles  larges  de  2 pieds  , en  cœur  ar- 
rondi , prestjue  sessiles  , rudes  , nervées , un  peu  velues 
des  deux  côtés.  Alultiplic.  de  bouture  étouffée.  Seire 
chaude.  Très-belle  espèce.  — 17  espèces. 

PERSICAIRE  DU  Levant.  P olj-goninn  orientale . L. 
Annuelle;  tige  de  5 à 9 pieds,  articulée,  verte  et  rou- 
geâtre; feuilles  très-larges  et  ovales-aigues;  fleurs  nom- 
breuses en  épis  terminaux  , axillaires  etpendans,  rouge 
carmin  , ou  blanches.  Sc  ressème  d’elle-mêrae.  On  peut 
la  semer  en  mars  sur  couche  , et  repiquer  en  terre  sub- 
stantielle et  fraîche.  Elle  convient  dans  les  massifs  et 
grands  parterres. 

2.  Persicure  indigotier.  P,  tinctoiiiim.  Lou.  De  la 
Chine.  Annuelle,  et  plus  de  moitié  moins  grande  que  la 
pjrécédente  ; tout  l’automne  , fleurs  rouges  en  épis  pa- 
niculés  terminaux.  On  tire  de  ses  feuilles  une  couleur 
bleue  semblable  à l’indigo.  Culture  aussi  facile  que  celle 
de  la  précédente. 

ATRAPHAXIS  épineux.  Atraphaxis  spinosa.  L. 
De  l’Orient.  Petit  arbuste  touffu  , haut  de  2 pieds , à 
écorce  blanche  ; rameaux  presque  épineux  au  sommet , 
feuilles  petites  , ovales  : après  la  fécondation  , deux  di- 
visions du  calice  grandissent,  deviennent  blanches, 
ensuite  pins  ou  moins  rosées  et  imitant  des  fleurs.  Mul- 
tiplie. de  graines  et  boutures.  Pleine  terre  à bonne  ex- 
position et  couverture  l’hiver.  — i espèce. 

FAMILLE  DES  ATtuPLir.ÉES.  Difficilement  caracterisée.  Ca- 
lice à 3 ou  ô dirisions,  corolle,  étamines  et  pistils  très-raria- 
hles ; gfiiine  unique  ou  baie  polysperme  De  serre  chaude  et 
de  pleine  terre  : très-faciles  à cultiver  et  à multiplier. 

PHYTOLACCA  com:uu N.  Raisin  d’Amérique.  Phjto- 
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lacca  decandra.  L.  De  la  "Virginie.  Rustique;  grosses 
racines  vivaces  ; tiges  de  6 pieds,  rouges  et  rameuses; 
feuilles  grandes,  ovales,  pointues,  vertes  et  rouges;  en 
août-septembre.  Heurs  petites, blanches  et  rougeâtres,  en 
grappes  axillaires  droites  et  longues.  Baies  à suc  rouge 
de  laque,  que  l’on  a en  vain  essayé  de  fixer.  Terre  lé~ 
gère;  midi;  multiplie,  de  grakies  en  terrines  cl  sur 
couche , ou  séparation  des  racines.  Garantir  de  la  grande 
humidité  l’iiiver.  — espèces. 

RIVJINE  coToiNSEvsE.  Rwina  humilis.  L.  De  l’A- 
luér.  éc[uator.  Serre  chaude  , d’oii  on  la  sort  pen- 
dant l’été.  Petit  arbuste  à feuilles  ovales-aiguës , en- 
tières ; une  partie  de  l’année , fleurs  petites , blanches , 
en  grappes;  petits  fruits  comme  des  groseilles,  mais 
rouge  vif.  Multiplie,  de  semence  sur  couche  tiède  et  sous 
châssis  : repiqué , replacé  sur  une  couche  et  .sous  châssis, 
mais  ombragé  jusqu’à  sa  reprise,  ou  bien  mis  en  serre 
chaude  , il  fleurira  la  même  année.  Terre  franche 
légère,  et  fréquens  arrosemens. 

2.  Riviue  glabre.  R.  lævis.  L.  Même  pays  et  mêmes 
soins.  Plus  grand  ; feuilles  ovales  , souvent  teintes  de 
rouge.  Aux  mêmes  époques,  fleurs  blanches  , petites  , 
en  épis  ; fruits  rouge  vif.  — 6 espèces. 

SOUDE  EN  arbre.  Salsola  frulicosa.  L.  Indigène. 
Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  touffu  , droit,  toujours  vert  : 
feuilles  subulécs,  charnues,  petites,  et  nombreuses.  Fleurs 
petites,  d’un  blanc  sale,  peu  apparentes.  Toute  terre, 
à demi  ombre , craint  les  fortes  gelées.  Multiplie,  de 
])outures  et  d’éclats.  — 5o  espèces. 

BLÈTE  A rÉTE , ou  Épinard— fraise  des  jardiniers. 
Blitwn  capitatum.  L.  D’Autriche.  De  mai  en  août, 
fleurs  peu  apparentes  ; fruits  semblables  à des  fraises 
pelotonnées  au  bout  des  rameaux.  Blète  effilée.  B. 
virgatum.  L.  Indigène.  Tiges  plus  longues  et  eflilées  ; 
feuilles  plus  étroites  ; fruits  le  long  des  rameaux.  Toute 
terre.  De  graines  au  printemps;  aucun  soin , se  ressè- 
ment d’elles-mêmes.  — 3 espèces. 

CLASSE  7.  IIYPOSTAMTINIE,  c’est-à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  dicolylédon  , point  de  corolle,  les 
étamines  insérées  sous  le  pistil. 

FAMILLE  DES  Amarasthes.  Flctirs  hermaphrodilcs  ou  di- 
clines.  Calice  quinquephyllc,  calicidù  ; étamines  libres  ou  réunies  à 
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la  base.  Style  simple,  bi  ou  trifide  ; capsules  s’ouvrant  en  travers  à 
une  loge  mono  ou  polysperme  ; Jleurs  en  tête  ou  en  épis  paniculés. 
Plantes  annuelles  qu'il  est  bon  de  semer  au  printemps  sut 
couche  chaude  pour  en  hâter  la  floraison.  On  les  repique 
ensuite  en  pépinière  ou  immédiatement  en  place  sur  les 
parterres.  Elles  aiment  une  bonne  terre. 

AMARANTHE  A fleurs  en  queue, Discipline  de  reli- 
gieuse, Queue  de  renard.  Amaranthus  caudalus.  L.  De 
riade.  Annuelle.Tigede?,  kSpieds;  feuilles  ovales,  oblon- 
gues , rougeâtres  ; en  juin-septembre,  fleurs  en  longues 
grappes,  pendantes  et  cramoisies.  Elle  se  sèmed’elle-me- 
me,  et  vient  partout.  Variété  à fleurs  jaunes.  — AmA- 
RANTHETr.icoLORE.  A.  iricolor.  L.  De  l’Inde.  Annuelle. 
Cultivée  pour  ses  feuilles  grandes,  ovales-lancéolées  , 
tachées  de  jaune  , de  vert  et  de  rouge.  De  juin  en 
septembre,  fleurs  vertes  , latérales.  — Aaiaranthe  gi- 
gantesque. A.  speciosus.  Ker.  Du  Népaul.  Annuelle. 
Tige  droite  rameuse,  pyramidale,  haute  de  5 pieds: 
fleurs  pourpre-cramoisi  agglomérées  le  long  des  rameaux. 
Vient  mieux  semée  en  place  en  avril,  qu’  élevée  sur 
couche  et  repiquée  ensuite. 

CÉLOSIE  A crête  , Amaranthe  des  jardiniers  , 
Crête-de-Coq , Passe-Velours.  Celosia  cristata.  L.  An- 
nuelle ; de  l’Inde.  Tige  d’un  à 2 pieds , rameuse. 
Feuilles  sessiles  , assez  larges  et  ovales-aiguës  ; fleurs 
très-petites , tellement  nombreuses  et  serrées  en  têtes 
longues,  aplaties  et  plissées,  qu’on  les  prendrait  pour 
des  crêtes  ou  des  morceaux  de  velours  épais.  Terre 
franche  légère  : exposition  chaude.  De  graines  en  mars 
sur  couche  chaude.  Repiquage  sur  couche , ou  en  pots 
enfoncés  danslacouche  jusqu’en  juillet,  et  préserver  du 
moindre  froid.  Mettre  en  terre  avec  la  motte.  On  re- 
cueille les  graines  à mesure  (pi’elles  mûrissent.  Variété 
à crêtes  jaunes.  Ces  deux  célosies  ont  produit  beaucoup 
de  variétés  très-agréables , différant  entr’elles  par  leurs 
coideurs  ou  par  les  formes  et  les  plissures  régulières 
ou  bizarres  de  leurs  crêtes.  Même  cidture. — iq  espèces. 

GOMPIIRÈNE  ou  amAranthine  globuleuse  im- 
mortelle VIOLETTE  , Toïdes  , ToLiDES.  Gompliretia 
globosa.  L.  De  l’Inde;  annuelle.  Tiges  de  18  pouces, 
articulées,  velues;  feuilles  lancéolées  , molles,  pubes- 
centes  ; de  mai  en  octobre  ; fleurs  en  têtes  globuleu- 
ses , rouge-violet  , d’une  longue  durée.  Variété  à fleurs 
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blanches , à fleurs  panachées  et  une  autre  couleur  de  \ 
chair  nouvellement  introduite.  Culture  de  la  Célosie.  { 

— lo  espèces. 

FAMILLE  DES  Nyctages.  Calice  monophylle,  tuhtilc,  co-  I 
rolliforme,  simple  ou  caliculc;  étamines  sur  une  iflnnùe  autour 
de  V nu  a ire  ; i style;  stif^mate  simple;  sernence  solitaire.  Cette 
famille  contient  des  plantes  herbacées  et  des  arbrisseaux  , tous 
d’origine  étrangère.  Quoique  vivaces,  on  cultive  ces  plantes 
comme  annuelles,  seine'es  surcoucJie  et  repique'esà  e.xposition 
chaude  et  terre  légère. 

BELLE-DE-NUIT  ordinaire  , Faux-Jalap.  Mira- 
bilis Jalappa.  L.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  6.  Du  Pérou. 
Racine  fusiforme;  feuilles  opposées,  en  cœur;  tige 
de  2 pieds  ; de  juillet  en  septembre , fleurs  en  bou- 
quets axillaires,  nombreuses,  rouges,  jaunes,  blanches 
ou  panachées,  ne  s’ouvrant  que  la  nuit,  comme  toutes 
celles  du  genre.  Terre  légère  et  substantielle;  multiplie, 
de  semences.  On  la  cultive  comme  la  reine-marguerite. 
Les  racines  se  conservent  à la  cave  et  se  replantent. 

— Belle-de-nuit  a fleurs  longues.  3f.  lotigi- 
flora.  Du  Mexique.  Tiges  longues  , cassantes  et  dif- 
fuses ; feuilles  en  cœur , visqueuses  comme  toute  la 
plante;  en  été,  fleurs  blanches,  à tube  long  de  4 ^ 5 
pouces,  à odeur  de  fleurs  d’orange.  Même  culture.  On 
sème  annuellement  parce  que  ses  racines  vivaces  sont 
sensibles  au  froid.  La  Belle-de-Nuit  bybride  obtenue 
par  M.  Le  Pelletier  tient  le  milieu  entre  ces  deux  espèces. 
Les  racines  de  toutes  les  Belles-de-Nuit  peuvent  se  con- 
server l’hiver  comme  celles  des  Dahlias. — 3 espèces. 

BOUGAINVILLE  éclatante.  Buginvillæa  specta- 
bilis.  Jus.  Du  Brésil.  Arbrisseau  sarmeiiteux , épi- 
neux, à feuilles  alternes,  elliptiques,  pétiolées,  aiguës, 
longues  de  4 R lî  jiouces  ; en  avril  et  mai  (selon  la  cul- 
ture), pédoncules  axillaires  triflores,  chaque  fleur  sup- 
portée par  une  grande  bractée  cordifonne  très-grande, 
d’un  rose  violacé  magnifique,  lesquelles  bractées , réu- 
nies 3 à 3,  simulent  des  fleurs  d’une  très-grande  beauté. 
Multipl.  très-facile  de  boutures.  Pleine  terre,  en  serre 
chaude.  ]]tendre  les  rameaux  en  guirlande  , ou  les 
palisser  contre  un  mur.  Pousse  en  un  an  des  rameaux 
longs  de  lo  à 12  pieds,  C|ui  fleurissent  abondamment 
l’année  suivante.  Superbe  plante  en  fleurs.  Introduite 
en  France  en  i833.  Tous  les  amateurs  doivent  s’em- 
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presser  de  posséder  ce  merveilleux  végétal , que  l’on 
admirait  au  Jardin  des  Plantes  en  avril  et  mai  i836. 
Les  pédoncules  n’ont  souvent  qu’une  ou  deux  fleurs  par 
avortement. 

FyiMILLE  DES  Plombaginées.  Calice  tuhiilé ; corolle  hvpo- 
gyne;  mono  ou  polypétnle  : étamineshypogynes  ou  épipétales  ; 
ovaire  libre  , i ou  5 styles;  capsule  monosperitte. Petites  Y>\nntes 
de  serre  et  de  pleine  terre.  Terre  franche  ou  le'aèi'e  ; exposition 
chaude  ou  serre;  peu  d’arrosemens  en  hiver.  On  les  multiplie 
rarement  de  graine,  plus  facilement  de  l’e'clat  des  pieds. 

DENTELAIRE  de  Ceylan.  Plumbago  zejlanica. 
L.  Tiges  ligneuses  , de  18  pouces  , faibles  , d’un  vert 
bleuâtre  ; feuilles  larges  , ovales  , pointillées  de  blanc  , 
persistantes  ; en  août  et  septembre,  fleurs  en  épi  , pe- 
tites, d’un  beau  blanc.  Terre  franche,  exposition  très- 
chaude  , beaucoup  d’arrosemens  en  été  , peu  en  hiver. 
Multiplie,  de  graines  sur  couche  chaude  ou  en  pot. 
Serre  chaude. 

2.  Dentelaire  grimpante.  P.  scandens.  Jj.  De 
l’Amér.  mérid.  On  la  croit  une  variété  de  la  précédente; 
figes  plus  hautes  sans  être  grimpantes;  feuilles  un  peu 
plus  larges;  fleurs  en  juillet  et  août.  Même  culture. 

3.  Dentelaire  rose.  P.  rosea.  L.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  5.  De  l’Inde.  Tiges  ligneuses,  nombreuses,  de  3 à 5 
pieds, articulées;  feuilles  ovales,  entières,  persistantes;  en 
dilTérens  temps , fleurs  nombreuses,  roses  , en  épi  d’un 
pied.  Même  culture,  multiplie,  de  racines. 

4-  Dentelaire  alricijlée.  P.  auriculata.  Lam. 
Herb.  de  l’Am.  vol  6.  P.  cœridea.  Tîortul.  Tiges  grê- 
les, striées,  lisses,  sarmenteuses  , de  2 à 6 pieds  ; feuilles 
en  rosette  , oblongucs  , spatulées  , ponctuées  de  blanc 
en  dessous,  stipules  rénifonnes , am  iculées  ; fleurs  gran— 

Ides,  en  épi  court,  bleu  céleste,  se  succédant  de  juillet 
à novembre.  Serre  tempérée  ou  chaude.  IMême  culture.: 
— 7 espèces. 

STATICE  A BORDLREs.  Gazoïi  d’Olymi^e.  Slatice 
ArmeriaAj.Armeria  marilimadtN . Indigène,  vivace  et 
rustique  Tiges  très-courtes,  couvertes  par  de  nombreuses 
feuilles  linéaires  formant  un  gazon  agréable,  et  sur 
lequel  s’élève  de  mai  à juillet  une  quantité  de  têtes 
de  fleurs  rouges,  roses  ou  blanches,  portées  sur  des 
pédoncules  de  4 à 6 pouces.  Très-propres  aux  bordures 
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en  teiTaiu  léger  et  frais  ; les  vers  blancs  en  sont  friands, 

Multiplie,  facile  d’éclats  et  de  graines. 

2.  Staticé  limüjSIüm.  s.  limonium . L.  Indigène. 
Feuilles  grandes,  glauques,  ovales-oblongues , en  ro- 
sette. Tiges  de  18  pouces  à 2 pieds,  nues,  rameuses  ; en 
juin  et  juillet,  épis  unilatéraux  de  fleurs  petites,  nom- 
breuses et  d’un  joli  bleu.  Même  culture,  mais  plus  dé- 
licate ; exposition  cliaude  , et  couverture  l’hiver. 

3.  Statice  faux  Limomium  , iS".  pseudolimonium. 
Feuilles  de  la  précédente , mais  tige  plus  grosse , plus 
haute;  tête  de  fleur  beaucoup  plus  grosse  et  fleurs 
beaucoup  plus  grandes  de  même  couleur.  Même  cul- 
ture. Très-belle  plante. 

4.  Staticé  a balais.  S.  scoparia  Mabsch.  Du  Cau- 
case. Feuilles  radicales  moins  larges  et  plus  longues 
que  les  précédentes  ; tige  de  2 pieds  , très-rameuse  ; 
fleurs  bleu  pâle,  très-nombreuses,  d’août  en  septembre. 
Même  culture. 

5.  Staticé  de  Tartarie.  S.  tatariea.  L.  Tiges  plus 
basses,  plusrameuses,  coiymbifonnes.  Feuilleslancéolées 
oblongues,  couchées,  d’un  vert  blanchâtre;  en  juin,  fleurs 
d’un  rouge  assez  vif.  Passe  en  pleine  terre  ou  elle  est  plus 
belle  qu’en  pots.  M.  Madalc  en  cultive  ^ ou  8 variétés. 

6.  Staticé  crépue.  S.  mucronaia.  L.  ï’.  De  Bar- 
barie. Racines  odorantes  ; tiges  d’un  pied  , diffuses , 
rameuses , membraneuses  ; feuilles  ovales , couvei  tes 
d’une  poussière  farineuse  ; tout  l’été , fleurs  en  épis 
unilatéraux  , serrées  , violet  tendre.  Orangerie.  Multi- 
plie. de  graines. 

7.  Staticé  de  Russie.  S.  speciosa.  Li>\  Feuilles  éta- 
lées, spatulées , mucronées;  de  mai  en  juillet,  hampe 
d’un  pied  divisée  en  large  corymbe  dense  couvert  d’un 
grand  nombre  de  fleurs  rose.  Terre  ordinaire.  Mullipl. 
facile  de  graines  et  par  la  division  du  pied. 

8.  Staticé  a feuilles  lyrées.  S.  sinuata.  L.  De  l'O- 
rient. Feuilles  radicales,  sinuées  en  lyre;  tiges  rameuses, 
ailées,  hautes  de  2 pieds  ; tout  l’été , fleurs  en  faisceaux 
unilatéraux,  à grand  calice  bleu  surmonté  d’une  co- 
rolle blanche.  Pleine  terre  ordinaire.  — 56  espèces. 

CLASSE  8.  HYPOCOROLIE  ; c’est-à-dire,  plante 
ayant  l’embryon  dicotylédon;  la  corolle  monopétale 
insérée  sous  le  pistil. 
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FAMILLE  DES  Lysim,schies.  Ciilice  tiwisé ; cOl'oUc  onlinni- 
renicnl  vcgulière  a 5 lobes;  autant  d’étamines  opi>osc<.s  aux 
lobes;  i style;  fruit  i-ioculaire.  Qiiel(fnes-unes  veulent  l’o- 
rangerie et  une  lerre  douce  et  légère  : d’autres  l’oinhre  et  des 
soins  minutieux  : les  autres  enfin  une  terre  humide  et  |ieu  de 
soins.  Toutes  se  multijilient  de  graines,  d’éclats  ou  de  racines. 

MOURON  A FEUILLES  ÉTROITES.  AnagalUs  Mo~ 
nelli.  L.  îIekb.  de  l’Am.  vol.  i.  D Espagne.  Trisan- 
nuelle. Tige  petite  , droite  , anguleuse  ; rameaux  nom- 
breux , ayant  besoin  d’appui;  feuilles  sessiles,  opposées, 
lancéolées  , et  verticillées  de  3 ou  4 au  sommet.  En  mai 
et  septembre,  fleurs  en  roue , passant  du  bleu  au  rouge, 
avec  une  tache  carmin  au  centre.  Terre  franche  lé- 
gère ; mi-soleil;  serre  tempérée.  Multiplie,  de  graines 
aussitôt  mûres  , et  de  boutures  sur  couche  tiède  qui 
peuvent  fleurir  6 semaines  ajirès. 

Mouron  en  arbre,  ou  de  Maroc.  AnagalUs  col- 
Itna.  ScHOusB.  A.  fruiicosa.  "Vent.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  I.  Joli  arbuste  de  i8  pouces,  à tiges  télragones  ; 
feuilles  ternées,  lancéolces-aiguës , persistantes  ; toute 
l’année,  fleurs  semblables  à celles  du  petit  mouron 
l onge,  mais  plus  grandes.  Variété  à fleurs  doubles.  Terre 
franche,  légère  et  substantielle  ; arrosemens  fréqiiens 
en  été;  seire  te-.npérée;  bouturessur couche. — laesp. 

LYSIMACHIE  a feuilles  de  Saule.  Lisimachia 
ephcmeritm.  L.  D’Espagne.  Tiges  de  3 pieds,  feuilles 
lancéolées,  opposées,  sessiles  ; de  juillet-septembre,  fleurs 
blanches  en  épis.  Terre  franche,  légère  et  humide,  au 
midi.  Multiplie,  de  graines  sur  couche,  fréquemment 
arrosées  , ou  de  l’éclat  des  pieds. 

2.  Lvsimaciiie  thyrsiflore.  L.  thjrsijlora . L.  Du 
nord  de  l’Europe.  Tige  d’un  pied,  simple  ; feuilles  op- 
posées , linéaires-lancéolées  , ponctuées.  En  juin— juil- 
let, fleurs  jaunes,  petites,  en  grappes  serrées  axillaires. 
Même  culture. 

3.  Lysimachie  ponctuée.  L.  jmnclata.  L.  De  la  Bel- 
gique. Tige  d’un  à a pieds  , paniculée  ; feuilles  ovales- 
oblongues  , sessiles , opposées  par  a , 3 ou  4 ensemble. 
En  juin-juillet , fleurs  jaunes  pédonculées  en  verticiiles. 
T erre  un  peu  humide  et  ombragée. 

4-  Lysimachie  VERTiciLLÉE.  L.veriicillaia.1slK\s.scH. 
Herb.  DE  l’Am.  vol.  3.  Du  Caucase  ; feuilles  pétiolées, 
toutes  verticillées  ; fleurs , 2 à 3 ensemble  dans  les  ais- 
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selles  des  feuilles  , formant  au  sommet  de  la  tige  une 

belle  grappe  terminale.  Pleine  terre  de  bruvcre. — l'y  esp. 

PPJMEVÈRE  commtjISE.  Primula  veris  et  elatior. 
W.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  Indigène.  Plante  basse  et 
vivace,  feuilles  radicales,  ovales,  oblongues,  dentées  : 
fleurs  radicales,  pédonculées  dans  la  P.  veris , disposées  - 
en  ombelle  sur  une  hampe  de  4 à 6 pouces  dans  la  P, 
d’ailleurs , même  floraison  printanière.  Va- 
riétés très-nombreuses  , à fleurs  simples  ou  doubles , 
d’un  grand  nombre  de  nuances.  Les  amateurs  recher- 
chent les  primevères  dont  les  tiges  sont  fortes,  et  les 
corolles  nuancées  par  3 ou  au  moins  2 couleurs  tran- 
chantes. Ils  nomment  œil  le  cercle  de  la  gorge  de  la 
corolle  , et  le  veulent  bien  rond.  Les  couleurs  préférées 
pour  le  limbe  sont  le  brun  velouté,  noir,  carmin 
foncé  , feu  , orangé , etc.  ; ce  n’est  que  par  les  semis 
que  l’on  obtient  ces  belles  variétés.  Ils  reforment  com- 
me clouées  les  plantes  dont  le  filet  des  étamines  n’est 
pas  assez  long  pour  laisser  voir  , au  centre  de  la  corol- 
le , les  anthères  qu’ils  nomment  paillettes.  Ils  veulent 
encore  que  la  corolle  soit  bordée  de  blanc,  rose,  ou  feu. 
Terre  franche  légère,  fraîche  et  ombragée.  Mullipl.  de 
semis  aussitôt  la  maturité  ou  en  mars,  en  pleine  terre  lé- 
gère et  criblée,  au  levant,  ou  en  terrine.  Repiquer  l’an- 
née suivante , à la  même  époque,  et  multiplier  les  belles 
variétés  jiar  la  séjiaiation  des  pieds,  quand  la  fleur  est 
passée,  ou  à l’automne.  Les  primevères  de  choix  périssent 
dans  les  hivers  rigoureux  si  on  ne  les  couvre  pas  de  paille 
sèche.  Il  est  nécessaire  d'enlever  les  feuilles  pourries  et 
de  chercher  les  limaces  qui  se  cachent  dessous  et  dé- 
vorent les  plantes  pendant  la  nuit.  Il  y a aussi  un  petit 
ver  qui  détruit  les  racines  : il  faut  alors  lever  la  plante 
en  entier  et  le  chercher  avec  soin. 

2.  Primevère  atjricule  , Oreille-d’Ours.  P. 
auricula.  L.  Herr.  de  l’Am.  vol.  3.  Des  Alpes.  Vi- 
vace , à tronc  ou  souche  basse  ; feuilles  ovales  , ar- 
rondies, épaisses , dentées,  farineuses  dans  quelques 
variétés.  Tige  simple,  de  3 à 6 pouces  , terminée  , de 
mars  en  mai , et  souvent  en  automne,  par  une  om- 
belle de  fleurs  tubulées  à limbe  étalé.  L’Juriciile  des 
amateurs  se  distingue  par  les  qualités  suivantes  : 
i"  une  tige  forte  que  n’entraîne  point  l’ombelle  des 
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fleurs  ; 2°  une  corolle  complète  , c’esl-à-dire  ornée  , 
au  centre  de  la  gorge  , par  les  anthères  de  ses  étami- 
nes entourant  le  pistil  à hauteur  du  plan.  Les  ama- 
teurs appellent  les  anthères  paillettes  , le  pistil  clou  et 
la  gorge  ceil ; 3°  la  gorge  doit  être  un  cercle  parfait , 
jaune  ou  blanc  , tracé  au  centre  de  la  fleur  ; il  doit 
s’étendre  sur  la  moitié  de  la  corolle  ; 4°  reste  du 
limbe  doit  trancher  par  une  couleur  vive  et  veloutée  , 
nuancée  et  plus  foncée  au  milieu  du  large  cercle 
qu’elle  forme.  Enfin  les  jilus  belles  ont  un  cercle  blanc 
ou  jaune  , plus  ou  moins  étroit,  sur  le  pourtour  de  la 
fleur.  Plus  les  fleurons  sont  larges  , nombreux  et  régu- 
liers , plus  la  plante  est  précieuse.  Les  couleurs  les  plus 
estimées  sont  le  bleu  pourpre  et  le  liseré  blanc,  le  brun 
foncé , le  brun  olive,  le  feu  velouté  noir  , l’orangé. 
Depuis  quelques  années  une  seconde  variété  est  encore 
cultivée  : ce  sont  les  poudrées  ou  anglaises.  Toute  la 
plante  est  poudrée  blanchâtre.  Elles  ont  Vœil  blanc  ; 
au  lieu  d’être  rond  , il  est  souvent  carré  et  même  pen- 
tagone. 11  s’étend  plus  ou  moins  sur  la  corolle  terminée 
irrégulièrement  et  panachée  de  brun  , vert  olive  et 
ventre  de  biclic.  Enfin  on  en  possède  de  doubles  , dont 
?.  seulement  sont  estimées  : la  jaune  et  la  mordorée. 
Les  amateurs  placent  leurs  aurieules  dans  des  pots 
sur  des  gradins  en  amphithéâtre  , et  les  divisent  en 
4 classes  : 1”  les  pures  , qui  n’ont  qu’une  couleur  ; 
2®  les  ombrées  ou  liégeoises  à deux  couleurs  ; 3'^  les 
anglaises  ; 4“  les  doubles. 

L’oreille-d’ours  demande  une  terre  franche,  légère 
dans  les  terres  humides  et  les  climats  pluvieux , un  peu 
plus  forte  dans  les  températures  et  les  terres  sèches.  On 
ne  doit  mêler  ([ue  des  engrais  végétaux  dans  la  terre 
qu’on  lui  destine.  Elle  ne  craint  pas  le  froid , mais 
le  changement  brusque  de  températui'e  et  l’humidité, 
parce  que  les  feuilles,  au  lieu  de  se  dessécher  , se  pour- 
rissent , et  que  la  pourriture  gagne  le  tronc.  Il  faut  dans 
ce  cas  les  avoir  en  pots,  placés  sur  des  planches  ou  des 
murettes  élevées  de  2 à 4 pieds  au-dessus  du  sol.  Lors- 
que les  pluies  se  prolongent,  on  couche  le  pot,  et  on 
n’arrose  , dans  les  temps  même  très-secs  , que  quand  les 
feuilles  en  font  connaître  la  nécessité  par  leur  mollesse. 
On  leur  donne  l’exposition  du  levant,  et,  à défaut. 
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celle  du  nord.  Multiplie,  de  graines  semées  en  décembre  l 
jusqu’en  mars  en  terre  de  bruyère  , en  terrines  au  le-  1 
vaut  ; la  graine  très-peu  couvçrle.  Ou  repique  quand  le 
plant  a 5 à 6 feuilles  , en  terrines  si  le  plant  est  faible  , 1 
et  en  bordures  s’il  est  plus  fort.  L’année  suivante , l 
mettre  celles  de  choix  en  pots  de  5 à 6 pouces  ; ne  dépo- 
ter que  tous  les  3 ans  ; enfoncer , après  la  fleur , les 
pots  au  levant  dans  une  plate-bande  qui  ne  reçoit  les 
rayons  du  soleil  que  de  2 à 4 heures  par  jour;  enlever 
les  feuilles  jaunes  en  les  détachant  par  un  mouvement 
de  droite  à gauche.  Coucher  pendant  l’hiver  les  pots  qui 
ne  sont  pas  enterrés  , le  fond  du  côté  du  midi , et  pen- 
dant les  fortes  gelées  couvrir  légèrement  avec  des  feuil- 
les , ou  mieux  d’un  châssis  : ou  les  rentrer  , mais  seule- 
ment pendant  la  durée  des  gelées.  On  peut  se  contenter 
de  les  planter , en  motte,  dans  une  plate-bande ^ d’où  1 
on  les  relève , aussi  en  motte , lors  de  la  floraison , pour  i 
les  remettre  en  pots  ; leurs  couleurs  en  sont  plus  vives 
et  plus  fraîches. 

3.  Primevère  de  Palisure.  P.  Palinuri.  Pet.  de 
l’Italie.  Tige  ligneuse,  haute  de  4 ù 6 pouces;  feuilles 
étalées,  nues,  spatulées;  longues  de  8 à 10  jiouces,  om- 
belles de  fleurs  jaunes  àcalice,  collerette  etpedicellcsfari- 
iieux.  Doit  être  cultivée  en  pot,  et  rentrée  en  serre  tem- 
pérée ou  elle  fleurit  en  févner  et  mai-s.  Multiplication  de 
lioutures  et  d’œilletons 

4.  Primevère  a feulles  de  cortese.  P.  cortu^ 
soldes.  Herb.  de  l’.\m.at.  vol.  6.  De  Sibérie.  Feuilles  ra- 
dicales , pétiolées  , ovales  en  cœur,  sinuées  et  ci'énelées  ; 
hampe  grêle,  haute  ; en  avril  et  mai  au  printemps;  et  en 
juillet,  août , septembre  , fleurs  en  ombelle  , jiourpreset 
délicates.  Fait  de  charmantes  bordures  en  tene  légère 
à demi  ombre.  Multipl.  d’éclats  et  de  graines. 

5.  Primevère  cakdélabre.  P.  prœnitens.  Ker.  P. 
sinensis.  Hortul.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  8.  Tige  courte, 
charnue  : feuilles  étalées  , pétiolées,  en  cœur,  à ou 
C)  sinus  dentés  ou  incisés.  Toute  l’année , plusieurs 
hampes  axillaires  longues  de  6 à 12  pouces,  à 2 ou  3 arti- 
culations et  autant  de  girandoles  chacune  de  8 à i2 
fleurs  larges  de  i5  lignes  , à limbe  pane,  rose , à disque 
jaune.  Le  calice  est  scarieux  et  renflé.  Terre  de  bruyère, 
et  serre  tempérée  qu’elle  orne  admirablement  pendant 
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lout  l'iiivor.  Variété  à nciirs  blanches.  A'ariélés  à fleurs 
doubles,  blanche  et  à fleurs  roses  Multiplication  très- 
facile  de  graines,  d’éclats  et  boutures.  — 20  espèces. 

CORTÜSE  DE  Mattuioi.e.  Corlusa  ISIattliioli-  Lin, 
De  la  Suisse.  Plante  basse,  vivace;  en  mai,  fleurs  blan- 
ches ou  rouges,  en  ombelles  d’un  charmant  effet.  Terre 
de  bruyère,  à mi-ombre.  Multipl.  par  la  séparation  des 
toufles  en  Tuars.  D’une  conservation  difficile  à Paris. 

SOLDANELLE  des  Alpes.  Soldanella  alpina.  L, 
Charmante  petite  plante  à racines  vivaces.  Feuilles 
radicales,  en  rein;  tiges  de  5 à 6 pouces;  en  avril  et 
niai,  2 à 4 fleurs  campanulées,  pendantes,  à bords 
frangés,  violet  pourpre  ou  blanches.  Terre  de  bruyère 
mêlée  d’un  quart  de  terre  franche , et  demi-ombragée. 
]\[nlt.  de  giaines,  ou  de  racines  en  octob.  ; com  erture 
l’hiver.  En  orangerie  elle  fleurit  en  mars.  — i espèce. 

OYROSELLE , ou  Dodécathéoiî  deA^iuginie.  Do- 
deentheon  Mendia.  L.  Des  mots  grecs  dodeca , douze  et 
riieos.  Dieu,  douze  Dieux.  Jolie  plante  à racines  vivaces  ; 
feuilles  radicales  obtuses,  en  rosette;  tiges  de  10  à 12 
pouces  ; au  printemps,  un  bouquet,  ordinairement  de  12 
jolies  fleurs,  petites,  pendantes,  rose-pourpre.  Terre 
franche  légère  ; exposition  chaude  ; pleine  terre  ou  oran- 
j gerie;  mieux  encore,  terre  de  bruyère  à demi -ombre. 
1|  Variété  à fleurs  blanches.  Multiplie,  de  graines  aussitôt 
\ mûres,  ou  par  la  division  des  racines  en  automne. — 
2 esp. 

CVCLAME  d’Europe.  Pain-de-Pourceau.  Cyclamen 
europœum . L.  Indigène.  Plante  basse  et  vivace,  à racine 
tubéreuse  ; feuilles  radicales  , en  cœur  ou  réniformes , 
presque  orbiculaires,  marquées  en  dessus  de  taches  blan- 
châtres, rougeâtres  en  dessous;  fleurs  au  printemps,  et 
souvent  en  automne,  petites,  nombreuses , blanches  ou 
purpurines  , inodores , solitaires  , tournées  vers  la  terre 
comme  toutes  celles  du  genre,  de  sorte  que  l’extrémité 
de  leurs  pétales , longs,  ondulés  et  réfléchis,  regarde  le 

Icicl.  En  pot  ou  pleine  terre  légère  ou  de  bruyère  un  peu 
humide  et  au  nord  ou  ombrage;  couverture  l’hiver. — 
CvcL.AME  A FEUILLES  DE  LIERRE.  C.  liederœfolium . II.  K. 
D Italie  ; dessous  des  feuilles  roux  ; fleurs  blanches , roses 
ou  rouges,  à odeur  très -suave.  Plus  délicat. 
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3.  Cyclame  de  Cos.  C.  Coum.  De  la  Grèce;  lleuril 
au  printemps , si  on  le  tient  en  terre  de  bruyère , et  si  on 
le  met  dans  l’orangerie  ou  sous  châssis  pendant  l’hiver. 
Plus  petit , feuilles  nombreuses,  l’éniformes,  vert  foncé 
en  dessus,  pourpres  en  dessous  comme  les  pédicules; 
fleurs  rouges,  à pétales  larges,  mais  plus  courts. 

4-  Cyclame  de  Perse.  C.  persicum.  Il  fleurit  plus 
tôt,  est  plus  grand,  et  demande  les  mêmes  soins.  Feuil- 
les en  cœur  obtus , rouges  par-dessus  ; fleurs  odorantes , 
rouges  : la  variété  à fleurs  blanches  est  appelée  C.  d' Alep 
par  les  jardiniers.  Tous  se  multiplient  de  graines  se- 
mées aussitôt  la  maturité  au  levant,  et  mieux  en  ter- 
rines mises  en  orangerie  ou  sous  châssis  pendant  l’hi- 
ver : au  printemps  on  repique  le  jeune  plant.  On  peut 
encore  couper  leur  tubercule  charnu,  en  ayant  soin  de 
laisser  au  moins  un  œil  à chaque  morceau  qu’on  met  en 
terre,  et  qui  ne  tarde  pas  à jeter  des  radicules. — 5 esp. 

GLOBULAIRE  co^imeke.  Globularia  vulgaris. 
D’Europe.  Tige  de  6 ou  7 pouces;  feuilles  ovales,  cou- 
chées , et  en  touffe;  eu  juin  , fleurs  petites,  bleues,  en 
tête  sphérique.  Terre  légère,  sèche  et  maigre;  exposi- 
tion cliaude  en  pleine  terre,  ou  en  pots  et  orangerie. 
Multiplie,  par  le  pied. 

Globulaire  a feuilles  de  saule.  Lam.  Globu- 
laria longifoUa.  Ait.  De  Madère.  Arbrisseau  de  7 à 8 
pieds;  feuilles  lancéolées -linéaires ; en  septembre  et 
octobre , fleurs  bleu  très-clair,  agrégées.  En  pot;  terre 
substantielle  mêlée  de  terre  de  bruyère.  Arrosemens 
modérés;  orangerie.  Multiplie,  de  marcottes. — Glo- 
bulaire TURBiTii.  G.  aJypum.  Arbrisseau  de  2 à 3 
pieds,  du  midi  de  la  France.  Feuilles  inférieures  spa- 
tulées,  à 3 dents,  les  supérieures  lancéolées,  aiguës,  per- 
sistantes; fleurs  bleuâtres,  agrégées,  en  mars,  sep- 
tembre et  octobre.  Il  mérite  d’être  plus  répandu  dans 
les  jardins  oii  il  produit  un  bel  effet.  En  pot  et  terre  de 
bruyère;  orangerie.  Multiplie,  de  graines  sur  couche. 
— 10  espèces. 

FAAIILLE  DES  Pëdicclaires.  CaHcc  (liuisi- , soiwenl  tuhulé; 
corolle  ordinairement  in égnlUve ; i style  a stigtnate  simple  eu 
hilobé  ; capsule  bilociilaire,  nolysperme  ; fleurs  avec  bractées. 
Les  unes  sont  d’or.Tngcric  et  les  autres  de  j'icinc  terre.  Toutes 
se  multiplient  de  graines  et  d'éclats.  Elles  aiment  une  terre 
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tranche,  légère  , un  peu  fraîche,  et  sc  contentent  de  toutes  les 
expositions 

VÉRONIQUE  A ÉPIS.  7'eronicaspicala.  L.  Indigène. 
Tiges  de  i8  pouces,  simples  ; feuilles  opposées  , cré- 
nelées ; de  juin  eu  août,  fleurs  d’uu  bleu  tendre.  — 
Vérosioce  MAHiTiME.  T'',  viarilima.  D’Europe.  Tiges 
de  2 pieds , minces,  blanchâtres;  feuilles  ternées,  plus 
longues,  plus  aiguës.  En  été,  fleurs  d’un  beau  bleu  , ou 
blanches,  ou  carnées,  et  à plusieurs  épis.  — Yéiiokique 
ÊLÉGAKTE.  F.  elrgans.  lîonTUL.  Feuilles  opposées  et 
alternes,  ovales,  doublement  dentées,  pubescentes  en 
dessous  : tige  droite  , haute  de  i5  à 20  jsouces,  panicu- 
léc.  En  juin  , épis  nombreux  de  jolies  petites  fleurs 
roses.  Terre  de  bruyère.  Mutiplic.  de  graines  et  d’éclats. 
— Véronique  a feuilles  de  gentiane.  J',  geniia- 
noïdes.  Smith.  Du  Caucase.  Racine  fusiforme,  liges  de 
2 pieds  , simples  et  velues  ; feuilles  eu  touffe,  opposées  , 
couchées , ovalcs-oblongues  ; en  mai , fleurs  assez  gran- 
des, d’un  bleu  pâle.  — Véronique  de  Virginie. 
virginiana.  Tiges  de  2 à 5 pieds  ; feuilles  verticillées  par 
/J-6  , un  peu  velues  ; en  juillet-septembre,  fleurs  blan- 
ches, en  épi  d’un  pied.  — Véronique  teucriette 
ou  germandrée.  teucrium.  Indigène.  Tiges  d’un 
pied  , couchées;  feuilles  opposées  , ovales  , souvent  in- 
cisées; en  juin,  fleurs  d’un  joli  bleu  veiné  de  rouge.  — 
Véronique  Chamédris.  F.  chamædris.  Indigène. 
Tiges  jilus  courtes , rameuses  ; feuilles  opposées , en 
cœur,  dentées;  en  juin  , fleurs  d’un  beau  bleu  et 
assez  grandes.  Ces  plantes,  très-rustiques,  s’accom- 
modent de  tout  terrain,  mais  préfèrent  une  bonne 
terre  fraîche.  Multiplic.de  graines  ou  d’éclats.  — Vé- 
ronique ÉLEVÉE.  F.  elalior.  H.  P.  Tige  de  4 pieds; 
feuilles  lancéolées,  opposées  et  ternéps , profondément 
dentées;  en  juillet , fleurs  d'un  bleu  clair  en  épis  pa- 
niculés.  Véronique  perfoliée.  7^.  perfoliata.  Herb. 
DE  l’Amat.  vol.  5.  Vivace;  de  la  Nouv. -Hollande. 
Tige  grêle , d’un  à 3 pieds  ; feuilles  nombreuses , ovales , 
entières , opposées,  sessi les,  glauques  ; en  juillet-septem- 
bre, longue  grappe  grêle  de  fleurs  d’un  bleu  tendre.  En 
pot  ; terre  de  bruyère.  Serre  tempérée.  — 80  espèces. 

ÉRINE  des  Alpes.  Eritms  alpimis.  L.  Herb.  de 
l’Amat.  vol.  Petite  et  vivace;  formant  touffe; 
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feuilles  oblongues,  crénelées  en  rosettes;  tiges  courtes  • 
formant  autant  de  grappes  de  jolies  fleurs  pourpre  rose,  i 
Terre  franche  , fraîche  et  ombragée  ; dans  les  rocailles  1 
des  jardins  paysagers  , elle  produit  de  l’effet.  Multi-  I 
plie,  de  graines,  ou  de  racines  en  automne. 

2.  Érise  lychkide.  E.  Lj  chnidea.Tavsiti.  ITerb. 
del’Amat.  vol.  8.  D’Afrique.  Tige  droite  frutescente , 
haute  de  12  a i5  pouces  : feuilles  linéaires,  dentées, 
ciliées  au  sommet  : Heurs  en  épi  terminal , fort  longues , 
odorantes,  blanches  en  dedans,  i-ougeâtres  en  dehors,  à 
limbe  planedontlesS  div.  sont  bifides.  Terre  de  bruyère. 
Serre  teinpérée.  Multiplient,  d’éclats.  — 12  espèces. 

MANÜLÉE  A FEc  ILLES  OPPOSÉES.  Manulea  opposi- 
tifolia.  Vest.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  2 à 4 pieds,  à 
rameaux  grêles,  nombreux  : feuilles  petites,  oblongues, 
opposées,  dentées  dans  le  haut;  tout  l’été,  fleurs  axil- 
laires et  terminales , rose  lilas  à disque  jaune.  Variété 
à fleurs  blanchâtres,  'ferre  légère.  Orangerie.  Multi- 
plie. de  graines  et  de  boutures.  — 32  espèces. 

FAMILLE  DES  Acanthes.  Calicedivisc , ordinairement  arec  I 
bractée  ; coro/ie  le  plus  soitvenî  irrégulière  ; ’s  étamines  , ou  4 
dont  a plus  grandes  ; i style  h stigmate  simple  ou  bilohé  ; cap- 
sule à 1 values  élastiques.  Celles  de  pleine  (erre  demandent 
une  bonne  expo.'iilioii , une  terre  profonde  et  substantielle  : 
celles  de  serre  cbaude''et  temjie'ree  veulent  une  terre  douce  et 
légère.  Multiplie,  de  graines  et  d’cclats , de  boutures  et  mar- 
cottes sous  chilssis. 

ACANTHE  SANS  épines.  Eranc-Ursine  d’Italie. 
Acanlhus  mollis.  L.  De  la  France  méridionale.  Vivace  ; 
feuilles  très-grandes,  lisses,  agréablement  découpées  ; on 
les  a imitées  dans  l’ornement  du  chapiteau  de  Vordre 
corinthien.  Tige  simple  de  2 à 3 pieds  ; fin  de  l’été, 
fleurs  assez  grandes , aplaties,  lavées  de  rose,  n’ayant 
qu’une  lèvi  e inférieure  trilobée.  Toute  terre  , mais 
mieux  terre  franche  et  profonde.  Couverture  l’hiver.  I 
Multiplie,  de  graines  ou  de  racines.  — G espèces. 

RUELLIE  OVALE.  Ruellia  ovala.  Cav.  ITerb.  de 
l’Amat.  vol.  7.  Du  Mexique.  Vivace.  Tiges  cou- 
chées; feuilles  opposées,  ovales,  velues  et  ciliées;  en 
août,  fleurs  bleues,  grandes  (3  dans  les  aisselles  des 
feuilles),  .'i  divisions  arrondies,  crénelées.  Sur  couche 
et  sous  châssis  l’été  ; serre  chaude,  l’hiver  près  des  jours. 
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'J'erre  substantielle;  arroseniens  frénueiis  pendant  la 
vcglltation.  Multiplie,  de  graines. 

2-î.lll  ELUE  A FLEUnS  BLELES,OU  V Al’.I ABLE. /îne//l<2 

varians.  ^ ekt.  IIeub.  de  l’Amat.  vol.  3.  De  l’Inde. 
Pla  nte  fruleseente,  rameuse,  haute  de  i à 2 pieds; 
feuilles  de  6 ponces,  ovalcs-oblongues,  aiguës;  en  jan- 
vier et  mai.  fleurs  bleu  d’azur  en  dedans,  purpurines 
eu  dehors,  disposées  en  épis  munis  de  grandes  brac- 
tées blanches  et  vertes.  — Reellie  blanche.  R, 
lactea.  Cav.  Du  Alexicpie.  Fleurs  en  août,  blanc  de  lait 
pur;  vivace.  — Reellie  viagnifiQ! e.  R.  formosa. 
Andb.  IIeiib.  del’Amaï.  vol.  5.  Du  Brésil.  Tige  sous- 
ligneuse,  grêle,  ayant  besoin  de  soutien,  velue  ainsi 
que  ses  feuilles  qui  sont  ovales-entières;  presque  tou- 
jours, fleurs  d’un  rouge  éblouissant , grandes,  2 à 4 
])out  de  longs  pédoncules  axillaires  ou  terminaux.  Il 
faut  empêcher  cette  plante  de  s’alonger  ou  la  renou- 
veler souvent  pour  qu’elle  soit  belle.  Serre  chaude; 
(erre  franche.  Multiplie,  facile  de  boutures  sur  couche 
cliaude;  garantir  des  kermès. 

5.  Reellie  A feuilles  de  i>ÊcHEn.7r.pemc//ciZm.  Bot. 
Rég.  R.  anisojdijlla.  Honx.  Du  Brés.  Tigesous-ligneuse, 
rameuse;  feuilles  ovales  lancéolées  très-pointues  : fleurs 
en  épi  unilatéral,  d’un  lilas  clairet  se  succédant  presque 
toute  l’année.  Serre  chaude  ou  tempérée. Terre  douce  ou 
de  bruyère.  Multiplie,  de  boutures  et  d’éclats. — 60  esp. 

GEISSOMERIE  a longues  fleurs.  Geissonieria 
longijlora.  B.  R.  Du  Brésil.  Arbrisseau  rameux , droit , 
haut  de  2 à 4 pieds;  feuilles  ovales,  oblongues,  atté- 
nuées aux  deux  bouts , ondulées  ; fleurs  en  épis  denses , 
imbriquées,  longues  d’un  pouce,  tubuleuses , pourpres 
coccinées  en  dehors  , jaunes  en  dedans.  Culture  des 
Justicia.  L’Encyclographie  du  règne  végétal  appelle  ce 
genre  Lyiihoslachys,  et  en  figure  3 espèces  intéi’essan- 
tes  sous  les  noms  de  L.Jloribunda,  sessilifoliaet  i>il- 
losa.  Aucune  de  ces  3 n’est  encore  dans  le  commerce. 

THÜNBEBiGTA  odorant.  Thunbergia  fragrans. 
Roxb.  Herb.  de  l’Aaiat.  vol.  4-  Des  Antilles.  Tige 
ligneuse  à la  base,  très-grêle,  grimpante;  feuilles  en 
CO'ur  alongé,  anguleuses;  fleurs  blanches  assez  gran- 
des, axillaires  et  solitaires,  odorantes  ou  sans  odeur  chez 
nous.  Serre  chaude;  terre  légère  tenue  fraîche.  Mulli- 
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plicat.  de  boutures.  Se  cultive  aussi  comuie  jilante  an- 
nuelle en  jjleine  terre  à l’air  libre , après  l’avoir  semée 
sur  coucbe  pour  l’avancer. 

2.  Thujsbergia  a PÉTfoLE  AILÉ.  T . alata.  HoRTL'L. 
Du  Bengale.  Port  de  la  précédente  ; fleurs  jaunes 
avec  le  centre  pourpre.  Variété  à fleur  blanche  conser- 
vant le  centre  pourpre  noir.  Même  culture. 

3.  Thunbergia  a GRA3VDES  FLEURS.  T.  grundiflo- 
ra.  Bot.  PiEg.  Del’Inde.  Plaute  ligneuse,  grimpante, 
d’une  vigoureuse  végétation,  qui  a besoin  de  beaucoup  de 
nourriture  pour  développer  ses  grandes  et  magni- 
fiques fleurs  bleues.  Pour  en  jouir,  il  faut  la  planter 
en  pleine  terre  en  serre  cliaude,  non  loin  du  verre. 
— 4 espèces. 

CARMANTINE  en  arbre.  Noyer  des  Indes  et  de  Cey- 
lan.  Jiisticia  adatlwda.  L.  Arbrisseau  de  9 à I2  pieds; 
feuilles  persistantes,  grandes,  aiguës,  pubescentes;  en 
juin-août,  fleurs  en  épi,  grandes,  blanches,  tabulées 
et  à 2 lèvres.  Ten'e  à oranger;  e.vposiliou  chaude;  arro— 
semens  fréquens  en  été , orangerie  ou  serre  tempérée  ; 
racines  un  peu  gênées  dans  les  pots;  boutures  en  terri- 
nes sur  couche  et  sous  châssis , à l’ombre,  au  printemps, 
et  marcottes. 

2.  Car.mantike  PEINTE.  J.  jjîcta.  De  l’Amér.  équat. 
Arbrisseau  de  7 à 8]jieds,  feuilles  persistantes,  ovales, 
pointues;  en  mars,  fleurs  en  épis,  écarlates  et  brillan- 
tes. Terre  légère,  fraîche.  Serre  chaude,  multiplie,  de 
bouture  et  de  graine,  comme  tous  les  suivans. 

3.  C.VRMANTiNE  ROUGE.  J.  quadrîJida.X KHI..  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  4-  Mexique.  Arbuste  de  2 à 4 
pieds;  feuilles  opposées,  lancéolées,  linéaires;  tout  l’été, 
fleurs  solitaires,  axillaires,  écarlate  vif,  à tube  long, 
droit,  divisé  en  4 lobes  oblongs.  Exposition  au  midi, 
et  arrosemens  fréquens. 

4.  Carmantine  carnée.  J.  carnea.  Bot.  reg.  Du 
Brésil.  Tige  frutescente,  de  2 à 4 pieds;  feuilles  gran- 
des, ovales-acuminées;  tout  l’été,  grandes  fleurs  rose- 
carnées  , en  gros  épi  terminal,  àerre  tempérée  ou 
chaude.  Multiplication  de  boutures.  Chez  M.  Lémon. 

5.  Carmantine  écarl.ate.  J.  coccinea.  Cav.  De 
Cayenne.  Arbrisseau  de  6 à 7 pieds,  l’un  des  plus  beaux 
du  genre;  feuilles  veinées,  lancéolées;  tout  l’été,  fleurs 
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longues,  rouge  superbe,  épis  considérables.  J.  pul- 
cherrima.  L.  fils.  Âphelandra  crislala.  R.  Br. 

B.CaumANTINE  POMPON, on  A CRETE.  J.ciislata  IIeeb. 
DE  l’Amat.  vol.  2.  Am.  MÉR.Tige  peu  rameuse,  frutes- 
cente, haute  de  4 5 jiieds;  feuilles  grandes,  ovales; 

en  août  et  septembre.  Heurs  en  épi  (piadrangulaire  , 
très-longues,  tubuleuses,  d’un  beau  rouge  vermillon. 

■J.  Carmantine  bicolore.  J.  bicolor.  And.  Herb. 
DE  l’amat.  vol.  5.  De  la  Jamaïque.  Arbuste  d’un  à 2 
pieds;  feuilles  ovales-aiguës ; de  mai  en  août,  fleurs 
blanches  à long  tube  grêle;  limbe  plane  à 5 grands 
lobes  dont  l’inféi  ieur  est  maculé  de  jiourpre. 

8.  Carmantine  jaune.  J.  Jlavicoma.  Bot.  Reg.  J. 
lulea.  IIoRTUL.  Herb.  de  l’Amat.  vol.  6.  Du  Brésil. 
Tige  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ovales -oblongues , aiguës; 
en  mars,  épi  terminal  imbriqué  de  grandes  fleurs  jau— 

i nés  à 5 lobes  étalés , égaux , dépassés  par  les  bractées. 

9.  Carmantine  brillante.  J.  speciosa.  Roxb.  De 
l’Inde.  Arbrisseau  sous-ligneux,  haut  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  ovales  oblongues,  acuminées;  pendant  l’autom- 
ne, fleurs  agrégées,  terminales  , d’un  beau  violet  clair, 
ayant  la  lèvre  supérieure  marquée  de  quelques  taches 
pourpres  à la  base.  Serre  chaude.  Multipl.  de  graines 
et  boutures.  Jardin  du  Roi.  — i36  espèces. 

CROSANDRE  ondulé.  Crosandra  undulœfolia. 
Salisb.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  l’Inde.  Arbrisseau 
de  2 pieds;  feuilles  ovales-ondulées  ; de  juin  en  sep- 
tembre; fleurs  jaune -safrané,  en  épi.  Serre  chaude 
l’hiver.  Multipl.  de  boutures. 

Yaricté  à fleurs  plus  claires  et  plus  belles,  cultivée 
chez  M.  Lémon.  J’ 

FAMILLE  DES  Jasmins.  Calice  tiibulé , ainsi  que  la  corolle 
qui  est  régulière  ; presque  toujours  2 étamines  et  i style;  stigmate 
bilobé-,  capsule  ou  baie  biloculnire.  Cette  famille  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  à feuilles  opposées  et  alternes,  ponc- 
tuées, de  serre  chaude,  d’orangerie  et  de  pleine  terre;  ces  der- 
niers aiment  une  terre  substantielle  et  fraîche  ; les  autres  une 
terré  plus  légère  ; tous  se  multiplient  de  graines  qu'il  faut 
semer  fraîches;  quelques-uns  de  marcottes,  d'éclats  et  la  plus 
grande  partie  de  greffe.  Les  frênes  sont  placés  ici  un  peu 
systématiquement  en  faveur  du  frêne  à fleurs. 

LILAS  COMMUN.  Sj  ringa  tnilgaris.  Herb.  de  l’Am. 

I vol.  7.  Charmant  arbrisseau  à fleurs  en  thyrse  , d’une 
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odeur  suave,  paraissant  en  mai.  Variétés  à feuilles 
panaclîées  , en  blanc  , en  jaune;  Heurs  violet  bleuâtre 
ou  lilanc  pur.  Moins  méritant  que  la  variété  suivante. 

3.  Lilas  de  Marly.  Thyrses  plus  épais  , fleurs  plus 
grandes  , violet  pourpre  ; odeur  aussi  suave. 

3.  Lilas  royal.  Sous-variété,  dont  les  fleurs  sont  plus 
nombreuses  , plus  colorées,  et  forment  un  thyrse  plus 
compacte.  Encore  peu  répandu. 

4-  Lilas  josika.  S.  josikæa.  Jacq.  De  la  Transyl- 
vanie. Intéressante  espèce  découverts  en  1828.  Il  a 
la  grandeur  du  lilas  ordinaire;  ses  feuilles  ovales , 
oblongues,  accuminées,  ressemblent  à celles  du  cliio- 
nanthus j ses  fleurs,  disposées  en  panicule  et  non  en 
tbyrsc  , sont  violâtres,  ont  le  limbe  court  et  non  étalé 
comme  dans  les  autres  lilas.  Au  jardin  du  roi  et  chez 
MM.  Gels. 

5.  Lilas  varin.  S.  rothomagensis.  IL  P.  Hybride 
du  lilas  de  Perse  et  du  lilas  de  Marly.  Feuilles  plus  petites 
que  celles  du  lilas  ordinaire;  tliyrses  trcs-aîongés  et  four- 
nis de  fleurs  plus  grosses  et  plus  colorées  que  celles  du  lilas 
de  Perse. Toute  terre  et  toute  exposition;  mieux  terre  frau- 
chelégère,  et  le  levant.  Multiplie,  degreffeet  marcottes. 

6.  Lilas  saegé.  S.  Saiigeiana.  Hortel.  Diffère  du 
précédent  par  ses  fleurs  plus  rouges  et  plus  belles. 

7.  Lilas  de  Perse.  S. persica.  De  5 à 7 pieds;  feuil- 
les pointues,  plus  petites;  fleurs  plus  grêles,  pourpre 
clair.  Variété  à feuilles  laciniées.  Lilas  à feuilles  de 
persil  ; autre  à fleurs  blanches  , odeur  jiliis  forte.  — 4 
espèces. 

FRÊNE  coAiMvw.  Fraxinus  e.xcelsior.  Indigène.  Lel 
arbre  de  plus  de  60  pieds , à racines  pivotantes  ; feuilles 
ailées  avec  impaire  ; fleurs  en  grappes  jaunâti’es  , en 
avril  et  mal.  Cet  arbre  , que  les  cantharides  attaquent 
de  préférence  , ne  doit  pas  être  placé  auprès  des  habi- 
tations à c.ause  de  l’odeur  malfaisante  que  ces  insectes 
exhalent.  Variétés  , 1°  F.  jAspé.  F.  jaspidea.  H.  P. 
Branches  et  lige  marquées  de  raies  jaunes  longitudina- 
les ; 2®  F.  DORÉ.  F.  aurea.  II.  P.  P)ranches  et  ra- 
meaux jaunes  , sons-variété  à branches  pendantes;  3“ 
F.  A FEvii  LES  PANACHÉES.  F.  argcutea.  H.  P.  Feuil- 
les presque  blanches , avec  quelques  raies  ou  taches  plus 
vertes;  4“  G.  pendant,  PLEtREiii  ou  papasol.  F. 


Famille  des  Jasmins,  G37 

pendida.  IT.  P.  Aspect  exlrènicmenl  singulier  par  ses 
branches  , dirigées  d’abord  vers  le  ciel  , et  se  cour- 
bant ensuite  vers  la  terre  ; 5"  F.  iiomzontal.  F.  hori- 
zontalis.  Assez  semblable  au  jiréccdent  , mais  bran- 
ches dirigées  horizontalement  ; sous-variété  à écorce 
dorée  ; 6-  F.  alrovirens , à cause  du  vert  foncé  et  pres- 
que noir  de  ses  feuilles.  F.  a lke  fecille.  F.  mono- 
phj  lla.  H.  P.  Feuilles  simples  , au  lieu  d’être  compo- 
sées. Toutes  se  propagent  par  la  grelTe  eu  écusson  sur 
le  frêne  commun.  Pour  faire  un  bon  effet , le  F.  pleu- 
reur doit  avoir  au  moins  2 greffes  placées  en  haut  et  en 
opposition , et  dirigées  d’abord  avec  des  cerceaux  cpi’on 
attache  en  dessous.  Le  bois  du  frêne  commun  est  très- 
bon  pour  le  charronnage. 

2.  FaÊNE  A LA  AIANNE.  F.  rotundifoUa.  Lam.  De  la 
Calabre  , où  il  fournit  la  manne  purgative. 

3.  Fuène  a fleurs  ou  a pétales.  F.  ornus.  D’Ita- 
lie. Arbre  de  3o  pieds.  En  mai-juin , fleurs  blanche.sr 
munies  de  pétales,  dont  les  autres  espèces  manquent. 
Il  fournit  aussi  de  la  manne. 

4.  Fuêkh  de  la  Caroline.  F.  caroliniana.  Lam. 
Feuilles  à folioles  pétiolées  , lancéolées  , dentées. 

5.  Frêne  blanc.  F.  alba.  Rose.  F.  americana.'^’itc.w. 
De  l’Amér.  sept.  Arbre  de  80  pieds;  écorce  blanche. 
Feuilles  grandes,  ailées.  Cette  esjièce  , moins  sujette 
aux  cantharides  , est  préférable  pour  l’ornement  des 
jardins  paysagers;  son  bois  vaut  celui  du  chêne  commun. 

6.  Frêne  vert.  F.  vividis.  Bosc.  Del’Am.  sept.  Bour- 
geons vert-luisant.  Feuilles  à 7 folioles,  ovales-aiguës. 

7.  Frênequadrangulaiue.  F.  letragona.  Mien.  De 
l’Amér.  sept.  Tige  et  rameaux  tétragonesdans  la  jeunesse. 

8.  Frêne  tomenteux.  F.  tomenlosa.  Arbre  de  5o 
à 60  pieds.  Feuilles  de  12  à i5  pouces  , à 3 ou  4 l>aires 
de  folioles  avec  impaire. 

g.  Les  Frênes  du  Canada,  canadensis ; a feuilles 
DE  TSOw.Vy,,  juglandifolia;  A feuilles  de  sumac,  rhoi- 
folia  ; DE  SUREAU  , sambucijelia  •,  de  lentisque,  len- 
tiscifolia;  A petites  feuilles  , pan'ifolia  , variété  à 
feuilles  rondes  ; et  fruits  larges  , plalycarpa  ; pal- 
lida;acuminnta;  nigra;  rufa;fusca;  Richardi;  lancea; 
longifolia  pitbescens  ; cinerea  ; elliptica  ; ouata  ; ru— 
bicunda  ; puluendenta  , nana  et  crispa  , sont  autant 
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d’espèces  cultivées.  Le  Fraxinus  Jloribunda , nouvelle  | 
espèce  du  Népaul,  est  encore  rare.  On  le  voit  au  Jardin  i 
du  Roi.  11  exige  l’orangerie.  — 87  espèces. 

Les  frênes  se  inultiiDlient  de  semences,  mises  en  terre  1 
aussitôt  leur  maturité  pour  lever  dans  l’année  , en  sil-  I 
Ions  et  recouvertes  d’un  pouce  et  demi,  et  par  la  greffe. 
Tous  préfèrent  un  terrain  franc  et  argileux  , frais  et 
humide,  et  viennent  dans  toutes  les  terres.  Le  frêne  de 
la  Caroline  et  celui  à larges  fruits  sont  plus  délicats  que 
les  autres,  et  craignent  les  fortes  gelées  ; le  frêne  com- 
mun est  plus  robuste  et  croît  jusque  dans  les  craies 
])ures.  On  distingue,  pour  l’agrément,  ses  variétés  , le 
frêne  parasol  , le  frêne  horizontal  , et  les  sous-variétés  . 
du  frêne  doré  et  de  l’horizontal.  M.  Godefroy  cultive  à ! 
yille-d’Avray  plusieurs  autres  espèces  intéressantes. 

FONTÀNESIA  a feuilles  de  filaria.  Fontanesia 
pîiillj'reoïdes.  La  Bil.  De  Syrie.  Arbrisseau  de  8 ou  , 
10  pieds;  tige  droite;  rameaux  longs  et  flexibles;  1 
feuilles  ovales-oblongues  , caduques  eu  pleine  teiTe  , 1 
persistantes  en  serre  tempérée  ; en  mai  , fleurs  petites  , 
en  grappes,  à 2 pétales  d’abord  blancs, puis  rougeâtres. 
Terre  franche  légère  , un  peu  crétacée  , pierreuse  et 
sèche;  exposition  du  levant.  Multiplie,  de  graines  et  de 
boutures,  dans  une  bonne  terre  amendée,  et  au  levant , 
ou  de  marcottes  simples , ou  inême  d’éclats.  Propre  à 
décorer  les  bosquets  , et  à faire  de  petites  palissades.  — 

I GâpCCC. 

CHIONANTHE  de  Virgime.  Arbre  de  neige.  Chio- 
nnnthus  i’irginica.  L.  Arbrisseau  de  8 à 12  pieds,  crois- 
sant au  bord  des  ruisseaux  ; feuilles  grandes,  oblongues, 
aigues  ; en  juin  , fleurs  très-nombreuses,  d’un  beau 
blanc  , divisées  en  4 lanières  longues  et  linéaires,  et  dis- 
posées en  grandes  grappes.  Terre  franche,  humide;  mi- 
soleil.  Multiplie,  de  graines  en  terrine  sur  couche  tiède, 
mettant  souvent  un  an  à lever,  ou  le  plus  souvent  de 
greffe  sur  le  frêne.  On  en  distingue  une  seule  variété 
au  Jardin  des  Plantes.  — 7 espèces. 

OLIVIER  ODORANT.  Olea  fragrans.  Thinb.  De  la 
Chine.  Arbuste  de  4 à 6 pieds  ; feuilles  ovales-oblongues, 
denticulées,  coriaces,  persistantes;  en  juillet,  fleurs  ; 
très-petites,  blanches,  axillaires  et  terminales,:!  odeur 
sua\e.  Orangerie,  terre  franche  légère;  mnltij)lic.  de 
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marcottes  et  de  graines  sur  couche  et  sous  châssis.  Les 
Olea  undulata , lancea,  excelsa,  americana,  glan~ 
dulifera  salicifolia se  cultivent  de  même,  et  sont 
de  beaux  arbi-es  d’orangerie , auxquels  il  faut  ajouter 
Y Olea  saliva,  à cause  de  sa  célébrité.  — i3  espèces. 

BORIA.Y\  .Genre  composé  d’arbrisseaux  à feuilles 
simples,  à petites  fleurs  blanches,  et  desquels  on  cultive 
en  pleine  terre  les  B.  relusa  W . , portdosa  W. , acii- 
niiriata.  — 6 espèces. 

FILARIA  A LARGES  FEUILLES.  PliUljrea  latifolia. 
L.  Indigène.  Arbrisseau  de  12  ^deds,  très-rameux,  fas- 
tigié,  toujours  vert  ainsi  que  les  suivans  : feuilles 
ovales-aiguës , dentées;  en  mars,  fleurs  blanc  verdâtre, 
latérales,  nombreuses,  peu  apparentes;  baies  noires. 

2.  Filaria  a feuilles  moyennes.  P.  media.  Plus 
élevé.  Feuilles  oblongues- lancéolées,  p^-esqu’entières. 
Fleurs  et  fruits  comme  dans  l’espèce  précédente.  Les 
P.  pendula  , bitxifolia , ligustrifolia  et  oleœfolia  en 
sont  des  variétés,  selon  'VN'illdenow. 

3.  Filaria  a feuilles  étroites.  P.  anguslifolia. 
De  10  pieds;  écorce  marbrée  de  gris;  feuilles  li- 
néaires-lancéolées,  entières;  fleurs  et  baies  de  même. 
Toute  terre  légère,  médiocre;  mi-soleil.  Multiplie,  de 
graines  aussitôt  mûres,  en  terrine  rentrée  l’hiver , ou  de 
marcottes  par  incision  ou  torsion , garanties  des  froids 
par  une  couverture,  et  levées  au  j^rintemjis.  Abriter  les 
jeunes  plants  les  premières  années , et  secouer  les  bran- 
ches chai’gees  de  neige  ou  de  givre.  Plus  rustiques  que 
les  alaternes,  ils  servent  à former  des  palissades  ou  à 
orner  des  bosquets  d’hiver.  — espèces. 

MOGORI sambac,jasmind’ Arabie.  Mogoriwn  sam- 
bac.  H.  P.  Njrctanthes  sambac.  L.  Jasminum  sam- 
bac.  Spreng.  De  l’Inde.  Arbrisseau  grimjoant  de  10  à 
12  pieds;  feuilles  en  cœur,  persistantes;  tout  l’été, 
fleurs  nombreuses,  à limbe  divisé  en  8 parties  ouvertes, 
blanc  j)ur , odeur  forte  et  suave , surtout  le  soir.  Varié- 
tés plus  odorantes,  i”  à fleurs  doubles  souvent  prolifè- 
res, 2°  à fleurs  très  — doubles  et  plus  grandes  (Jasmin 
DU  Grand-Duc  ou  de  Toscane)  , mais  s’ouvrant  mal. 
Terre  franche  ou  de  bruyère  ; serre  chaude  ou  châssis; 
en  été,  aiTosemens  fréquens,et  le  plein  air  en  juillet  et 
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août  seulement.  Multiplie,  de  maixottes  enracinées  au  I 
bout  d’un  an,  ou  de  boutures  sur  couclie  chaude  et  sous 
châssis  ombragé.  On  le  taille  jJour  rarréter.  Le  Jasmin 
MULTiFLORE,  J.  hîrsittitm  L.  , semble  appartenir  à ce 
genre.  — i3  espèces. 

JASMIN  JALNE  ou  A FEUILLES  DE  Cytise.  Jasmi-  I 
num  fruticans.  L.  Indigène.  Buissons  de  3 à 4 pieds, 
toujours  verts;  feuilles  alternes, persistantes, simples  ou 
à 3 folioles  spatulées  ; de  mai  en  septembi’e , fleurs  pe- 
tites, jaunes;  baies  noirâtres.  Rustique;  vient  partout, 
mieux  en  tei-re  légère  et  exposition  chaude.  Multiplie, 
de  marcottes  et  de  rejetons. 

2.  Jasmin  d’Italie.  J.  humile.  L.  Plus  petit;  feuil- 
les alternes,  à 3 ou  5 folioles  ovales  aiguës  ; de  juin  à | 
septembre,  fleurs  inodores,  jauncplus  pâle.  Plus  délicat.  | 
Exposition  chaude  et  abritée,  couverture  Thiver.  Même  i 
culture.  • 

3.  Jasmin  blanc  ordinaire.  J.  officinale.  L.  Des  i 

Indes.  Tiges  sarmenteuses;  feuilles  opposées,  à 7 folioles 
ovales-acuminées  ; de  juillet  en  octobre , fleurs  blanches  I 
et  d’une  odeur  suave;  en  letondantet  en  Tarrosant  beau-  i 
coup , il  donne  des  fleurs  abondamment.  Pleine  terre  au 
midi.  Quand  l’hiver  détruit  ses  tiges,  il  repousse  du  pied 
qu’on  couvre  de  litière.  Même  culture.  ^ ariét&k  feuil- 
les panachées  en  blanc  ; autre  en  jaune.  J 

4.  Jasmin  a grandes fle urs, d’Espagne.  J. 
ilorum.  L.  De  l’Inde.  Tige  droite,  rameaux  longs  , 
diffus;  feuilles  persistantes , à 7 folioles  oblongues,  ob- 
tuses; en  juillet  jusqu’à  l’hiver,  fleurs  grandes,  rouges 
au  dehors,  blanches  en  dedans,  odeur  agréable. Variété 
à fleurs  semi-doubles  qui  s’ouvrent  diflicilenient.  Oran- 
gerie; terre  franche  légère.  Au  printemps,  tailler  sur  3 
ou  4 yeux.  Greffe  eu  fente  sur  le  jasmin  blanc  ordinaire,  i 

5.  J.VSMiN  JONQUILLE.  J.  odoratissimum . L.  De  . 
rinde.  Feuilles  persistantes,  siiu2iles,  ternées,  ailées, à 
folioles  oblongues  obtuses.  Presque  toute  l’année,  fleurs 
jaunes,  à odeur  de  jonquille.  Multqflic.  de  graines,  de 
rejetons  et  de  marcottes.  Semé  au  printemps  il  fleurit 
l’année  d’après.  Orangerie,  même  culture. 

6.  Jasmin  des  Açores.  J.  azoricum.  Joli  arbrisseau; 
feuilles  persistantes,  ojiposées,  à 3 folioles,  en  cœur  aigu, 
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glabres  ; en  août  fleurs  blanches  à odeur  suave.  Même 
culture.  Variété  à feuilles  panachées. 

7,  Jasmin  très-  odorant.  /.  odoratissimum . V'ahl.  Ar- 
brisseau assez,  droit,  à feuilles  ternées,  luisantes  ; fleurs 
jaunes,  odorantes,  en  corymbe  terminal.  Orangerie. 

8.  J.VSMIN  glauque,  ou  A FEUILLES  DE  TROÈWE.  J. 
glaucum.  H.  K.  ligiislri folium.  Lam.  Du  Cap.  Feuilles 
glauques,  persistantes , simples;  en  août,  ilem-s  odoran- 
tes, assez  semblables  à celles  du  jamiin  d’Espagne. 
Meme  culture  , et  orangerie. 

C).  Jasmin  sarmenteux.  J . oolnbile.  Du  Cap.  .Tolie 
esjièce  ; tige  de  6 pieds  , à rameaux  sarmenteux  ; feuilles 
simples,  ovales-aiguës  ; de  mai  à juillet , fleurs  blanches, 
odorantes.  Même  culture;  serre  tempérée. 

10.  Jasmin  géniculé.  J.  geniculaUim . IIerb.  de 
l’Am.  vol.  4-  Oss  lies  de  la  mer  du  Sud.  Pétioles  arti- 
culés; feuilles  opposées,  simples,  ovales,  persistantes  ; eu 
été  , fleurs  blanches , très-odorantes.  Multiplie,  de  mar- 
cottesetdegreffeenfente.  Serre  tempérée.  Mêmeculture. 

I I.  Jasmin  de  l’ile  de  France.  J.  maurilianum. 
Desf.  11  ressemble  au  jasmin  des  Açores.  Même  culture, 
mais  serre  chaude. 

I 12.  Jasmin  a feuilles  étroites.  J.  anguslifolimn. 
VV . De  rinde.  Tige  grêle,  dichotome  : feuilles  oppo- 
sées, lancéolées,  simples,  à pétiole  articulé  : en  au- 
tomne, fleurs  ternées,  terminales,  blanches,  odo- 
rantes, à 8-12  divisions  linéaires.  Serre  cdiaude.  Terre 
légère.  Alultiplic.  de  marcottes  et  boutures. 

i3.  Jasmin  multiflore. /.  kirsulum.  L.  pubescens . 

. inullijloruin.  .\ndr.  De  Chine.  Tige  un  peu  grim- 
I paute  , jeunes  pousses  jmbescentes  ; feuilles  opposées, 
simples,  velues  en  dessous.  En  automne,  fleurs  agglo- 
mérées, axillaires  et  terminales  , blanches , à 7 lobes, 
odorantes.  Serre  tempérée.  Terre  douce  légère.  11  a 
l’aspect  d’un  Mogori. 

’ i4-  Jasmin  triomphant.  J.  reoolutiim.  Suis.  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  8.  Tiges  sarraenteuses , de  8 à 10  pieds; 
feuilles  ailées  avec  impaire,  à 5-7  folioles  ovales;  fleurs 
jaune  vif  et  très-odorantes.  Multiplication  de  marcottes, 
de  boutures  et  de  greffe.  Terre  franche  légère.  Serre  tem- 
'1  , pérée , oh  il  fleurit  presque  tout  Thiver  : il  a supporté 
! 28. 
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12  degrés  de  froid  en  pleine  terre,  et  n’a  perdu  que 
l’extrémité  de  ses  rameaux.  — 4^  espèces. 

i5.  Jasmin  a feuilles  variables.  J.  heterophyllum, 
Rosb.  Du  Népaul.  Arbrisseau  de  4 à 6 pieds,  à ra- 
meaux un  peu  sarmenteux.  Feuilles  ovales-oblongues, 
grandes,  luisantes,  les  unes  simples , les  autres  bi  ou 
trifoliées  ; fleurs  jaunes  comme  dans  le  précédent. 
Terre  de  bruyère  mélangée.  Serre  tempérée  ou  chaude. 
A fleuri  pour  la  première  fois  à Paris  en  i832,  et  était 
cultivé  jusqu’alors  sous  le  nom  de  Jaksonia  lucida. 

TROENE  COMMUN.  Ligustrum  vidgare.  Arbrisseau 
indigène  , dont  ou  forme  des  palissades  basses  et  des 
haies  ; feuilles  lancéolées  , aiguës  ; au  ^jrintemps  , fleui’s 
petites,  blanches;  baies  noires.  Variétés  à baies  blan- 
ches , à feuilles  panachées.  Toute  terre  et  toute  exposi- 
tion. Semences,  marcottes,  boutm-es  et  rejetons.  — 
Troène  du  J.vpon.  L.  japonicwn.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  4-  Plus  grand  ; feuilles  grandes,  ovales-oblongues; 
en  été  , fleurs  blanches,  nombreuses,  disposées  en  large 
panicule.  Pleine  terre  franche  légère,  à bonne  exjjo- 
sition.  — Troène  du  Népaul.  L.  nepaidense.  Wall. 
Jusqu’ici  haut  de  4 pieds;  feuilles  persistantes,  ovales, 
oblongues,  aiguës,  velues  en  dessous;  fleurs  blanches, 
odorantes , en  panicule  terminale.  Fleurit  l’hiver  en 
serre  chaude  au  Jardin  du  Roi;  mais,  vu  son  pays  na- 
tal, on  le  cultivera  probablement  en  pleine  terre  avant 
peu  d’années.  Multiplie,  de  boutures  sous  cloche  et  de 
greffe  sur  le  Troène  commun.  — 4 espèces. 

FAMILI4E  DES  MyoporinÉes.  Ou  UC  counaît  encore  qu’un 
seul  genre  de  cette  famille. 

MYOPORE  A petites  feuilles.  Myoporum  jjaivi- 
foliimi.  R.  Br.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  De  la  Nouv.-Holl. 
Arbuste  de  2 à 3 pieds,  rameux,  diffus;  feuilles  li- 
néaires, spatulées,  charnues,  couvertes  de  glandes  ainsi 
que  les  jeunes  rameaux  ; pendant  tout  l’été,  fleurs 
blanches,  petites,  inodores,  pédonculées,  réunies  deux 
ou  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Terre 
franche  légère  avec  terreau.  Serre  temjiérée.  Multqilic. 
de  boutures  et  marcottes.  On  a réuni  à ce  genre  V An- 
drewsia  glabra  Vent.  , placé  naguère  parmi  les  Pla- 
queminiers.  — 3 espèces. 

FAMILL  E DES  G.vttiliers.  CuHcc  cl  corolle  tuhiilcs,  celle- 
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ci  sotiuenl  iirégulière;  étamines  onUnnirement  diilynames  ; i 
style  à stigmate  simple  ou  bilobé.  Peu  sont  de  pleine  terre  ou 
herbace's,  4 genres  seulenien'  sont  d’orangerie;  tous  les 
autres  demandent  la  serre  chaude  ou  au  moins  tempe'rc'e.  La 
terre  franche  h'gère,  mêlée  à la  terre  de  bruyère,  leur  con- 
vient sans  exception.  On  les  multiplie  de  graines,  boutures  et 
marcottes  , mais  toujours  sur  couche  chaude  et  sous  châssis. 

CLÉRODENDRON  ou  Pek.\uut  a feuilles  en  coeur. 
Clerodendrum  infortunatum.  L.  Clerodendrum  visco- 
sum.  Vent.  — J^olkameria  cordifolia  des  jardiniers. 
De  Ceylan.  Arbuste  toujours  vert,  de  3 pieds;  feuilles 
grandes,  cordiformes , pointues;  en  hiver  et  au  prin- 
temps , et  quelquefois  en  automne , fleurs  en  jianicule 
feuillee,  moyennes,  à limbe  d’un  blanc  de  neige,  et  car- 
min à la  base,  à odeur  de  fleurs  d’orange.  Terre  franche 
légère  ; midi  ; forts  arrosemens  en  été  ; serre  chaude  , près 
des  jours.  Multipl.  de  semences  et  de  boutures  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis,  ou  de  rejetons. 

2.  Clérodendron  A FEUILLES  sanguines.  C.hastatum. 
^V  AL.  De  l’Inde.  Arbrisseau  de  3 à 4 pieds  ; feuilles 
ïiastées,  maculées  de  rouge  en  dessous;  fleurs  termina- 
les, nombreuses,  inclinées,  longues  de  4 à 5 pouces,  et 
d’un  blanc  sale.  Même  culture. 

3.  Clérodendron  éclatant.  C.  speciosissimum.  Ar- 
buste rameux  de  4 pieds.  D’août  en  octobre;  ses  fleurs, 
longues  de  2 pouces,  se  développent  en  grosses  pani- 
cules  terminales  d’un  beau  coloris  écarlate  orangé. 
Serre  chaude.  Chez  MM.  Gels.  — Le  Clerodendrum 
squammatum  a les  fleurs  moins  grandes,  mais  non  moins 
éclatantes,  disposées  en  panicule  pyramidale. — 42  esp. 

A’OLCAMIER  du  Japon.  Folhameria  japonica, 
Jacq.  Clerodendrum  fragrans.  Vent.Here.  de  l’Am. 
vol.  8.  Du  Japon.  Charmant  arbuste  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  persistantes , cordiformes  , laissant  aux  doigts 
une  odeur  désagréable  ; de  mai  en  septembre  , fleurs 
très-nombreuses , d’un  pouce  de  large  , très-doubles , 
blanches  en  dedans,  purpurines  en  dehors,  odorantes 
et  durant  6 semaines.  Terre  franche  légère  ; serre 
chaude,  près  des  jours.  Multiplie,  facile  ; i"  par  reje- 
tons; 2®  par  des  morceaux  de  racines  qui  ont  du  che- 
velu et  qu’on  met  en  pot  sur  couche  chaude  et  sous 
châssis;  3®  de  boutures  traitées  de  même.  Ou  ne  leur 
donne  que  des  pots  moyens , et  on  ne  dépote  que  lors- 
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que  les  racines  ont  bien  tapissé  le  vase.  Nous  avons  porté 
cette  plante  à Cayenne  ou  elle  trace  tellement  qu’elle 
en  est  devenue  incommode. 

2.  VoLCiMIER  ÉCARLATE.  F'.  COCchiea.  HeRB.  DE 
l’Am.  vol.  8.  De  l’Inde.  Mêmeportqueleprécédent,  mais 
sesfeuilles  sontglabres.  Fleurs  du  plus  beau  rouge,  sim- 
ples,disposées  en  large  panicule  terminale.  Même  culture. 

3.  Volcamier  a aigeillons.  F.  acideata.  L.  De 
l’Am.  mér.  Tige  de  3 à 4 pieds,  garnie  d’aiguillons  ; 
feuilles  persistantes  lancéolées  ; de  juillet  en  octobre, 
fleurs  blancbes  nombreuses,  3 à 3.  Serre  chaude  où  il 
est  presque  toujours  en  végétation.  On  l’en  sort  pen- 
dani  les  chaleurs.  Terre  substantielle,  consistante,  et 
arrosemens  assez  fréquens.  Multiplie,  de  boutures  en 
jK)t  sur  couche  ombragée,  ou  dans  la  tannée. 

4 — 6.  Volcamier  saiss  AIGt]ILLo^s.  F.  inermis.  L. 
De  l’Inde.  Tige  de  2 à 6 pieds  , sans  aiguillons  ; feuilles 
lancéolées,  étroites;  fleurs  blanches  en  corymbe  serré. 
Même  culture.  On  cultive  aussi  le  Folkameria  tomen— 
losa  : toujours  vert;  feuilles  très— velues;  fleurs  d’un 
blanc  jaunâtre.  Culture  du  n“  2.  — Folkameria  ligus- 
trina.  Jacq.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  l’Ile  Maurice. 
Arbrisseau  de  4 ou  5 pieds  Feuilles  ovales  lancéolées, 
entières  ; fleurs  blanc  terne  en  petits  corymbes  termi- 
naux. Même  culture.  Les  volcamiers  .sont  des  cléroden- 
drons  pour  quelques  auteurs.  — 1 4 espèces. 

GATTILIER  en  arbre.  Fitex  arhorea.  Fisch.  De 
la  Chine.  Moyen  arbre  ; rameaux  roux , pubescens  ; 
feuilles  quinées,  à folioles  oblongues  dentées  en  scie, 
acuininées , glauques  et  veloutées  en  dessous.  En  sep- 
tembre , fleurs  petites , d’un  blanc  bleuâtre , de  peu 
d’effet , disjmsées  en  panicide  terminale.  Pleine  terre 
ordinaire  , mais  mieux  légère  et  chaude.  Multiplie,  de 
graines  , marcottes  et  greffe. 

2.  Gattilier  commen  , Arbre  au  poivre.  Fitex 
Agnus  castiis.  L.  France  mérid.  Arbrisseau  aromatique 
de  8 à 12  pieds;  feuilles  digitées,  à 5 ou  7 folioles  lan- 
céolées, inégales,  blanchâtres  en  dessous,  entières  ; fleurs 
estivales,  en  épis,  petites,  violettes,  gris  de  lin  ou 
blanches  , suivant  la  variété.  Même  culture. 

3.  Gattilier  iia  bride.  IIortul.  F.  Agn.  cast.  lati- 
folius  H.  P.  Feuilles  digitées  à folioles  plus  larges. 
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incisées  ; fleurs  plus  grandes,  plus  colorées  et  plus  belles. 
Multiplie,  de  grefl'e  pour  éviter  la  dégénérescence. 
Obtenu  de  graines  au  .Tardin  du  Iloi  par  M.  Cainusel. 

4.  G.vttilieu  FEi  ILLES  INCISÉES.  F.  A.  iiiclsa. 
b.^M.  Plus  précoce  , moins  élevée,  à fleurs  plus  pâles 
et  plus  petites,  très— recberebées  par  les  abeilles.  Feuilles 
également  digitées  à folioles  incisées.  Même  culture. 

5.  Gattilier  a trois  fei  illes.  F.  trifoUnta.  L.  De 
l’Inde.  Arbrisseau  formant  une  tige  de  3 à 6 pieds  et 
une  tête  arrondie  : feuilles  blancbâtres  en  dessous  , pe- 
tites, ovales , les  unes  simples,  les  autres  trifoliées  : fleurs 
bleues  en  petite  panicule  terminale.  Multipl.  de  graines. 
Terre  à oranger.  Orangerie  Tbiver. — 27  espèces. 

CALLICARPE  d’Amérique.  Callicarpa  americana. 
L.  De  la  Caroline.  Arbrisseau  de  3 pieds  ; rameaux  coton- 
neux; feuilles  ovales,  aiguës;  en  automne,  fleurs  peti- 
tes , en  corymbes  , rougeâtres;  fruit  d’un  beau  rouge  , 
etfaisantde  l’effet.  Terre  légère  etde  bruyère.  Multiplie, 
de  semences,  de  marcottes  ou  de  boutures,  au  printemps, 
à l’ombre,  et  dans  de  la  terre  de  bruyère  tenue  fraîcbe . 
Pleine  terre  avec  couverture  l’hiver.  — 12  espèces. 

AGNANTE  pyramidale.  Bois  de  Savane  des  An- 
tilles. Cornutia  pjramidata.\^.  Hostacœridea.  i kc(i. 
Heub.  de  l’Am.  vol.  8.  De  l’Am.  mér.  Arbrisseau  de  10 
à II  pieds;  feuilles  ovales,  blancbâtres  en  dessous;  en 
juillet,  fleurs  bleues,  en  grappe  pyramidale.  Terre  sub- 
stantielle ; serre  chaude.  Peu  d’arroseniens  l’hiver  ; 
plus  frécpiens  pendant  la  floraison.  Multiplie,  de  grai- 
nes venues  de  son  pays  natal , ou  de  boutures  en  pot  sur 
couche  ou  tannée.  — 10  espèces. 

HEBENSTREITIA  denté.  Hebenstreitia  dentata. 
L.  ITerb.  de  l’Am.  vol.  5.  H.  aurea.  And.  Du  Cap.  Ar- 
buste trisannuel,  en  buisson  serré,  haut  de  2 pieds  ; feuil- 
les éparses , étalées , linéaires,  les  inférieures  pinnatifides, 
les  supérieures  dentées  ; en  juin-décembre , fleurs  en  épi , 
petites,  tubulées , blanches,  à une  seule  lèvre,  marquées 
d’une  tache  longue  et  aurore  ; inodores  le  matin , à odeur 
forte  et  désagréable  dans  le  milieu  du  jour;  le  soir,  à odeur 
suave.  Terre  franche  légère,  exposition  chaude;  serre 
tempérée.  Multiplie,  au  printemps,  sur  couche  tiède, 
sous  châssis  ou  cloche , de  graines,  ou  de  boutures  d’une 
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rejjnre  facile  : elles  feurissent  dans  ranuée , et  suppor- 
tent difficilement  le  transport.  Arbuste  très-agréable  , 
ainsi  que  VHebenstreitia  cordataL.  A feuilles cordifoi’- 
nies,  et  à fleur-'  en  épis,  blanches  en  dehors,  rougeâtres  en 
dedans;  en  juillet-décembre.  Même  culture. — 8 espèces. 

DüRAINTEdePlxjmieu.  Dm-antaPlumerii.  L.Herb. 
del’Am.  vol.  4-  Des  Antilles.  Arbrisseaude  12  à iSpieds 
dans  son  pays,  de  3 à 4 dans  le  nôtre;  feuilles  ovales, 
cunéiformes,  dentées,  glabres;  pendant  presque  toute  la 
belle  saison,  fleurs  bleu  pâle,  petites,  disposées  de  12  et 
plus  en  grappes.  Serre  chaude;  air  libre  ; de  juin  en 
septembre.  Multijilic.  de  marcottes  et  boutures  sur 
couche  et  sous  cloche.  Terre  légère  et  substantielle 
mêlée  de  terreau  végétal.  — 5 espèces. 

STEjSOCHILE MACULÉ.  S tenocliilus maculatus 
De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  d’un  à 2 pieds  : feuilles 
lancéolées  , rétrécies  à la  base  ; pétiole  glanduleux.  En 
juillet , fleurs  axillaires  solitaires , une  fois  plus  longues 
que  les  feuilles  , rouge  sombre  en  dehors  , jaunes  et  ma- 
culées de  rouge  en  dedans.  Terre  de  bruyère.  Serre 
tempérée.  Multiplie,  de  boutures.  — 3 espèces. 

CAMARA  A feuilles  de  mélisse.  Lantana  Cambra. 
L.  De  l’Amér.  mérid.  Arbrisseau  de  3 ou  4 pieds,  toujours 
vert,  comme  les  suivons  qui  se  cultivent  de  même.  Feuilles 
ovales  ; tout  l’été , fleurs  en  têtes,  d’abord  jaunes,  puis 
aurores,  d’un  charmant  efl'et,  mais  à odeur  souvent  dé- 
sagréable. Serre  chaude  ou  tempérée;  terre  franche  : 
midi , et  arroseniens  fréquens  en  été  ; multipl.  de  graines 
ou  de  boutures  sur  couche  et  sous  châssis. 

2.Camara  A COLLERETTE.  L.  involud'ata.  L.  Arbris- 
seaude 2 pieds,  à rameaux  grêles;  feuilles  rhomboïdales, 
obtuses;  de  mai  en  août,  fleurs  eu  tête,  blanches  et  roses. 

3 — 5.  Lantana  ou  Camara  odorant.  L.  odorata. 
L.  Arbrisseau  de  4 pieds  ; feuilles  opposées  et  ternées  , 
en  ellipse  alongée  ; fleurs  en  tête.  L.  suaveolens . 
H.  P.  Rameaux  grêles;  feuilles  petites,  elliptiques;  de 
mai  en  novembre,  fleurs  en  tête , blanches  et  odorantes. 
Lantana  a fleurs  blanches.  L.  nivea.  De  l’Inde  ; 
remarquable  par  ses  éjjines  courtes  et  courbées;  feuilles 
ovales  lancéolées  ; presqu’en  tout  temps , fleurs  blanc  de 
neige,  à odeur  suave.  Presque  toutes  ces  plantes  sont  de 
l’Amérique  méridionale. 
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6.  Camara  agréais.  L.  speciosa.  Hort.  Arbrisseau 
non  épineux,  haut  de  i5  pouces,  à tête  arrondie  j tleurs 
d’un  rose  tendre  ou  légèrement  lilacé.  Apres  la 
SOD,  l’épi  se  couvre  de  fruits  pisiformes  bleuâtres.  1 erre 
de  bruyère  mélangée.  Multiplie,  de  boutures,  berre 

chaude  près  du  jour.  . t iv 

H.  Caaiara  de  Sellow.  L.  Sellowiana. 

Brésil.  Tiges  grêles,  hautes  de  2-3  pieds  ; feuilles  ovales 
très  - veinées  ; fleurs  en  tête  plane  d’un  beau  ronge- 

violet , plus  larges  que  les  autres. 

8.  Camara  bicolor.  L.  albo-purpurca.B.  I . Fleurs 
blanches  et  pourpres  sur  la  même  tête.  Ces  trois  der- 
nières espèces  sont  les  plus  cultivées  par  les  fleuristes. 
Toutes  demandent  la  serre  chaude  ou  le  châssis.  — 


24  esp . 

STACHYTARPISETA  changeait.  Slachjtarpheta 
miitabilis.  Vahl.  13erb.  de  l’Am.  vol.  8.  Ferbena 
mulabilis.  Jacq.  De  l’Aniér.  mérid.  Arbuste  de  6 
pieds  , rameux.  Feuilles  ovales,  dentees.  En  juillet  , 
fleurs  grandes , en  épi,  d’un  beau  rouge,  ensuite  roses. 
Terre  franche  légère,  mêlée  de  terreau  de  bruyere. 
Semis  au  printemps,  sur  couche  chaude  et  sous  châssis, 
repiquage  en  pot.  Serre  chaude  ou  au  moins  tempeiee. 
— i5  espèces. 

VERYEINE  A 3 feuilles.  Verveine  Citronnelle  ou 
odorante.  Ferbena  triplij  lla  L’Hér.  Lippia  citriodora 
Kukt.  Alojsia  citriodora.  Ort.  Du  Chili.  Arbrisseau 
de  4 à6  pieds;  feuilles  ternées,  lancéolées,  pointues;  de 
juillet  en  septembre  , fleurs  petites,  nombreuses,  b an 
ches  en  dehors  et  bleu  purpurin  en  dedans,  disposées 
en  panicule  et  ayant,  comme  les  feuilles,  une  agieab  e 
odeur  decitron.Terre  franche  légère.  Exposition  chaude; 
orangerie  ou  mieux  châssis.  Arroseniens  fréquens  en  ete. 
Multipl.  de  marcottes  et  de  boutures  sur  couche  et  sous 
cloche.  On  doit  la  tailler  à la  sortie  de  l’orangerie. 

3.  A'erveine  a bouquets  ou  de  Miquelon.  J erbena 
Aubletia.  L.  Bisannuelle,  basse.  Tiges  d’un  pied,  droi- 
tes, ou  couchées  et  redressées  , feuilles  opposées  , pin- 
natifides  ou  lancéolées , incisées  et  trifides.  En  juj  et  et 
novembre  la  1’^®  année,  et  en  avril  et  juillet  a 2 ; 
fleurs  petites , pourpres,  très-jolies , en  epi  cmi  s allonge 
beaucoup  pendant  la  floraison.  Terre  franche  legere, 

28^ 


6Î8  Plantes  et  arbres  d’ornement. 

biea  terreaulée , exposition  chaude  et  sèche  ; orangerie 
pour  la  conserver  2 ans.  Multipl.  de  semis  sur  couche  au 
printemps , ou  de  boutures  et  marcottes.  Semée  et  culti- 
vée comme  une  plante  annuelle,  elle  est  beaucoup  plus 
belle,  donne  des  fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses. 

3.  Verveiive  a feuilles  de  chamæduys.  7^.  Me~ 
lindres.  Bot.  Reg.  Du  Paraguay.  Vivace,  tige  grêle 
diffuse  : feuilles  lancéolées,  incisées  ; fleurs  toute  l’année 
du  rouge  le  plus  vif.  Multipl.  de  couchage.  Terre  de 
bruyère  et  serre  tempérée. 

4- Verveine  deTavefdi.  F".  Twee^/iana.  Voisine  delà 
précédente,  mais  tige  droite,  fleurs  plus  grandes  et  d’un 
rose  vif.  Même  culture. 

5.  Verveine  de  Drummond.  V.  Drummotidii.  Tiges 
droites,  hautes  de  i à 2 pieds;  feuilles  oblongues,  inci- 
sées, pinnatifides  ; en  été,  fleurs  d’un  rose  tendre  avec 
le  disque  plus  roufiçe  en  épi  corymbiforme  ; terre  de 
bruyère  mélangée;  châssis  ou  serre  tempérée.  Celle-ci 
donne  beaucoup  de  variétés  par  les  semis.  Culture  de  la 
verveine  de  Miquelon. 

6.  Verveine  gentille.  F,  pidchella.  Sweet.  De 
Buenos-Ayres.  Vivace  : tiges  couchées,  radicantes; 
feuilles  incisées,  fleurs  nombreuses  d’un  bleu  clair, 
disposées  en  corymbe  terminal , et  se  montrant  depuis 
le  printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’automne.  Pleine  terre. 
Peut  se  cultiver  comme  annuelle. 

7.  Verveine  VEINÉE.  F.  venosa.  Herbacée  et  vivace; 
tiges  de  2 pieds;  feuilles  caulinaires  oblongues,  lancéo- 
lées, dentées,  à nervures  très  - saillantes  en  dessous  ; 
tout  l’été,  fleurs  en  épi  capité , pourpre-violacé,  fort 
jolies.  Pleine  terre  pour  en  jouir,  et  en  pot  pour  pou- 
voir la  rentrer  l’hiver. 

On  trouve  aussi  chez  M.  Chauvière  et  on  cultive  en 
serre  tempérée  les  Ferbena  Buistii  , Frocediana 
superba,jine  shrublegpink , Niellii,  scabra,  splen- 
dens teucrioides.  — 54  espèces. 

SÉLAGINE  BATARDE  L.  Selago  spitria.^..  Herb.  de 
l’Am.  vol.  5.  Du  (iap.  1 ige  frutescente  de  2 pieds  ; 
feuilles  petites,  oblongues,  éparses,  dentées;  en  juillet- 
août,  fleurs  nombreuses,  très-petites,  bleu  très-clair, 
en  corymbe  agréable.  En  pot  avec  terre  franche  légère 
mêlée  à la  terre  de  bruyère;  orangerie.  Sélagine  fas- 
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CICULÉE.  S.  fasciculata.  L.  du  Cajî.  Arbuste  de  i5 
pouces  : feuilles  spatulées,  dentées.  En  juillet , fleurs 
en  coryinbe dense,  d’unbeau  bleu  lilas.  Orangerie. Même 
culture.  Sélagine  en  corymbe.  S.  corj  mbosa.  L.  Haut 
de  2 à 4 pieds  ; feuilles  linéaires  ; fleurs  blanches  en 
corymbe.  Moins  jolie.  Même  culture.  — 29  espèces. 

FA3ULLE  OF.s  Labiées.  Calice  tubulé,  h 5 lîii'isions  ou  a i 
lèures;  corolle  tabulée,  irrccfuUère,  ordinairement  a a lèures.  4 
étamines  dont  a plus  longues,  ou  a seulement;  l style  a stigma- 
te bifide;  4 semences  nues  dans  le  calice  ; tige  quadrangulaire; 
feuilles  opposées.  Ces  plantes  sont  aromatiques  et  aiment  la 
chaleur  : les  herbace'es  veulent  la  pleine  terre  à bonne  expo- 
sition : les  ligneuses  ont  besoin  de  l’orangerie,  et  quelques- 
unes  de  la  serre  chaude  : elles  se  multiplient  de  graines,  d’é- 
clats, de  marcottes  et  boutures. 

AMÉTHYSTE cœrulea.  L.  De  Si- 
bérie. Annuelle  et  très-agréable.  Tige  d’un  pied,  ra- 
meuse; feuilles  supérieures  à 3 lobes;  en  juin  et  juillet, 
fleurs  diandres,  odorantes,  bleu  améthyste  et  formant 
un  large  corymbe  terminal.  Semis  en  place  ; ferre 
franche  légère , fraîche  et  demi-ombragée.  — r espèce. 

MONARDE  A FLEURS  rouges.  Thé  d’Oswégo.  Mo- 
nardadidyma.  L.  IIerr.  de  l’Am.  vol.  '].  Delà  Pensai— 
vanie.  Tiges  de  2 pieds  , rameuses  ; feuilles  ovales-poin- 
tues,  dentées.  En  juin-août,  fleurs  en  têtes,  d’un  rouge 
vif.  Terre  légère  et  substantielle  ; mi-soleil.  Multiplie, 
en  automne  par  les  racines.  Renouveler  la  terre  tous 
les  2 ans.  Couverture  l’hiver.  — Monarde  pourpre. 
M.  pw'purea.  Lam.  Coccinea.  Mich.  Plus  haute;  fleurs 
pourpres. — Monarde  fistuleuse.  Af.  fistulosa.  L.  Du 
Canada.  Plus  volumineuse.  Les  fleurs,  d’un  gris  de  lin , 
font  moins  d’effet.  — Monarde  violette.  M.  violacea. 
Tl.  P.  Distincte  par  ses  fleurs  violettes:  toutes  ces  plantes 
ont  le  même  port  et  sont  vivaces.  Nous  ne  mentionnons 
ici  cpie  les  plus  belles.  — i4  espèces. 

WESTRINGIA  a feuilles  de  Romarin.  TVestrin- 
gia  rosmarinifolia  Sm.  Citnila  fruticosaYf  11.1.0.  De  la 
Nouv.-IIoll.  Joli  arbuste  de  4 à 5 jjieds  ; rameaux  verti- 
cillés;  feuilles  quaternées  , lancéolées , à bords  roulés,  et 
blanches  en  dessous;  de  mars  en  octobre,  fleurs  blanches, 
inodores,  à 5 divisions  longues  et  inégales.  De  graines  ou 
boutures  faites  de  bonne  heure  sur  couche  tiède  et  eu 
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terre  de  bruyère.  Orangerie , près  du  jour,  ou  serre  ten> 

pérée. — 8esp. 

ROMAPJN  OFFiciKAL.  Rosmarinus qfficinalis  L.  In- 
digène; de  4 pieds  et  plus;  ai'omatique.  Feuilles  pei’- 
sistantes,  linéaires;  de  février  en  mai,  fleui-s  bleu  pâle, 
en  bouquets.  Terre  légère  ; exposition  chaude  et  abri- 
Hée;  raultijîlic.  de  boutures,  de  marcottes  et  d’éclats  des 
pieds.  Tondu  et  arrosé,  il  se  garnit  davantage.  Variétés 
panachées  en  blanc;  R.  argenleus -,  ]a.\\ïie , Rosmari- 
nus aureits;  délicates,  et  d’orangerie.  — 2 espèces. 

SAUGE  OKMiN.  Sah’ia  horminum  L.  D’Espagne. 
Annuelle  ; tige  de  2 pieds  ; feuilles  obtuses , crénelées  , 
vert  foucé  ; en  juillet , fleurs  en  épi  terminal , à bractées 
colorées  rose  tendre.  Variété  à bractées  rouges  , et  autre 
à bractées  violettes  : terre  légère,  chaude  et  sèche  , au 
midi.  Semis  en  place,  ou  en  planche  pour  repiquer.— 
Sauge  argentée.  S.  argentea  L.  De  Crète.  Bisan- 
nuelle ; feuilles  grandes,  oblongues  , argentées;  en  mai 
et  août , fleurs  verticillées , blanches  et  à bractées  con- 
caves. Même  culture;  semis  sur  couche  tiède  au  prin- 
temps. — Sauge  bicolore.  S.  bicolor  Desf.  De  Bar- 
barie. Vivace  : tiges  carrées  , de  3 pieds , et  pei’sistantes , 
si  on  rentre  en  orangerie  ; feuilles  ovales , crénelées,  assez 
gi’andes;  en  juin,  fleurs  eu  anneaux  au  sommet  des 
tiges  , grandes  , penchées , d’un  beau  bleu  , avec  une 
tache  blanche  à la  lèvre  inférieure.  Même  culture , 
mais  couverture  l’hiver. — Sauge  de  l’Inde.  S.  indi- 
cah.  Vivace:  tige  de  3 pieds;  feuilles  cordiformes , un 
peu  lobées  ; en  mai-juillet,  fleurs  verticillées,  grandes, 
bleues.  [Même  culture.  — Ou  met  en  bordure  la  grande 
et  la  PETITE  Sai  ge,  S.  ojjîcinalis  et  S.  tenuior,  pro- 
pres aux  bordures , ainsi  que  leurs  variétés  , trico- 
lore , PANACHÉE  , GAUFRÉE  DE  ROUGE  ET  DE  JAUNE  , 
OU  FRISÉE.  Multiplie,  de  semences  ,et  d’éclats  des  pieds. 
Ces  plantes,  à fleurs  bleues,  paraissant  en  juin  et  juillet, 
sont  très-aromatiques.  Terre  légère,  exposition  chaude. 

2.  Sauge  pomifère.  Salvia  pomifera  L.  De  Crète. 
Tige  ligneuse,  de  4 à 5 pieds;  feuilles  ovales-lancéolées, 
cotonneuses;  fleurs  courtes,  grosses,  en  épis,  bleues, 
base  de  la  lèvre  inférieure  tachée  jaunâtre.  Terre  lé- 
gère; orangerie.  Au  printemps,  multiplie,  de  graines 
semées  en  pot  sur  couche,  ou  par  éclat  des  pieds.  Les 
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suivantes  , aux  exceptions  indiquées  pi'ès,  se  cultivent 
de  même  et  fleurissent  presque  tout  l’été. 

3.  Sauge  de  Crète.  S.  cretica  L.  Feuilles  étroites  , 
pi"esf{ue  linéaires;  fleurs  d’un  rouge  pâle,  en  verticilles 
écartés.  Pleine  terre. 

4.  Sauge  cardinale.  S.  coccinea  L.  De  la  Floride. 
Tige  ligneuse  , de  4 pieds  ; feuilles  en  cœur,  pointues  , 
persistantes;  fleurs  grandes,  écarlate  vif,  étroites,  verti- 
cillées.  Teri’e  fraucUe  légère  ; serre  tempérée  ou  très-bonne 
orangerie  près  des  joms.  Au  printemps,  mullijîlic.  de 
graines  sur  couche  et  sous  châssis  , ou  de  boutures  à 
l’ombre.  Arrosemens  modérés,  et  midi  en  plein  air. 

5.  Sauge  citronnée.  S.  chamcediyoïdes  .Cky . Delà 
Nouv.-E'p.  Arbuste  de  3 pieds.  Fleurs  grandes  et  d’un 
ti’ès-beau  bleu;  feuilles  ovales  et  rugueuses,  sentant  le 
ciü’on.  Orangerie.  Boutures  faciles. 

6.  Sauge  d’Afrique.  S.  africanalj.  DuCap.  Arbris- 
seau de  5 à 6 pieds;  feuilles  ovales,  dentées,  cotonneu- 
ses en  dessous;  fleurs  assez  grandes,  violettes  ou  d’un 
bleu  foncé,  en  épis.  En  pot,  et  orangerie. 

■j.Sauge  taniculée.  DuCap.  Feuil- 

les ovales , cunéiformes  , vertes  des  2 côtés  ; fleurs  plus 
grandes,  bleu  clair,  en  épis  plus  nombreux.  Orangerie. 

8.  Sauge  des  Canaries.  S.  canariensis  L.  Arbrisseau 
de  4 à 5 pieds.  Feuilles  sagittées  , oblongues  , vertes 
des  deux  côtés;  fleurs  en  panicule  terminale.  Orangerie. 

9.  Sauge  éc.arlate.  S.  formosa.  Wild.  Tige  li- 
gneuse, de  3 à 6 pieds:  feuilles  en  cœur,  obtuses, 
crénelées.  L’été,  fleurs  grandes,  d’un  très» beau  rouge, 
axillaires,  hispides  au  sommet.  Orangerie. 

10.  Saugedorée.  s.  aureah.  Du  Cap.  Arbrisseau  de 
4 ou  6 pieds;  feuilles  arrondies,  dentées,  ondulées  ; 
en  mai , fleurs  grandes,  beau  jaune  doré  qui  se  change 
en  couleur  de  rouille.  Orangerie. 

11.  Sauge  éclatante.  5.  sp/e/icfens.HERB.  de  l’Am., 
vol.  8.  S.  cnZoraraj Hort.  Dudlrésil.  Tiges canaliculées, 
de  2 à 4 pieds  ; feuilles  ovales-acurainées  , dentées  ; de 
septemb.  en  décemb., fleurs  superbes,  grandes,  en  longs 
épis,  à pédoncule,  calice,  bractées  et  corolle,  d’un  rouge 
éclatant,  magnifique.  Serre  chaude.  Terre  à orangers; 
beaucoup  d’aiTosemensl’été,  jieu  l’hiver.  Multiplic.de 
boutures  et  d’éclats.  Pour  jouir  de  cette  plante  maguifi- 
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que,  il  faut  en  faire  des  boutures  en  septembre,  que  l’on 
passera  en  serre  chaude  l’hiver  : en  mai  suivant,  on  les 
mettra  en  pleine  terre  substantielle  à bonne  exposition, 
où  elles  pi’oduiront  le  plus  grand  effet  jusqu’aux  gelées. 
Il  existe  maintenant  une  variété  dite  S.  fulgens  major, 
obtenue  par  M.  Souchet  à Fontainebleau,  qui  mérite  la 
préférence  en  ce  que  ses  fleurs  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses, plus  rappi’ochées  et  encore  plus  éclatantes. 

12.  Sauge  éblouissante.  S.  cardinalis  Kunth.  Du 
Brésil.  Port  de  la  précédente,  mais  un  peu  velue;  épis 
plus  longs;  calice  brun  violacé  ; corolle  velue,  d’un 
rouge  pourpre  éblouissant.  Même  culture  que  la  pré- 
cédente. 

13.  Sauge  a grandes  bractées.  S.  involucrata  Cav. 
S.  concolor  Hortul.  Du  Mexique.  Vivace.  Tige  de  2 à 3 
pieds  ; feuilles  en  cœur,  grandes , dentées  en  scie,  lisses  et 
douces  comme  du  velours  en  dessus  : fin  de  l’automne, 
gros  épis  terminaux  de  fleurs  rouges,  enveloppées  de  gran  • 
des  bractées  également  rouges. Terre  substantielle.  Serre 
tempérée.  Mult.  de  boutures  et  d’éclats.  — 187  espèces. 

14.  Sauge  de  Graham.  S.  Grahanii.  Béni  h.  Du 
Mexique.  Arbuste  de  3 à 5 pieds,  toujours  vert.  Feuilles 
ovales,en  cœur,  petites,  luisantes  : en  juilletetjusqu’aux 
gelées,  fleurs  pourpre-violacé,  géminées  en  grappe  grêle, 
droite.  Serre  tempérée.  Terre  légère.  Multiplie,  de 
graines  et  de  boutures. 

15.  Sauge  a fleur  large.  S.  païens.  Benth.  Plante 
vivace , rameuse,  haute  de  3 à 4 pieds  , à feuilles  infé- 
rieures pétiolées , sagittées  ; les  supérieures  sessiles  et 
oblongues.  Tout  l’été,  fleurs  grandes,  larges,  d’un  beau 
bleu,  disposées  en  long  épi  terminal.  Serre  tempérée 
l’hiver,  pleine  terre  légère  l’été.  Multiplication  de 
boutures  étouffées. — igo  espèces. 

GERMANDRÊE  arbrisseau.  Teucrium fruticans  L. 
D’Es]}agne.  Arbuste  de  4 à 6 pieds  ; feuilles  persistan- 
tes , petites,  ovales,  blanches  en  dessous;  de  juin  en 
octobre,  fleurs  grandes,  solitaires,  d’un  bleu  violet  ten- 
dre. Terre  franche  légère;  exposition  chaude;  orange- 
rie près  des  jours.  Multiplie,  de  graines  en  pots  sur 
couche  au  printemps,  de  boutures,  ou  d’éclats.  Peu 
d’arrosemens  en  hiver. 

2.  Germandrée  JAUNATRE.  T.  aureiim  Schreb. 
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T.  Jlavicans  Lam.  De  la  France  mérid.  Petit  arbuste 
touffu  : feuilles  oblongues,  crénelées,  blanchâtres  ainsi 
que  les  tiges;  de  juillet  en  septembre,  fleurs  en  têtes 
laineuses,  jaunâtres  ou  verdâtres.  Même  culture  , mais 
pleine  terre. 

3.  Geiimahduée  m.aritime  ou  Marum.  T.  marum 
L.  D’Espagne.  Petit  buisson  de  8 à lo  pouces;  feuil- 
les petites  , blanchâtres  en  dessous,  ovales-aiguës;  en 
juillet  et  août  fleurs  petites , purpurines,  en  épis.  Les 
chats,  que  son  odeur  attire , tuent  souvent  cette  plante, 
à force  de  se  rouler  dessus.  Même  culture  ; orangerie. 

4.  Germandrée  de  Marseille  a odeur  de  pomme. 
T.  massiliense  L.  Tiges  de  18  pouces:  feuilles  ovales- 
oblongues  , comme  rongées,  blanchâtres;  dès  juillet, 
fleurs  en  grappes,  rose  pourpre.  Mêmeculture;  orangerie. 
— 79  espèces. 

SARTETTE  DE  MONTAGNE.  Satnreiarnontana\j.  In- 
digène; tige  frutiqueuse  formant  touffe  à feuilles  spatu- 
lées , lancéolées  , ponctuées  ; fleurs  blanches  , verticillées. 
De  graines  bonnes  pendant  2 ans , ou  de  pieds  éclatés.  — 
18  espèces. 

IIYSSOPE  OFFICINALE.  Hjssopiis  ojficinalis  L.  De  la 
France  mérid.  Sous-arbuste  à tiges  effilées,  munies  de 
feuilles  linéaires-lancéolées  et  terminées  en  épis  de 
fleurs  qui  varient  du  bleu  au  rouge,  ou  blanc.  Propre 
aux  bordures  des  grands  jardins.  Multiplie,  de  graines 
en  mai-s,  de  boutures  et  d’éclats.  — 5 espèces. 

LAVANDE  SPic.  Lavandula  spica  L.  Du  raidi  de  la 
France.  Arbuste  multicaule;  feuilles  linéaires  à bord 
roulé  en  dessous  : fleurs  bleuâtres  en  épis  verticillés  inter- 
rompus : bractées  ovales  aiguës. — Lavande  stoechas, 
L.  slœchas  L.  Indigène;  tige  de  2 pieds;  feuilles  li- 
néaires, en  faisceau,  à bord  roulé  en  dessous  ; de  mai 
en  juillet,  fleurs  pourpre  foncé,  en  épi  imbriqué, 
surmonté  d’un  faisceau  de  feuilles.  Terre  légère  , 
exposition  chaude;  orangerie.  Multiplie,  de  graines  sur 
couche  tiède.  — 10  espèces. 

CRAPAUDINE  des  Canaries.  Sideritis  canariensis 
L.  Arbuste  de  3 pieds  ; feuilles  persistantes,  cordiformes, 
cotonneuses  en  dessous;  de  mai  en  août,  fleurs  blanches, 
en  verticilles  laineux. — Crapaudine  de  Crète.  5".  cre- 
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tica  L.  Moins  liante;  feuilles  plus  petites;  de  mai  en  i 
août,  fleurs  blanches  et  en  verticilles.  Terre  franche  lé- 
gère; exposition  chaude;  peu  d’arrosemens ; orangerie. 
Multiplie,  de  graines  sur  couche  tiède.  — 4^  espèces. 

MENTHE  POIVRÉE.  Mentlmjiiperita.  L.  On  ne  peut 
se  dispenser  d’avoir  un  pied  dementhe  quelconque  dans 
son  jardin,  pour  en  froisser  les  feuilles  æu  passant. 
Celle-ci  aime  la  terre  fraîche  et  la  demi— ombre  : c’est 
avec  elle  qu’on  fait  les  pastilles  de  menthe.  La  Menthe 
CRÉPUE,  M.  crispa  L.,  est  assez  curieuse  et  se  cultive 
de  même.  — 35  espèces. 

LAMIER  ORVALE.  Lamium  otvala  L.  Du  grec  la- 
mîa^  loup-garou,  parce  queles  fleurs  imitent  une  gueule. 
Vivace  ; d’Italie.  Tiges  de  2 pieds , quadrangulaires  , i 
nombreuses  , rougeâtres;  feuilles  rugueuses,  en  cœur 
alongé , dentées  et  rougeâtres  en  dessous  ; d’avril-juin , , 
fleurs  verticillées  , fort  grandes,  sessiles , blanches,  la- 
vées et  tachées  d’un  beau  rose  foncé.  Multiplie,  de  grai- 
nes, et  repiquer  en  place  en  juillet,  ou  par  l’éclat  des 
pieds  à l’automne.  Belle  plante,  très-rustique;  terre 
franche  , fraîche  , et  soleil.  — 19  espèces. 

BÉTOINE  VELUE.  Betonica  hirsuta  L.  Des  Alpes.  ) 
Racines  vivaces  ; tiges  d’unpied  et  demi,  car'rées;  feuilles  I 
en  cœur  alongé  ; en  juillet , fleurs  rouges , en  épi. 
Pleine  terre  franche  légère  , un  peu  fraîche  , et  plus 
d’omhre  que  de  soleil.  De  graines  en  mars , ou  par  l’é- 
clat des  racines  en  automne.  — Bétoike  du  Levant. 

B.  orientalis  L.  Feuilles  lancéolées , gaufrées , d’un 
vert  pâle;  fleurs  pourpre  pâle.  Même  culture,  mais 
couverture  l’hiver;  un  ou  2 pieds  en  orangerie.  — ■ 
Bétoine  a grandes  fleurs,  b.  grandijlora  W. 
Herb.  del’Am.  vqI.  5.  De  Sibérie.  Vivace  , plus  grande. 
Tiges  velues;  feuilles  radicales  , nombreuses,  grandes  , 
dentées,  en  cœur  alongé^  fleurs  roses,  plus  grandes 
que  les  pi’écédentes  , verticillées,  avec  de  grandes  brac- 
tées. Même  culture  que  la  première. — Bétoine  de  Sié- 
BOLD.  B.  Sieboldii.  Haute  de  10  pouces  avec  des  fleui  s 
roses.  Même  culture.  — lo  espèces. 

STACHYS  ÉCARLATE.  Slachjs  coccinea  Jacq.Herb. 
de  l’Am.  vol.  6.  Du  Chili.  Racines  vivaces;  tiges  de 2 I 
pieds,  anguleuses , rameuses  ; feuilles  en  cœur,  oblon- 
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eues,  crénelées  ; de  juin  à septembre  , fleurs  d’un  rouge 
éclatant,  assez  grandes, disposées  en  épi  verticillé.  Terre 
légère  et  substantielle;  midi;  orangerie  près  des  jours. 
Multiplie,  de  graines  sur  couche  au  printemps , de  bou- 
tui-es,  et  d’éclats.  Point  d’humidité  l’hiver. 

2.  Stachys  de  Couse.  S.  co/stca.  Dec.  Petite  plante 
vivace  à tiges  nombreuses  couchées,  rameuses  et 
formant  un  joli  gazon  : feuilles  en  cœur  arrondi, 
crénelées;  fleurs  roses  assez  grandes , axillaires.  Terre 
de  bruyère  à mi-ombre.  — 53  espèces. 

PHLOMIS  TüBÉuEüX.  Phlomis  tuberosa  L.  De  Si- 
bérie. Vivace  ; tiges  de  4 pieds,  carrées,  rougeâtres;  feuil- 
les en  cœur,  dentées,  à long  pétiole;  en  juillet  et  sep- 
tembre, fleurs  verticillées , moyennes  et  violâtres.  Terre 
légère  ; soleil , arrosemens  fréquens  en  mai  et  juin. 
Multiplie,  par  séparation  des  tubercules , tous  les  3 ans , 
ou  de  graines  en  pots  et  en  orangerie  la  première  annee. 

2.  Phlomis  lacikié.  Phlomis  laciniata  L.  Feuilles 
longues  d’un  pied , profondément  decoupees  ; tige  de  5 
à 6 pieds  , grosse,  laineuse  : fleurs  en  août  , lavées  de 
pourpre  , assez  grandes.  Plante  très— pittoresque.  Pleine 
teiTe.  Multiplie,  par  graines  , et  division  des  touffes. 
Craint  les  grandes  gelées. 

3.  Phlomis  frltescekt.  Phlomis  frulicosa  L.  Du 
Levant.  Arbuste  de  2 ou  3 pieds,  en  buisson;  feuilles 
oblongnes,  crénelées,  les  inferieures  un  peu  en  cœur, 
cotonneuses  en  dessous;  de  juillet  en  septeinbre,  fleui’S 
grandes,  en  verticille,  jaune  éclatant.  Variété  A feuil- 
LESLARGES,  P.  latifolîa ; autre  à feuilles  rouillées, 
P.femiginea.  Orangerie  ou  pleine  terre  et  couverture 
l’hiver.  Terre  franche  légère  ; exposition  chaude  et  abri- 
tée. Multiplie,  de  semences  en  terre  ordinaire,  ou  bou- 
tures en  mai. 

4.  Phlomis  lychmte.  P.  Du  midi  delà 

France.  Tige  ligneuse,  limite  d’un  pied,  cotonneuse  ; 
en  juin-juillet , flem's  jaunes  en  verticilles;  feuilles  lan- 
céolées, drapées  en  dessous.  Multiplie,  de  graines  ou  par 
éclats.  Pleine  terre;  exposition  chaude  et  abritée  ; cou- 
verture l’hiver. 

5.  Phlomis  queue— DE— LION.  P-  leonunis  L.  Herb. 
del’Am.  vol.  7.  Du  Cap.  Arbrisseau  charmant,  de  6 
pieds;  feuilles  longues,  aiguës,  persistantes;  d’aout  en 
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octobre,  fleurs  aurore  très-vif,  longues,  nombreuses,  en  | 
épi  verticillé.  Même  culture;  orangerie  près  des  jours;  | 
peu  d’eau  et  garantir  de  l’humidité  pendant  l’hiver;  tail-  ^ 
1er  et  rempoter  à la  sortie  de  l’orangerie.  t 

6.  Phlomis  singe.  P.  sarnia.  Lin.  De  l’Afrique.  Vi-  i 
vace.  Feuilles  grandes,  en  cœur  alongé;  tiges  hautes  de  2 t 
à 3 pieds  ; fleurs  grosses,  jaune  de  cire,  singulières,  dis- 
posées en  verticilles  nombreux.  Pleine  terre.  — 24  esp. 

Phlomis  d’Ibérie.  P.  Iberica.  Hoet.  D’Orient,  vi- 
vace. Tige  qiiadrangulaire  de  3 à 5 pieds  ; feuilles  de  18 
à 24  pouces  de  longueur.  De  mai  en  juin,  fleurs  nom- 
breuses, grandes,  d’un  jaune  clair.  Cette  plante  ne 
craint  pas  la  sécheresse  ni  l’humidité.  Multiplicat.  de  1 
graines  que  l’on  sème  en  mars  ou  avril  sur  couche  tiède; 
repiquer  en  juillet  ou  août  en  plaçant  2 plantes  à la  fois 
en  pépinière,  ou,  mieux,  en  pots  pour  être  plantées  ; 
dans  de  grandes  plates-bandes. 

ORIGAN  DictAme  de  Crète.  On'ganum  Dictarninish. 
Sous-arbuste  de  18  pouces,  rameux  ; feuilles  rondes, 
épaisses  et  laineuses;  en  juin-juillet , fleurs  purpurines, 
en  épis  feuillés  et  verdâtres.  Sa  singularité  et  sa  bonne 
odeur  le  font  rechercher.  Orangerie.  Multiplie,  de 
semences,  boutures  et  éclats. 

Origan  marjolaine  , Origanum  majoranoïdes 
W.  O.  Mat'uh.  D’Orient;  cultivé  en  bordure  pour  sa 
bonnne  odeur  et  ses  propriétés.  — Origan  nain.  O. 
humile  PoiR.  Plus  propre  aux  bordures  que  le  précé- 
dent parce  qu’il  s’élève  moins.  Il  est  aussi  moins  odo- 
rant. Terre  chaude  et  légère.  Multiplication  par  la  di- 
vision des  touffes. — Origan  d’Égvpte  ou  Marjolaine 
A COQUILLE.  O.  yÆgfptiacwn  L.  Sous-arbuste  blan- 
châtre, à feuilles  en  petites  coquilles;  très-odorant;  de 
juin-août,  fleurs  roses  et  blanches  en  faisceaux , sans  brac- 
tées. Exjjosition  chaude.  Multiplie,  de  semences,  de  bou- 
tures, de  pieds.  Orangerie  pour  celui  d’Égypte. — igesp. 

THYM  COMMUN.  Thymus  vulgaris  L.  Très-petit  ar- 
buste d’Espagne,  fort  odorant.  Il  a plusieurs  variétés  : A 
FEUILLES  ÉTROITES,  tenUlfoUuS ; A LARGES  FEUILLES,  lü- 
tifolius;  et  le  panaché,  variegatus^  à odeur  de  ci- 
tron, T.  sei'pillium  citratum.  On  les  multiplie  d’éclats 
des  pieds  au  printemps;  terre  légère;  exposition  chaude. 

— 54  espèces. 
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! MÉLISSE  A grandes  flegrs.  3Ielissagrandi/loraL. 

! Des  Alpes.  Eu  mai-septembre  , fleurs  grandes , nom- 
I breuses,  d’un  rose  pourpre,  disposées  en  gi-appes  unila- 
I térales.  Variété  à feuilles  panachées.  Multiplie,  de 
graines  et  d’éclats.  — 5 espèces. 

DRACOCÉPHALE d’Autriche.  Dracccephalum  aus- 
triacum  L.  (Tête  de  dragon.  ) Indigène.  Rustique;  vi- 
vace; tiges  de  8 à lo  |>ouces , en  touffes;  feuilles  lan- 
céolées, étroites,  incisées  ; de  juillet  en  août,  fleurs  en 
épis,  grandes,  belles,  axillaires,  bleu  violâtre.  Terre 
légère  et  substantielle  ; exposition  chaude.  Multiplie,  de 
graines  sur  couche  ou  en  plate-bande  bien  préparée,  ou 
séparation  des  rejetons.  Relever  au  moins  tous  les  3 ans. 

2.  DrAcocéphale  a grandes  fleurs.  D.  grandiflo- 
rum  HoRTUL.DeSibérie. Vivace;  tiges  d’un  pied;  feuilles 

I radicales  en  cœur,  celles  des  tiges  orbiculaires  ; en  juil- 
let , fleurs  verticillées , grandes , bleues , tachées  de  brun , 
et  entremêlées  de  bractées  pourpres.  Même  culture. 

3.  DrAcocéphale  de  Virginie,  ou  Cataleptique. 
D . virginianian  L.  V ivace  ; tiges  de  2 à 3 pieds  ; feuilles 
lancéolées,  dentées,  aiguës  ; de  juillet  en  septembre,  fleurs 
grandes,  nombreuses , en  épi , rose  tendi-e,  et  qui  restent 
dans  la  position  où  on  les  met.  Même  culture. 

; 4-  DrAcocéphale  élégant.  D.  elegans.  Hort.  Sem- 

i blable  au  précédent , mais  haut  de  6 pieds. 

5.  DrAcocéphale  de  Moldavie.  D.  moldaviciim 
L.  Annuel  ; tiges  de  2 pieds  , rougeâtres  ; feuilles  ovales  , 
oblongues  , obtuses  ; en  juillet , fleurs  verticillées,  blan- 
ches purpurines  , en  épi  feuillé.  Même  culture,  semer 
en  place  au  printemps.  — 28  espèces. 

MÉLITTE  A FEUILLES  DE  MÉLISSE.  Melitlis  melis- 
I sophjllum  L.  Indigène.  En  mai-juin , fleursbelles,  gran- 
des , axillaires  , blanches  ou  carnées  , lèvre  inférieure 
d’un  beau  pourpre.  Culture  de  la  Mélisse  ; veut  l’om- 
bre complète.  — 3 espèces. 

BRUNELLE  A GRANDES  FLEURS.  Pnmella  grandiflo- 
ra.  W.  Indigène.  Plante  vivace;  tige  carrée;  feuilles 
ovales-oblongues , quelquefois  à 4 incisions  ; en  juillet, 
fleurs  en  épi,  fort  grandes,  renflées,  bleues,  pourpres, 
rosées  ou  blanches.  Terre  légère,  exposition  découverte. 
Multiplie,  de  graines  en  mars,  ou  d’éclats.  — 6 espèces. 
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CLÉONIE  DE  Portugal.  Cleonia  lusitanica  jj 
De  Porlug;.1.  Annuelle.  Feuilles  obluses,  dentées,  atté-^  ■ 
nuées  en  pétioles  , pinnatifides  au  sommet  ; tiges  de  6 ài  1 
^ pouces,  velues;  fleurs  estivales,  grandes,  violettes,  I 
tachas  de  blanc , en  épis  terminaux.  Terre  franche  lé-  I 
gère , exposition  chaude  : semer  au  printemps  sur  cou-  I 
che  pour  repiquer  en  pleine  terre.  — i espèce.  I 

PROSTANTHEllA  a fleurs  velues.  Prostanthera  f 
lasianthoshKTi.  Herr.  de  L’Aivi.vol.S.DeVanDiémen,  | 
Island.  Arbrisseau  rameux  , haut  de  2 à 6 pieds  : 
feuilles  lancéolées,  dentées;  en  juin  et  juillet,  fleurs  , 
en  grappe  rameuse,  assez  grandes,  lavées  et  ponctuées  p 
de  rose  violacé  sur  un  fond  blanc.  Terre  fraucho  légère, 
mêlée  de  terre  de  bruyère  ; serre  teinjiérée.  Marcottes  ■ 
et  boutures  sur  couche  et  sous  châssis. 

2.  Prostanthera  a feuilles  incisées.  P.  incisa. 

R.  Br.  De  la  INouv.-IIoll.  Petit  arbuste  grêle,  mais 
raide,  élégant,  à feuilles  très-petites,  à fleurs  bleues. 
Même  culture.  — i3  espèces. 

GERMAINE  a feuilles  d’ortie.  Germanea  urti- 
cœfolia  La  ai.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Plectranthus 
J’niticosus  L’Hérit.  H.  K.  Arbuste  du  Cap;  tige  de  7. 
pieds,  feuilles  grandes,  cordiformes  ; fm  de  l’été,  fleurs  en 
grappes , très-odorantes , petites , d’un  bleu  clair  teint  de 
violâtre,  éjieronnées.  Terre  franche  légère;  au  midi; 
peu  d’arrosement  : elle  craint  riuimidité.  Orangerie.  De 
boutures  en  été , ou  au  printemps  de  graines  sur  couche 
tiède  et  sous  châssis.  — Geraiaine  nudiflorf,,  Basilic 
DE  LA  Chine.  Germanea  nudijlora  L.  Plectranthus 
nudijlonts  Willd.  Tige  de8  à 9 pouces;  feuilles  poin- 
tues, cordiformes;  fleurs  petites,  en  grajjpes.  Même 
culture , mais  serre  tempérée.  — 28  espèces. 

BASILIC  COMMUN.  Ocymiim  hasilicum  L.  Des  In-  * 
des.  Très-aromatique.  Tige  droite,  d’un  pied;  feuilles 
ovales,  vert  foncé  ; fleurs  blanches  ou  purpurines.  Les  , 
variétés  à feuilles  d’ ortie à feuilles  de  laitue^  et  anisé, 
se  distinguent,  les  deux  premières  par  leur  feuillage,  et 
la  dernière  par  son  odeur  particulière;  celle-ci  fournit 
un  assaisonnement  agréable.  — Petit  Basilic.  O.  mim 
nimum.  De  Ceylan.  Plus  petit;  feuilles  ovales  , vertes  ou 
violettes , suivant  la  variété  ; pendant  tout  l’été , fleurs 
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petites,  blanches.  — Basilic  de  Ceylan.  O.  gratissi- 
mum  L.  Des  Antilles.  Ligneux  et  d’une  odeur  très- 
forte.  Serre  chaude.  — Basilic  A grandes  fleurs. 
O.  grandijlorum  L’Hér.  D’Afrique.  Fleurs  rares  , 
blanches , plus  grandes  que  celles  des  autres,  à éta- 
mines fort  longues  ; feuilles  ovales;  odeur  peu  agi’éable. 
Il  veut  de  la  chaleur.  On  sème  les  basilics  sur  couche 
eu  mars,  et  on  les  i-eplante  en  pot,  ou  en  plei’  e terre  , 
au  midi.  Si  l’on  veut  en  jouir  long- temps , ou  les  tond 
en  boule  au  moment  de  la  floraison. — 27  esp. 

F.IMILLE  DES  ScROPHDLAiRES.Ca/ice  et  corolle (Uuisês,  celle- 
ci  ordinairement  irrégulière  ; a étamines  , ou  4 dont  2 plus  lon- 
gues ; un  style  h stigmate  simple  ou  bilobé  ; capsule  o.-loculaire; 
fleurs  arec  bractées.  Les  herbacée.s  aiment  vine  terre  le'gère  et 
substantielle  : les  ligneuses  veulent  l’orangerie  , la  serre  chaude 
et  une  terre  mélangée  de  sable  de  bruyère.  Toutes  se  multiplient 
de  graines,  d’éclats,  quelques-unes  de  boutures  et  marcottes. 

BÜDLEIA  GLOBULEUX.  Biidleia  globosa  Lam.  Du 
Chili.  Arbrisseau  toujours  vert  comme  les  suivaus,  do 
8 à 9 pieds;  feuilles  grandes,  ovales-alongées , très- 
blanches  en  dessous;  en  juin,  fleurs  très-petites,  réunies 
en  boules,  odorantes,  d’un  jaune  doré.  Terre  légère; 
mi-soleil,  et  beaucoup  d’eau  ; exposition  abritée.  Mul- 
tiplie. de  marcottes  ou  de  semences  et  de  boutures  sur 
couche  et  sous  châssis;  orangerie  pendant  les  2 premières 
années,  jiuis  en  pleine  terre,  et  couverture  Thiver. 

2.  Budleia  a feuilles  de  sauge,  b.  salvifoUa  W 
Tige  de  6 à 7 pieds;  feuilles  sessiles,  lancéolées,  rugueuses; 
en  septembre,  fleurs  petites,  blanches  , à disque  jaune? 
disposées  en  panicule  terminale. 

3.  Budleia  A FEuiLLESDE  saule.  ^.ja/mÿô/iajACQ. 
Fleurs  très-petites , blanchâtres , en  panicule  ; feuilles  co- 
tonneuses en  dessous.  Serre  tempérée , oii  la  blancheur 
de  leur  feuillage  tranche  agréablement  avec  les  autres 
plantes.  Terre  à oranger.  Multiplie,  de  drageons,  mar- 
cottes et  boutures  sur  couche. 

4.  Budleia  très-glabre.  B.  glaherrima  Jacq. 
Herb.  del’Am.  vol.  4-  Jolie  espèce  de  la  Nouv.-Holl.  Ar- 
brisseau de  G pieds  et  plus;  feuilles  linéaires  lancéolées, 
glabres;  de  décembre  en  avril,  fleurs  jaunes,  à odeur 
agréable  et  forte,  en  grappes.  Serre  tempérée;  graines 
et  marcottes.  — 4^  espèces. 

5.  Budleia  de  Mad-igasc.ar.  B,  Madagascariensis, 
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IIor.T.  L’air  libre  tout  l’éte  , et  la  serre  tempérée  l’iii- 
ver.  La  ciiltivei  en  pot  d’une  bonne  grandeur;  terre 
Lien  substantielle;  de  l’eau  en  assez  grande  quantité 
pour  la  faire  végéter  avec  vigueur.  En  la  forçant  à mul- 
tiplier ses  rameaux  par  une  taille  convenable,  on  les 
verra  tous  se  term  ner  par  de  longues  grappes  de  fleurs 
passant  successivement  d’un  jaune  clair  au  jaune  foncé 
et  au  ponceau  , d’une  odeur  douce  et  agréable , et  se 
succédant  jusque  bien  avant  dans  l’hiver. 

SALPIGLOSSIS  POURPRE.  Salpiglossis  atrojnirpu~ 
rea  Sw.  Du  Chili.  Plante  vivace,  haute  de  i5  pouces, 
à fleurs  pourpre  noirâtre  infundibuliformes,  longues  de 
i5  ligues.  On  doit  la  semer  sur  couche  en  terre  légère, 
la  repiquer  en  pot,  lui  faire  passer  f hiver  en  serre  tem- 
pérée près  du  jour;  au  printemps  suivant,  la  dépoter 
et  la  placer  à mi  ombre  en  bonne  terre  de  bruyère,  où 
elle  développera  ses  belles  fleurs  en  juin  et  juillet. 

2.  Salpiglossis  variable.  S.  slraminea  Hook.  Du 
Chili.  Bisannuelle  ou  e ivace,  plus  grande  et  plus  diffuse 
que  la  précédente  : fleurs  moins  grandes,  plus  nom- 
breuses, striées  et  Ia\ées  de  toutes  les  couleurs  entre 
le  blanc,  le  bleu,  le  violet,  le  pourpre.  Multiplie,  de 
graines  et  d’éclats.  Terre  ordinaire,  douce. 

LINAIRE  A FLEURS  d’orchis.  Linaria  hipartita 

. De  Maroc.  Plante  annuelle,  droite,  rameuse,  haute 
de  i5  à i8  pouces;  feuilles  linéaires;  fleurs  en  grappes 
droites,  d’nn  bleu  violet,  ayant  le  jialais  saillant,- blan- 
châtre, safrané  à la  gorge.  Se  sème  de  mars  en  juin  sur 
les  plates-bandes,  en  toulfes,  eu  lignes  , ou  eu  bordures. 

2.  Linaire  a grosses  fleurs,  h.  trionithophoraY^ . 
Du  Portugal  ; vivace;  tige  rameuse,  difluse,  longue  de 
2.  pieds;  feuilles  ternées,  lancéolées,  luisantes;  tout 
l’été,  fleurs  grosses,  violettes;  palais  jaune  veiné  ; épe- 
ron très -long,  strié  obliquement.  Pleine  terre;  abri 
l’hiver  ou  châssis. 

3.  Linaire  des  Alpes.  Linaria  Alpina  Cand.  Vi- 
vace. Très-jolie  petite  plante  à rameaux  étalés  , longs 
de  5 à 6 pouces  : feuilles  opposées  et  qnaternées,  oblon- 
gues  lancéolées,  glauques;  en  avril  et  mai,  fleurs  en 
grappes  terminales  d’nn  bleu  clair,  à long  éperon  , à 
palais  saillan  t , cocciné  vif.  Terre  de  bruyère,  sous  châssis. 
Mult.  de  graines  et  boutures.  Au  Jardin  du  Roi. — 92esp. 
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NÉMESIE  FLORiBONDE.  Neiiiesia Jloribunda.  Genre 
fait  aux  dépens  des  Linaires.  Sa  fleura  l’éperon  droit, 
le  palais  jaune  et  les  lèvres  blanches.  Chez  M.  Vilmorin. 

MUFLIER  UES  JARDINS,  Mufle  de  Veau,  Gueule 
DE  Lion.  Antirrhinum  majus  L.  Indigène.  Bisannuel 
ou  vivace.  Tige  de  2 à 3 pieds;  feuilles  lancéolées,  lis- 
ses; en  mai  et  août,  fleurs  en  épi,  grandes,  en  mufle, 
rouges,  ou  blanches  sulphurées  ; mais  on  eu  a obtenu 
des  variétés  plus  jolies  qui  sont  : 1°  M.  pourpre  , préféré 
pour  orner  les  parterres.  2“  M.  feu.  A.fidgens.  Fleur 
feu  en  dedans,  très-belle.  Obtenu  par  M.  Vilmorin, 
dans  un  semis  de  M.  pourpre.  3°  M.  bicolore.  Tube 
de  la  corolle  blanc  pur,  limbe  d’un  pourpre  vif.  Se  per- 
pétue de  graines.  4”  iM-  cary ophy Houles , strié  de  rouge 
sur  un  fond  blanc.  5®  M.  afleurs  doubles,  fleur  double, 
rouge  pâle,  odorante,  singulière,  mais  moinsjolie.  Toutes 
ces  variétés  se  multiplient  de  boutures;  cette  dernière  a 
besoin  de  la  serre  tempérée  l’hiver. — 12  espèces. 

DIGITALE  POURPRÉE,  Gantelée,  Gantde  Notre- 
Dame.  Digitalis  pwpiirea\j.  Indigène;  bisannuelle; 
feuilles  ovales  , aiguës,  cotonneuses;  tige  de  3 à 4 pieds, 
paraissant  la  2®  année;  en  juillet  et  août,  fleurs  nom- 
breuses, en  épi  unilatéral,  pendantes,  jourpurines , 
ponctuées  de  brun;  variétés  à fleur  plus  pâle,  à fleur 
blanche;  terre  légère,  sèche;  exposition  chaude.  Mul- 
li[)lic.  de  graines  aussitôt  la  maturité,  ou  jjar  sépara- 
tion des  œilletons. 

2.  Digitale  a grandes  fleurs.  D.  ambigua  L.  F, 
Herb.  de  l’Am.  vol.  1.  De  la  Suisse.  Vivace.  Tige  de 
2 pieds  ; en  juin  et  juillet , fleurs  grandes,  ventrues, 
jaune  taché  de  pourpre.  Même  culture  ; terre  fraîche. 

3.  Digitale  ob.scure.  D.  obscura  L.  D’Espagne.  Vi- 
vace. Tige  de  i5  à 18  pouces;  feuilles  étroites,  longues; 
en  juin  et  juillet,  fleurs  plus  petites,  roussâtres.  Terre 
franche  légère  et  substantielle  ; soleil  ; orangerie.  Mul- 
tiplie. de  graines  sur  couche , repiquer  en  pleine  terre. 

4-  Digitale  ferrugineuse.  D.  ferrugineaL.  D’Ita- 
lie. \ ivace.  Tige  de  3 à 4 pieds  ; feuilles  nombreuses  , 
longues,  rayées;  en  juin  et  juillet,  fleurs  couleur  de 
fer.  Même  culture. 

5.  Digitale  dorée.  D.  aiirea  Lind.  De  la  Grèce. 
\ ivace.  Tige  de  2 pieds  garnie  dans  le  bas  de  feuilles 
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lancéolées , réfléchies , et  terminée  jDar  une  grappe  de 
fleurs  jaune  doré  en  dehoi’s  et  blanches  en  dedans.  Même 
culture. 

6.  Digitale  des  Canauies.  D.  canariens is  L.  Heeb. 
DE  l’Am.  vol.  i.  Plante  superbe.  Tige  frutescente,  ' 
glabre , haute  de  2 à 3 pieds;  feuilles  lancéolées,  dentées  1 
en  scie;  épi  terminal  de  grandes  fleurs  jaune  safrané  , 
vertes  intérieui’enieut.  Orangerie.  Terre  de  bruyère  : 
fraîche  , et  exposition  du  levant  en  été. 

'] — 8.  Digitale  de  Madère.  D.  sceptrum  L.  Belle  I 
plante;  tige  droite,  ligneuse,  rameuse  ; feuilles  oblon-  1 
gués,  aiguës,  dentées  en  scie  , velues  en  dessous,  rap-  1 
prochées,  spatulées  , blanchâtres , en  large  rosette,  au  | 
sommet  des  branches  ; en  juin  et  juillet , fleurs  en 
épi , pendantes , rouges  et  jaunes.  IMême  culture , mais 
terre  plus  sèche.  On  cultive  encore  la  Digitale  coton- 
neuse , D.  lanata  Ehrh.  , dont  la  corolle  est  brune, 
la  lèvre  inférieure  très-longue  et  ponctuée  de  pourpre. 
Même  culture  que  le  n°  2.  — 2g  espèces. 

CALCÉOLAIRE.  Calceolaria.  L.  Ce  n’est  que 
de  1820  que  date  l’introduction  des  Calcéolaires  dans 
le  commerce;  les  botanistes  en  connaissent  plus  de  60 
espèces , la  plupart  originaires  des  régions  tempérées 
de  l’Amérique  méridionale;  il  y en  a d’herbacées  et 
de  ligneuses  ; toutes  sont  singulières  jiar  la  conforma- 
tion de  leur  fleur , et  plusieurs  sont  extrêmement 
jolies,  élégantes  ou  curieuses.  On  les  cultive  en  pot 
dans  de  la  terre  légère  ou  de  bruyère,  à mi-ombre; 
elles  craignent  la  grande  sécheresse  et  la  grande  humi- 
dité; l’hiver  on  les  rentre  en  serre  tempérée  ou  il  faut 
les  placer  à la  lumière.  Les  ligneuses  se  multiplient 
de  boutures  étouffées , les  herbacées  par  la  division 
de  leur  pied,  et  toutes  par  graines  qu’elles  donnent 
assez  facilement,  et  qu’il  faut  semer  en  terre  de  bruyère 
tenue  humide  et  chaude.  Voici  les  plus  belles  espèces 
cultivées  à Paris. 

I.  Calcéolaire  élevée.  Calceolaria  excelsa.  Hor- 
TUL.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds;  feuilles  oblongues  lan- 
céolées, longues  de  3 pouces;  tout  l’été  fleurs  jaunes , 
nombreuses,  on  corymbes  terminaux;  lèvre  inférieure 
de  la  corolle  à 3 nervures  ; lèvre  supérieure  3 fois  plus 
petite  et  plus  jaune  que  l’inférieure. 
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2.  CXLCéOI.AIRE  A KEUII.I.ES  DESAl  GE.  C . sohifolia. 
Feeillé.  C.  ritgosa.  IfouTi  L.  Jntegvifolia.  lloRX. 
Pau.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds  : feuilles  ovales - 
oblongues,  rugueuses,  imiuies  en  dessous  dans  leur 
jeunesse  de  scutrlles  dorées;  fleurs  jaunes  noiubreuses  , 
en  coryinbe,  moins  grosses  que  les  précédentes  étayant 
leurs  deux  lèvres  prescpie  égales. 

3 CALCé-OLAtllE  A FI'.I  II.LI  S I.AINCÉOEÉES.  C.  ritgOsa. 
R.  et  P.  Arbrisseau  moins  fort  et  moins  touffu  que  les 
précédens;  feuilles  lancéolées,  munies  de  scutelles 
rouges  en  dessous,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux;  fleurs 
jaunes  en  corymbe  , jilus  grosses  que  les  deux  précé- 
dentes, et  ayant  la  lèvre  supérieure  une  fois  plus  courte 
que  l’inférieure.  Au  Jardin  des  Plantes. 

4. CALCÉ01.AIRE  AFi.EunscuÉNELÉES.  C.  cvenatiflora. 
Hook.  Vivace.  Tige  haute  de  2 pieds  ; feuilles  radicales 
oblongues,  longues  de 6 pouces,  les  caulinaires  moins 
grandes  et  sessiles  ; fleurs  en  ombelle,  les  plus  grandes 
du  ^enre,  d’un  beau  jaune,  à lobe  inférieur  oblong, 

J comme  lobé  par  des  sillons,  ponctué  de  pourpre. 

5.  Calcéolaire  d’Herbert.  C.  Herbertiana.  Lind. 
Ti^es  droites,  à peine  pubescentes  : feuilles  deltoïdes 

' inegaleiuCTit  dentées;  fleurs  en  corymbe  terminal, 
grosses,  d’un  beau  jaune  safrané,  à lèvre  supérieure 
six  fois  plus  petite  que  la  lèvre  inférieure. 

6.  Calcéolaire  bicolore.  C.  bicolor.  Grah.  Tiges 
diffuses,  rameuses:  feuilles  ovales-oblongu  es  , pulvi  • 
nées  et  blanchâtres,  surtout  en  dessous  ; fleurs  pani- 

V culées,  d’un  jaune  pâle,  ayant  la  lèvre  supérieure 
, encore  plus  pâle  que  l’inférieure. 

-J  .Calcéolaire  DE  Yongils.C.  Fongéé.HoRTEL. Tige 
frutesccDte,  feuilles  en  rosette,  subspatulées,  dentées  en 
® ' scie,  blanchâtres,  longues  de  3 à 4 pouces;  fleurs  en  faux 
corymbe,  grosses,  jaunes,  ayant  la  base  et  le  sommet  de 
la  lèvre  inferieure  d’un  pom  pre  foncé  ; lèvre  supérieure 
4 ^ P^^*  petite  que  l’inférieure. 

! 8 Calcéolaire  A FLEURS  VIOLETTES.  C.  arachnoî- 

'*  dea.  Hortul.  Arbrisseau  délicat  et  d’une  conservation 
plus  difficile  que  les  précédens  : il  est  tout  couvert  de 
i laine  blanche  ; ses  feuilles  sont  ovales,  longues  de  2 pou- 
i'*  ces;,  fleurs  d’un  violet  foncé,  grosses,  à lèvre  supérieure 
r I très-courte,  et  disposées  en  corymbe  au  sommet  de 
longs  pédoncules. 
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g.  CALCÉOLA.IREENCOUYMBE.  C.  corjmbosa.  R.  et  P. 
Yivace  et  produisant  plusieurs  tiges  annuelles,  grêles, 
longues  de  2 pieds  ; feuilles  radicales  en  cœur, ovales  ob- 
tuses; feuilles  caulinaires  amplexicaules  ; pédoncules 
longs,  visqueux,  à fleurs  jaunes,  petites,  dontla  lèvre  su- 
périeure est  un  tiers  plus  petite  que  l’inférieure. 

10.  CalCÉOLAIRE  A FEUILLES  DE  PLANTAII».  C.  plan- 
taginea.  Sm.  Vivace  ; feuilles  en  rosette,  nombreuses, 
ovales  ou  rliomboïdales , longues  de  3 à 5 pouces;  une 
ou  plusieurs  hampes  hautes  de  6 à 8 pouces,  terminées 
chacune  par  des  2-6  fleurs  jaunes , grosses , jionctuées 
de  pourpre  en  dessous. 

11.  CalcéolAire  panachée,  c.  HoRTUi. 

Vivace  ; feuilles  oblongues,  étalées  en  rosette;  hampe 
feuillue , haute  de  12  à 18  pouces  , terminée  par  un 
corymbe  de  grandes  fleurs  richement  maculées  de  pour-  | 
pre  ^ur  un  fond  jaune.  i 

12.  i3.  Parmi  les  plus  nouvellement  introduites  ^ I 
nous  recommandons  par.ticuhèrement,  comme  les  plus  1 
belles,  la  C.  talisman,  à grosses  fleurs  cramoisies,  et  la  ( 
C.  arlequin,  .maculée  de  pourpre  sur  unfond  jaune,  et  | 
différente  du  n°.  ii. 

MAURANDïE TOUJOURS  fleurie.  Maurandiasem-  j 
^e/’/?orens  Jacq.  îIerb.  Usteria  scan-  j 

dens.  Cav.  Du  Mexique.  Belle  plante  grimpante  , j 
ligneuse  à labase,  de  5 à€ pieds  ; feuillesMeltoides  lias-  ' 
tées  ; de  mars  en  'septembre  , fleurs  nombi'euses  , gran-  1 
des,  solitaires,  rose  pourpre , à lobes  du  limbe  échancrés. 

2.  Maurandie  a fleurs  de  muflier.  M.  antir-  • 
rliinijlora  Humb.  Du  Alexique.  lige  égaleurent  grhn-  < 
ponte  ; feuilles  deltoïdes,  sagittées  ; lolies  du  limbe  des 
fleurs  entiers.  Terre  légère  substantielle,  ou  de  bi'uyère  ; 
pleine  terre,  à ex|K»sition  chaude  etcouveiUui’e  l’hiver, ou 
orangerie;  de  graines  sur  couche  chaude  ou  deraarcottes. 

3.  Maurandie  de  Barclay.  M.  B a jelajmna.  Fleur 
plus  belle  et  deux  fois  plus  grande  qne  les  précédentes. 
Même  cnlture.  — 3 espèces. 

COLOMiNÉE  droite.  Golumnea  erecta  Lam.  Cy—  I 
rilla  pulchella  L’Hérit.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  'Pre- 
virania  coccmea  W . De  la  Jamaïque.  Vivace  ; tiges  de  8 
à lo  pouces,  i”ongeàtres, 'grêles,: en  loüfiè  ; feuilles  ova- 
les, dentées,  velues  ; de  juillet  en  novembre  , fleurs 
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axillaires,  souvent  solitaires,  écarlate  vif.  Terre  fran- 
che légère  , substantielle  ; serre  chaude  près  des  jours; 
arroseinens  frétjuens  en  été  , rares  en  hiver.  Multiplie. 
par  la  division  de  scs  touffes.  — 6 espèces. 

GAllDOQUI  deHooker.  Gardoquia  Hookeri.  Petit 
arbuste  de  6 à lo  pouces  , arrondi,  feuilles  opposées, 
obovales , longues  de  6 à 8 lignes.  En  été  et  automne, 
fleurs  solitaires,  axillaires,  tubuleuses,  longues  d’un 
pouce,  rouge  écarlate.  Serre  tempérée. 

MIMÜLE  DE  Virginie.  Mimidus  ringens.  L.  Vivace 
et  rustique  ; tiges  carrées  vertes  et  cannelées , d’un  à 3 
pieds  ; feuilles  opposées  , dentées,  lancéolées;  en  juillet 
et  août , fleurs  moyennes , solitaires  , à long  pédoncule , 
bleu  pâle.  Terre  franche  légère  et  humide  ; mieux  , 
bruyère;  mi-soleil.  Multipl.  de  graines  aussitôt  la  ma- 
turité , ou  de  racines. 

2.  Mimule  ponctué.  M.  guttatus  Dec.  Herbier 
DE  l’Am.  vol.  3.  Du  Pérou.  Vivace.  Tiges  radicantes  à 
la  base , hautes  d’un  pied  ; feuilles  ovales , dentées , à 
pétioles  auriculés;  de  mai  en  août,  fleurs  axillaires  , 
grandes,  beau^une  ponctué  de  rouge.  Même  culture , 
mais  couverture  Tliiver,  ou  orangerie. 


i 3.  Mimule  a GRANDE  macule.  M.  j'ividaris.  IIort. 
«I  Se  distingue  de  la  précédante  par  ses  fleurs  plus  grandes 
i et  marquées  d’une  large  lacîie  pourpre  sur  le  palais, 
â Même  culture.  Jardin  du  Roi. 

I 4-  Mi.mele  varié.  M-  yqriegalus.  H.  P-  Plus  jolie 
P que  la  précédente  , en  ce  que  l.es  çinq  divisions  du 
I limbe  ont  chacune  une  grande  tache  pojurpre,  et  que 
■j  le  reste  est  pointillé  de  la  même  couleur. 

I 5.  Mimule  pourpre.  M.  purpureus.  Fleurs  entière- 
1 1 ment  pourpres. 

6.  Mimule  rose.  M.  roÿens.  Vivace,  rameuse.  Tige 
r droite,  visqueuse,  pube^cçnte;  feuilles  oblopgues,  den- 
tées dans  la  partie  supérieure  , vert  foncé  en  dessus, 
pâles  en  dessous,  fleurs  d’un  rose  vif,  poipldlées  de 
, pourpre  sur  la  partie  inférieure  du  tube.  Mulfipl.  de 
bputures’et  de  graines. 

8 ji,, Mimule  des  Andes.  J\I.  Andicola,  Kunth,  DuPérou^ 

- \ ivace.  Tiges  rampantes  à la  base;  feuilles  cordiforpies 

d’un  pouce,  obtuses,  inégalement  dentées  ; ■ fleurs  oppo- 
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sées,  axillaires,  rose  pourpre.  Même  culture.  Multipl. 

de  boutures  et  de  yraines. 

8.  Mimt  LT.  MUSQUÉ.  M.  moschatus.  Douglas.  De  la 
Colombie.  Petite  plante  vivace , étalée,  rampante,  ve- 
lue, à fleurs  jaunes,  et  répandant  de  toutes  ses  parties 
une  foi  te  odeur  de  musc.  Multiplicat.  facile  de  bou- 
Un  es  et  de  graines. 

g.  Mimule  cardinal.  M.  cardinalis.  Belle  plante  vi- 
^ace,  haute  de  2 à 3 pieds,  très-propre  à l’ornement 
des  parterres,  pendant  l’été  et  l’automne,  par  ses  fleurs 
érailales.  Introduite  en  i835,  elle  a déjà  produit  en 
1837  une  variété  à fleurs  rose  violacé,  plus  belle  que  sa 
mère.  Multipl  facile  de  graines , boutures  et  divisions 
du  pied. 

10.  Mimule  orangé.  Mirmdus  aurantiacus  Curt. 
Variété  du  M.  W. Here.  de  l’Am.  vol.  i . Du 

Pérou.  Arbuste  de  3 pieds;  feuilles oblongues  lancéolées, 
obtuses,  dentées  en  scie,  visqueuses  ainsi  que  les  fleurs  et 
les  rameaux;  de  juin  en  octobre,  fleurs  grandes,  soli- 
taires, d’un  jaune  orangé  et  un  peu  odorantes.  Terre 
franche,  mêlée  de  terre  de  bruyère  im  peu  humide  ; 
orangerie.  Multiplie,  de  boutures  et  semences  sur  cou- 
che chaude  et  sous  châssis.  — 12  espèces. 

ANGELONE  a feuilles  de  salicaire.  Angelonia 
salicarifoîia  Hume.  Herb.  de  l’Am.  vol.  8.  De  Ca- 
racas. Plante  vivace,  haute  de  deux  pieds,  touffue,  à 
feuilles  opposées,  lancéolées,  dentées  en  scie,  longues 
de  2 à 4 pouces  : fleurs  bleu  lilas,  de  moyenne  gran- 
deur, disposées  en  grappe  terminale,  tout  l’été  et  l’au- 
tomne. Serre  tempérée.  Terre  légère  substantielle.  Mul- 
tiplie. facile  d’éclats,  de  boutures  et  graines. — i espèce. 

BESLÈRE  A feuilles  de  mélite.  Beslaria  meliti- 
yh/m  L. Derr.  del’Am.  vol. 6.  Del’Ain.  mér.  Tigesous- 
ligneuse,  quadrangulaire,  de  2 pieds  ; feuilles  ovales, 
grandes,  crénelées,  opposées;  en  juillet  et  août,  6 à 8 
fleurs  pédicellées,  en  ombelle;  calice  tubuleux,  rouge- 
orangé;  coi’olle  jaune  aveedesraiesd’un  rouge  foncé.  En 
pot  et  tannéedela  serre  chaude. Multiplie  de  boutures. 

2.  Beslère  incarnat.  B.  incarnata  Aubl.  Herb. 

DF.  l’Am.  vol.  7.  De  la  Guyane.  Tige  de5  pieds,  cylin-  1 
drique,  herbacée;  feuilles  opposées,  ovales,  crénelées;  ^ 
en  août  et  septembre  fleurs,  opposées,  solitaires,  1 
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axillaires,  <l’im  rouge  incarnat.  Serre  chaude.  Mul- 
tiplie. d’éclats  et  de  boutures.  Sa  racine  est  vivace 
et  grosse  comme  un  navet. — 19  espèces. 

IIROUALLE  ÉLEVÉE,  VIOLETTE  BLEUE.  BiwvalUa 
elalah.  Hekb  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Pérou.  Annuelle; 
feuilles  lancéolées-pointues;  tiges  de  2 pieds,  très— ra- 
meuses ; fleurs,  de  juillet  en  septembre,  axillaires,  sou- 
vent par  3,  d’un  beau  bleu  lilas,. a tube  long  et  jaunedo- 
ré.  Var.  blanche.  Terre  légère  etsubst.;  expos  chaude. 
Multiplication  de  graines  sur  couche  chaude  et  sous 
châssis  ou  cloche  ; repicjuer  en  pleine  terre,  ou  en  pots 
pour  faire  mûrir  les  graines  en  serre  on  sous  châssis. — 
IlnoLALLE  A TioETOMBASTE.  B,  f/ewiAAn L . De  Panama. 
Annuelle  ; tiges  d’un  pied,  tombantes;  feuilles  entières, 
ovales;  (leurs  estivales,  axillaires,  solitaires,  à tube  cy- 
lindriipie,  et  limbe  d’une  seule  pièce,  rpioiqu’il  paraisse 
en  avoir  5,  d’un  violet  bleuâtre,  taché  en  jaune  à la 
base  de  la  division  du  haut.  Même  culture. — 7 espèces. 

SCI] IZAPiTHE  A FEUILLES  AILÉES,  Scluzaiithus 
pinnatus  11.  et  P.  Du  (hili.  Annuelle.  Tige  rameuse, 
haute  de  i5  àaoiiouces,  un  peu  velue;  feuilles  ailées  , 
à folioles  oblongues.  clé(;urrentes  et  pinnatilides  : fleurs 
en  panicule  terminale,  renversées,  d’un  lilas  clair, 
ayant  le  palais  jaune,  tigré  de  pourpre  et  entouré  de 
4 taches  violettes.  Se  sème  à l’autoinne  en  terrine  pour 
passer  l’hiver  en  serre  tempérée  près  du  jour,  ou  au 
printemps,  sur  couche  eu  pot  dans  une  terre  douce  lé- 
gère pour  les  séparer  et  les  repiquer  ensuite  avec  pré- 
caution ; mais  pour  l’obtenir  beaucoup  plus  belle  avec 
des  fleurs  plus  colorées,  il  faut  la  semer  en  pleine  terre 
au  printemps,  et  éclaircir  le  plant  suffisamment. 

2.  SCHIZA^THK  ÉMOI  SSÉ,  5. /’elWAI/AHoOK.  Fleui’s  d’uii 
rose  pourpre  sur  trois  divisions  du  limbe;  quatrième 
lobe  plus  long  et  plus  étroit  que  les  autres,  jaune  , 
réticulé  de  pourpre,  rose  seulement  à son  extrémité  , 
qui  est  échancrée.  Même  culture. — 3 espèces. 

IU  SSELIEviultifi.ohe.  Russeliamultijlora.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  4-  De  Vera-(  ruz.  Vivace.  Tige  de  lO 
à 12  pouces;  feuilles  ovales-aiguës,  dentées  au  bord  ; en 
juin-juillet,  fleurs  écarlates,  très-jolies,  en  panicules. 
Terre  de  bruyère;  multiplie,  de  marcottes  et  de  semen- 
ce. Orangerie,  et  mieux  serre  tempérée. 
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2.  Russelie  JiijvciFORME.  R.jujicea.  ZuEc.  Du  Mexi- 
que. Arbrisseau  ayant  des  tiges  nombreuses,  grêles, 
sans  feuilles,  pendantes  si  on  ne  les  soutient  pas.  Tout 
l’été,  fleurs  rouge  cocciné,  tubuleuses,  disposées  en 
panicules  verticiTlées  au  bout  des  rameaux.  Serre  tem- 
pérée. Multiplication  d’éclats,  de  graines  et  boutui-es.  Il 
faut  pendre  le  pot  en  l’air  ou  attacher  les  rameaux  sur 
un  treillage  en  lond  .pour  jouir  dte  la  fleur  de  cette 
plante  singulière. 

FAMIL/LE  DES  SoEANÉES.  Calice  et  corolle  a 5 divisions , 
celle-ci  ordinairement  légulière;  souvent  5 étamines  ; i style  à 
stigmate  simple,  quelquefois  sillonné.  Capsule  ou  haie,  le  plus 
souvent  2-loculaire.  Quoiqu’on  mange  quelques  plantes  de 
cette  famille  , il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  plupart  sont 
dangereuses  et  les  autres  suspectes.  Ce  sont  des  herbes  et  des 
arbrisseau.^  de  pleine  terre  , d’orangerie  et  de  sei  re  chaude  : 
les  dernières  craignent  rijuiniditc  pendant  l’iiiver  , et  se  mul- 
tiplient de  graines  et  boutures. 

CELSIA  X FEt  TELES  L-VKCÉOLÉES.  Celsîa  lanceolata. 
Vent.  Des  bords  de  l’Euplirate.  Racines  vivaces';  tiges 
faibles,  striées,  rameuses  ; eu  mai  et  juin,  fleurs  solitai- 
res, beau  jaune  jonquille,  taché  de  pourpre.  Terre  fran- 
che légère  ; orangerie , ou  pleine  terre  de  bruyère  en 
petits  pots,  à exposition  chaude;  couverture  l’hive' . 
Mulliplicat.  de  boutures  sur  couche  au  prin temps,  ou 
d’éclats.  — 8 esp. 

ITEMITHOMES  AuBiussE-tr.  Hemithomiis  fruti- 
cosus  L’Hêu.  Iîf.mimei\is  a feuilles  linéaires. 
Hemimeris  lincaris.  IIeuc.  de  l’Am.  vol.  4- 
Pérou.  Fort  joli  arbuste  , toujours  vert  ; tige  de  '2  à 3 
pieds;  feuilles  verlicillées , longues,  linéaires- lancéo- 
lées ; en  été  , fleurs  en  épis , écarlates , à divisions  rouge 
capucine,  brunes  au  centre  et  marquées  de  5 raies  ver- 
tes. Culture  de  l’héliotrope.  — IlEjnTiioaii  safefilles 
d’obtîe.  //.  iirticœfoUus  Del.  Celsîa  urlicæfoUa 
Cflt.  Hemimeris  urticafolia  illd.  De  l’Am.  équi- 
nox.  Arbuste  de  2 pieds  , ]U’esque  herbacé;  feuilles  per- 
sAtantes,  oblongnes,  profondément  dentées  ; de  juillet 
en  octobre,  fleurs  en  grappes  plus  petites  et  plus  vî^es 
en  couleur.  Ils  se  contentent  de  l’orangerie.  Terre 
douce.  Miiltipl.  de  graines  et  boutures.  — 7 espèces. 

ALONZO.A  A FEUILLES  AIGUES.  Alouzoa  nciitifolia. 
R.  et  P.  Du  Pérou.  Sous  ce  nom  les  fleuristes  culti- 
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vent  et  veiident  une  variété  de  V ffemithonius  urticæ- 
folius,  qui  n’en  dilFère  que  par  ses  feuilles  plus  aigues 
et  moins  dentées. 

MOLÈNE  PL’TxPUKiNE.  V'erhascum  phœniceiim  L. 
De  l’Europe  mérid.  Vivace.  Feuilles  radicales,  gran- 
des, ovales,  crénelées,  ridées;  liges  d’un  à 3 pieds  et 
minces;  fleurs  en  grappes  lâ<dies  , purpurines.  \ ariétés 
à fleurs  pâles  et  à fleurs  roses.  Terre  légère  substan- 
tielle. Semer  au  levant,  aussitôt  la  maturité  des  graines. 
Dans  les  grands  jardins  paysages,  on  peut  cultiver 
aussi  \e  Ferbasciim  riigulosum  W.  ; il  produira  un  bel 
efiet  par  ses  fleurs  jaunes  et  nombreuses. — 40  espèces. 

A^THOCERIS  A FLEüES  3AvîiB$^  Alilkoceris  littoreei. 
Lab.  De  la  Nouv.-Holl.  xirbrisseau  raineux,  haut  de  2 
à 5 pieds,  à feuilles  spatulées,  charnues,  entières  ou  den- 
tées , de  la  grandeur  de  celles  du  buis;  en  été,  fleurs 
jaunes,  axillaires  et  terminales,  dont  le  tube  est  strié  de 
brun,  et  le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  lancéolés.  Mul- 
tiplie. de  boutures.  Serre  tempérée. 

2.  Akthoceris  a fleuus  blanches.  viscosa.  R. 
Br.  Du  même  pays.  Arbrisseau  de  même  taille , mais 
mieux  fait,  visqueux,  à feuilles  ponctuées,  ovales-arron- 
dies,  plus  grandes,  finement  dentées  ; une  grande  par- 
tie des  beaux  jours , fleurs  blanches  beaucoup  plus 
grandes  que  les  précédentes.  Même  culture. 

NIEREMBERGIE  a tige  filiforme.  Nicr-embergia 
fdicaulis.  Lihd.  Bot.  reg.  1649.  De  Buenos  - Ayres. 
\ivace.  Tiges  nombreuses,  grêles , très-rameuses,  dif- 
fuses, longues  de  2 à 3 pieds;  feuilles  lancéolées  - li- 
néaires, longues  d’un  pouce;  en  été,  fleurs  latérales  et 
terminales,  bleuâtres,  à disque  jaune,  à limbe  peu 
concave,  dont  l’une  des  5 divisions  est  plus  longue  (jue 
les  autres.  Le  tube  est  long  et  très-grêle. 

2.  Nierembergie  grêle.  N.gracilis.  Hook.  Bot.  mag. 
3io8.  De  Buenos-Ayres.  Moins  haute,  plus  diffuse  et 
plus  rameuse;  feuilles  plus  larges;  fleurs  à 6 lobes, 
plus  pâles.  Culture  en  pot,  en  terre  légère,  à mi-ombre. 
Ces  deux  plantes  ont  les  fleurs  opposées  aux  feuilles. 

3.  Nierembergie  a fleurs  pourpres.  N.  interme- 
dia. Hoiyr.  Beaucoup  plus  petite  que  les  précéden- 
tes ; fleurs  plus  petites  à fond  pourpre,  très -jolies. 
Chez  M.  Loth. 
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4-Nierembehgie  a.  grand  calice.  N.  calycina.  Petite 
jîlanle  rampante,  à feuilles  ovales  ; fleurs  blanches,  axil* 
laires,  à tube  long  : le  calice  persiste , s’ouvre,  et  devient 
très-grand  après  la  chute  de  la  corolle.  Chez  M.  Vil- 
morin. 

RAMONDE  DES  Pyrénées.  Ramondia  pjrenaica 
Rich.  Verbascum  Mjconi  L.  Vivace.  Tige  nulle  ; 
feuilles  radicales  ovales,  crénelées,  roussàtres,  laineu- 
ses ; hampe  poi  tant  quelques  fleurs  purpurines  fort 
jolies.  Terre  de  bruyère  et  demi-ombre.  Multiplie,  de 
graines  et  d’éclats.  Rare  et  d’une  conservation  difficile 
à Paris. — i espèce. 

STRAMOTNE  FASTrrrsE,  Pomme  éi'INEvse  d’É- 
gypte. Datura  fastuosa  L.  Annuelle.  Tiges  de  2 pieds, 
violâtres  etbranchues;  feuilles  larges  et  sinuées.  Souvent 
2 ou  3 corolles  blanc  violâtre,  l’une  dans  l’autre.  Terre 
légère  chargée  de  terreau  bien  consommé.  Semis  en 
mars  sur  couche  chaude. et  sous  cloche  pour  l’y  laisser, 
ou  le  repiquer  en  pot  ou  en  pleine  terre,  à une  exposi- 
tion chaude  ; fréquens  arrosemens  en  été.  Variété  à fleurs 
blanches,  également  doubles  ou  triples. 

3.  Stramoine  CORNIE.  D.  ceratocaiila  OrtégA. 
Solandra  herbacea.  Ilr.iiB  de  l’Am.  vol.  3.  De  ( iiba. 
Tige  de  2 à 3 pieds  ; feuilles  lancéolées,  sinuées,  b’au- 
châtres  en  dessous;  fleurs  très-grandes,  blanches  en 
dedans,  légèrement  teintes  de  violet  en  dehors,  à odeur 
agréable,  se  succédant  depuis  juillet  jusqu’en  octobre; 
s’ouvrent  vers  5 heures  du  soir  et  se  ferment  le  lende- 
mainversles  g heures  du  matin.  Multiplie,  par  graines 
sur  couche  en  mars,  et  repiquer  en  pot  ou  en  pleine 
terre  en  mai.  Peut  se  semer  aussi  en  place  en  avril.  Ar- 
rosemeiis  fréquens. — 12  espèces. 

BRLÏiMAIsSIE  odorante.  Brugmansta  suaveo- 
lens , AA  ild.  Datura  arborea , L.  Du  Chili.  Tige  à bois 
mou,  haute  de  4 â 10  pieds,  et  formant  une  tête  ar- 
rondie; feuilles  gi  andes,  ovales-lancéolées  ; de  juillet  en 
octobre,  belles  fleurs  d’un  pied  de  long,  en  entonnoir 
plissé  et  à 5 angles,  pendantes,  très-odorantes,  d un 
beau  blanc  rayé  de  jaune  pâle.  Terre  d’oranger;  expo- 
sition chaude  ; serre  tempérée.  Multipl.  facile  de  boutu- 
res pendant  tonte  la  belle  saison  ; arrosimens  fréquens 
en  été,  et  rares  en  hiver,  où  il  ne  faut  point  d’humidite. 
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BrigmANSieaflei  KSROtGES.  B.  sangainea,  R.  et  P. 
Du  Mexique.  Taille  du  précédent;  feuilles  lohees  et  si- 
nuées;  la  corolle,  moins  longue  et  moins  é\asée  (jre 
la  précédente,  est  verte  à la  base,  jaune  sur  son  milieu, 
et  d’un  rouge  orangé  vif  sur  son  limbe.  Même  culture. 
— 3 espèces. 

SOLANDRE  a GR\.^DES  fleurs.  Solandra  grandi^ 
Jlora  SwARTz.  IIerb.  de  l’Am.  \oI.  8.  Datura  sar- 
menlosa  Lam.  Très-gi'aiul  arbrisseau  de?  Antilles  , à 
tigesarmeiiteuse;  feiuües  grandes , ovales-lancéolées,  un 
peu  roulées  sur  les  bords  ; en  mars  et  avril , fleurs  gran* 
des,  assez  .semblables  à celles  du  Datura  arborea,  mais 
droites  et  à limbe  lobé  , d'une  plus  longue  durée,  blan- 
ches, à 5 stries  verdâtres  en  dehors,  lavées  de  pourpre 
dans  l’intérieur, et  légèrement  odorantes.  'Ferre  franche 
légère;  serre  chaude,  près  des  jours.  Au  printemps, 
multiplie,  de  graines  ou  de  boutures  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis  ; garantir  de  l’humidité  et  des  pucerons. 
Il  y a dans  le  commci  ce  une  espèce  ou  variété  à tige 
pubescente,  qu’il  faut  préférer,  en  ce  qu  elle  fleurit 
jeune  et  beaucoup  plus  facilement.  — 2 espèces. 

MüRELLE  RECOURBÉE.  Solaniim  reclinatuni  L’Her, 
Herb.  de  l’Am.  vol  5.  Du  Pérou.  Bisannuelle.  Tige 
épaisse,  d’un  à 2 pieds;  feuilles  pinnatifides,  d’un  vert 
foncé  et  luisant;  fleurs  bleu  clair,  larges  de  i5  à 18 
lignes,  3 à 6 ensemble,  successives  depuis  avril  jus- 

3u’en  juin.  Multiplie,  de  graines  sur  couche.  Repiquer 
e juin  en  juillet.  Orangerie.  Terre  substantielle,  mê- 
lée avec  du  terreau. 

Morelle  faux-pimemt  , Amomum  ' Cerisette.  So~ 
ianum  Pseudo-Capsicum  L.  Arbrisseau  ife  Madère,  de 
3 ou  4 pieds  ; feuilles  lancéolées  , persistantes  ; de  juin 
en  septembre  , fleurs  blanches;  l)aies  semblables  à de 
petites  cerises,  jaunes  ou  rouges,  suivant  la  variété,  et 
ne  tombant  qu’au  printemps.  Terre  franche  légère, 
beaucoup  d’eau  en  été  et  peu  en  hiver  ; exposition  chau- 
de; orangerie.  Multiplie,  de  graines  sur  couche  tiède. 

3-5.  Morelle  de  Buenos-Ayres.  S.  bonariense  L. 
Plus  grand.  Rameaux  armés  de  piquans  dans  leur  jeu- 
nesse; feuilles  ovales-aiguës,  persistantes.  Tout  l’été, 
fleurs  blanches , semblables  à celles  de  l’oranger,  en 
ombelles;  fruits  jaunes.  Même  culture  et  multiplie,  d» 
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rejetons.  Moiielle  de  MadAgasc.vr.  S.  pyracan- 
tliuni  La^i.  Arbrisseau  de  2 j:)ieds  , feuilles  ronÊ;ées, 
oblongues  , munies  en  dessus  et  eu  dessous  de  longues 
épines  droites  couleur  de  feu.  Serre  chaude. 

6.  Morelle  a feuilles  de  chèse.  s.  quercifolium 
L.  Du  Pérou.  De  4 pieds;  feuilles  assez  grandes,  divisées 
en  lobes  profonds  et  aigus  ; en  juillet,  fleurs  en  grappes, 
d’un  beau  violet  vineux  et  à anthères  d’un  jaune  doré. 
Même  culture. 

7.  Morelle  atrosanguike.  S.  atrosanguineurn , 
ScHRAD.  Tige  sous-ligneuse  à la  base,  haute  de  4 pieds, 
d’un  rouge  noir,  horriblement  épineuse;  feuilles  pin- 
natifiides;  fleurs  petites,  jaunes.  Plante  très -pittores- 
que, propre  pour  les  jardins  paysagers. 

8.  Morelle  AFEUiLLES  GLAUQUES.  S.  glaucopriyl- 
lum , H.  P.  Grand  arbrisseau  étant  cultivé  en  serre; 
confié  à la  pleine  terre  à l’air  libre , ses  tiges  périssent 
chaque  année;  mais  il  en  pioduit  d’autres  , hautes  de 
4 pieds,  qui  se  couvrent  de  grandes  feuilles  glauques 
d’un  Irès-hel  effet  ; à l’automne  paraissent  des  co* 
rymbes  de  fleurs  bleues  de  moyenne  grandeur. 

9.  Morelle  de  Quito.  S.  quitoënse.  Lam.  S.  maro- 
nietise.  Poit.  Aan.  de  la  Soc.  d’Hort.  De  la  Guyane. 
Tige  sous-ligneuse,  droite,  simple,  rousse,  épineuse, 
haute  de  3 à 6 pieds  ; feuilles  très-grandes,  ovales,  si- 
nueuses ; fleurs  d’un  très-beau  bleu,  les  plus  grandes  du 
genre.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  boutures  étouflées. 

10.  Morelle  grimpakte,  douce-amère.  Vigne  de 
Judée.  S.  dulcamara  L.  Indigène.  Tiges  de  7 à 8 pieds, 
sarmentenses , et  propres  à garnir  des  murs  ou  des  ber- 
ceaux ; feuilles  cordiformes  , oblongues  , quelquefois 
auriculées;  en  juin  et  juillet,  fleurs  violettes  et  en  grap- 
pes; baies  rouges.  Tout  terrain.  Multiplie,  de  semences, 
marcottes  et  éclats  des  racines.  A ariétémoitié  plus  petite 
et  traçante;  autre  à feuilles  panachées  et  d’oi'augerie. 
Ou  la  préfère  aux  deux  autres.  — 2ç4  espèces. 

NYCTÈRE  DE  l’Amazone.  Nycterium  amazoniufn. 
B.  M.  Arbrisseau  rameux,  haut  de  3 à 4 pieds;  feuilles 
ovales-oblongues  drapées,  longues  de4  pouces;  fleurs 
bleues,  grandes,  polygames,  disposées  en  corymbe, 
n’ayant  qu’une  fleur  fertile  à chaque  corymbe,  et  qui 
se  reconnaît  à ce  qu’elle  a le  tube  de  sou  calice  hispide. 
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Muitipl.  de  boutiu'e.  Rentrer  en  serre  l’hiver,  et  aban- 
donner en  pleine  terre  l été  pour  l’avoir  très-belle. 

PIMENT  Cekise.  Capsicum  cerasiforme  L.  De  la 
Chine.  Arbuste  de  2 à 3 pieds , dont  le  mérite  est  de 
produire  des  fruits  gros  et  rouges  comme  des  cerises  , 
et  qui  se  conservent  et  se  succèdent  long-temps  sur  la 
plante.  Serre  chaude.  Terre  douce  mélangée.  Semis 
sur  couche  et  sous^  châssis  en  mars.  Fleurit  et  fructifie 
la  même  année.  — 3 espèces  et  beaucoup  de  variétés. 

r.YCIET  UE  LA  Chene.  Ljcium  sinense  Lam.  Ar- 
brisseau de  8 à 10  pieds;  feuilles  ovales-aiguës,  petites  ; 
tout  l’été,  fleurs  violet  pui’purin;  baies  rouges.  — Ly- 
CIF.T  A FEUILLES  LANCÉOLÉES,  Jasminoïde.  L.  barba- 
ritm.  Indigène.  Il  ressemble  au  précédent;  feuilles  jilus 
larges  ; fleurs  blanc  pourpre.  Pleine  terre  ordinaire  pour 
ces  2 espèces. — Lyciet  ou  Jasmin  n’AFiiiQUE.Z/. 

L.  Rameaux  épineux  et  raides;  feuilles  étroites  et  linéai- 
res ; fleurs  violetles;  fruits  noirs.  Orangerie.  Multiplie, 
de  traces  et  de  graines.  Les  rameaux  arqués  , inclinés 
des  2 premières  espèces , les  rendent  très-pittoresques. 
Propres  à faire  des  haies  et  à retenir  les  terres  en  talus. 
— 18  espèces. 

CESTREAÜ  ou  Galant  de  jour.  Cestrum  diurnum 
L.  IIerb.  de  l’Amér.  vol.  2.  Des  Indes.  Tige  de  8 à 
10  pieds;  feuilles  ovales  - oblongiies  , pointues;  eu  no- 
vembre, fleurs  blanches,  eu  faisceaux,  à odeur  suave 
pendant  le  jour.  Orangerie. 

2.  Cestueau  ou  Galant  du  soir.  C.  \>esperlinum 
L’Hér.  Des  Indes.  Tige  de  8 à 10  pieds;  feuilles  ovales; 
en  mai-juillet,  fleurs  violâtres;  odeur  de  vanille  le  soir. 
Orangerie. 

3.  Cestreau  nocturne.  C.  nocturnum  L.  En  no- 
vembre, fleurs  verdâtres,  odorantes  la  nuit.  Orangerie. 

4.  Cestrf.au  a grandes  feuilles,  c.  macrophjl- 
lum  H.  P.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  Porto- Ricco.  Tige 
de6  à 8 pieds;  feuilles  lancéolées, grandes, persistantes; 

^ en  sejJlembre  — novembre , fleurs  en  bouquets,  jaune 
i soufre.  Semis  sur  couche,  marcottes,  ou  boutures.  Serre 
chaude  l’hiver. 

5.  Cestre^vu  A BAIES  NOIRES.  C.  parqxd\JVi.t\s.  Du 
Chili.  Arbrisseau  de  pleine  terre,  pi'oduisant  du  pied, 
chaque  année,  une  touffe  de  tiges  hautes  de  3 à 4 pieds. 
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dont  les  feuilles,  lancéolées  et  ondulées , répandent  une 
odeur  nauséabonde  lorsqu’on  les  touche , mais  dont 
les  fleurs,  jaunâtres  et  disposées  en  panicule  terminale, 
exhalent  une  agréableodeur  de  jasmin  pendant  la  nuit. 
— 38  espèces. 

BRUNSFELSILR  des  Antilles.  Brunsjelsia  arneri- 
cana  L.  Grand  arbre  qui  reste  nain  dans  les  serres  chau- 
des; son  beau  feuillage,  toujours  vert,  décore  les  tannées, 
et  ses  charmantes  fleurs,  grandes,  blanches,  y répandent 
pendant  tout  l’été  l’odeur  la  plus  suave.  Chaleur  conti- 
nue, sans  laquelle  il  ne  fleurit  point  ; bonne  terre  sub- 
stantielle. Mditiplic.  de  boutures  sur  couche  chaude  et 
sous  châssis  ombragé.  — Biiunsfelsier  ondllé.  B.  iin~ 
dulata  And.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  B.  gracilis.  H.  P. 
De  la  Parbade  et  de  la  Jamaï([ue  ; 20  pieds  dans  son  pays, 
3 à 4 dans  le  nôtre  ; feuilles  lancéolées,  rétrécies  à la  base  ; 
mars  en  septembre , (leurs  grandes , à tube  long , légère- 
ment courbé , verdâtre  , à limbe  d un  blanc  jaunâtre,  un 
peu  ondulé,  à odeur  d’œillet.  Même  culture.  — 2 esp. 

TABAC  ORDINAIRE.  Nicotiana  tabacuni  L.  Annuel. 
Tige  de  4 à 5 pi  ds,  velue  , rameuse;  feuilles  grandes  , 
velues,  visqueuses,  ovales-aiguës  ; en  juillet , fleurs  pur- 
purines en  grande  panicule  terminale.  Semer  dans  une 
terre  substantielle  en  place  ou  en  pot,  car  il  est  diffi- 
cile à la  reprise.  Un  pied  de  tabac  isolé  est  une  fort 
belle  plante  d’ornement. 

2.  Tabac  ondulé.  N.  undulata  Vent.  De  la  Nouv.- 
Holl.  Annuel.  Tige  de  2 pieds;  feuilles  en  spatule,  ou 
oblongues.  Presque  tout  l’automne,  fleurs  moyennes, 
nombreuses , blanc  de  lait  et  à odeur  de  jasmin.  Multip. 
de  graines , sur  couche;  orangerie  si  on  veut  en  conser- 
ver l’hiver. 

3.  Tabac  a feuilles  glauques.  iV.  Bot.  Mag. 

De  Puenos-Ayres.  Grand  arbrisseau  que  l’on  maintient 
par  la  taille  à la  hauteur  que  l’on  veut.  Son  écorce  et 
ses  grandes  feuilles  glauques  lui  donnent  un  air  pittores- 
que et  curieux  parmi  les  autres  végétaux  ; scs  fleurs  sont 
jaunes  en  longues  grappes  terminales,  et  moins  grosses 

aue  celles  du  tabac  ordinaire.  Multipl.  facilede  graines  et 
e boutures.  Pour  en  jouir  il  faut  en  faire  de  jeunes  pieds 
tous  les  ans,  leur  faire  passer  l’hiver  en  serre  tempérée, 
et  les  mettre  en  pleine  terre  au  printemps.  On  greffe 
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dessus  des  pétunia  qui  produisent  un  bel  effet. — 17  esp. 

PETUNIE  ODOu  ANTE.  Jus.  iVi- 

coliana  nyctaginijlora  Lehm.  De  la  Plata.  Plante  sous- 
ligneuse  à la  base,  très-rameuse,  visqueuse,  diffuse,  lon- 
gue de  2 à3  pieds;  feuilles  ovales,  entières, à 3 nervures  : 
tout l’étéet l’automne,  fleurs  infundibuliformes,  grandes, 
blanches,  odorantes,  pédonculées,  axillaires  et  termi- 
nales. Multip!.  très-facile  de  graines, d’éclats  et  de  bou- 
tures, dans  de  la  terre  à oranger.  Pour  jouir  de  cette 
plante,  il  faut  en  faire  de  jeunes  pieds  chaque  année 
qu’on  cultive  en  pot  pour  leur  faire  passer  l’hi\  er  en  serre 
tempérée  : en  mai  suivant,  on  les  met  en  pleine  terre  où  ils 
poussent  vigoureusement,  et  fleurissent  jusqu 'aux  gelées. 

2.  Pétunie  a FLEur.s  VIOLETTES.  P.  violacca.  L.  Fleurs 
pourpre  violacé,  moins  grandes  que  les  précédentes. 
Par  des  fécondations  croisées  entre  ces  deux  espèces,  il 
en  est  sorti  des  hybrides  à fleurs  dont  les  couleurs  sont 
quelquefois  plus  belles  que  celles  de  leurs  parens,  et 
auxquelles  les  fleuristes  donnent  des  noms  particuliers, 
tels  que  argentea , superba,  et  que  l’on  conserve  en  les 
multipliant  de  bouture.  En  les  mélangeant  toutes  avec 
goût,  on  en  obtient  des  massifs  ou  des  lignes  très- 
agréables  à la  vue.  — 2 espèces. 

NOLAJNE  a feuilles  d’aeuoche.  Nolana  atriplici- 
folia.  Annuelle.  Tige  couchée,  très  rameuse  ; feuilles 
ovales,  épaisses,  charnues;  tout  l’été  et  l’automne, 
fleurs  axillaires,  grandes,  bleues.  Propre  pour  les  ro- 
chers et  rocailles.  Chei  M.  Tripet. 

FAMILLE  DE.s  Borraginées.  Calice  à 5 divisions;  corolle 
légulière  ou  subrègiilière ; ^ étamines  ; ovaire  simple  ou  à 4 lobes  ; 

1 style  ; baie  ou  capsule;  semences  nues.  Les  herbacées  se  multi- 
plient de  graines  et  d'éclats  , et  se  plaisent  en  terre  fraîche  à 
demi-ombre  ; les  ligneuses  demandent  l'orangerie  et  la  serre 
chaude  . d'où  on  les  sort  pendant  l'été.  Multiplie,  de  graines  et 
de  boutures.  Toutes  ont  les  fleurs  unilatérales. 

SEBESTIER  a larges  feuilles.  Cordia  macro- 
I phylla  L.  Des  Antilles.  Arbre  de  4o  à 6o  pieds;  feuil'es 
'I  d’un  pied,  velues;  en  juillet  et  août,  fleurs  blanches, 
en  grappes.  Terre  franche;  serre  chaude;  la  i'®  année 
dans  la  tannée;  arrosemens  fréquens  en  été.  Multiplie, 
de  graines  ou  de  boutures,  en  pots  sur  couche  chaude 
et  sous  verre.  Dans  la  serre  , il  fleurit  tout  l’été.  — Se- 
BESTiER  A FEUILLES  RUDES.  C.  sebesteua  L.  De  l’Inde. 
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Ai'biisseau  de  i o à 1 4 pieds  j feuilles  grandes  , ovales-  1 
oblongues,  pointues  ; de  mai  en  juillet,  llenrs  en  grappes, 
rouge  aurore,  semblables  à celles  du  laurier-rose.  Meme 
culture.  — 7?.  espèces. 

CABRILLET  a feuilles  larges.  Ehretia  latifolia 
Houxul.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tige  de  2 pieds;  feuil-  1 
les  ovales , aiguës , dentées  en  scie  ; en  aATÜ  , Heurs  blan- 
ches ou  légèrement  pui'purines,  en  bouquets.  Multiplie, 
de  boutures  et  marcottes  ; serre  chaude.  Terre  franche  lé- 
gère avec  teiTeau  de  ba'uyère.  — 22  espèces. 

TOURNEFORT  couché.  Tmimefortut  heliotro- 
pioides.  Hook.  Bu  Mexique.  Vivace;  tiges  couchées  di- 
vergentes, longues  d’un  pied  ; feuilles  oblongues,  ondu- 
lées; fleurs  terminales,  nombreuses,  plus  bleues  que  , 
celles  de  lHéliotrope.  Orangerie  l’hiver,  et  pleine  terre  j 
l’été. 

PHACELIE  BiDmsÉE.  Phacelia  biinnnatijida. 
Mx.  De  l’ Amer.  sept.  Annuelle.  Tige  très  - rameuse  , 
formant  touffe  d’un  pied  en  tous  sens  ; feuilles  deux 
fois  découpées,  à découpure  terinmale  plus  large  - tout 
l’été,  fleurs  bleues,  petites,  disposées  comme  celles  de  i 
l’Héliotrope  ; étamines  saillantes.  Semer  en  place  au 
printemps. 

NEMOPHILE  PHAcÉLOÏDE.  Nemophila  phaceloi- 
des.  Bart.  De  l’Aniér.  se^rt.  Annuelle.  Tige  raïueose 
diffuse,  haute  d’un  pied;  feuilles  pinnatifides  ; tout 
l’été,  fleum  en  soucoupe,  d’un  bleu  pâle,  larges  de  10 
à 12  lignes,  disposées  en  gixrppe  unilatérale  et  termi- 
nale. Semer  en  place  au  printemps  et  à l’automne. 

2.  Néviophile  remarquable.  Nemophila  insi^nis. 
Annuelle.  Tige  diffuse,  rameuse;  feuilles  pinnatifides; 
fleui’s  axillaires,  solitaires,  d’un  beau  bleu  , portées  sur 
des  pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles;  le  calice  est 
à 10  divisions,  dont  S.extériem’es  plus  petites  et  diver- 
gentes. Propre  à,  faire  des  bordures  ou  de  petits  tapis 
dans  les  platesr-bandes  des  parterres. 

HÉLIOTROPE  DU  Péroui.  Heliotivpinm  peruniar- 
num.  Arbuste  de  2 à 5 pieds;  feuilles  persistantes,  laii'^ 
céolées,  ovales;  de  juin— novembre,  fleurspetites,  bleuâ- 
tres, en  corymbes,  à odeur  de  vanille.  Terre  franche 
légère;  midi,  un  jieu  abritée;  beaucoup  d’eau  en  été.; 
serre  tempéi’ée  ou  bàclreprès  des  jours.  Multiplie,  de 


Famille  des  Borraginées.  6'j’j 

graines  ou  de  boutures  sur  couche  tiède,  au  printemps 
et  eu  été  : on  le  conserve  très-bien  l’iiiver  dans  uaie 
chambre  habitée,  si  an  lieu  de  l’arroser  on  pose  de 
temps  en  temps  son  pot  dans  une  assiette  pleine  d’eau. 
— Hùliotrope  a grandes  FLEIR8.  H.  grandifloi-um. 
Herbier  DE  l’Amateur,  vol.  2.  Du  Pérou.  Tiges  et 
rameaux  plus  élevés,  épis  de  fleurs  plus  forts,  à corolles 
plus  grandes;  odeur  plus  faible;  fleurit  toute  l’année  en 
serre  chaude.  Même  culture.  — 64  esj)èces. 

VIPÉRINE  BLANCHATRE.  Kc/uimi  candicaiis  Jacq. 
De  Ténériffc.  Tige  de  6 pieds;  feuilles  jiersistantes , en 
rosettes;  de  juillet  en  septembre,  fleurs  en  grappes,  d’un 
beau  bleu. — Vii'érxne  gigantesque  E.  giganteum 
L.  F.  De  Madère.  Taille  plus  haute;  couleur  plus  blan.- 
clie;  fleurs  bleu  céleste,  en  mai. — Vipérine  a grandes 
ELEUES.  E.formosum  Pers.  And.  Vent. 

Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  3 à Spieds, 
à rameaux  diiïns  et  pendans;  feuilles  persistantes , lan- 
céolées; au  printemps  , fleurs  grandes,  rose  tendre. 
Terre  franche  légbi’e  ; exposition  chaude  et  arrosemens 
fréquens  en  été.  Serre  tempérée.  Multiplie,  de  semences 
aussitôt  la  maturité,  de  marcottes  ou  de  boutures  en 
mai,  sur  couche  tiède  et  sous  cliàssis. — 62  espèces. 

PTLMONA'IRE  de  Virginie.  Pulmonaria  K>ir- 
ginica  1j.  Heub.  de  l’Am.  vol.  5.  Rustique;  racines 
vivaces.  Feuilles  longues  , obtuses  ; tiges  de  2 pieds  ; de 
mars  en  mai,  fleura  en  bouquets  pendans,  petites, 
bleues  , quelquefois  rouges  ou  blanches  , durant  un 
mois.  Tout  terrain  frais  et  ombragé.  Multiplie,  par  ra- 
cines. — Pulmonaire  de  Sibérie  P.  sibeiicaL.  Feuil- 
les en  cœur,  assez  larges,  glauques;  en  mai  et  juin,  fleurs 
petites, en  grappes  de  Sou  6,  bleues  et  jolies.  Multiplie, 
de  graines  en  pleine  terre  franche  légère.  — 5 espèces. 

CONSOLIDE  A FEUILLES  RUDES-  SjTnphitum  asper- 
rimum  Marsch.  Du  Caucase.  Aivace.  Tige  de  4 pieds, 
rameuse,  hispide  ; feuilles  ovales,  rétrécies  en  pétiole  à la 
base,  rudes.  En  mai,  juin,  fleurs  nombreuses,  azurées  et 
d’un  grand  effet.  Propre  aux  grands  jardins.  Terre  ordi- 
naire. Multipl.  facile  de  graines  et  d’éclats. — 8 espèces. 

SCORPIONE  DES  MARAIS , Gremillet  , Souvenez- 
vous  DE  MOI.  Myosotis  paluslrisY^vxn.  Charmante 
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miniature,  vivace  et  rustique,  à tige  d’un  pied  , radi- 
cante  ; feuilles  oblongues  étroites  ; d’avril-août , fleurs 
petites,  bien  ouvertes,  d’un  bleu  céleste  avec  des  points 
jaunes  , disposées  en  épi  unilatéral.  Terre  humide. 
Multiplication  de  graines  ou  d’éclats.  — 32  espèces. 

EUTOCA  VISQUEUX.  Eutoca  viscida.  Benth.  De  la 
Californie.  Plante  annuelle,  rameuse,  toufiue,  haute 
d’un  pied,  à feuilles  en  cœur,  dentées,  incisées  ; fleurs 
bleues  en  épi  unilatéral  roulé  en  crosse.  Propre  aux 
plates-bandes  des  parterres.  Culture  ordinaire. 

2.  Eutoca  DE  Wrangel.  Eutoca  PVrangeliana.  Fis. 
De  la  Californie.  Annuelle,  haute  de  6 à 10  pouces, 
très-rameuse,  à feuilles  lancéolées  , rudes  et  un  peu 
velues  ; tout  l’été  la  plante  est  couverte  de  fleurs  bleues 
qui  produisent  un  asseï  bel  eflét.  Pleine  terre  ordinaire. 

BUGLOSSE  TOUJOURS  Anchusa  semperairens 

L.  Indigène;  vivace  ; d’avril  en  août,  fleurs  disposées 
en  une  espèce  d’ombelle  , petites,  d’un  bleu  charmant. 
Multiplie,  de  pieds  éclatés.  La  buglosse  d’Italie  en  dif- 
fère par  la  grandeur  de  ses  fleurs.  Bisannuelle  , semis 
en  pleine  terre.  — Buglosse  de  Virginie.  A.  virginica 
L.  Lithospermurn  sericeuni  Lehm.  Les  sauvages  se  pei- 
gnent le  corps  en  rouge  avec  la  racine  de  cette  plante 
vivace.  Feuilles  longues  et  ovales;  tiges  moins  grandes, 
aussi  rudes;  en  été  fleurs  jaunes,  en  épi  et  d’un  effet 
agréable.  Terre  de  bruyère  ; exp.  chaude.  — 34  esp. 

BOURRACHE  commine  Borago  officinalis  L.  Indi- 
gène, rustique  et  annuelle  ; de  juin  en  septembre, 
fleurs  bleues  ou  rougeâtres,  en  roue,  servant  à parer 
les  salades.  De  semis  en  tout  temps  et  tout  terrain.  Les 
B.  laxijlora  e\.  orientalis  se  remarquent  aussi  par  leurs 
jolies  fleurs  bleues.  — 6 espèces. 

CYNOGLOSSE  argentée.  Cynoglossum  cheirifo- 
liuni  L.  Du  midi  de  la  France;  bisannuelle  ; tige  de  18 
pouces;  feuilles  nombreuses  , couvertes  d’un  duvet  ar- 
genté; en  juin  et  juillet , fleurs  rouges  , en  épi.  Terre 
légère;  bonne  exposition.  Multiplie,  de  graines  , en 
place  à l’automne. 

a.  Cynoglosse  a feuilles  de  lin,  Nombril-de- 
Vénus.  C.  linifolium  L.  Du  Portugal.  Annuelle  ; tiges 
d’un  pied,  rameuses  ; feuilles  lancéolées  ; de  juin  en 
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I août,  fleurs  blanches,  en  panicule.  Même  culture. 

13.  Cynoglosse  printanièbe.  Petite  Consoucle.  C. 
Omphalodesh.HERB.  del’Am.  vol.  i.  Du  midide  l’Eu- 
rope. Charmante  plante  \ivace.  Tiges  de  6 pouces; 

* feuilles  persistantes  , ovales  en  cœur;  de  mars  en  mai; 

(fleurs  en  grappe,  petites,  du  plus  joli  bleu  d’émail. 
Même  culture  : multiplie,  de  ses  traces  ; exposition  à 
mi-soleil  et  un  peu  fraîche.  — 4^  espèces. 

RINDERE  AILÉ.  Rindera  tetraspis  Pal.  Cynoglos- 
sum  lœi>igatumh.  F.  DeRussie.  Vivace.  Tige  de  18  à 
24  pouces  : feuilles  lancéolées,  blanchâtres,  presque  im- 
briquées. Mai  et  juin,  fleursjaunàtres,  disposées  d’abord 
en  ombelle,  ensuite  en  grande  girandole  élégante  et  pit- 
toresque. Pleine  terre  à mi-soleil.  Multiplie,  de  graines 
et  d’éclats.  — i espèce. 

FAMILLE  ES  Liserons.  Calice  à 5 tlicisioiis  ; corolle  régu 
Hère,  en  entonnoir  ; 5 étamines  inégales;  l style;  stigmate  hijitle 
ou  bilobé  ; capsule  à 2-/|  loges  ; graines  dures;  cotylédons  très- 
plissés  ; tiges  volubiles.  Les  espèces  annuelles  se  sèment  sur  cou- 
che pour  Tes  avancer,  et  se  mettent  ensuite  en  place  à exposition 
chaude  en  terre  h'gère;  les  ligneu.ses  ont  besoin,  les  unes  de 
l'orangerie,  les  autres  de  la  serre  chaude,  et  se  multiplient  de 
marcottes  et  boutures. 

LISERON  TRICOLORE,  Liset  , Belle-de-jour.  Con- 
voldtilus  Irirolorlu.  De  Portugal.  Annuel.  Tige  d’un 
pied,  diffuse;  feuilles  spatulées;  de  juin-septembre, 
fleurs  solitaires  , très-nombreuses  , grandes,  bleues  sur 
les  bords  tlu  limbe  , blanches  au  milieu  , jaune  soufre  à 
la  gorge.  Var.  à fleurs  blanches  et  à fleurs  panachées. 
Semis  sur  couche,  fin  mars,  ou  en  place,  fin  d’aviil. 

Liseron  satiné.  Convohidits  c/ieon/mL.  D’Espagne. 
Joli  arbuste  de  2 pieds,  toujours  vert;  feuilles  lancéolées 
et  satinées, couvertes  d’un  du  vetargen  té. Tout  l’été,  fleurs 
blanches,  lavées  île  rose.  Mu ltiplic.de  boutures  et  de  grai- 
nes, Terre  franche  légère;  peu  d’humidité.  Orangerie. 
— Liseron  linéaire.  C.  linearis  Guet.  Du  Levant. 
Feuilles  plus  étroites  , plus  longues,  moins  argentées; 
fleurs  rose  pâle  , tout  l’été.  Même  culture.  335  espèces. 

IPOMEE  écarlate.  Jasmin  rouge  de  l’Inde.  Qua- 
MOCLiT  écarlate,  [pomœa  coccineaL.  De  la  Caroline  ; 
annuelle  comme  les  suivantes.  Tiges  de  6 à 7 pieds  , 
volubiles,  ayant  besoin  d’appui  ; feuilles  cordif’ormes  , 
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de  juillet  en  septembre,  fleurs  nombreuses,  petites, 
campanulées , écarlate  vif.  Terre  légère  et  substan- 
tielle; exposition  au  midi.  IMultiplicatiion  de  graines 
eu  pleine  terre,  fin  d’avril  et  mai,  ou  sur  couclie  en 
mars  jKJur  jouir  plus  tôt. 

2.1?ô'MÉr‘,<5UAM0CtiT,FLEuurmcAnDiK.4.L.  /.  quamo- 
cUt,  L.  De  l’Inde.  Tigede  7 a 8pieds,  volubile  et  rameuse; 
feuilles pinnatifides,  à folioles  linéaires;  de  juillet-sept., 
fleurs  presque  solitaires , écarlate  très-vif.  Semer  sur 
couche  en  mars  et  mettre  en  pleine  terre  eu  avril. 

3.  Ipôméenil,ou  Lisérox  de  Michaux.  /.  nil. 
Convolvulits  nil  L.  D’un  effet  charmant.  Fleurs  nom- 
breuses , satinées , et  d’un  bleu  d’azur  parfaitement 
pur.  Annuelle,  grimpante  ; semer  en  place,  en  mai, 
contre  un  support  où  elle  jniisse  s’accrocher. 

4.  Ipomée  POURPRE,  des  jardiniers.  Con- 

vohulus  jjin-piit'eus.  /.  piirpurea  Lavi.  De  l’Amér.' 
mér.  Tiges  de  7 à 9 pieds,  volubiles  ; feuilles  en  cœur; 
de  juin  en  septembre , fleurs  grandes  , pourpres  à l’inté- 
rieur , blanc  mêlé  de  violet  à l’extérieur.  Variété  à 
fleurs  blanches  , à fleurs  d’un  bleu  violet,  et  à fleurs 
panachées.  Même  culture  que  le  n®  1 , ou  semer  eu 
pleine  terre,  à bonne  exposition , eu  avril. 

5.  Ipomée  remarquable.  /.  insignis  Ker.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  7.  De  Coromandel.  Racine  tubéreuse  ; 
lige  herbacée  ; feuilles  cordiformes  à 5 lobes , violettes 
en  dessous;  de  juillet-septembre , fleurs  nombreuses  en 
coiymbe  , roses  à l’extérieur,  rouges  à l’intérieur.  Terre 
à orangers  ; serre  chaude  ; multiplie,  de  boutures.  C’est 
une  des  plus  belles  plantes  sarmenteuses. 

6.  Ipomée  en  panicule.  /.  paniculala  R.  Br.  De 
l’Ue  de  France.  Vivace;  tige  sarmenteuse,  alongée, 
feuilles  palmées  à 7 lobes;  de  juillet-septembre,  fleurs 
nombreuses  , en  panicule,  à tube  blanc  rosé , fond  pour- 
pré, et  limbe  d’un  beau  rose.  Mêmecullure  ; belleplante. 

7 — 8.  Ipomée  changeante.  /.  mutabilis  Kev.  De 
l’Amér.  mérid.  Tige  ligneuse;  feuilles  cordiformes 
et  trilol>ée6;  de  juillet-sept. , fleurs  en  bouquets  nom- 
breux , tube  allongé , limbe  lai-ge  de  2 jjouces  et  demi  , 
d’un,  bleu  nuancé  de  rose.  ÎMême  culture.  Belle  plante. 
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Ou  cultive  aussi  1’/.  hederaeæa  , jolie  plante  annuelle  , 

I-  ! culture  du  n°  4-  T-'®*  n“s  5 , 6 et  sont  un  des  orne- 
' I mens  de  la  serre  chaude.  On  possède  encore  VI.  ^enosa 
Roem.  Herb.  de  l’Am.  vol.  G.  De  Eonrhon.  Racine 
' tubéreuse;  tige  ligneuse;  feuilles  à 3 ou  5 folioles,  ova- 
. ' les,  oblongues  , veinées  en  dessous;  fin  de  raulomue  ; 
fleurs  grandes , blanches  , latérales  et  groupées,  ou  ter- 
minales en  grappes.  Serre  chaude.  Terre  substantielle. 
Mult.  de  boutures.  On  cultive  encore  en  serre  chaude 
[j*!  les  I.  Ailoni,  Horsfalliæ.^  rubro-cœrulea,  Schiediana. 

J j FABIENiNE  imbriquée,  Fabiana  iinbricata.  R.  et  P. 

, Du  Pérou.  Arbrisseau  très-élégant,  effilé,  droit,  fasti- 
; j gié , haut  de  5 à 6 pieds  ; feuilles  très-courtes,  charnues, 
imbriquées,  couvrant  entièrement  les  jeunes  rameaux  ; 

I au  printemps,  fleurs  nombreuses,  tubuleuses,  blanches, 

I axillaires  et  terminales.  Serre  tempérée  et  pleine  teire 
■'  avec  couverture.  Multiplie,  de  boutures. 

I FAMILLE  DES  PoLBuoiNES.  Calice  (Uwisé coi'olle  rés;uliè- 
i|  ' re  à 5 lobes;  5 étamines;  i style  h stigmate  triple;  capsule  ^-lo- 

I cuiaire  ; a 3 ualoes.  Quelques-unes  de  ces  plantes  ne  deman- 
j dent  qu’une  terre  ordinaire  et  peu  de  soins  •-  d’autres  seulement 
une  terre  mélangée  de  sable,  de  bruyère,  la  demi-ombre; 

‘ quelques  autres  enfin  un  abri  ou  l’orangerie  : toutes  se  multi- 
1*1  plient  de  graines  , d’éclats,  de  tailles,  marcottes  et  boutures. 

I I POLÉMOINE  BLEU,  Valériane  Grecque.  Polemo- 

I nium  coentleitmh.  De  la  Grèce.  Vivace.  Tiges  de  2 pieds, 

i nombreuses;  feuilles  ailées , sessiles  ; en  mai-juillet, 
s fleurs  à bouquets,  en  roue,  bleues.  Variété  à fleu;s 
'jj  blanches.  Tout  terrain;  exposition  ouverte.  Multiplie. 
6 de  graines  qui  se  sèment  d’elles-mêmes  , ou  séparation 
t des  touffes. — Polémoine  rampant.  P.  reptans  L.  De 
l’Aniériq.  sept.  Tiges  traînantes  ; en  avril  et  mai , fleurs 
; I;  petites  et  plus  pâles,  moins  jolies.  Même  cuit. — 5esp. 

. GILIE  A FLEURS  EN  TETE.  Gilia  capitata.  Hook. 

' Delà  Californie.  Plante  annuelle,  haute  de  2 pieds, 
rameuse,  à feuilles  pinnatilides  finement  découpées  ; 
l’été  et  l’automne,  fleurs  petites,  nombreuses,  d’un  beau 
! bleu,  disposées  en  têtes  terminales.  Var.  à fleurs  blan- 
; ches.  Culture  de  reines-marguerites;  ou  mieux,  semer 
eu  place. 

2.  Gilie  a feuilles  de  millefeuille.  g.  achilleifo-' 
lia.  IMoins  grande  et  à feuilles  plus  menues  que  la  pré- 
cédente ; en  été,  fleurs  d’un  bleu  foncé  rapprochées  au 
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bout  des  rameaux.  Semer  en  place,  vu  la  difficu  té  de 

la  reprise. 

3.  Gilie  TRICOLORE.  G.  tricolor.  Benth.  Du  même 
pays.  Encore  plus  petite.  Fleurs  en  corymbe,  plus 
grandes,  ayant  le  tube  jaune,  la  gorge  pourpre  et  le 
limbe  bleuâtre.  Même  culture. 

4.  Gilie  carnée,  g,  carnea.  Hortll.  Variété  de  la 
précédente,  et  qui  s’en  distingue  au  blanc  carné  du 
limbe  de  la  fleur.  — 5 espèces. 

COLLOMIE  A GRANDES  FLEURS.  Collomia  grandi- 
flora.  B.  M.  Annuelle.  Tige  rameuse , haute  de  i à 
2 pieds;  feuilles  linéaires  lancéolées,  divisées  au  som- 
met : tout  l’été,  fleurs  safranées  en  tête  terminale. 
Semer  en  place  au  printemps. 

LEPTOSIPHON  A FLEURS  denses.  Leptosiphon 
densijlorus.  Annuelle.  Tige  difluse,  rameuse  par  tri- 
chotomies , formant  une  touffe  haute  et  large  d’un 
pied;  feuilles  opposées,  divisées  jusqu’à  la  base  en  6- 
12  parties  subulées  divergentes  en  éventail , longues  de 
10  à i5  lignes.  Tout  l’été,  fleurs  terminales  large  d’un 
pouce,  d’un  rose  clair  d’abord,  et  passant  ensuite  au 
bleu  clair.  Semer  en  pot  sur  couche  au  printemps  , ou 
immédiatement  en  place. 

2.  Leptosiphon  androsace.  L.  androsaceus.  .Même 
port,  mais  plus  basse  ; fleurs  réunies  en  tête  entre  de 
grandes  bractées  ; elles  sont  bleues  ou  blanches  à diffé- 
rentes intensités.  Même  culture. 

Pllf  OX  A FEUILLES  ÉTROITES.  Pklox  sctacea.  L. 
Très-joli  ; tiges  d’un  pied , couchées  ; branches  floi  ifèi  es 
redressées  ; feuilles  sétacées,  pubescentes  ou  velues  ; en 
juin-juillet,  fleurs  solitaires  , grandes,  roses  ou  pourpre 
léger,  tachées  de  rouge.  Variété  à fleurs  blanches.  P.  ni- 
valis.  lloRTUL.  Multiplie,  de  boutures  et  par  la  division 
des  touffes.  Terre  de  bruyère  ; à demi-ombre. 

2.  Phlox  subulé.  P.  subidata.  L.  Toujours  vert  : 
tiges  rampantes,  velues  et  grises  ; feuilles  en  faisceaux, 
subulées,  velues,  à pointes  blanches;  en  avril-mai,  fleurs 
à calice  velu,  vert  foncé  ou  violet  noirâtre;  corolle 
rose  pourpre  avec  une  étoile  d’uu  brun  pourpre  au 
centre.  Boutures  ; exposition  à mi-soleil. 

3.  Phlox  agréable.  P.  amœna.  H.  K.  Tiges 
gi’êles , diff  uses , longues  de  6-8  pouces  ; feuilles  lan- 
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i céolées , linéaires,  velues;  fleurs  grandes  , rose  foncé. 
;il(  4-  I’hlox  V ELU.  P.  pilosa.  L Tiges  d’un  pied,  droites, 
peu  nombreuses;  feuilles  lancéolées  , et  un  peu  velues  ; 
:HK  en  juin-juillet,  fleurs  en  corymbe,  lilas  pâle. 

Jus'  5.  Ph  Lox  H4MP.VNT.  P.  rej)tnns.  Mien.  Tiges  ram- 
'^8  pantes  , radicantes  , brun  rougeâtre  ; feuilles  ovales  ; en 
mai  et  à l’automne,  hampe  de  6-io  pouces,  droite,  ter- 
nis minée  par  un  large  corymbe  de  grandes  fleurs  roses, 
'lu  odorantes.  Terre  douce  à mi-ombre. 

6.  Phlox  mvATUQuÉ.  P.  divaricata  L.  Tiges  d’un 
A-  pied,  grêles;  feuilles  sessiles,  ovales,  lancéolées,  les 
3 supérieures  alternes  ; tout  le  printemps,  fleurs  en  grappe, 
01*  et  gris  de  lin. 

k 7 . Phlox  de  Drlmmond.  P.  Drummondii. Tvès-jolie 
espèce,  à tige  rameuse,  diffuse,  un  peu  velue,  haute 
c/l  de  I à 2 pieds,  dont  les  feuilles  inférieures  sont  ovales 
i.  et  les  supérieures  lancéolées  ; tout  l’été , fleurs  rose 
un  pourpre  plus  foncé  au  centre  que  sur  le  limbe.  Multipl. 
{.  de  graines,  fleurissant  l’année  du  semis  et  de  boutures  ; 
Je  terre  de  bruyère  et  mi-ombre.  Variétés  à fleurs  unifor- 
nn  mément  plus  pourpres. 

ji)  8.  Phlox  a feuilles  ovales.  P.  ovala  L.  Tiges  d’un 
on  pied  ; feuilles  ovales;  en  juillet,  fleurs  les  plus  grandesdu 
genre,  rouge  vif,  en  large  panicule.  Mult.  de  boutures, 
ne  9.  Phlox  sous-lignelx.  P.  suffruticosa^\ . IIeriî. 
lie  DE  l’Am.  vol.  I.  Fleurs  d’un  rouge  vif  violacé,  en  co- 
e-  rj'mbe,  légèrement  odorantes,  en  panicule,  plus  pré- 
coces. Il  garde  ses  tigesen  le  rentrant  dans  la  serre.  Cette 
L,  espèce  a produit  de  graines  une  quarantaine  de  variétés 
(S  que  M.  Jacques  a décrites  dans  les  Annales  de  Flore  et 
>n  (le  Pomone. 

re  10.  Phlox  blanc.  P.  candida.  Suai>colens  H.  K. 
i(.  Tiges  de  1 8 pouces  ; les  feuilles  opposées;  en  juin-juillet, 
II)  et  souvent  en  septembre  , fleurs  odorantes,  paniculées, 
blanc  pur.  Variété  à feuilles  panachées  de  blanc. 

II.  Phlox  moyen  ou  glabre.  P.  glaberrima  L. 

1 Tiges  de  18  pouces,  grêles,  purpurines;  feuilles  li- 
13  néaires-lancéolées , glabres,  pointues;  en  juin-juillet, 
l{  fleurs  en  corymbe,  pourpre  clair. 

3 12.  Phlox  maculé.  P.  maculata  L.  Tiges  de  4 ^ 

5 pieds,  tachées  de  brun  : feuilles  lancéolées  oblongues  ; 
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en  aoùt-seplemhi-e,  quelquefois  dès  juin,  fleurs  en  grap- 
pes longues,  bien  faites  et  odorantes,  lilas  ou  pourjîre. 

i3.  Phlox  paniculé.  P.  paniciilata  L.  Un  des  plus 
beaux  ; tiges  nombreuses  , de  près  de  4 pieds  ; feuilles 
opposées , lancéolées  , à bords  rudes  ; en  août  et  septem- 
bre , fleurs  lilas  en  panicule.  Variété  à feuilles  pana- 
chées, mais  délicate,  qu’on  couvre  pendant  l’hiver; 
autre  à fleurs  blanches. 

i4-  Phlox  de  la  Caroline  ou  grand  Phlox.  P. 
Carolina  L.  Tiges  de  3 pieds;  feuilles  lancéolées;  en 
juillet-septembre  , fleurs  en  corymbe  fascicule,  poui'pre 
foncé.  Variété  à feuilles  panachées. 

15.  Phlox  en  croix.  P.  decussata  Hortul.  — Acu- 
minata  Pursh.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tige  de  2 ou  3 
pieds  ; feuilles  ovales-alongées,  rétrécies  auxdeux  bouts, 
opposées  en  croix  ; en  septembre  et  octobre  , fleurs  lilas, 
un  peu  rouges  au  centre.  Multiplie,  d’éclats  de  racines 
et  de  boutures. 

16.  Phlox  a trois  fleurs.  P.  trijlora  Ram.  Pédon- 
cule ordinairement  triflore  ; fleurs  grandes  , rose  pâle. 
De  l’Am.  sept.  Se  trouve  chez  MM.  Cels. 

17.  Phlox  pvramidal.  P.  pjramidalis  Hort.  ang. 
Tige  de  4 pieds  tigrée;  de  juillet-septembre,  fleoi’s  en 
grappe  pyramidale,  d’un  beau  pourpre.  Même  culture. 

18.  Phlox  a feuilles  réfléchies.  P.  rejlexa  Sw. 
Tige  de  4 pieds,  ponctuée  de  pourpre  ; feuilles  lancéo- 
lées, glabres , les  inférieures  réfléchies  : panicule  com- 
pacte de  grandes  fleurs  d’un  pourju'e  violacé  plus  vif 
et  plus  brillant  que  dans  les  autres  espèces  ; fleurit  en 
septembre  et  octobre. 

19.  Phlox  rose.  P.  Hortul.  Fort  belle  variété 
de  P.  aeuminata.,  qui  se  distingue  par  de  grandes  fleurs  ■ 
rose  pur.  Obtenu  par  M.  Soucliet  à Fontainebleau. 

M.  Lemon  a reçu  de  l’Am.  sept,  un  phlox  superbe  ' 
qu’il  appelle  P.  macrophylla , et  il  en  a obtenu  d’autres,  ■ 
au  moyen  de  serais,  d’une  beauté  remarquable.  On 
distingue  particulièrement  celle  qu’il  appelle  Phlox 
grandiflora  variegata,  dont  la  fleur,  large  d’un  pouce, 
est  marquée  de  lignes  rouges  sur  un  fond  blanc,  et  celle 
qu’il  nommeP.  /rag'ran^,qui  se  garnit  de  rameaux  flo- 
rifères pres([ue  tout  du  long  de  sa  tige.  En  général  on  1 
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obtient  facilement  tant  de  variétés  dcPhlox  par  le  serais, 
que  la  nonienclature  en  devient  très-euibrouillée. — 
; 30  espèces. 

Tous  lespliiox  sont  de  l’Am.  sept., vivaces,  àfleurs  in- 
f ’ndibulifornies,  produisant  beauoonp d’effet. 

Les  numéros  i à lo  demandent  la  terre  de  bruyère 
et  le  mi-soleil.  Tous  les  autres  réussissent  en  terre  or- 
dinaire de  jardin,  et  se  multiplient  par  la  division  du 
pied,  par  bouture  et  par  semis. 


a. 

l 

j 

_ ! 


GOBÉE  GRIMPANTE.  G’0(î>a’a  scandens  Cav.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  i.  Du  Mexique.  Tige  grêle,  grimpan- 
te, de  24  à 3o  pieds;  feuilles  à 3 paires  de  folioles  ova- 
les, avec  vrille;  pendant  tout  l’été,  fleurs  grandes  et 
violettes.  Terre  franche  légère;  exposition  chaude  ; ar- 
rosemens  fréquens  en  été.  Multiplie,  de  semences  sur 
couche  tiède,  en  mars,  ou  de  boutures  et  de  marcottes 
en  tout  temps.  Elle  est  vivace  en  orangerie,  et  passe 
très-rarement  les  hivers  eu  pleine  terre,  fait  de  chai’- 
mantes  guirlandes  et  peut  couvrir  des  tpnnelles  d’une 
grande  étendue  la  même  année.  — i espèce. 

C.\NTÜA  PIQUETÉ.  Çanluapictaw.  p.  Ippmopsis  ele- 
§•0/15  Mien.  De  la  Caroline.  Plante  bisannuelle  ; feuilles, 
en  rosette , profondément  pinnatifides  et  à découpures 
linéaires;  lige  peu  rameuse,  haute  de  3 à 5 pieds,  finis- 
sant en  une  très-lopgue,  grappe  de  fleurs  rpuge  çocciné 
piquetées  intérieurement  de  points  pourpre  br.uu.  Se- 
mer au  printemps  ou  en  aoiil  en  bonne  terre  douce  ; 
pour  en  jouir  l’année  .suivante.  P1.4P,te  charma,ute. 


FAMILLE  DES  Bicnones-'  Calice  Jii'iscj  .cotvlle  le  plus  sou- 
ventirréguHcre,  à ^ ou  5 lobes;  anhuaiveme ni  5ctavùues;  i sty~ 
le  h stigmate  situple  ou  hilobé  • Jruit  “x-lqculaire.  ToxUes.çes 
plantes  sont  exoti<(ucs  : très-peu  peuvent  se  passer  d’abri  l’iii- 
ver;  les  autres  rcelainent  rorangerie  ou  la  serre  cliaude  : la 
plupart  aiment  une  .terre  substantielle  elles.se  multiplient  les 
ares  degraineset  d’èc.lats,Jes  autres  de  marcoUes  ctbiqutures. 
GALANE  BLANCHE  ou  A ÉPI.  Chelone  glahra  L.  De 
Ql  l’Amér.  sept,  et  vivace  comme  toutes  les  autres. , Tiges 
le  3 ou  3 pieds  ; feuilles  oblongues-lancéolées  ^ opposées, 
à.  peine  .«lentées  ; de  septembre  en  octobre , fleurs  blan- 
j ;hes , en  épis  courts  ; filets  et  anthères  ivelues , blan— 
et  grosses.  ïeiire  franche  et  fraîche  ç.  exposition  om- 
„tjbragée;  multiplie,  de  traces  et  d’éclats. 
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2.  Galane  oblique.  C.  obliqua  L.  C.  purpurea 
IVl  IL.  Tiges  moins  hautes;  feuilles  ovales-lancéolées , 
profondément  dentées  ; fleurs  semblables  à celles  de  la 
galane  blanche , mais  pourpre  vif.  Même  culture. 

3.  Galane  a grandes  fleurs.  Chelone  major.  IJot. 
MAG.  c.  speciosa.  Hortul.  De  l’Am.  sept.  Port  des 
précédentes;  feuilles  grandes,  presque  sessiles,  en  cœur 
à la  base,  acuminées,  dentées  en  scie,  rugueuses; 
fleurs  rose  violacé,  grosses,  disposées  en  épi  court. 
Même  culture. 

4.  Galane  des  bois.  C.  nemorosa.  Yivace.  De  l’Am. 
sept.  Tiges  rougeâtres,  rameuses,  hautes  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  ovales,  en  cœur  alongé,  aiguës,  dentées  ; en 
août,  fleurs  pourpres  en  corymbe  teiminal. 

5.  Galane  barbue.  C.  barbata  Cav.  C.  ruelloides 
And.  Du  Mexique.  Tiges  de  2 pieds , divergentes  ; 
feuilles  inférieures  spatulées , celles  des  tiges  lancéolées , 
de  juin  en  octobre , fleurs  en  grappe  ; corolle  écarlate,  à 
deux  lèvres , dont  l’inférieui’c  garnie  de  poils  dorés  , à 
lignes  rouges.  Terre  franche  légère  ; exposition  chaude , 
couverture  Thiver , ou  orangerie.  Multiplie,  par  pieds  .■ 
au  printemps,  ou  de  graines  sur  couche. 

6.  Galane  campanulée.  C.  campanulata  Cav.  . 
Herb.  de  l’Am.,  vol.  5.  Tiges  de  2 ou  3 pieds.  Feuilles  ( 
lancéolées  ; de  juin  en  octobre,  fleurs  en  épi , campanu-  1 
lées,  rouge  foncé  en  dehors,  blanchâtres  en  dedans.  1 
Même  culture. 

7.  Galane  rose.  C.  rosea.  Hortul.  Tige  de  4 pieds  ; ) 
feuilles  lancéolées-acuminées,  sessiles  , dentées  en  scie  : 1 
en  aoùt-sept.  longue  grappe  de  fleurs  rose  pourpre. 
Même  culture.  — 5 espèces. 

PENTSTEMON  a feuilles  lisses.  PentJ/emon /œ- 
vigata.  Wild.  De  l’Am.  sept.  Vivaceet  touffue;  tiges  de  . 
18  pouces;  feuilles  glabres,  les  inférieures  pétiolées, 
oblongues,  entières;  les  supérieures  amplexicaules,  lan- 
céolées, denticulées;  en  juillet,  fleurs  d’un  blanc  pur- 
purin , en  panicule. 

2.  Pentstemon  glanduleuse.  P.  glandulosa.  Dug 
De  l’Am.  sept.  Vivace.  Feuilles  radicales  pétiolées 
oblongues , dentées  ; feuilles  caulinaires  ovales , aiguës 
sessiles  ; tige  haute  de  18  pouces;  fleurs  grandes,  velues 
d’un  violet  clair.  Culture  des  Galanes. 
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3.  Ps'.NTSTEMOJS  A.  FEUILLES  DE  GENTIANE.  P.  getl- 
tianoïdes.  Tiges  Iiaules  de  2 pieds,  feuilles  caulinaires 
oblongues,  sessiles,  glabres;  en  été,  fleurs  pourpres, 
longues  de  plus  de  2 pouces,  disjiosées  en  longues  grappes 
unilatérales.  Variété  à fleurs  rouges  eoccinées.  Même 
culture. 

Ce  genre  s’est  beaucoup  enrichi  en  espèces  depuis  quel- 
ques années.  On  distingue  particulièrement  les  suivantes  : 


P.  spcciosa. 

— cnmpanulalu . 

— rosca. 

— elcgans. 

— . alropurpurea. 

— Kunlhii. 

— Richardsonii . 


— erianlhera. 

— pulchclla, 

— Scoideri. 

— conferla. 

— puhescens, 

— (tnguslifoHa. 

— albida. 


— Bradburii. 

— digilalis. 

— graciUs. 

— venus  ta. 

— densafa. 

— procera. 

— ovata. 


DIDYMOCARPE  a fleues  bleues.  D idjmocarpus 
Rexii.  H00K.  De  l’Afrique.  Plante  vivace  , acaule; 
plusieurs  feuilles  oblongues  étalées  en  rosette  sur  la 
terre;  presque  en  tout  temps,  plusieurs  hampes  simples 
terminéespar  nue  grande  fleur  bleue  à laquelle  succède 
un  fruit  en  alêne,  long  de4pouces  et  tors  d’unemanièrc 
remarquable  , d’oh  le  nom  de  streplocarpus  que  porte 
aussi  la  plante.  Serre  chaude.  Terre  légère.  Multipli- 
cation de  graines  et  par  la  division  du  pied. 

CORNAllET.  L.  Quelques  auteurs  réunis- 

sent ce  genre  avec  le  suivant  ; d’autres  les  placent  dans 
trois  familles  différentes  , qui  sont  les  Bignoniées  , les 
Sesamées  et  les  Gesnériées.  Nous  réunissons  ici  sous  le 
nom  de  Coniaret , , les  espèces  dont  le  fruit 

esl  terminé  par  deux  cornes  , et  sous  le  nom  de  Gloxinie 
celles  dont  le  fruit  est  dépourvu  de  ces  deux  cornes.  Les 
deux  cornarets  cultivés  sont  des  plantes  annuelles  , 
hautes  de  i5  à 18  pouces,  rameuses  , à grandes  feuilles 
coi-diformes  , visqueuses,  et  dont  les  fleurs  ressemblent 
beaucoup  à notre  belle  digitale  pourpre. 

1 . CouNARET  A PETITES  CORNES.  Marljnhi  OTigulosa. 
Lam.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  DuMexique,  et  se  distingue 
j>ar  les  cornes  très-courtes  de  ses  fruits. 

2.  CoRNARET  A GRANDES  CORNES.  M.  pvoboscidea. 
Hort.  Kew.  Des  Antilles  et  se  distingue  par  les  cornes 
très-longues  de  ses  fruits.  On  les  sème  sur  couche  sous 
chàssiseton  les  repique  à bonne  exposition  en  terre  fertile. 

3o 


688  Plantes  et  arbres  <ï ornement. 

GLOXINTE  MACULÉE.  Gloxinia  macidata  l’Hreb. 
Martj  nia  perennis  L.  De  l’Am.  mér.  D’une  racine  vi- 
vace tuberculeuse  en  forme  de  chapelet,  s’élève  une  tige 
herbacée  , haute  d’un  pied  , maculée  de  lignes  pourpres, 
mtmie  de  grandes  feuilles  cordiformes , dentées  ; à 
l’automne  la  tige  se  termine  par  une  grappe  de  fleurs 
bleu  violacé  , assez  grandes  et  munies  de  bractées.  Les 
racines  se  recueillent  et  se  replantent  comme  des  oi- 
gnons. Serre  chaude. 

2.  Gloxinie  a fleurs  jaunes,  g.  lutea.  Bot.  reg.  Du 
Brésil.  Tige  sous-ligneuse,  haute  d’un  pied  : feuillesova— 
les  , grandes , rouges  en  dessous  : fleurs  jaunes  axillaires 
et  terminales,  muuiesde  grandes  bractées.  Serre  chaude. 

3.  Gloxinie  a grandes  fleurs.  G.  caulescens  H.  P. 
De  Fernaïubouc.Tige  ligneuse,  carrée,  haute  d’un  pied  ; 
feuilles  ovales,  crénelées,  pétiolées;  pendant  l’été, 
fleurs  très-grandes,  d’un  bleu  d’azur  violacé , portées 
sur  de  longs  pédoncules  terminaux  et  axillaires.  C’est  la 
plus  belle  espèce  du  genre.  Multiplication  facile  de  bou- 
ture et  par  la  division  du  pied.  Serre  chaude 

4.  Gloxinie  brillante.  G.  speciosa.  Bot  mag. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Du  Brésil.  Tige  nulle  ou  très- 
courte  ; feuilles  radicales,  oblongues  , velues,  violâtres 
en  dessous  ; tout  l’été  , fleurs  bleues  , nombreuses  , por- 
tées sur  de  longs  pédoncules  radicaux.  ^ ai‘.  à fleurs 
blanches.  Multipl.  par  la  division  du  pied.  Serre  chaude. 

5.  Gloxinie  velue.  G.  lursuta  R.  B.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. Sans  tige  comme  la  précédente  , mais 
elle  est  très-velue  ; ses  fleurs  sont  plus  nombreuses, 
moins  bleues  et  moins  grandes.  On  rapporte  à cette  es- 
pèce le  G.  guttata,  dont  la  fleur  est  ponctuée  de  bleuâ- 
tre sur  un  fond  blanchâtre.  Même  culture. 

BIGNONEc.vtalpa.  DelaCaroline. 

Arbre  superbe,  de  3o  pieds,  à tète  arrondie;  feuilles 
grandes,  en  cœur  aigu;  en  juillet  ou  en  août,  fleurs 
en  larges  girandoles  blanches,  tachées  de  pourpre  et  de 
jaune.  Terre  franche  légère;  mi-soleil.  Cet  arbre  ne 
fait  bien  (pi’isolé,  et  ne  produit  aucun  effet  dans  les 
massifs.  Semis  en  mars  en  terrines,  sous  cloches,  ou, 
mieux,  en  avril  en  jileine  terre.  Garantir  du  froid 
pendant  3 ans;  repiquer  en  pépinière  la  2*  année,  et 
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mettre  en  place  la  Boutures,  ou  rejetons  butés.  Bois 
léger,  d’un  gris  blanc,  et  lustré  quand  on  le  polit. 

2.  Bighore  de  YiiiGimE.  B.  radicans  L.  De  l’Am. 
sept.  Grand  arbrisseau  sarmenleux , grimpant,  s’atta- 
chant aux  arbres  au  moyen  de  jietites  griffes;  feuilles 
ailées  avec  impaire,  à folioles  nombreuses,  ovales- ai- 
guës, dentées,  velues  en  dessous;  en  août — septembre, 
fleurs  en  cime,  longues,  rouge  cinabre.  Terre  franche, 
légère  et  fraîche;  bonne  exposition.  Mullipl.  sur  couche, 
de  graines  qui  ne  lèvent  souvent  que  la  2°  année,  d’é- 
clats, de  marcottes,  ou  de  boutures  avec  du  bois  de  2 ans. 
Variété  à fleurs  plus  grandes  et  plus  rouges. 

3.  BignoîJE  de  la  Chine.  B.  grandiflora  W.  Port 
du  précédent  ; feuilles  semblables , mais  glabres.  En 
aoiit , fleurs  de  même  couleur  à tube  plus  court  et  à 
limbe  beaucoup  plus  large,  disposées  en  grand  panicule. 
Même  cvdture.  En  greffant , on  obtient  des  fleurs  plus 
pTOmptement.  Ces  deux  plantes  demandent  à être  palis- 
sées au  midi. 

4.  Bignone  a vrilles,  b.  capreolata  L.  De  Virginie; 
lige  sarmenteuse;  feuilles  géminées,  ovales,  aiguës;  pé- 
tioles terminés  en  vrilles  au  moyen  desquelles  la  plante 
crimpe;  en  mai,  juin  et  juillet,  fleurs  axillaires  d’un 
rouge  roussâtre,  très-nombreuses  et  d’un  grand  effet. 
Plus  elle  est  âgée,  plus  elle  fleurit  abondamment.  Même 
culture. 

5.  Bignone  équinoxiale.  B.  æquinoxialis  L.  Du 
Brésil.  Tige  grimpante,  longue  de  6-1 5 pieds;  feuilles 
à 2 et  3 folioles  ovales  lancéolées:  en  août,  grappes  axil- 
laires de  406  fleurs  opposées  deux  à deux , longues  de 
2 pouces,  à tube  jaune  orangé  et  limbe  jaune-soufre. 
Serre  chaude.  Multipl.  de  bouture.  Jardin  du  roi. 

6.  Bignonede  l’île  de  Norfolk.  B.  pandoreak^iT>T^. 
Tige  sarmenteuse;  feuilles  ailées,  à folioles  entières; 
ovales-oblongues,  poruleuses  en  dessous,  pétiole  ailé  , 
au  printemps  en  seri’e  tempérée,  longues  grappes  tenni— 
nales  de  fleurs  à fond  blanc  rosé  rayé  de  pourpre.  Terre 
de  bruyère  dans  un  grand  pot.  Multipl.  de  boutures  et  de 
marcottes,  ou  de  rejetons.  Serre  tempérée. 

7.  Bignone  a cinq  feuilles.  B . pentaphylla  L.  Des 
Antilles.  Arbrisseau  de  12  à i5  pieds;  feuilles  à 5 folioles 
ovales  et  inégales  ; fleurs  grandes  , purpurines  , en 
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grappe.  Terre  franche;  serre  chaude;  chaleur  con- 
stante; arrosemens  fréf[uens  pendant  la  végétation,  et 
rares  dans  l’état  de  repos.  Multiplie,  de  graines  ou  de 
boutures  en  pots  dans  la  tannée  et  sous  cloches. 

8.  Bignone  a felilles  de  frêne,  b.  Tiges 

de  7 à 8 pieds;  feuilles  persistantes,  à 3 ou  5 folioles; 
en  août.  Heurs  jaunes  en  grappes.  Culture  du  n°  6. 

g.  Bignone  du  Cap.  B.  capensis  Hortul.  Arbris- 
seau droit  de  3 à 5 pieds;  feuilles  ailées  à 5 ou  g folioles 
ovales,  arrondies,  dentées  en  scie.  D’août-octobre,  fleurs 
rouge  cocciné,  en  grappe  terminale.  Terre  légère.  Serre 
tempérée.  Multip.  demarcott.  et  boutures.  — io5  esp. 

ECCREMOCARPE  rude.  Eccremocarpus  scaber  R. 
et  P.  du  Chili.  Tiges  ligneuses  grimpantes,  hautes  de 
lo  à i5  pieds  ; feuilles  ailées  à folioles  incisées;  en  juil- 
let et  août,  fleurs  coccinées,  tubuleuses,  en  grappe  laté- 
rale. Pleine  terre  avec  couverture  l’hiver  sur  la  racine. 
Propre  à couvrir  des  tonnelles  et  à procurer  un  ombrage 
léger  aux  plantes  qui  craignent  le  soleil.  — 3 espèces. 

LOPHOSPERME  a fleurs  roses.  Lophospermum 
eriibescens.  Box.  reg.  L.  scandens.  Du  Mexique. 
Plante  grimpante,  ligneuse  à la  base,  longue  de  6-io 
pieds,  pubescente  ; feuilles  grandes,  cordiformes,  pubes- 
centes;  tout  l’été  et  l’automne,  grandes  fleurs  roses, 
tubuleuses,  longues  de  3 pouces,  sortant  d’un  large 
calice , et  marquées  intérieurement  de  deux  lignes  de 
poils  jaunes.  IMultipl.  de  graines  et  de  boutures  eu  terre 
substantielle,  riche.  Rentrer  en  serre  tempérée  l’hiver. 

2.  Lophosperme  voLUBiLE.  L.  volubUc.  Bhodochiton 
volubile.  Du  Mexique.  Plante  grimpante,  sous-ligneuse, 
volubile  ; tige  grêle  ; feuilles  en  cœur,  lobées  ; fleurs  pen- 
dues à de  longs  pédoncules  : elles  ont  le  calice  très- 
grand,  campanulé,  rose;  la  corolle  est  d’un  pourpre 
noir  pointillé,  moins  grande  que  dans  l’espèce  précé- 
dente. Serre  tempérée  l’hiver. 

ASHYNANTHE  RAÎMEUSE.  Ashynanthes  ramo- 
sissima. 

C est  sous  ce  nom  qu’en  i84o  M.  Chauvière  a rap- 
porté d’Angleterre  une  plante  ligneuse,  haute  d’un 
pied,  rameuse,  à feuilles  opposées,  lancéolées  , épaisses, 
charnues,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  pâle  et  ayant  les  | 
bords  roulés  en  dessous.  L’automne  et  l’hiver,  fleursj 
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extra-axillaires  groupées,  sessiles , tubuleuses,  cour- 
bées , d’uii  rouge  cocciné  pourpre  : les  divisions  du 
limbe  ont  une  ligne  pourpre  noir  en  dehors  et  une  tache 
en  cœur  de  la  même  couleur  en  dedans.  Plante  très- 
curieuse.  Serre  tempérée. 

FAMILLE  DES  Gentianes.  Calice  ordinairement  divisé  en  5 ; 
corolle  régulière  à autant  de  lobes  et  d'étamines  que  de  divisions 
au  calice  ; i style  quelquefois  fendu  , à stigmate  simple  ou  lobé  ; 
capsule  simple  ou  double.  Toutes  sont  vivaces,  aiment  une  terre 
légère  ou  de  bruyère,  l’ombre,  et  craignent  peu  le  froid,  si 
l'on  en  excepte  les  Villarsies  qui  sont  d’orangerie,  et  les  Chi- 
rones  de  sene  tempérée  sèche  et  très-éclairée.  On  les  multi- 
plie de  graines  , d’éclats  , de  boutures  et  marcottes. 

GEJNTIANE  SANS  tige.  Gentiana  acaulis  L.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  3.  Vivace  et  alpine  comme  les  4 sui- 
vantes. Plaute  basse;  Icuilles  ovales-lancéolées  , per- 
sistantes ; tiges  d’un  à 4 pouces  ; en  mai,  ou  en  automne 
une  (leur  grande,  campanulée,  bleu  céleste.  Multiplie, 
de  drageons  et  de  graines  nouvelles,  en  terre  légère  et 
un  peu  ombragée  ; mieux  encore  en  terre  de  bruyère, 
au  nord  , et  tenue  fraîche. 

?..  Gentiane  printanière.  G.  verna  L.  Herb.  de 
l’Amat.  vol.  I.  Petite;  tiges  couchées,  teintes  de 
pourpre;  feuilles  ovales  aiguës  ; en  mai,  fleurs  d’un 
bleu  superbe.  Même  culture- 

3.  Gentiane  a fleurs  pourpres.  G.  pitrpitrea  L. 
Tiges  de  2 pieds;  feuilles  opposées,  ovales— aiguës;  en 
juilletet  août , fleurs  grandes,  d’un  beau  jaune  ponctué 
de  pourpre  Même  culture. 

4-  Gentiane  jaune,  grande  gentiane.  G.  lutea'L. 
Très-belle;  tiges  de  4 ^ ^ pieds;  en  juillet  , fleurs 
grandes,  en  roue,  d’un  jaune  éclatant.  Terre  franche 
à mi-ombre.  Multipl.  de  graines  et  d’éclats. 

5.  Gentiane  a feuilles  d’.asclépi.vde.  G.  ascle- 
piadæa  1..  Tige  de  i8  jiouces  ; feuilles  amplexicaules  , 
ovales-lancéolées  ; de  juin  en  août , fleurs  campanulées, 
et  d’un  beau  bleu.  Même  culture.  Cette  belle  plante  réus- 
sit très-bien  en  terre  de  bruyère. 

6.  Gentiane  SAPONAIRE.  G.  saponaria  L.  De  l’Am. 
sept.  Vivace.  Plusieurs  tiges  droites  hautes  d’un  jiied  ; 
feuilles  ovales  lancéolées.  En  août , septembre  , fleurs 
bleues  , ventrues,  à limbe  peu  ouvert,  disposées  en  tête 
terminale.  Terre  de  bruyère. 


I 


6g2  Plantes  et  arbres  d' ornement. 

Gentiane  visQLEL’SE.  G.  viscosa  An.  Exacinn  \ 
viscosum  Sm.  Iîerb.  de  l’Am.  vol.  5.  Des  Canaries  ; bis- 
annuelle; lige  divisée  en  rameaux  nombreux,  de  3 à4 
pieds  ; feuilles  lancéolées,  semi-amplexicaules.  En  juin- 
juillet  , fleurs  viscpieuses,  infundibulifonnes  , d’un  beau 
jaune,  ouvertes,  et  d’un  très-bel  effet.  Multiplie,  de  grai- 
nes en  terre  de  bruyère.  Orangerie  l’biver,  et  pleine  terre  I 
oii  on  les  repique  après  les  gelées.  — 6g  espèces. 

SWEliTIA  VIVACE.  Swertia  perennis.  Indigène. 
Racine  traçante  ; tige  d’un  pied , herbacée  ; feuilles  i 
moyennes  , o\  aies  ; en  juin-juillet , fleurs  en  panicules  , ' 

à 5 divisions  formant  étoile,  bleues,  avec  des  lignes 
])lus  foncées  et  des  points  bleu-verdâtre.  Terre  tourbeuse 
et  humide  ; mi-soleil.  Multiplie,  de  graines  aussitôt  la  i 
maturité  , ou  de  traces.  Jolie  plante. — i6  espèces. 

CHIRONE  VELUE  ou  arbrisseau.  Chironia  fvutes-  • 
censL.  Tige  de  2 pieds;  feuilles  étroites,  lancéolées;  de  I 
juin  en  octobre,  fleurs  à divisions  grandes,  ovales,  rose 
purpurin,  se  fermant  la  nuit,  et  d’une  longue  durée. 
Variété  à fleurs  blanches.  — Chirone  a feuilles  de 
LIN.  C.  linoides.  Iîerb.  de  l’Aji.  vol.  4-  ^ ^ 

pieds;  feuilles  linéaires,  étroites,  glauques;  de  juin  en 
octobre,  fleurs  plus  petites,  rose  pourpré.  — Chirone 
A feuilles  en  croix.  C.  decussata  Vent.  Tige  plus 
grosse;  feuilles  en  croix,  plus  grandes;  de  juillet  en  sep- 
tembre, fleurs  plus  grandes,  de  même  couleur.  C’est  la 
plus  jolie.  — C.  jasminoides , nouvelle  et  jolie  espèce  à 
fleurs  roses.  'J  oules  les  ebirones  sont  de  charmantes  pe- 
tites plantes  sous-ligneuses,  extrêmement  délicates,  qui 
ne  vivent  pas  long-temps  ; il  est  donc  prudent  de  les 
semer,  marcotter  ou  bouturer  tous  les  ans  : elles  ci’ai- 
gnent  rhumidlté  , exigent  une  terre  de  bruyère  rendue 
substantielle  , et  veulent  être  placées  près  du  verre  dans 
la  serre  tempérée.  — 8 espèces. 

VJLLARSIE  élevée.  Villarsia  excelsa.  TTortul. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  la  Nouv.-lloll.  Feuilles  ra- 
dicales, ovales-lancéolées,  en  cœur  à leur  base  ; tiges 
de  i5  à 20  pouces  ; en  juin  et  juillet , fleurs  assez  gran- 
des , beau  jaune  , en  corymbes.  'J'erre  de  bruyère  , 
orangerie;  arrosemens  fréquens  pendant  l’été  ; multi- 
plie. de  graines  et  de  racines.  — Vili.Arsie  A feuii,- 
i.ES  ovales.  E.  ovala  Vent.  Menyanlhes  ovata  L. 
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Très-jolie  plante  a<jnatiqne  du  Cap.  Faisceau  de  feuilles 
persistantes,  épaisses,  entières;  en  juillet,  tiges  di\"i- 
sées  à leur  sommet  en  grappes  simples  de  (leurs  inodo- 
res, monopétales,  en  entonnoir,  d’un  pouce  de  large, 
beau  jaune-citron.  Terre  marécageuse  humide;  oran- 
gerie. Multiplie,  par  lejîied. — i t espèces. 

SPIGELIA  nr  MAr.YLAND.  Spigelia Marylandica  L. 
Heub.  de  l’xVm.  vol.  4-  Vivace;  tiges  herbacées, 
d’un  pied;  feuilles  opposées,  ovales-obloiigues  , très- 
aiguës;  en  juin,  épi  unilatéral  de  üeuis , à tube 
long,  enflé,  lé.gèmnent  odorantes , d’un  beau  rouge  à 
l’extérieur,  jaunes  en  dedans.  Terre  de  bruyère,  hu- 
mide, moyeu  soleil  : multiplie,  de  semences,  ou  d’éclats, 
mais  difficilement.  — 5 esjièces. 

FAMILLE  DES  Apocïns.  Calice  h 5 divisions;  corolle  ré- 
gulière, h 5 lobes  ordinairement  obliques  ; 5 étamines  alternes; 
oraire  simple  ou  double  sur  un  réceptacle  glanduleux;  i,  ou 
point  de  style;  stigmate  en  télé;  baie,  capsule,  oujbllicule  cap- 
sulaire. Les  piantes  de  cette  famille  contiennent  un  suc  laiteux 
âcre , souvent  corrosif,  et  dont  il  faut  se  délier  ; elles  aiment 
géne'ralenient  une  terre  franche  légère,  et  plus  ou  moins  de 
chaleur,  selon  leur  climat  natal.  On  les  multiplie  de  graines, 
d’éclats,  de  boutures  et  de  marcottes. 

PERVENCHE  (grande). major  Indigène, 
rustique  et  vivace.  Touffes  à rameaux  longs  de  2 à 4 
pieds  , rampans  ou  grimpans  ; feuilles  ovales , lisses  ; en 
mai  et  septembre , fleurs  axillaires , infundibuliformes 
et  bleu  tendre,  ou  blanches.  Autre  à feuilles  panachées. 
Fait  im  bon  eflfet  sur  le  bord  des  massifs  ombragés  et 
en  pente  au  nord. 

2.  Pervenche  (petite).  V.  minorL.  Plus  petite; 
à fleurs  doubles  ou  simples , pourpres,  bleues  ou  violâ- 
tres, blanches  et  précoces,  rouges  et  à feuilles  pana- 
chées en  blanc  ou  en  jaune.  La  dernière  est  plus  belle 
exposée  au  soleil.  Toute  terre.  De  graines  ou  de  rejetons. 

3.  Pervenche  herbacée.  F.  herbacea  Kit.  De 
Hongrie.  Tiges  très-couchées  : feuilles  lancéolées  li- 
néaires : fleurs  bleu  foncé.  Terre  ordinaire,  à l’ombre. 
Multiplie,  par  traces.  Il  y a une  variété  à fleur  double, 
bleue,  et  une  à fleur  double  rougeâtre. 

4.  Pervenche  du  Cap.  F.  rosea.  Herb.  dei.’Avi., 
vol.  8.  Plante  charmante , sous-ligneuse.  Tige  droite, 
rameuse,  rouge;  feuilles  ovales-oblongues,  lisses;  eu 
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juillet  et  août,  fleurs  axillaires  et  terminales^  de  cou- 
leur rose,  plus  foncée  au  centre.  Variété  à tiges  jau- 
nâtres, à fleurs  blanches,  à cœur  rouge;  autre  à cœur 
vert.  Terre  franche,  substantielle;  au  midi,  sejnis 
sur  couche  sous  châssis  ; serre  chaude  , où  elle  dure 
plusieurs  années;  mais  il  vaut  mieux  en  semer  tous  les 
ans,  parce  que  la  plante  est  plus  belle  dans  sa  première 
année.  — 5 espèces. 

AMSOiNIA  A LARGES  FEUILLES.  Atnsoriia  latifolia 
Mich.  De  l’Am.  sept.  Vivace,  en  touffe,  haute  de  1 8 pou- 
ces; feuilles  ovales-lancéolées  : fleurs  bleues  en  corymbe 
terminal. -A^rsoni A A FEUILLES  étroites.  Amsoniaan~ 
Mich.  De  l’Am.  sept.  Egalement  en  touffe, 
un  peu  moins  haute;  feuilles  linéaires  lancéolées.  Même 
fleur.  Terre  de  bruyère  humide  et  à l’ombre.  Multipl. 
d’éclats  et  de  graines  pour  les  espèces.  — 3 espèces. 

FRANGIPANIER  rouge.  Pliimeria  riihra  L.  IIerb, 
DE  l’Am.  vol.  'j.  Tige  grosse,  ligneuse  et  flexible,  lai- 
teuse , succulente , peu  rameuse  : feuilles  oblongues  , 
grandes,  coriaces,  rapprochées  au  sommet  des  rameaux. 
Fleurs  terminales , grandes  , d’un  rouge  foncé , odo- 
rantes, et  disposées  en  corymbe.  Continuellement  la 
tannée  en  serre  chaude.  Craint  l’humidité.  Multiplie, 
de  boutures.  Le  Fi’.aivgipatmer  blanc.  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  'J , se  cultive  de  mê)ue.  — 8 esjièces. 

LAURIER-ROSE.  Nerium  L.  Charmans  arbrisseaux 
du  midi  de  l’Europe  et  de  l’Inde,  formant  des  touffes 
arrondies  hautes  de  2 à G pieds,  à bois  flexible,  à 
feuilles  opposées  ou  3 à 3,  lancéolées,  coriaces.  Pendant 
l’été,  et  une  jiarlie  de  l’automne,  les  rameaux  se  ter- 
minent par  des  bouquets  de  jolies  fleurs  roses,  blanches, 
ou  plus  ou  moins  jaunes,  simples  ou  douilles,  et  qui  du- 
rent fort  long— temps,  et  dans  lesquelles  les  mouches 
se  prennent  par  la  trompe  comme  ilans  l’apocyn  at- 
trape-mouche. Tous  demandent  une  terre  à oran- 
ger et  beaucoup  d’eau  jiendant  l’été  ; l’orangerie, 
une  mouillure  ou  deux,  et  peu  de  soins  pendant  l’hiver. 
Multiplie,  très-facile  de  graines , de  marcottes,  de  bou- 
ture et  de  greffe.  Les  variétés  de  ce  beau  genre  commen- 
çant à être  nombreuses,  et  lé  goût  des  amateurs  s’étant 
porté  vers  leur  culture,  il  nous  a paru  nécessaire  de 
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mettre  plus  d’ortlre  dans  leur  énumération  qu’on  n’eu 
trouvait  par  le  passé. 

§.  Lrs  EtjHopéens.  Les  5 divisions  de  la  couronne 
de  la  fleur  terminées  par  de  courtes  découpures. 

1 . LArniER-iiosE  ORDiNAïuE.  N.  Oleander  L.IIerb. 
DE  l’Am.  vol.  2.  Du  midi.  Feuilles  érigées , roides , 
d’un  vert  un  peu  cendré  ; fleurs  roses. 

2.  Laurier-rose  pourpre.  N.  oleander  atropurpii- 
reuin.  Jolie  variété,  préférable  à l’ordinaire.  Elle  n’est 
pas  plus  délicate  que  l’ancienne  espèce  , fleurit  aussi 
abondamment,  aussi  long-temps,  et  ses  fleurs  d’un  pour- 
pre foncé  ont  bien  plus  d’éclat  et  plaisent  davantage. 

3.  N.  à J leurs  blanches,  moins  grandes,  exigeant 
plus  de  chaleur  pour  leur  épanouissement. 

4.  N.  radicans  IIortul.  Fleurs  d’un  plus  beau 
blanc  , à divisions  plus  larges.  Superbe  plante  répandue 
dans  le  commerce  par  M.  Lémon. 

5.  N.  carné  double.  IIortul.  Tiges  et  feuilles 
plus  petites  , fleurs  doubles , carnées  , petites  , fort  jo- 
lies. Rare  dans  le  commerce , on  ne  sait  pourquoi  ; elle 
portail  autrefois  le  nom  de  laurier-rose  blanc  à fleurs 
doubles. 

§§.  Les  I]vmEMS.  Les  5 divisions  de  la  couronne  de 
la  fleur  terminées  par  de  longs  flamens. 

6.  Laurier-rose  de  l’Inde.  N.  Indicum  B.  Jard. 
Feuilles  inférieures  étalées,  les  supérieures  droites, 
toutes  plus  vertes , plus  étroites  et  plus  longues  que  dans 
l’espèce  européenne  : fleurs  blanches  à divisions  larges  ,* 
tube  de  la  couronne  marqué  de  i5  lignes  poiu'pres.  Au 
grand  air,  cette  fleur  prend  une  légère  teinte  de  chair. 
Introduite  d’abord  sous  le  faux  nom  de  N.  tinctorium. 

7.  N.  oxiacantholens  B.  Jard.  Fleurs  blanches  de 
moyenne  grandeur;  limbe  plane  à 10  ou  1 5 divisions 
entre  lesquelles  on  retrouve  quelques  longs  filets  de  la 
couronne  : elles  ont  le  tube  jaune  en  dehors,  et  répan- 
dent une  douce  odeur  d’aubépine.  Cette  variété  est  pas- 
sée, vers  1821 , du  jardin  botanique  d’Angers  entre  les 
mains  de  M.  Savai  t père , de  Montreuil , qui  l’a  répan- 
due dans  le  commerce. 

8.  jy.  ochroleucum  IIortul.  Fleurs  srandcs,bien 
planes,  d’un  très-beau  blanc  , à lobes  larges  : couronne 
d'un  jaune  pâle,  dénuée  des  lignes  pourpres  qu’on 
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ü’oiive  clans  plusieurs  autres;  divisions  terminées  cha- 
cune seulement  par  2 longs  filamens,  et  un  très-court  au 
milieu. 

9.  N.  aurantiacum  ITonTUL.  Fleurs  d’un  jaune 
oi'angé,  tube  de  la  couronne  plus  foncé,  et  marqué  de 
lignes  pourpres. 

10.  N.  liiteum  Hortul.  Plante  plus  faii)le  c[ue  la 
jji'écédenle  ; fleurs  plus  petites,  jaune  pAle,  à lobes 
étroits  ; tube  de  la  couronne  dénué  de  lignes  pouriires. 

11.  N.  odorum  Ait.  Plante  moins  faible  c{ue  la 
précédente;  fleurs  moyennes,  carnées,  sen*laut  la  vio- 
lette : tube  de  la  couronne  marqué  de  lignes  pourpres. 

12.  N.  splendens.  IIortul.  Herb.  de  l’Am.  vol.  2. 
Introduit  dans  nos  cultures  en  1800  , par  Bicquelin; 
son  mérite  est  connu.  Unesous-variété  richement  pana- 
chée de  jaune  s’est  vue  dans  les  cultures  de  M.  Lémou. 

13.  N.  Hacville.  Obtenue  par  le  fleuriste  dont  elle 
porte  le  nom;  cette  variété  est  encore  plus  belle  que  le 
splendens  les  feuilles  sont  plus  grandes  , ses  fleurs  plus 
larges  et  plus  colorées. 

i4-  N.  Ragonot.  Fleurs  panachées  et  semi-doubles. 
Obtenues  parM.  Ragonot. 

i5.  iV.  Mabiri  Hortll.  Nouvelle  variété  à fleurs 
])laiiches,  disposées  en  jryramide  autrement  que  dans  les 
autres  espèces.  Obtenue  en  i838  par  M.  Mabire,  hor- 
ticulteur fleuriste  à Paris. 

On  voit  au  Jardin  royal  de  Neuilly  une  collection 
de  Nerium.  — Un  amateur,  M.  Grisait  de  Sauget,  à 
Ligny , en  a fait  connaître  , il  y a plusieurs  années,  une 
collection.  — Une  autre  amateur  très-iélé  , M.  Crozet 
de  Sev  ras , à Marseille , en  sème  avec  persévérance 
depuis  i4  a»s  et  a enrichi  l’horticulture  de  beaucoup 
de  belles  variétés,  M.  Audot  en  a vu  che«  lui , l’été 
dernier,  un  plan  nouveau  de  plus  de  2000  individus 
qui  vont  fleurir,  M,  Rantonnet,  cultivateur  marchand 
à Hycres,  annonce  aussi  des  semis  de  Nerium. 

STAPELIE  VELUE.  Stapelia  hirsuta  L.  ITerc.  de 
l’Am.  vol.  2.  Du  Cap.  Plante  grasse,  toujours  verte, 
vivace  et  singulière,  comme  toutes  celles  du  genre  qui 
sont  très-nombreuses.  Tiges  de  18  pouces,  quadrangu- 
laires  et  pyramidales,  rameuses  , charnues  , épaisses  , 
à dents  droites;  d’été  en  automne,  fleurs  larges  de  5 
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pouces  , à pétales  oblongs  , aigus  , épais , velus  , couleur 
lie  de  vin  ; un  bouton  au  centre,  contenant  le  pistil  et 
les  étamines;  odeur  de  chair  coi’i'ompue.  Terre  forte; 
peu  d’arrosemenseu  été,  point  en  hiver;  serre  chaude. 
Multiplie,  de  boutures  sur  couche  chaude  et  sous  châs- 
i sis.  — Stapélie  PANAcHÉi;.  Fleur— de-crapaud.  S.  va— 

riegata  L.  IIerb.  dei-’Am.  vol.  2.  Fleurs  de  moitié  plus 
petites  , tachetées  de  brun  foncé  sur  un  fond  plus  clair. 
Même  culture.  — Stapélie  a gra_ndes  fleurs.  S. 
gixtndijlora  Mass.  Dents  delà  tige  coujbées;  en  août, 
Heurs  grandes  comme  celles  de  \liirsuLa , d’un  pourpre 
noir,  à 5 nointes  aiguës,  ciliées  en  leurs  bords.  Même 
culture. — 5b  espèces. 

PHYSIANTHE  ONDULÉ.  Physiantlius  ondulalus. 
Mart.  De  la  Nouvelle-Hollande.  Plante  vivace  sous- 
ligneuse  , grimpante , haute  de  2 mèt.  i ( 6 à 8 pieds  ) , 

I avec  des  feuilles  ondulées.  En  août  et  septembre,  fleurs 
! blanches,  ondulées,  longues  et  larges  de  27  millimèt. 
(i  pouce).  Serre  tempérée;  terre  ordinaire,  légère. 

PERIPLOCA  de  la  Grèce.  Periploca  græca  L.  Ar- 
I biisseau  sarmenteux  ; rameaux  de  20  à 25  pieds,  volu- 
biles;  feuilles  pointues,  ovales;  en  juin  et  juillet,  fleurs 
})ourpre  noirâtre,  de  mauvaise  odeur.  On  en  gar  nit  des 
berceaux  exposés  à mi-soleil.  Multiplie,  de  semences, 
drageons,  marcottes  et  boutures.  Tous  terrains.  — Pe— 

‘ raPLOCA  A feuilles  étroites.  P.  angustifolia  Lad. 
De  Syrie.  Arbrisseau  de  5 à 6 pieds  , grimpant;  feuilles 
presque  spatulées,  persistantes  ; fleurs  pourpres  inté- 

Irieurement,  marquées  dans  leur  milieu  d’une  tache 
blanche,  en  corymbes. — f)  espèces. 

PHILIBERT  A grandes  fleurs.  Philibertia  gr'an- 
dijlora.  Hoox.  Bot.  mag.  Plante  vivace  volubile,  grim- 
pante ; feuilles  opposées  cordiformes,  pubcscentes.  En 
été , pédoncules  axillaires , multiflores  ; corolle  large  , 
en  soucoupe , à 5 dents,  panachées  et  tigrées  de  pourpre 
sur  un  fond  jaunâtre  , ayant  5 gros  nectaires  arrondis 
autour  des  organes  sexuels.  Serre  tempérée  ; terre  lé- 
gère ordinaire. 

APOCYN  GOBE-MoucHE.  Apocyiium  androsæmifo- 
um  L.  Herb.  de  l’xVm.  vol.  2.  De  Virginie.  Vi- 
ace  et  traçante;  tiges  de  2 pieds  rameuses  , portant 
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de  juillet  en  septembre  une  grande  quantité  de  jolies 
petites  fleurs  roses  qui  contiennent  du  miel.  Pour  avoir 
ce  miel , les  mouches  passent  le  pavillon  de  leur  trompe 
entre  les  filets  des  étamines;  quand  elles  veulent  se  re- 
tirer , elles  lèvent  la  tête , alors  leur  trompe  s’engage 
entre  les  anthères  : le  pavillon  de  leur  trompe,  qui  est 
très-gros  , ne  peut  pas  sortir  par  cette  fente  étroite,  et 
elles  restent  prises  là,  parce  qu’elles  n’ont  pas  l’esprit 
de  baisser  la  tête  pour  faire  sortir  leur  trompe  par 
l’endroit  où  elles  l’avaient  lait  entrer.  Terre  Iran- 
che  légère  et  fraîche;  exposition  du  levant.  Multiplie- 
de  graines  en  mars  , ou  d’éclats. — Apocyn  denté. 
venetum  L.  Des  îles  Ioniennes.  Vivace;  tige  de  3 pieds; 
feuilles  de  saule;  en  juillet  et  août , fleurs  blanches  ou 
rougeâtres.  Terre  légère  et  substantielle;  exposition  du 
midi.  IMême  multiplication.  — 12  espèces. 

ASCLÉPIADE  INCARNATE. incarnatah.  De 
la  Virginie.  Pelle  plante  vivace  ; feuilles  lancéolées,  gla- 
bres, aiguës  ; tiges  de  3 à 4 pieds  ; en  juillet,  fleurs  en 
ombelles,  petites,  rouge  pourpre,  odeur  de  vanille,  à 
5 pétales  , avec  5 cornets  saillans.  Terre  de  bruyère  ou 
légèi'e,  un  peu  humide;  exposition  au  soleil  ; couverture 
l’hiver  , ou  en  pots  et  orangerie.  Multiplie,  de  graines 
aussitôt  mûre;,  eu  terrine  ou  en  plate-bande  qu’on  cou- 
vre l’hiver;  d’éclats,  ou  par  la  séparation  des  traces. 

2.  Asclépiade  a la  ouate,  a.  sjriaca  L.  Vivace; 
feuilles  ovales , épaisses , cotonneuses  ; tiges  de  4 à 5 
pieds;  eu  juillet  et  août , fleurs  blanches  nombreuses, 
lavées  de  l'ougeàtre  , penchées  , d’une  odeur  agréable. 
Alême  culture.  Elle  aime  les  mauvais  terrains  , et  trace 
beaucoup. 

3.  .\sclépiAde  DE  Curaçao..^,  curassacica  L.  Feuil- 
les oblongues,  lancéolées  et  lisses;  tiges  de  2 pieds;  de 
juin  en  septembre  , en  plein  air , et  quelquefois  l’hiver 
dans  la  serre , fleurs  d’un  rouge  safran  , moins  nom- 
breuses que  les  précédentes.  Terre  légère;  serre  chaude, 
très-peu  d’eau  en  hiver.  Même  multiplie.,  mais  semée 
sur  couche  chaude.  Vivace.  Peut  se  cultiver  comme  an- 
nuelle. 

4.  Asclépiade  a feuilles  de  saule.  A.  fruticosa 
L.  Gomphocarpits  fruticosus  R.  Br.  De  Tunis.  Tige 
de  5 à 6 pieds,  droite;  feuilles  linéaires  lancéolées  ; 
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de  juin  en  septembre , fleurs  blanches  , en  ombelles  axil- 
I laires.  Même  culture  que  le  n®  3,  mais  serre  tempéree. 

; 5.  Asclépiade  ti  ui-.ueuse.  A.  luherosa  L.  Heeb. 

î de  l’Am.  vol.  2.  De  rAmériq.  septent.  Racine  tubé- 
i reuse;  feuilles  lancéolées  et  velues;  de  juillet  en  sep- 
tembre , fleurs  en  ombelles,  beau  rouge  safrané.  Terre 
! franche  légère.  Alême  culture  que  la  première. — 38  esp. 
i Asclépiade  charnue.  Voyez  Iloyer  charnu. 

HOYER  CHARNU.  Hoja  carnosa  R.  Br.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  3.  Asclepias  carnosa  L.  De  l’Asie.  Tige 
et  rameaux  sarmenteux,  à crampons  radiciformes,  à 
l’aide desquelsilss’attachentets’élèventtrès-haut;  feuil- 
les ovales , charnues , persistantes  ; unevingtainedefleurs 
j blanches,  teintes  de  rose,  en  ombelles,  luisantes  comme 
I de  Ténia  il  avant  d’être  épanouies,  puis  veloutées,  suc- 
1 cessives  et  de  longue  durée.  Cet  arbuste,  par  ses  longues 
guirlandes,  fait  un  des  plus  agréables  ornemens  des  ser- 
res chaudes.  Multiplie,  de  marcottes  ou  de  boutures  sur 
couche  et  sous  cloche.  — 6 esjièces. 

STEPHANOTE  floribond.  Slcphanotis  flori- 
hunda.  On  cultive  sous  ce  nom,  au  Jardin  du  Roi,  une 
plante  ligneuse,  volubile,  grêle,  mais  devenant  fort 
longue  , et  dont  les  feuilles  sont  opposées  , pétiolées  , 
ovales  , coriaces  , épaisses , mucronées  et  longues  de 
3 pouces  ; les  fleurs  naissent  en  ombelle  axillaire  ; elles 
sont  d’un  beau  blanc,  tubuleuses,  longues  de  18  li- 
gnes , à limbe  plane  quinquelobé , et  large  de  20  lignes. 
Elles  durent  long-temps  et  répandent  une  odeur  de 
tubéreuse.  Séri  e chaude.  Multiplie,  de  boutui’e. 

; AELAMANDE  purgative.  Allamanda calharlica  L. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  De  la  Guyane.  Arbrisseau 
sarmenteux,  grimpant;  feuilles  lancéolées,  en  ver- 
ticilles  écartés;  de  juin  à la  fin  de  Taulomne,  fleurs 
grandes , belles,  jaune  clair,  campanidées.  Serre  chaude  ; 
arroseraens  fréquens.  Multipl.  par  marcottes. — 2espèc. 

TABERjNÆMONTANA  a fleurs  doubles.  Taber- 
nœmontana  covonaria  Hort.  ke\v.  Neriiim  corona— 
rium  Wii.D.  De  l’Inde.  Arbrisseau  de  2 à 4 jiieds  à ra- 
meaux étalés, dichotomes ; feuilles  oblongues lancéolées, 
luisantes  ; en  été,  fleurs  doubles,  larges  de  i5  lignes, 
d’une  odeur  très-suave.  Serre  chaude.  Multiplication 
de  boutures  sous  cloches.  Terre  substantielle. 
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2.  TABEimÆMOUTAKA  A FEUILLES  UE  LAI  RIEP,.  T. 

laiirifoUa  L.  Des  Antilles.  Assezsemblableaii précédent; 
fleur  également  blanche , mais  simple.  Même  culture. 

3.  Taberitæmontana  A FEUILLES  d’amanuier.  T.  amys'- 
dalifolia  Jacq.  Des  Antilles.  Moins  grand  que  le  pré- 
cédent; à fleurs  également  simples  et  blanches,  plus 
larges,  à divisions  plus  étroites.  Même  culture. 

GRYPTOLEPIS  réticulé.  Cryptolçpis  reticulata 
R.  Br.  Arbrisseau  droit,  haut  de  2 à 4 pieds,  fort  élé- 
gant ; feuilles  oblongues  lancéolées,  aiguës  des  deux 
bouts , longues  de  5 à 8 pouces , à nera'ures  latérales 
très-nombreuses  et  parallèles  : en  août,  fleurs  lennina- 
les,  blanches  et  grandes  comme  celles  du  jasmin.  Terre 
substantielle  et  légère.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  bou- 
tures étouffées.  — 2 espèces. 

CERBERE  DES  Iudes.  Cerbera  manghas  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  4-  De  rinde.  Arbre  dans  son  pays,  ar- 
lu’isseau  dans  nos  serres.  Feuilles  ovales,  semblables  à 
celles  du  laurier-amande;  en  juillet,  fleurs  gran- 
des, d’un  blanc  jinr,  marquées  de  rouge  cramoisi,  à 
odeur  agréable.  Serre  chaude,  dans  la  tannée.  Multipl. 
de  boutures  sur  couche  et  sous  entonnoir. 

2.  Cerbère  arbrisseau.  C.  friiticosa  Roxb.  De 
l’Inde.  Arbrisseau  de  4 à 5 pieds,  à feuilles  lancéolées, 
longues  de  6 à 8 pouces;  de  juin  eu  août,  fleurs  termi- 
nales tubuleuses,  roses,  larges  de  i5  lignes.  Meme  cul- 
ture. — 14  espèces. 

ARDUINIE  A DEUX  épines.  Ardiània  bispinosa'W . 
D’Arabie.  Arbuste  de  2 pieds,  muni  de  2 épines  à cha- 
cun des  rameaux;  feuilles  ovales,  persistantes;  en  juil- 
let , fleurs  blanches,  très-petites,  à odeur  agréable.  En 
pot  ; terre  de  bruyère,  mêlée  à celle  d’orangers.  Multi- 
])lic.  de  semences  ou  de  marcottes.  Orangerie.  — 2 esp. 

CELSEMIER  luisant.  Jasmin  odorant  de  la  Caro- 
line. Gelsemium  nitidum  Mx.  IIeub.  de  l’Am. 
vol.  3.  Bignonia  sempeivirens  L.  Des  Etats-Unis.  Tige 
sarmenteuse , volubile;  feuilles  lancéolées;  en  juin- 
juillet,  fleurs  d’un  beau  jaune,  assez  grandes,  en  en- 
tonnoir, à odeur  agréable  de  giroflée  jaune.  Terre  fran- 
che légère;  exposition  chaude  et  couverture  l’hiver,  ou 
en  pot  et  orangerie.  Exposition  contre  un  mur,  a 
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midi,  lorsque  le  pied  a au  moins  ti  ois  aiis.Multiplical. 
de  graines  tirées  de  son  pays  natal , semées  sur  couclie 
et  sous  cloche.  — 1 esp. 

On  cultive  encore  eu  serre  chaude  deux  genres  que 
Jussieu  range  dans  cette  famille  ; ce  sont  les  Theo- 
phrasta  et  \esBrexia,  arbrisseaux  à feuilles  persistantes 
et  coriaces , et  qui  font  un  bel  eifet  en  serre  chaude. 

FAÜlILLE  DES  Sai’otilliers.  CiiUce  (Ih'isé;  corolle  réguliè- 
re t aulri/it  nu  le  double  de  diidsions  qu'au  calice;  ctambies  de 
même;  1 sli'le  à i stigmate  ordinairement  simple;  haie  oudru- 
pe  ; arbres  laiteux  cl  exotiques.  Ces  arbres  trcs-dclicats  sont 
Je  serre  cliaiulect  exigent  beaucoup  de  chaleur.  Ils  aiment  une 
terre  li'gcresubstantielleet  se  multiplient  de  marcottes,  mieux 
tic  graines  tirées  do  leur  pays  natal. 

JACQUIMER  A FLEURS  orangées.  Jacqiiînia  au- 
vantiaea  Ait.  ITerb.  de  l’Am.  vol.  3.  De  l’Am.  Mér. 
Arbrisseau  de  2 à 3 pieds;  feuilles  oblongues,  cunéi- 
fonnes;  en  juillet,  llenrs  petites  d’un  beau  jaune 
orangé,  disposées  en  grappe.  Serre  chaude; multiplie, 
de  marcottes.  — 7 esjîèces. 

SAPOTILLTER  commun.  Achras  sapota  Jacq. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Antilles.  Arbre  de 
pieds  dans  sou  pays.  Feuilles  ovales,  lancéolées,  un  jieu 
épaisses;  fleurs  latérales  , blanches,  campanulées.  Fruit 
gros  comme  une  pomme,  l’un  des  meilleurs  de  l’A- 
mer. Serre  chaude  et  terre  légère.  De  marc. — 1 espèce. 

FAMILLE  DES  Myrsinées.  Calice  a 5 diu. , corolle  a 5 div.  ; 
étamines  opposccs  aux  diu.  de  la  corolle  ; fruit  globuleux  a une 
lo^e  , h une  graine.  Embryon  linéaire  , placé  en  traders  dans 
xin  périsperme  charnu.  Arbrisseaux  exotiques  d’eangerie  et 
de  serre  chaude. 

AlYRSENE  A FEUILLES  ÉMOUSSÉES.  Mjrsinc  retusa 
Vent.  Des  Açores.  Ai’hrisseau  très-touffu,  à feuilles  de  la 
grandeur  de  l’ongle,  glanduleuses,  dentées  dans  la  par- 
lic  supérieure.  Au  printemps  fleurs  très-petites,  pour- 
])res,  en  ^letits  corymhes  axillaires,  penchées.  Orangerie 
et  terre  a oranger.  Multiplie,  de  marcottes  et  hontures. 
Les  fruits  sont  des  baies  pisiformes  violacées,  qui  mii- 
Hsseat  l’hiver. 

ARDÎSIA  soLANAcÉE.  Ardisia  solanacea  RoXB. 
Herc.  del’Amat.  vol.  5.  De  la  côte  de  Coromandel.  Ar- 
hrissean  de  5 à 6 pieds.  Tige  à rameaux  peu  nombreux  ; 
feuilles  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  entières;  en  juin 
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et  juillet,  fleiu’s  purpurines  , à corolle  étoilée  , un 
peu  charnue  , disposées  en  corjinbes.  Culture  des 
plantes  de  serre  chaude. 

2.  Ardisia  a feuilles  glanduleuses,  a.  crenala 
Bot.  Mag.  Arhriss.  à tête  arrondie,  haut  de  2 pieds,  à 
feuilles  ovales-oblongues,  bordées  de  crénelures  glandu- 
leuses: fleurs  en  corymbe  convexe,  petites,  rosées. 
Fruits  rouges  , nombreux  , pisiformes,  d’un  bel  effet. 
Serre  chaude.  Terre  de  bruyère  et  franche.  Multipl.  de 
graines  et  boutures. 

3.  Ardisia  pAniculée.  A.  paniculata  Roxb.  Arbris- 
seau vigoureux,  à rameauxdivergens;  feuillesen  faisceaux 
au  bout  des  rameaux,  lancéolées,  longues  de  i à 2 pieds. 
Presque  toute  l’année,  fleurs  roses-violacées,  en  grappe 
paniculée,  terminale,  longue  de  8 à 1 5 pouces.  Superbe 
plante  ; même  culture.  — 23  espèces. 

4-  Ardisia  colorée.^.  coZoraïutPARM.  Arbrisseau  de 
3 pieds.  Feuilles  grandes,  oblongues.  Fleurs  inclinées, 
rougeâtres  en  dehors  : il  leur  succède  des  fruits  noirs 
plus  gros  qu’un  pois.  Etant  d’une  vigoureuse  végéta- 
tion, il  faut  à cette  plante  une  terre  substantielle  et  des 
arrosemens  fréquens.  Serre  chaude. 

CLASSE  9.  PÉRICOROLIE.  C’est-à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  dicotylédon  , la  corolle  monopétale 
insérée  an  calice. 

FAMILLE  DES  Plaqueminiers.  Calice  diaisc  ; corolle  par- 
tagée ; I style  à stigmate  simple  on  d irisé  ; capsule  ou  haie;  ai'- 
bres  exotiques.  Arbres  et  arbrisseaux,  les  uns  de  pleine  terre, 
et  les  autres  d'orangerie.  Ils  aiment  une  terre  franche  le'gère, 
un  peu  fraîche  et  à mi-soleil.  Ou  les  multiplie  de  marcottes, 
de  grell'e  et  de  graines. 

PLAQUEMINIER  i.otus,  ou  d’Italie.  Diospjros 
lotus  L.  De  Barbarie;  naturalisé  en  Italie.  Arbre  de  25 
à 3o  pieds;  feuilles  lancéolées,  entières;  en  juin  et  juil- 
let, fleurs  dioïques,  axillaires.  Pleine  terre  franche, 
un  peu  légère  et  fraîche;  bonne  exposition.  Multiplie, 
de  graines  en  terrines  sur  couche  tiède.  — Plaquemi- 
NiERDE  Virginie.  Z>.  virginianaL.  Grand  arbre  ; feuil- 
les plus  larges,  ovales,  lancéolées,  assez  semblables  à 
celles  du  poirier  ; en  juin  et  juillet , fleurs  petites,  ver- 
dâtres ; baies  assez  grosses,  rondes,  jaunâtres,  dia- 
phanes, et  mangeables.  Même  culture  ; exposition  au 
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nord.  Sou  bois  sert  pour  le  tour  et  pour  les  brancards 
de  voitures.  Ces  2 arbres  donnent  assez  de  fruits  , mais 
leurs  graines  sont  rarement  bonnes.  On  cultive  en  pleine 
terre  au  Jardin-du-Roi  f\  fort  belles  espèces  sous  les 
noms  de  D.  calicina,  hicida,  angustifolia  et pubescens, 
qui  paraissent  n’clre  pas  encore  décrites  par  les  auteurs. 

3.  Plaqi  EMiNiEii  K.ARi.  D.kaki  L F Desindes.  Feuil- 
les ovales,  pointues  par  les  2 bouts;  Heurs  blanches, 
fruits  appelés  Figues-Caques , rouge-cerise,  d’une  sa- 
veur délicieuse.  Orangerie;  terre  franche  légère  ou  de 
bruyère.  Multiplie,  par  greffe  en  approche  sur  celui 
d’Italie.  Orangerie  à Paris  ; pleine  terre  dans  le  Midi, 

4.  Plaqtieminier  é^BÉMEit.KBÉsiEii.  D.  Ebe/ium  L. 
De  Ceylan  ; grand  arbre  dans  son  pays  et  fournissant  le 
bois  d’ébène,  mais  chez  nous  il  reste  un  petit  arbrisseau. 
Serre  au  moins  tempérée.  — 27  espèces. 

AjN'DREWSIE  glabre.  Audrewsia  glabraYTS.iay.ïfe 
la  IN'ouv.-lloll.  Arbuste  de  6 pieds;  feuilles  persistantes, 
lancéolées,  ponctuées;  en  hiver.  Heurs  réunies,  petites 
et  blanches. Culture  des  mimosas,  comme  VA.  debilis, 
sarmenteuse  à Heurs  bleues, _ et  VA.  salicifolia,  du 
même  pays.  Ce  genre  est  réuni  au  Mjoporum , par 
M.  Desfontaines. 

YISNÉE  MocANÈRE.  Visnea  mocanera  I,.  F.  Des 
Canaries.  Arbrisseau  de  4 à f>  pieds,  à rameaux  fastigiés, 
distiques:  feuilles  oblongues  elliptiques,  luisantes,  à peine 
dentées,  finement  ponctuées  en-dessous  : en  janvier,  fleurs 
axillaires,  solitaires  ou  géminées  , penchées,  blanchâ- 
tres. Serre  tempérée.  Multiplie,  de  graines,  boutures  et 
marcottes. — i espèce. 

ALIROÜFIER  OFFICINAL.  Slyrax  officinale  L.  De  1.-» 
France  mérid.  Arbrisseau  de  10  à 12  pieds;  feuilles  ova- 
les, blanchâtres  en  dessous;  eu  juillet.  Heurs  blanches, 
grandes,  de  la  forme  de  celles  d’oranger.  Terre  douce, 
fertile.  Exposition  abritée.  Multiplie,  de  graines  en 
terrines  sur  couche  aussitôt  leur  maturité,  de  drageons 
et  de  marcottes. — Alibolfier  glabre.  S.  lœvigaium 
H.  K.  De  la  Caroline.  Plus  grand;  feuilles  ovales, oblon- 
gues; Heurs  moins  grandes.  Même  culture.  — esp. 

HALÉSIE  a4  ailes.  Halesiatelrapiera  L.  Joli  arbris- 
seau rustique,  de  la  Caroline.  Tiges  de  12  à i5  pieds; 
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feuilles  longues,  aiguës;  en  mai,  fleurs  pendantes,  d’un 
blanc  pur,  campanulées;  fruits  à 4 ailes.  Terre  frau- 
cbe  légère  ou  de  bruyère;  mi -soleil.  Multiplie,  de 
graines  en  terrines  et  terre  de  bruyère,  tenue  fraîche, 
ou  de  marcottes  avec  le  bois  de  l’année  précédente, 
et  qu’on  relève  la  3".  année.  — Halésie  a 2 ailes. 
H.  diptera  L.  De  la  Pensylvanie.  Arbrisseau  plus  grand, 
plusétalé;  poils  en  touffe  ou  rameux  sur  les  jeunes  pousses; 
feuilles  ovales,  dentées  ; en  mai  et  juin,  fleurs  nombreuses 
blanches,  plus  grandes,  pendantes,  en  grappe  lâche; 
fruit  plus  gros  à 2 ailes.  Rare.  Même  cuit.  — 2 esp. 

FAMILLE  DES  Ros-icrs.  Calice  divise  ; cor.  Ile  lobée  ou 
partagée  ; étamines  sur  la  corulle  ou  sur  le  calice  ; ovaire  supè- 
re  ; t style  a stigmate  simple;  capsule.  Sous-arbrisseaux  exo- 
tiques. Tous  ces  jolis  arl>us(es  sont  assez  délicats , quoique  crai- 
gnant peu  le  froid.  Ceux  d’orangerie  veulent  une  terre  le'gèrc 
substantielle  ; les  autres  ne  réussissent  bien  qu’en  plate-bande 
de  terre  de  bruyère  un  peu  luimide  et  à mi-soleil.  On  les  mul- 
tiplie de  graine  seme'e  en  terrines,  peu  recouverte  de  terre , 
et  on  les  tient  toujours  légèrement  humides  à l’abri  du  vent  et 
du  grand  soleil  , afin  que  la  surface  ne  se  durcisse  ni  ne  se 
fende;  ou  de  marcottes;  très-peu  de  boutures  on  rejetons. 

KALMÏA  A LARGES  FEUILLES.  Kalmia  lalifolia  L. 
Herb.  DE  l’Am.  vol.  3.  De  l’Am.  sept,  comme  les  sui- 
vaiis.  Superbe  arbrisseau  de  6 à 7 pieds;  feuilles  oblon- 
giies,  aiguës;  en  juin,  fleurs  rosées  ou  carnées , en  co- 
rymbes.  Il  refleurit  quelquefois  en  septemb.  Multip.  de 
graines  et  de  marcottes  incisées.  Variété  à fleur  blanche. 

2 — 3.  Kalmia  a feuilles  étroites.  K.  angitsti- 
folia  L.  Arbrisseau  de4ou5  pieds;  feuilles  petites,  lan- 
céolées , blanchâtres  en  dessous  ; en  juin  et  juillet , fleurs 
petites , rouge  vif.  Multiplie,  de  rejetons,  de  marcottes 
non  incisées  et  de  graines.  Aariété  : K.  poljfolia  ou 
oleifolia.  En  buissons  très-touffus  , d’un  pied  de  haut; 
feuilles  et  fleurs  plus  petites. 

4.  Kalmia  glauque.  K.  glauca  Ait./v  . rosniarinifo- 
lia  IIoRTUL.  Buisson  arrondi,  de  18  jioucesde  haut  ; feuil- 
les linéaires,  lancéolées,  glauques;  en  mai,  fleurs  plus 
grandes,  d’un  joli  rose.  Tous  sont  jolis,  mais  le  i"”.  est 
le  plus  beau.  Ou  les  cultive  en  pleine  terre  de  bruyère 
im  peu  humide;  mi-soleil.  Multiplie,  de  rejetons  et  de 
marcottes,  faites  en  automne  sur  le  jeune  bois,  en- 
racinées la  2'.  année.  Les  pins  beaux  sujets  viennent 
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I de  graines,  semées  aussitôt  mûres,  en  terrines,  et  terre 
' de  bruyère  mêlée  de  sable  et  un  peu  foulée.  Le  semis 
doit  à peine  être  recouvert  d’une  terre  tamisée  très- 

Ifin,  ai-iosée  à la  gerbe  la  plus  fine,  et  mis  à l’ombre 
sous  châssis  ou  bâche.  11  y passe  l’hiver  ; au  prin- 
temps, ou  le  plonge  en  couche  tiède  sous  châssis.  Le 
I jeune  plant,  habitué  insensiblement  ;'i  l’air , doit  en- 
r core  être  rentré  en  orangerie  pendant  2 et  3 ans;  après, 
on  le  met  en  place.  — 5 es])èees. 

UIlODODENDUOiV  e.\  akbue  a fleibs  eoiges. 
Rhododendron  arboreum  flore  rubro.  Sauth.  Heub. 
DE  l’AmAï.  vol.  8.  Du  Népaul.  Bel  arbre  pyramidal, 
à rameaux  étagés  , ouverts  horizontalement  ; jeunes 
feuilles  soyeuses,  ensuite  vertes  en  dessus,  argentées  en 
dessous,  lancéolées,  longues  de  5 à 6 pouces.  En  avril 
et  mai.  Heurs  terminales  écarlate  rembruni,  au  nom- 
bre de  20  à 3o,  formant  une  têtehémisphéricpie.  A tleuri, 
pour  la  ])rcmière  fois  en  France,  chez  M.  Boursault,  en 
1825.  Serre  tempérée.  Terre  de  bruyère.  Multiplie, 
par  couchage  et  jiar  greffe  en  ajiproche  sur  les  grands 
Rhododendrons,  en  attendant  qu’il  donne  des  graines. 

2.  Rhododendron  en  arbre  a fleurs  blanches.  R.  ar- 
horeum  flore  albo.  Port  du  précédent;  feuilles  d’un 
roux  doré  en  dessous;  fleurs  blanches  campanulées, 
avec  un  nectaire  violet  pourpre  dans  le  fond  et  quel- 
ques points  pourpres,  disposées  en  tête  hémisphéri- 
que comme  dans  le  précédent.  Même  culture.  A fleuri 
pour  la  première  fois  en  France,  chez  M.  Noisette,  dans 
le  mois  d’avril  i833.  Les  Anglais  et  les  Belges  possè- 
dent un  nombre  considérable  de  variétés  de  Rhodo- 
dendron en  arbre,  et  des  hj  brides  de  cette  csp’acc  avec 
les  R-  Catawha  et  Catesby.  Ou  commence  à les  voir 
en  France. 

3.  RnODonENDROH  d’Amérique.  Grand  Riîododek- 
DRoN.  B.. maximum  L.  Heub.  de  l’Am.voI.  6.  De  l’Am. 
sept.  Arbrisseau  superbe,  de  5 à 6 pieds  , à rameaux  gros 
ctcourls,  souvent  pulvérulens;  feuilles  oblongues  , épais- 
ses, roides  , à bords  roulés  en  dessous,  pulvérulentes,  vert 
tendre  en  dessus,  jiâles  en  dessous.  En  juin  etjuillet,  fleurs 
en  corymbe  convexe,  roses  ou  plus  ou  moins  rouges.  La 
variété  à (leurs  d’un  blanc  pur  est  très-jolie  ; elle  a 
les  feuilles  plus  étroites. 
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4.  Rhododendhon  de  Catawha.  R.  catawbiense 
Bot.  Mag.  S’étale  davantage  , devient  moins  liant  et  a 
le  bois  plus  gros  cpie  le  précédent  : jeunes  feuilles  pu- 
bescentesen  dessous  : feuilles  adultes,  ovales,  grandes, 
d’un  blanc  argenté  en  dessous.  En  mai  et  juin,  fleurs 
très-grandes  d’un  rose  tendre,  extrêmement  belles. 

5.  Rhododewdroîj  de  Catesby.  R.  Catesbœi  Lod. 
Le  rapport  entre  ce  nom  et  le  précédent  fait  assez 
souvent  confondre  les  deux  plantes,  cpii  d’ailleurs  sont 
très-voisines  et  fort  jolies. 

6.  Rhododendi  on  hybride.  R.  Alta  clerense.  Le  plus 
beau  de  tous  les  Rhododendrons  de  pleine  terre.  Sa 
fleur  est  grande,  d’un  rose  plus  foncé  que  celle  du  R. 
catawbiense. 

7.  Rhododendron  pontique  ou  A fleurs  vio- 
lettes. R.  ponticum  L.  Du  Pont.  Arbuste  de  8 à 
10  pieds  : feuilles  lancéolées,  aigues,  très-variables. 
En  mal  , fleurs  pourpres  violacées  , grandes , et  dont 
les  étamines  sont  plus  longues  que  dans  le  R.  ?naxi- 
mwn.  Varie  beaucoup  dans  la  couleur  et  la  grandeur 
de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles.  On  distingue  surtout 
la  superbe  variété  à fleurs  blanches  ; viennent  ensuite 
les  R.  bidlatum  , à feuilles  ovales,  courtes,  très-rap- 
prochées  et  boursouflées  ; R.  undulatum,  à feuilles  ondu- 
lées; R.  salicifolium  on  vei'ticillatwn,  à feuilles  étroites 
rapprochées  par  groupes;  R.  variegatimi,  à feuilles  pa- 
nachées de  blanc  et  de  jaune;  R.  semiplemnn  à fleurs 
semi-doubles.  Toutes  ces  variétés,  obtenues  de  graines, 
ne  se  perpétuent  que  par  couchage  ou  par  greffe. 

8.  Rhododendron  azaloïde.  R.  azaldides  Desf. 
Passe  pour  un  hybride  du  R.  pontique  et  de  l’Azalée  pon- 
tique.llaleportdecedernieretnes’élève  qu’à  la  hauteur 
de  3 pieds  : ses  feuilles  sont  oblongues , pubescentes  eu 
dessous.  En  mai  : fleurs  nombreuses , roses,  très-belles, 
à bord  ondulé,  non  ponctuées  en  dedans,  mais  seulement 
jaunâtres  à la  place  des  points.  R.  azaloïde  violacé. 
R.  az.  violaceum.  Plus  petit  dans  toutes  ses  parties  ; 
fleurs  violacées  , s’épanouissant  un  peu  jilus  tard. 

g.  Rhododendron  ponctué.  R.  punclatnm  L.  R. 
minus  Micii.  De  l’Am.  sept.  Taille  du  précédent  : 
feuilles  ovales  elliptiques,  ponctuées  en  dessous  ainsi  que 
les  rameaux  et  le  tube  des  fleurs.  Il  y a des  variétés  à 
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fleurs  plus  ou  moins  grandes,  carnées,  rose  pâle  , rose 
vif  et  plus  ou  moins  nombreuses. 

I o.Uhododewduon  ferrugineux. 

Beaucoup  plus  petit  que  les  précédens  : buisson  arrondi , 
touffu,  haut  de  i à 2 pieds:  feuilles  oblongues,  lancéolées, 
obtuses,  avec  une  pointe,  les  adultes  couvertes  en  dessous 
de  points  roux.  En  juin,  fleurs  petites,  d’un  rose  vif, 
rejetées  de  côté,  couvertes  en  dehors  de  points  jaunes. 

11.  Rhododendron  VELU.  R.  hirsuliim  L.  Forme  un 
buisson  arrondi  comme  le  précédent  , mais  ne  s’élève 
guère  au  delàdeiopouces  : feuilles  oblongues,  ellqitiques, 
ponctuées  en  dessous,  ciliées  sur  les  bords  : fleurs  petites, 
cainpanulées,  d’un  rouge  vif,  marquées  en  dehors  de 
points  dorés.  Le  R.  hirsutum  variegatum  en  est  une 
variété  à feuilles  bordées  de  jaune. 

12.  Rhododendron  a petites  feuilles.  R.chamæ- 
c/sI«5L.D’^\utriche.  Charmant  arbuste,  le  plus  petit  du 
genre;  feuilles  ovales-aigues,  petites,  et  de  la  forme  de 
celles  du  serpolet;  en  juin.  Heurs  couleur  de  chair  ou 
rouge  vif,  jionctuées  de  rouge  plus  foncé.  On  en  récolte 
la  graine  en  septembre. 

13.  Rhododendron  du  Caucase.  R.  caucasicum 
Pall.  Feuilles  ovales,  un  peu  cotonneuses  en  dessous; 
fleurs  blanches  ou  rose  pâle.  Il  ressemble  à un  petit  R. 
maximum. 

14.  Rhododendron  de  la  Daurie.  R.  daouricum 
L,  Tige  grêle  , rameuse  , haute  de  2 à 3 pieds  ; feuilles 
petites,  oblongues,  luisantes  en  dessus  : fleurs  d’un  rouge 
vif,  planes,  peu  nombreuses.  Comme  il  fleurit  pendant 
riiiver  , il  convient  d’en  mettre  en  serre  tempérée  pour 
jouir  de  sa  fleur.  Du  reste  , même  culture.  — i8  esp. 

Excepté  les  deux  premières  espèces,  qu’il  estprudent  de 
tenir  l’Iiiver  en  serre  temjiérée,  tous  ces  Rhododendrons 
se  cultivent  en  plein  air,  en  terre  de  bruyère,  au  nord  ou 
au  levant  : et  ils  sont  certainement  le  plus  bel  ornement 
d’un  jardin  en  mai  et  juin.  On  les  multiplie  de  greffe, 
de  marcottes  incisées  ou  non  , et  mieux  par  semis  qu’on 
exécute  de  deux  manières,  i”.  On  fait  au  printemps  une 
petite  couche  sourde,  on  la  charge  de  terreau  : on  met 
sur  ce  terreau  4 pouces  de  terre  de  bruyère  bien  tami- 
.sée  ; on  la  presse  et  on  l’unit  bien  ; on  sème  la  graine 
dessus,  on  bassine  légèrement  pour  attacher  les  graines 
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à la  terre  , on  met  vite  le  panneau  vitré,  et  on  a grand 
soin  que  la  superficie  ne  sèche  jamais,  ni  par  le  haie 
ni  par  le  soleil  : on  bassine  très  - légèrement  d’une  à 
trois  fois  par  jour  : on  ombre  avec  un  paillasson  clair 
quand  il  fait  du  soleil.  2".  Ou  bien,  ce  qui  est  plus  aisé 
et  plus  sûr,  on  emplit  des  terrines  de  terre  de  bruyère, 
on  sème  comme  par  l’autre  procédé,  ou  pose  ces  ter- 
rines dans  l’eau  de  façon  qu’il  y ait  constamment  3 pou- 
ces de  submergés.  De  cette  manière  on  n’arrose  jamais 
et  on  ne  craint  pas  la  sécheresse.  Quand  on  n’emploie 
pas  l’un  de  ces  deux  procédés , les  graines  lèvent  lente- 
ment et  dithcilement. 

AZALÉE,  Azalea.  Toutes  les  espèces  caucasiennes  et 
araéricainesont  les  feuilles  caduqueset  les  fleurs  a 5 éta- 
mines. Toutes  les  espèces  indiennes  ont  les  feuilles  per- 
sistantes et  les  fleurs  à 10  étamines.  Il  est  donc  facile  et 
commode  de  les  diviser  en  2 sections  , et  cela  est  même 
nécessaire,  car  les  premiers  supportent  sans  danger  le 
froid  le  j^lus  rigoureux  de  nos  hivei's , tandis  que  les  se- 
conds ont  besoin  d’abris  dès  qu’il  gèle.  D’ailleui’s  ils  exi- 
gent tous  la  terre  de  bruyère,  l’ombre  ou  la  denji-om- 
bre.  Tous  se  multiplient  également  par  serais,  par  greffe 
en  herbe  ou  par  greffe  en  approche.  Les  uns  et  les  autres 
sont  des  petits  arbrisseaux  à fleurs  charmantes,  abondan- 
tes, qui  s’épanouissent  au  printemps,  parmi  le.squelles  il 
s’en  trouve  de  blanches,  de  roses,  de  pourpres  et  de  jaunes, 
et  dont  beaucoup  réunissent  2 ou  3 de  ces  couleurs.  Au- 
trefois, les  et  pontica 

passaient  pour  des  espèces  bien  distinctes  ; aujourd’hui 
les  semisont  produit  une  prodigieuse  quantité  d’hybrides 
ou  de  variétés  qui  confondent  ces  espèces  primitives  et 
rendent  les  caractères  des  unes  et  des  autres  très-diffi- 
ciles à décrire.  La  nomenclature  des  variétés  est  même 
très-arbitraire.  Nous  allons  rapporter  ici  les  noms  des 
plusintéressantesarrangées  selon  le  catalogne  de  Sw^eet, 
quoique  nous  sachions  bien  que  ces  noms  ne  sont  pas 
toujours  ceux  employés  par  les  jardiniers  et  les  ama- 
teurs pour  désigner  ces  mêmes  variétés. 


Famille  des  Rosages.  709 


§.  Azalées  américaines 

et  caucasiennes, 

reconnaissables  ù leurs 

feuilles  caduques , 

et  à leurs  feurs 

à cinq  étamines. 

1.  Azalea  nudiflora  Lin. 

alha. 

crispa. 

rosea. 

— plena. 

incana. 

rubicunda. 

hicolor. 

incarna(a. 

ru  lira. 

hlanda. 

mirabilis^ 

ruiilans. 

carnea. 

parlita. 

versieolor. 

coccinea. 

purpurea. 

3.  Azalea  i>iscosa  Lin. 

dealbüta. 

odorat  a. 

variegaia. 

fis  sa. 

rubescens. 

viitala. 

3.  Azalea  glauca  Lin. 

plena. 

seroima. 

4.  Azalea  pontica  Lin. 

albiflora. 

fammea. 

splcndens. 

aurantiaca. 

grnndifora. 

sinensis  lutea  (1). 

calendulacea. 

ignescens. 

tricolor. 

j crocea- 

pallida. 

iriumplians. 

cuprcea. 

speciosa. 

i Azalées  indiennes,  reconnaissables  à leurs  feuilles  pcrsis- 
i tanles,  et  « leurs  fleurs  à dix  étamines. 

5.  Azalca  indicalA^^.  Fleurs  rouge  de  feu. 

6.  Azalea  liliijlora  PoiT.  A.  indica  alba  Sw-  Fleurs 
blanches  comme  des  lis  et  les  plus  grandes  du  genre. 

7.  Azalea  proliféra  Poit.  A.  purpurea  Sw.  Fleurs 
roses— violacées , doubles , proliférés. 

8.  Azalea  phœnicea.  Hortul.  Fleurs  d’un  pourpre 
: violacé  foncé. 

I g.  Azalea  hj  brida  o\x  smilhiana.  Fleurs  d’un  poui'- 
pre  violet  clair. 

Les  Belges  possèdent  encore  une  douzaine  d’Hybrides 
ou  variétés  d’Azalées  indiennes. 

RHODORAdu  Canada. iî/îOc?ora  canadensis  L.  Ar- 
buste de  2 à 4 pieds;  de  février  en  mars,  et  avant  les 
, feuilles,  fleurs  moyennes , teintes  de  j^ourpre,  odeur  de 

I (i)  C’est  à tort  que  MM.  Loddiges  ont  mis  dans  le  commerce 
cette  plante  comme  originaire  de  l’Inde;  ses  feuilles  caduques, 
ses  cinq  étamines  et  sa  parfaite  ressemblance  avec  l’Azalée  pon- 
tique,  prouvent  quelle  n’en  est  qu’une  variété.  De  leur  côté, 
les-jardiniers  deGand  ont  mis  aussi  dans  le  commerce  plus  de 
cent  variétés  de  l’Azalée  pontique,  toutes  plus  belles  les  unes 
que  les  autres,  provenues  de  leurs  semis. 
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rose;  feuilles  ovales,  glabres  eu  dessus,  un  peu  velues  eu 
dessous.  ïen  e de  bruyère , situation  ombragée.  IMulti- 
plic.  de  marcottes,  ou  de  graines  semées  comme  celles 
des  Kalmia.  S’il  est  en  pot , il  faut  en  renouveler  la 
terre  annuellement;  on  la  tient  fraîche,  et  on  le  place 
au  nord-est.  — i espèce. 

LÉDON  A LARGES  FEViLLES.  Thé  du  Labrador. 
Lediim  latifolium  Lam.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Joli 
arbuste  de  2 pieds , odorant  ; feuilles  roulées  sur  les 
bords;  fleurs  plus  petites,  en  corymbes.  Lédon  des 
AîAPiAis.  pcdiistre^j.  Des  Alpes.  Lédon  incliné.  L. 
decumbens.  Tous  à feuilles  persistantes , et  fleurs  blan- 
ches, en  avril  et  mai.  Terre  de  bruyère  fraîche  et  om- 
bragée; au  printemps,  multiplie,  de  rejetons  et  de 
marcottes.  — 2 espèces. 

LEIOPHYLLE  a felilles  de  thym.  Leiophjllum 
thjnnijblmm  Pers.  Ledum  tbjmiifolium  Lam.  Den— 
drium  bnxifolium  Dev.  Herb.  de  l’Am.,  vol.  4-  De 
la  Caroline.  Sous-arbrisseau  formant  une  touffe  arron- 
die à rameaux  grêles;  feuilles  ovales,  très-petites; 
d’avril  en  mai,  fleurs  blanches,  inodoi'es,  petites , réunies 
au  bout  des  rameaux.  Multiplie,  de  graines  et  de  mar- 
cottes. Terre  de  bniy'ère.  Exposition  ombragée,  hu- 
mide et  au  nord.  — i espèce. 

BEJARIA  ou  Befaria  paniculé.  Bejaria panicu- 
lata  Mich.  B.  racemosa  Vent.  De  la  Floride.  Joli 
arbrisseau  de  3 ou  4 pieds  ; feuilles  persistantes , ovales- 
pointues,  à bords  rougeâtres;  en  juin  et  septembre,  fleurs 
moyennes,  un  peu  odorantes  et  rose  pourpré.  Terre 
légère  et  substantielle;  orangerie.  Multiplie,  de  graines^ 
de  marcottes  et  de  boutures,  sur  couche  et  sous  châssis. 

— 2 espèces. 

MENZIEZIA  A felilles  de  polium.  Menziezia po- 
Infolia  Juss.  Erica  Daboecii  L.  Du  midi  de  la 
France.  Buisson  bas,  large  et  toujours  vert;  tiges  ram- 
pantes; feuilles  petites,  entières,  ovales-lancéolées;  en  i 
été,  fleurs  latérales,  assez  grosses,  d’un  joli  pourpre.  * 
Pleine  terre  de  bruyère;  mi-soleil.  Multipl.  demarcottes,  Il 

— 8 espèces.  , 

ITEA  deVirginie.  Itea  virginica.  Arbrisseau  de3à4 

pieds;  en  juin , fleurs  blanches,  en  grappe,  se  détachant 
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bien  sur  le  beau  vert  de  ses  feuilles  ovales-aiguës.  Pleine 
terre  légère  et  ombragée,  mieux  terre  de  bruyère.  Mul- 
tiplie. de  rejetons, degrainesvenues  du  pays, ou  de  mar- 
cottes enaulomneparstrangulation  ,sur  leboisdel’année 
précédente.  Il  fait  un  joli  effet. 

2 — 3.  Itea  a grappes.  /.  racemijlora  H.  P.  Cyrilla 
racemijlora  L.  C.  caroUniana  Mx.  De  la  Caroline. 
Arbrisseaude  i5  à i8  pieds,  de  pleine  leiTe.  Tige  divisée 
en  rameaux  formant  une  tête;  feuilles  lancéolées;  en 
juin,  fleurs  blanches  et  nombreuses  disposées  en  grappes 
’ latérales,  d’un  effet  agréable  pendant  plus  d’un  mois. 
Multiplie,  de  graines  et  marcottes;  terre  tourbeuse  et 
fraîche.  — 2 espèces. 

J FAMILLE  DE  s Bruyères.  Ccdice  etcorolle partages;  anthè- 

res ordinairement  bicornes;  ovaire  le  plus  souvent  supère;  i sty- 
le a stigmate  simple  ; baie  ou  capsule  multiloculaire . Tous 
I les  ve'gétaiix  de  cette  famille  sont  délicats  et  se  cultivent , pour 
. la  plupart,  dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  exposée 
[ de  manière  à ne  recevoir  que  le  soleil  du  matin  et  du  soir.  Les 
soins  à leur  donner  sonl»assez  minutieux  et  les  mêmes  que  ceux 
pouiTes  bruyères  proprement  dites.  On  les  multiplie  de  graines, 
; ] de  boutures,  marcottes  et  éclats. 

“ BRUYÈRE.  Erica  L.  Genre  composé  d’un  très- 
grand  nombre  d’arbustes  et  d’arbrisseaux  , ou  plutôt 
'■  ; d’arbres  en  miniature , toujours  verts , la  plupart  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  les  autres  d’Europe,  tous 
y plus  beaux  les  uns  que  les  autres,  par  l’élégance  de 
)li  leur  feuillage , par  les  couleurs  et  les  formes  extrême— 
îi-  ment  variées  de  leurs  fleurs.  Vers  1800,  on  a coin— 
1rs  mencé  à les  cultiver  et  à les  multiplier  en  France , et 
lï  leur  nombre  s’est  accru  avec  une  telle  rapidité  , qu’en 
es  1802  quelques  collections  en  comptaient  déjà  200  es— 
lis.  pèces,  qui  étaient  venues  presque  toutes  d’Angleterre, 
où  on  les  cultive  avec  un  grand  succès  ; mais  on  s’a- 
p).  j perçut  bientôt  que  le  climat  ou  plutôt  l’atmosphère 
la!  trop  sèche  de  la  France  ne  leur  était  pas  favorable;  le 
J],  plus  grand  nombre  périt  en  peu  de  temps  ; et  après 
en  plusieurs  essais  infructueux  , on  a ju^é  convenable  de 
)|.f,  renoncer  à la  culture  des  espèces  difficiles , et  de  s’en 
tj5i  tenir  à celles  dont  la  conservation  est  assez  facile , et 
qui , par  leur  beauté  et  la  vigueur  de  leur  végétation  , 
j.||  répondent  aux  soins  qu’on  leur  donne.  Il  en  est  quel- 
: ques-unes  qui  s’accommodent  très-bien  d’une  terre  com- 
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posée  de  4 cinquièmes  de  terre  dite  de  bruyère,  et  d’un 
cinquième  de  terre  franche;  cependant,  comme  on 
j30urrait  se  tromper  dans  les  proportions  de  cette  com-  I 
position,  il  vaut  mieux  les  cultiver  dans  de  la  terre  de  I 
bruyère  pure,  légère,  sablonneuse,  et  non  tourbeuse. 
Toutes  se  cultivent  bien  en  pot , au  fond  duquel  on  met 
un  pouce  de  gros  gravier  pour  faire  écouler  l’eau  des  | 
arrosemens  ; mais  les  grandes  espèces  réussissent  encore 
mieux,  et  donnent  plus  de  satisfaction  plantées  en 
pleine  terre  de  bruyère , dans  une  bâche  ou  dans  une  ! 
serre  tempérée;  au  levant  ou  à mi-soleil. 

La  plupart  des  bruyères  étant  presque  toujours  en  i 
végétation , elles  ont  besoin  d’être  fréquemment  et  ré-  ■ 
gulièrement  arrosées  : leurs  racines  sont  tellement  me-  i 
nues  , qu’elles  se  dessèchent  et  meurent  si  elles  ont  soif 
pendant  24  heures , et  qu’elles  pourrissent  si  elles  se  i 
trouvent  dans  une  humidité  suraljondante  pendant  3 ou 
4 jours.  C’est  l’un  de  ces  deux  excès  qui  détermine  le  1 
plus  souvent  la  mort  subite  de  plusieurs  bruyères.  i 

Il  faut  visiter  la  motte  de  celles  cultivées  en  pot  1 
deux  fois  par  an  ; quinze  jours  avant  leur  sortie , et  ' 
quinze  joui'S  avantleur  rentrée.Si  leurs  racines  tapissent  | 
la  circonférence  de  la  motte,  et  que  la  plante  soit  en-  | 
core  jeune  ou  petite,  on  la  mettra  dans  un  plus  grand  I 
pot,  sans  toucher  aux  racines  : si  au  contraire  la  plante 
est  grande  , et  qu’on  ne  veuille  pas  lui  donner  un  plus 
grand  vase,  on  fera  tomber  avec  les  doigts,  ou  avec  un  ) 
petit  bâton  , un  bon  pouce  de  terre  tout  autour  de  la  1 
motte;  une  partie  du  chevelu  s’en  ira  avec  la  terre; 
on  regardera  s’il  n’y  a pas  quelques  racines  gâtées  afin  i 
de  les  supprimer,  et  après  avoir  mis  de  la  terre  neuvç  i 
dans  le  fond  du  vase , on  pose  la  motte  dessus  , on^msi-  I 
nue  d’autre  terre  tout  autour  pour  remplacer  l’an-  j 
cienne,  et  on  donne  une  bonne  mouillure.  j 

La  bâche  ou  la  serre  dans  laquelle  on  rentrera  les 
bruyères  l’hiver  n’a  pas  besoin  d’être  chauffée,  il  suffit 
que  la  gelée  n’y  pénètre  pas  ; mais  il  faut  qu’elle  soit 
bien  éclairée;  une  orangerie  ne  leur  convient  pas  parce 
qu’elle  n’a  du  jour  que  par  devant.  La  serre  dite 
hollandaise,  fig.  1,  PL  XLI,  leur  convient  parfaite- 
ment. Si  on  est  obligé  de  mettre  d’autres  plantes  dans 
la  serre  avec  les  bruyères , on  aura  soin  que  ce  ne  soit 


Famille  des  Brujhres.  7 1 3 

que  des  plantes  à petites  feuilles , cotnme  les  diosmas, 
qui  les  avoisinent , car  les  grandes  feuilles  aspirent  et 
transpirent  plus  que  les  petites;  elles  interceptent  l’air 
et  la  lumière,  et  les  bruyères  souffriraient  auprès  d’elles. 

Quand  des  bruyères  sont  jaunes,  ou  végètent  mal  , 
sans  qu’on  leur  remarque  de  lésions  organiques,  il 
faut,  au  printemps,  les  rabattre,  les  dépoter,  faire 
tomber  une  2>artie  de  leur  motte  pour  que  l’extrémité 
de  leurs  racines  se  trouve  à nu,  les  planter  ainsi  sur  une 
couche  à peine  tiède , que  l’on  aura  chargée  de  terre  de 
bruyère  au  lieu  de  terreau  , et  les  couvrir  d’un  châssis  : 
on  donne  de  l’air  modérément , et  on  abrite  du  grand 
soleil  au  moyen  d’uTie  toile  ou  d’un  paillasson  fort 
clair  ; à la  fin  de  l’automne  elles  sont  ordinairement 
refaites  , et  on  les  rempote  jiour  les  mettre  dans  la  serre. 

On  sort  les  bruyères  en  même  temps  que  les  oran- 
gers ; elles  ne  craignent  jias  la  chaleur  , mais  les  rayons 
directs  du  grand  soleil  leur  sont  nuisibles  ; on  les  exposera 
1 à une  lumière  diffuse , au  levant  ou  au  nord , à l’abri  des 
vents , et  on  enterrera  les  pots  aux  | dans  la  terre  de 
bruyère , ou  au  moins  dans  une  terre  rendue  très-légère 
I au  moyen  de  terreau  , de  débris  de  couches  et  de  végé- 
I taux , et  on  les  tournera  de  temps  en  teinjis  pour  que 
! les  racines  ne  s’enfoncent  jîas  trop  dans  cette  terre  par 
les  fentes  des  jiots  : enfin , on  ne  jaeut  trop  recomman- 
der que  la  terre  des  bruyères  ne  soit  jamais  ni  sensi- 
i blement  sèche  ni  troja  humide. 

' On  pourrait  déjaoler  tous  les  jeunes  pieds  qui  n’ont 
! pas  encore  le  volume  qu’on  veut  qu’ils  acquièrent , et 
I planter  leur  motte,  après  l’avoir  un  jaeu  égratignée 
I tout  autour,  à même  la  terre  de  bruyère  ; ils  jarofite- 
I raient  infiniment  j^lus  qu’en  restant  en  jaot  : vers  le  a5 
septembre , on  les  relèverait  en  motte  avec  jarécaution 
pour  les  remettre  dans  de  jalus  grands  pots  , et  on  les 
tiendrait  à l’ombre  jusque  vers  le  20  octobre  , époque 
de  la  renü'ée,  jaour  faciliter  leur  reprise  : ce  jarocédé 
est  usité  en  Angleterre  avec  succès.  Nous  jaassons  aux 
trois  modes  de  multiplication  de  ces  belles  jalantes. 

Par  semis.  Ce  moyen  donne  des  individus  jalus  forts 
et ‘quelquefois  des  variétés  intéressantes.  On  sème  des 
t graines  venant  du  Cap , ou  qu’on  a recueillies  sur  les 
^ieds  de  son  jardin  ; le  meilleur  moment  est  le  prin* 
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temps,  cpioicj[u’ou  puisse  semer  en  tout  temps  : on  prend  f| 
de  petites  terrines  au  fond  desquelles  ou  met  un  bon  • 
pouce  de  gros  gravier  ; on  achève  d’emplir  avec  de  la  i * 
terre  de  bruyère  bien  tamisée  ; on  en  unit  la  sur—  t ^ 
face  , on  y sème  les  graines  que  l’on  recouvre  d’une  ' 
demi-ligne  de  la  même  terre  ; on  enterre  ces  terrines  ‘ 
sur  une  couche  tiède  sous  châssis , on  bassine  tous  les  ' * 
jours , et  assez  souvent  pour  que  la  terre  ne  sèche  ja-  ' 
mais  , on  ombre  de  manière  que  le  soleil  ne  puisse  luire  ’ 
dessus,  et  on  donne  de  l’air  en  petite  quantité.  Quel- 
ques espèces  lèvent  en  moins  d’un  mois;  d’autres  ne  ; f 
lèvent  qu’au  bout  d’un  an,  et  plus  : il  faut  avoir  la 
patience  d’attendre.  Ces  difféi’ences  tiennent  sans  doute 
à plusieurs  circonstances  qu’il  serait  trop  long  de  discu-  c 
ter  ici.  Quand  le  jeune  plant  a 2 pouces  de  hauteur,  i 
on  dépote  la  terrine  , on  en  divise  la  terre,  et  on  prend  ; g 
chaque  individu  pour  le  planter  dans  un  petit  pot  rem-  j f 
pli  de  terre  de  bruyère,  en  ménageant  bien  toutes  les  c 
racines;  on  arrose  et  on  place  le  tout  sur  une  couche  i v 
très-peu  chaude,  couverte  d’un  châssis  que  l’on  ombre  j (| 
convenablement , jusqu’à  ce  cjue  les  bruyères  soient  p 
bien  reprises  ; ensuite  on  leur  donne  de  l’air  et  de  la  I s 
lumière  pour  les  fortifier  jusqu’à  l’épwque  de  la  rentrée,  t 


Par  marcotte.  Les  rameaux  des  bruyères,  propres 
aux  marcottes,  étant  très-courts  et  très-menus,  il  est 
extrêmement  difficile  de  les  marcotter  convenable- 
ment. On  a même  abandonné  entièrement  ce  genre  de 
multiplication  dans  les  grands  établissemens , j^our  s’en 
tenir  aux  boutures,  qui  sont  plus  expjéditives , et  d’une 
réussite  plus  certaine.  Le  peu  de  succès  qu’on  a obtenu 
des  marcottes  tenait  sans  doute  à ce  que,  l’oj)ération 
étant  très-délicate  , on  la  faisait  mal,  que  le  bois  était 
trop  dur,  et  qu’on  ne  mouillait  pias  avec  l’extrême  exac- 
titude que  demandaient  des  marcottes  de  ce  genre.  Ce- 
pendant il  y a quelques  espèces  du  commerce,  et  fort 
belles,  qui  se  multiplient  par  marcotte  avec  beaucoup 
d’avantage  , en  p)rocédant  selon  la  pratique  de  M.  Ma- 
thieu, à Belleville. Voici  sa  méthode.  Ayant  reconnu  par 
l’expérience  qu’il  y a des  espèces  qui  s’enracinent  en 
3 mois , vers  le  i5  mai  il  laboure  une  planche,  pjrend  un 
certain  nombre  de  bruyères  de  2 à 3 ans,  les  dépote  et  les 
plante  h distance  convenable,  à moitié  couchées  dans 
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1 sa  planche  ; lorsqu’elles  poussent,  il  les  épluche  en  ne 
1 leur  laissant  que  les  rameaux  propres  à être  couehés, 

I et  quelques  jours  après  il  les  marcotte  avec  incision. 

Bien  soignées  sous  tous  les  rapports,  ces  marcottes  s’en- 
I racinent  et  poussent  avee  une  telle  vigueur,  qu’en 
octobre  on  lessèvre,  on  les  lève,  on  les  empote,  et 
elles  forment  des  plantes  livrables  au  commerce.  Les 
mères  qui  les  ont  fournies  se  relèvent  aussi,  se  re- 
mettent en  pot,  et  se  rentrent  en  sei  re  avec  leurs  enfans. 

Pai'  bouture.  Les  mois  de  mai  et  juin  sont  les  plus 
favorables  à la  reprise  des  boutures.  Soit  qu’on  les  fasse 
dans  un  pot  de  3 jiouces  recouvert  d’un  verre  à boire, 
soit  qu’on  les  fasse  dans  une  terrine  large  de  lo  pou- 
ces, recouverte  d’une  cloche,  le  procédé  doit  être  le 
même.  II. faut  commencer  par  mettre  i pouce  de  gros 
gravier  dans  le  fond  de  ses  vases,  et  achever  de  les  em- 
I plir  avec  de  la  terre  de  bruyère  sablonneuse  , médio- 
crement humide , qu’on  tassera  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de 
vide.  On  prendra  sur  ses  bruyères  des  rameaux  d’un  an 
que  l’on  raccourcira  à i pouce,  ou  i8  lignes  , s’ils  sont 
plus  longs  : on  leur  coupera  net  toutes  les  feuilles 
i sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur  inférieure;  on  fait 
un  trou  dans  la  terre  , ou  avec  le  doigt,  ou  jilutôt 
avec  un  petit  bâton  destiné  à cet  usage  ; on  y enfonce 
la  bouture  jusqu’aupi’ès  des  feuilles  , on  presse  bien 
tout  autour  pour  que  la  terre  la  touche  partout  : on 
en  plante  une  autre  de  la  même  manière  à 8 ou  12 
lignes  de  la  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que 
- le  pot  ou  la  terrine  soit  plein  : on  arrose  avec  un  arro- 
soir très— fin , à plusieurs  reprises  , afin  que  la  terre  soit 
bien  pénétrée , ensuite  ou  place  la  terrine  ou  le  pot  à 
l’air,  où  il  n’y  ait  ni  vent  ni  courant , ni  soleil , pen- 
dant un  jour , afin  que  la  terre  et  les  boutures  se  res- 
suient bien.  On  aura  dû  préparer  d’avance  une  couche 
amenée  à i5  ou  18  degrés  de  chaleur,  couverte  de  tan  , 
de  terreau  pur,  ou  de  sable  de  bruyère , on  y enterrera 
les  terrines  jusqu’à  i pouce  du  bord,  et  on  couvrira 
chaque  terrine  d’une  cloche  de  verre  blanc  d’un  demi- 
pouce  moins  large  que  la  terrine,  et  tellement  sur- 
^ baissée , si  l’on  peut , que  le  haut  de  la  cloche  ne  soit 
qu’à  3 ou  4 pouces  du  sommet  des  boutures;  ensuite  on 
mettra  le  panneau  sur  le  tout.  Si  pendant  que  les  bou- 
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tui’es  sont  en  radification  on  sup2:>osait  qu’elles  eussent 
besoin  d’être  arrosées  , ce  qui  est  très-rare,  on  arrose- 
rait légèrement  sur  les  cloches, et  comme  leur  diamètre  ' 
est  d’un  pouce  moins  grand  que  celui  de  la  terrine  , 
l’eau  tomberait  de  la  cloche  sur  la  terre  qui  déhorde , 
et  elle  suffirait  pour  humecter  convenablement  toute  la 
terrinée  : si,  au  contraire,  l’humidité  se  montrait  en 
gouttelettes  à la  paroi  de  la  cloche  , on  la  lèverait  de 
temps  en  temps  pour  l’essuyer  ; et  on  la  remettrait  de  suite. 

Un  soleil  modéré  ne  peut  faire  que  du  bien  à des 
boutures  ainsi  couvertes  d’un  double  verre  :mais  s’il  de- 
venait trop  ardent , on  romprait  ses  rayons  avec  une 
toile  ou  un  paillasson  fort  clair.  Il  arrive  quelquefois 
qu’il  se  forme  de  la  moisissure  ou  des  mousses  sur  la 
terre  des  boutures  quand  l’humidité  est  grande  ; c’est  [ 
un  inconvénient  qu’on  évite  en  couvrant  la  terre  de  2 j 
lignes  de  sable  fin  et  sec  aussitôt  que  les  boutures  sont 
plantées  et  arrosées. 

On  conseille  de  ménager  un  talon  aux  boutures  pour 
en  faciliter  la  reprise;  mais,  pour  cela,  il  faut  les 
arracher  de  dessus  la  plante,  et  il  en  résulte  des  plaies 
qui  peuvent  la  faire  périr , on  ne  peut  guère  agir  ainsi  I 
que  sur  une  plante  à laquelle  on  ne  lient  pas.  D’ail- 
leurs , les  boutures  sans  talon  reprennent  fort  bien. 

Ce  n’est  que  quand  les  boutures  s’allongent  et  se  ra- 
mifient sans  interruption  , qu’on  peut  être  sûr  qu’elles 
ont  des  racines  : alors  , si  la  saison  n’est  pas  avancée  , on  ' 
les  lève  en  motte  pour  les  mettre  chacune  dans  un  pe-  > 
tit  pot  et  les  faire  reprendre,  sous  châssis  ; mais  si  la  i 
saison  est  avancée,  il  vaut  mieux  porter  les  terrines  dans  ; 
la  serre , et  remettre  le  séparage  au  printemps  suivant.  I 

Les  boutures  de  bruyères  réussissent  aussi  parfaite- 
ment dans  le  sable  , fin  , pur  et  blanc  ; il  faut  même  le  ') 
préférer  aux  terres  de  bruyère  qui  ne  seraient  pas  bien  i 
tamisées  ou  qui  seraient  grasses  ou  tourbeuses  : maison  | 
doit  lever  les  boutui’cs  dès  qu’elles  ont  des  racines,  car 
elles  ne  grandiraient  dans  le  sable  qu’au  moyen  de  forts 
arrosemens  qui  bientôt  deviendraient  nuisibles.  j 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  également  aux  j 
boutures  des  Diosmas,  Phjlica,  Metrosyderos.,  etc. , et  ! 
à toutes  les  plantes  qui  ont  le  bois  sec  et  de^ietites  feuil-  I 
les  persistantes.  i 
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ce  beau  genre  contienne  une  très-grande 
espèces,  on  les  distingue  facilement,  parce 
aveat  se  diviser  en  plusieurs  groupes  qui  en 
facilitent  l’étude  ; mais  malheureusement  les  divers 
auteurs  qui  s’en  sont  occupés,  y ont  introduit  une  syno- 
nymie elFrayante  de  laquelle  il  est  impossible  de  se 
tirer  avec  certitude.  Aussi  la  nomenclature  des  bruyères 
est- elle  aujourd’hui  aussi  arbitraire  qu’incertaine. 
Nous  allons  cependant  essayer  d’en  décrire  quelques- 
unes  en  prenant  pour  base  la  nomenclature  de  Dumont 
de  Courcet,  et  en  les  groupant  d’après  le  nombre  des 
feuilles,  et  la  présence  ou  l’absence  des  appendices  des 
étamines,  et  en  prévenant  que  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  rapporter  les  noms  français  qui  leur  ont  été 
imposés  par  quelques  auteurs , parce  que  ces  noms  sont 
restés  inconnus  ou  inusités  chez  les  cultivateurs  et  chez 
les  amateurs  ; neuf  de  ces  espèces  peuvent  se  cultiver  en 
pleine  terre,  sous  le  climat  de  Paris,  et  orner  en  tout 
temps  les  massifs  des  jardins  d’agrément  ; ce  sont  : 
i“.la  bruyère  commune,  Ericavidgaris,  a fleurs  blan- 
ches, et  à fleurs  doubles,  roses.  2®.  F.  cinerea.  3®.  Ez 
ciliaris.  4°.  E.  letralix , blanche  et  rose.  5®.  £'.  her- 
bacea.  6®.  E.  medilerranea.  'f.  E.  midtijlora^  blan- 
che et  rouge.  8“.  E.  scoparin.  g®.  E.  multicaulis.  Ou 
les  trouvera  décrites  chacune  dans  sa  section. 

§.  AWTHÈnES  AUISTÉES.  * Feuilles  opposées- 

1 . Bruyère COMMUNE.  Ericavidgaris  h.Calhtna  Sa- 
LISB.  Tiges  diffuses:  feuilles  sagittées;  fleurs  pelites,oblon- 
gues  , latérales,  roses  ou  blanches  , simples  ou  doubles. 

2.  E.  lutea  L.  E.  imbellis  Sal.  Tiges  et  rameaux 
grêles  et  diffus , tombans  ; fleurs  opposées  ou  en  croix 
vers  le  haut  des  l’amcaux  , ovales , ou  pyramidales , 
longues  de  2 lignes , jaunes,  ou  blanches  dans  une  variété. 

Feuilles  ternées. 

3.  E.  Sal.  Tige  cotonneuse  ; feuilles 

ternées  et  quinées;  fleurs  pourpre-rose  avant  l’épanouis- 
sement , ensuite  blanches  : a du  rapport  avec  Varboî'ea. 

4.  E.  pj-rolæflora  Sal.  Tige  forte  et  rameuse,  ra- 
meaux couverts  d’un  duvet  blanc  ; feuilles  ternées  et 
quaternées  ; fleurs  blanches  globuleuses  , également 
ternées  ou  quaternées. 

5.  E.  scopai'iah.Tig^e droite,  àpeinepubescenle: fleurs 
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nombreuses,  petites,  verdâtres,  presque  unilatérales. 

6.  Erica  cinerea.  Feuilles  à bords  roulés  en  dessous, 
et  à verticilles  distans  ; fleurs  purpurines  , ovales,  ur— 
céolées  , terminales  et  latérales. 

'j.  E.  uhria  And.  Heub.  de  l’Am.  vol.  7.  Tige 
droite,  rameuse;  feuilles  subulées  , courtes;  fleurs  laté- 
rales, longues  d’un  pouce,  divergentes,  arquées,  en 
massue,  visqueuses,  rouges,  à limbe  vert. 

Feuilles  quaternies. 

8.  E.  baccansL.  Hebb.  de  l’Am.  vol.  3.  Tige  droite, 
très-rameuse  ; feuilles  trigones , scarieuses  sur  les  bords  ; 
fleurs  terminales,  quateriiées  , roses  , en  grelot. 

g.  E.  pistillaris  Sal.  Tige  de  4 à 6 pieds  : fleurs 
pourpres,  nombreuses,  ovales,  quateriiées  au  bout  des 
rameaux , ayant  le  stjle  très-saillant. 

10.  E.  arborea  L.  Arbrisseau  de  6 à 8 pieds,  fasti— 
gié;  fleurs  petites,  blanches,  penchées. 

w.  E.  marifolia  Sal.  Feuilles  blanchâtres  en  des- 
sous ; fleurs  blanches  pubescentes  , petites , disposées  en 
ombelles  terminales. 

12.  E.  pulchella  And.  Tige  et  rameaux  contournés 
en  zigzag;  fleurs  petites , globuleuses,  d’un  rouge  carné, 
disposées  en  épis  lâches.  Les  appendices  des  étamines 
leur  donnent  quelque  ressemblance  avec  un  caducée. 

- i3.  E.  plwnosa  Sal.  Tige  flexueuse  : feuilles  velues; 
fleurs  en  godet, glabres, pourp.,  verticillées  et  pendantes. 

14.  E.  mitræfoi'mis  Sal.  E.  pubescens  And. 
Toutes  ses  parties,  excepté  les  fi'uits  , sont  pubescentes; 
tiges  et  rameaux  assez  droits  : fleurs  petites , globu- 
leuses , d’un  pourpre  léger. 

15.  E.  margaritacea  And.  Tige  et  rameaux  gla- 
bres et  droits  ; fleurs  terminales  , petites  et  blanches. 

16.  E.  elongata  Roxb.  Feuilles  en  verticilles  éloi- 
gnés : presque  tous  les  jeunes  rameaux  couverts  de 
jolies  petites  fleurs  rouges  , oblongues  , penchées. 

i'].  E.  tetralix  L.  Rameaux  grêles,  simples;  feuil- 
les ciliées  ; fleurs  globuleuses , rosées , quaternées  au 
bout  des  rameaux. 

18.  E.  multicaulis  Sal.  E.  viridi-purpurea  HoR- 
TUL.  Tige  rameuse  formant  une  touffe  arrondie,  haute 
de  18  pouces  : feuilles  ouvertes,  lancéolées;  fleurs  4-8 
terminales , ovales  , roses. 
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ig.  E.  mammosa  Sal.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Tige 
droite,  rameuse;  feuilles  linéaires,  d’un  vert  foncé; 
fleui’s  verticillées,  pendantes  , tubuleuses,  longues  d’un 
pouce  , d’un  beau  rouge,  ayant  4 renflemens  au-dessus 
du  calice. 

Feuilles  an  nombre  de  six. 

9,0.  E.  formosa  And.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  Tiges 
droites  , à rameaux  verticillés  ; feuilles  linéaires  , éta- 
lées, assez  longues,  5 à 6 à chaque  verticille  ; fleurs 
d’un  jiouce  , axillaires  , divergentes  , écarlates , en 
massue  , un  peu  courbes. 

21.  E.  spicala  Ktst).  Tige  droite  formant  un  buisson 
garni  ; fleurs  verdâtres,  longues  de  6 à 7 lignes,  renflées 
au  milieu,  disposées  en  épis  vers  le  sommet  des  rameaux. 

Anthères  mdtiq'Jes.  * Feuilles  ternees. 

■ 22.  E.  ciliaris  L.  Tige  grêle,  peu  rameuse.  Feuilles 
étalées  , ciliées  ; fleurs  pourpres,  longues  de  4 lignes, 
disposées  en  grappe  unilatérale. 

23.  E.  imibellala  L.  Tige  droite,  à rameaux  rou- 
geâtres, menus,  pubescens;  feuilles  très-courtes,  à pé- 
tiole blanc;  (leurs  pouiqires  , renflées  a la  base,  un  peu 
pendantes , disposées  en  ombelle  sur  des  pédoncules 
rouges  au  nombre  de  6 ou  8. 

24.  E.  serlijlorn  Sal.  Tige  et  rameaux  droits,  éri- 
gés; feuilles  ternées  et  éparses;  fleurs  petites,  pen- 
chées, blanches,  lavées  de  rose. 

25.  E.  ahsj'nthoïdes  L.  E.  parvijlora  Horttjl.  Très- 
touffue,  à rameaux  jaunâtres  et  velus;  feuilles  ovales, 
un  peu  velues  sur  les  bords  ; fleurs  petites,  globuleuses  , 
blanches,  à limbe  réfléchi. 

26.  E.  versicolor  Sal.  On  rapporte  à ce  nom 
plusieurs  bruyères  dont  les  feuilles  sont  nues  ou  légè- 
rement poilues , dont  la  corolle,  longue  de  8 à 1 1 li- 
gnes, est  plus  ou  moins  anguleuse  , et  ordinairement 
de  2 couleurs,  comme £.  discolor,  coccfneaHoRTUL. 
A feuillage  glauque  et  à fleurs  roses;  E.  costata  And. 
A fleurs  écarlate  foncé  avec  le  limbe  verdâtre,  ou  à 
fleurs  lavées  de  pourpre  carné  sur  un  fond  blanc. 

27.  E.  lagenæformis  Sal.  Tige  droite,  brunâ- 
tre et  rameuse  ; feuilles  ciliées  et  glanduleuses  ; fleurs 
ternées , visqueuses , carnées,  marquées  de  lignes  plus 
rouges,  longues  de  16  à 18  lignes. 
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28.  E.  jasmiiiiflora  Sal.  Piaxneaux  longs , simples 
et  flexibles;  fleurs  longues  de  18  lignes,  blanches  en 
dedans,  carnées  en  dehors. 

Feuilles  quatevnées . 

29.  E.  ampullœformis  Sal.  Tige  courte,  très-ra- 
meuse; feuilles  velues;  fleurs  longues  de  8 à 10  lig%es, 
carnées , maixjuées  de  lignes  plus  rouges,  ventrues  à la 
base  , rétrécies  par  en  haut. 

30.  E.  cermthoides  L.  Hekb.  de  l’Am.  vol.  2.  Tige 
droite,  à rameaux  effilés;  feuilles  linéaires,  ciliées;  fleurs 
ramassées  en  tête  terminale , inclinées  , rouge  écla- 
tant, ventrues  , longues  de  8 à g lignes. 

31.  Erica  perspicua  Wtld.  Tige  droite,  élancée; 
rameaux  velus  ainsique  les  feuilles  ; fleurs  blanches , ve- 
lues , un  peu  voûtées , longues  de  6 à 8 lignes  ; anthères 
rouges,  visibles  au  travers  de  la  corolle. 

32.  E.  conspicua  Sal.  Tige  élancée  , peu  rameuse  ; 
feuilles  distantes  : fleurs  peu  nombreuses  , terminales , 
jaunes,  un  peu  rougeâtres  en  dessus,  velues,  courbées, 
longues  de  i5  à 16  lignes. 

33.  E.  tubijlora  Roxb.  Tige  élevée  ; jeunes  ra- 
meaux rougeâtres  et  velus  ; feuilles  boi’dées  de  poils 
blancs  ; fleurs  peu  nombreuses , terminales , jaune  rou- 
geâtre, longues  d’un  pouce. 

34.  E.  verticillaris . Sal.  Tige  et  rameaux  garnis  de 
poils  blancs  ; fleurs  longues  de  10  lignes  , velues,  d’un 
fauve  rougeâtre,  horizontales,  un  peu  courbes. 

***  Feuilles  au  nombre  de  5 ou  6. 

35.  E.  concinna  Sal.  Tige  droite  , s’élevant  à 
la  hauteur  de  6 à 8 pieds , garnie  de  rameaux  étagés  ; 
feuilles  courtes,  5 ou  6 à chaque  verticille  ; fleurs  d’un 
blanc  teint  de  violet  gris , longues  de  7 à 8 lignes  , ras- 
semblées au  bout  des  rameaux  ou  bien  disposées  en  ver- 
ticille le  long  des  tiges. 

36.  E.  longijlora  Sal.  Tige  élancée,  pubescente, 
peu  rameuse  ; feuillage  petit , luisant  ; fleurs  longues 
de  plus  d’un  pouce,  jaunes,  lavées  de  rouge. 

37.  E.  grandijlora  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5. 
Tiges  et  branches  droites;  feuilles  longues  de  9 à 10 
lignes:  fleurs  longues  de  12  à i5  lignes,  d’un  jaune 
orangé  en  dessus , jaune  en  dessous , luisantes , visqueu- 
ses, disposées  en  verticilles  vers  le  haut  des  rameaux. 
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Ou  consiilère  comme  variété  de  celte  espèce  , V Erica 
grondifloia  superba  ÏTortul.  dont  les  feuilles  sont 
réunies  par  8 et  «) , et  dont  les  fleurs , d’un  rouge 
écarlate,  se  succèdent  pendant  4 ou  5 mois. 

Feuilles  au  nombre  de  S. 

38.  E.  longifolia  Sal.  Tige  élevée,  à rameairx  sim- 
ples, effilés,  érigés  ; feuTlles  très-fines,  longues  de  6 à 
7 lignes,  disposées  8 par  8 ; fleurs  latéi’ales  formant  un 
pompon  vers  le  haut  des  rameaux , longues  d’un  pouce, 
légèrement  arquées,  fort  belles,  de  couleur  variable 
selon  les  variétés  ffui  sont  nombreuses , sous  les  noms 
de  : E.  veslila  alha , vestila  coccinea,  veslila  pur- 
purea , vestita  fidgida,  vestila  rosea,  vestila  incar- 
Tuata , et  enfin  veslila  viridis.  — 3og  espèces. 

Le  commerce  possède  un  bien  plus  grand  nombre 
d’espèces  de  bruyères  que  nous  ne  pouvons  pas  relater. 
Voy.  le  catalogue  de  MM.  Gels.  M.  Martine,  rue  des 
Bourguignons,  27  , à Paris,  cultive  un  bon  choix  des 
bruyères  les  plus  agréables  et  dont  la  conservation  est 
plus  facile. 

STENANTTÎÈRE  AFEi'iLLES  DE  PIN.  S leiianthera pi- 
nifolia.  De  Yan-Diemen  Tsland.  11  a le  port  du  Pin 
d’Alep  ; feuilles  semblables , très-multipliées  et  glau- 
ques ; en  mai  et  juin  , fleurs  à corolle  tubuleuse , rouge 
vif  jusqu’aux  2 tiers,  le  surplus  blanc  jaunâtre  , et  l’ou- 
verture du  limbe  verdâtre.  Culture  des  bruyères  du 
Cap.  Multiplie,  de  marcottes  et  de  boutures.  — t esp. 

SPRENGÉLTE  INCARNATE  OU  ÉTOILÉE.  Spvengelia 
incarnata.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  la  Nouv.-Iloll . 
Charmant  arbrisseau  de  2 >à  4 pieds , à tige  grêle  ; 
feuilles  oblongues , aiguës,  imbriquées  à la  base,  éta- 
lées dans  le  haut;  tout  l’été  , fleurs  ouvertes  en  étoile 
et  d’un  rose  pâle , disposées  en  grappe  terminale  , 
conservant  leur  fraîcheur  jusqu’à  la  maturité  des  grai- 
nes. Culture  des  bruyères.  — 2 espèces. 

ANDROMÈDE  du  Maryland.  Andromeda  Maria- 
na  L.  Buisson  rameux  dc2  à 4pleds;  rameaux  pourpres  ; 
feuilles  ovales  , luisantes , ponctuées  en  dessous  ; en  juil- 
let, fleurs  eu  cloche,  blanches,  en  grappes.  Plante  très- 
long-temps  verte. 

2.  Andromède  a feuilles  de  Cassiné.  A.  cassine- 
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folia  Vent.  Buisson  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ovales, 
glabres  des  2 côtés  ; en  juillet  et  août , fleurs  grandes  , 
ïasciculées , en  clochette,  d’un  blanc  de  lait. 

3.  Andromède  pulvérulente.  A.  jpecfojfl  Mich. 
Port  et  fleurs  de  la  précédente  , mais  beaucoup  plus  belle 
en  ce  que  le  dessous  de  ses  feuilles  est  couvert  d’une  pou- 
dre blanche;  fleurit  en  juin  ^ juillet. 

4-  Andromède  en  arbre.  A.  arborea  L.  Herb.  de 
x’Am.  vol.  5.  De  l’Amér.  septent.  Arbre  de  5o  à 60 
pieds  ; feuilles  persistantes , ovales , souvent  tachées  de 
rouge  ; en  juin  et  juillet , fleurs  petites  , blanches , en 
grappes  droites  terminales. 

5.  Andromède  a feuilles  de  .A  .poliifolidL. 

Des  Alpes.  Jolie  touffe  arrondie , d’un  pied  ; feuilles  per- 
sistantes , lancéolées-linéaires  ; en  mai , fleurs  'rouges 
ou  blanches , en  grelot  et  grappes  courtes.  Variétés  à 
feuilles  larges;  à feuilles  étroites. 

6.  Andromède  luisante.  A.  liicida , coriacea  H. 
K.  De  la  Floride.  Arbuste  de  3 pieds;  feuillesovales  , lui- 
santes ; en  août , fleurs  blanc  rougeâtre  ,4^7  ensemble. 

■J.  Andromède  axillaire.  A.  axilïaris  Lam.  De 
la  Caroline.  Arbuste  de  3 à 4 pieds  ; tiges  et  rameaux 
d’un  rouge  vif  dans  leur  jeunesse  ; feuilles  persistantes , 
ovales , pointues , à nervure  rouge  ; en  été  , fleurs  blan- 
ches , en  grappes.  Variétés  à feuilles  plus  étroites  et  plus 
petites;  à feuillesovales,  A.  ovata. 

8.  Andromède  a grappes.  A.  racemosail^.  DelaPen- 
s.ylvanie.  Arbuste  de  3 pieds  ; feuilles  oblongues  , lan- 
céolées; en  juillet,  fleurs  blanches,  petites,  cylindri- 
ques , en  grappes. 

9.  Andromède  cotonneuse.  A.  tomentosa  Hortul. 
De  laCaroline.  Tiges  de  3 à 4 pieds  ; feuilles  ovales,  ner- 
veuses , velues  ; au  printemps , fleurs  blanches , grandes , 
cotonneuses  , en  grappe;  plante  presque  toujours  verte. 

10.  Andromède  marginée.^.  margiiialahku.  De 
la  Caroline.  Tiges  grêles;  feuilles  ovales,  garnies  d’un 
rebord  jDarticulier;  de  juillet  en  août , fleurs  blanchâ- 
tres, ou  rouge  pâle , réunies  3 à "j  ensemble. 

11.  Andromède  caliculée.  ^.cnZ/cuZn/a  L.  Du  Ca- 
nada. Tiges  de  2 pieds  ; feuilles  ovales , ponctuées  de 
blanc  en  dessus  ; en  mars,  fleurs  petites,  blanches  , glo- 
buleuses , en  grappes  pendantes.  Variété  à feuilles 
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«troites,  et  à tiges  droites.  On  trouve  encore  dans  le  com- 
merce, A.  membranacea , panicidala  et  serratifolia. 

Toutes  les  andromèdes  se  cultivent  en  plate-bande  de 
terre  de  bruyère , comme  les  bruyères , quoicju’elles 
soient  moins  délicates;  elles  se  multiplient  aussi  de  mar- 
cottes et  d’éclats.  On  ne  peut  les  conserver , dit  ma- 
dame Adanson  , qu’en  terre  de  bruyère  humide  très- 
ombragée  , mais  aérée  ; le  voisinage  des  arbres  leur  est 
nuisible  si  leurs  racines  peuvent  les  atteindre.  On  re- 
nouvelle la  terre  tous  les  3 ans.  — 34  espèces. 

ARBOUSIER  COMMUN  ou  des  Pyrénées.  Arbre-aux- 
fraises.  Arbutus  unedo\j.  Arbrisseau  de  1 5 pieds,  tou- 
jours vert  ainsi  que  les  suivans;  branches  et  rameaux 
d’un  beau  rouge  ; feuilles  ovales  oblongues  , per- 
sistantes, à pétiole  rouge;  en  septembre  et  janvier, 
fleurs  blanches  ou  rouges  , simples  ou  doubles,  en 
grappes  pendantes  ; fruits  semblables  aux  fraises  , 
d’un  goût  un  peu  fade.  Terre  franche  légère;  nord- 
ouest  en  pleine  terre,  en  le  garantissant  des  fortes  gelées  ; 
ou  orangerie  près  des  jours,  et  placé  au  midi  à la  sortie. 
Mullijjlic.  de  marcottes  ou  de  graines  semées  le  plus  tôt 
possible  , etplacées  en  mars  sur  couche  tiède.  On  repique 
le  plant  quand  il  a i pouce;  on  ne  le  risque  en  pleine 
terre  que  lorsqu’il  est  fort.  Les  élèves  des  graines  d’An- 
gleterre sont  moins  sensibles  aux  gelées.  Variétés  : 
panachée  ; à fleurs  roses  ; à fleurs  doubles;  autre  à fleui’s 
plus  grosses  , mais  arbrisseau  plus  petit.  A.  crispa, 

2.  Arbousier  a longues  feuilles.  A.  longifolia 
Hortul.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Le  Ténériffe.  Feuilles 
de  6 à 8 pouces , à nervures  rouges  ; en  mai , fleurs 
blanches,  lavées  de  rose,  en  belles  grappes.  De  greffes 
sur  le  précédent.  Terre  d’oranger  et  orangerie. 

3.  Arbousier  ANDRACHNÉ.^.u7ic?ruc/jneL. Du  Levant. 
Ecorce  lisse  et  d’un  rouge  brun  ; feuilles  ovales  ; en 
mars  et  avril , fleurs  blanches,  en  panicule.  Même  cul- 
ture; orangerie.  De  greffe  sur  le  premier. 

4.  Arbousier  Raisin  d’Ours,  Busserole.  A.  uva  ursi 
L.  Des  Alpes.  Touffes  couchées  ;feuillespetites, luisantes, 
un  peu  semblables  à celles  du  buis;  fleurs  blanches,  en 
mai.  Fruit  petit,  beau  rouge,  en  grappe,  mangeable. 
Terre  de  bruyère , au  levant.  Multiplie,  de  graines  et 
de  marcottes. — 16  espèces. 
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CLÉTHRA  A fea’ili.esd’Auke.  Clethra  alnifoliaL. 
De  l’Amér.  septent.  , comme  les  3 suivans,  qui  se  culti- 
vent de  même.  Arbrisseau  de  4 à 6 pieds  ; feuilles  ova- 
les; en  août , fleurs  blanches , petites  , odorantes  , et  en 
épis.  Variété  plus  petite.  Pleine  terre  de  bruyère, 
ombragée  et  toujours  fraîche.  Multiplie,  de  semences , 
ou  de  marcottes  séparées  la  2*^  année , ou  de  rejetons 
éclatés.  — Cléthka  cotonneux.  C.  tomentosa  Lam. 
Diffère  du  jirécédent  par  les  extrémités  de  ses  rameaux 
et  le  dessous  cotonneux  et  blanchâtre  des  feuilles.  — 
Cléthra  PANicuLÉ.  C.  paniculala  H.  K.  Feuilles  lan- 
céolées et  lisses  ; en  août , fleurs  paniciilées.  — Cléthra 
ACUMiNÉ.  C.  aciiminata  Mich.  C.  inontatia  Herb.  de 
e’Am.  vol.  7.  Arbre  de  3o  pieds;  feuilles  grandes,  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  glauques  en  dessous;  fleurs  blan- 
ches en  long  épi  muni  de  longues  bractées  caduques. 
— Cléthra  DE  Madère.  C.  arborea  II.  K.  Tige  de  6 
à 8 pieds  en  caisse  ; feuilles  persistantes , oblongues-lan- 
céolées  ; en  septembre  et  octobre  , fleurs  d’un  blanc 
rose , petites , en  épi , odeur  suave.  Variété  à feuilles 
panachées,  C.  arh.variegata,  charmante  plante,  sur- 
tout pendant  le  temps  de  la  végétation,  par  l’extrémité 
de  ses  rameaux  garnis  de  feuilles  nuancées  de  vert,  de 
jaune  et  de  rouge  très-vifs.  Terre  franche  légère  ou  à 
orangers;  orangerie  l’hiver.  Multijjlic.  de  semences  sur 
couche  et  sous  châssis  , et  de  marcottes.  — 12  espèces. 

ÉPIGÉE  RAMPANTE.  Epigeea  repens  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  4-  De  l’Amér.  septent.  Petit  arbuste  ram- 
pant ; feuilles  persistantes,  en  cœur  , veinées  et  coriaces. 
En  juillet,  on  de  mars  en  mai , fleurs  tubulées  , carnées 
ou  blanches  , odorantes , groupées  en  tête  latérale  et 
terminale.  Culture  des  andromèdes.  — 2 espèces. 

GAULTHERIEdu  Canada.  Gaultheria  procumbens 
L.Joli  arbuste  de6 à 8 pouces  ; feuilles  persistantes,  ova- 
les , luisantes , pourpres  en  dessous  ; en  differens  temps  , 
fleurs  à grelot , légèrement  purpurines  ; baies  d’un  beau 
rouge,  et  mangeables.  Culture  des  bruyères;  de  plus, 
multiplie,  de  traces.  Les  feuilles  mâchées  ou  infusées 
parfument  la  bouche  d’une  odeur  de  fleurs  d’oranger  et 
d’amande.  Il  est  de  l’Amérique  septent.  — 17  espèces. 

AIRELLE  anguleuse  , Myrtille  , Vaccinium 
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mj'rtillus  L.  Arbuste  iudigèue,  de  2 pieds  ; feuilles  ova- 
les , finement  dentées,  qui  le  font  ressembler  à un  petit 
myrte;  en  mai,  fleurs  en  grelot,  d’un  blanc  rose,  en 
bouquets  ; baies  semblables  à celles  du  myrte,  d’un  bleu 
noirâtre,  et  qui  se  mangent  et  se  confisent  ainsi  que 
celles  des  n®*.  5 et  6. 

2.  Airelle  VEiKÉE.  V .uliginoswnl^.  Indigène.  Ti- 
gesd’un  pied  ; feuilles  petites  , ovales,  obtuses,  entières , 
veinées  ; en  mai  et  juin  , fleurs  ovales  , blanches  ou 
rosées;  baies  noires.  Terre  de  bruyère  mêlée  de  terre 
tourbeuse , plus  humide  que  pour  les  autres. 

3.  Airelle  DE  PENSYLVANiE./^.^;eny'‘/r’n/n’cnmLAM. 
Arbuste  de  2 pieds,  très-rameux;  feuilles  lancéolées, 
aiguës  , luisantes  ; en  juin,  fleurs  blanches  en  bouquets. 

4.  Airelle  PONCTUÉE.  V.  \’itis-idæa^j.  Indigène.  Ti- 
ges d’un  pied.  Feuilles  pei'sistantes , ovales , lisses , ponc- 
tuées de  noir  en  dessous  ; au  printemps , fleurs  d’un 
blanc  rougeâtre,  en  grappes  pendantes.  Baies  d’un 
beau  rouge.  Variété  à feuilles  panachées. 

5 — 6.  Airelle  canneberge  ou  coussinette.  F", 
oxj'coccos  Indigène.  Tiges  et  branches  grêles,  ram- 
pantes, filiformes  et  assez  longues;  feuillespersistantes  , 
petites , ovales  et  glauques  en  dessous  ; en  mai , fleurs 
rouges.  Variété  à feuilles  panachées.  — - Airelle  du 
Canada.  F.  macrocarponlA.  K.Tigespluslongues;  feuil- 
les oblongu  es , luisantes;  fruits  plus  gros.  Orangerie. 

-y  — 8.  Airelle  corymbifère  ou  A feuilles  lar- 
ges. 7^.  ameennm  H.  K.Del’Amér.septent.  Tigede4à5 
pieds  ; feuilles  ovales,  finement  dentées  ; en  mai  et  juin , 
fleurs  en  grappes,  à calice  rouge  et  bleuâtre.  Baies  d’un 
bleu  foncé.  C’est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  jolies 
après  I’airelle  en  arbre,  espèce  élégante  de  i5  à 20 
pieds,  à feuilles  ovales,  luisantes,  mucronées,  à fleurs 
campanulées,  et  baies  noires. 

9.  Airelle  du  Caucase.  arctostaphilos . Hortul. 

De  l’Armenie  et  du  Caucase.  Arbrisseau  de  quelques 
pieds,  difius  , toujours  vert;  feuilles  ovales,  aiguës, 
finement  dentées.  En  juin  , fleurs  blanches , grosses , 
en  grappes  feuillues  axillaires.  Fruit  bleu,  bon  à man- 
ger : en  bâche  ou  couverture  l’hiver.  Il  ne  paraît  pas 
que  ce  soit  celui  des  botanistes. 

10.  Airelle  A RAMEAUX  alongés,  F.  virgalum  Ait. 
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De  TAm.  sept.  Feuilles  oblongues,  elliptiques,  dentées  ; 
en  avril  et  mai , fleurs  presque  cylindriques,  en  grappes. 
Nous  avons  vu  cette  espèce  dans  le  bel  établissement  de 
M.  Godefroy , à Ville-d’AvTay  ; elle  craint  la  gelée  et  se 
cultive  en  serre  tempérée.  Multip.  de  marcottes. — 4^csp. 

La  culture  des  aii’elles  est  difiicile.  Elles  ne  vivent  pas 
long-temps , et  se  reproduisent  difficilement.  Il  faut  à 
toutes  une  bonne  terre  de  bruyère  et  une  exposition 
fraîche  et  ombragée. 

PYROLE  ORDINAIRE.  Pjrola  rotundifolia  L.  Indi- 
gène. Vivace  ; feuilles  arrondies  , étalées  en  rosette  ; 
hampe  di-oite  de  6 à 8 pouces  , terminée  par  une  grappe 
de  fleurs  inclinées,  blanches,  odorantes.  Terre  de 
bruyère  tourbeuse,  à l’ombre.  Multiplie,  d’éclats  et 
de  graines.  La  Pjrola  minor  L.  qui  se  trouve  égale- 
ment en  France , en  diffère  par  ses  feuilles  moins  arron- 
dies , finement  dentées , et  par  ses  fleurs  plus  petites. 

2.  Pyrole  maculée.  P.  macidata.  L.  De  l’Am. 
sept.  Tige  frutescente,  haute  d’un  pied;  feuilles  lan- 
céolées, dentées,  ternées  et  quaternées , marquées  au 
milieu  d’une  large  ligne  blanche  ; pédoncule  terminal 
à I ou  2 fleurs  d’un  blanc  l’osé.  Terre  de  bruyère 
fraîche.  Orangerie.  — i2  espèces. 

CUNONIE  DU  Cap.  Cunonia  capensis  L.  Arbre  ex- 
trêmement pittoresque,  fleurissant  chez  nous  à la  taille 
de  2 à 3 pieds;  feuilles  allées,  à 5 folioles,  lancéolées, 
dentées,  luisantes  ; spathe  diphylle,  persistante  , enve- 
loppant les  jeunes  bourgeons.  En  oct.  et  nov.  fleiuN 
blanches , nombreuses , disposées  en  grappe  spiciforme, 
axillaire.  Multiplie,  de  marcottes.  Terre  légère.  Serre 
tempérée.  — i espèce. 

FAMILLE  DES  Escaliokiées.  Albrisseau  de  l’Amérique 
du  Sud,  cultivé  en  serre  tempérée,  mais  que  l’on  peut  planter 
à l’air  libre  en  terre  de  bruyère  à bonne  exposition,  avec  cou- 
verture dans  les  hivers  rigoureux. 

ESCALLONIE  a fleurs  blanches.  Escallonia  Jlo- 
ribunda  Humb.  De  la  Nouvelle  - Grenade.  Arbrisseau 
touffu,  haut  de  3 à 5 pieds;  feuilles  oblongues,  obtuses, 
glabres  , denticulées , à glandes  visqueuses  ; en  août  et 
septembre , fleurs  nombreuses , blanches , en  panicule 
compacte,  droite  et  terminale.  Cet  arbrisseau,  cultivé 
en  pot  dans  un  mélange  de  terre  normale  et  de  terre  de 
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bruyère , fleurit  abondamment,  Il  supporte  la  pleine 
terre  , mais  ses  extrémités  gelant  tous  les  hivers , il  y 
fleurit  rarement. 

2.  Escallonie  a fleurs  rouges.  E.rubra,  Pers. 
Arbrisseau  de  3 à 4 pieds,  peu  touftu,  à écorce  rougeâ- 
tre, munie  de  poils  glanduleux;  feuilles  obovales  den- 
tées, luisantes  en  dessus,  pâles,  et  glanduleuses  en  des- 
sous ; l’été  et  l’automne , fleurs  en  grappe  feuillée , 
pendantes , rouges  en  dehors,  rose  pâle  en  dedans  , pa- 
raissant tubuleuses  parla  proximité  des  longs  onglets  des 
pétales.  Terre  de  bruyère  mélangée.  Orangerie. 

FAMILLE  DES  Epacridées.  Arbrisse.iux  élegans , delà  Nou- 
velle-Holiande  , se  cultivant  en  serre  tempere'e  avec  de  la  terre 
de  bruyère,  et  comme  les  Bruyères. 

ÉPACRIDE  A LONGUES  FLEURS.  Epacrîs  longiflora 
Cav.  Herb.del’Am.  vol.  3.  De  la  Nouv.-Holl.  , comme 
les  suivantes.  Tiges  de  plus  de  3 pieds,  grêles  ; feuilles 
ovales,  petites,  mucronées  ; en  mars  et  avril  et  quel- 
quefois à la  fin  de  l’été,  comme  tout  le  genre,  fleurs 
d’un  beau  rouge,  à tube  alongé,  courbé,  latérales  et 
formant  une  guirlande  élégante.  — Épacride  pur- 
pureScente.  E. 2nlrpurescensV^.  Br.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  3.  E.  piingeîis  Sims.  Tige  très-courte  ; feuilles 
ovales,  un  peu  encapuchon,  mucronées.  Fleurs  latérales^ 
d’abord  purpurescentes,  ensuite  presque  blanches  , et  un 
peu  en  entonnoir.  Les  boutures  réussissent  difficilement. 

— Épacris  élégante.  E.  pulchella  Cav.  Arbuste  de 
4 pieds  ; rameaux  effilés,  divergens  ; feuilles  petites, 
en  cœurs  très-aigus,  imbriquées,  et  à moitié  renver- 
sées ; fleurs  latérales , blanches , courtes , très-nom- 
breuses et  formant  des  guirlandes.  Toutes  se  cultivent 
comme  les  Bruyères  du  Cap.  MM.  Cels  en  cultivent 
quelques  nouvelles  espèces  fort  belles  et  encore  rares. 

— 21  espèces. 

STYPHELIA  A 3 fleurs.  Stjphelia  triflorakHT).  De 
la  Nouv.-Holl.  Feuilles  imbriquées  sur  les  branches, 
ovales,  glauques  ; de  juin  en  août,  fleurs  consistant  en 
un  tube  d’un  beau  rouge,  évasé  en  un  limbe  rouge-jau- 
nâtre pâle,  à 5 divisions  roulées.  Terre  de  bruyère,  et 
bonne  orangerie.  IMult.  de  boutures.  S.  pannjlora  ; 
Hort.  Du  même  pays,  plus  petit  et  se  cultive  de  meme. 

2.  Styphelia  A PLUSIEURS  ÉPIS.  S . poljstachis  Spr. 
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De  la  Nouvelle-Hollande.  Arbrisseau  élégant,  haut  de  ^ 
2 pieds,  à rameaux  effilés  ; feuilles  alternes  linéaires; 
en  mars  et  avril,  fleurs  blanches,  petites,  disposées  en  ,'i 
plusieurs  épis  axillaires  et  terminaux.  Serre  tempérée. 
Terre  de  bruyère.  Multiplie,  de  boutures  étouffées.—  ;j 
’j  i espèces. 

FAMILLE  DES  Campanules.  Calice supère , divisé.  Corolle 
au  fond  du  calice  , ordinairement  régulière , divisée;  étamines  le 
plus  souvent  insérées  dessus  ; ovaire  infère,  glanduleux;  i stjr-  ^ 
le  il  stigmate  simple  ou  divisé;  capsule.  La  plus  grande  par- 
tie des  genres,  sans  craindre  beaucoup  le  froid,  demande 
cependant  l’orangerie.  Quelques-uns  sont  de  serre  chaude,  1 
tempe'rée , de  terre  de  bruyère:  les  premiers  se  multiplient 
des  graines  qu’il  faut  semer  nouvelles;  les  autres  se  bouturent 
et  se  marcottent.  Terre  le'gère. 

MICHAUXIE  CAMPANULOÏDE.  Michaiixia  campa- 
niiloïdesY^TtiTi.  Dédiée  à André  Michaux.  D’Alep.  Tris- 
annuelle. Tige  de  4 pieds  , grosse  ; feuilles  de  la  base  en 
lyre , les  autres  découpées  , dentées  et  ciliées.  Tout  l’été , 
fleurs  nombreuses  sur  toute  la  tige  , grandes , en  roue , 
à 8 divisions  rosées  ou  blanches  et  réfléchies.  Terre  lé- 
gère et  substantielle;  au  midi.  Multiplie,  de  boutures, 
ou  de  graines  sur  couche  ; en  pots  et  orangerie  ;* pleine 
terre  au  printemps.  Replanter  en  pots , et«  remettre 
en  serre  à l’automne  pour  avoir  de  la  graine.  Plante 
d’un  bel  aspect,  préfér.  àlaMiCHAusiE  lisse.  — 2 esp. 

CANARINE  cAxiPANULÉE.  Canarinn  campanulata 
L.  Heriî.  de  l’Am.  vol.  3.  Des  Canaries.  Racine  tubé- 
reuse, vivace;  tigede3à4  pieds,  herbacée;  feuilles  has- 
tées,  dentées,  molles  etglaucpies;  de  décembre  en  mars, 
fleurs  grandes  , pendantes , jaunes  , rayées  de  rouge. 
Terre  légère  et  substantielle;  serre  tempérée  ou  oran- 
gerie, près  des  jours.  Multiplie. , en  été,  par  la  sépara- 
tion du  pied  lorsqu’il  est  fort  ; repiquage  quand  la  plaie 
est  desséchée , en  pots , sous  châssis  ombragé  , et  peu 
d’arrosemens.  — i espèce. 

CAMPANULE  des  jardins.  Campanule  à feuilles 
de  pêcher.  Campaniila persicifolia  L.  Indigène,  vivaee, 
rustique  et  jolie;  tiges  de  i8  pouces;  feuilles  un  peu  | 
semblables  à celles  du  pêcher  ; en  juin  et  septembre  , 
fleurs  successives , grandes , évasées  , blanches  ou  bleues. 

Les  doubles  font  un  très-bel  effet  d.ans  les  plates-ban- 
des. Terre  franehe  légère;  mi-soleil.  Multiplie,  par 


Famille  des  Campanules . ^29 

éclats , ou  de  graines  aussitôt  la  maturité,  sans  les  recou- 
vrir, comme  toutes  les  autres. 

2.  Campanule  PYRAMIDALE.  C.pjramidalis  L.  Indi- 
gène; bisannuelle  et  rustique.  Tige  droite,  en  belle  py- 
ramide de  4 à 5 pieds;  feuilles  radicales  cordiformes, 
grandes,  feuilles  caulinaires petites, ovales-lancéolées ; de 
juillet  en  septembre , fleurs  d’un  beau  bleu,  disposées  en 
très-longues  grappes  et  en  bouquets.  Terre  franche  lé- 
gère ; mi-soleil  pendant  la  floraison,  et  de  fréquens  ar- 
rosemens.  Variété  à fleurs  blanches. 

3.  Campanule  a grosses  fleurs.  Violette  marine. 
C.  wecfihmL.  Bisannuelle;  tige  de  2 pieds;  feuilles  lan- 
céolées , en  rosette  ; en  juin  et  septembre , fleurs  nom- 
breuses , alongées  et  grandes , d’un  bleu  violet  plus  ou 
moins  pâle,  ou  blanches,  velues  dans  l’intérieur,  simples 
ou  doubles.  Même  culture. 

4-  Campanule  doucette,  Miroir  de  Vénus.  C.  Spé- 
culum L.  Indigène  et  annuelle.  Tige  de  8 à 10  pouces, 
étalée;  feuilles  petites,  ovales;  en  mai  et  juillet,  fleurs 
s’ouvrant  au  soleil,  terminales,  nombreuses , d’un  joli 
violet.  Capsule  prismatique.  Variété  à fleurs  blanches. 
Semer  en  place. 

5.  Campanule  gantelée.  Gant  de  Notre-Dame.  C. 
trachelium  L.  Indigène  et  vivace.  Tiges  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  cordiformes, pointues;  en  juillet,  fleurs  moyen- 
nes, bleues  ou  blanches.  On  ne  cultive  que  les  doubles. 
Pleine  terre. 

6.  Campanule  dorée.  C.  aurea  L.  De  Madère.  Tige 
ligueuse,  de  i à 2 pieds  ; feuilles  oblongues,  lancéolées , 
doublement  dentées,  glabres  ; en  août-septembre,  pani- 
cule  de  grandes  fleurs, jaune  doré,  à divisions  étroites, 
réfléchies;  style  à 5 stigmates.  Même  terre;  orangerie; 
semer  sur  couche. 

7.  Campanule  DES  Alpes.  C.  alpinal,.  Tigede3  pou- 
ces; feuilles  linéaires,  lancéolées,  laineuses;  d’avril  en 
juin,  fleurs  grandes,  penchées,  d’un  bleu  vif  ou  pâle, 
fort  jolies.  Semer  en  tei-re  de  bruyère  humide  et  grave- 
leuse; exposition  ombragée. 

8.  Campanule  a feuilles  en  coeur.  C.  carpatica 
Jacq.  Des  Alpes , vivace  ; et  fonnant  une  large  touffe  , 
haute  d’un  pied  ; feuilles  cordiformes,  dentées  ; de  juin 
et  août , plusieurs  rameaux  se  couvrent  de  fleurs  assez 
grandes  et  d’un  beau  bleu. 
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g.  Campaîjulealaivges  fe  cil  les.  C.latifolia\^.  Des 
Alpes.  Vivace;  tige  de  3 pieds;  feuilles  larges,  lancéo- 
lées ; fleurs  en  épi,  très-belles,  grandes,  bleues,  ou  d’un 
blanc  pur,  en  juin  et  juillet.  Même  culture. 

10.  Campanule  a fruit  velu.  C.  eriocarpa  M.  B. 
Vivace  : tige  de  2 à 4 pieds  , pyramidale  ; feuilles  infé- 
rieures ovales  en  cœur,  pétiolées;  feuilles  sup.  oblong. , 
sessiles.  L’été , fleurs  en  épi,  grandes,  droites,  bleues , fort 
belles  ; fruit  incliné  , velu.  Terre  douce  fraîche  ou  de 
bruyère.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats. 

1 1 . Campanule  a grandes  fleurs.  C.  grandijlora 
L.  F.  Herr.  de  l’Am.  vol.  6.  Sibérie.  Vivace.  Feuilles 
ovales,  longues  de  18  îi  24  lignes,  à grandes  dents  iné- 
gales : tige  de  2 pieds , divisée  dans  la  partie  supérieure 
en  plusieurs  rameaux  qui  se  terminent  chacun  en  juillet 
par  une  seule  fleur,  large  de  2 pouces  et  demi,  du  plus 
beau  bleu.  Pleine  terre  de  bruyère  mélangée,  demi- 
ombre.  Mûrit  difficilement  ses  graines.  Mérite  d’être 
plus  multipliée. 

12.  Campanule  a fleurs  blanches.  C.  lactijlora 
Fisch.  De  Sibérie.  Vivace.  Tige  de  3 pieds;  feuilles 
oblongues,  aiguës  , dentées  , sessiles  ; en  juillet,  fleurs 
blanches  moyennes , en  large  panicule  terminal.  Terre 

i ordinaire. 

^ i3.  Campanule  a fleurs  en  tête,  C.  glomerata. 
L.  Fleurs  bleues  ou  blanches,  simples  ou  doubles.  Pleine 
terre. 

14.  Campanule  de  Lore.  C.  Lorei.  Link.  Europe. 
Annuelle.  Tiges  diffuses,  très-rameuses,  longues  de  i à 
2 pieds;  feuilles  lancéolées,  subdentées;  de  juin  en 
août,  fleurs  assez  grandes  d’un  très-beau  bleu  ou 
blanche.  Terre  ordinaire.  Semer  en  place. 

15.  Campanule  élégante.  C.  speciosa.  WTld.  De 
la  Sibérie.  Vivace.  Feuilles  radicales  oblongues  pétio- 
lées; feuilles  caulinaires.  Tiges  simples,  hautes  de  i5 
pouces;  en  mai  et  juin,  fleurs  agglomérées  en  tête  ter- 

•minale,  grandes,  d’un  bleu  violet  très-foncé.  Variété 
plus  rameuse. 

16.  Campanule  fragile.  C.  gracilis.  Cyr.  Des  Alpes. 
Plante  vivace  à tiges  couchées  très-rameuses  ; feuilles 
ovales,  incisées.  En  été,  fleurs  bleues,  planes.  C.  hir- 
suta.,  Lindl.  Variété  à tige  plus  grêles  et  velues.  Ces 
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deux  plantes  paraissent  deux  variétés  de  la  C.  diffusa, 
Vahl. 

M.  Madale  cultive  les  plus  intéressantesde  ces  espèces. 

TRACIIÉLIE  BLEUE.  Tracheliitm  cœruleuiiih.  Bis- 
annuelle et  fort  jolie;  d’Alger.  Feuilles  radicales  ovales. 
Tige  d’un  pied,  à feuilles  plus  petites  ; en  juillet  et  août , 
un  parasol  de  fleurs  petites,  tabulées,  à 5 divisions,  joli 
bleu  violacé.  Terre  légère  et  un  peu  sèche;  exposition 
chaude.  Multiplie,  de  graines  dès  la  maturité , ou  de  bou- 
tures sur  couche  au  printemps.  Orangerie.  — i es]Dèce. 

LOBÉLIE  A FEUILLES  DE  SAULE.  Lobeliu  Saliciiia 
Lam.  L.  Brandlii.  Herb.  de  l’Am.  Tige  arborée,  droite, 
rameuse,  haute  de  4 à G pieds  : feuilles  éparses,  lancéo- 
lées, étroites,  finement  dentées,  longues  de  3 à 4 pouces: 
de  juillet  en  octobre,  fleurs  longues  de  i8  lignes,  pon- 
ceau, disposées  eu  longues  graj^pes  feuillues,  au  bout  des 
rameaux.  Serre  tempérée.  Terre  de  bruyère.  Multiplie, 
de  graines,  boutures  et  marcottes.  Chez  MM.  Gels. 

2.  Lobélie  cardinale.  Lobelia  cardinalis . Vivace 
comme  les  suivantes.  Très-belle  plante  de  la  Virginie. 
Tiges  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ovales,  pointues;  en  juil- 
let-octobre fleurs  en  graphie  d’un  pied,  grandes,  écar- 
lates , à tube  long  et  limbe  plane.  Terre  franche 
légère,  fraîche  en  été;  mi-soleil.  Multiplie,  de  graines 
sur  couche , sous  châssis  ou  sous  cloche  aussitôt  leur  ma- 
turité, et  orangerie  la  F®,  année;  de  bouture  au  prin- 
temps , ou  d’éclats  à l’automne.  Couverture  en  hiver , 
ou  mieux  orangerie.  Variété  à fleurs  roses. 

3 — 4-  Lobélie  brillante.  L.  fulgens , et  Lobélie 
ÉCLATANTE.  L.  splcTidens  W.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  6. 
Du  Pérou.  La  première  a les  feuilles  plus  étroites , 
rouges  sur  les  bords  ; les  fleurs  pubescentes  beaucoup 
plus  grandes,  et  d’un  rouge  plus  beau.  Même  culture  , 
mais  orangerie.  La  seconde  a la  tige  plus  haute  et  pur- 
purescente;  les  feuilles  plus  larges,  plus  vertes,  et  gla- 
bres à leur  extrémité  , les  fleurs  du  double  plus  larges 
et  d’un  rouge  plus  vif.  Même  culture. 

5.  Lobélie  glabre.  L.  Ice^’igata.  Herb.  de  l’Am. 
vol.  3.  De  Surinam.  Arbrisseau  de  3 à 4 pieds;  feuilles 
ovales  oblongues , grandes  ; en  mars-avril , fleurs  d’un 
beau  rouge,  longues,  droites,  peu  ouvertes,  axillaires  et 
solitaires.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  boutures. 
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6 Lobélie  SYPHILITIQUE.  L.  sjphilitîca.  Del’Amér. 
sept.  Tiges  de  1 8 pouces,  en  touffe;  feuilles  comme  le 
n“.  2 ; en  août-octobre , fleurs  en  épi  terminal , plus 
grosses  , plus  courtes  et  bleues,  se  plaît  sur  le  bord  des 
eaux  au  midi , où  elle  se  ressème.  Semis  en  terre  meu- 
ble et  humide.  Ne  point  couvrir  la  graine.  — La  Lo- 
heliahjbricla  pinpiirea,  cultivée  chez  M.  Gels,  a les 
fleurs  d’un  pourpre  violacé,  plus  belles  que  celles-ci. 

Lobelia  bicolor.  B.  M.  L.  erinus.  Lin.  L.  pubes- 
cens , Jacq.  sont  trois  petites  plantes  vivaces  à fleurs 
bleues  qui  fonnent  de  jolies  touffes  et  que  l’on  trouve 
dans  le  cominei’ce.  — i5o  espèces. 

ISOTOME  A FLEUBS  AXILLAIRES.  Isotoma  axillaris 
Bot.  Reg.  De  la  Nouvelle-Hollande.  Plante  bisan- 
nuelle', à tige  étalée  rameuse , à feuilles  pinnatifides  ; 
fleurs  bleuâtres  portées  sur  de  longs  pédoncules  axil- 
laires. Mise  en  pleine  terre  elle  forme  des  touffes 
arrondies  qui  fleurissent  tout  l’été  et  l’automne 

STYLIDIER  GLANDULEUX.  Stjlidium  glandutosum 
Sal.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Nouv.-IIoll.  Arbuste 
de  8 à 1 2 pouces,  à feuilles  linéaires,  3 à 3,  un  peu  char- 
nues; en  avril,  mai  et  juin,  fleurs  petites,  d’abord 
jaune  pâle,  puis  rougeâtres,  sans  éclat,  en  grappe 
terminale , singulières  par  l’irritabilité  de  leur  style. 
— Stylidier  a fruits  soudés,  s.  adnatum.  R. 
Br.  Du  même  pays;  haut  de  8 pouces;  feuilles  linéaires 
spatulées  : fleurs  roses  en  tête  ovale  terminale.  Terre  de 
bruyère  en  pot  ; orangerie  ; multiplication  par  les 
graines  quand  on  peut  en  obtenir.  — 4^  espèces. 

LECHENAULTIE  agréable.  Lechenaultia formosa 
R.  Br.  Delà  Nouvelle-Hollande.  Arbrisseau  à port  de 
bruyère;  feuilles  subulées,  éparses,  ponctuées;  en  tout 
temps , fleurs  coccinépourpres  , bilabiées , axillaires  et 
dans  les  dichotomies  des  rameaux.  Culture  des  bruyères. 
Serre  tempérée.  Multiplie,  de  boutures.  — 5 esp. 

GOODÉNIE  A GRANDES  FLEURS.  Goodeiiia grandiflo- 
rnSivis.Dela  Nouv.-Holl.Tigefrutiqueuse,  droite,  haute 
de  2 à 4 pieds,  un  peu  visqueuse;  feuilles  ovales  oblon- 
gues,  dentées;  enjuillet,  fleurs  jaunes  axillaires.  Serre 
tempérée.  Terre  légère.  Multiplie,  de  graines  semées  en 
pot  sur  couche. 
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2.  Goodékie  lisse,  g.  lœvigata  CtUT.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  6.  Moins  haute,  à fleurs  violet  clair;  vient 
du  même  pays,  se  cultive  de  même.  — 33  espèces. 

ROELLE  CILIÉE.  Roella  ciliaia.  Heub.  de  l’Avi. 
vol.  5.  Du  Cap.  Arbuste  de  6 à 8 pouces  ; feuilles  li- 
néaires , aiguës , glabres,  ciliées  ; en  juillet  et  août, 
fleurs  grandes , campanulées , solitaires  , d’un  beau 
violet , avec  un  cercle  blanc  au  bord  du  tube , et  le  fond 
bleu  foncé.  En  pots;  terre  de  bruyère.  Multiplic.de 
marcottes.  Serre  tempérée.  — 8 espèces. 

GESNERE  COTONKEL'SE.  Gesneria  tomenlosa  L.  Hebb. 
DE  l’Am.  ^ol.  6.  De  la  Jamaïque.  Ai'brisseau  de  4 à 6 
pieds;  feuilles  étroites,  lancéolées , longues  de  8 à i2 
pouces , crénelées , un  peu  visqueuses , exhalant  une 
odeur  forte.  En  mars,  avril  et  mai , fleurs  en  corymbe, 
jaunâtres  extéi  ieurement , tachées  de  pourpre  obscur 
à l’intérieur.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  graines  ve- 
nant du  pays , ou  de  bouture  difficilement.  — 26  esp. 

2.  Gesnèke  a long  épi.  g.  elongata\Kvaév . niérid. 
Tiges  de  2 à 3 pieds , pubescentes  ; feuilles  oblongues, 
pétiolées  , rétrécies  en  pointe  aux  deux  bouts  de  6 à 
0 pouces  , dentées.  Les  fleurs  sont  quatre  à quatre  sur 
chaque  pédoncule.  Serre  chaude.  Mult.  facile  par  bou- 
tures étoulfées. 

3.  Gesnère  de  Cooper.  G.  Cooperii.  Racine  tuber- 
culeuse, vivace  ; tige  annuelle,  pubescente,  haute  de 
2 à 3 pieds  ; feuilles  en  cœur,  épaisses  , drapées , dou- 
blement dentées , longues  de  3 à 5 pouces  ; au  prin- 
temps, fleurs  terminales,  verticillées,  très-grandes,  d’un 
rouge  magnifique,  et  les  plus  belles  du  genre.  Terre 
légère;  serre  chaude.  Jardin  du  Roi. 

SIPHOGAMPILOS  bicolor.  Dom.  De  Géorgie. 
Plante  vivace  ; plusieurs  tiges  simples , hautes  de  2 à 
4 pieds  ; feuilles  opposées  oblongues  lancéolées.  Tout 
l’été,  fleurs  solitaires,  axillaires,  longuement  pédoncu- 
lées,  tubuleuses,  rouges  en  dehors  , jaunes  en  dedans. 
Serre  tempérée.  Multiplication  d’éclats,  de  boutures 
et  de  graines. 

CLASSE  10.  ÉPICOROLIE  SYNANTHÉRIE,  c’cst- 
à-dire  plantes  ayant  l’embryon  dicotylédon,  la  corolle 
monopétale,  insérée  sur  l’ovaire,  et  les  anthères  soudées 
entre  elles. 
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FA^IILLE  DES  Semi-Flosculeuses.  Catice  commun  ouaniho- 
dion  contenant  plusieurs Jleurs  iigutées  h 5 étamines,  dont  les 
anthères  sont  soudées  entre  elles;  l style  à 1 stigmates  ; graine  nue 
ou  aigrettée.  On  cultive  peu  de  plantes  de  cette  famille 
pour  l’ornement.  L’une  est  ligneuse  et  d’orangerie;  les  autres 
sont  vivaces  , annuelles  et  de  pleine  terre  ; toutes  préfèrent 
un  sol  léger  et  chaud. 

PRENANTHE  A fleurs  blanches.  Prenanth.es  alba 
L.  Amer.  sept.Yivace.  Feuilles  grandes,  cordiformes,  si- 
nueuses , dentées  , à pétiole  ailé  : tige  droite,  haute  de 
4 pieds  , paniculée.  En  septembre  , Heurs  nombreuses 
blanches,  légèrement  lavées  de  rose.  Terre  fraîche  , 
demi-ombre.  Multipl.  d’éclats  et  de  graines.  Plante 
pittoresque.  — 44  espèces. 

LAITRON  A GROSSES  fleurs.  Sonchus  macranthos. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Des  Canaries.  Souche  ligneuse 
et  écailleuse , à rameaux  herbacés  ; feuilles  sessiles, 
oblongues- lancéolées , roncinées  , finement  dentées; 
fleurs  jaunes , larges  de  2 pouces , en  corymbe.  Terre 
franche  légère  mêlée  de  terre  de  bruyère.  Multiplie,  de 
marcottes  ou  de  semis  sur  couche.  Orangerie. — 4^  ®sp- 

ÉPERVIÈRE ORANGÉE.  Hierachtm  aurantiacum  L. 
Indigène.  Jolie  plante  vivace  et  traçante;  feuilles  ovales, 
en  rosette  ; tige  d’un  pied  ; de  juin  en  septembre,  fleui’s  en 
corymbe  , assez  grandes,  jaune  cajîucine  éclatant.  Terre 
légère  et  substantielle,  arroseniens  fréquens  en  été;  ex- 
position ouverte.  Multiplie,  d’œilletons  ou  de  graines  ; 
couverture  l’hiver.  — 1 12  espèces. 

BORKHAUSIE  rouge.  Borkhausiarubra  Link.  Cré- 
pis riibrah.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  D’Italie.  Annuelle. 
Feuilles  découpées  , à lobe  terminal  plus  grand;  tiges 
de  8 à 10  pouces  ; de  juin  en  novembre  , fleurs  grandes 
et  d’un  rose  tendre.  Semer  en  place,  au  printemps  et 
en  été  ; tout  terrain  et  toute  exposition , excepté  celle  du 
nord.  Propre  à faire  des  bordures.  M.  Vilmorin  a une 
variété  à fleurs  blanches.  — 25  espèces. 

PICRIDIE  TiNGiTANiEN.  Picridium  tingitanum. 
Desf.  Scorzojiera  tingitana.  L.  Annuelle.  Plaute  de  2 
pieds,  se  couvrant  d’assez  belles  fleurs  jaunes  à fond  noir. 

CLPIDOKE  BLEUE.  Catananche  c ritlea  L.  Indi- 
gène. Vivace;  tiges  grêles,  mais  fermes;  feuilles  lon- 
gues , étroites , à 2 dents  ; de  juillet  en  octobre  , fleurs 
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grandes  , beau  bleu  de  ciel  ; écailles  du  calice  à pointes 
rougeâtres,  rayées  et  diaphanes.  Terre,  légère  ; exposi- 
tion chaude;  peu  d’arrosemens.  Multiplie,  de  graines 
ou  d’éclats;  elle  craint  la  transplantation.  Couverture 
l’hiver,  et  en  tenir  en  pot  dans  l’orangerie  , crainte 
d’accident.  Variété  à Heurs  blanches.  — 3 espèces. 

MÜTISIE  élégANTk.  Mutisia  speciosa  L.  Du  Brésil. 
Plante  sous-ligneuse  grimpante  à l'euilles  ailées,  pétiole 
commun  terminé  par  une  vrille  Irifide  : Heur  pourpre  vif, 
solitaire  au  sommet  des  rameaux.  Serre  ohaude. 

FAMILLE  DES  Flo.scdledses . -dnlhèves  réunies;  calice 
commun. Fleurs  toutes  /îosculeuses,hcrmaj)hrodites,  quelquefois 
neutres  et  femelles  wélées  ; stigmate  simple  ou  bifide  ; semences 
nigrettées. Feuilles  alternes,  l a pleine  terre siiflit  aux  herbacées, 
les  ligneuses  demamlent  l’orongerie  ou  un  abri  l’iiiver  , une 
seule  la  serre  cliatule.  .Multi|)lic.  gr.iiues,  l)Outures,  marcottes. 

CHARDON  MARIE  , Carthame  macueé.  Carduus 
marianuslj.  Bisannuelle,  semée  au  printemps.  Belle  par 
sa  taille  de  4 â 5 pieds  , par  la  grandeur  de  ses  feuilles 
d’un  vert  luisant , relevées  de  grandes  marbrures  blan- 
ches, très-aiguillonnées.  De  graines;  .soleil  et  terrain 
frais.  Présente  de  l’intérêt  dans  un 
44  espèces. 

ONOPORDE  d’Arabie.  Onojwrdum  Arahiciim  L. 
Plante  bisannuelle  haute  de  6-8  pieds  , extrêmement 
pittoresque  pour  les  jardins  paysagers  par  ses  larges 
feuilles  blanches  et  ses  grosses  têtes  de  fleurs. — 1 1 esp. 

CARTHAME  des  teinturiers.  Carthamus  tincto- 
rttts  L.  D’Égypte.  Annuelle.  Tige  de  2 pieds;  feuilles 
oblongues  sessiles,  à dents  épineuses  ; de  juin  en  août, 
têtes  de  fleurs  safranées  de  beaucoup  d’effet.  Semer  sur 
couche  ou  en  place  au  printemps.  Bonne  terre. — 3esp. 

ZOEGPIA  d’Orient.  Zoegea  leplaurea  L.  An- 
nuelle. d'ige  de  2 pieds,  très-rameuse;  feuilles  infé- 
rieures ailées,  les  sup.  entières  ; en  juillet,  fleurs  ter- 
minales, jaunes,  larges  et  fort  dégantes.  Semer  en 
place  ou  sur  couche  au  printemps  pour  l’avancer  et 
replanter  ensuite  en  place.  — i espèce. 

SARllÈTE  AILÉE.  Serratula  alala  W.  De  Sibérie. 
Annuelle. Tige  rameuse,  haute  de  i pieds;  feuilles  blan- 
ches en  dessous,  les  inférieures  lyrées,  les  supérieures 
lancéolées,  décurrentes  : tête  de  fleurs  pédouculécs 
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d’un  rose  vîf.  Culture  des  fleurs  annuelles.  — 3o  espèc. 

CENTAURÉE  odorante  , Barbeau  jaune  , Ambrette 
jaune,  Fleur— du-Grand— Seigneur.  Centaurea  Amber— 
boi  Lam.  Du  Levant.  Annuelle;  tige  de  12  à 18  pou- 
ces; feuilles  larges,  dentées,  les  supérieures  pinnatifi- 
des;  de  juillet  en  octobre,  fleurs  grosses,  d’un  beau 
jaune,  odorantes,  semblables  au  bleuet.  Terre  franche 
légère;  plein  soleil;  en  février,  semer  sur  place , ou  sur 
couche  pour  repiquer;  ou  dès  l’automne  , en  couvTant 
avec  une  cloche  et  de  la  litière  par-dessus,  pendant  l’hiver. 

2.  Centaurée  Bleuet,  Barbeau  , Casse-Lunette. 
C.  Cyanus  L.  Indigène.  Annuelle.  Tous  terrains  ; semer 
en  automne  et  au  printemps  de  bonne  heure.  Variétés 
de  toutes  couleurs  , excepte  de  jaunes. 

3.  Centaurée  ou  Jacée  de  montagne  , Barbeau  vi- 
vace. C.  nionlana\j.  Indigène  et  vivace. Tiged’un  pied  ; 
feuilles  lancéolées , entières  ; de  juin  en  août , fleurs 
terminales  d’un  beau  bleu.  Variété  à fleurs  blanches. 
Toutes  terres.  Multiplie,  d’éclats. 

4.  Centaurée  d’Amérique.  C.  americana  IIoR- 
TUL.  Annuelle;  lacine  fusiforme;  tige  rameuse,  droite, 
haute  de  3 pieds  ; feuilles  oblongues  , lancéolées,  en- 
tières ou  peu  dentées  , nues  , ponctuées  : en  août  , 
septembre,  fleur  terminale  d’un  bleu  lilas,  large  de  3 
ou  4 polices.  Culture  des  fleurs  annuelles.  Plante  ma- 
gnifique, introduite  dans  nos  cultures  par  M.  Vilmorin 
qui  l’a  reçue  de  M.  Thorburn  de  New-York. 

5.  Centaurée  musquée  , Barbeau  mi  squé  , Bleuet 
DU  Levant.  C.  moschaia\j.  Annuelle.  Tige  d’un  pied  et 
demi  ; de  juin  en  septembre,  fleurs  blanches  ou  légère- 
ment purpurines;  odeur  de  musc.  Cidture  du  n“  1. 

6.  Centaurée  du  Nil.  C.  crocodj  liumJj.  Annuelle. 
Tige  d’un  pied  et  demi  ; feuilles  lyrées  ; de  juin  en  août , 
fleurs  belles  , grandes  , blanches  en  dedans , purpurines 
en  dehors.  Même  culture. 

7.  Centaurée  de  Raguse.  C.  Ragusina  L.  Tige 
courte  et  ligneuse  ; feuilles  lyrées , cotonneuses,  blan- 
clies  ; fleurs  jaunes.  Orangerie.  3'erre légère.  Multiplie, 
de  graines  et  d’éclats. — i5i  espèces. 

ËCHINOPE  ou  Boulette  azurée.  Echinops  ritro 
L.  Indigène;  vivace  et  rustique,  l ige  de  2 pieds;  feuil- 
les très— décoiqîées , épineuses,  blanches  en  dessous; 
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en  juillet,  fleurs  en  tête  globuleuse,  d’un  joli  bleu,  toutes 
en  tuyau,  d’un  aspect  agréable  et  singulier.  Toute  terre  ; 
exposition  au  soleil  ; semis  en  mars;  ileuritla2“.  année. 
— ÉcHiNOPE  PANicuLÉ.  F.  pailiciilala  Jacq.  Yivace. 
Tige  de  5 à 6 pieds;  feuilles  ip’andes,  découpées,  à 
dents  épineuses;  en  juillet,  grosses  têtes  terminales  de 
fleurs  bleues.  Terre  ordinaire.  Ces  deux  plantes  con- 
viennent aux  jardins  jiittoresques.  — 7 espèces. 

CALOMERIE  amarajvthoiüe.  Calomeria  ainaran- 
thoides  Vejnt.  Humea  elegans  Sm.  Bisannuelle  : tige 
très— simple,  droite , haute  de  6 à 8 pieds  : feuilles  alter- 
nes, sessiîes,oblongues,  amplexicaules,  rugueuses,  crénu- 
lées  , lanugflicuses  à leur  insertion  , longues  de  8 à 9 
jîouces.  De  juillet  en  octobre,  immense  panicule  ter- 
minale, pyramidale,  à rameaux  très-menus  pendans 
avec  grâce  ; (leurs  innombrables,  petites,  brunes,  à bord 
purpurin.  Orangerie  et  terre  à orangers.  Plante  tout-à- 
fait  singulière.  Multiplie,  de  graines  qu’elle  donne  en 
petite  quantité,  et  par  boutures  qu’on  obtient  en  coiqiant 
la  plante  à une  certaine  hauteur  avant  la  floraison , ce 
qui  la  force  à pousser  des  branches  latérales  dont  on  déta- 
che quelques-unes  pour  bouturer  sous  cloches. — i esp. 

BALSAMITE  odou.vivïe,  Tanaisie-Baujie  ,Mente- 
CoQ.  Dalsamila  siia\’eole>is  Desf.  Tanacçtum  balsa- 
mita  L.  Vivace.  De  la  France  méridionale.  Tiges  de 
2 à 3 pieds,  blanchâtres;  feuilles  ovales , dentées,  gri- 
sâtres ; fleurs  jaunes , petites,  nombreuses,  formant  un 
large  corymbe  ; en  août.  Multiplie,  de  drageons  ; ex- 
position au  soleil  ; terre  franche. — (i  espèces. 

TANAISIEcommeke. '/mjacetjmz  vulgore.  Indigène; 
aromatique;  d’un  bel  effet  dans  les  jardins  paysagers. 
Tiges  droites , très— feuillées , de  3 à 4 pieds;  feuilles  bi- 
pinnées  ; fleurs  d’un  beau  jaune  , en  corymbe,  en  août. 
Multiplie,  de  drageons;  soleil;  terre  franche.  Tanace- 
j tum  boréale  Fxsch.  De  Sibérie.  Vivace.  Même  port  ; 

''  feuilles  sim2îlement  ailées  à folioles  profondément  den- 
' tées  ; fleurs  jaunes , jilus  grosses,  et  iiroduisant  jilus 
\ d’effet.  Même  culture. — 19  esjîèces. 

AMMOBIÜM  ailé.  Ammobium  alatum  Box. 
Mag.  De  la  Nouv.-lloll.  Vivace;  feuilles  radicales  lan- 
céolées , étalées  : tige  rameuse  , ailée,  haute  de  2 pieds  ; 
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en  août,  fleurs  terminales,  scarieuses , en  bouton 
rond  , jaune  au  centre  et  blanc  à la  circonférence. 
Pleine  terre  légère  et  sèche , avec  couverture  s’il  gèle 
fort.  Multiplie,  de  graine  et  d’éclat.  — i espèce. 

XERANTIIÈME  ANNUELLE.  Xeranthemum  annuum 
E.  Indigène.  Tiges  de  2 pieds,  cotonneuses;  feuilles 
lancéolées,  blanchâtres  en  dessous  ; de  juillet-octobre , 
(leurs  simples  ou  doubles,  moyennes  , blanches,  vio- 
lettes ou  gris  de  lin.  Elles  conservent  long-temps  leurs 
couleurs  cju’on  peut  aviver  à la  vapeur  d’un  acide.  Terre 
légère  et  chaude.  Multiplie,  de  graines  à l’automne  et 
au  printernps.  Semer  en  place  ou  repi(^uer  avec  la 
motte  pour  avoir  de  belles  plantes.  — 4 espèces. 

PODOLEPIS  A FLEURS  CARNÉES.  Podolcpis  gracîUs 
B.  M.  De  la  Nouv.-Holl.  Plante  annuelle,  haute  de 
2 pieds,  à tige  rameuse,  rougeâtre;  feuilles  alternes, 
lancéolées,  glabres , longues  de  3 à 5 pouces;  fleurs 
terminales , larges  de  1 5 lignes , subradiées  ; de  diffé- 
rentes nuances  du  rose  au  blanc  pur.  Semis  sur  couche 
en  mars  ou  bien  en  place  au  commencement  d’avril. 

2.  PoDOLEPIS  A FLEURS  JAUNES.  P.  papUloSa  H.  P. 
Arbrisseau  droit,  rameux,  haut  de  2 à 3 pieds;  feuilles 
alternes,  sessiles,  lancéolées,  glauques,  longues  de  3 pou- 
ces; pédoncules  terminaux  écailleux,  uniflores;  en  été, 
fleurs  d’un  beau  jaune,  radiées,  larges  de  18  lignes.  Cul- 
ture des  plantes  d’orangerie. 

RHODAATHE  de  Mangues.  Rhodanthe  Manglesii. 
De  la  ri\ière  des  Cygnes.  Plante  annuelle  , haute  de  2 
pieds;  feuilles  oblongues  , sessiles  : tout  l’été,  fleurs  ter- 
minales rosées,  très-jolies.  Terre  douce,  un  peu  fraîche, 
demi-ombre. 

ÉLICHRYSE  A GRANDES  FLEURS.  EUclirjsum  spe- 
ciosissiiniim  W.  Du  Cap.  Tige  ligneuse  d’un  pied  ; feuil- 
les lancéolées,  comme  imbriquées,  persistantes;  en 
juin-août,  fleurs  belles,  grandes,  disques  blancs  , fleu- 
lons  jaunâtres.  Orangerie  l’hiver.  Multiplie,  de  bou- 
tures ; faites  de  bonne  heure  sur  couche  tiède,  elles 
fleurissent  dans  l’année. 

2.ÉLÎCHR.VSE  ÉCLATANTE.  EUchrysum fiilgiditm'W . 
Du  Cap.  Tige  de  2 pieds  ; feuilles  amplexicaules , oblon- 
gues,  cotonneuses  sur  les  bords;  en  juin,  fleurs  réunies, 
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jaune  éclatant  et  doré.  Arrosemens  légers,  et  jamais 
sur  la  plante  en  hiver;  placer  les  pots  dans  les  lieux 
les  plus  élevés.  Multiplie,  de  boutures  en  pots  et  à l’om- 
bre , après  la  fleur. 

3.  Elichryse  a bractées.  E.  bractealum  Vent. 
E.  chjysanlhum  Pers.  ITerb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  la 
Nouv.-Holl.  bisannuelle;  tige  rameuse  de  3 pieds; 
feuilles  lancéolées-aiguës ; de  juin  en  octobre,  fleurs 
solitaires,  paniculées,  jaune  doré.  \ ariélé  nouvelle 
à fleurs  blanches , communiquée  ]>ar  M.  le  comte 
Léonce  de  Lambertie.  De  graines  aussitôt  la  maturité, 
en  pots  et  orangerie  l’inver,  pour  repiquer  en  pleine 
terre  au  printemps;  ou  semer  au  printemps,  sur  cou- 
che , connue  les  fleurs  d’automne  ; repiquer  en  pépi- 
nière, et  ensuite  mettre  en  place  avec  la  motte.  Elle 
produit  un  bel  effet  jusqu’aux  gelées.  Plantée  en  pot  et 
rentrée  en  serre  tempéi’ée , elle  fleurit  dès  février  et 
mars.  Elicbrj  siim  macranthum  paraît  n’ètre  qu’une 
vaiiété  à fleurs  blanches  lavées  de  louge  à l’extérieur, 
surtout  en  bouton.  — 4^  espèces.  Les  plus  belles  espèces 
de  ce  genre  et  de  l’Immortelle,  ci-dessous,  se  conseï’- 
vent  difllcilement  dans  nos  cultures. 

IMMORTELLE  puante.  Gnaphalium fœlidumh.  Du 
Cap.  Bisannuelle.  Tiges  de  2 pieds;  feuilles  nombreuses, 
larges  et  pointues  ; en  juin— septembre  , fleurs  en  bou- 
quets, grosses,  beau  jaune,  à calice  argenté.  Terre  lé- 
gère ; exposition  chaude  et  ouverte  ; couverture  ou  oran- 
gerie. Multiplie.  de  graines  sur  couche,  et  en  pots  ; et 
de  boutures  en  été  , en  pots  et  à l’ombre.  Les  fleurs 
des  Gnaphales  se  conservent  belles  plusieurs  années,  si 
on  les  cueille  encore  fraîches,  et  les  sèche  la  tête  en  bas. 

2.  Immortelle  de  Virginie.  Immortelle  blanche. 
G.  margaritaceum  L.  Vivace;  rustique;  tiges  de  i8  pou- 
ces ; feuilles  linéaires,  lancéolées;  en  juillet-septembre  , 
fleurs  en  corymbe , jaune  soufre;  calice  argenté.  Tous 
terrain  et  exposition;  mieux  au  soleil.  Multiplie,  de  traces. 

3.  Immortelle  orientale.  Immortelle  jaune.  G. 
orientale  L.  D’Afrique.  Vivace  ; tige  simple,  d’un  pied  ; 
feuilles  linéaires  , persistantes  ; d’avril  en  août , llcm  s en 
corymbe , beau  jaune  luisant , ainsi  que  le  calice.  Oran- 
gerie près  des  jours. 

4*  Immortelle  GLOBULEUSE.  G.  eximiiim  L.  Du  Cap. 
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Tige  d’  iin  pied  ou  deux  ; feuilles  serrées  , ojiposées  , 
ovales , agglomérées  au  sommet  de  la  tige  , grandes  , 
blanches  et  soyeuses;  fleur  d’un  beau  jaune,  ayant  le 
calice  commun  rose  foncé , tache  carmin  à l’extrémité 
des  écailles.  Culture  en  pot  et  en  terre  de  bruyère. 
Multipl.  de  graines  sous  châssis.  Conservation  en  serre 
tempérée;  arrosemens  modérés.  Cette  très-belle  planté 
se  conserve  difficilement  après  sa  première  floraison.  — 
192  esp. 

TUSSILAGE  odorant.  Héliotrope  d’hiver.  Tussilago 
fragrans  Vill.  Du  Lyonnais.  Racines  traçantes;  tiges 
d’un  jîied  ; feuilles  moyennes , arrondies , à long  pétiole  ; 
denovembre  en  janvier,  fleursen  thyrse,blancpurpurin , 
odeur  d’héliotrope.  Terre  franche  légère  et  fraîche;  mi- 
soleil.  Multiplie,  d’éclats.  — \\  espèces. 

CACALIE  odorante.  Cacalia  suaveolens  L.  De 
Virginie.  Vivace  ; feuilles  sagittées;  tiges  nombreuses, 
de  4 pieds  ; de  juillet  en  septembre , fleurs  en  coi'ymbe, 
blanches , peu  éclatantes , mais  d’une  odeur  suave.  Terre 
ordinaire  ; exposition  chaude.  De  graines  ou  d’éclats. 

2.  Cacalie  a feuilles  hastées.  C.  sagitlata  W. 
De  Java.  Annuelle.  Tige  de  i5  pouces,  peu  rameuse; 
feuilles  oblongues  amplexicaules , hastées;  entières  ou 
dentées;  de  juillet  eu  septembre,  fleurs  terminales 
rouge-orange,  ti’ès-jolies.  Se  sème  eu  terrine  sur  couche 
en  mars  , et  se  repique  ensuite  , ou  bien  se  sème  direc- 
tement en  place  fin  d’avril. 

Ce  genre  contient  une  section  de  29  espèces  à tiges 
frutescentes  et  charnues  qui  se  cultivent  comme  les 
plantes  grasses  et  se  rentrent  en  serre  tempérée  l’hiver. 
Leurs  fleurs  n’offrant  aucun  agrément , nous  les  laissons 
dans  le  domaine  de  la  botanique. — 69  espèces. 

CHRA'SOCOME  a feuilles  de  lin,  Dorelle.  Cliry- 
socomalinosj'ris  L.  Indigène.  A ivace  ; tiges  de  2 pieds, 
en  touffe  ; feuilles  nombreuses,  linéaires  ; d’aoiit  en  octo- 
bre, fleurs  petites,  jaunes , en  corymbes. Terre  légère  et 
substantielle  ; mi-soleil  ; de  graine  ou  d’éclats. — 32  esp. 

VERNONIE  DE  New-York.  T^ernonia  norebora- 
lensis^,^  . De  l’Am.  septent.Tige  de  4 à 5 pieds  : feuilles 
lancéolées , oblongues , dentées  en  scie.  En  août  et 
septembre , fleurs  purpurines  en  corymbe  terminal. 
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Terre  ordinaire.  Multiplie,  d’éclats. — VkHiNOWie  éle- 
vée. Fernonia  præalln'W . Tige  de  6^7  pieds:  feuilles 
lancéolées,  pointues,  dentées  en  scie  , velues  en  dessous. 
Octob.  et  nov. , fleurs  pourpre  violacé  eu  grand  cor^nnbe 
tei’minal.  Même  culture.  — 44  espèces. 

LI.4.T11TSen  tvi.  Lialris  spicala  W.  De  la  Caroline. 
Feuilles  linéaires  , ponctuées , ciliées  à la  base  ; tige 
trèis-simple , haute  de  2 pieds,  terminée  par  un  seul 
épi  de  fleurs  pourpre  foncé,  fort  jolies.  Terre  légère  ou 
d.e  bruyère  : couverte  l’Iiiver  ou  mieux  orangerie.  Mul- 
tiplie. difficile,  d’éclats  , de  boutures  et  de  graines.  — 
Liatris  élégante.  L.  elegans  W.  De  la  Géorgie. 
Feuilles  linéaires,  ponctuées  , non  ciliées  à la  base.  En 
sept,  et  oct.  , fleurs  en  épi , lilas.  Même  culture  et  même 
difficulté  pour  la  multiplication.  — Liatris  écail- 
lelse.  L.  scariosaMV.  Tige  de  2 pieds,  pubescentej 
feuilles  linéaires,  lancéolées,  âpres  sur  les  bords,  ponc- 
tuées en  dessous  : sejDtembre,  grappe  de  grosses  têtes  de 
fleurs  d’un  beau  rouge  pouiijre , et  dont  les  écailles  du 
calice  coimnun  sont  spatulées  et  bordées  de  rouge  pour- 
pre. Même  culture  et  même  difficulté.  Cette  plante  est 
maonifujiie  : on  réussirait  sans  doute  à la  multiplier  en 
en  faisant  des  boutures  sous  cloche,  au  mois  d’août, 
avant  la  formation  des  fleurs.  Cultivée  chez  M.  Cels. — 
20  espèces. 

EÜPATOIRE  POURPRE.  Eupatorium  pwpiireum  L. 
Vivace;  tiges  de  2 pieds,  rouges,  tachetées  de  brun  ; 
feuilles  ovales-lancéolées , verticillées  par  4 ou  5;  en 
septembi’e  et  octobre , fleuis  purpurines.  Terre  ordi- 
naire ; multipl.  par  la  division  du  pied. — i4^  espèces. 

STEVIA  POURPRE.  Stevia  purpuren  W.  Du  Mexi- 
que. Vivace.  Tiges  droites,  hautes  de  18  pouces;  feuil- 
les lancéolées  linéaires,  éparses , denticulées;  en  juillet- 
août  , fleurs  roses , petites  et  nombreuses , disposées  en 
corymbe.  Pleine  terre  avec  couverture  l’hiver.  Multi- 
plie. de  graines  et  d’éclats. Les  S.  serrala  Cav.  et/cn?- 
folia  W.  se  cultivent  aussi  , mais  sont  moins  beaux. 
Semés  tous  les  ans  de  bonne  heure  sur  couche  et  repi- 
qués en  place , ils  produisent  plus  d’effet.  — 36  espèces. 

AGERATUM  bleu.  Agératum  cæruleinn.  Des 
Antilles.  Plante  annuelle,  rameuse,  haute  de  i5  à 20 
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pouces,  à feuilles  en  cœur  crénelees.  Tout  l’été,  fleurs 
d’un  bleu  célesle  en  corynibc  termina].  Culture  des 
fleui’s  d’automne.  A.  cœlesliniim.  Yivace  ■,  fleurs  d’un 
plus  beau  bleu.  Serre  tempérée. 

ATHANASIE  ANNi  Er.i.E.  Alhanasiaannua'L.  Indi- 
gène. Basse  et  jolie;  tigesd’un  pied,  très-rameuses  ; feuil- 
les pinnatifides  ; en  juillet , corymbe  de  fleurs  jaunes  et 
durables  , d’où  le  nom  grec  athanasia,  immortalité.  On 
sème  ensemble  et  en  place,  au  midi  et  en  terre  légère, 
une  vingtaine  de  graines;  on  couvre  de  terreau  fin  , et 
on  entretient  humide  jusqu’à  ce  (jue  le  plant  ait  acquis 
un  peu  de  force  ; alors  il  ne  demande  plus  de  soin , et 
forme  de  belles  toiilfes. 

2.  AtHAKASIF.  AI  KI  IELES  nECHHYTMl  M.  A.  chrjtJnî- 
folia  L.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  2 à 4 pieds,  à feuilles 
finement  découpées  ; fleurs  en  corymbe  , jaunes,  ordi- 
nairement flosculeuses,  quelque'bis  radiées  et  alors 
belles.  Orangerie.  Boutures  et  culture  faciles. — 22  esp. 

ARMOISE  CiTKONELLE , Ai  uoNE.  Arlemîsia  ab- 
rotaiium  L.  Arbuste  indigène,  de  2 ou  3 pieds  ; feuilles 
divisées  en  ramifications  sétacées , à odeur  de  citron  ; 
en  août,  fleurs  petites,  en  grappes.  Terre  légère  et 
substantielle;  exposition  chaude.  Multiplie,  par  les 
pieds,  au  printemps,  ou  de  graines  semées  aussitôt  la 
maturité.  Garantir  des  grands  froids.  — Aumoise  EN 
ARBRE.  A . arborescens\j.\nà\^ene.  Tige  de  4 àSpieds; 
feuilles  mnltifides , blanches  et  soyeuses  ; en  juin  et  août , 
fleurs  globuleuses  et  jaunâtres.  — Armoise  argentée. 
A.  argentea  l’Hér.  De  Madère.  Feuilles  pinnatifides, 
soyeuses  et  argentées.  Plantes  aromatiques.  Mêmes  terre 
et  exp.  ; orangerie.  Multipl.  de  boutures.  — io5  espèces. 

CONYZE  DE  Virginie  , Seneçon  en  arbre.  Conyza 
Afl/iwÿbZm  L.,H.  P.  Arbrisseau  de6à  10  pieds;  feuilles 
persistantes,  obovales , dentées  et  lobées,  ponctuées  de 
blanc;  en  octobre,  fleurs  petites,  blanchâtres,  à 
écailles  pourprées  et  disposées  en  corymbe.  Terre  légère 
et  sablonneu.se;  exposition  chaude  et  abritée,  en  terre 
franche  légère.  Multiplie,  de  marcottes  et  boutures. — 
Les  Conjza  neriifolia  II.  P.  et  E.  ioœfolia  id.  sont  d’o- 
rangerie et  se  trouvent  dans  le  commerce. 

2.C0NYZE  GLETiNEv &Ÿ..Conj’za glutinosa  Lam.  Psia- 
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dia  glutinosa  Willd.  Arbrisseau  de  l’île  de  France, 
toujours  vert , de  4 ou  5 pieds  ; feuilles  lancéolées,  poin- 
tues , très-visqueuses;  de  juillet  en  septembre , ileurs 
nombreuses  , petites  , jaunes  , en  corvmbes.  Elles  pro- 
duisent beaucoup  d’effet.  Terre  franclie  légère  , serre 
chaude  ou  au  moins  tempérée.  Mullijjlic.  de  marcottes 
ou  de  semences , et  boutures  au  printemps  , en  pots  sur 
couche  tiède  et  sous  châssis. — i3o  espèces. 

CHRYSOCOME  douû,  Chf-velvue  douée.  Chrysocn- 
ma , coma  aurea.  E.  Du  Cap.  Arbustede  2 pieds;  feuilles 
persistantes,  linéaires;  tout  l’été,  fleurs  jaune  doré. 
Terre  légère  et  substantielle  ; midi , orangerie  près  du 
jour.  Multiplie,  de  graines  sur  couche  chaude , ou  de 
boutures.  — 32  espèces. 

SANTOLINE  commune  ou  Petit  Cypuès.  Santolina 
chamœcj-parissus\à.  De  la  France  méridionale.  Arbuste 
de  i8  pouces  ; feuilles  persistantes,  longues  d’un  pouce, 
ailées,  à folioles  nondireuses,  sur  4 rangs,  petites,  d’un 
vert  blanchâtre  ; juillet  et  août,  fleurs  en  tête  d’un 
beau  jaune , à odeur  forte.  Terre  légère  ; exposition 
chaude.  Multiplie,  de  marcottes  et  boutures  ; couverture 
dans  les  fortes  gelées.  Propre  aux  bordures  et  à garnir 
les  coteaux  des  jardins  paysagers. 

2.  Santoline  blanche.  C.  tomentosa  Pees.  D’Es- 
pagne. Même  port,  mais  plus  blanche.  Même  culture 
et  usage. 

FAMILLE  DES  R.iDiÉEs.  yintheres  réunies  ; cntice  com- 
mun; fleurs  ralliées , hermapliroiltles  1 mâles  , femelles  el  neu- 
tres diversement  combinées  ; stigmate  double  dans  les  herma- 
phrodites el  les  femelles  ; simple  dans  les  mâles  : semences  nues 
ou  aigretlées  ; feuilles  ordinairement  alternes-  Aucune  de  CCS 
plantes  n’e«t  diflicile  sur  la  qualité  de  la  terre,  mais  celle  qui 
leur  convient  le  mieux  est  la  franche  légère.  On  les  midtiplie 
d’éclats,  de  boutures,  marcottes,  et  le  plus  grand  nombre,  de 
graines  semées  sur  couche  au  printemps  ; comme  elles  crai- 
gnent plus  ou  moins  le  repiquage,  on  transplante  le  jeune 

Elant  avec  la  motte  : les  fleuis  en  sont  toujours  beaucoup  plus 
elles.  Dans  un  grand  nomlire  le  semis  donne  des  variétés, 
mais  souvent  on  est  obligé  de  mettre  les  porte-graines  en  pots 
et  en  serre  pour  laisser  rnitrir  les  semences,  l.a  plupart  des 
plantes  de  cette  famille  sont  grandes  , belles,  et  craignent  peu 
le  froid;  quelques-unes  veulent  l'orangerie  et  très-peu  la  serre 
chaude. 

MARGUERITE  vivace  ou  Paqierette,  fleuu  de 
Pâques,  Bellis  permais  L.  Indigène,  lrès-jolie,yaviétés 
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rouge-pâle , rouge  foncé  , à cœur  verl , panachée , blan- 
che, à fleurs  en  tuyaux  rouges  on  blancs,  prolifère.  Les 
relever  annuellement  pour  qu’elles  ne  rlégénèi'ent  pas  ; 
multiplie,  par  éclats  des  touffes.  Terre  franche  légère  , 
fraîche;  peu  de  soleil. — MARGtJEnrTE  Lépitje  , variété 
plus  grande,  à fleurs  blanches,  pleines,  formant  de  plus 
grosses  tètes. — esp. 

MATRICAIRE  COMMUNE.  Maln'caria  Parihenium. 
Indigène.  Rustique,  vivace,  aromatique.  Tiges  de  i à 2 
pieds;  feuilles  à pinnules  pinnatifides  ; en  juin-septem- 
bre , fleurs  à rayons  blancs  et  disque  jaune.  Variétés  à 
feuilles  frisées,  à fleurs  sans  rayons,  fleurons  blancs, 
transparens  , à fleurs  dites  doubles,  plus  grosses,  bom- 
bées et  d’un  blanc  citronné.  Toute  terre,  pas  trop  hu- 
mide et  ombragée.  Midtiplic.  de  graines;  les  2 dernières 
d’éclats.  La  variété  à fleurs  doubles  est  préférée. 

2.  MaTUICAIUE  MANDlANE.il/.  A/rt/lrflVma.  lîORTUL. 
ParlhenioidesW.  P.  fige  soiis-ligneuse,  haute  de2pieds. 
Feuilles  ailées  à 6-7  folioles  incisées  pinnatifides  : toute 
l’année,  fleurs  en  corymhe  paniculé , blanches,  très- 
doubles  , larges  d’un  pouce,  conservant  à peine  une 
légère  teinte  jaunâtre  au  centre,  l’erre  légère  ou  de 
bi'uyère.  Multiplie,  très— facile  d’éclats  et  boutures. 
Pleine  terre,  avec  couverture  l’hiver,  mais  aussi  en  pots 
qu’on  rentre  en  serre  tempérée,  et  qu’elle  orne  de  ses 
fleurs  pendant  presque  tout  I hiver.  l’rès-usilée  sur  les 
]iarterres  connue  fleur  d’automne.  — 4 

CHRYSANTHÈME  des  jardins.  Chrjsanthemum 
coronariwn  L.  Du  Levant.  Annuel  ; tige  de  2 pieds. 
Feuilles  amplexicaules  : de  juillet  en  septembre,  fleurs 
solitaires,  simples  ou  doubles,  blanchesou  jaunes.  Tout 
terrain  ; mieux  terre  franche  légère  : multiplie,  de 
graines. 

2.  Chrysanthème  c.aréné.  C.  carinatum  Sch.  De 
Maroc.  Annuel  ; tiges  d’un  pied , difl'uses  ; feuilles 
bipinnatifides , charnues,  à odeur  de  géranium.  De 
juillet  en  septembre  , fleurs  grandes , à disque  brun  , à 
l’avons  blancs  , mais  jaunes  à leur  base.  Elles  s’étalent 
au  soleil , et  se  couchent  en  dehors  dès  qu’il  ne  paraît 
plus.  Semer  en  pots  sur  couches  pour  repiquer  ensuite. 

3.  Chrysanthème  tardive.  C.  serotinuni  Lin.  De 
l’Amér.  sept.  Vivace,  formant  de  grosses  touffes  hautes 


Famille  des  Radiées.  ■y.^5 

de  4 i 5 pieds , qui  en  septembre  sont  terminées  par 
de  grandes  et  nombreuses  fleurs  blanches  très-propres 
à la  décoration  des  grands  parterres  et  des  jardins 
paysagers.  Multipl.  de  graines  et  d’éclats. 

4.  Chrysanïuème  FULTESceiNT.  Clirjsanlliemiim 
frutescens  L.  Iîerb.  de  l’Am.  vol.  3.  Des  Canaries. 
Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  à feuilles  oblongiies,  pinna- 
tifides  ; fleurs  à rayons  blancs, portées  sur  de  longs  pé- 
doncules, se  succédant  une  grande  partie  de  l’année. 
Multiplie,  de  boutures  et  de  semis  au  printemps,  sur 
couche  et  sous  cloches , ou  de  boutures  pendant  tout 
l’été,  en  jilein  air  et  à l’ombre.  Terre  franche  légère. 
Orangerie.  Les  C.  pinnalifidiim\j. , Rroiissonetii  Pers. 
et  tanacætifoliumW.  P.  Sont  également  des  arbrisseaux 
d’orangerie  et  se  cultivent  de  même.  — 24  espèces. 

OSTÉOSPERME  Porte-coi.lier.  Osteospeimum 
moniliferum  L.  Arbrisseau  d’Ethiopie,  h.  de4à5pieds. 
Feuilles  ovales  assez  larges,  arrondies,  persistantes;  en 
juillet,  fleurs  petites  , jaunes.  Semences  colorées  et  os- 
seuses dont  on  peut  faire  des  colliers.  Terre  franche 
légère  , exposition  au  midi  ; arroseniens  modérés  ; oran- 
gerie près  des  jours  et  garanlirde  l’huniidité;  multiplie, 
de  semences  et  de  boutures  au  printemps,  sur  couche  et 
sous  châssis.  — O.  pinnatifidum  L’IIér.  Du  Cap.  Moins 
grand  et  plus  élégant;  feuilles  pinnatifides  ; fleurs 
bleues,  à disque  jaune.  Meme  culture.  — 22  e.spèces. 

SOCCI  COMMUN  ou  DES  JARDINS.  Caleudula  ojjici— 
nalis.  Indigène.  Fleurs  jaune  pâle  ou  safrané.  Terre 
franche  légère  ; exposition  chaude  ; semis  en  sep- 
tembre ou  en  mars.  M.  Vilmorin  a reçu  de  M.  Lignian, 
amateur  à Rume  près  Lille , sous  le  nom  de  Souci  à 
bouquet,  une  nouvelle  variété  remarquable  par  ses 
bouquets  de  i5  à 20  fleurs  secondaires  qui  prennent 
naissance  sous  chacune  des  premières  après  l’épanouisse- 
ment de  celles-ci , et  font  un  joli  effet. — Souci  de  la 
REINE  ,de  Ti’ianon  , Souci  anémone.  Fleurs  ]j1us  larges  , 
plus  doubles , d’un  jaune  moins  foncé  ; pétales  plus 
étroits. Même  culture.  En  orangerie,  il  fleurit  dès  avril. 
— Souci  HYGROMÈTRE  , pluvial.  C.  pluoialis'\..  Du 
Cap.  Feuilles  dentées  ; tiges  faibles  ; de  juin  en  septem- 
bi  e , fleurs  à rayons  blancs  en  dessus  , violâtres  en  des- 
sous , disc|fee  brun.  La  fleur  se  ferme  à l’approche  de  la 
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pluie.  Même  culture.  — Souci  A feuilles  de  Chry- 
santhème. C.  clirysanthemifolia  Vent.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  I . Du  Cajî.  Tige  de  3 à 4 pieds;  feuilles oblon- 
gues , inégalement  incisées  et  lobées  ; fleurs  gran- 
des et  fort  belles,  d’un  jaune  éclatant,  presque  toute 
l’année,  surtout  en  septembre.  Multiplie,  par  boutures 
au  printemps  , sur  couche  et  sous  châssis.  Terre  sub- 
stantielle et  un  peu  légère  ; serre  tempérée.  — 82  esp. 

HI'iLENIE  d’automne.  Helenüim  autumnalelj.  De 
l’Amér.  sept.  Très-rustique  et  vivace  : tiges  de  5 ou  6 
pieds  ; feuilles  lancéolées.  D’août  en  novembre,  fleurs 
moyennes , en  corymbes , beau  jaune , et  rayons  dentés. 
Tout  terrain  et  toute  exposition.  Multiplie,  par  racines. 
Propre  à l’ornement  des  grands  jardins.  — 9 espèces. 

MADI  DU  CHILI.  Madia  elegans  Lind.  Annuelle. 
Tige  droite,  pyramidale , haute  de  3 pieds,  à rameaux 
divergens  ; feuilles  sessiles  ligulées  , un  peu  velues 
comme  la  tige;  l’été  et  l’automne,  fleurs  larges  de 
18  lignes,  jaunes,  à rayons  profondément  trifîdes  au 
sommet  et  rougeâtres  à la  base.  Semer  sur  couche  au 
printemps,  et  mettre  en  place  sur  les  plates-bandes  des 
grands  parterres. 

TAGËTES  ÉLEVÉ,  GRAND  OEillet  d’Inde,  Rose 
d’Inde.  'l'agetes  erectal,.  DuMexique.  Annuelle.  Tige 
droite  et  élevée;  feuilles  ailées,  vert  foncé  et  à points 
presque  transparens;  eiijuilletet  octobre,  fleurs  grandes, 
solitaires  et  jaunes.  On  cullivede  préférence  les  variétésà 
fleurs  doubles  jaune  clair  etjaune  souci. M.  Vilmorin  cul- 
tive aussi  une  variété  naine  à fleurs  doubles  , très-gros- 
ses, beau  jaune  foncé,  et  plus  hâtive  d iin mois. — Tagé- 
TÈs  ÉTALÉ  , PETIT  OEiLLKT  d’Inde.  Z’,  patula  L.  Moins 
haut  et  plus  étalé;  feuilles  également  ailées,  plus  pe- 
tites; eu  juillet- oct. , (leurs  plus  petites,  jaune  orangé. 
Variétés  à fleurs  doubles , à fleurs  rayées,  orangé  plus 
foncé,  ou  jaune  clair,  ou  tachées  en  jaune,  ou  enfin 
jaune  éclatant.  Comme  la  première,  elle  a une  odeur 
forte  et  désagréable.  Semer  sur  couche  ou  en  pleine  terre 
franche  légère  à exposition  chaude;  repiquer  en  place; 
arrosemens  nombreux  ; choisir  les  graines  des  individus 
les  plus  doubles,  les  mieux  panachés  et  les  plus  hâtifs. 
— Tagétès  LUISANT.  T.  liicida  Ckv.  Du  Chili.  Moins 
grand,  mais  vivace  et  à odeur  agréable.  Tiges  rameuses; 
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feuilles  opposées,  entières,  lancéolées,  finement  dentées, 
ponctuées;  en  août,  fleurs  en  corymbes,  petites,  à 3 
ou  4 l’ayons  d’un  très -beau  jaune.  Pour  l’avoir  beau 
il  faut  le  cultiver  en  ])leine  terre  comme  une  plante  an- 
nuelle, ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  d’en  mettre  en  pots, 
qu’on  rentrera  en  orangerie  pour  en  jouir  jusqu’en 
janvier,  et  pour  en  obtenir  des  graines  si  celles  de 
pleine  terre  n’avaient  pas  mûri.  — 16  especes. 

DORONIC  \ FEUILLES  ET»  coEi  n.  Doronicum  par- 
dalianches.  DesAlpes.  Vivace  et  rustique;  tigede  apieds, 
rameuse;  feuilles  inférieures  pétiolées  , en  cœur,  les 
supérieures  sessiles  , ovales  ; en  mai  et  juin  , fleurs  soli- 
taires, grandes,  jaune  éclatant.  Toute  terre  et  toute 
exposition  ; multiplie,  de  rejetons.  La  plante  refleurit 
à la  fin  de  l’été,  si  l’on  coupe  les  tiges  après  la  fleur, 
et  si  Ton  arrose  pendant  la  sécheresse;  propre  aux 
grands  parterres.  — Le  Doronicum  plantngineiim  L. 
en  diffère  très-peu  ; mais  celui  du  Caucase,  D.  Cattea— 
siciirn  M.  B.,  est  très-différent  : il  fleurit  de  mars  en 
mai  ; ses  fleurs  sont  plus  grandes  et  plus  vive>  ; propre 
aux  bordures.  — 7 espèces. 

GAZ.\NT  \ A FF.T  iLLES  AILÉES.  Gazouia  peclinata  H. 
P.  Vivace;  du  Cap  comme  les  suivantes,  figes  de  G pou- 
ces ; feuilles  radicales , ailées , cotonneuses  en  dessous; 
en  août,  fleurs  très-grandes,  blanches  en  desson.s,  jaune 
orangé  en  dessus,  rayons  tachés  de  violet  foncé  à la  base  ; 
elle  ne  s’ouvre  qu’au  soleil.  Terre  franche,  légère  et 
substantielle;  bonne  exposition  ; serre  tempérée  ou  oran« 
gerie,  mais  bien  sèche;  arrosemens  fréquens  dans  Tété. 
Multiplie,  de  graines  sur  couche  , ou  de  boutures  avec 
talon  , ou  de  marcottes.  — (lAzvisiA  A grandes  fleurs, 
G.ringens\..  Tige  un  peu  plus  haute  ; feuilles  persistan- 
tes , linéaires  et  à bords  réfléchis  ; fleurs  un  peu  moins 
grandes.  Même  culture.  — Gazanin  paoonia  IL  K. 
Herb.  de  l’Am  vol.  6.  Feuilles  plus  petites,  à poils 
roides  et  blanchâtres  ; fleurs  en  mars  et  avril , plus  gran- 
I des , plus  nuancées  au  centre  des  rayons , ce  qui  les  rend 
plus  jolies  et  leur  donne  de  la  ressemblance  avec  la  fi— 
gridia  paoonia.  Même  culture.  — 3o  espèces,  divisées 
aujourd’hui  en  4 genres  qui  sont  Gazania  , Gorteria  , 

! Berhlieya  et  Cullumia. 

MÜSSINIE  üKiFj.ORE.  Mitssinia  unijlora  Willd; 
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Gorteria  unijlora  L.  Gazania  unijlora  H.  P.  Du  Cap. 
ïigefrutescente^  délnle,  tombante,  longue  de  2 pieds, 
peu  rameuse  ; feuilles  spatulées , vertes  en  dessus  , 
blanches  et  cotonneuses  en  dessous.  De  juin  en  août, 
fleurs  solitaires,  terminales,  jaunes,  larges  de  2 pouces  ; 
rayons  marqués  d’une  bande  purpurine  en  dessous. 
Terre  légère,  serre  tenu^érée.  Multiplie,  de  graines, 
d’éclats  et  boutures.  — 6 espèces. 

CHARICIS  A FELiLLES  VARIÉES.  Cliaricîs  hetero- 
phjlla  Cass.  Kaulfussia  amelldides  Nees.  Du  Cap. 
Annuelle;  tige  de  ou  8 pouces;  feuilles  inférieures 
roncinées , feuilles  supérieures  lancéolées;  fleurs  termi- 
nales bleu  d’azm',  larges  d’un  pouce.  Semer  sur  couche 
ou  en  place. 

INÜLE  A FET  iLLES  gladiées.  Iiiula  ensifoUa  Lin. 
De  l’Autriche,  \ivace;  tiges  hautes  de  18  pouces; 
feuilles  lancéolées  linéaires,  sessiles  : fleurs  en  co- 
lymbe,  larges  de  i5  lignes,  à disque  et  rayons  jaunes 
pendant  tout  l’été.  Pleine  terre  ordinaire. 

EIUGERON PRESQUE  nu.  Erigeron  glabcllum  Nutt. 
Steiiactis  speciosa  Cass.  De  l’Am.  sept.  Vivace;  feuilles 
radicales  spatulées  ; feuilles  caulinaires  lancéolées  entiè- 
res ; plusieurs  tiges  hautes  de  18  pouces,  divisées  en 
corymbe  dans  la  partie  supérieure  et  portant  tout  l'été 
des  fleurs  larges  de  i5  lignes  à rayons  lilacés  et  à dis- 
que jaune.  Pleine  terre  ordinaire. 

2.  Erigeron  a grandes  fleurs.  £.  speciosum  Dec. 
De  la  Californie.  Vivace.  Feuilles  l'adicales  ligulées, 
grandes;  feuilles  caulinaires  lancéolées,  sessiles;  en 
août-septemb.,  fleurs  en  corymbe,  larges  de  2 pouces  G 
à disque  jaune  et  rayons  lilas  foncé.  Terre  ordinaire. 
Multipl.  de  graines  et  par  division  du  pied. 

STENAC1 IS  AGRÉABLE.  Steiiactis  speciosa.  Lind. 
De  la  Californie.  Vivace:  tiges  nombreuses,  hautes  de 
2 pieds  ; feuilles  lancéolées  , luisantes  , subdentées  ; 
tout  l’été,  fleurs  terminales,  larges  de  2 jiouces  [ , à dis- 
que jaune  ; rayons  nombreux,  linéaires,  pourpre  vio- 
lacé. Terre  ordinaire.  3Iultipl.  des  graines  et  division 
du  pied. 

BOLTONE  A FEUILLES  d’Astère.  Boltonia  astéroïdes 
L’Hér.  De  la  Virginie.  Rustiq.  etvivace  ; tiges  en  touffe, 
hautes  de  2 à 3 pieds;  feuilles  lancéolées  linéaires,  gla- 
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bres  : (î’aoiit  en  octobre , fleurs  petites,  paniculées,  à 
rayons  l)lancs  , disque  jaune.  Terre  légère  et  humide. 
Multiplie,  de  graines  semées  en  plate-bande , ou  d’éclats. 
— Boltonf.  a feuili.es  de  P.\stel.  Z)’,  glaslifolia 
L’HthK. — Heub.  de  l’.\m.  vol.  7.  De  l’Amér.  .sept.  Rus- 
tique et  vivace.  Tiges  droite.^ , cylindriipies  , de  5 à 6 
pieds;  feuilles  lancéolées,  écartées;  en  septembre  et 
octobre , fleurs  en  grande  panicide  , à disque  jaune  et 
rayons  blancs,  quelquefois  teints  de  pourpre  ou  de  gris 
de  lin.  Même  cidtiire.  — 2 espèces. 

ASTÈRE  DES  Alpes  L.  Asler nlpmus\j.\'\\&ce  ; tiges 
velues,  de  6 à 7 pouces;  feuilles spatulées  et  hérissées  ; 
en  juillet  et  août,  lleurssolitaires,  grandes,  rayons  violets, 
disque  jaune.  Toutterrain  humide  ; au  levantouaumidi. 
Multiplie,  de  graines  ou  d’éclats.  Propre  aux  rocailles. 
Variété  à fleurs  blanches,  chez  M.  Quillardet. 

2.  Astèbe  a 3 wEiivi  UES.  A.  trinetvisW.  P.  Tige  de 
iSpouces;  feuilles  lancéolées,  entières,  à 3 nervures;  fin 
de  juillet , fleurs  lilas , }>randes,  à rayons  peu  nombreux. 

3.  Astèue  incisée.  A.  imisus  Fisch.  Tige  de  2 
pieds;  feuilles  lancéolées,  incisées;  en  juillet,  fleurs 
grandes , lilas  clair  , se  succédant  jiendant  long— temps 
si  on  coupe  les  tiges  à mesure  qu’elles  défleurissent. 

4.  Astèue  OEil-de-Chuist.  Ocidus  Christi  des  jar- 
diniers. A.  amellits  L.  1 ndigène  et  vivace;  feuilles  oblon- 
gues-lancéolées ; liges  d’un  pied;  en  août  et  septem- 
bre , fleurs  nombreuses  , en  corymbe , rayons  d’un  beau 
bleu , disque  jaune. 

5.  Astèue  mauitime.  A.  tripoliiim  L.  D’Europe. 
Vivace  ; feuilles  lancéolées  ; tiges  d’un  pied  ; de  judlet- 
seplembre  , fleurs  bleu  pâle , disque  jaune. 

6.  Astèue  de  la  Nol velle-Angleteuue.  Aster 
Novœ~Angliæ  L.  Tiges  droites,  roides,  velues;  feuilles 
ses.siles,  lancéolées,  embrassantes,  entières,  étalées: 
fleurs  grandes  , bleu  violacé , rapprochées  en  corymbe 
court  au  sommet  des  rameaux.  D’août  en  octobre. 

7.  Astèue  uose.  vZ.  /-OAeuAlI.  VKVx.,puniceus,  L. déco- 
ras Hortxil.  Port  et  feuilles  de  la  précédente;  tige  plus 
élevée,  pourpre  dans  le  haut  ; fleurs  presque  aussi  grandes 
mais  d’un  rose  violacé,  moins  serrées  entre  elles  et  for- 
mant une  panicule  alongée.  Septembre-octobre. 

8.  Astèue  a giundes  fleurs.  A.  grandijlorus  L 
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Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  De  l’Amér.  sept.  Feuilles  petites, 
oblongues  ; tiges  en  touffe  de  2 pieds  ; en  nov.  . fleurs  soli- 
taires , peu  nombreuses , blanc  pourpre  ; odeur  de  citron. 

9.  Astère  a feuilles  d’Amakdier.  a.  amjgdali- 
nus  Lam.  De  l’Amér.  sept.  Tige  de  4 pieds  ; fleurs  blan- 
ches ; août-septembre. 

10.  Astère  a tige  rouge.  A.  rubricaulis  H.  P.  De 
FAmér.  sept.  Feuilles  lancéolées;  tige  de  3 à A pieds; 
fl.  en  sept. , oct. , à rayons  bleuâtres  et  disque  jaune. 

11.  AstèredeSibérie.^.  si'ûm’cuv Hortul.  Vivace; 
feuilles  velues,  grisâtres;  tiges  de  2 pieds;  en  juill.-sept. 
fleurs  très-grandes , en  corymbe , bleu  pâle  ou  pourpré. 
Il  y a des  variétés. 

12.  Astère  agréable.  A.  decorus  Hortul.  Tige  de 
3 pieds;  en  septembre,  fleurs  nombreuses,  grandes, 
poui-pre-violet , belles  et  produisant  de  l’effet. 

13.  Astère  GÉANTE,  e/nl/or.  De  l’Amér.  septent. 
Feuilles  lancéolées  ; tiges  de  3 à 8 pieds  ; fleurs  pour- 
pres , grandes , à rayons  nonibreux  , d’août  à octobre. 

i4-  Astère  remarquable.  A.  spectabilis  H.  K.  De 
l’Amér.  sept.  Feuilles  lancéolées  ; tige  de  2 pieds  ; en 
août  et  septembre , fleurs  d’un  beau  bleu  ; elles  produi- 
sent beaucoup  d’effet. 

J 5.  Astère  multiflore.  A.  multiJlorns^'\ï.t.D. 
A.  ericoides  Micn.Tige  de  2 à 3 pieds,  très-rameuse; 
feuilles  linéaires  courtes;  fleurs  très  - nombreuses , 
blanches  et  petites. 

16.  Astère  de  Paris.  A.  Hortul.  Ti- 

ges un  peu  velues,  hautes  de  3 pieds,  feuilles  lan- 
céolées et  linéaires  : fleurs  nombreuses , roses,  larges 
de  5 lignes.  Hybride  obtenu  en  i83ode  l’Aster  multi- 
flore et  de  l’Aster  rose;  parM.  Eustache , jardinier  aux 
Batignolles-Monceaux 

17.  Astère  de  la  Chine,  Reine-Marguerite.  A. 
Sinensis\j.  Annuel.  Cette  belle  plante  fait  l’ornement 
de  nos  jardins,  depuis  juillet  jusqu’aux  gelées.  Ses  fleurs 
sont  variées  dans  toutes  les  nuances  du  blanc  au  bleu 
foncé,  ou  au  pourpre  ; ou  panachées  dans  les  memes  cou- 
leurs. On  en  cultive  4 variétés  principales  : la  double^ 
dont  le  disque  reste  jaune,  tandis  queles  rayons  sont  très- 
variés.  La  naine  iidth’e , pins  hâtive  et  moins  élevée. 
Celle  à tiij-nii.v,  à peluche  ou  anémone,  dont  le  disque. 
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rempli  de  fleurons  eu  tuyau,  de  meme  couleur  (jue  les 
rayons,  est  d’un  Ircs-bel  eflel.  Enfin,  la  Reine  Mai’gue- 
rile  pyramidale,  -d.  sineiisis  pyramidalis , plus  haiîte 
que  les  autres,  et  dont  les  rameaux  érigés  forment  avei' 
la  tige  un  bouquet  tout  fait.  Cette  précieuse  variété  se 
reproduit  de  graines,  et  mérite  la  préférence  sur  l’es- 
pèce ordinaire.  Elle  double  et  varie  dans  toutes  les  cou- 
leui’s.  Mullipl.  de  graines,  en  mars  et  avril,  sur  couche 
ou  sur  plate-bande  terreautée  au  midi  ; repiquer  en 
place,  ou  en  pépinière  pour  planter  ensuite  à demeure 
avec  la  motte,  lorsque  les  fleurs  commencent  à paraître  ; 
par  ce  dernier  moyen  , on  peut  distribuer  les  couleurs 
suivant  son  goût.  — Pour  avoir  des  fleurs  très- doubles, 
il  ne  faut  recueillir  des  graines  (jue  sur  les  petites  têtes 
tardives  du  bas  de  la  plante.  C’est  d’après  l’expérience 
que  nous  donnons  ce  conseil. 

i8.  Astère  soyeuse.  argenteus  Mien.  A.  seri- 
ceus  Vent.  Des  bords  du  Mississipi.  Très-jolie  espèce 
vivace.  Tiges  rameuses  ; feuilles  lancéolées  - aiguës  , 
couvertes  d’une  soie  argentée  ; en  automne,  fleurs  soli- 
taires , à rayons  violets  et  à disque  jaune.  Se  conserve 
mieux  en  pleine  terre  avec  une  couverture  légère  que 
dans  l’orangerie.  Terre  légère  ; multiplie,  de  rejetons 
et  boutures  en  été. 

ig.  Astère  buisson.^.  L.  De  l’Amériq. 

sept.  Tige  l’ameuse;  feuilles  linéaii-es;  en  septembre  et 
octobre,  fleurs  petites,  nombreuses  , très- blanches. 

! Multiplie,  de  boutures  en  été. 

20.  Astère  dentée.  A.  denlatus  And.  A.  tomenlo- 
; sus  AVilld.  Du  Cap.  Feuilles  linéaires , persistantes  ; 

fleurs  blanches  , d’un  pouce  de  large.  Culture  du  n®.  i5. 

21.  Astère  misqui:e.  A.  argophj  llus  Lab.  De  la 
j Nouv.-FIoll.  Arbrisseau  de  6 à g pieds;  feuilles  lan- 
céolées , argentées  en  dessous  , dentées,  à odeur  de  musc 
quand  on  les  froisse  ; en  avril  et  mai , fleurs  nombreuses , 
en  têtes  petites  et  rondes,  d’un  blanc  gris;  disque  jaune. 
Culture  du  n“.  i5. 

22.  Astèhe  lyrée.  a.  Ij  ratus  Bot.  Mao.  Arbrisseau 
de  4 pieds , feuilles  lancéolées  , un  peu  sinuées  ; fleurs 
blanches , du  même  pays.  Serre  tempérée. 

23.  Astère  a feuilles  glauques.  A.  glaucus  H. 
P.  A.  calendulæfolius . Herb.  de  l’Am.  , vol.  4*  De 
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la  Californie.  Tige  ligneuse  , grosse  , haute  d’un  k 2 
pieds;  feuilles  spatulées , dentées;  en  juin-août , fleurs 
larges  de  2 pouces,  solitaires  , à rayons  violet  pâle,  et 
fleurons  jaunes  ; terre  franche  légère,  mêlée  de  terre 
de  bruyère  ; serre  teTnpérée  , ou  pleine  terre  avec  cou- 
verture. Multiplie,  de  boutures. 

24.  Astèke  RETiiotvÉE.  A . repct'tus  Hort.  De  l’Am. 
sept.  Haute  de  3 ])ieds;  feuilles  inférieures  lancéolées, 
les  supérieures  linéaires;  en  sept,  et  oct. , fleurs  nom- 
breuses, larges  d’un  pouce,  rose  lilacé. — 166  espèces. 

Toutes  les  aslères,  vivaces  herbacées,  sont  des  plantes 
rustiques,  qui  se  multiplient  par  la  division  de  leurs 
touffes  ; elles  usent  beaucoup  la  terre  ; il  est  bon  de 
les  changer  de  place  tous  les  4 sws-  Eu  choisissant  bien 
les  espèces,  011  peut  avoir  des  Astéries  en  fleurs  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu’aux  gelées. 

VERGE  d’or  du  Canada.  Solidago  canadensis  L. 
Communément  tiges  de  2 pieds,  feuilles  lancéolées, 
dentées,  rudes. — Verged’or  élevée.  S.  altissimah. 
Tiges  de  4 à 5 pieds;  feuilles  lancéolées  , ridées  ; 5 va- 
riétés. — Verged’or  a tige  verte.  S.  lateriflora  L. 
Tig.  de  Spieds;  feuilles  lancéolées;  fleurs  d’un  seul  côté. 
Variété  ktiges  rouges. — Verged’or  A larges  feuilles. 
S-  latifolia  ou  Jlexicaulis  L.  Tiges  de  2 pieds  ; feuilles 
plus  larges,  ovales-aigués. — Verge  d’or  bicolore.  S. 
bicolor\j.  Tige  d’un  pied  et  demi  ; feuilles  lancéolées  ; 
fleurs  à rayons  blancs.  Toutes  sont  de  TAmériq.  sept., 
vivaces  , rustiques.  De  juillet  en  sept. , fleurs  en  épis,  pe- 
tites, nombreuses , jaune  brillant.  Culture  des  astères. 
— 61  espèces. 

CINÉRAIRE  MARITIME.  Cineraria  maritimaVi.  In- 
digène. Tiges  de  2 pieds  ; feuilles  piunatificles,  blan- 
châtres ; tout  l’été , fleurs  en  corymbes , d’un  jaune 
brillant.  Terre  franche  légère  et  substantielle  ; exposi- 
tion au  midi  , peu  d’arrosemens.  Multiplication  de 
graines  qu’on  sème  en  terreau  végétal  passé  au  crible, 
et  de  boutures  sur  couche  ; de  marcottes  ou  de  rejetons 
en  pots.  Orangerie  a l’automne  , pour  mettre  en  pleine 
terre  au  printemps.  — Cinéraire  pourpre  ou  bico- 
lore. C.  cruenta  L’Hérit.  De  Ténériffe.  Vivace; 
tige  d’un  à 3 pieds  ; feuilles  en  cœur , dentées , vert  gai 
en  dessus  et  pourpre  en  dessous;  de  février  en  mai  , 
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fleurs  nombretises  eu  corymbe,  rayons  pourpre  claii-,et 
disque  pourpre  foncé,  'ferre  de  bi  nyère,  exposition  au 
midi , arrbsemens  modérés  , serre  lempérée.  Multiplie, 
de  graines  sur  couche  chaude,  sous  cloche  on  sous  châs- 
sis; repiquer  sous  châssis.  La  culture  a obtenu  quel- 
ques hybrides  de  celte  espèce  qui  mettent  de  la  difli— 
culté  dans  la  nomenclature.  — Cinéuaire  A fkuilles 
DE  PECPLiETi.  C.  populifolia  L’IlÉniT.  Des  Canaries. 
Feuilles  cordiformes,  persistantes,  cotonneuses  et  ar- 
gentées en  dessous;  au  printemps  fleurs  grandes,  à disque 
et  rayons  jaunes.  Terre  légère  ; même  culture  , et 
multiplie,  de  rejetons  au  jn’in temps,  ou  de  boutures  en 
été.  On  cultive  de  même  la  CiîvéiiAiue  a feuilles  de 
MAUVE,  du  même  pays. 

CiNÉRAiiiE  A FLEURS  BLEUES.  Astère  d’Afrique.  C. 
amelloides  L.  Herb.  de  l’Amériq.  vol.  7.  Du  Cap. 
Tiges  en  buisson,  de  18  pouces;  feuilles  ovales,  rudes 
et  denticulées.  Presque  toute  l’année,  fleurs  à rayons 
d’un  bleu  céleste  et  disque  jaune , solitaires  sur  de  longs 
pédoncules.  Multiplie,  de  graines , boutures , marcottes 
et  rejetons  ; orangerie  ; terre  franche  légère , substan- 
tielle. — Cinéraire  a feuilles  de  tussilage.  C. 
petasitesBoT.  Mag.  C.  platanifolia.  de  l’Am. 

vol.  4-  Du  Mexique.  Tige  ligneuse,  de  ?,  à 4 pieds; 
feuilles  grandes,  en  cœur  lobé  , épaisses  , drapées;  en 
mars-avril,  fleurs  jaunes,  en  corymbe.  Même  culture, 
mais  terre  de  bruyère  et  serre  tempérée.  — Cinéraire 
LAINEUSE.  C.  lanata  L’Hér.  Des  Canaries,  'figes  fai- 
bles , d’un  pied.  Feuilles  cordiformes , arrondies , lobées  ; 
de  mai  à septembre , fleurs  grandes , à disque  brun  , 
rayons  pourpres  en  dessous , violets  en  dessus.  Même 
culture,  mais  orangerie.  On  cultive  de  même  les  Ciné- 
raires A OREILLE,  c.  aurila  L’Hér.,  des  Canaries;  tige 
cotonneuse  , blarndie,  haute  de  2 à 3 pieds,  rameuse  ; 
feuilles  en  cœur,  sublohées  , aiguës , dentées , blanches 
et  cotonneuses  en  dessous  , petites,  munies  d’une  oreille 
amplexicaule  à la  base  ; en  avril  et  mai , fleurs  en  co- 
rymbe , à disque  violet  et  rayons  blancs  ; odeur  douce  ; 
serre  tempérée:  C.  A calice  hérissé,  C.  rameulosa 
Ij’Hér.  , C.  echinata  W.  ; de  TénérilFe,  à disque  jaune  et 
rayons  pourpres,  la  dernière  à fleurs  grandes.  — 94  esp. 

SENEÇON  d’Afrique  ou  des  Indes,  Senecio  ele- 
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gansJj.  Herb.  DE  l’Am.  vol.  6.  Du  Cap.  Tiges  et  feuilles 
semblables  a.  celles  du  seneçou  commun,  mais  plus  gran- 
des ; en  juin-août,  fleurs  beaucoup plus  grandes,  à rayons 
d’un  cramoisi  clair  et  superbe  ; distjued’un  beau  jaune 
doré.  Variétés  : cramoisi  foncé,  blanc  rosé  ; fleur  double 
cramoisi,  fleur  double  blanc  rosé,  'foutes  se  repi’oduisent 
parfaitement  de  graines  ; elles  se  sèment  en  mars,  en  pé- 
pinière, sur  une  terre  douce  bien  terreautée , à bonne 
exposition  : on  les  repique  en  planclies  jiour  les  faire 
fortifier  , et  enfin  on  les  met  en  place  pour  fleurir  en 
automne.  Semer  en  mars , et  en  place , en  terre  légèi  e 
à une  bonne  exposition, et  mieux  sur  couche,  pour  re- 
planter en  motte.  Elle  vit  3 ans , ti  aitée  comme  le  réséda. 

2.  Seneçon  lilagé.  s.  lilacinus  Schuad.  Du  Cap. 
Tige  frutescente,  rameuse;  feuilles  amplexicaules 
profondément  dentées  ou  incisées  ; fleurs  grandes  à dis- 
que jaune  et  rayons  pourpre-violacé,  disposées  en  large 
et  clair  corymbe.  Orangerie;  terre  ordinaire.  Multipl. 
de  graines  et  de  boutures. 

3.  Seneçon  a eeeilles  d’Adonis.  S.  adonidifolius 
Hortel.  Indig.  Tig.  de  2 à 3 pieds  ; feuilles  2 fois  ailées, 
linéaires  ; en  juillet  et  août , fleurs  jaunes  , en  corymbe. 
Multiplie,  de  graines  et  d’éclats.  Les  S.  seraeeniciis}^., 
S.  Doria  L.  , et  le  S.  coriaceus  H.  K.  , sont  de 
grandes  plantes  vivaces  à fleurs  jaunes , très-propres 
à la  décoration  des  grands  jardins.  — i85  espèces. 

ANTHÉMIS  ODORANTE , ou  Camomille  romaine. 
Anthémis  nobilis  L.  Indig.  Aromatique  et  vivace;  en 
touffe  basse,  propre  à faire  des  bordures  ou  des  touffes  ; 
en  juin  et  août,  fleurs  doubles,  blanches.  Toute  terre, 
mieux  terre  franche.  Multiplie,  par  éclats. 

2.  Anthémis  DES  Teinturiers.  A.  tinctoriale.  Des 
Alpes.  Vivace;  tiges  de  2 pieds,  en  touffes;  feuilles  ai- 
lées; en  juin  et  novembre,  fleurs  grandes,  à rayons 
jaunes,  etdisquepâle.  Mêmeculture.  Multipl.  degraines. 

3.  Anthémis  d’Arabie.  A.  arabica  L.  D’Alger.  Jolie 
et  annuelle  ; tiges  couchées,  dichotomes;  feuilles  bipin- 
nées,  linéaires  ; en  juillet-sept.  , fleurs  d’un  jaune  pres- 
que orangé.  Même  terre  ; semis  en  avril  et  sur  place. 

4.  ANTHÉMis-PYRÈTHRE..<^./yre//in/mL.  D’Espagne. 
Vivace:  tiges  courtes  et  couchées;  feuilles  ailées  ; en 
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juin  et  juillet,  fleurs  grandes,  à 20  rayons,  Lianes  en 
dessus  et  roses  en  dessous,  disque  jaune.  Même  culture, 
mais  en  pot  et  en  orangerie. 

5.  A^THÉM^s  A GUAKDES  FLELRS.  A.  gratidijlora  H. 
P.  ChiwsAnthème  des  Indes.  Chrjsanthewum  indi- 
cimi  L.  De  la  Chine.  Belle  plante  vivace,  dont  les  tiges 
hautes  de  2 à 4 pieds  et  garnies  de  feuilles  diversement 
découpées,  se  terminent  par  plusieurs  fleurs  larges  d’un 
à 4 pouces,  d’un  pourpre  foncé  dans  la  j)lus  ancienne 
espèce  qui  a paru  à Paris  vers  1790  , niais  enrichies  de 
toutes  les  couleurs  dans  les  nombreuses  variétés  dont  le 
commerce  s’est  enrichi  depuis.  Il  est  bien  dommage  que 
d’aussi  belles  plantes  fleurissent  si  tard  que  l’hiver 
les  sui-prend  toujours  dans  toute  leur  beauté  : on  est 
obligé  d’en  cultiver  en  pot  que  l’on  rentre  en  orangerie 
ou,  arrangées  avec  art  sur  un  gradin,  elles  forment  un 
magnifique  tapis  jusqu’à  î^oél  : celles  qui  restent  en 
pleine  terre  craignent  ]ieu  les  grands  froids.  Elles 
sont  très-voraces,  ont  besoin  d’une  bonne  terre  à oran- 
ger , et  beaucoup  d’eau  pour  les  faire  monter.  On  les 
multiplie  aisément  d’éclats  et  de  bouture  : on  doit  en 
faire  de  nouveaux  pieds  chaque  année,  et  supprimei  ceux 
qui  ont  plus  de  3 ans,  parce  qu’ils  usent  trop  la  terre. 
Les  semis  fleurissent  en  grande  partie  la  même  année. 
On  a essayé  de  les  forcer  sous  châssis  au  printemps  pour 
les  faire  fleurir  en  septembre  ; mais  elles  n’ont  pous- 
sé que  des  tiges  grêles,  tombantes,  incapables  de  fleu- 
rir : il  leur  faut  absolument  de  l’air  et  du  soleil. 
Elles  ne  veulent  fleurir  même  que  quand  la  tem]>éra- 
ture  de  l’automne  est  descendue  à un  certain  degré,  et 
j’ai  cru  remarquer  que  plus  leur  floraison  est  tardive, 
plus  l’hiver  arrive  tard.  Si  on  coupe  des  rameaux  quand 
les  boutons  à fleurs  paraissent,  et  qu’on  les  bouture  à 
l’étouffée,  on  obtiendra  de  petites  plantes  propres  pour 
mettre  sur  la  cheminée  d’un  appartement.  Plusieus 
jardiniers  cherchent  les  moyens  de  faire  fleurir  ces 
plantes  au  printemps  , et  paraissent  être  sur  le  point 
de  réussir.  S’ils  obtiennent  du  succès,  nous  ferons  con- 
naître leur  procédé.  — Voici  les  plus  belles  variétés, 
rangées  en  six  sections,  selon  la  méthode  et  la  nomen- 
clature de  M.  Ha'w  orth  et  de  la  Société  horticulturale 
de  Londres. 
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Section  I.  Fleurs  renonculacées  ou  imitant  une  Renoncule  double. 

1.  Indienne  jaune.  Plante  courte;  fleurs  jaunes, 
très-tardives,  doubles,  mais  petites. 

2.  Indienne  blanche,  plus  courte  que  la  précédente  ; 
fleurs  également  très  - tardives , doubles  et  petites, 
mais  blanches. 

3.  TVarratah  jaune.  Tige  de  même  hauteur  que  la 
précédente,  mais  munie  de  feuilles  plus  entières  ; fleurs 
jaunes,  plus  larges  et  très-tardives. 

4-  Brun  d Espagne.  Tige  courte , ferme  ; feuilles 
petites,  un  peu  plus  découpées  que  dans  la  précédente, 
fleurs  de  même  grandeur,  plus  précoces  et  fort  belles. 

5.  Renoncule  rouge.  De  petite  stature;  fleur  rouge, 
précoce , de  belle  forme,  élégante.  Elle  a une  sous- 
variété. 

6.  Petit  jaune  foncé.  Plante  plus  haute  et  moins 
ferme  que  la  précédente;  feuilles  pinnatifîdes,  à lobes 
émoussés;  fleurs  petites  et  précoces. 

7.  Petit  jaune  pâle.  Tige  courte  et  d’une  croissance 
lente;  fleurs  précoces.  Variété  peu  méritante. 

8.  Petit  jaune  plat.  Tige  courte;  fleurs  précoces, 
étalées,  d’un  jaune  pur.  Les  trois  suivantes  paraissent 
être  des  sous-variétés  de  celle-ci. 

9.  Le  cuivré,  l’orange.  Ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  couleur. 

10.  Le  rose,  l’œillet , le  lilas.  Ressemble  en  tout  au 
n°.  8,  excepté  dans  sa  couleur.  C’est  maintenant  le  plus 
cultivé  en  Angleterre. 

11.  L’œillet  pale,  obtenu  d’une  branche  du  n®.  10, 
qui  a joué  dans  la  couleur  de  sa  fleur,  et  fixé  par 
M.  Colvill  au  moyen  de  la  bouture. 

12.  Pourpre  clair  étalé.  De  moyenne  hauteur; 
fleurs  près  de  deux  fois  aussi  larges  que  les  précéden- 
tes, extrêmement  belles,  et  s’épanouissant  au  milieu 
de  la  saison  de  la  floraison  du  genre. 

13.  Pourpre  clair  à tuyau.  N’est  qu’un  jeu  du  pré- 
cédent, mais  qui  est  maintenant  fixé  d’une  manière 
permanente. 

Section  II.  Fleurs  renonculacées,  dont  les  pétales  sont  frisés. 

14.  Lilas  frisé,  lilas  à tuyau.  Tige  élevée,  fleurs 
précoces.  Plante  élégante , alliée  à la  précédente,  et  qui 
a produit  la  suivante  par  le  jeu  de  l’une  de  ses  brandies. 

15.  Rouge  frisé.  Double  rouge.  Hauteur  moyenne; 
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les  fleurs  sont  des  plus  précoces,  larges,  brillantes. 
Plante  plus  belle  que  la  précédente,  de  laquelle  elle 
est  sortie. 

16.  Œillet  à tuyau.  De  haute  stature,  et  l’une  des 
dernières  à fleurir,  mais  rachetant  bien  ce  défaut  par 
sa  grande  beauté. 

17.  Grand  orangé  à tuyau.  Plante  haute  et  large, 
à floraison  tardive , d’une  grande  beauté.  Encore  as- 
sez rare. 

18.  Rouge  borde  d’or,  Dicolor  frisé.  De  haute  sta- 
ture; floraison  tardive;  mais  les  fleurs  sont  les  plus 
parfaites  et  les  plus  belles  de  tout  le  genre,  quoique 
ue  moyenne  grandeur. 

19.  Le  blanc  superbe.  Plante  élevée;  floraison  tar- 
dive, mais  superbe  par  ses  laiges  fleurs  frisées  et  d’un 
blanc  pur. 

Section  III.  Fleurs  ressemblant  à une  Reine-Marguerite,  ayant 
souvent  un  disque  brillant. 


20.  Le  jaune  de  soufre.  De  haute  stature  ; fleurs 
précoces,  de  moyenne  grandeur. 

i\.  Le  bicolor  rouge.  Très-belle  et  brillante  variété 
de  hauteur  moyenne;  les  fleurs  les  plus  tardives  ont 
quelquefois  un  disque  qui  les  rend  semblables  à des 
reines-marguerite.  Les  feuilles  sont  deux  fois  ailées,  et 
plus  découpées  que  dans  aucune  autre  espèce. 

11.  Le  cramoisi  précoce.  Petite  plante  délicate, 
qui  perd  quelquefois  ses  feuilles  avant  que  la  floraison 
soit  finie  ; fleurs  de  moyenne  grandeur,  très -belles, 
précoces  ; elles  ont  un  disque  qui , quand  on  en  a soin, 
produit  des  graines  qui  mûrissent  en  Angleterre. 

23.  L’œillet  à bouquet,  Rouge  changeant.  L’une 
des  plus  élevées  de  la  section  : floraison  très-aboudante, 
semi  - hâtive  ; et  quoique  les  fleurs  ne  soient  que  de 
moyenne  grandeur  et  un  peu  plus  que  semi  - doubles, 
leur  large  disque,  semblable  à celui  d’une  reine-mar- 
guerite, leur  donne  un  bel  et  durable  aspect.  C’est 
une  variété  très-propre  à pioduire  des  graines  dans 
notre  pays. 

24.  Le  rouge  précoce,  le  rouge  double,  le  blanc 
double.  Tige  élevée;  fleurs  très-précoces,  fort  belles, 
larges,  rarement  munies  d’un  disque;  elles  sont  ou 
d’un  rouge  clair  ou  blanches.  Cette  variété  mûrit  ses 
graines  en  Angleterre. 
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25.  Le  blanc  de  papier.  Tige  élevée  ; fleurs  préco- 
ces, blanches,  abondantes,  de  moyenne  grandeur,  pro- 
duisant beaucoup  d’effet  dans  une  collection. 

Section  IV.  Fteurs  ayant  Informe  et  ta  grandeur  de  celles  du 
Souci  double. 

26.  Jaune  d’or,  jaune  du  roi.  Très-grande  et  belle 
plante,  fleurissant  facilement;  ses  fleurs  sont  précoces, 
de  couleur  jaune  riche  et  claire,  mais  bronzée  ou  oran- 
gée sur  les  boutons  et  sur  les  bords. 

2^.  J aune  superbe  à lujau.  Ij’une  des  plus  belles 
et  des  plus  hautes  plantes  du  genre  : elle  porte  plus  de 
grappes  que  la  précédente;  ses  fleurs  sont  d’un  jaune 
pur,  mieux  faites,  mais  elles  s’épanouissent  plus  tard. 

28.  Le  Lotus  doré.  Plante  garnie  de  larges  et  ma- 
gnifiques feuilles,  et  s’élevant  presque  à la  hauteur  des 
plus  grandes  du  genre;  les  fleurs,  d’un  jaune  foncé, 
tardives,  sont  au-dessus  de  la  moyenne  grandeur,  et 
plus  larges  que  toutes  celles  de  la  section.  Ce  sont 
celles  qui  résistent  le  plus  long -temps  au  froid. 

29.  Le  fauve  pâle  changeant.  Quand  cette  plante 
fleurit  parfaitement , c’est  une  des  plus  brillantes  et  des 
plus  magnifiques  de  sa  section  ; mais  si  l’année  n’est  pas 
favorable,  ses  fleurs  deviennent  flasques  et  panachées 
de  pourpre  blanchâtre.  Elles  sont  semi-tardives. 

30.  Pourpre  étoilé  changeant.  Cette  belle  plante  a 
la  floraison  la  plus  variable  du  genre  : ses  fleurs,  très- 
tardives,  sont  d’abord  pourpres,  avec  les  pétales  exté- 
rieurs peu  nombreux,  étoilés,  plus  pâles;  et  à mesure 
que  les  pétales  se  développent,  ils  deviennent  plus 
rouges  et  blancs  que  pourpres. 

31.  Ze  pourpre  tardif.  Celle-ci  est  une  variété  tar- 
dive, de  haute  stature,  dont  les  fleurs,  de  moyenne 
grandeur  et  bien  épanouies,  sont  fort  jolies. 

32.  Le  pourpre  brun.  Tige  haute,  élancée,  à florai- 
son tardive;  fleurs  d’un  brun  sombre  ou  pourpre  rou- 
geâtre, portées  sur  de  longs  pédoncules  grêles. 

Sectio.x  V.  Fleurs  pleines,  en  gland  huppé,  pendant.  Les  plan- 
tes de  cette  section  sont  hautes  ou  très  - hautes  •,  leurs  fleurs 
grandes,  doubles , pendantes  d’une  manière  plus  ou  moins  sen- 
sible , ont  les  pétales  ordinairement  longs , en  tuyau , et  leur 
ensemble  a souvent  la  forme  d'un  gland  huppé  de  cordon  de  son- 
nette ou  de  rideau. 

33.  Le  jaune  flambe  à tuyau.  Les  fleurs  magnifi- 
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ques  de  cette  plante  sont  très-tardives,  larges  souvent 
de  5 pouces,  à pétales  nombreux  en  tuyau  et  frisés. 

34.  Le  Saumon  à tuyau.  Plante  élancée,  gracieuse, 
tardive;  fleurs  en  gros  gland  huppé,  pendant  à deua) 
développé;  pétales  à tuyau  couleur  de  saumon. 

35.  Le  jaune  huppe.  Grande  et  vigoureuse  plante 
à larges  feuilles,  produisant  une  très-grande  quantité 
de  fleurs,  les  plus  grandes  et  les  plus  biillantes  du 
genre  ; elles  sont  précoces  , et  atteignent  juscj^u'à  5 pou- 
ces de  diamètre. 

36.  Le  jaune  à tuyau.  Tige  élevée;  fleurs  larges 
réunies  en  grappes,  s’épanouissant  au  milieu  ou  à la  fin 
de  la  saison. 

37.  Le  jaune  à tuyau  tardif.  Cette  variété  est  si 
tardive,  qu’on  la  voit  rarement  en  pleine  floraison,  à 
moins  que,  cultivée  en  pot,  on  ne  la  rentre  en  serre 
tempérée. 

38.  Le  grand  Lilas,  Semi  - double  pourpre.  Tige 
haute  et  ferme;  fleurs  grandes,  semi-doubles,  léunies 
en  grappes,  mais  s’épanouissant  si  tard,  qu’on  jouit  ra- 
rement de  leur  beauté. 

3g.  Le  Lilas  huppé.  De  moyenne  ou  de  première 
grandeur;  fleurs  précoces,  très-brillantes,  formant  bien 
(a  houppe,  larges  de  5 pouces  et  plus,  très-nombreu- 
ses, élégamment  inclinées. 

40.  Le  pourpre  huppé  , Pourpre  à tuyau.  Très- 
belle  plante , fleurissant  de  bonne  heure  ; ses  fleurs 
sont  nombreuses,  de  moyenne  grandeur  et  s’inclinent 
avec  grâce;  leur  couleur  est  d’abord  pourpre  rouge, 
mais  elles  pâlissent  avec  l’âge.  Il  paraît  que  cette  e pèce 
est  la  plus  anciennement  introduite  en  Europe,  c’est- 
à-dire  au  jardin  de  Kew  en  1790,  chez  M.  Colvil!  eu 
1795,  et  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  en  1792. 

41.  Le  blanc  huppé  variable,  le  vieux  blanc.  On 
dit  que  c’est  un  jeu  du  précédent  : il  lui  ressemble  en 
tout,  il  est  vrai,  excepté  dans  ses  fleurs,  qui  sont 
blanches  et  qui,  dans  l’arrière-saison,  se  teignent  oti 
se  picotent  de  pourpre  ou  de  rouge. 

42.  Le  blanc  à tuyau.  Celui-ci  a les  tiges  déliées  et 
de  moyenne  hauteur  ; ses  fleurs,  qui  forment  la  houppe 
et  pendent  avec  grâce,  ont  les  pétales  déliés  et  plus 
tubulés  que  dans  aucune  autre  espèce. 

43.  Le  grand  blanc  huppé , le  blanc  étalé.  Cette. 
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grande  et  vigoureuse  plante  a les  feuilles  d’un  vert 
foncé,  et  fleurit  le  plus  tardivement  de  toutes;  mais 
ses  fleurs  aimables  , plus  brillantes  qu’aucune  fleur 
blanche,  persistent  jusque  bien  avant  dans  l’hiver. 

Section  VI.  Fleuis  semi-doubles,  huppées,  souvent  pendantes,  dont 
les  pétales  sont  alongés  en  tuyaux  grêles. 

44’  Blanc  senti-  double  à tuyau.  Variété  très -ro- 
buste ; ses  fleurs  sont  grandes,  et  remarquables  par  la 
ténuité  du  tube  de  leurs  pétales. 

45.  OEillet  senti- double  à Tige  assez  élevée  ; 

ses  fleurs  sont  un  peu  tardives;  mais,  quoique  semi- 
doubles  et  de  moyenne  grandeur,  elles  possèdent  une 
grâce,  une  élégance  et  une  couleur  aimable  qui  leur 
sont  particulières. 

46.  Chamois  bronzé  semi-double.  Chamois  à tuyau. 
Haute  et  vigoureuse  plante;  ses  fleurs  sont  assez  pré- 
coces, très-bronzées  dans  leur  premier  âge  ; et  quoique 
cette  couleur  soit  sombre,  elles  produisent  cependant 
un  eft'et  agréable.  Elles  durent  long-temps,  mais  leur 
couleur  s’affaiblit  peu  à peu. 

47.  Orangé  semi-double  à tuyau.  Plaute  assez  éle- 
vée, dont  les  fleurs,  peu  nombreuses  et  assez  grandes, 
ne  paraissent  mériter  qu’un  faible  intérêt. 

48.  Orangé  pale  semi-double  à tuyau.  Plante  de 
moyenne  hauteur,  produisant  tardivement  quelques 
fleurs  de  bonne  grandeur,  mais  peu  éclatante.  Je  n’au- 
rais mentionné  ni  le  n".  47  ni  le  n°.  48,  si  je  n’eusse  pas 
voulu  présenter  le  tableau  complet  du  travail  de 
M.  Havvorth.  — 4^  ^sp. , et  autant  et  plus  de  variétés. 

ACllILLEE  DORÉE.  Achillea  aurea  Lam.  Du  Levant. 
Vivace,  ainsi  que  les  suivantes;  tiges  de  18  pouces; 
feuilles  découpées,  cotonneuses;  de  juillet  en  septem- 
bre, fleurs  grandes  et  d’un  jaune  doré.  Terre  franche 
légère  et  sèche.  Au  midi.  Couverture  pendant  l’hiver. 
Multiplie,  de  graines  sur  couche  , alors  elles  ne  fleuris- 
sent que  la  2'.  année,  ou  d’éclats  tous  les  2 ou  3 ans. 

2.  Achillée  vs.i.ciTOTryiv..  a.  falcataL.  D’Espagne. 
Tige  .à  rameaux  grêles , de  6 à 8 pouces  ; feuilles  blan- 
châtres , linéaii'es , à pinnules  très-petites  ; 5 à 7 fleurs 
jaunes.  Même  culture. 

3.  Achillée  d’Égypte.  A.  Ægypiiacalj.'PimWs^ 
ailées,  cotonneuses;  tiges  de  18  pouces;  de  juillet  en 
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septeinbi’e,  fleurs  en  coryinbe  aplati , très-serrées  et  d’un 
beau  jaune.  Même  culture,  mais  plus  délicate  j quel- 
ques pieds  en  orangerie. 

4-  Achillée  visqueuse  , Eupatoire  deMésué.  A.  âge- 
ralum\j.  Indigène  et  rustique.  Feuilles  lancéolées,  ob- 
tuses et  visqueuses.  Tige  de  2 pieds;  en  août  et  septem- 
bre, fleurs  jaunes;  odeur  forte;  tout  terrain  et  toute 
exposition.  Même  multiplication. 

5.  Achillée  mille-feuille,  ou  Mille-feuille. 
Herbe  aux  charpentiers.  A.  millefolium  L.  Herc.  de 
l’Am.  , vol.  6.  Indigène.  Variétés  à feuilles  panachées , 
ou  à fleurs  pourpres  ou  roses. 

6.  Achillée  rose.  A.  rosea.  Hortul.  A.  aspleniifo- 
lia  Vent.  D’Amérique.  Assez  semblable  à la  précé- 
dente ; tout  l’été,  fleurs  rouges  ou  rosées.  Même  culture. 

7.  Achillée  a feuilles  de  filipendule.  A.  fili~ 
pcndidina  Lam.  Du  Levant.  Rustique  et  aromatique; 
liges  de  5 à 6 pieds;  feuilles  longues,  bipinuées  ; en  juil- 
let , fleurs  jaunes  , nombreuses , en  corymbe  serré. 
Même  culture. 

8.  Achillée  sternutaïoire,  Herbe  a éternuer, 
Bouton  d’argent.  A.  ptarmica  L.  Indigène;  liges  de 
2Ù  3 pieds;  feuilles  étroites,  pointues;  de  juillet  en  sep- 
tembre, fleurs  blanches,  en  corymbe.  Même  culture. 
Ces  plantes  demandent  peu  d’arrosement. 

9.  Achillée  élégante.  A.  clegans  H.  P.  Tiges  té- 
tragones  , jnibescentes  ; feuilles  amplexicaules  ; fleur,s 
en  corymbes;  disque  jaune,  demi-fleurons  blancs. 
Même  culture. 

10.  Achillée  a gr.andes  feuilles.  A.  7nacro- 
phj-lla  L.  Des  .\lpes.  Elégante  ; tige  d’un  à 2 pieds; 
feuilles  ailées , découpées  comme  celles  de  l’armoise  ; 
fleurs  blanches  en  beau  corymbe.  IMême  culture. 

11.  Achillée  comp.acte.  A.  compacta  Lam.  Du 
Piémont.  Belleplaute;  tige  simple;  feuilles  grandes , ai- 
lées, blanchâtres;  fleurs  blanches,  petites  , en  corymbe 
très-serré.  Même  culture. 

12.  Achillée  de  Hongrie.  A.  lingulata.K^n.T\ges>àeïl 
à i5  pouces,  munies  de  feuilles  simples,  ligulées,  sessiles, 
finement  dentées  eu  scie  ; de  mai  en  juin  , fleurs  blan- 
ches, en  corjmbe  terminal.  Même  culture.  — 66  esp. 

BUPHTH.4.LME  a gr-Andes  fleurs.  Buphlhalmum 
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grandiflorum  L.  Indigène.  Vivace  et  rustique;  tiges 
d’ün  pied  et  demi  ; feuilles  lancéolées,  étroites;  fleurs 
estivales . jaunes , grandes.  Terre  franche  légère;  ex- 
position chaude  Multiplie,  d’éclats  ou  de  graines.  — 
Blphthalme  a FEtiiLLES  EN  COEER.  B.  cordifoUum 
W ALD.  Herb.  de  l’Am.  , vol.  I . De  Hongrie.  Vivace  et 
rustique.  Tiges  de  4 pieds,  simples,  en  large  touffe, 
feuilles  radicales  en  cœur  , longues  d’un  pied  , les  su- 
périeures plus  ]velites,  ovales  et  sessiles  ; de  juin  en  oc- 
tobre , fleurs  nombreuses , à rayons  longs  , d’un  beau 
jaune.  Même  culture.  Se  sème  d’elle-inême.  — ao  esp. 

DAHLIA.  Du  Mexique.  Introduit  en  France  vers 
1800;  présenté  d’abord  comme  ayant  les  racines  co- 
mestibles; mais  on  leur  a trouvé  une  saveur  poivrée  et 
aromatisée  qui  les  a fait  jusqu’ici  repousser  par  les 
hommes  et  les  animaux.  Ces  racines  sont  de  gros  tu— 
])ercules  fusiformes , réunis  en  faisceau  et  attachés 
au  collet  de  la  plante  :1a  tige,  haute  de  2 à 10  pieds, 
herbacée  , rameuse  , glabre  , ou  velue , munie  de 
feuilles  ailées  plus  ou  moins  composées , a les  rameaux 
terminés,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’aux  gelées,  par 
de  grandes  fleurs  radiées , longuement  pédonculées , de 
couleurs  très-variées,  très-belles,  et  qui  contribuent  puis- 
samment à l’ornement  des  grands  jardins.  Les  botanistes 
ont  cru  reconnaître  d’abord  trois  espèces  de  dahlias,  le 
pourpre  , le  cocciné  et  le  rose  ; mais  bientôt  les  semis, 
en  produisant  des  variétés,  ont  tellement  midtiplié  les 
nuances  de  grandeur  et  de  couleur,  qu’il  est  impossible 
aujourd’hui  de  reconnaître  une  espèce  primitive. 

Le  dahlia,  étant  une  grande  et  forte  plante,  ne  peut 
guère  être  cultivé  que  dans  les  grands  jardins  : ses  tiges 
herbacées  etcassantes  exigent  qu’on  leur  donne  un  tuteur 
ou  au’on  les  attache  à un  treillage,  afin  qu’elles  ne  soient 
pas  brisées  par  les  vents  ou  abattues  par  les  pluies.  La 
grandeur  de  chaque  variété  paraît  assez  constante  ; on 
profite  de  cette  remarque  pour  les  planter  par  rang  de 
taille  ou  en  gradin  , pour  le  coup  d’œil  et  pour  mieux 
jouir  de  leurs  fleurs.  L’époque  de  la  plantation  des 
dahlias  est  depuis  la  fin  de  mars  jus([u’à  la  fin  d’avril. 
Quand  on  se  propose  de  mettre  les  tnbercnles  en  terre  , 
il  est  bon  de  les  transporter,  une  quinzaine  de  jours  au-  , 
pai avant , dans  une  serre  chaude  ou  dans  quelque  en-  [ 
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droit  également  chaud  ; là  , tous  les  tubercules  bons  à 
planter  enti-eront  promptement  en  végétation  ; les  autres 
seront  rejctéscomme  avariés.  Si  pour  avancer  les  dahlias, 
on  les  plantait  dès  mars  en  pot  sur  une  couche  tiède 
recouverte  d’un  châssis  élevé , il  faudrait  leur  donner 
beaucoup  d’air  afin  que  leurs  tiges  ne  s’étiolassent  pas, 
et  ne  les  mettre  en  pleine  terre  qu’en  mai,  quand  les  gelées 
ne  sont  plus  à craindre,  car  ces  tiges  y sont  fort  sensibles. 
La  multiplication  se  fait  par  la  séparation  des  tuber- 
cules , par  bouture  et  par  semis. 

Par  lubercides.  On  divise  les  toulFes  en  séparant  les 
tubercules  avec  la  précaution  indispensable  de  laisser  à 
chacun  une  partie  du  collet  de  la  plante,  mmiie  de 
quelques  yeux  ou  petits  bourgeons  : on  plante  ces  tuber- 
cules perpendiculairement  en  place  dans  une  terre 
douce,  substantielle  et  profondément  ameublie,  si  la 
saison  est  avancée , ou  dans  de  grands  pots  remplis  de 
lx)nne  terre  ([ue  l’on  place  sur  couche  et  sous  châssis  , si 
les  gelées  sont  encore  à craindre,  ou  qu’on  veuille 
avancer  la  floraison.  Quelques  personnes  conseillent  de 
supprimer  la  moitié  inférieure  du  tubercule  jjour  obte- 
nir des  dahlias  nains.  Quand  les  tiges  des  dahlias  mis  eu 

Îdace  ont  de  6 à ii  pouces  de  hauteur  et  que  les  cha- 
eurs  arrivent , on  pratique  un  bassin  à leur  pied  , on 
le  tapisse  de  fumier  court  et  on  arrose  copieusement  et 
souvent  pendant  tout  l’été. 

Par  bouture.  L’expérience  a appris  que  les  boutures 
faites  après  le  mois  de  juin  n'avaient  pas  le  temps  de 
faire  d’assez  gros  tubercules  pour  pouvoir  passer  facile- 
ment riiiver  suivant  sans  fondre  ou  pourrir.  C’est  donc 
en  mai  et  juin  qu’il  convient  de  les  faire  à l’étouffée 
sous  cloche  ou  sous  châssis.  On  prend  pour  cela  des  som- 
mités de  tige  ou  de  rameaux  longs  de  4 à 6 pouces  ; on 
en  supprime  la  paire  de  feuilles  inférieure;  on  les  planté 
près  à près  dans  une  terre  douce  à bonne  exposition  ou 
sur  un  bout  de  couche  tiède  ; on  les  prive  d’air  pendant 
quelque  temps,  et  on  le  leur  rend  peu  à peu  quand  ils 
commencent  à s’enraciner;  enfin  on  les  sépare  pour  les 
mettre  en  place  quand  on  est  sûr  qu’ils  ont  de  bonnoi 
racines. 

Par  greffe.  On  a placé  avec  succès  plusieurs  écus- 
sons de  différentes  variétés  sur  une  tige  de  dahlia  , et  il 
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en  est  résulté  une  plante  qui  portait  des  fleurs  de  difTé- 
rentes  formes  et  couleurs j^roduisant  un  contraste  agréa- 
ble; mais  celle  greffe  ne  conserve  pas  l’esjièee,  puisque 
la  tige  meurt  chaque  année.  Pour  conserver  une  belle 
variété,  on  la  greffe  en  herbe  et  en  fente  sur  le  côté 
d’un  tubercule  ou  sur  le  tubercule  lui- même,  on  en- 
terre le  tubercule  jusqu’à  la  greffe  , on  le  met  sur  une 
couche  tiède  et  on  recouvre  d’une  cloche.  On  peut 
même  placer  un  écusson  sur  un  tubercule.  De  l’une 
et  l’autre  manière,  la  gi-effe  produit  des  tubercules 
qui  multiplient  et  conservent  la  variété. 

Par  semis.  C’est  par  ce  moyen  qu’on  a obtenu  les 
variétés  cultivées  aujourd’hui,  et  qu’on  en  obtient  de 
nouvelles  chaque  année.  On  sème  depuis  mars  jusqu’en 
jnai , mais  il  vaut  mieux  semer  en  mars  dans  des  ter- 
rines pleines  de  terre  légère  et  substantielle;  on  place 
ces  terrines  sur  couche , sous  un  châssis  , et  on  arrose  au 
besoin  : quand  le  plant  a i ou  2 pouces  de  hauteur  on  peut 
le  repiquer,  soit  a nu  sur  couche,  soit  dans  d’autres 
terrines  a la  distance  de  4 ^ fi'  pouces  les  uns  des 
Pjjtrçs.  En  mai  ce  plant  doit  avoir  au  moins  i pied  de 
hauteur  ■ aîorà  ; celées  n’étant  plus  a craindre , on 
le  plante  en  pépinicré  dans  un  carie  à la  distance  de  o 
pieds  au  moins  en  tous  sens;  on  le  soigîlC  côiiiiiiê 
autres  pieds,  et  en  juillet , août  et  septembre,  il  donnera 
des  fleurs  ; alors  on  juge  quels  sont  les  pieds  qui  méri- 
tent d’être  conservés. 

Les  tiges  de  dahlia,  plantées  en  pleine  terre  , ne  par- 
courent jamais  le  cercle  entier  de  leur  végétation  sous  le 
climat  de  Paris;  c’est  en  octobre  qu’ils  sont  dans  leur  plus 
grande  force  , et  c’est  alors  que  la  moindre  gelée  les  dé- 
truit. Pour  en  jouir  plus  long-temps,  on  en  plante  dans 
de  grands  pots  qu’on  enterre  dehors  pendant  tout  le 
lieau  temps  et  qu’on  rentre  en  serre  chaude  ou  tempérée 
à l’approche  des  gelées.  Enfin  , quand  les  tiges  des  dahlias 
sont  coupées  en  novembre  , on  relève  les  touffes  de  tu- 
bercules, on  les  fait  ressuyer,  et  on  les  met  dans  milieu 
sec  a l’abri  de  la  gelée , du  grand  air  et  de  l’humidité 
jusqu’au  printemps  suivant  ; tel  est  du  moins  le  mode 
de  conservation  le  plus  généralement  suivi  ; mais  nous 
connaissons  un  amateur , qui  ne  relève  jamais  ses 
dahlias  : quand  les  tiges  sont  coupées , il  forme  au-dessus 
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tlu  pied  un  monticule  de  feuilles  sëclies  recouvertes  de 
paille,  de  manière  ejue  ni  la  gelée  ni  la  pluie  ne  puissent 
parvenir  juscpi’aux  tubercules:  il  a,  par  ce  moyen  , de 
très-fortes  touffes  qui  poussent  très-vigoureusement  au 
})rintemps,  et  cpii  fleurissent  plus  tôt  que  les  dahlias  qui 
ont  été  rejilantés. 

La  nécessité  d’une  distribution  méthodique  du  genre 
dahlia,  pour  se  reconnaître  et  s’entendre  au  milieu  de 
ses  nombreuses  variétés , se  faisait  vivement  sentir,  lors- 
qu’en  ibzü  nous  avons  indiqué  les  caractères  qui  pour- 
raient servir  à les  classer  méthodiquement.  Dans  les 
éditions  de  à i83i  du  Bon  Jardinier , nous  avons 
définitivement  établi  cette  classification  basée  sur  la 
couleur  des  fleurs.  La  hauteur , la  couleur  des  tiges  , 
leur  pubescence  ; le  nombre , la  grandeur,  la  forme  des 
folioles  des  feuilles  ; la  grandeur,  la  forme  et  la  plus  ou 
moins  grande  plénitude  de  fleurs  , leur  plus  ou  moins 
grande  précocité,  leur  direction  , leurs  diverses  éléva- 
tions au-dessus  des  feuilles  forment  des  caractères  spé- 
cifiques. 

Depuis  la  publication  de  cette  méthode,  tous  les  au- 
tours de  catalogues  de  Dahlias  l’ont  adoptée,  probable- 
ment parce  qu’il  serait  difficile  d’en  imaginer  une  autre 
plus  commode;  mais  on  ne  trouve  pas  la  même  unifor- 
mité dans  la  nomenclature  des  espèces  ; chaque  auteur  a 
la  sienne;  un  nom  qui  désigne  une  espèce  chez  l’un, 
en  désigne  une  autre  chez  l’autre,  de  manière  que,  vu 
l’augmentation  continuelle  des  nouvelles  variétés  et  l’a- 
bandon des  anciennes,  il  est  devenu  fort  difficile  de 
s’entendre  sur  leur  nomenclature.  Cependant  nous 
présentons  ici  la  liste  des  plus  beaux  Dahlias  cultivés 
par  Bî.  Chauvière,  très-habile  horticulteur,  rue  de  la 
Roquette  , io4,  à Paris.  Par  ses  lelations  continuelles 
avec  l’yingleterre  et  la  Belgique , sa  collection  est  tou- 
jours enrichie  des  variétés  les  plus  nou\ elles  et  du  meil- 
leur choix  , et  nous  y ajoutons  celle,  très-nombreuse  de 
M.  Saltcr  de  4 ersailles. 
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Choix  chez  ^ 

Pieds. 

Blanc. 

Ciotilde , 3 

Bridemaid , 4 

Lewisliam  Rival , 4 

Pride  of  Sussex  , 4 

Virgin  Queen  Prothero.  4 
Kower’s  Bride. 

Pearl. 

Mountblanc. 

Blanc  panaché  de  rose  , violet 


et  carmin . 

Élisabeth  Tenfield  , 2 

Kosegay  , 5 

Marcliioness  ofLansdowu  , 4 
Jane  Montjoie  , 3 

Fany  Montjoie  , 3 

Di  ana  Vernon  , 3 

Lucina  (Spencer),  4 

Queen  of  Sarum,  3 

Mary  of  Burgundy , 3 

Glory  of  Plymoutli,  4 

Lady  Malet,  2 

Duchess  of  Kent.  5 

Glory  of  Kent. 

Beauty  of  Whitton. 


Windinill  hill  rival. 
Beauty  of  the  Plain. 

Lilas  tendre  ou  foncé. 


ingestrie  Rival,  4 

Antiope  Cases,  4 

Rhoda , 3 

Rosetta  Jeffries , 4 

Madona,  4 

Wasbington  Seales,  3 

Yanthe. 

Hyperion. 

Rose. 

MissScroop,  4 

Miss  Johnson,  3 

Rosea  elegans,  5 

Manofhonour,  4 

Amato  Montjoie,  3 

<J.ssian  (Hodges).  4 

Ganute. 

Violet. 

Viola  Harris,  4 

Evêque  de  Cambray,  4 

Gonten*it  > 3 

der  (Girling's)  , 4 


d'ornement. 

[.  Chauviére. 

. Pieds. 

Ovide.  3 

Vitruvius. 

William. 

Violet  rose  pourpre. 

Nevvick  Papk,  4 

Défiance  Harvvood,  5 

Beauty  of  the  North  , 4 

Juno  Girling  , 5 

Sir  Francis  Burdet.  6 

Charles  XII. 

Gloire  de  Douai. 

Jaune 

Bovvman's  premier,  3 


Magnate  Low,  4 

Piival  Queen  Superb  , 4 

Primerose  Gaine,  3 

Perolla  Landsaye,  4 

Topaz  Girling , 3 

Sumbury  Hero,  4 

Comte  de  Paris  (Salter),  3 
Argo  Widnall’s. 

Canary. 


Jaune  panaché  ou  bordé 
de  rose  ou  rouge. 


Faublas,  2 

Julia  Clark,  3 

Comte  de  Flandre,  4 

LadyDcacon,  3 

Auguste  Terbie,  2 

Julie  Rémond. 


Bronze  , saumon,  nanqitin. 
Sarah. 

Duchess  of  Richement. 
Zillia. 

Nimetod  (Kingtone). 

Lidya. 

Nicholas  Nickleby. 
Bloomsbury  ( Pamplin). 
Défiance  Squibb. 

Etonian. 

Pilot  Parris. 

Don  John  Harrisson. 

Non  Pareil  (Girling's). 
Orange. 

Ataliba. 

Reliance  Widnall’s. 
Aurantia. 

Grenadier  (Jackson ). 
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Pieds. 

Ecarlate, 

Pire  Bail. 

Brigand 

Agrippa  (Gaines). 

Triomphe  de  Belle-Perche. 
Waterloo. 

Eloomsbury  ( Lee). 

Danecroft  rival. 

Cramoisi  nuancé  violet. 
Striped  perfection  cases. 
Beauty  of  Hyde  Wales. 
Invincible  Girling. 

Wallace  (Evans). 

Crimson  Défiance. 

Hylas  ( Squibb  ). 

Pourpre,  maron,  puce. 
Climax  JefFries. 

Contender  Standford. 
Conqueror  Spingall’s. 

Wallace  Neuwitli. 

Lord  Hove. 

Cambridge  Hero. 


Pieds. 

Hero  of  Nottingliam. 

Egyptian  Prince. 

General  Washington  Coox. 
Oliver  Twist. 

Impérial  Purple. 

The  warden. 

Rembles  model  of  perfection. 
Landmarck. 

Gérés  (Girling’s). 

Spectabilis  Jeffries. 

Sprotboro  Rival. 

Duke  of  Richemond- 
Cœur  de  Lion. 

Volunteer  (Ring). 

Cramoisi  foncé  ou  marron  , 
panaché  blanc. 

(Plantes  Inconstantes.) 
Talliopho.  I 

Mulline  ou  Uranie 
Comte  de  Paris. 

Striata  formosissima . 

New  Levick. 


Dahlia  nouveaux  chez  M.  Salter  , avenue  de  Picar  die, 
32  , à Versailles. 


Docteur  Broussais,  brun  foncé  superbe. — Mademoiselle  Déja- 
zet,  cramoisi  nuance  canelle,  le  bout  des  pétales  blanc  constant). 
— Armide , rose,  nuance  noisette  et  saumon. — Molièie,  marron 
brun  foncé — Pascal  Bruno,  cramoisi,  marginé  violet. — Arles, 
jaune,  cœur  aurore  vif.  — Adine,  blanc,  bordé  rose  carmin. — 
Sam  Ilich,  pourpre  , pointu  blanc. — Lais  , aurore  , marbré  rose 
pourpre. — Maid  of  Sarragossa  , chamois  , nuance  rose  pourpre. 
— Olympe  , fond  blanc  nankin. — Snarley  Yow,  chamois , liseré 
rose  pourpre.  — jaune  clair. — l airy  Queen,  fond  jaune 

serin,  bordé  rose  pourpre.  — Shylock  , rose  carmin.  — Lass  of 
Gacorie,  rose  saumon. — ■ Rouge  et  Noir,  cramoisi  foncé,  nuance 
marron — Gloire  de  Douai,  rose  carmin,  pointée  blanc. — Triom- 
phe de  Belteperche,  écai'late.  — Duchesse  de  Dino,  crème  , bordé 
lilas. — Mansficld  Rival,  rose  pourpre. — Louis  Napoléon,  rouge, 
nuance  orange  — Briiannia,  rouge  cramoisi. — Miss  Petit,  oran- 
ge granité  rouge  et  carmin. — Beauty  of  the  Plain,  blanc  , bordé 
rose  pourpre. — Glory  of  Kent,  blanc,  bordé  rose  lilas. — Upway 
Rival,  rose  lilas.  — Ncro  , rose  lilas  foncé.  — Imdy  Holland, 
rose  pourpre. — .drgo,  jaune  clair. — Bishop  of  Winchester,  rose 
pourpre. — Utopia,  rose. — Primate,  velours  pourpre. — Yellow 
Défiance,  jaune  de  chrome.  — Queen  of  England,  blanc  perle, 
bordé  lilas.  — Elizabeth,  saumon. — Bedford  Rival,  rose  lilas. — 
K oluntier.  pourpre.— Queen  of  Portugal,  Idanc  et  rose. — Lanthe, 
rose  métallique. — Grenadier,  orange  clair  — Phenor.tenon,  blanc, 
bordé  rose  lilas. — Queen  of  Beauties,  lilas. — Direcior,  rose  car- 
min — Bloomsbuiy  {Lee),  écarlate. — Bloomsbury  {Pamplin),  sau- 
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mon,  nuance  rose. — Duke  of  Richmond,  cramoisi  — Lndy  ?.lid~ 
dleion,  llJas. — Charles  XII  {iJillers),  violet,  pointée  Ijlanc  (con- 
stant).— Chm les  {Pamplin,),  rose  pourpre.  — Chu.  la  (Han iscn), 
rouge  carmin. — Lady  Copley,  chair,  bordé  de  ro.se  lilas. — Glu- 
diutor.  rose  lilas. — Gloryof  Cioydon,  crème,  bordé  rose  pourpre. 
— Edith  Plantaginct  ,h\\xne  , bordé  rose  carmin.  — Escquisite  , 
blanc,  bordé  rose  lilas. — Andrew  Iloffer,  rose  pourpre. — Régi- 
ra , marron.  — Grand  Bauduin,  rose  métallique.  — Pénélope, 
blanc  perle  , bordé  violet. — Conservation,  lilas  foncé. — Ilornsey 
Swpiizc,  rubis. — Mulahilis,  velours  pourpre,  nuancé  violet. — 
Pencillatn  alla,  blanc  veiné  pourpre. — Piel.wick,  \ iolet.  — Ni- 
rholas  Nickelhy,  rose  saumon  bronzé.  — Springjield  Purple, 
Pourpre. — Sir  JV.  Middleton,  rose  foncé. — Meteor,  écarlate. — 
Vitra  f'7or«,  cramoisi. — Lady  Mill,  écarlate. — Unrivalled,  ama- 
rante.— Scailet  Rival,  rouge  écarlate. — Marginatum  superhum, 
cramoisi,  marginé  violet. — Recovery,  écarlate. — Leonora  , rose 
clair. — Julia,  blanc,  bordé'rose  pourpre. — Espernnza,  cramoisi, 
nuance  marron.  — Emulntor,  rose. — Lady  Dungl.is,  brique. — 
Countess  Minto  , jaune,  bordé  rose  pourpre.  — Grand  Turc  , 
brun  foncé  (presque  noir). — Birmingham  Premier,  soufre. — 
C’ighton,  écarlate.  — Advocatc,  veloiu-s  pourpre. — Défiance 
(Squih),  orange.  — Defender,  rose  pourpre.  — dl.  Neeld,  rose 
foncé. — Mountain  Sylph,  blanc  perle. — Marchioness  Lcthian  , 
blanc,  bordé  rose. — Pearl,  blanc  perle. — Vitruvius,  rose  foncé, 
nuance  lilas.  — Ivcr  Ilero,  cramoisi,  marginé  lilas. — President 
0)  the  loest,  pourpre.  — Ilcsperion,  lilas.  — Countess  Pemhroke, 
peach. — Miss  Paget,  chair. — Monarch,  rose,  marbré  orange. — 
Aniidet,  blanc  , bordé  lilas. — Rosa  ( Bree),  rose  tendre. 

On  peut  regarder  ces  deux  listes  coimne  1 état  de  nos 
meilleures  et  plus  belles  acquisitions  de  Dahlia  depuis 
1 ans. 

XIMÉINÉSIEa  FECiLi-ES  d’Escéltf..  Xintenesîa  en- 
celioides.  C.vv.  Du  Mexique,  .'.nnuelle:  en  loulTe;  tige 
de  3 pieds;  feuilles  ovales  dentées,  à péîiole  auriculé , 
cotonneuses  en  dessous , de  juin  en  novembre,  Heurs 
nombreuses , moyennes , jaunes.  Terre  franclie  légère; 
exposition  chaude;  semis  sur  couche  chaude;  repi- 
<[uage  en  place.  — 5 espèces. 

SILPIIIUM  AFEUiLLEs  LAoiMÉF.s.  SUphium  lacùiia- 
lian  L.  Tiges  de  8 à 10  pieds,  à tubercules  bruns;  feuil- 
les grandes , ailées , à folioles  lancéolées  pinuatilides  ; 
Heurs  en  grappe,  jaunes,  larges  de  4 pouces.  — Sîl- 
rnuM  A FEUILLES  ES  cOEi  u.  Icrebinlhiiwceum ■ 
.Tacq.  Tiges  de  où  Gpieds;  feuilles  radicales , cordi  formes, 
dentées  et  rudes.  — .Silfhivvi  peiifolié.  5".  perfolia- 
litm  L.  Feuilleslancéolées  , dentées  et  opposées,  qui  sem- 
blent être  enfdées  parla  lige  de  6 à 9 pieds.  — Sil- 
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PHItJM  A FEl  ILLESIull  KIES.  S.  COtUUllWnh.  FcuiUcs  léll- 
iiies,  entourant  les  liges  ({iiadrangnlaires  et  de  4 «11  5 
pieds.  — SiLriTiUM  A eeeilles  xeenées.  S.  Irifolia- 
tum  L.  ïiges  de  5 àG  pieds  , rougeâtres  ; feuilles  ovales  , 
ohlongues,  déniées.  Toutes  ces  espèces  sont  rusli([ues, 
vivaces  , eide  l’Aniér.  sept. , à llenrsjauues,  semblables 
à celles  des  soleils,  d’août  en  octobre.  Toute  terre  , mieux 
terre  franche  légère  et  jirofonde.  ûfnltipl.  d’éclats,  et  de 
graines  au  levant,  repiquer  en  place  ùTautomne.- 14  esp. 

CORIOPE  DES  TEiPiTEEiEJis.  Coi'eopsîs  tinclorid 
Ni. TT.  C.  del^diinijolia  La.m.  Iïerb.  de  l’Am.  , vol  7. 
Calliopsis  bicolor  Reichekb.  Annuelle;  lige  rameuse, 
délie'e,  liauteele  2 ou  3 pieds;  feuilles  composées,  à folioles, 
linéaires;  de  juin  jusqu’aux  gelées.  Heurs  terminales, 
d’un  beau  jaune,  à disque  pourpre  brun  ainsi  que 
l’onglet  des  rayons.  Semis  sur  couche  en  avril  ou  sur  une 
côtière  à l’abri,  ou  à l’automne  et  repiquer  en  planche 
ou  en  place.  Plante  très-élégante,  produisant  des  varié- 
tés à fleurs  pins  ou  moins  grandes  , et  dont  le  pourpre 
est  plus  ou  moins  étendu. 

2.  ConioPED’ÀTKiissojN.  C.AlMusoniana.  Rot.  beg. 
De  l’Am.  sept.  Bis  ou  trisannuel;  port  du  précédent; 
feuilles  inférieures  plus  grandes  ; fleurs  plus  larges,  non 
moins  belles.  Se  .sème  en  automne. 

3.  COKIOPE  PEIKÏ.  c.  picta.  Annuelle.  Tige  poilue, 
très-rameuse,  striée,  étalée,  formant  une  toulFe  hante 
d’un  pied  et  langedex;  feuilles  opposées  pinnatilldes, 
à 3 et  5 lobes;  tout  Tété,  (leurs  nombreuses,  larges 
de  2 pouces,  d’un  très-beau  jaune,  à disque  pourpre, 
et  onglets  des  rayons  également  pourpres.  Se  sème  à 
l’automne  et  au  printemps,  en  pleine  terre.  Reprise  dif 
f.cile  au  repiquage. 

4.  ConioPK.  A GBAXDES  FLEVBS.  C.  gvaudiJlora.X 3.- 
riété  du  Coriope auriculé , à feuille  simple,  a fleurs  plus 
grandes,  d’un  jaune  pur.  C’est  le  C.  iiUegrifolia  de 
q uelqii  es  cid  t i v a te  u rs . 

5.  Coriope  a trois  ailes.  C.  tripicris  L.  Vivace, 
’figes  de  3 à 4 pieds  ; feuilles  à 3 ou  5 folioles  étroites; 
en  automne,  il.  jaunes, disque  brun. — 28  esp. 

COSMOS  BiPiRKÉ.  Cosmos  bipinnalus.  Cav.  Cos- 
v.iea  bipinnala.  W.  Annuelle  ; du  AJcxique.  Tige  de  4 û 
5 pieds  ; feuilles  grandes,  (inement  découpées,  tiès-élé- 
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gantes;  à la  fin  de  l’automne,  fleurs  à 8 rayons  rouges  vio- 
lâtres, et  disque  jaune.  Semer  sur  couche  de  bonne  heure; 
repiquer  en  pots , et  mettre  ensuite  en  terre  légère  à 
bonne  exposition  pour  qu’il  puisse  fleurir;  conserver  quel- 
ques pieds  en  pots  que  l’on  rentre  en  serre  pour  obtenir 
des  graines  mûres  dans  les  mauvaises  années. — 8 espèces. 

KÜDBECKIA  POURPRE.  Rndbeckia  purpin'ea\j.  De 
la  Virginie.  Vivace;  tiges  de  3 pieds;  feuilles  lancéo- 
lées; en  été,  fleurs  solitaires,  grandes , à rayons  d»  4 
pouces  , pourpre  rosé  , disque  pourpre  noirâtre  et  an- 
thères dorées.  Terre  franche  légère  ; exposition  ouverte. 
Multiplie,  de  graines  ou  par  éclats. 

'i — 3.  Rudbeckia  lacinié.  R.  laciniata  L.  Du  Cana- 
da. Tiges  de  4 pieds  ; feuilles  à 3-5  lobes,  ovales,  den- 
tées ; en  juillet,  fleurs  grandes , solitaires  et  jaunes 
Même  culture.  Rudbeckia  velu  ou  obéliscaire.  R 
flirta  L.  De  Virginie.  Vivace  ; tige  de  2 à 3 pieds  ; 
■feuilles  ovales,  oblongues  ; en  août-novembre,  fleurs  à 
rayons  jaunes  , disque  brun  élevé  en  obélisque.  De  grai- 
nes aussitôt  mûres  , en  pots  ; les  recouvrir  de  terre  et  les 
•serrer  l’hiver , pour  repiquer  au  printemps  avec  les 
r-eines-niarguerites.  Rcdbeckia  a feuilles  étroites. 
R.  anguslifolia.  Derc.  de  l’Aai.  Variété  de  la  précé- 
dente, et  jaune  comme  elle.  Rudbeckia  multifide. 
R.  nmltifida.  H.  P.  Taille  du  R.  lacinié,  mais  feuilles 
plus  lobées  , à lobes  plus  étroits.  Même  terre.  De  grai- 
ne aussitôt  la  maturité,  et  d’éclats. 

4.  Rudbeckia  de  Drummotjd.  R.  Drummondii. 
Vivace;  haute  de  2 pieds;  feuilles  profondément  laci- 
niées  en  découpures  lancéolées-linéaires.  6 rayons 
larges,  ovales  , arrondis  pourpre  noir,  jaunes  seulement 
à l’extrémité.  Serre  tempérée.  Chez  MM.  Martine  et 
Chauvière. 

SOLEIL  A GRANDES  FLEURS.  Helianthus  annuus 
Du  Pérou.  Variété  couleur  de  soufre  ; autre  double. 
Multiplie,  de  graine  en  tout  terrain.  Soleil  vivace  , 
Tetit  Soleil.  H.  mnZl/yZorn^L.  Vivace.  Très-rustique; 
tiges  de  3 à 4 pieds;  feuilles  et  fleurs  aussi  plus  petites, 
simples,  semi-doubles  ou  doubles  , d’août  en  septembre. 
H.  rigidus.  Vivace.  Haut  de  4 pieds;  feuilles  ligulées  ; 
fleurs  belles  en  août-septembre.  H. pubescens.y'wAce. 
Tige  de  3 pieds  ; feuilles  sessiles  lancéolées  ; fleurs 
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belles  en  août- septembre.  Terre  ordinaire.  Multiplie, 
par  la  division  de  la  touffe.  Les  //.  mollis  Lvm.  H. 
diffusas  Bot.  Mac.  H.  altissimus  L.,sont  propres  aux 
grands  jardins;  — 3a  espèces. 

GAILLARDE  vivace.  Gallardia  perennis.  IIeeb. 
DE  l’Am.  vol.  5.  De  la  Floride.  Vivace  ; tige  de  i à 2 
pieds  ; feuilles  lancéolées  , les  unes  entières  , les  autres 
découpées  ; au  printemps  et  à l’automne , fleurs  gran- 
des, à disrpie  brun  , rayons  jaune-orangé  et  pourpre 
à la  base.  Terre  légère.  Multipl.  d’éclats,  de  graines 
qui  fleurissent  dans  l’anuée,  et  de  boutures,  sur  cou- 
che tiède  et  sous  cloche.  Se  conserve  mieux  en  pleine 
terre  sèche  avec  couverture  l’hiver , qu’en  pot  rentrée 
en  orangerie. 

2.  Gaillarde  ARisTÉE.  G,  aristata.  Purs.  De  l’Am. 
sept.  Même  port  que  la  précédente;  fleur  plus  grande, 
moins  vive. 

3.  Gaillarde  a grainde  fleur.  G.  grandijlora. 
Hibride  de  la  G.  aristata  et  de  la  G.  picta.  Ses  fleurs 
sont  plus  larges  que  dans  la  G.  aristata,  et  ont  un  peu 
de  la  couleur  rouge  de  la  G picta.  Chez  M.  Madale. 

4.  Gaillarde  peote.  G.  picta.  H.  P.  Tige  frutes- 
cente, rameuse,  diffuse;  feuilles  caulinaires  incisées, 
dentées;  feuilles  supérieures  pins  grandes,  linguifonnes, 
entières.  Tout  l’été,  fleurs  de  deux  pouces  de  larg.  , à 
rayons  larges,  rouge  cramoisi  foncé,  terminés  en  jaune. 
Culture  en  pleine  terre  et  en  pot  pour  rentrer  l’hiver. 
Tl  ’ès-belle  plante. 

5.  Gaillarde  a fleur  de  bleuet.  G.  cyanijlora. 
Variété  de  la  G.  picta  qui  au  lieu  d’avoir  les  rayons 
planes,  les  a tubulés  à 5 grandes  divisions  comme  dans 
le  bleuet.  Mult.de  bouture  et  d’éclats.  ChezM.  Madale. 

ZINNIA  ROUGE,  BaitsiNE.  Zinnia  multiJlora'L.  Delà 
Louisiane.  Tiges  de  18  pouces;  feuilles  lancéolées;  en 
juillet  et  octobre , fleurs  nombreuses  , à disque  jaune  , 
rayons  d’un  rouge  vif  qu’ils  conservent  jusqu’à  la  ma- 
turité de  la  graine , laquelle  se  sème  souvent  d’elle- 
même.  Quelquefois  la  fleur  devient  beaucoup  plus 
grosse  et  comme  semi-double. 

2.  ZlJSSIA  ÉLÉGAATE  OU  A FLEURS  ROSES.  Z.  elegatlS. 

Jacq.  Herr.  de  l’Am.  vol.  i.  Du  Mexique.  Tige  de 
2 à 3 pieds;  feuilles  en  cœur,  ovales,  crénelées  ; de  juil- 
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let  en  novembre,  fleurs  grandes,  à rayons  d’un  rose 
pourpré,  discpie  connpie  d’un  pourpre  obscur.  Cette 
espece  a produit  une  jolie  variété  à Jleurs  coccinées 
plus  éclatante  que  la  mère  , ensuite  une  variété  à fleurs 
ijlanches  ; et  maintenant  ces  variétés  produisent , par  des 
fécondations  croisées , d’autres  variétés  à fleur  écar- 
late, feu,  jaune,  chamois,  violacé,  etc.,  tantôt  fort 
belle  et  tantôt  à réformer. 

3.  ZiüNiA  T..OV.I.VÆ.  Z . revolula  Cav.  Here.  de  l’Am. 
vol.  I.  Du  Mexique.  Tiges  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ova- 
les; pendant  tout  l’été,  fleurs  plus  petites  , d’un  rouge 
teès-vif,  à rayons  roulés  en  dessous.  Cesplantes  annuellas 
demandent  une  terre  légère  substantielle  et  une  ex]X)- 
sition  chaude.  Semis  à l’entrée  du  printemps  sur  cou- 
che chaude.  Repiquereu  planches  pour  lesforlificr  quand 
les  gelées  ne  sont  plus  à craindre  ; ensuite  les  levei’  en 
motte  pour  les  mettre  en  place  dans  les  plates-bandes. 

4.  ZiNKiA  VEHÏICILLÉE.  Z.  oerlicillala  A>'d.  Du 
Me.vique.  Tige  de  2 pieds  : feuilles  lajicéolées , verti— 
cillées  : fleurs  grosses,  rouges,  semi-doubles.  M.  Jaeques 
à Keiiilly  en  a obtenu  une  variété  à fleurs  encore 
plus  grosses.  Même  culture.  Z . pauci/lora  a les  fleurs 
jaunes  et  de  peu  d’elïet.  — 6 espèces. 

ARCTOTIS  TRICOLORE.  Arciotis  //vcoZu/'.IIort.  Du 
Cap.  Vivace,  à racines  en  fuseau  ; feuilles  ovales,  IjT'ées 
ou  crénelées  ; tiges  d’un  pied,  uuiflores  ; enmaiet  juin  , 
fleurs  à rayons , couleur  de  soufre  pâle  en  dedans,  d’un 
rouge  sanguin  et  bordées  de  blanc  en  dehors;  disque 
d’un  pourjn  e foncé  et  d’un  joli  elfet.  Terre  franche  mê- 
lée de  terre  de  bruyère.  Expos,  au  midi  et  arrosemens 
fréquens  , même  dans  la  serre  tempérée  ou  le  châssis 
pendant  l’hiver.  Multiplie,  d’éclats,  de  boutures  et  de 
graines  sur  couche  chaude.  Ou  cultive  de  mêiiie les  ^rc- 
tolis  rosea , maculata , unclulala  , spinosa , grandi— 
Jlcra , fasluosa,  etc.  La  1''°.  àfleiu's  roses,  la  2“.  blau- 
ches,  marquées  de  jaune  àl’extrémitédes  fleurons,  lesau- 
t res  tout-à-fait  jaunes.  La  dernière  annuelle. — 32  esp. 

CLASSE  11.  ÉPICOROLIE  CORISANTHÉRIE;;  c’est- 
.'i-dire  plantes  avant  l’embryon  dicotyiédon,  la  corolle 
monopétale  insérée  sur  l’ovaire,  et  les  anthères  libres. 

F.A3IILLE  DFs  DirsACÉES.  Fleurs  ngrèpécs  dans  un  ini’O- 
htcrc  commun;  corolle  tuhulée  , à limbe  irrégulier , à i étamines 
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un  St)  le  ; fruit  sec,  nwnosperme , couronné.  Plantes  annuelles 
Aivacesct  ligneuses;  les  dernières  d'orangerie  , les  autres  de 
pleine  terre  ordinaire  , légère  et  fertile,  fllultiplic.  de  graines, 
d éclats  et  de  lioutiues. 

SCAlilEUSE  FLEun-nF.-VEUVE.  Senhiosa  alroptir- 
jmrea  L.  Bisannuelle;  des  Indes. Tiges  de  2 pieds  ; feuil- 
les radicales  , spalulées  ou  pinnalifides  ; en  jnillel-oc- 
lobre , llenrs  nombreuses , solitaires,  pourpres,  plus  ou 
moins  foncées  ou  veloutées  , roses  et  panachées  ; odeur 
de  musc  ou  de  fourmi.  Terre  franche  légère  ; exposition 
chaude;  semis  au  printemps,  mieux  en  automneen  place, 
et  alors  couverture  l’hiver.  ^ ariete  naine  ou  au  moins 
plus  courte  que  la  précédente,  cultivée  chez  M.  Vilmorin. 

2.ScABiEtSE  ÉTOILÉE.  S.  j/cZ/uluL.  Indigène  et  an- 
nuelle. Tige  de  2 pieds;  feuilles  blanchâtres;  en  juillet- 
août,  fleurs  blanches.  Culture  du  n®.  i. 

3.  ScAbielse  du  CkvcxsY.  s . caiicasica.  Cvj{t.  TIeeb. 
DE  l’Axi.  vol.  5.  Vivace  ; feuilles  inférieures  lancéolées, 
feuilles  supérieures  incisées  ; liges  simples;  en  juin- 
août,  fleurs  solitaires,  très-larges,  planes,  d’un  bleu 
tendre.  Pleine  len-e  ; multipl.  de  graines  et  d’éclats. 

4.  ScAuieese  de  Ctiète.  s.  creticn.  Toujours  verte. 
Tige  ligneuse  de  2 pieds;  feuilles  lancéolées,  blanchâtres 
tout  l’eté  , fleurs  bleu  pâle  presque  blanc  ; terre  légère  ; 
orangerie.  Multiplie,  de  boutures  ; semis  sur  couche. 
— 84  espèces  , réparties  aujourd’hui  dans  les  genres 
Scabiosa,  Sitccisa,  Asterocephalus  et  Pleroceplialits. 

FAMILLE  DE.S  Valériaîtf.s.  Fleiii's  séparées  ; corolle  bos- 
selée ou  corniculéc  à la  base  ; i a .T  etamines  ; i style.  Fruit 
sec  couronné,  monosperme.  Plantes  vivaces  ou  annuelles,  peu 
délierdes  , se  multipliant  de  graines  et  d’éclats. 

\'^ALÉRIANE  ROL'GE.  ÎPaleriana  riibra  L.  Cenlran- 
ihus  riiber.  Cand.  Indigène;  vivace;  tiges  de  2 pieds; 
feuilles  lancéolées,  glauques;  de  juin  en  octobre,  fleurs 
nombreuses  , éperonnées  , eu  panicule , pourpres , ou 
rouges  , ou  blanches  , ou  lilas.  Terrain  un  peu  sec.  De 
graines  ou  d’éclats.  — V alériakk  des  jaudinieiis.  . 
phu  L.  D’Allemagne. Tiges  de3  à 4 pieds  ; feuilles  ovales 
ou  à 3 folioles  ; de  mai  en  juillet,  fleurs  blanches,  moins 
jolies.  — Valériaine  des  Pyrénées.  F .pyrenaica\j. 
Tiges  de  3 à 5 pieds  , un  peu  rougeâtres  ; feuilles  cor- 
diformes , ou  à 3 divisions  ; en  juin  et  juillet , fleiu’S 
pourpre  clair,  nombreuses,  d’un  bel  effet.  Terre  uu 
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peu  légère;  exposition  ombragée  et  médiocrement  hu- 
mide. — Valériane  cohne  d’abondakce.  V.  cornu- 
copice  L.  V.  d’Alger  Catal.  Vilmorin.  Annuelle  et  bis- 
annuelle; fleurs  rouges,  petites  et  nombreuses.  Plante 
curieuse.  Culture  des  Reines-marguerite.  De  graines  ou 
d’éclats.  — 70  espèces. 

FAMILLE  DES  Rubiacées.  Calice  monnphylle  Jii'isé ; co- 
rolle lie  même  , régulière  ; 4 5 étamines  ; i ou  1 styles  a 

.‘itigntale  ordinairement  double.  Fruits  de  différentes  formes . Cos 
arbustes,  excepte  les  ce'phalanihcs  et  mitdiella , craignent  le 
froid,  et  demandent  la  serre  chaude,  rjueli|ues-uns  l’orangerie. 
Tous  aiment  une  terre  plutôt  légère  que  franche,  et  se  multi- 
plient de  marcottes.  Une  partie  reprend  de  bouture. 

CROISETTE  A LONG  style.  Crucianella  stylosa. 
De  la  Perse.  Vivace,  tige  très-rameuse,  couchée,  lon- 
gues d’un  à deux  pieds;  feuilles  verticillées , glabres  : 
fleurs  pourpres  disposées  en  tête  terminale  et  se  succé- 
dant pendant  tout  l’été  ; propre  aux.  rochers. 

HILLIE  A LONGEES  FLELRS.  Hillîa  longîjlora.  Sw. 
Herb.  de  l’Aai.  vol.  6.  Des  Antilles. Tige  ligneuse,  gt  im- 
pantedans  son  pays  et  munie  de  vrilles  ; feuilles  ovales  ; 
en  septembre  et  octobre,  fleurs  solitaires,  infundibulifor- 
mes , à tube  cylindrique  long  de  3 pouces  ; limbe  à 6 
divisions  lancéolées  d’un  blanc  sale,  plus  ou  moins 
roulées.  Serre  chaude.  — 2 espèces. 

BOÜVARDIE  A TROIS  feuilles.  Bouvardia  tri- 
phylla  II.  K.,  Houstonia  coccinea.  And.  Herb.  de 
l’Amat.  vol.  2.  Du  Mexique.  Arbuste  charmant. 
Souvent  ses  tiges,  de  2 périssent,  mais  il  en  re- 

pousse d’autres  au  printemps;  feuilles  ovales,  pointues; 
en  juin,  fleurs  d’un  rouge  éclatant , en  ombelles  à tube 
peu  évasé.  Variété  è fleurs  blanches , assez  jolie.  Terre 
franche  légère  ; l’hiver , place  sèche  et  aérée  dans  la 
serre  tempérée,  où  ces  arbustes  continueront  à fleurir 
jusqu’en  janvier.  Multiplie,  de  couchage,  ou  de  boutu- 
res en  mars , sur  couche  chaude  et  sous  châssis , pour 
les  remettre  en  pots  et  rentrer  l’hiver  ; ou  en  pleine 
terre,  en  juin,  à bonne  exposition.  Elles  y fleuriront 
jusqu’à  ce  que  le  froid  les  tue.  — 8 espèces. 

MANETTIE  a feuilles  en  coeur.  Manetlia  cor- 
data.  Arbrisseau  grimpant  ou  volubile,  rameux  , for- 
mant une  longue  guirlande  ; feuilles  opposées  en  cœur 
©blong,  acuminées,  longues  de  3-4  pouces;  tout  Tété, 
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fleurs  axillaires  et  terminales  longuement  pédonculées, 
pendantes,  tubuleuses,  longues  de  18  lignes,  d’un 

Îourpre  cocciné.  Serre  chaude  ; terre  de  bruyère.  Au 
ardin  du  Roi.  — 8 esp. 

PINKNEYA  PUBESCENT.  Pinkneja  pubens  Mich. 
De  la  Géorgie.  Arbrisseau  d’un  beau  port  à r.ameaux 
pubescens;  feuilles  ovales-aignës,  grandes,  pubescentes 
en  dessous  ; fleurs  moyennes , blanches  rayées  pourpre  , 
en  faisceaux.  Terre  légère  ou  de  bruyère  et  fraîche. 
Multiplie,  de  semences  et  boutures  sur  couche  un  peu 
tiède  et  ombragée,  ou  de  marcottes.  Garantir  de  l’hu- 
midité et  rentrer  les  jeunes  plants  en  orangerie.  Terre 
de  bruyère  pour  les  pieds  plantés  en  plein  air.  Cet  ar- 
brisseau , cpxi  réussira  mieux  dans  le  midi  de  la  France  , 
a de  grands  rapports  avec  le  quinquina,  et  paraît  en  avoir 
les  propriétés;  ce  cpii  doit  déterminer  à le  multiplier. 
— I espèce. 

GAKDENIE  a grandes  fleurs;  Jasmin  du  Cap. 
Gardénia Jloridah.  Des  Indes.  Arbuste  de  4 ^ 5 pieds  , 
channanl  par  son  feuillage  persistant , ovale- lancéolé , 
lisse  et  d’un  beau  vert;  en  juin  et  juillet,  fleurs  sim- 
ples ou  doubles  , blanches , durant  long  - temps  , à 
odeur  suave  de  girofle.  J'erre  franche  légère  ou  de 
bruyère;  mi-soleil , plein  air  ; serre  chaude , arrosemens 
fréquens  en  été.  Multipl.  de  graines  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis,  ou  de  marcottes  pour  le  simple  ; et  pour 
le  double,  de  marcottes,  de  boutures  traitées  comme  les 
graines , et  de  greffes  sur  le  simple.  — Gardenie  ver- 
TiciLLÉE.  G.  verlicillata.  Lam.  Du  Cap.  Feuilles  per- 
sistantes et  verticillées  ; en  juin  et  juillet,  lleiu’S  blan- 
ches , larges  de  2 pouces , longues  de  3 , et  odorantes. 
Mêmes  soins.  — Gardenie  radic.vnte.  G.  vadicans. 
Thune.  De  la  Chine.  Arbuste  jflus  petit;  à feuilles  lan- 
céolées; en  juin  et  juillet,  fleurs  presque  pleines , blan- 
ehes  et  odorantes.  Même  cultiu'e , ainsi  que  pour  les  G. 
tuhijlora.  And.,  de  Sierra-Leone  ; feuilles  elliptiques, 
persistantes  ; fleurs  à tube  long  et  fdiforine , blanches  et 
d’un  parfum  suave  ; G.latifolia,  feuilles  ovales  obron- 
des,  fleurs  à corolle  en  forme  de  coupe;  G.  amœna  , 
Spr.  De  la  Chine.  Arbuste  de  2 pieds,  toujours  vert,  se 
couvrant  de  fleurs  longues  d’un  pouce,  moitié  blancl>es 
et  moi tié  rouges  à l’extérieur,  roses  à l’intérieur  une  partie 
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(le  rantonine.  Serre  tempérée.  G.  spinosa  et  G.  lhim~ 
bergia.  Here.  de  l’Am.  vol.  6.  — 34  esp. 

COÜTARDECAYEKME.Goz/trtrea^^^ecmiÆ.  Aubl.  Ar- 
brisseau toulFu  de  la  liau  leur  du  lilas  Variii  : ses  rameaux 
se  terminent  deux  fois  chaque  année  par  des  bouquets  de 
grandes  fleurs  pourpres  magnifiques  : c’est  le  plus  bel 
arbrisseau  de  la  Guiane.  Nous  l’avons  envoyé  de  Cayenne 
au  Jardin  du  Roi  en  1819  : ou  le  multiplie  de  bouture 
étouffée  sous  cloche.  Il  lui  faut  la  pleine  terre  de 
bruyère  enserre  chaude. — i espèce. 

IXORE  ÉCARLATE.  Jxora  coccinea.  L.  Heub.  de 
l’Ai\i.  vol.  3.  I.  grandijlora  Ker.  DeCeylan.  Superbe 
arbrisseau  de  3 à 4 pieds  ; feuilles  persistantes , ovales- 
pointues,  un  peu  charnues;  en  juillet-août,  fleurs  écar- 
lates , à tube  grêle  formant  un  corymbe  éclatant  et 
de  longue  durée  au  sommet  des  rameaux.  — IxORE 
ROSE./.  Tncarnala.  Sweet.  Diffère  particulièrement 
du  précédent  par  ses  fleurs  roses.  — Ixore  de 
l’Ikde.  I.  pavelta.  Paoetla  indica.  Herb.  de  l’Avi. 
vol.  5.  Joli  buisson  d’un  pied;  feuilles  persistantes, 
obtuses  , ondulées  ; d’aorit-octobre  , fleurs  à long  tube, 
jaunâtres,  petites,  ti’ès-odor antes.  I.  ternf/h^m,HoRTUL. 
à fleurs  écarlate  foncé.  I.  alba  L.,  h fleurs  jaune  rou- 
geâtre. Terre  franche  légère,  serre  au  moins  tempérée. 
Multiplie,  de  rejetons , marcottes  ou  boutures,  sur 
couche  chaude,  ou  dans  la  tannée,  et  sous  verre; 
préserver  des  cochenilles. — 36  esp. , y compris \ePavetta. 

RONDELETIA  ÉCARLATE.  Rondcleiia  speciosa. 
Rot.  COB.  De  la  Havane.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds, 
rameux  , à feuilles  ovales  et  sessiles.  En  juin,  fleurs  en 
corymbe  terminal,  tubulécs,  d'un  rouge  écarlate  en 
dehoi's  et  à gorge  orangée.  Serre  chaude.  Multiplica- 
tion de  boutures  étouflées. 

SERISSA  A FEUILLES  DE  MYRTE.  Sej'lssa  fœlida, 
11.  P.  Lyciimi  japoniewn , L.  fils.  Du  Japon.  Ar- 
buste de  I à 3 pieds  ; feuilles  persistantes,  petites,  ovales, 
lancéolées;  de  juin  en  septembre,  fleurs  en  cloche, 
blanches,  axillaires  : variété  à fleur  pleine,  plus  petite, 
commune  à Paris.  Culture  du  myrte;  exposition  chau- 
de, pour  qu’il  fleurisse.  La  feuille  froissée  exhale  une 
odeur  désagréable.  — i espèce. 

CAFÉIER  d’Arabie.  CoJ)'ea  arabica  L.  Herb.  de 
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l’Am.  vol.  5.  Fort,  joli  arbrLsseau  toujours  vert,  de 
3 à i5  pieds;  feuilles  opposées,  ovales,  lancéolées, 
aiguës;  en  juillet  et  août.  Heurs  axillaires,  groupées, 
semblables  à celles  du  jasmin,  blanches,  d’une  odeur 
suave;  baies  rouges,  à 2 semences  qui  mûrissent  dans 
nos  serres , d’oii  M.  Desciieux  porta  les  2 premiers 
plants  dans  nos  colonies,  et  eut  la  générosité,  dans  un 
moment  de  disette  d’eau,  de  se  priver  de  sa  faible 
ration  pour  les  conserver.  Terre  à oranger;  serre 
chaude  ; arrosemens  fréquens  en  été , modérés  en  hiver; 
placebien  aérée  pour  éviter  que  lescochenillesdeserre  ne 
l’attaquent;  semis  aussitôt  la  maturité  des  graines,  en 
petits  pots  enfoncés  dans  la  tannée  ou  dans  une  couche 
chaude:  rempotement  annuel.  Quand  les  fourniis  se  lo- 
gent dans  les  racines , il  faut  dépoter  le  pied  et  les  dé- 
truire. — Café  le  Roi.  Variété  moins  grande,  plus 
touffue  , à feuilles  créjmes  ; envoyée  de  l’île  Rourbon 
au  Jardin  du  Roi,  en  1819. — 10  espèces. 

BURCIIELLIA  nu  Cap.  Burchellia  capensisV^.  Btt. 
Arbrisseau  de  2 à 4 pieds;  feuilles  en  cœur  oblong, 
coriaces  ; en  mai  et  juin , fleurs  en  tête,  coccinécs,  assez 
grosses  et  d’un  bel  eflët.  Serre  tempérée;  terre  légèrç; 
JiOV.lU  ie  ci  marcottes.  Ce  bel  arbrisseau  n’est  pas  mul- 
Îîphs  autant  qu’il  le  mérite.  — i espèce. 

MITCllELLA RAMPANT.  Mitchella  repens  L.  Plante 
agréable  de  Virginie.  Tiges  et  rameaux  couchés  à terre 
où  ils  jettent  des  l'acines;  feuilles  persistantes,  petites, 
ovales  en  cœur;  au  printemps,  fleurs  blanches,  en  en- 
tonnoir ; odeur  suave.  Fruits  rouge  de  corail  et  percés 
de  2 trous.  Demi-ombre  et  terre  de  bruyère  humide . 
Multiplie,  de  branches  enracinées.  — i esjièce. 

CÉrâAL.\NTllE  occinENTAL,  Bois-Bouton.  Cepha- 
lanihus  occidcnlalis  L.  De  l’Amér.  sept.  Arbrisseau  de 
6 pieds;  rameaux  ronges  au  sommet;  feuilles  grandes, 
ovales-lancéolées  , opposées  et  ternées.  En  été,  fleurs 
petites  , blanches,  en  têtes  arrondies.  Terre  de  bruyère  ; 
exposition  ombragée.  Multiplie,  de  graines  longues  à 
lever  si  elles  sont  vieilles,  ou  de  marcottes  enracinées 
la  2®.  année. — 3 espèces. 

MORINDE  ROA'OC.  Morinda  royoc  L.  De  l’Amér. 
mérid.  Arbuste  de  2 <à  4 pieds;  feuilles  lancéolées;  en 
juin-juillet,  fleurs  petites,  blanches,  ramassées  englobe. 
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Le  M.  macrophy-Ha,  cultivé  au  Jardin  du  l'oi , est 
beaucoup  plus  beau.  Terre  de  bruyère;  serre  chaude; 
mullip.  de  marcottes.  — i6  espèces. 

FAMILLE  DES  CnÈvRE-FEDiLLES.  Calice  monopliy  lie  , sou- 
vent caliculc  , ou  h 2 bradées  h sa  base.  Corolle  le  plus  souvent 
monopélale  ; ordinairement  5 étamines  ; i style,  ou  point;  stig- 
mate quelquefois  triple;  baie  ou  drupe.  Ces  arbrisseaux  se 
plaisent  en  tout  terrain  , mais  frais  et  à demi  ombragé.  To«s 
sont  de  pleine  terre,  et  se  multiplient  de  rejetons  et  marcottes, 
la  plupart  de  boutures  et  de  graines.  Quel((ues-uns  se  greffent. 

LINNÉE  BORÉALE.  Z/tn/tÆrt  borealis  L.  Plante  alpine 
dédiée  à Linné  ; tiges  d’un  pied , filiformes,  couchées, 
formant  un  joli  lajîis;  feuilles  petites,  arrondies,  cré- 
nelées; en  mai,  fleurs  jolies  et  persistantes,  petites, 
penchées,  en  grelot,  teintes  de  rose  en  dedans,  blan- 
châtres en  dehors,  à odeur  très-suave,  l'erre  de  bruyère; 
exposit'on  ombragée  et  fraîche;  couverture  de  mousse 
pendant  les  gelées.  Multiplie,  facile  de  marcottes  et  des 
rameaux  qui  ont  pris  racine.  — i espèce. 

CHÈVRE-FEUILLE.  Lonicera.  Cegenre  est  divisé  en 
2 sections  : i”.  les  Periclymenum,  arbustes  sarmenteux 
et  grimpans;  1°.  les  Charnœcerasus , qui  ne  le  sont  pas. 
Nous  suivrons  ces  distinctions,  en  citant  les  plus  jolies 
espèces  qui  sont  rustiques  et  de  pleine  terre.  Multipl. 
de  marcottes  et  de  drageons;  ni  trop  de  soleil,  ni  trop 
d’oinbi’e;  toute  terre,  mais  mieux  la  bonne 

§ I.  Tige  volubile.  i.  Chèvre-fexjille  des  jar»- 
DiKS.  Lonicera  caprifolium  L.  Indigène.  Feuilles  su- 
périeures coadunées,les  autres  libres,  ovales-oblongues  , 
toutes  glabres  en  dessous  et  caduques  ; en  mai  et  juin , 
fleurs  en  têtes  verticillées , bilabiées,  plus  ou  moins 
l’ouges  en  dehors.  On  peut  l’élever  en  boule  ou  le  laisser 
grimper  en  palissade.  Variétés  à feuilles  panachées  et 
à feuilles  de  chêne. 

2.  Chèvre-feuille  de  Mikorque.  L.  balearica 
Dec. Tige  moins  grande  et  plus  grêle;  feuilles  sup.  coa- 
dunées,  les  antres  petites,  oblongues , toutes  persistan- 
tes et  glauques  en  dessous;  fleurs  pubescentes,  grêles, 
longues,  violet  rougeen  dehors.  Fleurit  l’été  et  l’automne. 

3.  Chèvre-feuille  dioÏque.  L.  dioica  Ait.  De  la 
Caroline.  Feuilles  sup.  coadunées,  les  autres  ovales 
ou  oblongues , toutes  glauques  en  dessous  et  caduques  ; 
fleurs  courtes,  jaune  sale,  lavées  de  pourpre  au  som- 
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met,  bosselées  à la  base.  Ses  feuilles  varient  beaucoup 
en  grandeur  à raison  de  la  culture. 

4.  Chèvue-feuille  de  biiASEU.  L.  Fraseri  Persh. 
Z<.  Sims.Heur.  de  l’Am.  vol.  3.  Delà  Caroline. 
Feuilles  sup.  coadunces  , les  autres  ovales  , toutes 
glauques  en  dessous;  Heurs  d’un  jaune  Irès-éclatant , 
nombreuses,  pubescenles  à la  base. 

5.  Chevke-feuille  de  Viuginie.  Z/,  sempervirens 
ij.  De  l’Amér.  sept.  Feuilles  sup.  coadunées,  les  autres 
oblongues , luisantes  en  dessus , toutes  glauques  ou 
blanclu'itres  en  dessous;  Heurs  verlicillées,  longues, 
infundibuliformes,  rouge  très-vif  en  dehors,  jaune  en 
dedans,  à limbe  court  presque  régulier;  sans  odeur, 
mais  très-belles.  Variété  plus  faible  à feuilles  plus 
étroites,  plus  longues,  et  à fleurs  moins  nombreuses. 

6.  Chèvre-feeiele  velu.  L.  /n/osnW.DelaNouv. 
ïi^pagne.  Feuilles  sup.  coadunées,  les  autres  ovales- 
oblongues,  gaufrées,  velues;  Heurs  jaunes  pubescentes 
et  glanduleuses  ainsi  que  les  ovaires. 

7.  Chèvre-feuille  de  Goldie.  L.  GoWiV Spreng. 
Du  Canada.  Ne  diffère  du  précédent  que  par  ses  feuilles 
ovales,  arrondies  et  plus  petites.  Chez  M.  Soulange. 

8.  Chèvre-feuille  des  bois.  L.  pevicJymemnn 
L.  Indigène.  Rameaux  pubescens;  toutes  les  feuilles  li- 
bres, cadiu[ues,  oblongues,  glauques  en  dessous;  Heurs 
en  têtes,  blanches  ou  rosées , ensuite  jaunes , odoran- 
tes , pubescentes.  La  variété  L.  sempervirens  des  jardi- 
niers conserve  ses  feuilles  et  Heurit  l’hiver. 

9.  Chèvre-feuille  du  Japon.  L.Japonica  Thumb. 
Rameaux  pubescens;  toutes  les  feuilles  libres,  ovales- 
oblongues  un  peu  velues;  Heurs  géminées , nombreuses  , 
pubescentes,  d’abord  blanches,  ensuite  jaunes  (d’où  le 
nom  japonais, nrZ're  lï or  et  d’argent),  à odeur  de  fleur 
d’orange;  refleurit  l’été  et  l’automne. 

10.  Chèvre-feuille  de  la  Chine.  L.  sinensis  Bar- 
clay. Tj.  flèxuosa.  Thumb.  Tige  pourpre,  pubescente  ; 
feuilles  toutes  libres  , ovales,  ciliées  sur  les  bords,  quel- 
ques-unes des  inférieures  incisées  comme  celles  du 
chêne  ; Heurs  géminées  , lavées  de  pourpre  en  dehors , 
blanc  jaune  en  dedans  ; odeur  agréable. 

Toutes  ces  espèces  résistent  à 12  degrés  de  froid;  cel- 
les d’Euj'ope  et  d’Amérique  aiment  une  terre  franche, 
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substantielle  ; celles  de  l’Inde  demandent  une  terre 
plus  légère  et  fraîche  ; toutes  préfèrent  une  exposition 
pas  trop  chaude,  et  forment  de  belles  palissades  ou 
d’élégantes  guirlandes.  On  les  multiplie  aisément  de 
marcottes  et  de  boutures.  Les  n"®.  2 et  8 fleurissent  eu 
été  et  en  automne;  mais  en  soignant  convenablement 
les  boutures  des  autres  espèces , faites  au  printemps , 
on  en  obtient  aussi  des  fleurs  en  automne. 

§.  II.  Tige  non  volubile.  11.  CHAMÉCErasiER  de 
TAKT.tTaE.  Chamécerisier  et  chamæcerasus  des  jardi- 
niers, ou  Cerisier  nain.  L.  tatarica\..  Arbrisseau  de  8 
à g pieds;  feuilles  presque  en  cœur , vert  bleuâtre;  en 
mars  et  avril , fleurs  petites  , roses  en  dehors , blanches 
eu  dedans;  baies  rouges.  Tout  terrain  et  toute  exposi- 
tion. jMulliplic.  de  graines  et  de  drageons.  Variétés  à 
fleurs  toutes  blanches  et  mér  tant  d’être  distinguées. 

12.  Chamécetusier  des  Pyrénées.  L.  pj-renaïcah. 
Petites  feuilles  d’un  vert  glauque;  en  mai,  fleurs  d’un 
blanc  un  peu  rosé.  Ce  bel  arbrisseau  est  plus  sujet  aux 
pucerons  que  les  antres.  Multiplie,  de  marcottes  ou  de 
greffe;  terre  légère  et  soleil. 

13.  Chamécerisier  XYLOSTÉOK.Z^.  xjlosteon'L.  Des 
Alpes.  Buisson  de  7 à8  pieds;  en  mai,  fleurs  d’un  blanc 
jaunâtre;  baies  ronges,  noires , blanches  ou  jaunes,  se- 
lon la  variété.  On  jieut,  comme  du  précédent,  en  faire 
des  haies.  — 3o  espèces. 

SYMPKOIIINE  A PETITES  FLEERS.  Symplioiîcarpos 
paivi/lora.  Dp-SV. Loiiicera  sjinplwricarpos . L.  De  la 
Caroline.  Petit  arbrisseau  toufï’u.  Eu  août,  fleurs  peu 
apparentes;  fruits  ramassés  et  rouges, d’un  effet  agréa- 
ble, à la  fin  de  l’été. 

2.  SvMPHORiNE  A GRAPPES.  S.  mcemosa.  Herb.  de 
l’Aai.  vol.  7.  S.  leucocarpn.  H.  P.  Charmant  arbuste 
remarquable  par  ses  jolies  grappes  de  fruits  d’un  beau 
blauc,  de  la  grosseur  d’une  cerise,  produisant  l’effet  le 
plus  agréable  jusqu’à  Hiiver.  Pleine  terre;  multiplie,  de 
traces  ou  de  marcottes. 

3.  Symphorine  du  Mexique.  S.  mexicana  Lodd. 
Arbrisseau  très-rameux,  haut  de  3 à 4 pieds;  feuilles 
ovales,  entières  , longues  d'un  ponce  ; en  été,  fleurs  ro- 
sées en  grappe  terminale;  fruit  pisiforme, 'blanc,  pi- 
queté de  violet.  Pleine  terre. — ü csp. 
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DIERVILLE  JAUNE.  Diervilla  liitea.  IT.  P.  Arbris- 
seau rustique,  du  Canada.  Racines  traçantes;  tiges  à 
odeur  forte  quand  on  les  casse;  feuilles  laiicéolees-ova- 
les,  dentelées,  luisantes.  Depuis  juin  jusqu’aux  gelées, 
fleurs  jaunes,  jjetites , légèrenieni  odorantes.  Terre  fraî- 
clie,  ini-soleil. Multiplie,  de  graines,  de  traces,  de  mar- 
cottes ou  de  boutures.  — i espèce. 

LEYCESTERIE  ÉLÉGANTE.  Lejcesleria  formosa. 
W AL.  Du  Népaul.  Arbrisseau  raïueux,  haut  de  5 à 
b pieds  ; feuilles  ovales , aiguës  ; tout  l’été  , fleurs  blanc 
rosé,  disposées  en  épi  verlicillé,  terminal  et  pendant  ; 
fruit  rouge.  Pleine  terre  ordinaire. 

VfORjNE  Laurier-Tin. tinus  L.D’Esp. 
Bel  arbrisseau  toujours  vert,  de  7 à 8 pieds;  feuilles  op- 
posées en  croix,  ovales-aiguës  ; en  mars  et  avril,  fleurs 
petites,  rouges  en  dehors  et  blanches  en  dedans.  Terre 
franche  légère;  exposition  ombragée  et  non  hnmide. 
Pleine  terre,  ou  orangerie  près  des  jours;  arrosemens 
modérés  en  été  et  garantir  de  rhumidité.  Il  s’élève  à 
i5  et  20  pieds  dans  le  Midi , et  y fleurit  souvent  tout 
l’hiver.  Variété  à larges  feuilles,  F.  lalifolia. 

2.  Viorne  a feuilles  rudes.  F.  rigidum.  Vent.  De 
Madère.  Il  forme  une  large  tête  arrondie  sur  une  tige  de 
2 à 3 pieds:  ses  feuilles  sont  ovales  , grandes,  plissées  , 
roides  et  un  peu  velues.  Ses  fleurs  blanches,  ombellées, 
sont  plus  grandes  que  celles  du  laurier-tin.  Orangerie. 

3.  Viorne  COMMUNE,  Mansiène.  7^.  lantanaij.  Indi- 
gène; de  8 à 10  pieds;  feuilles  en  cœur,  pointues, 
cotonneuses;  en  juin,  fleurs  blanches;  baies  d’abord 
rouges,  puis  noires.  L’écorce  des  racines  sert  à faire  de 
la  glu,  ses  branches  à faire  des  liens,  des  paniers.  Il  a 
une  variété  à feuilles  panachées  ; il  réussit  dans  les  craies. 

4.  Viorne  a feuilles  de  prunier.  V.  prunifolium, 
L.De  l’Am.  sept.  Feuilles  ovales,  dentées,  glabres  des 
deux  côtés;  en  juin  et  juillet,  fleurs  blanches , plus 
petites  que  celles  de  la  précédente. 

5.  Viorne  a manchette.  F.lanlago  L.  De  l’Amér. 
sept.  De  8 à 10  pieds.  Feuilles  ovales,  pointues  et  den- 
tées ; fleurs  blanches  , en  juin  et  juillet. 

6.  Viorne  a feuilles  de  poirier.  F.  pjrifolium 
Lam.  De  l’Amér.  septent.  Feuilles  semblables  à celles 
du  poirier;  fleurs  blanches , en  juin. 
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rj — 8.  Viorne  obier,  Sureae  d’eau.  7^.  opulusL. 
Indigène.  FeniUes  semblables  à celles  de  l’érable;  en  mai, 
fleurs  blanches , légèrement  odorantes  ; baies  ronges.  Va- 
riété, 1°.  à rameaux  rougeâtres  et  luisans,  del’Amér. 
sept.;  2".  à feuilles  panachées;  3“.  à fleurs,  en  mai, 
très-blanches,  en  globe  nommé  Boule  de  neige,  Rose 
de  Gueldre , Caillebotle , et  Obier  à Jleurs  doubles. 
Opuliis  sterilis.  Terrain  frais,  et  la  tête  au  soleil.  Mul- 
tiplie. de  rejetons  et  de  marcottes  simples  ; et , si  on  veut 
les  tondre  , il  faut  le  faire  aussitôt  qu’elles  sont  défleuries. 

9.  Viorne  COMESTIBLE.  V.  edule.  Mich.  De  l’Am.sept. 

11  a le  port  du  J^.  opulus , mais  les  lobes  et  les  dente- 
lures de  ses  fenilles  sont  pins  aiguës  ; à ses  fleurs  blan- 
ches succèdent  des  fruits  rouges  éclatans,  mangeables. 
Pleine  terre. 

10.  Viorne  NUE.  P’.nudumh.  DeTAmér.  sept.  Bel 
arbrisseau , de  1 2 à 1 5 pieds  ; à feuilles  ovales-lancéolées, 
longues  de  6 pouces  , larges  de  3 , très-luisantes  , rou- 
lées sur  les  bords.  En  juin  , fleurs  blanches  , sans  hrac- 
tées.  Mêmes  culture  et  multiplication.  — 32  espèces. 

Les  viornes  s’accommodent  de  tout  terrain  et  de  toute 
exposition  ; ils  fleurissent  cependant  mieux  au  soleil 
qu’à  l’ombre.  On  les  multiplie  de  graines , marcottes , re- 
jetons et  greffe.  Leur  bois  est  dur.  Les  espèces  dentatum, 
acerifolium  et  dm’urium  ne  sont  pas  moins  belles , et  se 
cultivent  de  même.  Le  7^.  cassinoïdesh.  Herb.  de  l’Ani. 
vol.  7,  a besoin  de  couverture  an  pied  ou  de  l’orangerie. 

SUREAU  COMMUN.  Indigène;  de 

12  à i5  pieds;  feuilles  à 5 folioles  ovales  dentées;  en 
juin,  fleurs  blanches , en  ombelles  ; fruits  en  baies  noi- 
res. Variétés  à fruits  blancs,  à fruits  verts,  S.  viridis, 
qui  a une  sous-variété  à rameaux  aplatis  ; — à feuilles 
panachées  de  blanc  , id.  de  jaune,  S.  variegata-,  — à 
feuilles  découpées,  S.  laciniata;  plus  recherchée  à 
cause  de  l’élégance  de  son  feuillage.  Tous  terrains  et 
expositions , mieux  un  sol  frais  et  mi-soleil , surtout 
]>our  les  variétés  qui  sont  plus  délicates.  Multiplie,  de 
graines,  de  boutures  et  de  rejetons.  On  en  fait  des  haies. 

2.SuREAC  A FEUILLES  RONDES.  S . rOtUndifoUa.YiOV.- 
TUL.  Feuilles  ternées  et  quinées  à folioles  arrondies; 
fleurs  hlanchcs  doubles  et  stériles. 

3.  Sureau  du  Canada.  S.  Canadensis  Mich.  Un  peu 
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moins  graticl  que  le  Sureau  commun  ; feuilles  à 5 - 9 
folioles  oblongues  aiguës,  dentées;  ombelle  de  fleurs 
plus  large.  On  l’appelle  encore  Süueau  de  tous  les 
>iois,  parce  que  ses  fleurs  durent  et  se  succèdent  long- 
temps. Il  trace  beaucoup.  Meme  culture. 

4-  Sureau  .t  grappes.  /’nceniosnL.  Indigène;  de  6 
à 'j  pieds.  Distingue  par  ses  fleurs  en  grappe  ovale  et  non 
en  ombelle,  auxquelles  succèdent  des  fruits  rouges  qui 
font  beaucoup  d’effet.  Même  culture  ; plus  délicat.  Situa- 
tion abritée.  Tous  les  sureaux  reprennent  si  bien  de  bou- 
ture qu’on  les  multiplie  rarement  d’une  autre  manière. 
— 9 espèces. 

CORNOUILLER  SANGUIN  ou  femelle.  Cornus  san- 
guinea  L.  Arbriss.  indigène,  de  i5  à i B pieds,  à rameaux 
d un  beau  rouge;  feuilles  ovales-aiguës,  glauques  en. 
dessous  ; en  juin , fleurs  en  ombelles  terminales , et  blan- 
ches; baies  d’un  rouge  noirâtre.  Variété  à feuilles  pa- 
nachées. L’Amérique  septentrionale  nous  a fourni  les 
suivans  : le  Cornouiller  BLANC.  C.  albah.  Bois  rouge 
pendant  l’hiver;  feuilles  plus  grandes;  fleurs  plus  tar- 
dives et  blanches  ; baies  blanches,  semblables  à des  per- 
les. Variété  à feuilles  panachées.  Le  C.  A fruit  bleu. 
C.  ccendeci  Lam.,  dont  les  fleurs , blanches  aussi,  don- 
nent des  fruits  d’un  bleu  céleste  assez  joli.  Le  C.  .A 
FEUILLES  alternes.  C.  L . Fleuî's  blanclies 

et  fruits  violets.  Le  C.  A feuilles  rondes.  C.  circinala 
L’HitR.  Le  C.  A grandes  fleurs.  C.Jlo.rida  L.  Arbre 
de  3o  à 35  pieds,  à feuilles  plus  larges;  en  mai,  fleurs 
jaunes  , très-petites  , entourées  d’un  iuvolucre  Wanc  ou 
rose , imitant  une  grande  fleur.  On  cultive  de  niêine  le 
C.  Sibirica  IL  P.  , le  C.  stn'cla  l’IIér.,  et  le  C.  pani- 
culata  l’IIér.  Fruits  rouges  en  grappes,  sur  l’arbrejus- 
qu’au  printemps.  C.  du  Canaüv.  C.  canadensis.  liges 
herbacées  de  4 a 5 pouces  ; feuilles  ovales,  eu  verticille  ; 
cplleretted  un  blanc  teint  de  rose , ayantl’air  de  pétales, 
et  entourant  les  fleurs.  Tous  .es  cornouillers,  excepté 
ce  dernier,  se  multiplient  de  ;îemeu(jes , de  marcottes, 
de  traces,  ou  pai"  la  gi'eife  sur  je  cqrnoniller  mAln  ou 
sur  le  sanguin.  TJiite  terre  ordinaire  et  ntême  .crayeuse 
leui  s,uiht;  plu|;pt  1 ombre  que  le  §q]cil  ; jes  C.  forid.a 
et  canadensis  demandent  la  terre  de  hrqyère.— tÇesjj. 
lierre  grimpant.  Hedera hélix  L.  ludigène.  Ar— 
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brisseaii  grimpant  à la  hauteur  de  3o  à 4®  pieds  ; 
feuilles  persistantes  ; en  septembre  et  octobre,  fleurs 
petites,  verdâtres;  baies  noires.  Tout  terrain  et  exposition. 
Multiplie,  de  graines,  boutures , ou  débranchés  enra- 
cinées ; variétés  panachées  de  blanc  ou  de  jaune.  On  dis- 
tingue le  Lierre  de  l’archipel  grec  par  ses  baies  jaunâtres. 

IJHedera  hibernica  multiplié  et  répandu  par 
M.  Noisette,  a les  feuilles  plus  grandes  et  produit  plus 
d’effet.  — 5 espèces. 

FAMILLE  DES  Loranthbes. 

SCHLORANTHE  a flkcrs  en  épis.  Schloranthus 
inco/ispiciais.  Sw.  De  la  Chine.  Arbuste  de  i5  à 18 
j)ouces , rame  11  X , à rameaux  étalés;  feuilles  opposées, 
ovales,  glabres  , dentées  , aigues;  pétioles  coadunés,  en- 
gaînans  , fleurs  très-petites  , jaunâtres  , disposées  en 
épis  paniculés  terminaux.  Ces  petites  fleurs  répandent 
une  odeur  délicieuse  dont  les  Chinois  tirent  un  grand 
parti.  Serre  chaude;  teri’e  légère.  Multiplie,  de  mar- 
cottes et  de  rejetons.  — i espèce. 

CLASSE  12.  ÉPIPÉTALIE  ; c’est— à-dire  plantes 
ayant  l’embryon  dicotylédon  , et  la  corolle  polypétale 
insérée  sur  l’ovaire. 

FAMILLE  DES  Aralies.  Calice  entier  ou  denté;  pétales, 
étamines  , styles  et  stigmates  en  nombre  indéterminé  ; baie  ou 
capsule  ; fleurs  réunies  enombelles.  Ces  ve'gëtaux,  quoique  tous 
exotiques,  sont  ne'anmoius  assez  rusti([ues  ; plusieurs  sont  de 
jileine  terre.  Ils  aiment  une  terre  un  peu  sablonneuse  et  se 
multiplient  de  rejetons,  marcottes  et  graines. 

CÜSSONIE.  Citssonia  h.  Les  C.  thyrsoïdeaTHVMV. 
et  spicala  Thumb.  n’ont  pas  les  fleurs  brillantes,  et  elles 
se  montrent  rarement  dans  ce  pays;  mais  ce  sont  de 
t l ès-beaux  arbres  par  leurs  grandes  feuilles  digitées  qui 
figurent  agréablement  parmi  les  plantes  de  serre  tem- 
pérée. Ils  sont  tous  du  Cap,  et  on  les  multiplie  de  bou- 
tures sous  cloches  et  de  marcottes.  Terre  douce,  sub- 
stantielle. — 2 espèces, 

ARALIE  ÉPINEUSE  , ou  Angélique  épinei  se.  Ara- 
Ita  spinosaL.  De  la  Caroline.  Arbriss.  de  8 à 10  pieds; 
tige  épineuse  ; feuilles  grandes , épineuses , tripennées  ; 
en  août-septembre,  fleurs  petites,  d’un  blanc  sale, 
à odeur  de  lilas,  disposées  en  une  immense  panicule 
ornée  de  petites  ombelles.  Terre  légère,  fraîche;  mi- 
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soleil.  Multiplie,  de  rejetons  cjuand  la  tige  périt,  ou 
de  graines  semées  en  terrines  aussitôt  la  maturité,  et 
enfoncées  dans  une  couche  tiède  au  printemps  ; repi' 
quage  en  pots  pour  rentrer  dans  l’orangerie,  et  ne  mettre 
en  place  que  l'année  suivante;  couvrir  le  pied  de  litière 
dans  les  grands  froids  ; mais  cet  arbrisseau  périt  plutôt 
de  sécheresse  en  été  que  du  froid  de  l’iiiver.  — 33  esp. 

FAMILLE  Dts  OMbKLU^kR^s.  Calice  sans  du’isinns  ou  à 5 
dénis  : 5 clarnines  et  pelâtes  ; i styles  et  stis-maies  : fruit  parta- 
gé en  1 semences;  fleurs  disposées  en  omhcUe.  Elles  sont  tou- 
tes de  i>leine  lerre  , peu  diilioiles  , et  se  jdaisent  ;i  des  exposi- 
tions chaudes.  On  les  multiplie  de  graines  , d’eclats  et  de  re- 
jetons; un  seul  genre  de  boutures  et  marcottes. 

SELINüMtkompeuk.  Selinum decipiens . Schuad.  De 
Madère.  Tige  ligneuse,  très-simple,  haute  de  2 à 3 pieds, 
nue  à la  base  ; feuilles  grandes  surcomposées , à folioles 
ovales,  finement  dentées;  en  été,  plusieurs  larges  om- 
belles de  fleurs  roses-lilas;  terre  à oranger  et  orangerie 
l’hiver.  Multipl.  de  graines  semées  en  terrine  sur  cou- 
che, et  ensuite  repiquer  le  plant  en  pot. 

BUPLÈVRE  Oreille  -DE-LIÈVRE.  Buplevrum  fniti- 
coji/m L.  France  mérid.  Arbrisseau  de 4 à 5 pieds;  tiges 
nombreuses  ; feuilles  persistantes  , oblongues , obliques 
et  glauques;  de  juin  en  août,  fleurs  petites,  nombreu- 
ses, jaunes  et  en  ombelles.  Terre  franche,  légère  et  hu- 
mide ; mi-soleil  ; semences  et  marcottes.  Le  B.  coria-^ 
ceum  l’Hér.  lui  ressemble  beaucoup  et  se  cultive  en 
orangerie.  — 33  espèces. 

DIDISQüE  BLEU.  Didiscus  cœndeus  Dec.  Eiige- 
lia  cœndea.  Hortul.  De  la  Nonv.-Holl.  Plante  an- 
nuelle , rameuse  , haute  de  2 pieds  ; feuilles  trifides  , 
à lobes  incisés  ; fleurs  en  ombelle  simple,  d’un  bleu 
clair.  Semer  à bonne  heure  sur  couche  an  printemps, 
et  repiquer  en  terre  douce  très-terreautée. 

ASTRANCE  a larges  feuilles,  Radiaire  ; Sani- 
CLE  FEMELLE.  Astranlia  IxiAigene.  Yivace  ; 

feuilles  palmées  ; tiges  de  2 pieds , eu  buisson  ; tout 
l’été  , fleurs  d’un  blanc  rougeâtre;  collerette  blanchâ- 
tre , à folioles  imitant  une  fleur  radiée.  Multiplie,  de 
graine  et  d’éclats.  Toutes  terres  et  expositions,  hors 
l’ombre.  Variété  à feuilles  panachées  jaunes.  — Petite 
AsTRANCE.v^.mmo/’L.  Desmêmes  lieux  ; moitié  plus  pe- 
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tite,et  du  restesemblable. — AsTRA^■CE  hetékophylee. 

A.  Marsch.  Du  Caucase.  Vivace; feuilles 

à 3 folioles  crénelées;  flenrs  plus  grandes  et  plus  belles 
que  les  jirécédenles.  j\Ième  culture.  — 4 espèces. 

PANICAUT  Améthyste.  Eiyngium  amethjsti- 
num\j.  Indigène.  Feuilles  très -découpées  , épineuses; 
tige  de  2 jneds;  en  juillet  et  août,  fleurs  nombreuses 
réunies  en  tête  , bleu-améthyste  coimne  la  collerette  et 
le  haut  de  la  tige.  — Panicaut  des  Alpes.  E.  alpi-^ 
num  L.  Tige  de  2 pieds;  feuilles  cordiformes  ; fleurs 
en  tête,  bleu  superbe,  ainsi  que  la  collerette.  Plus 
beau  que  le  premier.  Ces  plantes  sont  vivaces.  TeiTe 
légère,  au  midi.  Multiplie,  de  drageons,  ou  de  graines 
aussitôt  mûres  en  terrine  , ou  pleine  terre  en  mars  ; 
transplanter  dès  que  le  plant  a quelques  feuilles , pour 
blesser  moins  les  l’acines.  — 55  espèces. 

CliASSE  13.  HYPOPÉTALIE , c’est-à-dire  , plan- 
tes ayant  l’embi’von  dicotylédon,  et  la  corolle  polypé- 
tale  insérée  sous  l’ovaire. 

FAMILLE  n€s  Renokcüles.  Calice  polfphylle,  ou  nul  ; or- 
dinairement 5 pétales;  plusieurs  ovaires,  et  autant  de  styles  , 
de  stigmates  simples  et  de  capsules  ou  de  baies.  Toutes  oes 
plantes  sont  rustiques  et-de  pleine  terre  ,à  l'exception  de  2 ou 
3 espèces  qui  demandent  l’orangerie.  Les  6 premiers  genres 
veulent  une  terre  légère  substantielle  , les  autres  se  contentent 
de  tous  terrains.  On  les  multiplie  de  graines,  le  plus  sou- 
vent seme'es  en  place  , d’éclats  , ou  par  la  séjiaration  des  raci- 
nes pour  les  espèces  tubéreuses.  Les  pâtes  ou  griffes  de  ces 
dernières  peuvent  se  conserver  des.séchées  pendant  plus  ou 
moins  long-temps,  pourvu  qu’on  les  tienne  dans  un  lieu  sec. 

En  les  replantant,  il  faut  les  visiter  scrupnlensemcnt  et  enlever 
jusqu’au  vif  toutes  les  parties  attaquées  de  ptwirriture.  Quelques 
genres  sont  ligneu.vet  sc  multiplhmt  de  marcottes  et  boutures. 

CLÉMATITE  A grandes  fleurs.  Clematis  Jlorida 
Thumb.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  7.  Atragene  indica. 
Hortul.  Arbrisseau  charmant  du  dation  ; tiges  et  ra- 
meaux sarmeuteux  ; feuilles  biternées  et  triteruées,  fo- 
lioles ovales  entières,  et  à pétiole  long  , s’entortillant 
autour  des  corps  enviroanans  ; eu  an'il-novembre , ' 

flem’s  grandes  , très-doubles,  dans  la  variété  cul- 
tivée , d’abord  verdâtres , puis  blaucJies  , d’uae 
longue  durée.  Terre  légère  frauche,  mêlée  de  terre  1 
de  bruyère  ; exposition  chaude  et  sèche  ; garantir  I 
a fleur  du  soleil,  de  10  à 2 heures,  pour  qu’elle  dure 


Famille  des  Renoncules.  787 

davantage  et  prenne  ses  dimeiiMous.  On  peut  aussi 
tenir  la  plante  en  j3ots,  ou  mieux  la  mettre  dans 
la  terre  d’une  bacbe , près  des  jours , ou  elle  fleurira 
plus  tôt.  Multiplie,  de  marcottes  qu’ou  ne  sépare  que 
la  2'.  année  , ou  de  greffe  sur  la  clématite.  La  plante 
à fleurs  simples  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  jardins 
lx)taniques. 

2.  Clématite  Viorne.  C.  viorna  L.  De  la  Caroline. 
Tiges  de  4 à 10 pieds;  feuilles  de  9 à 12  folioles;  fleui's 
en  cloche  renversée,  pourpres  en  dehors,  jaunâtres  en 
dedans,  de  juin  en  septembre. 

3.  Clématite  a fleurs  bleues.  C.  viiicclla  L. 
D’Espagne.  Tiges  de  10  à 12  pieds,  grêles  et  sar- 
menteuses  comme  les  4 suivantes;  feuilles  à 9 folio- 
les ovales , souvent  lobées  ; de  juin  en  septembre,  fleurs 
moyennes,  bleues,  pourpres  ou  rouges.  Variétés  à 
fleurs  doubles  bleues , et  à fleurs  doubles  d’un  violet 
pourpre.  On  marcotte  , ou  bien  l’on  greffe  en  fente  sur 
la  simple  ou  sur  la  suivante. 

4.  Clématite  a fleurs  crépues.  C.  crispa  L. 
Hër.b.  de  l’Am.  , vol.  6.  Sarmenteuse , de  4 ^ 6 
pieds;  feuilles  ternées,  ou  à plusieurs  folioles  ; en  juil- 
let et  août,  fleurs  gi'andes,  rougeâtres,  et  les  pétales 
crispés  en  leurs  bords. 

5.  Clématite  DE  Virginie.  C.virginianalj. 

de  6 pieds  ; feuilles  à 3 folioles  en  cœur  et  presque  tri- 
lobées ; de  juin  en  août,  fleurs  blanches , dioïques  et 
odorantes , en  panicules. 

6.  Clématite  odorante.  C. Jlammulalj,  Indigène. 
Tige  de  20  pieds.  Feuilles  inférieures  pennées;  en  juil- 
let et  août , fleurs  blanches , très-odorantes,  en  grappes. 
La  C . fra  gratis  T , 7-«ûe//aPEES.,pai'aîtune  espèce 
distincte  par  ses  fleurs  plus  grandes,  un  peu  roses  en 
dehors,  et  qui  ne  s’épanouissent  qu’en  octobre.  Elle 
répand  aussi  une  odeur  agréable.  Chez  M.  Soulange. 

! 7.  Clématite  a bractées.  C.  hracteata.  Hortul. 

Du  Cap.  Fleurs  blanches,  en  bouquet,  et  fort  belles. 

B.  Clématite  a feuilles  entières.  C.  inlegrifo- 
lia  L.  D’Autriche.  Tiges  non  sarmenteuses,  ainsi  que  la 
suivante  ; feuilles  ovales,  pointues;  de  juin  en  août  , 
j fleurs  grandes , d’un  beau  bleu , à bords  veloutés  et 
1 blanchâtres  ; semences  à plumet  blanc  et  soyeux. 
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g.  CLÉ:vrATiTE DROITE.  C.  erecta  L.  Indigène.  Tiges 
de  3 pieds;  feuilles  ailées,  à 7 ou  g folioles  ovales, 
glauques  ; en  été , Heurs  blanches  et  paniculées.  Ces 
deux  dernières  espèces  ornent  les  massifs  et  parterres , et 
toutes  les  antres  peuvent  garnir  les  murailles  et  tonnelles. 

10.  Clématite  a grand  calice.  C.  calycina  H.  K. 
Tige  sarmenteiise  : feuilles  très— menues,  triternées, 
folioles  incisées;  fleurs  blanches,  solitaires  et  pendantes. 
Couverture  l’iiiver. 

11.  Clématite  todjolrs  verte.  C.  cirrhosa\j. 
D’Espagne.  Tiges  de  6 pieds;  feuilles  persistantes,  les 
unes  simples  et  trilobées , les  autres  ternées  à folioles 
ovales  -obtuses  ; à la  fin  de  l’automne , fleurs  d’un  blanc 
verdâtre,  solitaires  et  pendantes. 

12.  Clématite  aristée.  C.  aristata  I\.  Br.  Nouv. 
Holl.  Grimpante;  feuilles  simples  et  ternées  à folioles  en 
cœur  oblong,  dentées,  à 5 nervures  : fleurs  blanches, 
dioïques,  cotonneuses,  disposées  en  corymbe,  et  ayant 
les  étamines  terminées  en  pointe  remarquable.  Serre 
tempérée,  multiplie,  de  greffe  ou  de  marcottes  et  bou- 
tures difficiles  à la  reprise.  Chez  M.  Noisette.  Les  clé- 
matites se  cultivent  en  pleine  terre  franche  légère  sans 
beaucoup  de  soins.  On  les  multiplie  de  graines  semées 
aussitôt  la  maturité,  de  marcottes,  ou  par  éclats  des  pieds 
ou  des  racines. 

i3  — 14.  Les  Clematis  bicolor  et  azurea  sont  deux 
très-belles  espèces  nouvellement  introduites,  et  que 
par  précaution  on  cultive  encore  en  pot  pour  pouvoir 
les  rentrer  l’hiver. 

Enfin  le  commerce  peut  encore  offrir  aux  amateurs 
les  C.  triternata , revoluta,  anguslifolia , orientaiis  et 
cylindrica.  — 7g  espèces. 

ATRAGÈNE  DES  Alpes.  A tragene  alpina  L.  Arbuste 
indigène;  tiges  et  rameaux  grimpans,  de  5 à 6 pieds  ; 
feuilles  triternées,  à folioles  oblongues-lancéolées,  ai- 
guës, dentées;  en  juin  et  juillet,  fleurs  solitaires,  à 
grand  calice  blanc.  Terre  franche  légère.  Multiplie, 
de  graines  aussitôt  la  maturité  , et  plus  facilement  de 
marcottes.  L’Atragène  de  Sibérie,  Atragene  Sibirica, 
s’en  distingue  par  ses  fleurs  bleuâtres.  — 6esp. 

ZANTHORRIZA  a fevilles  de  persil.  Zanthor- 
riza  apüfolia.  L’Hér.  De  la  Caroline.  Arbuste  de  3 
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pieds  ; feuilles  assez  semblables  a celles  du  persil , à 5 
ou  7 folioles  opposées  et  incisées.  Eu  mai , fleurs  en 
grappes  fluettes  et  pendantes , petites , pourpre  rem- 
bruni , en  étoiles.  Plate-bande  de  terre  de  bruyère  , ou. 
terre  légère  et  fraîche.  Multipl.  de  rejetons  et  d’éclats, 
et  de  graines  quand  elles  mûrissent.  — i esjîèce. 

PIGAMON  A FEUILLES  d’Ancolie.  Colombine  plu- 
MACÉE.  rhalictrum  aquilegifolium  L.  Thalictriim  atro- 
purpureum  Jacq.  Des  Alpes.  Rustique  ; vivace  ; feuilles 
nombreuses , teintes  de  pourpre  ; tige  de  2 à 3 pieds  , 
pourpre  foncé  et  changeant;  en  mai  et  juin  , fleurs  en 
têtes,  à pétales  verts  et  caducs,  mais  conservant  une  ai- 
grette de  60  étamines  à filets  longs , blancs  , avec  les 
anthères  jaune  soufre.  Variété  plus  belle , à étamines 
lilas  et  rose  vif.  Ces  aigrettes  légères  contrastent  agréa- 
blement avec  la  couleur  verte  ou  gorge  de  pigeon  des 
feuilles.  Terre  légère  et  substantielle  ; mi-soleil.  Multi- 
plie. par  racines.  — 52  espèce;. 

ANÉMONE  DES  FLEUTiiSTES.  Atiewone  coronaria 
Herb.  de  l’Am.  vol.  6;  et  Anémone  des  jardins 
ou  ÉTOILÉE.  A.  horlensis  L.  A.  stellata.  Lam. 
Ces  deux  belles  plantes  indigènes  ont  fourni  les  nom- 
breuses variétés  doubles  que  les  fleuristes  recherchent , 
et  qui  s’épanouissent  du  i5  avril  à la  fin  de  mai.  Voi- 
ci les  qualités  d’après  lesquelles  ils  les  considèrent  com- 
me belles.  i“.Un pampt'e  (feuillage)  épais,  bien  découpé, 
d’un  beau  vert;  2".  la  fane  (collerette  ou  involucre)  de 
mêmemais  éloignéedela  fleur  du  tiersdela  longueurdela 
baguetle{ûge)  ; 3“.  celle-ci  haute,  ferme,  droite;  4*-  la 
fleur  proportionnée  à la  tige  , d’une  belle  forme,  c’est- 
à-dire  bombée  et  en  bouton;  5®.  les  pétales  du  man- 
teau ( de  la  circonférence  ) épais , arrondis  , d’une  cou- 
leur franche , avec  le  limbe  et  la  culotte  (l’onglet)  d’une 
autre  couleur  ; les  pétales  , formant  le  cordon  ( rang 
immédiat  après  le  manteau  ) , courts  , larges  , arron- 
dis , surtout  d’une  couleur  tranchante;  les  héquillons 
( ovaires  avortés  , changés  en  pétales,  formant  le  cer- 
cle d’après  le  cordon  ) nombreux  , peu  pointus,  en  ac- 
coi'd  avec  la  panne  ou  peluche  (ovaires  du  centre  chan- 
gés en  pétales  ).  Les  pétales  de  cette  dernière  alongés  et 
proportionnés  de  manière  à former  en  totalité  un  dis- 
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que  bombé;  Ô*.  eiifiit  la  fleur  ne  doit  pas  avoir  moins 

dé  2 ou  3 pouces  de  largeur. 

Pour  obtenir  de  nouvelles  variétés  qui  aient  toutes  ces 
qualités,  il  faut  semer.  Pour  cela,  on  choisit  parmi  les 
anémones  simples  celles  dont  les  couleurs  sont  les  plus 
recherchées , les  fleurs  les  plus  larges  , les  plus  réguliè- 
res , et  enfin  dont  les  tiges  sont  les  plus  fortes.  Lors- 
que les  ovaires  fécondés  mûrissent , on  lès  coupe  dans  la 
crainte  que  les  vents  n’enlèvent  les  gi'aines.  On  conserve 
ces  ovaires  dans  nn  lieu  sec  jusqu’au  moment  de  semer  ; 
alors  on  les  égrène  pour  en  réunir  la  semence  à celle 
qui  se  serait  détachée  d’elle-méme.  Dans  les  climats  où 
le  froid  n’excède  jamais  8 à lo  degrés , on  peut  semer 
en  automne;  dans  les  climats  plus  froids  on  attend  au 
printemps.  Le  semis  et  la  culture  de  l’anémone  deman- 
dant les  mêmes  soins  et  procédés  que  celui  des  renon- 
cules , voyez  à cet  article.  Quand  il  est  levé  , on  le  tient 
toujours  net  de  toutes  herbes  étrangères  , on  le  biné  , 
on  l’arrose  et  on  le  conduit  comme  celui  des  renoncules. 
A la  fin  de  juin,  quand  les  fanes  sont  desséchées,  on  re— 
lèveles  patesou  racines,  alors  nommées  pois.  Onlesplace 
à l’air  dans  un  lieu  ni  trop  sec  ni  trop  humide  : ensuite  on 
les  met  dans  des  boîtes  ou  casiers  jusqu’à  l’au  tomue  ou  jus- 
qu’au printemps,  pour  les  planter  comme  les  renoncules. 

La  2*.  année,  beaucoup  de  ces  anémones  fleurissent. 
On  choisit  et  on  marque  les  belles,  pour  leur  donner  , 
l’année  suivante,  la  place  qu’elles  doivent  occuper.  Parmi 
lés  simples,  on  conserve  aussi  celles  dont  les  formes  et  les 
couleurs  promettent  ; on  les  cultive  alors  pour  en  obte- 
nir de  la  graine. 

On  peut  avoir  des  anémones  et  des  semi-doubles  en 
fleurs  en  novembre  ou  décembre.  On  les  plante  à la  mi- 
juillet,  ou  au  plus  tard  au  commencement  d’août,  et  on 
arrose  souvent  le  plant , si  le  temps  est  sec , et  on  le  ga- 
rantit des  gelées  d’octobre  ou  de  novembre.  Ces  pales 
ne  peuvent  pas  mûrir;  elles  sont  perdues,  à moins 
qu’elles  ne  passent  l’hiver , et  qu’elles  ne  se  rétablissent 
l’année  suivante. 

3.  AséMONè  oeil  de  p.tON.  A.  paoonina.  L.4.M. 
Helb.  de  l’Am.  vol.  6.  Indigène  , du  Midi.  Racine 
tubéreuse  ; pétioles  purpurins  ; feuilles  à 3 lobes  lobés 
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eux— mêmes.  Tiges  grêles  , de  lo  à 12  pouces,  fleur  so- 
litaire, un.  peu  diftérenle  de  l’anémone  des  fleuristes  , 
belle  , Uès-ouverte  , large  de  2 pouces,  composée  d’une 
infinité  de  pétales  longs  , étroits  , d’un  cramoisi  clair  et 
vif  ; les  pai  ties  du  centre , d’un  vert  plus  ou  moins  pur. 
Ces  fleurs  paraissent  fin  de  mars  , en  serre  tempérée  et 
Sons  châssis  ; plus  tard  en  pleine  terre , oii  elles  se  gou- 
vernent comme  la  précédente.  Multiplie,  par  la  sépara- 
tion des  racines.  Terre  légère  et  substantielle  qu’il  faut 
changer  chaque  année , si  on  la  tient  en  pots  , ou  terre 
de  bruyère  en  plate-bande;  soleil. 

4-  Ajvémone  a fleurs  jaua'es  , Sylvie  jaune.  A. 
ranunculoïdes\j.  Indigène.Tige  de  4 à5  pouces;  colle- 
rette de  3 à 5 feuilles  ; en  mars  , une  ou  2 petites  fleurs 
jaunes.  Sa  précocité  fait  son  seul  mérite.  Variété  à fleurs 
doubles.  Terre  franche,  légère,  fraîche,  ombragée, 
mais  non  fumée.  Multiplie,  par  la  séparation  des  raci- 
nes tous  les  3 ou  4 ; replanter  de  suite  dans  une 

nouvelle  terre  , l’œil  en  dessus. 

5.  Anémone  a fleurs  dleues  , ou  de  l’Apennin. 
apenninalj.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  D’Italie.  Feuilles  2 
fois  teiTiées  ; en  mare  ou  avril,  belles  fleurs  bleues,  à pé- 
tales nombreux  et  étroits.  Même  culture,  terre  fraîche 
de  bruyère. 

6.  Anémone  a fleurs  en  ombelle.  A.  narcissi- 
/ZoraL.Des  Alpes.  Racines  vivaces  , fibreuses;  feuilles  à 
lobes  profonds  et  à bords  ciliés  ; tige  rameuse  de  6 à 
10  pouces,  purpurescentes  ; en  mai  , ombelle  de  fleurs 
à pétales  blancs  et  disque  jaune,  ressemblant  au  nar- 
cisse. Même  culture. 

7.  Anémone  a feuilles  de  vigne.  A.  vitifolia.  Du 
Népaul.  Racines  vivaces,  fibreuses.  Feuilles  radicales 
pétiolées,  en  cœur,  à 3-5-']  lobes,  longues  de  2-5  pou- 
ces , tige  divisée  par  dichotomées,  haute  de  2 à 3 pieds  ; 
fleurs  blanches,  larges  de  3 pouces.  Culture  en  pot  jus- 
qu’à ce  que  l’on  connaisse  bien  sa  robusticité.  Intro- 
duite en  i836.  Se  trouve  chez  MM.  Cels. 

8 Anémone  pulsatile.  Herbe  du  vent.  Coque- 
lourde  A.  nulsatilla  L.  Indigène.  Feuilles  trois  fois  ai- 
lées ; tige  de  8 à 10  pouces  ; en  avril  et  mai  , jolie  fleur, 
assez  grande  , bleu  violet,  produisant  de  l’effet.  Même 
culture,  mais  terre  sèche  et  aiûde. 
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g.  Anémone  en  aubre.  A.  arborea.  Horttjl.  Tige 
ligneuse  de  6 à 8 pouces  : feuilles  ailées  , roides , éta- 
lées, à divisions  pinnatifides,  cunéiformes.  Hampes  la- 
térales et  terminales,  longues  de  i8  pouces,  munies  d’une 
collerette  d’où  sortent  2 fleurs  rougeâtres  en  dehors , 
blanches  en  dedans,  larges  de  2 pouces,  à i5  pétales 
striés.  Fleurit  chez  M.  Gels  en  mars  et  avril , dans  une 
serre  froide , au  levant.  Terre  de  bruyère.  Multiplie, 
par  éclats  et  de  graine. 

10.  Anémone  Hépatiqie. Hépatique.  A.  hepaticalj. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  I.  Indigène,  vivace,  basse,  char* 
mante;  racines  fibreuses;  feuilles  d’un  vert  luisant, 
tavelées  de  blanchâtre , rougeâtres  quand  elles  vieil- 
lissent , à 3 lobes  ; en  février  ou  mars , une  multitude 
de  jolies  fleurs  blanches  , roses  ou  bleues  , simples  ou 
doubles  , suivant  la  vai’iété,  produisant  un  effet  char» 
raant  , qui  dure  quelquefois  près  d’un  mois.  La  bleue 
double  est  recherchée,  quoique  plus  délicate  ; ses  feuil- 
les sont  plus  rondes,  plus  tachées.  On  peut  faire  de  char- 
mantes bordures  avec  les  hépatiques,  en  terrain  frais  et 
oiJibragé , mais  il  faut  les  couvrir  l’hiver.  Multiplie, 
d’éclats  en  octobre  , ou  pendant  la  floraison  , lorsque 
les  touffes  sont  très-grosses , pour  que  les  éclats  ne  soient 
pas  trop  petits , ce  qui  les  ferait  fondre.  La  bleue  dou- 
ble n’aime  pas  à être  trop  remuée.  Terre  douce  à demi- 
ombre.  — 49 

ADONIS  d’été.  Adonis  œstivalis  L.  Indigène,  an- 
nuelle ; tige  d’un  pied  ; feuilles  finement  découpées  ; 
en  juin-juillet,  fleurs  petites  , de  6 à 10  pétales  oblongs , 
d’un  rouge  vif , pourpre  noir  à la  base  ; terre  légère. 
Multiplie,  de  graines  en  place.  — Adonis  printanière. 
A.  vernalis.  Indigène.  Vivace  ; tige  de  6 pouces  à un 
pied  ; feuilles  rapprochées  , palmées-multifides  ; fleurs 
grandes,  belles  , jaunes , de  12  à 20  pétales.  Pleine  terre, 
mieux  terre  de  bruyère.  Mult.  par  éclats , et  de  graines 
semées  de  suite  en  terrines  , jîour  garantir  des  gelées  ; 
elles  ne  lèvent  qu’au  printemps  suivant.  Couverture  l’hi- 
vei’.  — 5 espèces. 

RENONCULE  asiatique.  Renoncule  des  jardins. 
Ranunculus  asiaticus  L,  Griffe  composée  de  petits  corps 
fusiformes  nommés  doigts,  de  4 à 6 lignes  de  longueur, 
et  réunis  à un  tronc , ayant  à sa  partie  supéi-ieure  i , 2 
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ou  3 yeux  couverts  d’un  poil  grisâtre,  grossissant  et  for- 
mant une  ou  plusieurs  griffes  au-dessus  de  l’ancienne  , 
qui  périt  après  avoir  fourni  aux  nouvelles  les  sucs  nu— 
û’itifs  qu’elle  contenait;  feuilles  ternées,  à folioles  tri- 
fides  , incisées  ; tige  de  6 à i8  pouces  , terminée  par 
une  fleur.  Elle  a souvent  au  tiers  , ou  à la  moitié  de  sa 
hauteur,  une  feuille  à l’aisselle  de  laquelle  il  sort  une 
2*.  lige  qui  fournit  également  une  fleur  Souvent  ces 
tiges  se  subdivisent  encore  , et  donnent  d’autres  fleuis 
un  jieu  plus  tardives  que  les  premières  ; fleurs  à 5 pé- 
tales jaunes  ou  rouges;  gros  bouton  noir  au  centre  des 
pétales,  couvert  d’un  grand  nombre  de  pistils  et  d’éta- 
mines. 11  existe  un  grand  nombre  de  variétés  à fleurs 
simples  , semi-doubles  et  doubles.  Ces  dernières  sont 
connues  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  renon- 
cules. Les  fleurs  des  variétés  offrent  presque  toutes  les 
couleurs,  à l’exception  du  bleu. 

La  renoncule  demande  une  terre  légère,  douce,  sub- 
stantielle et  fraîche.  Si  elle  cou  tenait  beaucoup  de  pierres, 
il  faudrait  la  passer  à la  claie.  Si  l'on  pouvait  planter  dans 
une  terre  franche  sablonneuse  enrichie  de  terreau  de 
feuilles,  on  obtiendrait  les  plus  gi  ands  succès.  On  hasar- 
derait de  perdre  sa  collection , si  l’on  n’était  pas  assuré 
de  la  terre  dans  laquelle  on  plante.  Suivant  la  qualité 
des  terres  neuves,  il  faut  les  mélanger  avec  du  terreau 
consommé  si  elles  sont  fortes  , et  avec  de  la  terre  fran- 
che si  elles  sont  légères.  Plus  elles  seront  retournées  et 
passées  de  fois  à la  claie  , mieux  elles  vaudront. 

L’exposition  du  levant  est  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  renoncules  comme  aux  anémones.  Cependant  elles 
réussissent  bien  en  plein  carré  , mais  il  faut  les  mettre 
au  midi,  quand  on  les  plante  eu  hiver,  pour  avoir  des 
fleurs  précoces.  On  les  multiplie  de  semeivces  et  de  grif- 
fes. Si  l’on  veut  semer,  on  récolte  les  semences  par  un 
temps  sec,  sur  des  plantes  semi-doubles,  à tiges  fortes 
et  hautes,  dont  les  pétales  sont  larges,  épais,  arrondis 
comme  ceux  de  la  rose,  et  dont  les  couleurs  sont  bien 
nettes  et  bien  vives.  On  coupe  les  tiges,  on  les  réunit  en 
paquets  qu’on  suspend,  pendant  iSjoursouun  mois,dan5 
un  lieu  bien  aéré , pour  achever  la  maturité  des  grai- 
nes. On  peut  les  semer  de  suite  ou  les  ramasser  dans  des 
cornets  de  papier,  dans  lesquels  elles  se  conservent  3 
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et  4 ans.  Les  semences  nouvelles  ne  lèvent  pas  aussi  bien 
que  celles  d’une  année.  L’époque  du  semis  doit  être 
fixée  sur  la  température  : au  printemps  en  pleine  terre , 
dans  le  Nord;  à la  fin  de  l’été,  dans  les  autres  climats. 
Quand  ou  fait  les  semis  en  terrine , on  2veut  ojoérer  en 
tout  temps. 

Pour  semer,  on  doit  bien  ameublir  la  terre  et  même 
la  passer,  à 2 ou  3 jjouces  de  la  sujverficie,  à une  claie 
fine,  et  bien  l’unir.  On  prend  des  têtes  de  renoncules, 
on  les  frotte  avec  les  mains  jvour  détaclier  les  graines, 
et  on  sème  un  peu  clair,  si  la  majeure  jjartie  des  graines 
a une  lentille  bien  marquée  au  centre.  Si , au  contraire, 
on  en  ajjerçoit  peu,  il  faut  semer  très-épais.  On  appuie 
légèrement  la  main  ou  une  truelle  sur  la  graine,  et  on 
répand  dessus  environ  2 lignes  de  la  même  terre , mais 
jdus  chargée  de  terreau , et  jvassée  au  crible  fin  de  fer  ou 
de  laiton.  On  sème  de  même  en  terrine;  mais  on  re- 
couvre avec  de  la  mousse.  On  arrose  légèrement,  et  ou 
place  les  terrines  au  levant  sur  des  planches  élevées 
de  2 ou  3 jjieds  au-dessus  du  sol , jiour  empêcher  les  in- 
sectes d’y  jvénétrer.  Quand  le  semis  a été  fait  en  pleine 
terre,  il  vaut  mieux  mettre  sur  les  plates-bandes  des 
claies  ou  des  branches  minces  et  croisées.  Il  faut  tenir 
la  terre  toujours  fraîche,  sarcler  souvent,  donner  la 
chasse  aux  limaces.  Le  semis  met  de  3o  à 5o  jours  à le- 
ver , en  raison  de  la  tenipérature  ^dus  ou  moins  chaude. 
Quand  les  jeunes  jdantes,  que  Ion  nomme  jmcelles  , 
commencent  à jnendre  de  la  force,  on  enlève  les  claies 
ou  les  branches , et  on  les  traite  comme  les  griffes  for- 
mées si  on  a semé  au  jvrintemjvs.  Quand  on  sème  à la 
fin  de  l’été  ou  en  automne , il  faut  établir,  avant  les  ge- 
lées, des  cadres  qui  soient  élevés  de  3 à 4 pouces  au-des- 
sus de  la  terre,  et  sur  lesquels  on  jdace  des  paillassons 
qu’on  redouble  quand  le  froid  augmente.  On  met  dans 
les  sentiers  qui  environnent  la  planche  8 à 10  pouces  de 
litière.  On  découvre  lesjdantes  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  jîermet.  Au  moyen  de  ces  précautions , ce  jeune  plant 
passe  fort  bien  l’hiver.  Si  les  plantes  des  semis  faits  à l’au- 
tomne ou  au  jn  intemjvs  en  jdeine  terre  étaient  faibles , 
on  ne  les  lèverait  pas  après  le  dessèchement  des  feuilles , 
mais  on  rapporterait  2 pouces  de  terre  sur  la  plate- 
bande,  et  on  la  couvrirait  d’un  demi-jiouce  de  terreau. 
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On  les  pi’ésenerait  du  froid  comme  l’année  précédente. 

Quand  les  semis  ont  été  faits  en  automne,  avec  tous 
les  soins  indiqués,  quelques  jeunes  plantes  fleurissent 
déjà  l’année  suivante.  Mais  de  cette  année  à la  3*. , tou- 
tes donnent  leurs  fleurs,  soit  qu’elles  aient  été  semées 
avant  ou  après  l’hivei'.  On  fera  bien  de  relever  ces  plan- 
tes de  semis  la  i'”.  année;  elles  prospéreront  mieux,  re- 
plantées dans  une  teire  nouvelle.  Lorsqu’elles  fleuris- 
sent, l’amateur  marque  les  belles,  arrache  et  jette  les 
autres.  Elles  sont  l’épntées  belles  quand  elles  ofl’rent  un 
feuillage  élégamment  découpé  ; une  forte  tige  qui  le  dé- 
passe pour  en  détacher  la  fleur  à 6 pouces  au  moins;  une 
Corolle  pleine  , et  complètement  destituée  de  tout  in- 
dice des  organes  de  la  génération  ; une  circonférence  de 
20  lignes  à 2 pouces  au  moins  de  diamètre , et  parfaite- 
ment arrondie.  Les  pétales  sont  tons  un  peu  ai-qués  dans 
leur  plan,  et  légèrement  applitpiés  les  uns  sur  les  au- 
tres du  côté  de  leur  convexité.  Ils  diminuent  par  degrés 
dans  leurs  dimensions  de  la  circonférence  de  la  corolle 
au  centre,  où  ils  se  serrent  davantage  pour  le  remplir , et 
former  un  disque  plus  ou  moins  plane,  quelquefois  len- 
ticulé,  d’une  coideur  tranchante,  notamment  dans  les 
corolles  roses  et  cerises,  nommées  renoncules  à coeur 
vert.  Sous  le  rapport  des  couleurs , les  fleurs  les  plus  es- 
timées sont  unicolores,  mais  nuancées  de  teintes  plus 
vives,  ou  sillonnées  par  diverses  couleurs,  mais  toujours 
franches  et  tranchantes. 

Les  renoncules  faites  se  plantent  après  les  fortes  ge- 
lées ; à l’automne , dans  les  cantons  où  l’hiver  est  doux , 
et  où  les  gelées  ne  peuvent  leur  nuire  que  8 ou  1 5 jours 
au  plus,  temps  pendant  lequel  on  les  couvre  d’un  peu 
de  litière  ou  de  fougère.  Quand  on  veut  les  mettre  en 
parc  ou  en  planche,  quelques  mois  d’avance  on  donne 
un  bon  labour.  Si  la  terre  n’est  jvas  substantielle,  il  faut 
y mêler  de  la  terre  franche  et  une  certaine  quantité 
d’engrais  végétal  bien  consommé.  On  laboure  et  on 
ameublit  bien  la  terre,  en  lapas.sant  à la  claie,  un  peu 
avant  la  plantation  : après  l’avoir  unie,  on  trace  avec 
le  cordeau  des  lignes  longitudinales  et  transversales  , 
comme  pour  les  jacinthes.  La  distance  entre  chaque  li- 
gne dépend  de  la  végétation  plus  ou  moins  considéra- 
ble, selon  la  force  des  grilTes  et  la  température.  Dans 
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des  cantons  une  renoncule  couvre  6 pouces  de  terre, 
dans  d’autres  5 et  même  4 > comme  aux  environs  de  Pa- 
ris. L’expérience  doit  déterminer  la  distance , de  ma- 
nière que  la  terre  soit  couverte  par  les  feuilles  pour  con- 
server sa  fraîcheur,  et  que,  cependant,  le  feuillage  d’une 
plante  ne  recouvre  pas  celui  des  autres , ce  qui  nuirait 
à la  végétation.  On  met  un  pouce  de  plus  de  distance 
entre  les  griffes  de  semis  qu’entre  celles  des  renoncules 
doubles,  parce  qu’elles  sont  plus  vigoureuses,  ont  les 
feuilles  plus  nombreuses  et  plus  longues.  Quand  la  plan- 
che est  tracée,  on  plante  , à tous  les  points  d’intersec- 
tion des  lignes,  une  griffe,  l’œil  en  dessus,  en  la  tenant 
avec  souplesse  entre  les  doigts  qui  la  couvrent  et  dépas- 
sent entièrement  pour  empêcher  les  racines  de  se  lom- 
pre  ; on  l’enfonce  à 2 pouces.  Quand  la  plantation  se 
fait  au  printemps , il  est  utile  de  tremper  les  renoncules 
pendant  12  heures  dans  une  décoction  de  suie,  dont  l’a- 
mertume écarte  les  insectes.  Quand  on  place  des  griffes 
de  semis  ou  en  mélange,  ou  des  plantes  par  familles, 
c’est-à-dire,  dont  on  met  de  suite  toutes  les  griffes  d’une 
même  variété,  il  suffit,  comme  jxmr  les  anémones,  de 
faire  des  rayons  auxquels  on  donne  seulement  un  pouce 
et  demi  de  profondeur.  Si  toutes  les  griffes  sont  fortes  , 
on  les  plante  à égale  distance  au  fond  du  rayon , mais 
on  les  enfonce  seulement  assez  pour  que  l’œil  soit  au  ni- 
veau de  la  terre.  Si  l’on  a de  grosses  et  de  petites  gnf- 
fes,  on  met  un  ou  deux  pouces  de  plus  entre  les  fortes 
griffes,  et  on  place  une  petite  entre  les  grosses.  Ensuite 
on  rabat  la  terre  dans  les  rayons,  et  de  quelque  ma- 
nière qu’on  ait  planté  les  renoncules,  après  le  léger  coup 
de  râteau , on  étend  un  pouce  de  terreau  sur  la  planche. 
Si  la  plantation  a eu  lieu  avant  l’hiver,  on  garantit 
les  plantes  des  gelées,  de  la  même  manière  que  les  se- 
mis. Si  elle  s’est  faite  dans  les  beaux  jours  de  janvier  et 
de  février,  et  qu’il  survienne  de  nouvelles  et  fortes  ge- 
lées, l’état  des  griffes  doit  diriger  les  amateurs.  Lorsque 
le  froid  arrive  dans  les  1 5 jours  qui  suivent  la  plantation, 
les  griffes  ne  sont  encore  qu’un  peu  renflées,  et  n’ont 
rien  à craindre.  Mais  quand  les  germes  commencent  à 
pointer,  si  les  griffes  étaient  saisies  de  la  gelée  elles  se- 
raient perdues.  Il  faut  donc  alors  les  en  garantir;  dès 
que  la  gelée  est  passée  on  les  découvre.  Si  on  ne  la 
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plante  qu’au  printemps,  il  faut  avant  la  faire  tremper 
12  heures  dans  une  eau  de  suie  passée  au  tamis. 

Lorsque  les  feuilles  de  renoncules  sont  sortiesde  terre, 
ces  plantes  ne  demandent  que  des  sarclages  et  les  arro— 
semens  nécessaires  pour  conserver  la  terre  fraîche  jus- 
qu’à la  floraison.  On  continue  les  arroseniens  si  le  temps 
est  sec  pendant  la  floraison.  Il  faut  se  servir  d’arrosoirs 
dont  la  pomme  soit  percée  de  très-petits  trous,  verser 
l’eau  à reculons  ou  de  côté,  et  à 2 reprises,  au  lieu  de 
la  répandre  tout  à la  fois  : autrement,  on  renverserait 
les  fleurs  et  tasserait  la  terre.  Dès  le  mois  de  juin  les  ar- 
l'oseiuens  ont  lieu  le  soir.  Lorsque  la  fleur  est  passée  on 
cesse  l’arrosement.  La  durée  des  fleurs  et  leur  beauté 
dépendent  de  la  température.  Un  soleil  ardent,  eu  ac- 
célérant trop  leur  végétation  , les  empêche  de  prendre 
tout  leur  développement  et  de  se  conserver  long-temps. 
C’est  une  des  raisons  pour  lesquelles  les  renoncules  plan- 
tées à l’automne,  qui  fleurissent  plus  tôt  et  conséquem- 
ment dans  un  temps  moins  chaud,  sont  plus  grandes, 
plus  belles,  ont  leurs  couleurs  mieux  séparées,  et  du- 
rent plus  long-temps  que  celles  mises  en  terre  à la  fin 
de  l’hiver.  Les  griffes  sont  aussi  mieux  nourries.  Il  est 
donc  essentiel  dejilanter  à l’automne,  lorsqu’elles  peu- 
vent passer  l’hiver  avec  les  précautions  indiquées. 

Dès  que  le  feuillage  est  sec , on  lève  les  griffes , on  en 
détache  les  feuilles  et  les  tiges,  et  on  les  met  dans  un 
crible  ou  dans  un  panier  fort  clair;  on  le  plonge  dans 
l’eau  et  on  remue  ; la  terre  se  détache  et  passe  avec  l’eau 
lorsqu’on  élève  le  crible.  On  répète  l’opération  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  de  terre.  Quant  aux  feuilles  mortes  et 
aux  petits  insec  tes  plus  légers  que  l’eau,  il  suffit  deplonger 
le  crible  3 ou  4 pouces  au-dessous  de  la  surface  de  l’eau  ; les 
griffes  restent  au  fond,  et  on  écarte  avec  la  main  tout 
ce  qui  surnage.  On  les  étend  ensuite  à l’air,  et  non  an 
soleil  : quand  l’eau  qui  les  couvre  est  évaporée,  on  les 
porte  au  lieu  destiné  à leur  complète  dessiccation.  On 
sépare  les  griffes  lorsque  leurs  doigts , resserrés  et  flexi- 
bles permettent  de  les  manier  sans  les  rompre  ; ce  qu’on 
ne  peut  faire  lorsqu’on  les  tire  de  terre  ou  quand  elles 
sont  bien  sèches.  Dès  que  la  dessiccation  est  achevée , on 
les  dépose  dans  des  casiers  ou  dans  des  sacs  de  papier. 
Elles  ont  l’avantage,  comme  l’anémone,  de  se  conserver 
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ainsi  une  année  sans  être  plantées.  C’est  ce  qu’on  appelle 
plantes  reposées.  Les  amateurs  de  renoncules  peuvent 
s’en  procurer  toute  l’année  en  plantant  en  pleine  terre, 
tous  les  mois,  dqiuis  la  mi-septembre  jusqu’en  août  in- 
clusivement. On  en  met  en  pots  en  septembre  et  octobre. 
On  place  ces  pots  dans  une  couche  tiède  et  sous  châssis. 

2.  Renonctile  d’Afrique.  Renoncule  pivoine  ou 
péone.  R.  Africanus  Wom.t: . Ellediflère  de  la  précédente 
par  ses  feuilles , qui  sont  plus  rares , plus  grandes , d’un 
vert  plus  foncé,  légèrement  découpées,  seulement  une 
fois  ternées  et  couchées  à terre  ; par  sa  tige  plus  forte, 
sa  fleur  plus  grande  , très-double  et  iirolirere.  On  ne 
possède  pas  la  simple , mais  on  en  a 4 variétés  à fleurs 
doubles  : la  pivoine  rouge  ou  roiima;  la  séraphique 
d'Alger,  couleur  jonquille;  le  souci  doré  ou  merveil- 
leuse , couleur  de  souci  doré , cœur  vert  ; et  le  turban 
doré,  rouge  panaché  de  jaune.  Même  culture,  mais 
moins  sensible  aux  gelées.  Dans  un  terrain  peu  humide 
exposé  au  midi,  on  peut  la  planter  dès  le  commence- 
ment del’automne,  et  c’est  alors  seulement  qu’elleprend 
toutes  ses  dimensions  et  donne  une  fleur  double.  Si  le 
terrain  où  elles  passent  l’hiver  est  humide , elles  repren- 
nent leur  couleur  jiriiuitive,  qui  est  le  rouge,  et  quel- 
quefois on  obtient  de  ces  terres  des  séraphi([Ties  et  des 
merveilleuses  moitié  rouges , et  des  turbans  dorés  sans 
panachure  jaune. 

3.  Renoncule  a feuilles  d’.\conit.  Bouton  d’ar- 
GFNT , nommée  en  Angleterre  belle  pucelle  de  France. 
R.  aconitifolius\j.  Indigène.  Racines  comme  l’asperge, 
mais  plus  courtes  ; feuilles  à 5 folioles,  enmaietjuin,  fleurs 
nombreuses,  blanc  pur,  très-doubles,  petites,  jolies  et 
en  forme  de  bouton  dans  la  variété  cultivée.  Terre 
fraîche  et  un  peu  ombragée.  Multiplie,  d’éclats  la  3'. 
année,  quand  la  plante  est  dépouillée  de  ses  feuilles; 
arrosemens  légers  et  fréquens;  couverture  l’hiver,  ou  en 
pot  et  orangerie.  On  enterre  le  pot  au  printemps. 

4-  Renoncule  acre.  Bassinet,  Boulon  d’or.  R.  acris 
L.  Indigène.  On  ne  cultive  que  la  variété  à fleurs  doubles; 
en  juin,  fleur  du  plus  beau  jaune,  bombée,  jolie.  Chan- 
ger de  place  tous  les  2 ans. 

5.  Renoncule  rampante.  Bassinet,  Pied-de-coq, 
Boulon  d’or.  R.  repensh.  Indigène.  En  mai,  fleurs  d’un 
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beau  jaune,  doubles  dans  la  variété  cultivée.  Môme 
culture,  dans  une  terre  franche  légère,  un  peu  om- 
bragée et  fraîche;  car,  si  la  terre  était  forte,  trop  om- 
bragée et  humide,  ces  3 espèces  redeviendraient  sim- 
ples. Multiplie,  par  les  fdets  ou  coulans. 

6.  Reno>cule  Bcldeuse.  R.  bulùosush.  Indigène. 
Variété  à fleurs  doubles;  feuilles  longues  et  découpées; 
tiges  d’un  pied;  de  mai  en  septembre,  fleurs  jaunes  et 
moins  luisantes  , mais  plus  grandes  (pie  les  3 ejui  pré- 
cèdent. Môme  culture. 

L.  Renoncule  ficaire,  petite  chélidoine,  pe/ife 
éclaire.  R.  ficaria  L.  Feuilles cordiformes , en  rosette; 
tiges  nombreuses  ; en  mars  et  avril,  fleurs  jaunes  et 
doubles  dans  la  variété  cultivée.  Terre  fraîche  ombragée. 
— -i47  espèces  , et  plusieurs  centaines  de  variétés. 

TROLLE  d’Europe.  Trolliits  europœus  L.  Herb. 
del’Am.,  vol.  I.  Des  Alpes.  Feuilles  palmées,  à 5 lo- 
bes pointus;  tiges  de  i8  à z4  pouces;  en  avril  et  mai, 
fleurs  grandes,  à i4  pétales  d’un  beau  jaune.  Pleine 
terre  franche  luelée  de  terre  de  bruyère  : humidité  et 
un  peu  d’ombre.  Multijilic.  de  graines  ou  d’éclats.  — 
Trolle  d’Asie.  T.  asiaticuslj.  Herb.  del’Am.  ,vo1.  2. 
De  Sibérie.  Feuilles  plus  grandes,  plus  incisées,  à plus 
long  pétiole;  fleurs  un  peu  plus  petites;  pétales  plus 
longs  que  les  étamines  , et  d’un  beau  jaune  orangé  , eu 
mai  et  en  juin.  Même  culture.  Au  moyen  des  semis, 
M.  Lémon  a obtenu  plusieurs  variétés  de  ces  deux  espè- 
ces. — 5 espèces. 

HELLÉBORE  noir,  a fleurs  roses,  rose  denoel. 
Helleborusniger\i.\nA'i^ei\e\  vivace;  feuilles  grandes, 
à 8 et  g digitations.  Tiges  écailleuses  de  8 à lojiouces; 
de  décembre  en  février,  fleurs  grandes,  blanc  rosé. 
Terre  franche  légère  , mi-soleil.  Multiplie,  par  éclats, 
OU  de  graines  sitôt  maturité,  qui  donnent  des  variétés 
plus  ou  moins  roses , et  fleurissent  la  troisième  année. 
— Hellébore  d’hiver,  helléborine.  //.  hiemalislj. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  Indigène.  Feuilles  arrondies , 
lobées.  Tiges  simples,  hautes  de  4 à 5 pouces,  colle- 
rette de  3 feuilles;  en  février  et  mars,  fleur  moyenne  , 
jaune,  un  peu  odorante.  Lever  les  racines,  et  les  re- 
planter à l’automne.  Cette  plante  disparaît  entière- 
ment pendant  huit  mois.  On  fera  donc  bien  de  la  mettre 
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en  pots  enterrés  en  renouvelant  sa  terre  tous  les  deux 
ans.  En  plantant  les  tubercules , il  faut  faire  attention 
à ne  pas  placer  l’œil  sens  dessus  dessous. — lo  espèces. 

IVIGELLE  DE  Damas  , Nigelle  a fleurs  bleues. 
Cheveux  de  Vénus,  Pale  d’araignée  Nigella  damas- 
cena  L.  Indig.  et  annuelle. Tige  de  i8  pouces;  feuilles 
finement  découpées;  de  juin  en  septembre,  fleurs  moyen- 
nes, nombreuses,  bleues  ou  blanches,  entourées  par 
une  collerette.  Graines  odorantes  , semées  sur  place,  en 
terre  légère  et  chaude.  — Nigelle  de  Crète.  Toute- 
Épice.  N.  sativa  L.  Annuelle , rustique,  graine  aroma- 
tique . Cultivée  pour  la  cuisine.  — Nigelle  d’Espagne, 
N.  hispanica  L.  Annuelle.  Fleurs  bleues  ou  blanches  , 
plus  grandes,  collerette  moins  découpée.  Fort  jolie. 
Même  culture.  Variété  naine  à fleurs  blanches  cultivée 
chez  M.  Jacquin.  — g espèces. 

ANCOLIE  coMAïuNE,  DES  JARDINS.  Gant  de  Notre- 
Dame.  Aquilegia  vulgaris^j.  Indigène.  Vivace  et  rus- 
tique; tige  de  3 pieds,  divisée  en  3 rameaux  à feuilles 
3 fois  ternées  ; en  mai  et  juin  , fleurs  pendantes,  à 
calice  coloré,  et  pétales  prolongés  en  cornets  à la  base, 
rouges  , bleus  , violâtres , blancs  , roses  ou  bleus , 
simples  ou  doubles.  Toute  terre,  mais  substantielle, 
exposition  ombragée;  multiplie,  de  graines  aussitôt  mû- 
res, ou  d’éclats.  Celte  belle  plante  craint  la  grande  hu- 
midité et  la  neige.  — Ancolie  du  Canada.  A.  cana- 
densis  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Plante  délicate 
et  fort  élégante , port  et  feuillage  beaucoup  plus 
petits;  fleurs  d’un  beau  rouge  safran.  Veut  l’ombre  et 
la  terre  de  bruyère.  — Ancolie  de  Sibérie.  A.  Sibe~ 
l'ica.  Lam.  Jolie  espèce  introduite  par  M.  Vilmorin. 
Tige  d’un  pied  , presque  nue  ; fleur  solitaire,  d’un  beau 
bleu,  à limbe  des  pétales  blanc.  Même  culture. — loesp. 

DAüPHINELLEDESjARDINS,PlEDD’ALOUETTE.Z)e/- 
phinium  Ajacis\i.  DeSuisse,  et  annuelle. Tigedea  pieds; 
feuillescomposées,  à découpures  fines;  en  juillet,  fleurs  en 
épis,  nombreuses,  éperonnées,  simples  ou  doubles,  roses, 
rouges , violettes  ou  bleues.  Terre  franche  ; de  graines  ré- 
coltées sur  les  pieds  des  plus  belles  fleurs.  Variété  plus 
petite,  à.\\,ePied  d'alouette  nain,  on  julienne , ou  pj'- 
ramidale , à tige  de  1 2 ou  i5  pouces,  produisant  un 
effet  charmant  en  bordures.  Le  pied  d'alouette  nam  a 
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souvent,  sur  la  même  plante,  des  fleurs  roses  et  blanches , 
tantôt  séparées , tantôt  coupées  des  2 couleurs  ; on 
l’appelle  pied  d'alouette  nain  bicolore.  Quoiqu’elle  soit 
fort  inconstante,  elle  mérite,  par  sa  singularité,  que 
l’on  fasse  en  sorte  de  la  conserver.  On  y parviendra  en 
s’attachant  à ne  récolter  des  graines  que  des  bicolores. 
M.  Vilmorin  aobtenu  une  panachure  semblable  du  pied 
d’alouette  nain  gris  de  lin , qui  produit , sur  la  même 
plante,  des  fleurons  de  cette  couleur  et  d’autres  violets. 
Se  sème  en  bordure  ou  rayons,  à l’automne  et  au  prin- 
temps, en  terre  douce , et  on  recouvre  la  graine  avec  du 
twreau. 

2.  Dauph^elle  des  champs.  D consolida.  L.  An- 
nuelle. Cette  plante  a doublé,  chez  M.  Vilmorin,  et 
se  reproduit  double  ou  pleine.  Excepté  le  jaune  et 
le  rouge , elle  prend  toutes  les  couleurs , et  les  mélange 
sur  des  pieds  différens  et  sur  le  même  pied , fleurit  pins 
longtemps,  et  ne  craint  pas  la  sécheresse  comme  la  pré- 
cédente. 

3.  Daephinelle  a gpandes  fleuhs.  D.  grandijlo- 
Tum  L.  Herb.  de  l’Am.vo1.6.  De  Sibéi  ie.  Vivace  ; liges 
grêles,  rameuses  ; feuilles  très-découpées,  folioles  li- 
néaires ; en  juillet  et  août,  fleurs  grandes,  d’un  beau 
bleu  d’azur.  Variété  à fleurs  doubles,  très-belles.  Pleine 
terre.  Multiplie,  de  graine  ou  d’éclats. 

4.  Dauphikelle  élevée  , Pied  d’alolette  vi- 
vace. Z),  L.  De  Sibérie. Vivace,  rustique;  tiges 

de  5 à 6 pieds;  feuilles  grandes,  à 5 lobes  très-incisés ; 
en  juin  et  juillet  fleurs  grandes,  d’un  bleu  d’azur,  le 
pétale  supérieur  blanchâtre,  en  épis.  Terre  franche,  lé- 
gère ; exposition  chaude.  Multipl.  de  graines  et  d’éclats. 
Variété  à fleurs  doubles,  chez  M.  Loth. 

5.  Dalphinelle  Azurée.  D.  azureum.  IIortul. 
Vivace.  Les  feuilles  de  celle-ci  tiennent  le  milieu  entre 
celles  du  D.  elatum  et  du  D.  grandijlorum  : ses  tiges 
viennent  hautes  de  1 à 3 pieds,  et  portent  des  fleurs 
simples  ou  doubles  d’un  très-bel  azur.  Pleine  terre  or- 
dinaire. Même  culture.  Les  pétales  intérieurs  delà  variété 
à fleurs  doubles  se  changent  en  ovaires  imparfaits. 

6.  Dauphinelle  iîjtermédiaire.  d.  intermedium 
Ait.  Herb.  de  l’Am.  vol.  S.  Des  Alpes.  Vivace;  tige 
de  4 à 6 pieds,  glabre  ou  velue;  feuilles  inférieures 
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échancrëes  en  cœur  à la  base,  divisées  en  5 ou  7 lo- 
bes oblongs  incisés;  les  supérieures  trilobées;  fleurs  à 
calice  azuré,  grand,  et  à ]îétales  jaunâtres.  Pleine  terre 
et  même  culture.  — 47  espèces. 

ACONIT  FLEUR  EK  CASQUE.  Acomium  L.  Genre  de 
plantes  toutes  vivaces  et  de  pleine  terre;  à tige  droite, 
haute  de  2 à 4 pieds,  à feuilles  palmées  et  multifides, 
a fleurs  grandes,  bleues  ou  jaunes,  imitant  un  casuue, 
terminales,  disposées  en  grappe  ou  en  panicule.  Leur 
culturen’olTreaucunedifficulte  : ellespréfèrent  une  terre 
pierreuse,  plus  sèche  qu’humide;  on  les  multiplie  de 
graines  semées  à mi-oinbi  e en  tei-re  douce,  et  par  éclats 
ou  par  la  division  de  leurs  touffes.  Toutes  flemissent  en 
été  : celles  à fleurs  bleues  sont  les  plus  jolies. 

^.fleurs jaunes,  i .Acokit tue-loup, 

Ctoniim\j.  Des  Alpes.  Feuilles  grandes  à 5 ou  7 lobes  prin- 
cipaux. En  août,  fleurs  en  grappe  ayant  le  casque  très- 
alongé,  obtus  et  un  peu  courbe  au  sommet. 

2.  Acokit  des  Pyrékées.  A . pjrenaïcumY,.  Feuilles 
plus  découpées  que  les  précédentes.  En  août,  fleurs  plus 
grandes  un  peu  moins  jaunes. 

3.  Acokit  akthora.  A.  anthora  L.  Moins  grand. 
Feuilles  petites.  En  août,  fleurs  grosses,  velues,  à cas- 
que imitant  un  bonnet  phrygien. 

§§.  Fleurs  bleues.  4-  Acokit  kapel.  A.  napellus 
L.  En  juin-juillet , fleurs  grosses,  en  longues  grappes 
serrées.  On  compte  18  variétés  de  cette  espece. 

5.  Acokit  bicolore.  A.  hebegj-iium  Déc.  L.  En 
juillet-août,  fleurs  grandes,  paniculées,  ayant  le  bord 
d’un  bleu  vif  et  le  reste  d’un  bleu  pâle  de  faïence. 

6 Acokit  pakiculé.  A.  paniculum  Lam.  En  août, 
fleurs  paniculées,  d’unbleu  luisant,  ayant  la  visière  du 
casque  terminée  en  pointe  verte.  — 3g  espèces. 

7.  Acokit  d’automke.  A.  autumnale.  Sweet.  De 
l’Am.  sept.  Belle  plante  vivace  à fleurs  paniculées,  d’un 
beau  bleu  en  août  et  septembre.  Chez  M.  Lémon.  Tous 
les  Aconits  sont  des  plantes  robustes  qui  viennent  bien 
en  terre  ordinaire  des  jardins  à mi-ombre. 

POPüLAGE  de  marais  , Souci  d’eau.  Caltha palus- 
tris  L.  Indigène,  vivace;  tiges  d’un  pied  ; feuilles  en 
cœur,  arrondies,  crénelées;  en  mai,  quelquefois  en  sept, 
fleurs  simples  ou  doubles  , d’un  lieau  jaune,  plus  gran- 
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des  que  le  bouton  d’or.  Terre  franche  et  humide.  Mul- 
tiplie. d’éclats  ou  sur  le  bord  des  eaux.  ■ — Popolage 
A GRAKDE  FLEUR.  C.  graiidiflora  Hortul.  M.  Lémon 
cultive,  sous  ce  nom,  une  plante  plus  belle  et  plus  forte 
que  la  précédente,  et  qui  cependant  ne  nous  paraît  pas 
offrir  de  différence  spécifique  : ses  fleurs  sont  très- 
grandes,  fort  doubles,  d’un  beau  jaune  : ses  rameaux 
gros  et  vigotireux,  s’étalent  et  jjrennent  naturellement 
racine  aux  nœuds.  Elle  mérite  la  préférence.  Terre 
fraîche.  Multiplie,  facile  de  bouture  et  d’éclat. — 8 esp. 

ACTEA  DES  Alpes.  Actea  spicala  L.  Du  Caucase. 
Vivace,  haute  de  i8  pouces;  feuilles  triternées  à folio- 
les ovales-oblongues , profondément  dentées,  les  sup. 
trilobées.  En  avril.  Épi  ovale  de  fleurs  blauches  aux- 
quelles succèdent  en  juin  des  fruits  noirs  ou  rouges. 
— Actea  a grappe.  A.  racemosa  L.  Cimicifuga  ser- 
ptenaria  Pursh.  De  l’Am.  sept.  Vivace,  haute  de  3 
pieds;  feuilles  triternées  à folioles  oblongues,  aiguës, 
dentées;  en  juillet,  grappe  simjde,  longue  d’un  pied  , 
couverte  de  petites  fleurs  blanches.  Ces  2 plantes  ai- 
ment la  terre  de  bruyère  à demi  ombre.  Multiplie,  de 
graines  et  par  la  division  du  pied.  — 2 espèces. 

PIVOINE.  Pœonia  L.  Nom  tiré  de  Péonie  , pays 
situé  au  nord  de  la  Macédoine  où  la  première  pivoine 
a été  observée.  Plantes  herbacées  ou  ligneuses,  dont 
les  racines  tubéreuses  ou  fasciculées  donnent  naissance  à 
ou  ligneuses  , hautes  d’un  à 
5 composées  , et  dont  les  ra- 
ril , mai  et  juin  par  de  gran- 
des fleurs  d’une  beauté  remarcpiable  par  la  variété  et 
la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Toutes  ont  pour  caractères 
communs:  un  calice  c?e  5 d 8 folioles  persistantes;^  à\o 
pétales  réguliers;  des  étamines  nombreuses;  un  phpcos- 
teme  entourant  de  2 à 5 ovaires  qui  se  changent  en 
autant  de  capsules  coriaces , univalves,  polyspeimes, 
s’ouvrant  du  côté  intérieur;  plusieurs  graines  globu- 
leuses couvertes  d’un  suc  coloré,  attachées  aux  sutures 
des  capsules. 

I.  Fruit  velu.  § i.  Tige  ligneuse,  i . Pivoine  pAPA- 
VÉRACÉE.  P.  papaveracea.  Anders.  Herb.de  l’Am. 
tom.  6.  Tige  rameuse  , flexueuse,  haute  de  2 à 4 pieds. 
Feuilles  irrégulièrement  biternées,  à folioles  la  plupart 


jîlusieurs  tiges  herbacées 
b pieds,  garnies  de  feuille 
meaux  se  terminent  en  a' 
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incisées  ou  lobées,  ovales-oblongues,  jwintues,  d’un  vert 
tendre  en-dessus , glauques  et  munies  de  quelques  poils 
en-dessous,  portées  sur  un  pétiole  rougeâtre  et  velu  aux 
articulations.  Fleur  simple,  terminale,  large  de  7 à 8 
pouces,  à 8 ou  10  pétales  d’un  blanc  pur,  marqués 
d’une  grande  tache  pourpre  sur  l’onglet:  ovaires  entiè- 
rement enveloppés  d’un  phjcostème  pourpre  autour 
duquel  brillent  environ  200  étamines  d’un  jaune  d’or. 

2.  Pivoine  Moltan  a fleur  double  , Pivoine 
EN  arbre.  P.  Moutan,  SiMS.  Le  port  et  les  feuilles 
de  celle-ci  la  rajijirochent  beaucoup  de  la  pivoine  pa- 
pa véracée;  ses  folioles  paraissent  cependant  moins  velues 
en-dessous;  mais  elle  s’en  distingue,  surtout,  à ses 
fleurs  très-doubles , arrondies  , d’un  rose  vif  au  centre  , 
rose  tendre  sur  les  bords , et  dont  les  nombreux  pétales 
sont  dans  un  désordre  élégant , enrichi  par  le  jaune 
doré  des  étamines  persistantes. 

3.  Pivoine  en  arbre  odorante.  P.  arborea  rosea, 
Anders.  Feuillage  et  folioles  calicinales  plus  larges  que 
dans  les  précédentes,  mais  la  plante  se  distingue  particu- 
lièrement par  ses  fleurs  doubles  d’un  l’ose  beaucoup  plus 
vif;  et  par  l’agréable  odeur  de  rose  qu’elles  répandent. 

Pas  aussi  multipliée  qu’elle  le  mérite. 

MM.  Noisette,  Mathieu , Guérin,  Lémon,  David , sont 
ceux  qui  ont  obtenu  et  enrichi  le  commerce  des  plus 
belles  pivoines  ligneuses  ; on  en  compte  actuellement 
plus  de  26  variétés  dignes  de  la  cultm-e. 

Les  trois  Pivoines  ligneuses , papaveracea , Mou- 
tan et  rosea , regardées  comme  variétés  l’une  de  l’au- 
tre par  les  botanistes,  fleurissent  en  avril  et  mai  : ori- 
ginaires de  la  Chine,  introduites  en  France  en  i8o3, 
elles  ont  été  rares  pendant  long-temps,  parce  que  leur 
multiplication  a jusqu’ici  été  assez  lente  : elles  ai- 
ment la  demi-ombre , une  terre  à oranger  mêlée  de 
terre  de  bruyère  ; il  leur  faut  beaucoup  d’eau  aux  ap- 
proches de  la  floraison , et  très-peu  quand  la  végéta- 
tion est  suspendue.  On  les  cultive  en  jileine  terre  de- 
puis long-temps,  sans  qu’elles  jiaraissent  en  souffrir;  on 
met  seulement  un  peu  de  litière  sur  leur  pied  quand  le 
froid  devient  rigoureux;  cependant  il  est  prudent  d’en 
tenir  quelques  pieds  en  hache  et  en  caisse,  tant  pour  varier 
l’époque  de  la  floraison  que  pour  ne  pas  tout  exposer  I 
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aux  chances  de  l’iiiver.  Dans  tous  les  cas , il  faut  leur 
donner  de  la  terre  neuve  tous  les  deux  ou  trois  ans  , si 
on  veut  les  voir  végéter  vigoureusement.  On  les  multi- 
plie par  la  division  de  leurs  racines  semi-tuberculeuses; 
par  éclat,  marcotes, qu’il  ne  faut  sevrer  que  quand  elles 
ont  des  racines  charnues,  ce  (jui  n’ai  rive  guères  que  dans 
la  2®.  année;  etenfin  par  la  greffe  en  fente  ou  àla  pontoise 
sur  tubercule  de  pivoine  herbacée.  Depuis  1822  , on  en 
recueille  des  graines  qui  nous  ont  enrichis  de  plusieurs 
belles  variétés.  On  remarque  qu’à  un  pied  provenant  de 
graines  il  faut  7 ou  8 ans  d’âge  pour  fleurir.  U Herbier 
de  l'amateur,  tome  2 , contient  une  histoire  curieuse  de 
ces  plantes,  trop  longue  pour  être  rapportée  ici. 

§ 2.  Tige  herbacée.  4-  Pivoine  de  la.  Chine.  P. 
sinensis  Hortll.  Feuilles  inférieures  biternées  , feuilles 
sujîérieures  ternées;  folioles ovales-oblongues,  aiguës, d’un 
vert  foncé  , très-glabres , à pétiole  canaliculé  , souvent 
pourpré  en-dessus.  Tige  de  2 pieds , simple  ou  rameuse , 
terminée  en  juin  par  une  ou  2 fleurs  blanches  très- 
doubles  , larges  de  5 pouces  et  fort  belles  : 3-5  ovaires 
rougeâtres  couverts  de  soies  blanches  : styles  et  stigmates 
rouges.  Donne  rarement  des  graines  : se  multiplie  ainsi 
que  toutes  les  suivantes  par  la  séparation  des  tubercules 
munis  d’yeux , à l’automne.  Terre  meuble  : toute  ex- 
jX)sition.  Mérite  une  place  distinguée  dans  les  jardins. 
M.  Démon,  en  semant  les  graines  de  cette  plante,  en  a 
obtenu  plusieurs  variétés , parmi  lesquelles  il  distingue 
et  multiplie  pour  le  commerce  les  trois  qu’il  désigne 
sous  les  noms  de  P.  s.  proliféra,  bicolores  ligulaia, 
que  nous  trouvons  en  effet  fort  belles. 

5.  Pivoine  a FLEURDÉcoupÉE.P./ïm^»rm/a.Hor,TUL. 
De  Sibérie.  Feuilles  biternées,  à folioles  ovales,  entières  on 
lobées,  vert  mat  en-dessus,  glauques  et  velues  sur  les 
nervures  en-dessous.  Tige  simple,  haute  de  i5  à 20 
pouces  , terminée  en  mai  par  une  fleur  pourpre  très- 
double  , petite , mais  fort  élégante  en  ce  que  ses  pétales  se 
rétrécissent  de  plus  en  plus  jusqu’à  devenir  linéaires  au- 
près des  2 ovaires  velus  qui  en  occupent  le  centre. 

6.  PivoiNECouAiL.  P.  MALE.  P .coralUtta,  W.  mascula 
L.  De  la  Suisse.  Glabre  sur  toutes  ses  parties,  excepté  sur 
ses  fruits.  Feuilles  triternées,  à folioles  ovales  entières  , 
plus  larges  que  dans  aucune  autre  du  genre , portées  sur 


8o4  Plantes  et  arbres  d’ornement. 

des  pétioles  rougeâtres  : tige  également  rougeâtre , haute 
de  i8  à 24  pouces,  couronnée  en  avril  par  une  fleur 
simple  à 6 pétales  ronges,  pourpres  ou  violacés , large 
de  4 pouces  au  moins.  Cette  fleur,  très-belle  quoique 
simple  , ne  peut  cependant  soutenir  la  concurrence  avec 
les  variétés  à fleurs  doubles  de  l’espèce  suivante  : on  en 
cultive  néanmoins  quelques  pieds  à cause  des  graines 
rouges  que  ses  fruits  réfléchis  montrent  en  s’ouvrant 
vers  le  milieu  de  l’été  jusque  dans  l’automne. 

7.  Pivoine  officinale.  Pivoine  des  jardins. 
P.  officinalis  W.  Des  Alpes.  On  ne  cultive  guère 
cette  espèce  à fleur  simjile,  mais  elle  a produit  un  grand 
nombre  de  variétés,  dont  quatre,  à fleurs  très'doubles, 
sont  en  possession  des  plates-blandes  des  parterres  et  des 
grands  jardins  d’ornement,  où  elles  produisent  un  effet 
admirable  ; la  première  a les  fleurs  d’un  carné  tendre , 
qui  devient  blanc  avec  l’âge  ; la  seconde  les  a d’un  beau 
rose.  Celle-ci  a produit  une  sous-variété  à fleurs  pana- 
chées, très-jolies,  qui  se  trouve  chez  M.  Armand  Gon- 
thier,  pépiniériste  à Fontenay-aux-Roses  ; la  troisième 
les  a d’un  rouge  cramoisi  foncé;  la  quatrième,  à fleur 
d’anémone  et  d’un  rouge  écarlate  pourpré, mérite  aussi 
une  place  dans  nos  parterres.  M.  Soûl ange  Bodin  possède 
la  riche  collection  de  2iivoines  herbacées  du  prince  de 
Salm-Dyck , dans  laquelle  figurent  beaucoup  de  belles 
variétés  que  nous  ne  jiouvons  rapporter  ici  faute  de  place- 

8.  Pivoine  a feuilles  menues.  P.  tenuifolia  L. 
De  Sibérie.  Feuilles  découpées  en  lanières  linéaires  très- 
nombreuses.  Tige  moins  élevée  que  les  jirécédentes  ; 
fleur  sim^ile,  jiourpre  foncé  ainsi  que  ses  ovaires  ; dans 
tout  le  courant  d’avril.  Variété  à fleur  double. 

Cette  section  renferme  encore  les  P.  villas  a , lobata, 
humilis , et  c|uelques  auti’es  moins  connue?  qui  peuveul 
trouver  place  dans  les  jardins  de  collections. 

II.  Fruits  glabres.  9.  Pivoine  anomale.  P.  auo- 
mala  L.  De  Sibérie.  Haute  d’un  jiied.  Feuilles 
petites  , biteruées  , à folioles  nombreuses,  presque  gla- 
bres, glauques  en-dessous,  incisées,  à lobes  obtus.  La 
fleur,  simple  ou  semi-double , jiouiqire  violet,  large  de 
3 à 4 pouces,  n’a  ordinairement  que  2 ovaires.  Espèce 
peu  multipliée  , ce  qui  est  cause , sans  doute  , qu’on  ne 
l’a  pas  encore  à fleur  double. 
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10.  Pivoine  de  Sibérie.'jP.  albiflora  Pallas.  Feuil- 
les ternées  et  biternées , à folioles  grandes,  elliptiques, 
entières , aiguës , glabres , vert  foncé  en-dessus , pâles  eu- 
dessous.  Tige  rameuse , haute  de  18  à 24  pouces , prenant 
une  teinte  pourpre  au  soleil , terminée  en  mai  et  juin  par 
plusieurs  fleurs  roses  en  dehors  avant  leur  parfait  épa- 

I nouissement,  ensuite  blanches  partout,  larges  de  4 à 5 
i pouces,  munies  de  3 à 5 ovaires  verts  surmontés  de 
stigmates  rouges;  ces  fleurs  exhalent  une  petite  odeur 
douce,  agréable.  Pleine  terre  ordinaire  : toute  exposi- 
tion. Si  la  pivoine  de  la  Chine  n’avait  pas  ses  ovaires 
velus  , on  pourrait  la  croire  variété  de  celle-ci.  Néan- 
I moins  ces  deux  espèces  sont  très-voisines  ; elles  se  fé- 
; coudent  l’une  par  l’autre  avec  tant  de  facilité,  que 
M.  Lémon  en  a obtenu  un  grand  nombre  d’hybrides 
intéressans  qui  plaisent  aux  amateurs,  et  que  l’on  trouve 
dans  son  commerce. 

11.  Pivoine  A ODEUR  DE  ROSE.  P.fragrans,  An- 
’ DERS.  Originaire  de  la  Chine  ainsi  que  la  suivante.  Ses 

feuilles  sont  ternées  et  biternées,  à folioles  souvent  ad- 
hérentes , ovales-elliptiques , aiguës,  glabres  ainsique 
leur  pétiole  qui  se  lave  quelquefois  de  pourpre.  Tige 
haute  de  3 à 4 pieds,  simple  ou  rameuse.  Fleurs  d’un 
rose  foncé,  presque  pourpre,  très-doubles,  larges  de 
4 pouces , répandant  une  odeur  de  l’ose  bien  prononcée 
pendant  tout  le  courant  de  juin.  Elle  réussit  parfaite- 
ment à l’air  en  pleine  terre  de  bruyère  ; cependant  la 
prudence  demande  qu’on  en  tienne  quelques  pieds  en 
I hache  ainsi  que  de  celle  qui  suit. 

’ 12.  Pivoine  STÉRILE.  P.  Humei,  ânders.  Feuillage 

plus  ou  moins  élevé  que  le  précédent.  Tige  haute  seule- 
' I ment  de  2 à 3 pieds  ; fleur  plus  volumineuse,  plus  double, 
' ' d’un  rose  tendre,  plus  belle  encore  s’il  est  possible,  mais 
sans  odeur  et  sans  espoir  de  pouvoir  la  multiplier  par 
■ I graine,  car  ses  ovaires  avortent  constamment.  Nous 
s nous  sommes  cependant  assurés  qu’ils  sont  glabres , et 
• que  par  conséquent  la  plante  appartient  à cette  section. 
^ Mêmes  soins  que  pour  l’espèce  précédente.  Son  nom 

5 I latin  nous  apprend  que  les  Anglais  Fontdédiée  à l’un  de 

6 d^urs  savans  compatriotes.  — 3o  espèces  et  plus  de  60 
5 (variétés.  Voir  le  catalogue  du  jardin  de  Dyck  pour  les 

jespèces  ; mais  pour  les  belles  variétés  de  pivoines  herba- 
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cées,  il  faut  voir  les  collections  de  M.  Modeste  Guérin 

et  de  M Lemon. 

HYDR  ASTE  DE  Canada. canadensis 1 
mante  plante  , basse  et  vivace.  Fleurs  en  mai,  blanches  i| 
et  très-doubles , comme  celles  du  bouton  d’argent.  T erre  (I 
de  bruyère  , nord.  Séparation  des  pieds  en  mars.  Cette 
plante  étant  très-petite  , il  faut  la  tenir  en  pot  enterré  , 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  deux  ans. 

FA3IILLE  DES  riLLENIACÉES. 

DILLENIA  ÉLÉGANTE.  Dillenia  specîosa  Thuaib.  : 
De  Java.  Arbre  superbe  par  ses  feuilles  longues  d’un  i 
pied  , larges  de  5 pouces  , arrondies  au  sommet  avec 
une  petite  pointe , et  dentées  en  scie.  Ses  flem’s , que 
l’on  dit  terminales,  solitaires  et  fort  belles,  ne  se  sont 
pas  encore  montrées  en  France.  Serre  chaude  et  tannée. 

— 6 espèces. 

HIBBERTIA  grimpant.  Hibhertia  volubilis  Andr. 
Dillenia  volubilis  Vent.  D.  scandens  Willd.  Du 
Port-Jackson.  Arbrisseau  sai'menteux.  Tiges  un  peu  vo-  i 
lubiles , rameaux  rosés  ; feuilles  ovales,  mucronées,  lui- 
santes, soyeuses  en  dessous;  tout  l’été,  ^eurs  grandes , à [j 
5 pétales , jaune  brillant  et  odeur  désagréable.  Terre  de  j 
bruyère;  orangerie;  multipl.  au  printemps, de  boutures 
sur  couche  et  sous  châssis , ou  même  sur  couche  ombra- 
gée; fin  d’avril,  de  marcottes.  — Hibbertia  A feuil- 
les CRÉNELÉES.  II.  grossulariæfoUa  Sal.  De  laNouv.- 
Holl.  Tige  grêle,  à peine  ligneuse , rampante  ou  grim- 
pante, à jeunes  rameaux  d’un  rouge  vif;  feuilles  comme 
celles  du  groseillier,  plus  petites , rougeâtres  en  dessous. 
Tout  l’été,  fleurs  petites,  à pétales  d’un  très-beau  jaune , 
échancrésau  sommet,  bordés  de  rouge.  Même  culture. — 
Hibberti  a DENTÉE.  Ff.  denlntaR.  Br.  IIerb.  de  l’Am.,  ^ 
vol.  5.  De  la  Nouv.-Holl.  Tiges  rougeâtres  etvolubiles,  J 
de  6 ou  7 pieds;  feuilles ovales-oblongues,  dentées.  D’a- 
vril en  juin , fleurs  larges  de  i5  à i6  lignes,  d’un  beau  ^ 
jaune.  Serre  tempérée  l’hiver  ; multiplie,  de  marcottes. 

— 19  espèces. 

FA3ÎIELE  UES  Magjioiiers.  Calice  polyphylle;  pétales  et 
étamines  h-,  pogynes ; plusieurs  ovaires  : autant  de  styles  , de  j|| 
stigmates,  de  capsules  ou  de  baies.  Arbres  exotiques.  Ces  végé-  , . 
aux,  quoique  rustiques,  sont  cependant  délicats  dans  leur  T 
jeunesse  ; ies  grandes  espèces  demandent  une  terre  profonde,  ^ 
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franche  et  substantielle , les  autres  la  veulent  plus  le'gère  ou 
même  de  bruyère.  Tous  se  multiplient  de  marcottes  dilHciles, 
dont  quelques-unes  ne  s’enracinent  que  la  2®.  anne'e,  quelques- 
uns  de  graines  ou  de  boutures.  Pleine  terre  ou  orangerie. 

BADIANE,  Axis  ÉTOILÉ.  Illichim  anisatuml,.  Delà 
Chine.  Bel  arbrisseau  aromatique,  de  10  à 12  pieds; 
feuilles  persistantes,  lauriformes  et  lancéolées;  en  avril 
et  mai,  fleurs  jaunâtres,  odorantes.  Tene  légère  et 
substantielle  ; orangerie  ou  pleine  terre  avec  une  bonne 
couverture  l’biver.  Multiplie,  de  marcottes  qui  pren- 
nent racine  la  2®.  année.  Fruit  très-rare,  en  étoile, 
plus  parfumé  que  l’anis.  — BadiAKe  roltge  ou  de  la 
Floiude.  /.  floridanuml..  Herb.  de  l’Aai.  vol.  3.  Ar- 
brisseau de  4 à 5 pieds;  feuilles  lancéolées,  pointues, 
persistantes;  en  avril  et  mai,  fleurs  nombreuses,  pen- 
dantes , d’un  rouge  brun  , à odeur  forte  ; fruits  en 
étoile,  d’une  odeur  suave.  Même  culture,  mais  terre  de 
bruyère.  — Badiase  a petites  fleurs.  I.  parvijlo- 
rum  Mx.  PTerb.  de  l’Aai.  vol.  5.  De  la  Floride.  Plus 
haute;  feuilles  plus  longues;  fleurs  plus  petites  et  d’un 
blanc  soufré;  odeur  plus  forte.  Même  culture.  Ai’bris— 
seaux  très-agréables.  — 3 espèces. 

MAGNOLIER.  Le  plus  beau  genre  de  plantes  connu, 
composé  d’un  grand  nombre  d’arbres  et  d’arbrisseaux 
exotiques  à très-grandes  fleurs,  à feuilles  simples,  dont 
le  pétiole,  un  peu  engainant,  conserve  un  petit  appen- 
dice en  dessus.  Les  uns  sont  toujours  verts  , les  auti'es 
; perdent  leurs  feuilles  l’hiver. 

§.  Feuilles  persistantes.  Magkolier  a grakdes 
) Magnolia grandifloral..  De  la  Caroline.  De  go 

' pieds  dans  son  pays , mais  de  3o  pieds  en  France  ; tou- 
I jours  vert,  et  l’un  des  plus  beaux  arbres  que  l’on  con— 
naisse.  Racines  pivotantes;  tige  droite;  cime  régulière; 
feuilles  persistantes , ovales  ou  lancéolées , épaisses , co- 
riaces,  de  6 à 8 pouces  de  long.  De  juillet  en  novem- 
bre, flem’s  de  7 à 8 pouces  de  diamètre,  odorantes,  de 
)à  12  pétales  épais,  d’un  blanc  pur,  et  à étamines 
l’un  jaune  doré.  Fruits  en  cône  dont  les  graines, 
i l’un  rouge  vif  de  corail  , se  détachent , mais  restent 
■ ■ uspendues  par  de  longs  filets , ainsi  que  dans  les  es- 
)èces  suivantes.  Terre  franche,  profonde , substantielle  , 
)lus  sèche  qu’humide  ; exposition  du  sud-ouest , abri- 

35. 
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tée  Jes  vents  du  nord-est;  îuultijjlic.  de  graines  aussi- 
tôt mûres , en  terrines  de  terre  de  bruyère  , ou  , à dé- 
faut , de  terre  légère  bien  terreautée , et  placées  au 
printemps  sur  coucbc  tiède  et  sous  châssis.  Picpiquage 
l’automne  ou  au  jjrintemps  suivant , en  pot , pour  les 
rentrer  dans  l’orangerie  pendant  2 ans , après  lesquels 
on  les  met  en  pleine  terre.  Le  commerce  est  en  posses- 
sion deplusieurs  variétés  de  cette  espèce  qui  se  distinguent 
â leur  taille , à la  forme  , à la  couleur  de  leurs  feuilles  , 
plus  ou  moins  grandes , et  à leur  précocité  : elles  sont  la 
plupart  plus  délicates  que  l’espèce , et  courent  plus  de 
risque  en  pleine  terre.  Multiplie,  par  la  greffe  en  ap- 
proche sur  le  premier,  ou,  comme  le  jireinier,  de  mar- 
cotte par  strangulation  , incision , ou  torsion.  Leur  bois , 
odorant  comme  celui  des  espèces  suivantes,  est  très-blanc. 

Voici  les  noms  des  principales  variétés  qui  se  trou- 
vent dans  le  commerce  : 

M.  grandiflora  exoniensis.  — stricla.  — longifolia. 
— obtnsifolia.  — microplijlla.  — præcox.  — la 
majardiere.  — rolundifolia.  — lomentosa.  — lardi- 
flora.  — maxima. 

2. Magnolieii  a FLEms  BRUNES.  M.  fiiscata  And. 
M.  annonœfolia  Sal.  Delà  Chine.  Arbrisseau  de  2 à 8 
pieds  ; feuilles  oblongues.  En  novembre  , fleurs  à ca- 
lice roussâtre  et  caduc  , ayant  5 pétales  blanc  soufré  , 
bordés  d’une  ligne  de  carmin  obscur;  odeur  suave. 
Même  culture  que  le  premier , mais  orangerie. 

3.  Magnolier NAIN.  M.  pumila  Andr.  Delà  Chine. 
Tige  de  12a  1 5 pouces  formant  une  tête  arrondie  ; 
feuilles  de  5 pouces , elliptiques , pointues  , coriaces  ; 
toute  l’année  , fleurs  penchées , d’un  blanc  pur,  de  2 à 
3 pouces  , à odeur  d’ananas  , 6 pétales  épais  et  charnus. 
Plante  de  peu  d’effet.  Même  culture,  mais  serre  tempérée. 

4.  Magnolia  odoralissima , très-belle  espèce  d’o- 
r ngerie,  mise  dans  le  commerce  par  M.  Parmentier, 
il  y a plusieurs  années , et  que  cependant  ou  ne  voit 
encore  que  très-rarement  en  France.  Serre  tempérée. 

§§.  Feuilles  caduques.  5.  Magnolier  parasol.  M. 
umbella.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  M.  tripetala  L.  De 
20  à 3o  pieds;  feuilles  lancéolées,  de  i5  à 20  pouces  : 
en  juin  , fleurs  grandes , blanches,  odeur  peu  agréable, 
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à g potales  ou  plus.  Pleine  terre  fraîche.  Pois  tendre  et 
spongieux. 

6.  MAGKOLiEn  A GRAKDFSFEriLLES.  M.  macrophjl- 
la  Mich.  De  la  Caroline.  Arbre  de  2oà3o  pieds;  feuil- 
les de  plus  de  2 pieds  de  longueur  , ovales  , glauques 
en  dessous  ; fleurs  de  5 à 6 ]iouces  de  diamètre  , à 6 pé- 
tales blancs,  dont  les  3 inférieurs  marqués  de  pourpre 
à leur  base.  Pleine  terre  douce. 

7.  Magkolier  yl-la>'.  Desf.  M.  conspicua  Sal. 
Herb.  de  l’Avt.  vol.  4-  Pie  la  Chine.  De  3o  à 36  pieds; 
feuilles  ovales  , longues  de  5 à 7 pouces  ; en  avril , avant 
les  feuilles,  fleurs  grandes  , blanches  , à 7 ou  9 pétales  , 
d’une  odeur  douce,  et  les  premières  de  toutes  , de  sorte 
qu’elles  sont  souvent  atteintes  de  gelées  au  printemps. 
Terre  de  bruyère  avec  couverture  sur  le  pied.  Multij)lic. 
de  greffe  et  marcottes. 

8.  Magnolier  acfviiné.  m.  acuminala  L.  De  Pen- 
sylvanie  ; de  go  à 100  pieds;  très-rustique.  Feuilles  de 
8 pouces  de  long  sur  5 de  large  ; fleurs  de  3 k 4 pouces 
de  diamètre,  jaune  verdâtre.  Les  cônes  frais  sont  d’un 
rouge  cerise  vif  et  transparent.  Pleine  terre  ; même 
culture  que  le  i''.  Exposition  chaude;  ses  marcottes 
s’enracinent  très-difficilement.  Bois  jaune. 

9.  Magnolier  a feuilles  en  coeur.  M.  cordata 
Mich.  De  la  Caroline.  11  a du  rapport  avec  le  M.  acu- 
miné , et  se  cultive  de  même.  Rameaux  pubescens  ; 
feuilles  souvent  ovales  , rarement  cordifonnes  , de  4 à 
5 pouces , glauques  et  jiubescentes  en  dessous;  fleurs 
jaune  verdâtre  , de  moyenne  grandeur.  Refleurit  sou- 
vent en  septembre. 

10.  Magnolier  strié. 71/.  striata  Hortul.  C’est  sous 
ce  nom  que  M.  Cels  cultive  depuis  long-temps  un  ma- 
gnolier voisin  du  précédent  par  sa  fleur , mais  qui  en 
diffère  par  son  port , par  ses  feuilles  plus  alongées  et 
aiguës.  Il  a fructifié  en  i832. 

11.  Magnolier  auricflé.  M.  auriculata  Mich. 
M.  Fraseri  Lam.  De  la  Caroline.  Arbre  de  20  à 4» 
pieds  , k écorce  aromatique  ; feuilles  d’un  pied  , ovales- 
aiguës  , sinuées  , auriculées  k la  base;  en  avril  et  mai , 
fleurs  blanches  , larges  de  4 h 6 pouces  , k g pétales  et 
odeur  agréable. Même  cijllure.  Bois  tendre  et  spongieux. 
Le  M.  pyramidata  Bartr.  paraît  n’être  qu’une  variété 
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de  celui-ci  ; il  est  moins  grand  dans  toutes  ses  parties. 

12.  Magnolier  de  Thomson.  M.  Thomsoniana.  \ , 

Hortul.  Amer.  sept.  Fortbelle  espèce  à tige  pyramidale  ! 
et  qui  produit  des  fleurs blanclieslarges  de  5 à 6 pouces.  h 
Elle  difFère  entièrement  du  M.  glauca  avec  lequel  de 
on  croyait  lui  trouver  beaucoup  de  rapports  quand  elle  Ui 
était  petite.  Se  trouve  chez  MM.  Godefroy  et  Gels.  1:  ’. 

13.  Magnolier  glalqde,  Arbre  du  castor.  M,  j 

glauca\j.  De  rAmér.  seplent.  Arbrisseau  très-rustique , | |i 

de  i5  pieds,  à écorce  aromatique.  Feuilles  ovales  , ,, 

oblongues  et  glauques  en  dessous  ; en  juillet-septembre,  i 
fleurs  blanches , larges  de  3 à 4 }50uces  ; odeur  très-suave.  ■ j 
Terre  jilus  légère  ou  de  bruyère  ; même  culture.  , 
Cette  espèce  veut  plus  d’humidité  que  les  autres.  Le 
nombre  de  ses  pétales  varie. 

i4-  Magnolier  de  Soulange.  M.  Soulangiana  Act.  ; 
Soc.  Lin.  Par.  Hybride  à fleurs  odorantes,  pourpres 
en  dehors , obtenu  par  M.  Soulange  d’une  fécondation 
croisée  entre  le  M.  Yu-Iaii  et  le  M.  discolor. 

15.  Magnolier  discolore.  M.  discolor  Vent.  M.  ' 
ohooata  Tiiumr.  M.  pnrpurea  Hortul.  Du  Japon. 
Arbrisseau  de  3 à 1 2 pieds  ; feuilles  grandes , aiguës  , 
pei’sistantes  en  orangerie , et  caduques  en  plein  ak’  ; 
d’avril  en  juin,  fleurs  grandes  , en  cloche  , à 6 pétales 
l)eau  pourpre  en  dehors , et  blanc  de  lait  en  dedans. 
Même  culture,  et  multiplie,  de  boutures  en  pleine  terre; 
bonne  exposition  chaude  , abritée  , point  humide  , et 
couverture  l’hiver.  M.  Gels  a reconnu  et  nous  a 
prouvé  par  plusieurs  exemples  que  ce  magnolier , quoi- 
que petit , est  un  excellent  sujet  pour  recevoir  la  greffe 
des  maguoliers  arborés. 

16.  Magnolier  grêle.  M.  gracilis  Sal.  Paraît  une 
vai'iélé  du  précédent,  à tiges  moins  fortes, diffuses  ; à 
feuilles  moins  larges , et  à fleurs  beaucoup  plus  colorées. 

8e  voit  chez  M.  Lahaye  à Versailles  et  chezM.  Gels.-— 
i6  espèces  et  plusieurs  variétés. 

TULIPIER  DE  Virginie.  Liriodendron  tulipiferaJj. 
arbre  de  8o  à loo  pieds.  Tige  droite;  feuilles  glabres, 
grandes  , découpées  eu  lyre.  En  juin  et  juillet , fleurs 
assez  semblables  à celles  d’une  tulipe,  vert  jaunâtre,  , 

marquées  d’une  tache  rouge— brique , à odeur  légère  | 

ais  agréable.  Bois  aromatique  et  léger.  Le  tulipier  I 
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aime  les  bons  fonds  un  peu  frais  , le  nord , l’ombre 
et  le  plein  air.  On  l’obtient  par  marcottes  qui  prennent 
difficilement  et  demandent  des  précautions  lorsqu’on  les 
sépare;  ou  par  la  graine , moyeu  le  plus  sûr  et  le  meil- 
leur. On  sème  celle-ci  au  printemps  en  terrines  remplies 
de  terre  de  bruyère , ou  dans  une  planche.  Partie  lève 
la  i''®.  année,  partie  la  2®.  et  quelquefois  la  3®.  Eclair- 
cir le  plant  s’il  est  trop  dru:  abriter  avec  de  la  grande 
litière  ou  de  la  fougère,  pendant  les  gelées;  mettre  en 
péjiinière  la  3'  année,  et  couvrir  pendant  le  froid. 
Lorsque  les  tulipiers  ont  acquis  4 ou  5 pieds,  on  les 
met  en  place  dans  un  trou  jn’ofond , rempli  de  bonne 
terre  franche  légère,  douce  et  ameublie;  on  peut  en- 
tourer les  racines  de  terre  de  bruyère  qui  les  aidera  à 
faire  du  chevelu  ; et,  lorsqu’elles  auront  atteint  l’autre 
terre,  l’arbre  y poussera  vigoureusement,  surtout  si  on 
l’arrose  souvent  et  beaucoup.  Il  craint  les  amputations 
dans  sa  jeunesse.  V ariétés  : i . à lobes  aigus  acuminés , L. 
acutiloba;  2.  à lobes  arrondis  et  très-obtus,  L.  obtusi— 
folia;  "i.  à feuilles  entières,  Z/,  integrifolia ; àfleurs 
jaunes,  L.flava.  Ce  dernier  mérite  la  préférence,  par- 
ce que  sa  fleur  est  plus  large,  d’un  jaune  éclatant,  et 
d’une  odeur  plus  suave.  — 2 espèces. 

FAMILLE  DES  Ansones.  Calice  a 3 lobes  ; 6 pétales;  un 
grand  nombre  d’étamines  , plusieurs  oraires  , se  changeant 
en  autant  de  haies  polyspermes.  Arbres  exotiques.  Multipli- 
cation de  graines  qu’on  reçoit  du  pays  , de  greffe  et  de  racines 
qu’on  soulève  et  met  à l’air.  Terre  franche  le'gère  à bonne 
exposition. 

ANNONE.  Annona\i.  Les  3 ou4espècesde  ce  genre 
qu’on  cultive  en  serre  chaude  avec  assez  de  difficultés, 
ne  fructifiant  que  très-rarement  chez  nous,  nous  nous 
abstenons  de  les  relater  ici.  — 3o  espèces. 

ASSIMI^IER  de  Virginie.  Akonwe  à trots  lobes» 
Assimina  virginiana  Auan.  Annoiia  triloba  L.  De 
l’Am.  sept.  Arbrisseau  de  5 à 1 5 pieds  : feuilles  lancéolées 
pointues  : en  mai  et  juin  fleurs  d’un  pourpre  très-brun 
auxquelles  succèdent  de  1 à 3 fruits  oblongs , diver» 
gens , verts , fondans . mangeables  , mais  un  peu  fades* 

2.  Assimikier  a GR.tNDES  FLEURS.  A.  graiidijlora 
Decand.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Géorgie.  Même 
port  ; feuilles  pubescentes  en  dessous  : fleurs  de  même 
couleur  que  les  précédentes  mais  une  fois  plus  grandes, 
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à pétales  extérieui’s  verruqueiix  à la  base  inférieure. 
Même  culture. 

3.  Assiminier  a petites  fleurs,  a.  patviflora. 
Duîf.  De  la  Caroline.  IMéme  port.  Feuilles  pubescentes 
en  dessous.  Fleurs  petites  pubescentes.  Même  culture. 
— 5 espèces. 

FAMILLE  nES  I’enispermées.  Toutes  les  plantes  de  cette 
famille  sont  j;rim])antes  et  propres  à couvrir  des  tonnelles  : 
leurs  fleurs  sont  petites,  vertesou  rouges,  dispose'es  en  panicules 
ou  en  têtes. 

MEJNISPERME  du  Canada.  Menispermum  Cana~ 
dense\j.  Tige  ligneuse  à la  base  menue  , volubile  comme 
les  2 suivantes  : feuilles  ombiliquées,  cordifoi’mes , ar- 
rondies et  anguleuses.  Menisperme  de  la  Caroline. 
M.  carolinianiim  L.  Feuilles  cordiformes , velues  eu 
dessous.  Menisperme  de  VipiGINie.  M.  oirginicum  L. 
Feuilles , les  unes  trilobées,  les  autres  ovales.  Ces  trois 
espèces  ne  demandent  qu’une  terre  ordinaire;  elles  se 
multiplient  de  traces,  d’éclats  , boutures  , et  sont  très- 
propres  pour  couvrir  des  tonnelles  ou  garnir  des  pa- 
lissades. — 5o  espèces. 

SCHIS ANDRE  cocciné.  Schisandra  coccinea  Mich. 
Plante  sous-ligneuse  , grimpante,  très-touffue;  feuilles 
ovales,  lancéolées,  aiguës,  rarement  dentées  : en  juil- 
let , fleurs  latérales , pédonculées , petites  et  coccinées. 
Pleine  terre  ; couverture  sur  le  pied  pendant  l’iiiver. 
Multiplie,  de  graines  et  de  rejets. — i espèce. 

FAMILLE  DES  ViNETiERs.  C(dice  polyphylle  ; étamines 
opposées  aux  pétales  ; anlhères  s’ ouvrant  du  bas  en  haut; 
ouaire  simple  ; i ou  point  de  style;  stiptnale  ordinairement 
simple  ; haie  ou  capsule.  Terre  fr.uiche  légère;  fraîche  et  un 
peu  ombragée  pour  la  pleine  terre , ou  terre  de  bruyère  en 
serre  tempérée.  .Multiplie,  de  graines,  marcottes,  drageons 
et  éclats  des  racines. 

ÉPINE-VINETTE  A GROS  FRUIT.  Berberîs  oidgaris 
macrocarpa  L.  Nous  avons  parlé  des  épines-vinettes  , 
aux  arbres  fruitiers;  mais  nous  croyons  que  tous  ces 
arbrisseaux  n’en  figurent  pas  moins  bien  dans  les  bos- 
quets : ils  se  couvrent  de  grappes  de  fleurs  jaunes  au 
premier  printemps  , et  l’automne  ils  se  chargent 
d’une  riche  moisson  de  fruits  d’un  très-beau  rouge , 
qui  persistent  jusque  bien  avant  dans  l’hiver  et  qui 
décorent  encore  les  bosquets  lorscpie  les  feuilles  sont  tom- 
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bées.  La  variété  à fruit  violet,  B.  vulg.  violacea,  mérite 
aussi  une  jilace  dans  les  bosquets  d’automne.  Mais  parmi 
les  espèces  étrangères  nous  devons  aussi  mentionner 
comme plantesd’ornement  lesiî.  canadensis,nepaulen- 
sis  et  aristata;  ce  dernier  a les  grappes  rameuses. 

MAllONIE.  Mahonia.  Genre  établi  par  Nuttal  avec 
des  E^îin'es-Vinettes  à feuilles  ailées,  et  qui  dans  nos 
cultures  exigent  la  terre  de  bruyère  pour  prospérer.  On 
trouve  dans  le  commerce  les  Mahonia  fascicularis  et 
aqiiifolia. 

BOURSIER  ÉPINEUX.  Bursaria  spinosa  Cav.  De  la 
Nouv.  IIoll.  Arbrisseau  touffu  épineux,  à petites  feuilles 
de  myrte,  fasciculées.  L’été  et  l’automne,  fleurs  blan- 
ches, petites , nombreuses  en  grajipes  terminales.  Terre 
de  bruyère,  serre  tempérée.  Multiplication  de  bouture 
étouffée. 

N ANDI N E DOMESTIQUE . Nandina  domestica  Thumb . 
Heeb.  de  l’Am.  vol.  4-  Arbrisseau  du  Japon.  Tiges  de 
4 à 5 pieds;  feuilles  composées,  3 fois  ailées;  en  juillet 
et  août,  un  grand  panicule  de  petites  fleurs  blanchâtres. 
Serre  tempérée  ; terre  de  bruyère.  Multiplie,  difficile 
et  seulement  par  drageons. — i espèce. 

ÉPIMÈDE  DES  Alpes,  CnAPEAu-d’ÉvÊQUE.  Epime- 
diinii  alpimim  L.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tiges  d’un 
pied , grêles , divisées  en  3 branches  subdivisées  en 
3 rameaux;  feuilles  triternées,  petites,  en  cœur,  rou- 
geâtres sur  les  bords;  en  avril  et  mai,  fleurs  petites, 
à calice  rouge  brun  , et  4 pétales  jaunes.  Terre  franche 
légère  ; exposit.  ombragée. 

2.  Epimède  a grandes  fleurs.  E.  grandijlorum. 
Même  port  que  le  précédent.  Fleurs  blanches , beau- 
coup plus  grandes,  et  produisant  plus  d’effet.  Multipl. 
par  graines  et  par  la  division  des  racines.  — 4 espèces. 

FAMILLE  DES  P.1P.1.VÉK.1CÉF.S.  Calice  onlinairement  2- 
phylle,  caduc  ; le  plus  soin'enl  4 pélnles  ; style  ordinairement 
nul;  stigmate  sessile  rayennnnl  ; capsule  ou  silique.  Terre.s 
légères.  Multiplication  de  graines  ou  par  la  séparation  des 
racines;  peu  d’arroseniens. 

PODOPHYLLE  en  bouclier.  Podophjllum  pelta-~ 
tum  L.  De  l’Amér.  sept.  Rustique,  vivace.  Pétioles  de 
8 à 10  pouces,  portant  2 feuilles  grandes,  à 5 ou  y lobes; 
en  mai,  fleurs  en  souedupe , à 9 pétales  blancs,  dont 
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6 étroits  et  3 larges.  Terre  douce,  fraîche,  ombragée. 
Multiplie,  de  graines  ou  de  rejetons.  — Podophylle 
PA.LMÉ.  P.  pnlmatinn  L.  11  se  distingue  par  une  diffé- 
rence dans  les  feuilles  et  par  Todeur  faible  d’ananas 
qu’exhalent  ses  fleurs.  Même  lieu  , même  cuit.  — 2 esp. 

SANGUINAIRE  du  Canada.  Sanguinaria  canaden- 
sis  L.  Vivace;  liges  de  6 à 8 ^jouces  ; une  seule  feuille 
amplexicaule,  radicale,  veinee  de  rouge,  en  cœur  à la 
base  et  à pétiole  long  et  brun  ; en  avril-mai , fleurs 
moyennes,  à pétales  ovales,  très-blancs.  Terre  légère  et 
humide , mêlée  de  terreau  de  feuilles  ; exposition  om- 
bragée; multiplie,  par  racines.  Toutes  ses  parties  ré- 
pandent un  suc  rouge  lorsqu’on  les  blesse.  — i espèce. 

ARGEMONE  A grandes  fleurs.  Argemone  gran- 
dijlora  Bot.  reg.  Du  Mexique.  Plante  annuelle,  haute 
de  2 à 3 pieds,  à grandes  feuilles  pinnatifides  un  peu 
épineuses;  tout  l’été  fleurs  terminales,  blanches, 
larges  de  3 pouces.  Semer  eu  place  au  printemjîS.  Plus 
belles  que  1 argemone  du  Mexique  à fleurs  jaunes  , et 
que  V ochroleuca  à fleurs  sulfureuses. 

PAVOT  DES  JARDINS.  Papaver  somniferum  L.  An- 
nuel. Haut  de  2 à 4 pieds,  à larges  feuilles  amplexi- 
caules.  Doit  se  semer  en  place.  Variétés  simples  ou  dou- 
bles dans  toutes  les  couleurs,  hors  le  bleu,  d’une  seule 
couleur,  ou  panachée.  Multiplie,  de  graine;  vient  par- 
tout. Le  semis  d’automne  fleurit  en  juin  et  juillet  : celui 
de  février  et  mars  donne  ses  fleure  en  août  et  septembre. 
Ce  dernier  semis  est  encore  peu  usité  , on  ne  sait  pour- 
quoi ; nous  le  recommandons  aux  amateurs.  — Pavot 
COQ , ou  Coquelicot,  Ponceau.  P.  rhœas'L.  Indigène; 
annuel,  plus  petit,  à feuilles  découpées  en  lanières, 
étroites  et  velues;  en  juin  et  juillet,  fleurs  d’un  pon- 
ceau vif.  Variétés  nombreuses , à fleure  simples  ou 
doubles;  d’une  seule  couleur,  bordées  d’une  autre, 
blanche-rose  ou  rouge-écarlate.  Toute  terre.  Il  ne 
faut  récolter  que  les  gi’aiues  des  doubles , et  de  pré- 
férence la  tête  du  milieu.  — Pavot  de  Toürne- 
FORT  ou  DU  Levant.  P.  orientale  L.  D’Arménie. 
Vivace.  Feuilles  assez  grandes,  ailées,  hispides  ainsi 
que  les  tiges  qui  la  année  de  semis  sont  hautes  de 
24  à 3o  pouces;  en  juin,  fleurs  très-grandes,  de  5 à 10 
pétales  rouge  éclatant , tache  noire  à l’onglet.  Ten-e 
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l'rauclic  et  substantielle  ; de  graines  aussitôt  mures,  en 
terrines  fju’on  rentre  en  orangerie  ; repi(|tier  au  prin- 
teiu]>s , séparer  à l’automue  ou  en  février  les  rejetons 
des  forts  pieds  sans  lever  ces  derniers. — Pavot  a eivac- 
TÉE.  Papaver  braciealum  Likdl.  Se  distingue  du 
pavot  de  ïourucfort  par  une  grande  bractée  au-dessous 
du  calice,  par  une  tige  plus  élevée,  plus  grosse,  et  par  sa 
Heur  plus  grande  , plus  vive  et  d’un  plus  bel  elfet.  Pré- 
férable à la  pi'écédenle  et  se  cultive  do  même.  — a3  esp. 

GLATCIK  DE  PERSE.  Glaucium  Persicum.Fiicvi. 
Annuelle.  Tige  faible,  rameuse,  longue  de  i8  pouces  ; 
feuilles  sessiles,  incisées,  oblongues;  tout  l’été,  fleurs 
ponceau  cocciné,  laiges  de  2 pouces.  Semer  en  place 
au  printemps. 

ESCIIOLTZIE  DE  LA  Californie.  Escholtzia  Cali- 
fornia Cham.  Bisannuel  ou  vivace;  plusieurs  tiges  éta- 
lées, longues  de  i à 2 pieds:  feuilles  très-divisées,  à divi- 
sions linéaires  : üeurs  terminales,  grandes , jaune  ])ur, 
vif  et  brillant,  safranécs  au  centre,  belles  quand  le  so- 
leil les  fait  bien  épanouir.  Semer  en  terre  ordinaire,  en 
place,  ou  en  pépinière  en  mars  et  avril.  1/ Escholtzia 
crocea  (safran)  est  une  variété  dont  l’épithète  indique 
la  couleur.  Terre  ordin. 

ROCCONIER  A FEUILLES  F.N  coY.MXx.  Bocconia  cordala 
W.  De  la  Chine.  Vivace,  sous-ligueuse  à la  base,  haute 
de  4 à 6 pieds  ; feuilles  grandes , en  cœur , incisées, 
blanches  en  dessous  en  juillet,  grand  panicule  de 
jietites  fleurs  blanches  qui  se  succèdent  pendant  long- 
temps. Pleine  terre  ordinaire  et  couverture  l’iiiver. 
Multip.  de  graines  et  d’éclats.  Plaute  jiittor.  — 3 esp. 

FÜMETERRE  bulbeese.  Fumaria  bulbosa  L.  Indi- 
gène et  rustique.  Tige  de  5 à 6 pouces  ; feuilles  à folioles 
incisées;  en  avril , fleurs  en  épi,  blanches,  pourpres,  gris 
de  lin  , suivant  la  variété , dont  une , à bulbes  plus 
grosses,  a des  fleurs  plus  grandes.  Multiplie,  de  graines 
aussitôt  mûres,  ou  par  ses  bulbes  retirées  de  terre  tous 
les  3 ou  4 ans,  et  qu’on  replante  de  suite.  Arrosemens 
pendant  la  floraison  , si  le  temps  est  sec.  La  réunion  des 
variétés  produit  un  joli  effet. 

2.  Fumeterre  odorante.  F.  nobilis  S.  Yeg.  De 
Sibérie  ; feuilles  plus  grandes  et  très-découpées  ; tiges  de 
l5à  18 pouces;  en  avril,  fleurs  eu  gros  épi  court,  nom- 
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breuses , d’un  jaune  pâle,  ailes  pourpres  à leur  sommet. 

Mêmes  multiplie,  et  culture. 

3.  Ft  :viETERRE  JAUNE.  F.  lutea  L.  Indig.  Tiges  d’un 
pied;  joli  feuillage;  fleurs  blanches  ou  jaunes  dans  les  2 
tiers  de  leur  longueur , depuis  avril  jusqu’à  la  fin  de  l’été. 
Terre  jjierreuse,  couverture  l’hiver.  Propre  à orner  les 
rochers  et  rocailles  des  jardins  pittoi’esques.  Pousse  par- 
faitement entre  les  joints  des  pierres  à l’ombre. 

4.  Femeterre  FONGUEUSE.  F.  fuiigosa  H.  K.  Co- 
rydalis  fwigosa.  Vent.  Du  Canada.  Tiges  grêles,  grim* 
pantes , de  4 à 6 pieds;  feuilles  2 fois  ailees,  munies 
de  vrilles.  Fleurs  blanches , mélangées  de  rougeâtre,  en 
panicules  d’un  aspect  agréable  ; elles  commencent  à 
paraître  en  juin,  et  se  succèdent  jusqu’à  la  fin  de  l’été. . 
Propre  à garnir  les  palissades.  Pleine  terre,  et  multi- 
plie. de  graines. 

5 — 7.  Fumeterre  du  Canada.  F.  sempennrens  L. 
glauca  PuRSH.  Corj-dalis  Pers.  Annuelle,  élégante, 
haute  de  2 pieds  ; rameaux  pourpres  ; feuilles  décou- 
pées , petites  et  glauques  ; d’avril  eu  septembre , épis  de 
fleurs  ])urpurines,  à limbe  jaune.  Elle  se  sème  d’elle- 
même.  Fumeterre  DE  LA  Chine.  F.  spectabilis  Pers. 
Vivace.  Dont  les  fleurs,  souvent  représentées  sur  les 
papiers  ])eints  de  la  Chine,  sont  grosses  et  jîourpres. 
Même  culture.  — 7 espèces. 

COUYDALE  A BELLES  FLEURS.  Corydalis  formosa. 
Herb.  de  l’Am.  , vol.  5.  D’Europe.  Tige  nue,  droite, 
haute  de  8 à 12  pouces;  feuilles  3 fois  ailées;  en 
juin-juillet,  fleurs  roses , pendantes , en  grappes  ; corolle 
à 4 pétîdes  soudées  et  à 2 éperons.  Cette  jolie  plante  se 
multiplie  par  éclats  de  racine.  Terre  de  bruyère  et  peu 
d’humidité.  — espèces  , y compris  les  Cysticapnos 
et  les  Sarcocapnos. 

FAMILLE  DES  Crucifères.  Calice  ^-jihylle;  4 pétales  en 
croix  ; étamines  têtraflynamirfices  ; ovaire  sur  le  disque  stami- 
nifére;  i ou  point  dè  style  ; stigmate  ordinairement  simple, 
silique  on  silicule.  Ces  plantes  ne  sont  pas  tlifliciles  sur  le  ter- 
rain , elles  prc'fèrent  cependant  une  terre  franche  substantielle. 
Elles  craignent  peu  ou  point  le  froid , et  se  multiplient  de  grai- 
nes , d’éclats,  et  de  boutures. 

§.  Siliqueuses.  TOURETTE  printanière,  Ara- 
bette.  Turritis  verna  II.  P.  , et  Arabette  du  Cau- 
case. T.  caucasiensis  H.  P.  Deux  plantes  vivaces , 
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formant  de  petites  touffes , et  se  couvrant  de  fleurs 
blanches  en  mars  et  avril.  Ce  sont  des  messagères  du 
printemps , propres  à ranimer  les  parterres  et  les  ro- 
chers. Multiplie,  de  traces  et  de  graines.  — 54  espèces, 
y compris  les  Arahis. 

JULIENNE  DES  3 KRjinis. Hesperismatronalis\j.  In- 
digène; bisannuelle;  tigesdc2  àSpieds;  feuilleslancéolées 
aiguës  et  dentées;  en  mai  et  juillet,  fleurs  odorantes , sur- 
tout le  soir,  ressemblant  à celles  des  giroflées.  Variété  vi- 
vace à fleurs  doubles,  blanches  ou  violettes.  Terre  franche 
substantielle,  autrement  la  plante  périt.  Peu  d’arrose- 
mens.  Multiplie,  par  éclats , ou  de  boutures  en  pleine 
terre , à l’ombre , avec  les  tiges  coupées  en  3 ou  3 
morceaux  quand  les  fleurs  sont  passées. 

2.  Julienne  DE  Mahon,Mahonille,  Giroflée  de 
Mahon.  h.  maritima  Lam.  Cheiranthus  maritimus 
L.  De  Minorque.  Annuelle;  basse;  en  juin-juillet, 
fleurs  lilas  ou  rouges,  puis  violettes  ou  blanches , à odeur 
agréable.  Espèce  nouvelle  à fleurs  blanches.  Semer  à 
l’automne  pour  avoir  des  fleurs  au  printemps;  en  mars 
et  avril  pour  en  avoir  l’été;  en  juin  et  juillet  pour  en 
avoir  jusqu’aux  gelées  : on  peut  aussi  renouveler  la 
floraison  en  tondant  la  plante  après  qu’elle  est  défleu- 
rie. On  en  fait  des  massifs  ou  des  bordures.  — 18  esp. 

GIROFLÉE  JAUNE.  Violier  , Ravenelle.  Cheiranthus 
cheiri\^.  Cette  plante  , indigène  et  bisannuelle  , croît 
naturellement  sur  les  vieilles  murailles.  La  culture  l’a 
perfectionnée  , et  en  a obtenu  quelques  variétés  d’un 
grand  mérite  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure.  Après 
avoir  recueilli  des  graines  sur  les  plantes  qui  avaient  les 
fleursplus  grandes  et  les  plus  colorées,  on  les  sèmesur  un 
bout  de  planche  en  terre  bien  meuble.  Quand  le  plant 
a quelques  feuilles,  on  le  repique  en  pépinière,  et  à 
l’automne  on  le  met  en  place.  Au  printemps  on  en 
obtient  des  fleurs  jaunes  odorantes  d’un  bel  effet.  Dans 
le  nombre  il  se  trouve  communément  plusieurs  pieds  à 
fleurs  doubles  , dont  la  floraison  se  pi'olonge  davantage 
que  les  autres,  et  que  l’on  pourrait  conserver  et  multi- 
plier de  boutures  si  on  ne  possédait  pas  les  variétés  sui- 
vantes encore  plus  belles,  et  qui  sont  : 

Le  bâton  d'or,  la  giroflée  brune  et  la  giroflée  pour- 
pre. Toutes  trois  sont  à fleurs  doubles  et  ne  donnent 
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j)as  de  graines  ; mais  ou  les  multiplie  facilement  de 
boutures  et  on  les  cultive  en  jsots  pour  pouvoir  les  ren-» 
trer  l’iiiver.  Il  y a même  une  sous-variété  à feuilles 
glauques  et  quelquefois  panachées.  C’est  un  accident 
que  l’on  voit  de  temps  en  temps  se  développer  sur  une 
giroflée  à feuilles  vertes,  et  que  l’on  conserve  de  bou- 
tures. Ces  plantes  bien  cultivées  donnent  des  fleurs 
admirables. 

Enfin  on  voit  encore  dans  quelques  jardins  une 
giroflée  jaune  extraordinairement  double  , inon- 
strueuse  même  , de  peu  d’elTet , parce  qu’elle  se  déve- 
loppe mal , et  qui  néanmoins  conserve  son  ovaire  et 
donne  des  graines  qui  la  reproduisent. 

2.  Giroflée  des  jârdi3NS  ou  G.  grosse  espece.  C. 
incanus.  L.  Hesperis  violaria  Laim.  Bisannuelle  in- 
digène. Son  nom  français  vient  de  son  odeur  de  girofle. 
Feuilles  obtuses , alongées  , diversement  découpées, 
plus  ou  moins  soyeuses  ou  blanchâtres  : fleurs  en  mai- 
octobre.  Variétés  : blanche,  rose , couleur  de  chair  , 
rouge , violette , prolifère.  Semer  fin  d’avril  ou  com- 
mencement de  mai , sur  couche , repiquer  les  plants  sur 
un  ados  abonne  exposition;  vers  la  fin  de  juin  on  les  trans- 
plante en  planche  où  on  les  laisse  jusqu’à  la  fin  de  sept.  : 
alors  on  les  empote,  ayant  soin  de  les  arroser  et  de  les 
tenir  à l’ombre  jusqu’à  la  reprise.  Il  faut  pendant  l’hiver 
garantir  les  plantes  des  trop  fortes  gelées  et  surtout  de 
l’humidité;  pour  cela  on  les  rentre  dans  une  orangerie 
bien  aérée , ou  bien  on  creuse  une  planche  de  manière  à 
pouvoir  y adapter  des  châssis  ; on  y loge  ses  giroflées  sur 
lesquelles  on  pose  les  châssis  seulement  lorsque  le  temps 
l’exige;  plus  les  plantes  auront  pu  rester  à l’air  libre  et 
mieux  elles  se  porteront. — Var.  Cocardeau.  Tige  simple 
ou  moins  rameuse  ; grappe  plus  considérable  et  fleurs 
beaucoup  plus  grandes.  Rentrer  l’hiver  comme  l’espèce. 

3 — 4- Giroflée  qlarAktaike.  QuArantain.  C.  an- 
nuus.  L.  Annuelle;  plus  petite.  Sur  20  ou  3o  variétés 
que  l’on  possède  actuellement , les  principales  sont  la 
rouge,  la  blanche , la  violette,  la  couleur  de  chair  ; les 
brune,  rose  et  lilas.  La  brune  est  remarquable  par  sa 
couleur  d’un  violet  brun,  comme  enfumé;  elle  dure  fort 
long-temps.  Mélangée  avec  des  fleurs  plus  brillantes  elle 
attire  la  vue,  quoique  sa  nuance  soit  plus  singulière  que 
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belle.  La  quarantaine  se  sème  ordinairement  en  février 
et  mars,  sur  couche.  Lorsque  le  plant  est  assez  fort,  on 
le  repique  à bonne  exposition  , pour  l’enlever  ensuite  en 
motte  et  le  placer  à demeure  quand  les  fleurs  commen- 
cent à marquer.  On  peut  prolonger  ces  semis  jusqu’en 
juin,  et  en  avoir,  pai  ce  moyen,  en  fleurs  depuis  la  fin 
de  mai  jusqu’aux  gelées.  Lorsqu’on  veut  en  avoir  de 
bonne  heure , on  sème  en  septembre , pour  repiquer  en 
octobre  sous  châssis , oh  le  plant  passe  l’hiver  pour  être 
mis  en  pot  ou  en  pleine  terre  au  printemps.  On  peut 
aussi  semer  très-clair,  eu  octobre,  dans  des  pots  ou  des 
terrines  que  l’on  rentre  sous  châssis  ou  dans  l’orangerie 
pendant  les  froids.  Les  enfans  des  maraîchers  de  Paris  élè- 
vent des  quarantaines  à leur  profit,  et  savent  reconnaître 
les  individus  à fleur  double,  quand  ces  plantes  n’ont  en- 
core que  quatre  feuilles:  alors  ils  suppriment  tous  ceux 
à fleurs  simples,  et  cette  opération  s’appelle  Essimpler. 

5.  Giroflée  grecque.  Kiris,  C.  græcus.  Hortul. 
Elle  diffère  des  deux  précédentes  par  ses  feuilles  vertes  et 
lisses  comme  celles  delà  giroflée  jaune.  Varié  tés  an  nuelles 
se  cultivant  comme  la  gii  oflée  quarantaine;  A.  rouge., 
— rouge  clair  à grand  rameau , — blanc, — blanc  nain, 

— violet.  Variétés  bisannuelles,  se  cultivant  comme  la 
giroflée  grosse  espèce,  rouge,  blanche,  violette. 

6.  Giroflée  fénestrelle.  C.  fenestralis.  L.  Tige 
simple  garnie  de  feuilles  très-tourmentées,  et  terminée 
par  une  grappe  de  fleurs  rouges.  La  giroflée  variable, 
C.  mutabilish.,  est  singulière,  mais  n’a  rien  de  beau. 

— 12  espèces  et  beaucoup  de  variétés. 

VÉLARbarblrée,  Herbe  de  Ste. -Barbe,  Julienne 

JAUNE.  Erysimumbarbarea.  L.  Indigène,  rustique  et 
vivace.  Tige  de  2 pieds  , rameuse,  très-feuillée  ; feuilles 
lyrées;  en  mai,  fleurs  lisses  et  jaunes,  en  thyrse  terminal. 
Variété  à fleurs  doubles.  Tout  terrain,  toute  exposition. 
Multiplie,  de  boutures  en  été,  ou  d’éclats  en  automne. 

2.  Velar  de  Petrowski.  E.  petrowshianum.  Fich. 
Du  Caucase.  Annuelle.  Tige  droite  rameuse,  haute  d’un 
à 2 pieds;  feuilles  lancéolées-linéaires , dentées;  tout 
l’été , fleurs  d’un  jaune  safrané , légèrement  odorante. 
Pleine  terre.  Multiplication  de  graines  au  printemps. 

CARDAMINE  DES  PRÉS.  Cardamitiepratensis.l^.  In- 
digène et  vivace.  La  variété  à fleurs  doubles  fait  un 
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très-joli  effet.  On  la  voit  chez  M.  de  Bugny,  rue  du- 

Petit-Banquicr  à Paris.  Il  lui  faut  beaucoup  d’eau. 

§§.  S iliculeuses . LUINAIRE  annuelle,  monnayère. 
Lunaria  anniia  L.  De  la  Suisse.  Bisannuelle.  Feuilles 
grandes,  cordiforraes ; tiges  de  3 pieds,  rameuses;  en 
avril-mai,  fleurs  en  grappes  rouges  ou  purpurines,  ou 
blanches , ou  panachées.  Silicules  presque  rondes , à cloi- 
son couleur  de  nacredeperle  argentée.  Toute  terre,  mieux 
terre  franche  légère;  de  graines.  Elle  se  sème  elle-même. 
— 2 espèces. 

ALYhSE  sAxATiLE , Corbeille  d’or,  Thlaspi 
JAUNE  des  jardiniers.  Alyssnm  saxatile\i.  De  Candie. 
Plante  basse  propre  à garnir  les  vases;  branches  touffues, 
feuilles  lancéolées,  blanchâtres;  en  mai,  fleurs  d’un 
jaune  doré  très-érlatant , petites,  en  bouquet.  Pleine 
terre  pierreuse , un  peu  sèche  ; exposition  du  midi  ; cou- 
verture de  feuilles  s’il  neige.  Multiplie,  d’éclats , de  mar- 
cottes, et  de  graines  aussitôt  mûres  , repiquer  au  prin- 
temps en  terre  légère  , pour  mettre  en  jilace  à l’au- 
tomne. Variété  à feuilles  jianachées.  — 4^  espèces. 

AUBPvIÉTIE  DELTOÏDE  , Auhrietia  deltoidea,  Cand, 
Aljssuni  deltoideum,  L.  Petite  plante  vivace,  souli- 
gueuse , formant  de  grosses  touffes  ; feuilles  deltoïdes , 
pubescentes , d’un  vert  blanchâtre  ; au  printemps  et 
l’été , fleurs  d’un  bleu  clair,  nombreuses.  Propre  aux 
rocaiUes  et  rochers. 

DRAVE  DES  Pyrénées. Z)u<3Ûn yy'ranzïcaL. Jolie,  pe- 
tite , vivace;  feuilles  à 3 et  5 lobes  , en  rosettes  épaisses; 
au  printemps,  fleurs  blanches  , variées  de  pourpre.  Dans 
les  parties  rocailleuses  , humides  et  ombragées  des  jar- 
dins , elle  produit  de  l’effet.  — 55  espèces. 

IBÉRIS  DE  Perse  , Thlaspi  vivace.  Iberis  sem- 
yjeij/Zoren^L.Tige  et  branches  ligneuses.  Jolies  touffes  de 
i8  pouces;  feuilles  épaisses,  spatulées , persistantes; 
fleurs  très-blanches,  en  corymbes,  d’octobre  en  mars,  et 
plus  loin  encore  si  on  tond  la  plante.  Terre  franche  lé- 
sjère , bonne  exposition  , orangerie.  Multip.  de  boutures 
tout  l’été  en  pot  à l’ombre.  Variété  à feuilles  panachées. 

2.  Ibéris  toujours  verte./,  sempennrens^j.  Des 
Alpes.  Plus  petit  et  plus  rustique  que  le  précédent. 
Alternées  avec  la  corbeille  d’or,  ces  deux  plantes  forment 
les  plus  belles  bordures  du  monde.  Tondre  la  jilante 
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après  la  floraison.  Même  culture  ; multiplie,  de  graines 
et  marcottes. 

3.  Ibéris  ombellifère  , Thlaspi  , Taraspic.  I. 
iimbellala  L. D’Espagne.  Annuelle. Tige  d’un  pied;  feuil- 
les oblongues;  en  juillet,  fleurs  blanches  ou  d’un  joli 
violet.  Même  culture  , semer  en  place  au  printemps , 
ou  en  pots  pour  les  placer  avec  la  motte;  elle  réussit 
^ mal  transplantée  à nu  : on  fera  bien  d’ailleurs  d’en 
j semer  à diverses  époques  comme  nous  l’avons  dit  à l’arti- 
cle Julienne. 

4.  Ibéris  Julienne  , Thlaspi  Julienne.  Variété  à 
grandes  fleurs  blanches , disposées  en  longue  grappe 
serrée  , d’un  aussi  bel  effet  que  la  julienne.  Pas  assez 
préférée.  — 21  espèces. 

ÆTHIONEMA  nu  mont  Liban.  Æ,iliionema  cori-~ 
difolium  Dec.  Jolie  petite  plante  vivace,  frutiqueuse 
à la  base  ; tiges  étalées  , longues  de  6 à 8 pouces  ; 
feuilles  linéaires.  En  mai  et  juin , fleurs  charmantes , 
roses  lilacées,  en  grappe  terminale.  Pleine  terre  or- 
dinaire. — 8 Espèces. 

FAMILLE  DES  Câpriers.  Calice  partage  ; 4 ou  5 pétales  ; 
I ou  point  de  style  ; stigmate  simple;  siliqiie  ou  baie  polysper- 
me-  Les  plantes  de  cette  famille,  presque  toutes  ligneuses, 
aiment  une  terre  franche,  légère  et  chaude,  excepté  la  Par- 
nassie  qui  se  trouve  dans  les  marais , et  reste  rebelle  à la  culture. 

CAPRIER  COMMUN,  Tapenier. spinosalj. 
De  la  France  mérid.  Arbrisseau  de  4 pieds;  feuilles 
arrondies  et  lisses  ; de  mai  en  juillet , fleurs  solitaires 
et  axillaires,  grandes,  à 4 pétales  blancs  et  à filets 
purpurins.  Terre  légère,  substantielle,  placée  sur  un 
lit  de  pierrailles  ; exposition  chaude  , au  midi , contre 
un  mur  garanti  de  la  gelée  ; dès  qu’il  gèle , couvrir 
avec  de  la  litière  épaisse  et  sèche  le  pied  et  le  bas  des 
rameaux  : peu  d’eau.  Multiplie,  de  graines  semées 
aussitôt  leur  maturité , dans  des  pots  séparés , ren- 
trés dans  la  serre  pendant  l’hiver , et  plongés  dans 
une  couche  chaude  au  printemps , ou  de  marcottes  par 
strangulation , qu’on  sépare  dès  que  les  racines  percent, 
pour  les  mettre  dans  des  pots  sur  couche  tiède , à l’om- 
bre. Variété  sans  épines  ; autre  à feuilles  panachées. 
Les  boutons  des  fleurs , confits  au  vinaigre , sont  les  câ- 
pres du  commerce.  On  préjiare  aussi  ses  fruits  comme 
les  cornichons.  — 85  espèces. 
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CLÉOME  LiGAEusE.  Chôme  arborea.  Tige  ligneuse; 
feuilles  digitées;  fleurs  pourpre  foncée.  Multipl.  de 
graines  et  serre  chaude. 

RÉSÉDA  ODOUAKT.  Réséda  odoratah.  D’Alger.  An- 
nuel. Tiges  eouchées , relevées  à leur  extrémité;  feuilles 
oblongues  , entières  ou  à 3 lobes  ; fleurs  verdâtres  , à 
odeur  suave.  Toute  terre.  Elle  se  sème  d’elle-inême.  Pour 
avoir  des  pieds  bien  étendus,  on  supprime  avec  les  on- 
gles la  tige  montante  dès  rpi’elle  commence  à marquer 
des  fleurs.  Eu  serre  tempérée  elle  devient  ligneuse  : on 
en  forme  un  arbuste  qui  dure  au  moins  3 ans  et  fleurit 
tout  l’hiver  chez  nous;  mais  en  Angleterre , dit-on,  on  a 
des  résédas  qui  durent  lo  ans,  et  s’élèvent  sous  forme  de 
pyramide  à la  hauteur  de  8 pieds.  — 21  esp. 

PARNASSIE  DES  Marais.  Parnassia  palustris.  In- 
digène. Tige  de  8 à 10  pouces  ; feuilles  cordiformes  ; en 
juillet  et  août,  fleurs  blanches  tachées  de  jaune  ainsi 
que  les  cils  qui  les  bordent  et  les  écailles  calicinales.  Des 
prairies  marécageuses  ; transplanter  eu  motte  , dans 
les  jardins,  en  terre  de  bruyère  ou  tourbeuse  toujours 
humide.  — i espèce. 

FARIILLE  DES  Savonniers.  Calice  souvent  partagé;  4 ou 
5 pétales;  ordinairement  8 étamines;  i ou  3 styles  et  stigmates  ; 
drupe  nu  capsule.  Tous  ces  vc'ge’taux  c.voliques  demandent  la 
serre  chaude  ou  au  moins  l’orangerie:  en  gcûie'ral  il  leur  faut 
peu  d’arrosemens,^  une  terre  bonne  et  consistante.  Multiplie, 
de  graines,  de  boutures  et  marcottes. 

KOELREÜTERIA  ouSavoknierpaniculé.  Kœlreit- 
teria  paullinoïdes  L’Uér.  K.  paniculata  Lam.  Sa— 
pindus  sinensis  L.  De  la  Chine.  Arbre  assez  grand, 
agréable  par  ses  feuilles  ailées  , à folioles  impaires.  En 
juin  , fleurs  d’un  beau  jaune , à 4 pétales  munis  chacun 
d’un  appendice , ce  qui  les  fai  t paraître  doubles.  Pleine 
terre  franche,  légère  et  fraîche.  Multiplie,  de  marcot- 
tes , de  boutures  , rejetons,  et  de  graines  au  printemps; 
re|iiquer  en  pots,  j)our  rentrer  dans  l’orangerie  et  les 
planter  ajnès  les  gelées  dans  une  situation  ombragée. 
On  traite  de  même  les  boutures  reprises.  — i espèce. 

FAMILLE  DES  Érables.  Calice  inonophylle;  pétales  insérés 
autour  d’un  disque  hjpogyne;  étamines  et  ovaire  sur  ce  dis~ 
que  ; i ou  2 styles  ; capsule  a 3 loges  , ou  2-3  capsules  mono- 
spermes soudées  à la  base.  Arbres  et  arbrisseaux  de  pleine 
terre,  à feuilles  opposées.  De  graines, de  marcottes  et  de  grefle. 
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Un  seul,  l’e'rable  à feuilles  de  frêne,  se  multiplie  facilement 
de  bouture. 

ÉRABLE  A FEUILLES  DE  frêke.  jdcei'  negiindo  L. 
de  l’Am.  sept.  Grand  arbre  d’une  croissance  très-rapide, 
mais  cassant , remarquable  par  la  couleur  verte  de  ses 
rameaux;  feuilles  ailées  à 6-7  folioles  oblongues.A  ses 
fleurs  dioïques,  vertes  et  pendantes,  succèdent  de  pe- 
tits fruits  disposés  en  longues  grappes , et  ne  contenant 
ordinairement  que  fort  peu  de  bonnes  graines;  aussi  le 
multiplie-t-on  habituellement  de  boutures  qui  réussis- 
sent très-bien  en  terre  fraîche. 

2.  Érable  jaspé.  A.  pensjl\>anicitm\j.,  striatum 
Lam.  De  l’Am.  sept.  Moyen  arbre  très-recherché  à 
cause  de  son  tronc  agréablement  jaspé  de  blanc;  ses 
jeunes  jiousses,  d’abord  vertes,  rougissent  ensuite;  ses 
feuilles  sont  grandes,  en  cœur,  arrondies  à 3 lobes  aigus 
et  dentés;  à ses  fleurs  hermaphrodites,  verdâtres,  dis- 
posées en  longues  grappes  pendantes , succèdent  des 
fruits  contenant  en  partie  de  bonnes  graines , mais  que 
l’on  sème  rarement  parce  que  le  plant  qui  en  provient 
est  d’une  croissance  très— lente;  on  pi’éfère  multijjlier 
cette  intéressante  espèce  par  la  greffe  sur  le  sycomore  , 
à quelques  pouces  de  terre  , pour  avoir  une  belle  tige 
jaspée  dans  toute  sa  longueur.  Il  faut  la  planter  isolé- 
ment pour  que  la  vue  jouisse  en  jouir. 

3.  Érable  de  Lobel.  A.  Z/oie/iïTEKOR.  Assez  sem- 
blable au  jorécédent  joar  l’écorce , mais  très  - différent 
par  ses  feuilles  coriaces  et  jolus  lobées. 

4.  Érable  de  moktAgke.  A.  montanum  H.  K. 
spicatiim  Lam.  Arbre  de  20  à 3o  jiieds  chez  nous,  as- 
sez délicat,  se  multipliant  de  gi’effe  comme  le  jorécé- 
dent,  auquel  il  ressemble  joar  ses  feuilles, mais  il  n’a  pas 
le  bois  jasjoé  ,etsesgrapj)esdefleursjaunâtressontdroites. 

5.  Érable  de  Tartarie.  A.  tatariciim  L.  Petit  ar- 
bre ti'ès-rameux , haut  seulement  de  8 à 12  pieds; 
feuilles  en  cœur,  sub-lobées,  inégalement  dentées;  en 
mai  et  juin,  fleurs  en  grappe  courte  droite,  blanches 
lavées  de  rose;  fruits  courts  également  lavés  de  rose. 
Cultivé  comme  ai'brisseau , il  jiroduit  de  l’effet  joar  ses 
fruits  rouges. 

6.  Érable  rouge.  A.  ruhrum  L.  De  l’Am.  sept. 
Grand  et  bel  arbre  formant  une  large  tête;  feuilles  en 
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cœur  à 3-5  lobes  aigus,  dentés,  blanches  en  dessous  ; 
en  avril,  fleurs  dioïquesen  petitesombellcs,sessiles,très- 
rôuges,  auxquelles  succèdentdesfruitségalementrouges. 

— L’y/.  cocc/ueu77?  Micii.  est  très-voisin  de  celui-ci. 

Érable  a fruit  cotonneux.  A.  eriocarpon 
Mich.  De  l’Ani.  sept.  Port  du  précédent;  feuilles  plus 
profondément  découpées,  moins  blanches  en  dessous; 
en  avril,  fleurs  dioïques  , blanches,  en  très-petites  om- 
belles sessiles,  auxquelles  succèdent  des  fruits  cotonneux 
blanchâtres. 

8.  Érable  a sucre.  A.  sacchariniim  L.  De  l’Am. 
sept.  Arbre  de  mo venue  taille,  assez  semblable  à l’É- 
rable plane  ; ses  feuilles  sont  grandes,  à 3-5  lobes  aigus, 
quelquefois  incisés,  velues  en  dessous  dans  leur  jeu- 
nesse, un  peu  glauques  de  ce  côté  étant  adultes  et  ne 
conservant  de  poils  que  dans  les  angles  de  leurs  nervu- 
res ; en  avril , fleurs  jaunâtres,  polygames,  monoïques,  en 
corymbe  pendant;  elles  ont  un  calice  à4div.,  point 
de  pétales , 8 étamines  non  saillantes  , un  ovaire 
soyeux  à 2 ailes.  Les  fruits  quoique  bien  conformés 
sont  toujours  vides,  sur  l’arbre  du  jardin  de  M.  Vil- 
morin. Multipl.  de  greffe.  Espèce  célèbre  par  le  sucre 
qu’on  en  tire  aux  États-Unis,  mais  elle  n’est  2îas  la 
seule  qui  en  fournisse. 

g.  Érable  plane.  A.  platanoïdes  L.  Indigène. 
Moyen  arbi’e  à tête  arrondie;  feuilles  à 5 lobes  aigus, 
nues  et  un  peu  glauques  en  dessous  ; fin  d’avril , fleurs 
jaunâtres  en  corymbe  hermajîhrodite  ; fruits  munis  de 
grandes  et  larges  ailes.  Très-^îrojpre  à former  des  allées 
et  des  quinconces.  Multijilic  de  graines.  Variété  à feuil- 
les laciniées  , A.  plat,  laciniosum.  Plus  délicat  , 
moins  grand  et  se  multipliant  de  greffe. 

10.  Érable  sycomore.  A.  pseudoplatanus^h.  Indi- 
gène. Plus  élevé  que  le  jirécédent  ; feuilles  plusjgrandes, 
]ilus  épaisses,  moins  découjiées;  fleurs  vert  jaunâtre, 
hermaphrodites,  en  longue  grajqie  pendante  ; fruit  nom- 
breux, à grandes  ailes;  multiplie,  facile  de  graines. Var. 
à feuilles  2>aoachées  de  jaune  qu’on  multijiHe  de  greffe. 

11.  Érable  CHAMPÊTRE.  A.  campestre^j.  Indigène. 
Petit  arbre  à écorce  subéreuse,  à tête  étaléfe;  feuilles 
moyennes , à 5 lobes  oblongs  ; fleurs  verdâtres  en  co- 
rymbe. Bois  très-dur. 
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12.  Érable  de  Naples.  A.  neapolitanum  Ten. 
Bel  arbre  à feuilles  grandes,  épaisses,  arrondies,  glau- 
ques et  cotonneuses  en  dessous , à 5 lobes  arrondis.  Es- 
pèce encore  rare.  Multiplie,  de  greffe.  Chez  M. Vilmo- 
rin et  au  Jardin  du  Roi. 

13.  Érable  opale.  A.  opalus  W.  Des  Alpes.  Petit 
arbre  à rameaux  étalés;  feuilles  arrondies,  à 3-5  lobes 
obtus,  dentés;  fleurs  dioïques,  en  corymbe  grêle,  blan- 
châtres ; mullipl.  de  greffe. 

i4-  Érable  a feuille  d’obier.  A.  opidifolium  W. 
Des  Alpes.  Petit  arbre  à feuilles  moyennes,  en  cœur,  à 
5 lobes  obtus,  dentés,  glauques  en  dessous;  fleurs  en 
corymbe,  hermaphrodites  , jaunâtres. 

15.  Érable  hybride.  A.  hjbridum  Bosc.  Del’Am. 
sept.  La  taille  de  celui-ci  n’est  pas  encore  vérifiée; 
feuilles  trilobées  , à lobes  aigus  , dentés  , éjiaisses  , 
roides,  d’un  vert  foncé  en  dessus.  Au  Jardin  du  Roi. 

16.  Érable  de  Montpellier.  A.  monspessulanum 
L.  Moyen  arbre  devenant  assez  gros  sans  acquérir  une 
grande  hauteur;  feuilles  petites,  roides,  à 3 lobes  en- 
tiers, divergens;  fleurs  peu  nombreuses,  jaunâtres,  en  co- 
ryinbe:  fruits  à ailes  courtes  et  rougissant  à la  maturité. 

17.  Érable  DE  Crète.  A.  crelicum  L.  Arbrisseau 
toujours  vert,  à petites  feuilles  , les  unes  entières  , les 
autres  trilobées  : fleurs  blanchâtres  en  corymbe.  Paraît 
n’être  q^u’une  variété  de  l’érable  de  Montpellier. 

18.  Erable  du  Nèpaul.  A.  oblongifolium  Wall. 
Sa  tige  s’élance  bien  et  paraît  devoir  s’élever  à une 
certaine  hauteur  ; ses  feuilles  sont  oblongues-lancéo- 
lées , aiguës.  On  la  rentre  en  orangerie  l’iiiver.  Il  est 
bien  dommage  qu’elle  ne  puisse  supporter  les  gelées  de 
Paris. 

Les  Érables  d’Europe  viennent  partout;  mais  ceux 
d’Amérîf{ue  demandent  une  terre  substantielle  et  plus 
fraîche.  Tous  sont  utiles  et  agréables.  Léserais  et  la  greffe 
sont  leurs  moyens  ordinaires  de  propagation.  — 3o  esp. 

PAVIER  ROUGE  ou  a fleurs  rouges.  Pavia  rubra 
Trew.  AEsculus  rubra  L.  De  la  Caroline.  Ai’bris- 
seau  de  i5  à 20  pieds  ; feuilles  digitées , à 4 ou  5 folio- 
les ovalcs-alongées  ; en  mai , fleurs  en  grappes  alon- 
gées,  d’un  assez  beau  rouge.  Le  fruit  est  un  petit  mar- 
ron. Tout  terrain  un  peu  frais , mieux  terre  fraîche 
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légère  ; toute  exposition , mais  de  préférence  le  grand 
soleil.  Multiplie,  de  marcottes,  et  semis  en  terrines  sur 
couche  tiède  ; rentrer  le  jeune  plant  l’hiver , ou  le  pla- 
cer dans  une  situation  bien  abritée  et  le  couvrir  de  li- 
tière dans  les  grandes  gelées  pendant  ?,  ans.  On  le  greffe 
sur  le  marronnier  d’Inde. Le  P.  hjhrida  est  plus  grand  , 
a le  feuillage  plus  vert , ses  grappes  plus  longues  , mais 
moins  rouges:  il  a 2 sous-variétés  peu  intéi’essantes. 

2.  Pavier  jaune  ou  a fleurs  jaunes.  P.  lutea 
Duh.  ÆLsculus  Jlava  H.  K.  De  la  Caroline.  Arbre 
de  20  à 3o  pieds;  feuilles  à 5 folioles  oblongues,  poin- 
tues , dentées  ; en  mai , fleurs  à grappes , jaune  pâle. 
Même  culture , mais  plus  rustique  ; semis  en  pleine 
terre.  Il  a une  variété  à folioles  plus  longues  ,plus  pen- 
dantes, à fleui’s  rouges.  Bois  tendre  et  sans  force. 

3.  Pavier  de  l’Ohio.  P.  ohiotensis.  Arbre  de  25 
pieds , fort  gros  , à fleurs  blanches  et  à capsules  épineuses. 

4-  Pavier  de  2 couleurs.  P.  discolor  Pursh.  De 
la  Géorgie.  Petit  arbre  fleurissant  à la  hauteur  de  2 
pieds.  Encore  peu  multiplié  : se  voit  chez  M.  Soulange. 

5.  Pavier  a longs  élis,  Pavier  nain.  P.  ma- 
crostachia  ITerb.  de  l’Am.  vol.  3.  P.  edulis  Poit. 
D’x4mérique.  Arbrisseau  à folioles  cotonneuses  en  des- 
sous , dentées  et  pointues  ; en  juillet  et  août , fleurs 
blanches , odorantes , en  longues  grappes.  Les  fruits 
sont  de  petitsmaiTons  qu’on  jieut  manger  crus  ou  rôtis. 
Il  faut  les  semer  de  suite , parce  qu’ils  se  fanent.  Cet  ar- 
brisseau aime  une  terre  douce,  fraîche,  à demi  ombre, 
ou  sur  les  bords  des  eaux  qu’il  orne  admirablement.  — 
6 espèces  et  quelques  variétés. 

MARRONNIER  d’Inde  , Æscidus  hjppocastanum 
L.  De  l’Asie.  Très-bel  arbre  de  60  à 3o  pieds;  racines  pi- 
votantes. En  mai , fleurs  eu  thyrse,  grandes,  blanches, 
panachées  de  rouge.  Très— rustique.  Tout  terrain  ; mieux 
frais  et  substajiliel.  Culture  du  châtaignier  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  en  place.  Il  souffre  la  taille  et  la  tonte.  Va- 
riété à feuilles  panachées.  Le  bois  du  marronnier,  quoi- 
que tendre  , prend  un  beau  poli. 

2.  Marronnier  rubicond.  yfE.  nibicunda  Cand. 
Hebb.  de  l’Am.  vol.  6.  Arbre  de  l’Amérique  mér.  pro- 
venu de  graines  reçues  de  ce  jiays  et  données  au  Jar- 
din des  Plantes , par  M.  Michaux  en  1812.  Cet  arbre 
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s’élève  moins  , a le  feuillage  plus  vert  et  plus  gaufré  que 
le  marronnier  ordinaire;  il  fleurit  aussi  plus  jeune,  et 
à ses  fleurs  d’un  beau  ronge  succèdent  de  gros  fruits 
ovales  ou  oblongs,  jieu  ou  point  hérissés,  dont  les  graines 
reproduisent  constamment  leur  espèce,  et  dont  les  jeunes 
individus  fleurissent  à leur  troisième  ou  quatrième  an- 
née. — 2 espèces. 

FAMILLE  DES  Malpighiacèes.  Calice  partagé  e«  5 ; 5 pé- 
tales et  10  étamines,  alternes,  sur  le  disfjus  ; ovaire  simple  ou 
Z-lobé  ; 3 styles,  3 ou  6 stigmates,  Fruit  ü-loculaire.  Ces  vége'- 
taus,  exoti(jues  et  de  serre  chaude  ou  tenipcre'e,  aiment  une 
terre  franche  légère,  et  se  multiplient  de  graines,  boutures  et 
marcottes. 

GALPHIMIE  glAcqtje.  Galphimia  glaitca.  Cav. 
Du  Mexique.  Arbrisseau  grêle,  haut  de  4 à 5 pieds; 
feuilles  ovales,  entières,  obtuses  ; pétioles  et  jeunes  ra- 
meaux ronges;  l’automne,  fleurs  jaunes  en  grappe  ter- 
minale, assez  jolies.  Multiplication  de  boutures.  Serre 
chaude  ou  tempérée. 

BANISTÉRIA  cotoxxeux.  Danisteria  tomentosa. 
Desf.  Herb.  de  l’A"m.  vol.  6.  De  l’Amér.  mérid. 
Grand  arbrisseau  sarmenteux , volubile , de  36  à 
jneds;  feuilles  ovales  elliptiques;  en  mai-juin,  fleurs 
grandes,  belles , jaune-clair  , en  large  corynibe.  Serre 
chaude.  Terre  franche  légère  avec  terreau  végétal.  Mul- 
tiplie. de  marcottes. — 33  espèces. 

MALPIGHIER  glabre  , Moureillier,  Cerisier  des 
Antilles.  Malpighia  glabra.  Arbrisseau  de  12  a i5 
pieds , toujours  vert  comme  les  suivans  ; feuilles  ovales- 
aiguës  ; de  janvier  en  juillet , fleurs  d’un  rouge  léger , à 
odeur  d’aubépine,  petites,  en- ombelles.  Baie  comme 
des  cerises  rouges. Terre  franche  légère  et  substantielle; 
exposition  chaude  en  juillet  et  août  ; le  reste  de  l’année 
en  serre  chaude.  Multiplie,  de  graines  et  boutures  en 
été , sur  couche  chaude  et  sous  châssis , ou  dans  la  tan- 
née sous  entonnoir.  — Malpighier  a feuilles  de 
grenadier.  M. punicifolia\i.  DerAmér. mérid.  comme 
il  les  autres.  Tiges  de  10  à 12  pieds  ; feuilles  ovales  et  lui- 
I santés  ; en  mai-juillet , fleurs  poui’pres  en  ombelles  ; 
? fruits  bons  à manger. — Malpighier  a larges  feuil- 
. LES.  il/,  macrophylla.  H.  P.  Arbrisseau  à grandes 
] feuilles  ovales , coriaces , munies  en  dessous  de  soies 
couchées  , insérées  par  le  milieu  et  fort  piquantes  par 
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les  deux  bouts.  Jolies  Heurs  blanches  ; fruits  mangea- 
bles , gros  comme  un  œuf  de  poule.  — Malpighier 
piQüAOT , Bois  capitaine.  ÆT.  urens  L.  Autre  arbris- 
seau à feuilles  moins  grandes,  également  munies  en 
dessous  de  soies  piquantes;  de  juillet  en  octobre  , fleurs 
blanches  et  purpurines.  Fruits  cérasiformes.  — Malpi- 
ghier A FEUILLES  d’Yeuse.  M.  cocciferuh.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  4-  Arbuste  à feuilles  arrondies,  épineuses 
sur  les  bords  ; en  été , fleurs  rougeâtres.  — Malpi- 
ghier A FEUILLES  DE  Houx.  M.  UîcifoUa  Mil.  , à 
fleurs  pourpres  et  frangées.  Même  culture  pour  les  M. 
nilida,angiistifolia,\izKÿ.  de  l’Am.  vol.  6. — 36  esp. 

FAMILLE  DES  MiLj-E-PERTüis.  Calice  partagé  CH  ^ OU  5; 
autant  de  pétales  ; étamines  nombreuses,  réunies  h leur  base  en 
l>lusieurs  corps;  ouaire  simple  ; plusieurs  styles  et  autant  de 
stigmates;  capsule  ou  baie  h plusieurs  graines;  feuilles  et 
fleurs  opposées.  Terre  légère;  multiplication  de  graines  , bou- 
tures et  marcottes. 

MILLE-PERTUIS  a grandes  fleurs.  Hjpericum 
caljciniim  L.  Du  Levant. Tiges  d’un  jiied,  simples,  fai- 
bles ; feuilles  grandes,  sessiles , ovales,  couvertes,  coimue 
tout  le  genre , de  points  transparens  ; de  juin  en  sep- 
tembre , fleurs  de  3 pouces  de  diamètre , très-ouvertes , 
beau  jaune,  et  remplies  de  longues  étamines  jaunes. 
Terre  fi  anche  légère  ; mi-soleil.  Multiplie,  de  graines 
sur  couche  au  printemps  pour  repiquer  en  place  à l’au- 
tomne , ou  de  marcottes  et  de  boutures  en  été , ou  de 
racines  à l’automne.  Propre  aux  rocailles  des  jardins 
paysagers.  Couverture  l’hiver. 

?..  Mille-pertuis  a odeurde  bouc.  H.  hircinumh. 
D’Espagne.  Tige  de  2 à 3 pieds  ; feuilles  ovales , glau- 
ques ; tout  l’été , fleurs  jaunes , à longues  étamines. 
Même  terre  et  multiplie.  Exposition  chaude. 

3-4-5.  Mille-pertuis  DE  la  Chine.  H.  sinense.l,k.yi. 
Tiges  de  i8  pouces;  feuilles  ovales;  de  septembre  en 
décembre , mais  seulement  en  orangerie , fleurs  gran- 
des, jaune  doré.  Mille-pertuis  de  Mahon.  H.  ba~ 
Zemvcî/mL. Tiges  de  2 à 3 pieds,  à feuilles  petites,  ova- 
les oblongues , glanduleuses  aux  bords  ; fleurs  solitaires 
jaunes,  tout  l’été-  Même  culture  ainsi  ejue  pour  VHy- 
pericum  creticiim. 

6.  Mille-pertuis  en  pyramide.  H.  pj  ramida- 
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tum  W.  H.  macrocarpum  jMich.  Du  Canada.  Rus- 
tique. Tige  de  3o  pouces , droite  ; feuilles  ovales  ; eu 
juin  et  septembre,  fleurs  moyennes,  d’un  beau  jaune; 
gros  fruits.  Même  culture,  mais  pleine  terre. — i loesp. 

7.  Mille-pertuis  du  Mont-Olympe.  H.  olynipi- 
cum.  L.  Bot.  mag.  De  Lorient.  Arbuste  de  2 pieds,  à 
rameaux  effilés,  simples,  glauques  ou  rougeâtres  ; feuil- 
les opjîosées,  lancéolées,  glauques;  en  juin  et  juillet , 
fleurs  terminales  et  axillaires,  jaunes,  à pétales  étroits  ; 
ovaire  à 3 styles.  Terre  douce,  légère,  multiplicat.  de 
boutures  et  de  graines,  serre  tempérée. 

ANDROSÈME  officinal.  Androsemum  officinale 
Dec.  Indigène.  Arbuste  touffu,  arrondi,  haut  de  i à 

2 pieds,  feuilles  ovoïdes , sessiles , grandes , rougissant  en 
automne  ; tout  l’été  , fleurs  jaunes  en  ombelle  termi- 
nale , auxquelles  succèdent  des  baies  noires  et  luisantes. 
Préfère  les  lieux  frais.  Multiplie,  d’éclats  et  de  graines. 
Pleine  terre. — i espèce. 

FAJVIILLE  DES  Guttiers.  Calice  partagé;  souaent  4 pétales , 
1 ou  point  de  style;  stigmate  simple  ou  diinsc  ;Jt'uii  multi  ou  le 
plus  souvent  uniloculaire.  Les  vège'taux  de  cette  famille  sont  de 
l)eaux  arbres  des  régions  équatoriales,  contenant  presque  tous  un 
suc  jaune  propre  à la  peinture;  quel([iies-uns  sont  parasitas 
dans  leur  jeunesse.  Tous  ont  les  feuilles  opposées,  grandes, 
coriaces  ; ils  se  multiplient  de  marcottes,  de  boutures,  et  de 
graines  qu’on  reçoit  de  leur  pays.  Terre  légère.  Serre  chaude. 

CLUSIER  JAUNE.  Clusia  Jlaoa  L.  De  la  Jamaïque. 
Arbre  de  20  pieds  ; feuilles  grandes  , arrondies , succu- 
\ lentes;  en  été,  fleurs  jaunes.  La  beauté  de  ses  gran- 
des feuilles  le  fait  rechercher.  — i6  espèces. 

XANTHOCHYMEdes  teinturiers.  Xanthochjmus 
Roxb.  Du  Coromandel.  Superbe  arbre,  droit, 
à rameaux  ouverts  à angle  droit  : feuilles  oblongues 
aiguës,  coriaces  , longues  de  8 à 12  pouces  ; à des  épo- 
ques indéterminées,  fleurs  moyennes  d’un  blanc  sale, 
latérales  et  groupées.  Son  nom  exprime  que  son  suc 
est  jaune.  Terre  légère;  serre  chaude.  Multipl.  de  grai- 
nes. Avait  été  jusqu’en  1825  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Mangoustan.  — 2 espèces. 

ÉLÉOCARPE  BLEU.  Elœocarpus  cyaneus  Suis. 
Here.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  de 

3 pieds.  Feuilles  alternes,  oblongues-lancéolées,  dentées, 
persistantes;  fleurs  blanches,  pendantes,  à pétales  fran- 

36 
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gés,  en  grappe.  Terre  de  bruyère,  serre  tempérée  Thi- 
ver.  Multiplie,  de  marcottes.  — lo  espèces. 

FAMILLE  DES  Orangers.  Calice  monophylle,  souvent  par-  J 
tagé;pctales  à base  large  autour  d'un  disque  hypogyne;  étami- 
nes insérées  de  même;  i style  a stigmate  quelquefois  divisé;  baies 
ou  capsules.  Ces  végétaux,  sans  craindre  beaucoup  le  froid,  ne  ‘ 
peuvent  cependant  résister  en  pleine  terre  sans  de  grandes  pré- 
cautions.Terre  franche  légère;  tous  lesmodesdemultiplication.  i 

ORANGER.  Nous  avons  amplement  exposé  l’his-  i 
toire  et  la  culture  de  l’oranger  à l’article  Arbres  j 
fruitiers.  Ce  bel  arbre  n’en  doit  pas  moins  figurer  ici  i 
comme  Tun  des  plus  précieux  ornemens  des  jardins, 
par  son  port  magnifique,  par  sa  verdure  continuelle, par  , 
l’abondance  et  la  suavité  de  ses  fleurs.  Voyez  aulieu  cité.  ,i 
— 19.  espèces,  et  plus  de  loo  variétés.  1 

MURRAYA  EXOTIQUE.  Bois  de  Chise.  Murraja  |( 
exotica  L.  Arbrisseau  de  2 à 4 pieds  , raraeux  ; feuilles  1 
ailées  àS-^  folioles  elliptiques  , luisantes  ; en  été,  fleurs 
blanches  , petites , en  coryinbe  terminal  , odorantes.  ,| 
Serre  chaude.  Terre  légère.  Multiplie,  de  boutures  sous 
cloche.  — 4 espèces. 

TRIPHASIE  TRIFOLIÉE.  Triphasia  trifoliata  Ca>'d. 
Limonia  trifoliata  L,  Heub.  de  l’Am.  vol.  6.  De 
l’Inde.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  à rameaux  étalés, 
menus,  un  peu  fléchis  en  zigzag;  feuilles  à 3 fo- 
lioles ovales,  persistantes,  échancrées  au  sommet,  par- 
semées de  glandes  transparentes;  en  mai-juin , fleurs 
blanches , odorantes , à 3 pétales  ovales-oblongs , 5 à 
6 fois  plus  grands  que  le  calice;  fruits  rouges,  ovales, 
double  grosseur  de  la  groseille , succulens , saveur  douce. 
Serre  chaude  , où  les  fruits  mûrissent  bien  et  servent  à 
le  multiplier  et  à faire  des  confitures  en  pays  chaud. — 

I espèce. 

GLYCOMIS  de  Madagascar,  Glycomis  Madagas- 
cariensis,  Corr.  Arbrisseau  de  2 à 5 pieds,  d’un  beau 
port;  feuilles  oblongues,  les  unes  simples,  les  autres  à 2 
et  à 3 folioles  ; fleurs  blanches,  petites,  groupées  vers  le 
sommet  des  rameaux,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits 
perlés  gros  comme  des  pois,  pleins  d’une  chair  visqueuse. 
Serre  chaude  et  tannée. 

THÉ  DE  LA  Chike.  Thé  eou.  Thea  sinensis  SiMS. 

T.  Bohea  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  la  Chine.  Très- 
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joli  arbrisseau  de  4^6  pieds  ; feuilles  persistantes , ova- 
les, dentées,  assez  longues  ; en  septem.  , fleurs  très-nom- 
breuses , blanches  ; fruits  verts , dont  les  semences  j)ar- 
viennent  à maturité.  Orangerie.  Terre  franche  légère; 
mi-soleil.  Multiplie,  de  graines,  boutures,  rejetons  et 
marcottes  au  printemps  , sur  couche  et  sous  châssis.  Il 
serait  de  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France. 

2. — 3.  Thé  sksanquA.  T.  sesanqiia  Hortül.  Feuil- 
les oblongues  lancéolées,  très-luisantes,  dentées,  arquées 
en  arrière  ; fleurs  blanchesplus  petites.  — Thé  vert.  T. 
7.7r/rf/sHoRTUL.  Celui-ci  tient  mieux  son  bois  et  s’élève 
plusbautque  lesprécédens  : ses  feuilles,  ovales  elliptiques 
et  dentées,  sont  roides  et  beaucoup  plus  petites.  Sa  fleur 
est  comme  celle  du  F.  sesanqiia.  Même  cuit. — 3esp. 

Depuis  quelques  années  on  propose  de  tenter  la  cul- 
ture du  thé  en  France,  et  même  de  l’y  préparer  à la 
manière  chinoise.  Il  est  permis  de  craindre  qu’on  n’ob- 
tienne aucun  succès. 

CAMELLIA  DU  Japon,  Camellia  Japonica  IIerb. 
DE  l’Am.  vol.  I. 

Grand  arbre  dans  son  pays,  même  en  Italie,  mais 
simple  arbrisseau  de  ?.  à lo  pieds  sous  le  climat  de  Pa- 
ris ou  on  est  obligé  de  le  rentrer  en  terre  pendant  l’hi- 
ver. La  beauté  de  son  large  feuillage  persistant , ses 
larges  fleurs  rouges  qui  s’épanouissent  dès  février  et 
mars , l’ont  fait  accueillir  avec  empressement  dans  nos 
serres  dès  1786.  Mais  depuis  cette  époque,  les  variétés  à 
fleurs  doubles,  blanches,  roses,  rouges,  panachées,  se 
sont  tellement  multipliées  qu’on  en  compte  aujourd’hui 
plus  de  5oo.  Elles  sont  devenues  une  branche  impor- 
tante du  commerce  horticole,  et  la  mode,  si  variable 
dans  ses  goûts,  semble  être  devenue  constante  aies  trou- 
ver belles  et  dignes  de  tenir  toujours  la  palme  dans  nos 
collections. 

fi’ancien  Camellia  du  Japon  à fleurs  simples,  ayant 
perdu  de  son  importance  par  l’apparition  des  camellia 
à fleurs  doubles  et  de  diverses  couleurs , est  devenu  le 
I sujet  sur  lequel  on  greffe  toutes  ces  nouvelles  variétés 
que  les  semis  fournissent  continuellement  et  qui  ne 
peuvent  se  perpétuer  que  par  la  greffe.  On  a biçn  tenté 
de  les  multiplier  aussi  par  marcotte , par  bouture , mais 
on  n’a  jamais  obtenu  de  résultats  aussi  satisfaisans  que 
par  la  greffe. 
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Pour  se  procurer  des  sujets  propres  à recevoir  la 
greffe,  on  plante  en  mères  dans  une  bâche  ou  châssis, 
en  pleine  terre  de  bruyère , un  certain  nombre  de  Ca- 
mellia  à fleurs  simples , on  les  rabat  près  de  terre  pour 
les  forcer  à pousser  plusieurs  rameaux  , et  l’année  sui- 
vante on  couche  tous  ces  rameaux.  Au  bout  d’un  an  ils 
sont  suffisamment  enracinés  ; on  les  sèvre  , on  les 
empote,  et  après  un  an  ils  sont  tous  bons  à greffer.  Pen- 
dant l’année  de  couchage,  les  mèies  poussent  de  nou- 
veaux rameaux  que  l’on  couche  à leur  tour  l’année 
suivante,  et  ainsi  de  suite 
d’années. 

Il  y a encore  un  autre  moyen  de  se  procurer  des 
sujets  ; on  greffé  les  Camellia,  on  leur  coupe  la  tête,  et 
cette  tête  fournit  plusieurs  rameaux  que  l’on  bouture 
sous  cloche  à l’étouffée  dans  une  haute  température,  et 
qui  s’enracinent  en  moins  de  quatre  mois  ; alors  on  les 
rempote  et  on  les  greffe  quand  ils  sont  assez  forts. 

Quoique  l’on  puisse  greffer  les  Camellia  simples  avant 
qu’ils  aient  acquis  le  diamètre  d’une  plume  à écrire,  il 
vaut  mieux  cependant  ne  les  greffer  que  lorsqu’ils  sont 
gros  comme  le  doigt  ou  le  pouce  ; on  regreffe  même  en 
nouvelles  espèces  de  gros  Camellia  dont  les  fleurs  ne 
plaisent  plus , et  les  greffes  poussent  avec  plus  de  vi- 
gueur que  sur  un  sujet  mince. 

Dans  le  commencement , on  ne  greffait  le  Camellia 
que  par  approche;  ensuite  on  s’est  enhardi,  on  l’a 
greffé  en  fente  sous  cloche  ; on  l’a  greffé  en  herbe  à 
l’étouffée,  enfin,  pour  aller  plus  vite  dans  la  multi- 
plication , on  le  greffé  avec  un  seul  œil  par  la  greffé 
Faucheux,  PI.  XVII.  La  greffe  en  placage,  d’abord 
très-préconisée  par  les  Belges,  est  aujourd’hui  réduite  à 
sa  juste  valeur  ; on  reconnaît  qu’elle  n’est  bonne  à être 
employée  que  sur  des  sujets  qui  ont  été  manqués  à la 
greffe  en  fente  et  qui  n’ont  plus  d’yeux  d’appel.  • 

Le  Camellia  à fleurs  simples  et  quelques  autres  à 
fleurs  doubles  donnent  des  graines  en  France  et  ail- 
leurs , qui  servent  à les  multiplier  ; mais  c’est  par  ha- 
sard qu’on  en  obtient  de  temps  en  temps  , dont  les 
fleurs  aient  le  mérite  nécessaire  pour  être  conservées  , 
et  ces  fleurs  ne  se  montrent  qu  après  six  ou  huit  ans 
d’attente , de  sorte  que  les  Camellia  nouveaux  sont  tou- 
jours chers.  Quant  à leur  culture  à l’air  libre,  à Paris,  il 
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n’y  faut  pas  penser,  puisqu’ils  fleurissent  de  novembre 
en  avril  , époque  la  plus  rude  sous  notre  climat  ; cepen- 
dant on  en  voit  ({uelquefois  fleurir  en  septembre  et 
«n  octobre.  Voici  donc  la  manière  abrégée  de  les  cul- 
tiver. 

Planter  les  Camellia  en  pot  ou  mieux  en  caisse  dans 
de  la  terre  de  bruyère  , qui  ne  soit  pas  tourbeuse  ni 
trop  sableuse  ; les  placer  en  octobre  dans  une  serre 
tempérée  , bien  éclairée,  ni  trop  sèche  ni  trop  humide, 
et  y maintenir  la  température  toujours  égale  pendant 
les  nuits.  Cette  température  devra  être  de  5 à 6 degrés 
Réaumur  , et  jamais  plus  basse  , afin  que  la  végétation 
ne  soit  pas  entièrement  suspendue , mais  elle  pourra 
s’élever  davantage  pendant  le  jour.  Plusieurs  variétés 
de  Camellia  perdent  presque  tous  leurs  boutons  pen- 
dant riiiver,  ce  qui  peut  être  attribué  à l’humidité  et 
à la  grande  variation  de  la  température. 

Les  Camellia  fleurissent  de  novembre  en  avril , et  ne 
commencent  à pousser  de  nouveaux  bourgeons  qu’après 
que  la  floraison  est  passée.  Il  est  avantageux  de  les 
laisser  dans  la  serre  jusqu’à  ce  que  leurs  bourgeons 
cessent  de  pousser,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  de  juin  j 
alors  on  les  sort  pour  les  exposer  en  plein  air  à demi- 
ombre,  où  ils  restent  tout  l’été , et  où  ils  forment  peu 
à peu  leurs  boutons  à fleurs  pour  l’hiver  et  le  prin- 
temps suivant.  Quant  à la  mouillure,  on  sent  bien  cjue 
pendant  que  les  Camellia  ont  fleuri  et  poussé  de  nou- 
veaux bourgeons , on  a dû  les  ari’oser  convenablement, 
et  qu’étant  dehors,  ils  ont  encore  besoin  d’être  mouillé.s 
et  bassinés  pour  réparer  l’évaporation  et  les  aider  à 
former  leurs  boutons  à fleurs.  S’ils  ont  besoin  d’être 
rencaissés,  c’est  à la  sortie  cju’il  faut  faire  cette  opéra- 
tion. On  taille  peu  les  Camellia;  on  les  laisse  pousser 
en  baliveau  et  eu  liberté , ce  qui  vaut  mieux  qu’une 
forme  symétrique.  Cependant  on  peut  le  diriger  en 
espalier  si  on  le  plante  en  pleine  terre  dans  une  serre. 
M.  Fion  en  a de  très-beaux  exemples  dans  son  établis- 
sement , rue  des  Trois-Couronnes  , à Paris. 

M.  Berlèse  a publié,  en  1840,  une  nouvelle  édition 
j de  la  Monographie  des  Camellia,  dans  laquelle  on 
I trouve  la  culture  et  la  description  de  5o8  espèces  de  ce 
I beau  genre.  Voici  la  classification  de  M.  Berlèse,  à la- 
! quelle  nous  joignons  pour  exemple  la  nomenclature 
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d’un  certain  nombre  des  plus  belles  variétés  qu’il  a dé- 
crites. 


P'  SECTION. 

Fleurs  unicolores. 

I.  FIEDRS  BLANCHES. 

C.  alba  plena. 

— fimbriata. 

— aneinoneflora. 

— candidissitna. 

— nobilissima. 

— J'omponia  plena. 
semiplena. 

— splendidissima. 

— heptangularis. 

— Calypso. 

— Claritas. 

— Campsii. 

— curvatifolia. 

— fenestralis  alba. 

— Giunelli. 

— grandiflora  alba. 

— Ilaylokii. 

— lacteola. 

2.  FLEURS  ROSE  CLAIR. 

— Aitonia. 

— Daliliæflora. 

— Gussonia. 

— Pæoniæflora  rosea. 

— perle  des  Camellia. 

— pulcherrinia. 

— resplendens. 

— spectabilis. 

— sassanqua  rosea  plena  , 

fleurissant  en  été. 

— Wilbrohamia. 

— americana. 

— Apollina. 

— ainabilis  plena. 

— Cœlestina. 

— philadclphica. 

— pictorum  rosa. 

— Woodsi.  * 

3.  FLEURS  ROUGECERISE  CLAIR. 

— aucubæfolia. 

— Bukliana. 

— Cliviana. 

— conchifolia  nova. 

— Charles-Auguste. 

— Décora. 

— Dorsetti. 

— Exoniensis. 


C.  elegans  Chandleri. 

— empereur  d’Autriche. 

— florida. 

— fulgentissima. 

— formosa. 

— lormosissima. 

— gigantea. 

— Hosackia. 

— imbricata. 

■ — latifolia  nova. 

— Lambertii. 

— mutabiiis  Traversii. 

— Oxoniensis. 

— Preston  éclipsé. 

— Pæoniæflora  rubra. 

— rosa  Siuensis. 

— rubricaulis. 

— scintillans. 

— sericea. 

— Sopliiana. 

— Thunbergia. 

— triumphans. 

— Venustissima. 

— Woodsi. 

— Buchsiivera. 

— Berlesiana  rubra. 

— crassinervis  de  Chaudler. 

— Henri  Favre. 

— Lechiana  nova. 

— macrophylla. 

— nec  plus  ultra. 

— Pratlii. 

— Pluton. 

— Palmer’s  perfection. 

— Poleur’s  Caveudesii. 

— reticulata. 

— Vandesia  carnea. 

— Washingtoniaua. 

4.  FLEURS  ROUGE  CERISE  FONCE. 

— althææflora. 

— anemone  mutabiiis. 

— Blackburniaiia. 

— Berlesiana  fulgens. 

— Corallina. 

C.  Elphinstonia. 

— fulgens. 

— ^ bexangularis. 

— Kermesina. 

— Lindbria. 
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C-  madame  Adélaïde. 

— Millery. 

— myrtifolia. 

— papaveracea. 

— Parksii  vera. 

— præcellentissima. 

— pictorum  coccinea. 

— platipetala. 

— rubra  plena. 

— rex  Bataviæ. 

— Piawsiana. 

— splendens  vera. 

— speciosa  vera. 

— Warrata. 

— Bostonia. 

— . duc  d’Orléans. 

— Francofurtensis. 

— Graza  vera. 

— Guberiiativa. 

— Venus. 

5.  FLECRS  CARNÉES. 

— caruea. 

— incarna  ta. 

6.  FJ.ECES  nOOGE  ORANGÉ. 

— "Warrata  Sinensis. 

— atrorubeus. 

— Augusta  aurantiaca. 

— China. 

— conspicua. 

— Chandlerii. 

— exiniia  vera. 

— incomparabilis. 

— magnirica  plena. 

— reewesü  vera. 

— - rivinii. 

— Coquetii. 

— Derbyana  vera. 

— Malheni. 

— newboracensis. 
Nickolsii. 

— Tliompsoniana  superba. 


IP.  SECTION. 

Fleurs  bicolores. 

I.  FLEURS  A FOND  BLANC  STRIÉ 
OU  PANACHÉ  DE  ROSE. 

C.  delicatissima. 

— elegantissima. 

— impevialis. 

— imbricata  alba. 

— picturata. 

— regina  Gallorum. 

— Sabina. 

— Victoria  Antuerpiensis. 

— alba  rosea  virginalis. 

— Kings  royal. 

— niaculata  superba. 

— tricolor  de  Siebold. 

— oxriglomana. 

— Sweetii  vera. 

2.  FLEURS  A FOND  CERISE  CLAIR 
ou  FONCÉ  , PANACHÉ  DE  BLANC. 

— Colvillii  vera. 

— punctata  plena. 

— coronata  rosea. 

. — Melinetti. 

— Brockii. 

— Bettina  major. 

— Donklari. 

— Parkerri. 

— variegata  plena. 

— Adonidea. 

3.  FLEURS  A FOND  CARNÉ  JAU- 
NATRE STRIÉ  DE  BLANC. 

— Estherii. 

— Sweetia. 

4.  FLEURS  A FOND  ROUGE  ORANGÉ 
STRIÉ  OU  PANACHÉ  DE  BLANC. 

— Chandlerii  striata. 

— imbricata  tricolor. 

— Loukiana. 

— Leana  superba. 

— Priestley’s  Victoria. 

— Queen  Victoria. 


GORDONIA  A FEUILLES  GLABRES.  Alcée  de  la  Flo- 
ride. Gordonia  lasianthus  Ij.DeXa.  Ç.3.voVme.  Arbre  de 
60  pieds  , ne  s’élevant  dans  nos  jardins  qu’à  12  ou  i5. 
Feuilles  ovales-aiguës,  persistantes;  en  septembre  et  oc- 
tobre, fleurs  d’un  bel  effet,  à 5 pétales  blancs,  velus. 
Son  écorce  sert  à tanner  les  cuirs.  — GordoniA 
FUBESCENT.  G. pubescens  Lam.  Herb.  de  l’Am.voI.  4* 
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Du  même  lieu.  Arbre  de  3o  pieds,  plus  délicat;  tige 
moins  droite;  feuilles  peu  nombreuses,  entassées,  ai- 
guës, étroites;  en  août  et  septembre,  fleurs  grandes, 
blanches,  au  haut  des  vieilles  pousses,  odeur  de  vio- 
lette. Multiplie,  de  graines  ou  marcottes.  Terre  franche 
légère;  orangerie;  bonne  exposition,  et  même  sur  une 
couche  modérée  pour  faire  épanouir  les  fleurs. — 5 esp. 

STEWARTIA  a un  style,  Malachodendron. 
Stewartia  malachodendron.  De  Virginie.  Très— bel  ar- 
brisseau de  6 pieds  ; tiges  droites;  feuilles  grandes,  ova-- 
les-aiguës;  eu  juin-juillet,  fleurs  blanches,  à bords 
frangés,  maculées  et  rayées  de  pourpre,  odorantes, 
grandes.  Terre  franche  ou  de  bruyère.  Multiplie,  de 
marcottes,  qui  souvent  sont  2 ans  à prendre;  mieux  de 
graines  du  pays  ; près  du  jour  dans  l’orangerie , où  il 
faut  le  tenir  l’hiver,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  adulte.  Alors 
on  le  met  en  situation  abritée  et  ombragée  ; ou  le  ga- 
rantit des  gelées  printanières  qui  détruisent  ses  pousses 
précoces  et  le  font  périr.  — Stewartia  a 5 styles.  S. 
pentagjnia.  De  Virginie.  Aussi  élégant,  plus  petit, 
mais  plus  rustique  que  le  précédent,  auquel  il  ressem- 
ble. Feuilles  souvent  roulées  sur  leurs  boi'ds,  velues  en 
dessous  ; fleurs  plus  hâtives , aussi  grandes , odorantes  , 
blanches,  à 7 ou  8 pétales,  teints  de  louge  et  verdâtres 
en  dehors.  11  mûrit  quelquefois  ses  graines.  Mêmes  cul- 
ture et  exposition.  — 2 espèces. 

FAMILLE  DES  Méuacées.  Calice  monophylle,  partagé  ; 4 
ou  6 pétales  , onliiiaireiuent  réunis  a leur  hase  ; étamines  mo- 
nadelphes  souvent  en  nombre  double  ; i style  h stigmate  quel- 
quefois dirisé  ; éaie  ou  capsule.  Ces  arbres  exotiques  aiment 
une  bonne  terre  franclie  terreaute'e  , ou  la  terre  à orangers. 
Tous  sont  d’orangerie  et  se  multiplient  de  graines,  drageons  et 
marcottes. 

AITON  DU  Cap.  Aitonia  capensis,\\^iaji.  de  l’Am; 
vol.  4-  Arbrisseau  de  4 ^ ^ pieds;  feuilles  linéaires, 
persistantes;  fleurs  solitaires  , rougeâtres , de  bonne 
heure  au  printemps , et  se  succédant  les  unes  aux 
autres  une  grande  partie  de  la  belle  saison  ; le  fruit 
vésiculeux  est  plus  curieux  que  la  fleur.  Terre  franche 
mêlée  de  terreau  de  bruyère;  multiplie,  par  marcottes; 
orangerie.  Chez  MM.  Noisette  et  Cels.  — i espèce. 

AZÉDARACIi  bipenné  , faux  sycomore,  arbre  saint , 
arbre  à chapelet.  Melia  azedarach  L.  De  la  Sicile  et  de 
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l’Inde.  Grand  arbre  dans  son  pays,  et  petit  à Paris; 
feuilles  2 fois  ailées,  à folioles  ovales,  ai"ués,  entières 
ou  légèrement  dentées  : en  juin-juillet,  fleurs  en  pani- 
cules  axillaii’es,  ayant  la  couleur  et  l’odeur  du  lilas  : 
tube  des  étamines  pourpre.  Multiplie,  de  graines  sur 
couche;  repiquer  le  plant  en  pots;  rentrer  en  orangerie 
pendant  2 ou  4 ans,  et  mettre  ensuite  en  pleine  terre 
légère  à bonne  exposition. 

2.  Azécarach  toujours  vert,  Lilas  des  Indes, 
Margousier.  M.  azedarach  sempervireris  Willd. 
De  l’Inde.  Moins  grand  et  ne  pouvant  supporter  l’hiver 
dehors  : feuilles  et  fleurs  à peu  près  semblables  au  pré- 
cédent ; mais  ses  folioles  sont  profondément  dentées  : 
fleurit  à l’àge  de  2 ans,  et  à la  hauteur  d’un  pied  ; donne 
desLiuilsquiservent  à le  multiplier  comme  le  précédent, 
mais  il  faut  le  tenir  en  pot  et  le  rentrer  en  oiangerie 
l’hiver. — 7 espèces. 

FAMILLE  DES  Vir.NES.  Calice  nioiiopfiylle;  4 ou  G pétales 
h base  large  ; autant  d'étamines  opposées  aux  pétales;  araire 
simple;  i ou  point  de  style  ; stigmate  simple  ; baies;  tiges  sar- 
menteuses.  Tout  terr.iin;  nuiltiplic.ition  de  gi'aines , boutures, 
marcottes  ou  éclats,  arbrisseaux  propres  à couvrir  des  cabinets, 
à garnir  des  murailles,  des  treillages,  etc. 

VIGNE-VIERGE.  Cissus  quinquefolia  II.  P.  Cis- 
siis  liedcracea  Willd.  Hedera  quinquefolia  L.  Ar- 
brisseau de  l’Amér.  septent.  Rameaux  sarmenteux , 
pourvus  de  vrilles , et  s’implantant , par  le  moyen  de 
racines,  sur  les  arbres,  sur  les  murs  et  sur  les  rochers. 
Feuillesnombreuses,  à 5 folioles  ovales,  d’un  beau  vert  lui- 
sant qui  devient  rouge  à l’automne  ; fleurs  v^erdâtres  de 
peu  d’apparence.  Multiplie,  de  graines,  marcottes  ou 
lx)utures.  Peu  difficile  sur  le  terrain  et  l’exposition  ; 
mieux  terre  fraîche  et  mi-soleil.  Le  Cissus  orientalis 
Lam.  Un  peu  moins  grand , à feuilles  triternées  , passe 
aussi  en  pleine  terre  avec  couverture  sur  le  pied  pen- 
dant les  gelées.  Le  cissus  uitigena  L.  et  antarctica 
Vent,  sont  d’orangerie. 

FAMILLE  DES  Géranieks.  Calice  5-phrlle;  autant  de  pé- 
tales ; 5-10  étamines,  libres  ou  monadelphes  , toutes  complètes  ou 
quelques-unes  incomplètes  ; ovaire  simple  ; i style  ; 5 stigma- 
tes ; fruits  h 5 loges,  ou  5 capsules  ; feidlles  stipulées.  Les  gen- 
res que  les  botanistes  réunissent  dans  cette  famille , se  cul- 
tivant assez  différemment  les  uns  des  autres,  nous  exposons 
à chacun  d’eux  leur  culture  en  particulier.  Le  genre  Géranium 
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lui-même , ayant  été  divisé  en  3 par  l’Héritier,  nous  adoptons 
cette  division  réclamée  par  la  culture. 

PELARGONIUM,  l’Her.  Genre  composé  d environ 
200  esp.,  presque  toutes  du  Cap,  auxquelles  l’horticul- 
ture a ajouté  2 à 3 fois  autant  d’hybrides  ou  de  varié- 
tés obtenues  par  la  culture,  et  qui  s’en  distinguent  par 
leurs  fleurs  plus  grandes,  plus  gracieuses  ou  plus  singu- 
lières. Aussi  ces  variétés  sont-elles  plus  recherchées  des 
amateurs  que  les  anciennes  espèces  qu’on  laisse  aujour- 
d’hui, la  plupart,  reléguées  dans  les  jardins  botaniques. 
Quelques-unes  ont  les  racines  tuberculeuses  et  les  tiges 
herbacées  ; on  les  multiplie  de  graines  et  par  la  séparation 
de  leurs  tubercules;  mais  la  plus  grande  partie  étant  des 
arbrisseaux  de  i à 4 pieds  à bois  mou  , très-aqueux  dans 
la  jeunesse,  se  multiplient  plus  communément 'de 
boutures, et  ils  exigent  des  soins  particuliers,  non-seu- 
lement pour  leur  conservation , mais  encore  pour  les 
faire  végéter  avec  vigueur,  et  pour  en  obtenir  des  fleurs 
grandes,  nombreuses,  éclatantes,  telles  qu’onen  voit  chez 
5IM.  Lémon,  Chauvière,  Salter,  Marchand,  et  quel- 
ques autres  horticulteurs.  Ces  Pélargonium la  pra- 
tique et  l’usage  désignent  toujours  sous  le  nomGéranium, 
ont  besoin,  pour  parvenir  à toute  leur  beauté,  d’être  cul- 
tivés en  serre  tempérée  et  trës-éclairée  depuis  la  mi-sept. 
jusqu’à  la  fin  de  mai;  et,  tant  qu’ils  y sont,  il  faut  les 
mouiller  avec  prudence  en  raison  de  leur  vigueur , de 
l’humidité  locale,  et  de  la  chaleur  quepeuvent  y produire 
les  rayons  du  soleil  ; il  faut  aussi  les  entretenir  dans  le  plus 
grand  état  de  propreté,  en  ôtant  successivement  les 
feuilles  qui  jaunissent , et  les  parties  attaquées  de  moi- 
sissure : on  ne  manquera  pas  de  donner  de  l’air,  de 
renouveler  celui  de  la  serre  toutes  les  fois  que  le  soleil 
et  la  température  extérieure  le  permettront.  Quant  à la 
température  de  la  serre  même , il  faut  tâcher  qu’elle  ne 
descende  pas  au-dessous  de  4 degrés  de  chaleur  , ther- 
momètre de  Réaumur,  et  qu’elle  ne  s’élève  pas  au-dessus 
de  I O avant  le  mois  d’avril  ; à cette  époque  la  plupart 
des  Pélargonium  marqueront , et  le  soleil  augmentant 
naturellement  la  chaleur  de  la  serre,  il  faudra  aussi 
augmenter  l’air  afin  d’éviter  l’étiolement.  Les  plantes 
ayant  alors  pris  un  grand  développement , on  les  espa- 
cera davantage  tout  en  les  disjwsant  avec  grâce  et  regu- 


Famille  des  Géraniers.  839 

larité,  soit  sur  leurs  gradins,  soit  sur  des  tables  hori- 
zontales, eiimettant  toujours  les  plus  basses  sur  le  devant. 
Si  la  serre  peut  être  construite  de  manière  rjue  toutes  les 
plantes  ne  soient  cpie  de  2 à 4 pieds  du  verre,  elles  eu 
seront  mieux. 

Les  Pélargonium,  ainsi  disposés,  fleuriront  la  plupart 
du  i5  avril  en  juin;  c’est  alors  qu’ils  produisent  un  effet 
enchanteur  par  leur  éclatctla  diversitéde  leurs  couleurs; 
pendant  tout  ce  temps  il  ne  faudra  pas  ôter  les  pan- 
neaux de  la  serre,  parce  que  les  vents,  le  haie  et  la 
pluie  gâteraient  leurs  fleurs  ; quand  le  soleil  est  trop 
ardent  on  met  ou  une  toile  légère  ou  des  paillassons 
à claire-voie  sur  la  serre  pour  en  rompre  les  rayons  et 
non  pour  produire  de  l'obscurité.  Enfin , loi'sque  les 
fleurs  sont  presque  passées,  on  sort  toutes  les  plantes  et 
on  enfonce  leurs  pots  en  terre , à demi-ombre,  pour  que 
les  plantes  durcissent  et  mûrissent  leur  bois.  Peu  de 
temps  après  on  peut  en  couper  des  branches  pom’  faire 
des  boutures.  Si  même  on  a soin  de  couper  les  fleurs 
à mesure  qu’elles  se  passent,  la  plupart  remonteront 
et  continueront  de  fleurir  jusqu’à  la  fin  de  l’été. 

Taille  et  rempotage.  Ces  deux  opérations  sont  indis- 
pensables si  l’on  veut  avoir  de  belles  plantes;  elles 
s’exécutent  en  aoiit  simultanément,  ou  h quinze  jours 
environ  l’une  de  l’autre.  La  taille  consiste  à supprimer 
entièrement  les  branches  menues  et  mal  placées  , à cou- 
per les  fortes  à 8 ou  12  lignes  de  longueur,  et  à faire 
en  sorte  que  la  plante  ait  une  tête  arrondie  et  régu- 
lière avec  4 ^ ^ branches.  Le  rempotage  consiste  à 
donner  aux  plantes  de  plus  grands  pots  si  elles  en  ont 
besoin,  et  une  terre  douce,  légère,  rendue  fertile  par 
l’addition  de  bon  terreau. 

Multiplication.  Les  Pélargonium,  cultivés  pour  leur 
beauté , ne  donnent  pas  tous  des  graines , et  ceux  qui 
en  produisent  ne  rendent  pas  toujours  leur  espèce  par 
semis;  cependant  il  faut  semer  pour  obtenir  de  nouvelles 
variétés  : le  semis  se  fait  à nu,  sous  châssis  ou  en  terrines 
remplies  de  terre  légère  que  l’on  place  également  sous 
un  châssis  entretenu  dans  une  humidité  convenable.  Si 
on  ne  peut  semer  aussitôt  la  maturité  des  graines , on  sè- 
mera au  printemps , et  à mesure  que  les  jeunes  plantes 
se  fortifieront  on  les  repiquera  séparément  dans  de  pe- 
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tits  pots.  La  plupart  des  Pélargonium  reprenant  de  bou- 
tures avec  facilité,  leur  multiplication  par  ce  procédé 
n’offre  pas  de  difficultés;  cependant  le  succès  sera  plus 
certain  si  on  opère  sur  du  terreau  de  couche  foule,  eu 
plein  air  ou  mieux  sous  châssis.  La  saison  la  plus  avan- 
tageuse est  depuis  juillet  jusqu’en  septembre;  mais  on 
peut  le  faire  en  tout  temps  avec  les  soins  convenables  à la 
saison.  En  trois  semaines  ou  un  mois,  les  boutures  sont 
assez  enracinées  pour  être  repiquées  en  pots  et  traitées 
comme  des  plantes  faites. 

Les  Pélargonium  étant  en  végétation  toute  l’année  , 
il  faut  les  rentrer  en  serre  au  commencement  d’octobre  , 
et,  quoiqu’ils  puissent  vivre  un  assez  grand  nombre  d’an- 
nées , on  fera  bien  de  n’en  cultiver  que  de  l’âge  de  2 à 4 
ans,  parce  que  c’est  dans  cet  âge  qu’ils  ont  la  plus  belle 
forme  et  produisent  de  plus  belles  fleurs. 

Les  semis  produisant  successivement  de  plus  belles 
variétés  que  les  anciennes,  celles-ci  sont  aussi  successi- 
vement abandonnées  pour  faire  place  aux  nouveautés; 
de  sorte  que  les  catalogues  deviennent,  d’une  année  à 
l’autre,  incomplets  d’une  part  et  superflus  de  l’autre. 
Tant  que  le  nombre  des  variétés  était  modéré,  le  Bon 
Jardinier  se  faisait  un  devoir  de  les  énumérer  et  de  les 
décrire  ; cependant  nous  donnons  ici  une  liste  assez 
étendue  des  plus  beaux  Pélargonium  cultivés  chez 
M.  Chauvière  et  chez  M.  Lemon. 

Choix  chez  M.  Lemon,  rue  Desnoyers , à Betleville. 

Fl.,  veut  dire  fleurs,  — gr. , grandes.  — moy.,  moy^ennes.  — mac.  , 
macules.  — l>r. , brune.  — pp. , pourpre.  — tr.  , transparent.  — a , /ex 
a pétales  supérieurs.  — 3 , les  Z pétales  inférieurs.  — pét.  , pétales.  — 
sup.  supérieur.  — ïnî. y inférieur. 

Adelinum  , rcse  pp.  Ir.,  raac.  br.  — Albion  , fl.  très-gr.,  rose  tendre,  me. 
br.  — Algevine,  fl.  petites,  a brun  velouté,  bordé  de  rose  , S roses,  mac.  de 
bfun.  — Amicumy  fl.  gr.,  a brun  bordé  de  blanc,  3 blanc  mac.  br.  — Apol- 
louy  blanc  rosé,  a mac.  br.  — ArtabaneSy  rose  cuivré,  raac.  br.  — Auraniia 
rubra,  fl.  gr.,  rose  vermeil,  mac.  Îqw. ^Cardinal  Jf^olsey,  beau  rouge  cardi* 
nal , mac.  stries  noires.  — Cerbère , a roux  brun  liséré  de  blanc , 3 rose  vif 
mac.  de  brun  rougeâtre. — Charon  , a brun  liséré  de  violet,  3 mac.  de  violet. 
— Corine  , blanc  de  neige  satiné  , grosse  mac.  br.  prolongée  de  violet.  — Cor- 
neilUanumy  fl.gr.  rouge  bleuâtre,  mac.  noire. 

Denisianum  , a carmin  clair,  mac.  br.,  3 rose  tendre  avec  une  ligne  bleuâtre 
au  centre. — Diadematum.  superbunt , fl.  gr.  rouge  cocciné,  reflets  de  diverses 
couleurs,  très-beau  port.  — Eleonore  de  Fronsica  , fl.  très-gr.,  beau  rose  sa- 
tiné , fond  blanc,  a mac.  de  br. , palme  blanche. — Fothergilli , fl.  rouge 
cocciné  (de  la  section  des  zonales,  propre  aux  massifs  et  piales  - bandes).  — 
Hectory  fl.  moy.,  a br.  liséré  de  rose,  3 rose  violacé.  — Isidorianuniy  rouge 
écarlate,  mac.  br. 

LeonidaSy  11.  gr.,  couleurs  plus  vives  que  celles  du  nigrum.  — Megaîantkum, 
fl.  gr.  rose  tendre,  mac.  blanches,  stries  br.  — Miss  Anesley^  rose  tendre, 
grosses  mac.  br.  — IVobile  maculatum , rose  vineux  , grosses  maç.  noires.  — 
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NehiU  sîiperbum , rose  vif , mac.  br. , palme  blanche.  — Othello  , fond  rose 
naac.  de  roux  br.  sur  tous  les  pétales.  — Palmatum , 0.  très-gr.  violet  clair, 
gr.  palme  et  mac.  br.  — Pelagineum  superhum  y fl.  très*gr.  panachées  rouge 
vil  , et  bleu  sur  tous  les  pétales , inac.  presque  noires*  — Plinianum , fl.  gr. 
amaranthe  vif,  mac.  noires,  palme  blanche. 

Regium  supej'bum,  fl.  Irés-gr.  violet  clair , mac.  br.  — Bubescens  superbum, 
11.  gr.  rose  uni , taches  br.  •—  Salisburlanum  , fl.  petites  capucine  mordoré  , 
mac.  noires. — Sidonia , fl.  raoy.  plus  vives  en  couleur  que  celles  du  diade- 
matum.—  Spéculum  mundi , fl.  très  - gr.,  a rose  striées  de  rouge  sang , grosse 
mac.  cramoisi  foncé,  3 rose  tendre  striées  de  pourpre.  — Varians,  11.  gr. 
blanches  , mac.  br.  devenant  rose.  — Violaceum  superhum  , fl.  gr.  beau 
violet,  inac.  br. — Vulcain,  fl.  gr.  beau  rose  cocciné  tr.,  mac. noire.  — Zonale 
reginœ , 11.  bien  faites  rouge  éblouissant,  avec  un  point  blanc  au  centre. 
Choix  chez  M.  Chauvière , rue  delà  Roquette,  lo4»  à Paris. 

Alexandvina  , fl.  gr.  blanc  de  neige , mac.  net  cramoisi  velouté  satiné  , fl. 
bien  faite  , superbe.  — Anttis,  II.  gr.  rose  tendre,  mac.  de  rose  cramoisi  veiné 
blanc.  — Alecia  y 11.  moy.  pét.  sup.  rose  tendre,  sup.  mac.  cramoisi  velouté 
satiné  llaminé,  pèl.  inf.  carné,  fl.  parfaite.  Amiral  Nelson.  , 11.  moy.  rouge 
feu,  muUiflore.  — Aphrodites  , 11.  gr.  rose  tendre,  mac.  rose  pp.,  mulliflore. 
— AtropurpureOy  il.  moy. y pét.  sup.  rouge  amaranthe  , pét.  inf.  rose  flaminé 
bleuâtre. — Archduke,  11.  gr.  couleur  de  chair  tendre,  superbe  mac.  cramoisi 
satiné.  — Adela  , II.  moy.  cramoisi  claér,  gr.  mac.  br.  — Buriensisy  11.  raoy., 
pét.  sup.  rose  foncé,  mac.  pp.  , pét.  inf.  rose,  florifère.  •—  Banessianum  y fl. 
moy.,  pét.  sup.  roux  satiné,  les  inf.  granité  carmin,  fond  des  pét.  rose. — BeU 
lissimay  II.  moy.  blanc  pur,  superbe  raac.  carmin  foncé. — Champion  of  Devon, 
11.  moy. , pét.  sup.  roux  br. , les  inf.  rose  carmin  taché  de  pp.  — Claudia. , fl. 
gr.,  pét.  sup.  rose  cerise,  superbe  mac.  pp.  veinée  de  blanc,  pét.  inf.  roses. — 
Ckateaubriandy  II.  gr.  rose,  superbe  raac.  br.,  II.  parfaite. — Chef-d’œuvrcy  fl» 
gr.  blanc  lég.  rosé,  superbe  raac.  palmée  de  rose  cramoisi. 

Docteur  Hallej'y  11.  moy. , pét.  sup.  pp.  foncé  bordé  rose  carmin,  les  inf. 
rose  rayé  noiT.—Desdemona , II.  moy.,  pét.  sup.  roses,  superbe  mac.  br.,  pét. 
inf.  rose  tendre. — Diademaium  meniatum,  fl.  moy.  rose  pp.  azuré  satiné,  strié 
rose  tendre  , mac.  br.  — Duke  of  Devonshire  , II.  gr. , pét.  sup.  rose  satiné  , 
superbe  mac.  pp.  flaminé.  — Dulcenea,  fl.  gr.  fond  blanc,  superbe  mac.  rose 
pp. — Evey  fl.  gr.  fond  carné,  superbe  mac.  pp.  satiné.  — Forster’s  Seedling  , 
fl.  moy-,  pét.  sup,  rose  carmin,  belle  mac.  br.,  pét.  inf.  roses. — Forsterii,  fl. 
moy.  rose  satiné,  superbe  m.ic.  pp.  noir. — FaunuSy  11.  gr.,  pét.  sup.  rose  foncé 
satiné  , superbe  mac.  pp.,  pét.  inf.  rose  gai. — GazelUy  11.  moy.  rose  superbe, 
belle  mac.  pp.  — Gem  or  Constance , fl.  gr.,  pét*  sup.  rose  pp.,  superbe  mac. 
cramoisi  foncé  , les  inf.  rose  gai,  fond  des  pét.  carné.  — Hill  Cupid  , II.  moy. 
blanc  lég.  rosé,  belle  mac.  br.  — Ilîustrey  fl.  moy.,  pét.  sup.  br.  carmin  ve- 
louté, les  inf.  striés,  violet  pp. — InvincibUy  fl.  gr.,  fond  blanc  pur,  mac.  pal- 
mées de  cramoisi  pp. 

Julius  Caar  ou  Blunthianum,  fl.  gr.  rose  satiné , mac.  palmées  striées,  le 
fond  des  pét.  blanc.  — Jehuy  II.  moy.,  pét.  sup.  pp.  velouté,  bordé  de  blanc  , 
les  inf.  raac.  rose  foncé. — Lord  Aucklandy  fl.  raoy.  blanc  lilacé  , superbe  mac. 
cramoisi  pp.  velouté. — Lord  Moreton,  fl.  moy.  rose  foncé,  superbe  raac.  pp., 
fond  des  pét.  carné.  — Like  village  Maid,  rose  chamois,  belles  mac.  br.  — La- 
nezeurianum^  fl.  moy.,  pét.  sup.  ronx-br.,  pét.  inf.  carnées  striées  de  cramoisi 
velouté. — Loelly  AnUy  11.  gr.,  pét.  sup.  rose  tendre  pointillé  de  blanc,  superbe 
mac.  rose  pp.,  les  mf.  blanc  rosé. — Lady  Denbichy  fl.  gr,  rose  fauve  bronzé, 
raac.  rose  br. — Lineatum,  fl.  gr.,  pét.  sup.  carnées,  mac.  palmées  entièrement 
de  carmin.,  pét.  inf.  blanc  satiné. — Maid  of  Athènes,  fl.  gr.  pét.  sup.  rose  vif, 
belle  mac.  br.  satiné  , pét.  inf.  rose  carné  foncé.  — Magnet , fl,  gr.  blanc  de 
neige,  superbes  mac.  palmées  striées  de  cramoisi  velouté  satiné.  — Megaleum 
ruhrum,  rouge  cerise  foncé  velouté,  fl.gr. — Niger  perfectumyü  gr.,  pét.  sup.pp. 
velouté  bordé  rose,  pét.  inf.  blanc  carné,  mac.  rose  pp. — Niger  maximum,  IJ. 
gr.,  fond  blanc  lilacé,  pét.  sup.  mac.  pp.  br.,  les  inf.  tachetées  de  cramoisi.— 
Orpkeus  y II.  gr.  rose  foncé,  superbe  mac.  br.  velouté,  fond  des  pét.  à reflet 
bleuâtre. — Optabile  majus,  Û,  gr.,  pét.  sup.  rose  éclatant,  mac.  rose  cramoisi, 
pét  inf.  plus  tendre  — Poiteanum  rubrum  floridum,  fl.  gr,  rose  pp.  amaranthe  , 
mac.  palmées,  belle  forme.  — Princesse  de  Cléves,  îl.  gr.  , superbes  petites 
mac.  pp.,  mulliflore. — Phoshus,  fl.  moy.,  macule  flominée  de  pp.—  Psyché,  11. 
moy.,  pét.  sup.  rose  nankin,  superbe  mac.  br.  pp.  satiné,  pét.  inf.  rose  tendre. 
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^,Rouge  et  noir , fl.  moy.  rouge  feu  satiné^  mac.  pp.  noir.  -^Statira 

moy.,  pét.  sup.  rose  tendre  , superbe  mac.  br.,  pét.  inf.  carnés.  — Sapho , 
lilas  tendre,  superbe  mac.  pp.,  très-mulliflore. — UniquCy  petite  fl.  violet  évêque 
azuré,  feuilles  odorantes. — f^ictorine  Leseble,  fl.  gr.  couleur  de  chair,  mac.  de 
rose  carmin  satiné. — Vandyck^  fl.  moy.,  pét.  sup.  rose  loncé,  belles  mac.  br., 
pét.  inf.  rose  tendre,  fond  des  pét.  blanc. — Village  I\Iaid,  fl.  moy.  rose  tendre 
satiné,  belles  mac.  palmées  de  rose  carmin.  — Zelina , fl.  moy.,  pét.  sup.  rose 
foncé,  belle  mac.  pp.,  pét.  inf.  rose  tendre. — ZoUrniio,  ü.  moy.,  pét.  sup.  rose 
carmin,  reflets  bleuâtres,  pét.  inf.  rose  carné. 

Choix , chez  M.  Chauviére,  des  Pelargoniums  introduits  ou  ob- 
tenus de  semis  par  lui  en  l8Sg. 

Beauiy  of  the  warre  , fl.  très-grande  , rose  gai , superbes  macules  pourpres 
brunes.  — Lownde's  perfection  or  Garth’s  , fl.  grandes,  pétales  supérieurs 
rose  tendre,  recouverû  aui  trois  quarts,  d’une  superbe  macule  pourpre  noir 
entourée  de  feu  , pétales  inf.  carnés  rosés.  — Bouquet  de  Flore  ^ fl.  petites 
blanc  carné , les  pétales  supérieurs  recouverts  d’une  superbe  macule,  striée, 
cramoisi  pourpre,  les  inf.  maculés  de  rose  carmin  ; très-muUillore.  — Imo^ 
gène  f fl.  moyenne.  Pétales  sup.  rose  cerise  vif,  superbes  macules  noires.  Les 
inf.  rose  gai,  le  centre  blanc.  — Timoclès , i\.  gr. , rose  cerise  , superbes 
macules  noires,  fond  des  pétales  blanc  superbe.  — Queue  superbe  , fl.  moyen. 
Pétales  sup.  rose  vif  mêlé  d’orange  , superbes  macules  pourpre  noir.  Les 
inf.  un  peu  plus  pâles  que  les  supérieurs.  King  of  géranium  Gaine’s  ; fl. 
grandes,  superbes,  rose  cramoisi  satiné  , macules  palmées  pourpre,  le  fond 
des  pétales  carné  liliacé,  fl.  parfaite.  — Jewess  ^ fl.  moyenne,  rose  mêlé  d’un 
peu  d'orange  vif,  les  pétales  supérieurs  sont  presque  entièrement  recouverts 
d'une  macule  palmée  et  striée  de  carmin  pourpre  , forme  parfaite.  — Prima 
, fleurs  grandes,  rose  vrai,  superbes  macules  noires  , superbe.  — Niobé\ 
fl.  grande.  Pétales  inf.  rose  carné , superbes  macules  cramoisi  pourpre,  pé- 
tales inf.  rose  tendre,  superbe.  — Olivier  Ewisie  y fl.  moyennes  écarlate- 
orange  , superbes  macules  pourpre-noir,  très-multillore.  — Vivid  forter , fl. 
moyennes , pétales  supérieurs  rose-orange,  superbe  macule  nervée  de  pourpre 
brun.  Les  inf.  rose  tendre,  superbe.  — Sophocle  (serais  Chauvière)  , Ü.  très- 
grandes  , pétales  sup.  rose  foncé  satiné,  superbes  macules  pourpre  noir  , pétale 
inf.  rose  vrai,  le  fond  des  pétales  carmin.  — Tjrphéc  (semis  Chauvière)  , fleurs 
moyennes.  Pétale  sup.  roux  brun  , les  inf.  lilas  tendre  largement  maculé  de 
pourpre  , le  tour  de  la  corole  bordé  viollet.—  Bajazet  (semis  Chauvière)  , fl. 
très-grandes,  pétales  sup.  rose  cramoisi  satiné  ; superbes  macules  brunes, 
les  inférieurs  rose,  le  fond  des  pétales  liiacé,  superbe.  — Sara  (semis  Cbau- 
vière),  fl.  grandes,  pétales  supérieurs  roux  satiné  , nervé  et  bordé  de  blanc, 
légèrement  tachés  ou  granités  de  carmin  rose,  superbe.  — Comte  Lobau  (se- 
mis Chauvière)  , fl.  grandes,  pétales  supérieurs,  rose  vif  satiné,  superbes  ma- 
cules pourpre  noir,  pétales  inf.  rose,  fond  des  pétales  blanc.— «/oxepÂine  de  Gai- 
lery  (semis  Chauvière)  ; fl.  grandes,  pétale  sup.  carné  , ombré  de  rose,  su- 
perbes macules  cramoisi-pourpre  , pétales  inf.  blanc  carné,  très-raultiflore.  — 
Minerve  (semis  Chauvière),  fl.  moyennes,  pétale  sup»  blancs  recouverts 
presque  enlièreraeot  d’unejsuperbe  macule  noire  satinée,  les  inf.  blanc  maculé  de 
carmin  vif.  — Agrippa  (semis  Chauvière)  , fleur  moyenne,  pétale,  sup.  carné 
presque  recouverts  d une  macule  pourpre  noirâtre  , les  inf.  carnés  maculés  de 
noir,  nervée,  pourpre,  Irès-inuUiflore. 

Choix  1840. — Ceres  (semis  Chauvière),  fl.  grande,  fond  blanc, 
pétales  sup.  roses  , à grandes  macules  cramoisies  entourées  de 
carmin  vif  ; les  inf.  carnés  roses:  superbe. — Premier,  fl.  grande, 
fond  blanc,  pétales  sup.  roses  , belles  macules  pourpre  ; pétales 
inf.  roses  carnés  ; très-beau. — Sylph  (Foster),  fl.  grande,  carnée 
rose,  pétales  sup.  maculés  cramoisi  foncé;  forme  parfaite  ; très- 
beau.  — Sully  (semis  Chauvière)  , fl.  grande  , rose  amarante  , 
pétaleÿ  sup.  pourpres  flammés,  les  inf.  rose  amarante.  — Gloria 
Mundi  (Garth) , 11.  moyenne  rose  carnée  , pétales  sup.  presque 
recouverts  d'une  macule  pourpre  cramoisi  bordée  de  blanc  ; pé- 
tales inf.  carnés  teintés  de  rose;  superbe.  — Coronotion  (Garth), 
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11.  grande  rose  tendre  , pétales  sup.  grandes  macules  pourpres 
rosees,  les  inf.  rose  tendre  ; beau.  — Marie  de  Médicis  ( Chau- 
vière),  fl.  grande  ; pétales  sup.  rose  foncé  , très-grande  macule 

Sourpre  flammée  ; pétales  inf.  carnés  rose  — Rosine  (Chauvière), 

. grande  ; pétales  sup  rose  lilacé , fortes  macules  noires  ; pé- 
tales inf.  carnés  lavés  de  rose  ; joli.  — Conservative  ( Garth  ) , 
gr.  fl.  fond  blanc  ; pétales  supérieurs  rose  foncé,  grande  ma- 
cule pourpre  veloutée  ; pétales  inf.  rose  vif  ; très-beau.  — Ala- 
damc  Franchant  ( Chauvière  ) , fl.  moyenne  fond  blanc  pur  ; 
pétales  sup.  rose  brillant,  grande  macule  veloutée  noire;  pé- 
tales inf.  rose  uni.  — Pauline  Garcia  (Chauvière),  fl.  moyenne 
rose  métallique  saumonné  ; pétales  sup.  maculés  de  rose  pour- 
pre ; très-beau.  — Victory  (Garth) , fl.  grande  fond  blanc  ; pé- 
tales sup.  recouverts  d'une  macule  pourpre  velouté , entourée  de 
rose  vif  ; les  inf.  carnés  ; très-beau.  — Calypso  (Chauvière),  il. 
petite  , blanche  ; pétales  sup.  fortes  macules  pourpres  ; pétales 
inf.  petites  macules  violet  foncé  ; joli.  — La  Sylphide  ( Chau- 
vière) , fl.  grande;  pétales  sup.  carnés  rose,  grande  macule 
pourpre;  pétales  inf.  carnés  rose.  — AgUa,  grande  fl.  fond 
blanc;  pétales  sup.  roses  lavés  de  blanc,  macules  brunes;  pé- 
tales inf.  roses  lavés  de  blanc  ; très-beau.  — Charlotte  Corclay 
(Chauvière) , fl.  moyenne  ; pétales  sup.  rose  maculé  , veiné  , à 
fortes  macules  brunes  ; pétales  inf.  roses,  marginés  et  striés. — 
Stella  (Garth) , grande  fl.  amarante  , superbe  macule  pourpre 
foncé;  perfection  de  forme  magnifique. — ilfat/n'/Je  (Chauvière), 
fl.  grande;  pétales  sup.  rose  tendre,  grande  macule  pourpre 
bordée  de  carmin  , pétales  inf.  blancs  lavés  de  chair. — Clarissa 
(Garth) , grande  fl.  rose  tendre  satiné,  superbes  macules  brun 
noir  ; pétales  int.  roses.  — Paragon  of  Perfection  (Widnall)  , fl. 
moyenne  rouge  amarante  clair,  macules  striées  de  blanc. 

ERQDIUM  DES  Alpes.  Erodium  Alpinum.  AV.  Ra- 
cine tubéreuse;  tige  courte,  herbacée;  feuilles  deux  fois 
pinpatifides;  fleurs  en  ombelle,  blanches,  veinées  de  pour- 
pre. Pleine  terre  ordin.;multipl.  de  graines  et  d^éclats. 

2.  Erodium  ROMAIN.  E.  romamim.  Ait.  Racine  tu- 
béreuse; tige  nulle  ; feuilles  ailées  à folioles  pinnatifides; 
des  pédonculesnaissentsuccessivement,  etprésentent  Té- 
té et  l’automne  des  ombelles  de  jolies  fleurs  pourjîies* 
Même  culture. 

3.  Erodium  incarnat.  E.  incarnalum.  W . Du  Cap. 
Petite  plante  sous-ligneuse,  à tiges  grêles,  rouges,  éta- 
lées, à feuilles  divisées  en  3-5  lobes  dentés;  en  été,  char- 
mantes fleurs  incarnat , dont  le  centre  pourpre  est  en- 
touré d’un  cercle  blanc.  Châssis  ou  serre  tempérée , la 
culture  des  Pélargonium.  Multiplie,  par  la  division  des 
tubercules.  — 4^  espèces. 

GERAÎflüM  STRIÉ.  Géranium  striatum  L.  D’Italie. 
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Vivace;  feuilles  maculées,  à 3-5  lobes  dentés;  pédoncules 
biflores;  pétales  blancs,  bilobés  et  veinés  de  pourpre. 
Pleine  terre.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats. 

2 Géranium  s.^NGUiN.  G.  sanguineum  L.  Indigène. 
Tige  droite;  feuilles  arrondies,  à 5 lobes  étroits  et  trifi- 
des;  pédoncules  biflores;  fleursgrandes, pourpre  violacé. 
Même  culture. 

3.  Ger.vnium  a grosses  racines,  g.  macrorlüzum 
L.  Indigène;  feuilles  à 5-8  lobes  incisés  et  obtus;  tige 
de  6 pouces;  pédoncules  biflores;  fleurs  pourpres,  ayant 
le  calice  rouge,  gonflé,  et  les  étamines  fort  longues. 
Même  culture. — 62  espèces. 

MONSONIE  ÉLÉGANTE.  Moiisoiiia  speciosa.  Du 
Cap.  Belle  et  vivace;  racine  charnue;  tige  de  8 à lo 
jx)uces;  feuilles  à 5 folioles  bipinnées;  en  avril  et  mai, 
2 ou  3 fleurs  à collerette , larges  de  3 à 4 pouces , blanc 
rosé,  veiné  de  pourpre  et  carmin.  Terre  franche  lé- 
gère, au  midi.  Orangerie.  Multiplie,  de  graines  en 
pots  sur  couche  tiède , ou  en  coupant  les  racines  à l’au- 
tomne. Tenir  les  racines  un  peu  gênées  dans  les  pots. 
— Monsonie  a feuilles  lobées.  M.  lohata  Willd 
Géranium  anemonoïdes  Thunb.  Herb.  de  l’Am.  vol. 
1.  Du  Cap.  Tiges  basses,  rameuses;  feuilles  en  cœur, 
lobées  et  régulièrement  dentées;  fleurs  rouges,  teintes 
de  rose  et  rayées  de  carmin , à collerette.  Les  boutons 
extérieurement  d’un  beau  jaune  et  d’un  rouge  éclatant. 
Monsonie  incisée,  M.  incisa,  a les  lobes  des  feuilles 
lancéolées.  Même  culture;  multipl.  par  rejetons.  Ces 
plantes  sont  d’un  bel  effet.  — 7 espèces. 

CAPUCINE  GRANDE  ; Cresson  du  Pérou  ou  du  Mexi- 
que. Propœolum  majus  L.  Annuelle;  tige  succulente, 
grimpante,  ou  couchée,  lorsqu’elle  ne  trouve  pas  de  sup- 
port : feuilles  ombiliquées  à 5 lobes  obtus;  tout  l’été,  fleurs 
axillaires,  jaune  orangé,  irrégulières, barbues  en  dedans. 
Se  sème  sur  couche  ou  en  place  au  pied  d’un  mur,  d’un 
arbre , d’un  berceau , quand  les  gelées  ne  sont  jflus  à 
craindre.  Terre  ordinaire. 

2.  Capucine  naine.  T.  minus  L.  Plus  petite  dans 
toutes  ses  parties  : fleurs  jaunes,  lavées  de  rouges  en 
dehors.  Même  culture  , mais  plus  délicate.  Elle  a aussi 
a variété  à fleurs  doubles. — Capucine  deConstantino- 
PLE.  Variété  à fleurs  plus  grandes,  plus  colorées,  et  dont 
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le  semis  produit  une  partie  des  individus  à fleurs  doubles. 
— CAPtciNE  POURPRE.  Autre  variété  à fleurs  pourpre 
rembruni,  fort  jolie  et  qui  se  perpétue  de  graines.  M'. 
Jacquin  l’a  obtenue  aussi  à fleur  pleine,  et  il  l’a  multipliée 
de  boutures. — Capucine  a cinq  feuilles.  T.penta- 
phyllum\jS.-\i.  De  Monte-Video.  Racine  tubéreuse,  vi- 
vaee  : tige  filiforme,  grimpante  ; feuilles  à 5 folioles,  pe- 
tites: fleurs  solitaires  longuement  pédonculées,  tubu- 
leuses, longues  d’un  pouce,  à calice  d’un  beau  rouge , et 
dont  les  divisions  sont  bordées  de  violet  foncé.  Serre  tem- 
pérée.— Capucine  tricolore.  T.  tricolorum  Sw.  De 
Valparaiso.  Celle-ci  a également  la  racine  tuberculeuse 
et  vivace,  la  tige  filiforme,  les  feuilles  à 5 folioles  : mais 
toute  la  jilante  est  plus  petite;  ses  fleurs,  solitaires  et 
longuement  pédonculées,  sont  plus  grosses,  plus  courtes, 
ont  le  calice  rouge  de  feu,  avec  les  divisions  du  limbe 
bordées  de  noir  violacé , et  les  pétales  jaunes.  Serre 
tempérée.  Cette  plante,  presque  toujours  en  fleurs,  est 
extrêmement  jolie.  Serre  tempérée;  on  la  trouve  chez 
M.  Loth. 

BALSAMINE  des  jardins.  Impatiens  balsamina  L. 
De  l’Inde.  Annuelle.  Tige  grosse,  de  2 pieds;  feuilles 
lancéolées,  dentées;  de  juillet  en  septembre,  fleurs 
nombreuses,  assez  grosses,  dont  les  doubles  seulement 
sont  estimées.  Il  en  existe  un  grand  nombre  de  variétés, 
parmi  lesquelles  la  plus  intéressante  est  la  balsamine  à 
rameaux.  Multiplie,  de  graines  recueillies  sur  des  indivi- 
dus à fleurs  doubles  et  de  choix , semées  et  cultivées 
comme  la  reine-Marguerite.  — 23  espèces. 

OX.ALIDE.  Oxalis  L.  Genre  composé  d’environ  i4o 
espèces,  la  plupart  du  Cajj,  n’épanouissant  leurs  fleurs 
qu’au  soleil,  les  unes  dénuées  de  tige,  les  autres  mu- 
nies d’une  tige  herbacée,  et  d’autres  enfin  à tige  ligneu- 
se; les  2 premières  sections  ont  à leurs  racines  de  petits 
tubercules  qui  servent  à les  multijilier.  Ces  tubercules 
n’étant  pas  plus  gros  que  des  pois,  on  les  plante  en 
jjots,  afin  qu’ils  ne  se  perdent  pas  dans  la  terre , et  on  les 
relève  tous  les  ans  ou  tous  les  2 ans  pour  les  replanter 
en  terre  neuve  et  en  retirer  les  nouveaux  tubercules  : on 
les  cultive  comme  les  Ixias  (voyez  cet  article)  , excepté 
2 ou  3 espèces  qui  peuvent  rester  dehors.  Presque  toutes 
fleurissent  sous  châssis  en  février  et  mars. 
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1.  OxALiDE  A 4 FEUILLES.  Oxalis  tetraphvlla  CAv. 
Du  Mexique.  Sans  tige;  feuilles  à 4 folioles  en  cœur 
triangulaire.  Fleurs  en  ombelle  d’un  violet  clair.  Ré- 
siste en  pleine  terre  l’hiver. 

2.  OxALiDE  VIOLETTE.  O.  violacea.  L.  Sans  tige. 
Feuilles  à 3 folioles  en  cœur  arrondi;  fleurs  en  ombelle^ 
violet  clair  rosacé.  Résiste  en  pleine  terre  l’hiver. 

3.  OxALiDE  DE  Deppe.  O.  Deppei.  B.  C.  Du  Brésil. 
Sans  tige.  Grosse  racine  tubéreuse  nappiforme.  Feuilles 
à 3 ou  4 folioles  cunéiformes,  zonées  de  brun  ; hampe  lon- 
gue , velue, terminée  en  uneombelle  de  fleurs  rouges.  De 
nouvelles  hampes  et  de  nouvelles  fleurs  se  succèdent 
une  grande  partie  de  l’année.  Châssis  chaud. 

4.  OxALiDE  PIED  DE  CHÈVRE.  O.  capruia  L.  Sans 
tige;  feuilles  à 3 folioles  en  cœur  renversé;  pédoncule 
très-long  terminé  par  une  ombelle  de  fleurs  jaunes 
qiielqueïbis  doubles. 

5.  OxALiDE  POMPEUSE.  O.  speciosa  Jacq.  Du  Cap. 
Sans  tige;  feuilles  à 3 folioles  en  coin  élargi  dans  le 
haut  et  peu  ou  point  échancrées,  portées  sm’  des  pétio- 
les rouges;  fleurs  solitaii'es,  grandes,  ayant  le  limbe  d’un 
rouge  pourpi’e  , le  tube  jaune  et  le  pédoncule  rouge. 
La  plus  belle  espèce  cultivée. 

6.  OxALiDE  POURPRE.  O . purjmrea  J kcq.  Voxl  ào  \a. 
précédente;  fleurs  solitaires  pourpres.  Fort  belle  , mais 
moins  que  la  précédente. 

OxALiDE  RAMPANTE.  O.  reptatrix  .Tacq.  Herb. 
DE  l’am.  vol.  3.  Tige  simple  ; feuilles  à 3 folioles  obo- 
vales  ; fleurs  solitaires,  grandes,  à limbe  blanc  carné 
et  tube  jaune. 

8.  OxALiDE  BICOLORE.  O.  versicolor  Jacq.  Tige 
droite  ; feuilles  à 3 folioles  en  coin  étroit  avec  2 points 
au  sommet.  Fleurs  solitaires  blanches  avec  un  liséré 
rouge  au  bord  des  pétales  ; fort  jolie  ; elle  a une  variété 
à couleur  moins  vive  et  moins  belle  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  elle. 

g.  OxALiDE  DE  Barrelier.  O.  Barrelîeri.  De  l’Am. 
du  Sud.  Arbrisseau  droit , haut  de  2 à 3 pieds  ; feuilles 
Iritoliées,  à folioles  ovales  acuminées.  En  été  et  au- 
tomne , fleurs  jaunes  sur  des  pédoncules  axillaires  mul- 
tiflores.  Serre  chaude.  Multiplication  de  boutures. 

Oxalide  eh  arbre.  O.fructicosa.  Fischer.  Arbris- 
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seau  de  2 à 4 pieds  ; feuilles  simples  lancéolées , gla- 
bres , rété  et  l’automne , fleurs  jaunes  sur  des  pédon- 
cules axillaires  multiflores.  Serre  chaude.  Multiplica- 
tion de  boutures. 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  cultivées  au  Jardin 
des  Plantes.  C’est  une  chose  très-curieuse  de  voir  deux 
oxalidcs  en  arbre  avec  des  feuilles  si  dilTéreutes  des 
espèces  herbacées. 

FAMILLE  DES  SIadves.  Calice  a 5 divisions,  simple  ou 
double  ; S pétales  ; étamines  réunies  par  leurs  ‘filets  en  tube  ou 
en  sodef  ; i ovaire,  quelquej'ois  pédiculé  ; style  et  stigmate 
quelquefois  multiples  ; fruit  multiloculaire  ou  mullicapsulaire  ; 
feuilles  alternes,  stipulées.  Toutes  ces  plantes  aiment  la  cha- 
leur, et  par  conséquent  celles  de  pleine  terre  doivent  être  à 
exposition  chaude,  et  la  plus  grande  partie  recouverte  de  li- 
tière pendant  les  gelées  j beaucoup  ne  réussissent  bien  qu’en 
serre  chaude.  On  les  multiplie  de  graines  semées  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis , de  boutures  et  marcottes  difficilement. 
Elles  préfèrent  une  terre  franche  légère. 

MALOPE  A TROIS  LOBES.  Malope  trifida  Cav.  Cette 
plante  annuelle,  nouvellement  introduite  dans  la  cul- 
ture , est  propre  à former  des  massifs  ou  bien  à orner 
les  plates-bandes  par  ses  touffes  d’environ  2 pieds , cou- 
vertes pendant  tout  l’été  de  fleurs  assez  grandes  , res- 
semblant à celles  des  mauves , d’un  joli  rose  foncé  et 
d’un  effet  marquant.  A^ariété  à fleurs  blanches.  Semer 
sur  couche  en  mars  pour  repiquer  en  place , ou  semer 
immédiatement  en  place. 

2.  Maloi'E  ._  GRANUES  FLEURS.  M.  grandiflora 
IloRTUL.  Espèce  ou  variété  plus  robuste  , à fleui’s  plus 
grandes,  plus  rouges  et  produisant  plus  d’effet.  Mérite 
la  préférence.  Elle  devient  arbrisseau  en  la  cultivant 
eu  pot  et  en  la  rentrant  eu  serre  tempérée.  — 4 6»P- 

KITAIBELIE  a feuilles  de  vigne  , Kitaibelia 
vîtifolia,  WiLD.  De  Hongrie.  Plante  annuelle,  haute 
de  7 à 8 pieds  ; feuilles  lobées,  moins  grandes  que  celles 
de  la  vigne  ; l’été  et  l’automne,  fleurs  grandes,  blanches, 
axillaires  et  terminales.  Culture  ordinaire.  Plaute  pit- 
toresque , propre  aux  jardins  paysagers. 

SIDA  EN  arbre.  Sida  arhorea  L.  En  été,  fleurs  blan- 
ches assez  grandes;  tige  de  6 pieds,  à feuilles  en  cœur 
arrondi , aiguës.  — Sida  réfléchi.  S.  reflexa.  Cav. 
Du  Pérou.  Tige  de  3 pieds;  feuilles  grandes,  eu  cœur 
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arrondi,  blanchâtres;  en  été,  fleurs  rouge  écarlate , 
avec  une  tache  brune  dans  l’intérieur;  limbe  crénelé  et 
réfléchi.  Ces  2 plantes  sont  de  serre  chaude;  se  multi- 
plient de  graines  semées  sur  couche,  et  repiquées  en 
]x)ts,  sous  châssis:  les  boutures  reprennent  diflicilement. 

— 176  espèces. 

MAUVE  FRISÉE.  Malva  crispa  L.  Cultivée  pour  la 
beauté  de  ses  feuilles,  grandes,  orbiculaires , à 7 lobes 
obtus,  élégamment  frisés,  beau  vert.  Propre  à dresser  les 
assiettes  de  fruits. De  graines  aussitôt  mûres,  tout  terrain 
au  soleil.  — Mauve  de  l’ile  de  FrAhce.  M.  mauri- 
tiana  Hortul.  Plante  annuelle  propre  à décorer  les 
parterres  par  ses  nombreuses  fleurs , grandes , à fond 
pourpre  qui  se  divise  en  plusieurs  lignes  sur  des  pétales 
blancs.  Semer  au  printemps  sur  couche  ijour  repiquer 
ensuite  en  place.  — Mauve  divariquée.  M.  divaricala 
Andr.  Du  Cap.  Ligneuse,  très-jolie;  rameaux  penchés; 
feuilles  petites,  lobées,  plissées,  dentées;  tout  l’été,  jus- 
qu’en décembre , fleurs  nombreuses , blanches  et  rayées 
du  plus  beau  carmin.  Terre  franche  légère  ; exposition 
chaude;  orangerie;  multiplie,  de  graines  semées  en 
pots  sur  couche  chaude  sous  châssis  ou  cloches , ou  des 
boutures  traitées  de  même.  — La  Mauve  rouge,  M. 
miniata  Cav.  , à fleurs  rouge  cinabre  ; la  Mauve  du 
Cap  , M.  capensis  Cav.  , à fleurs  roses  ; la  Mauve  ef- 
filée , M.  virgata  Cav.  , à fleurs  blanches  , sont  3 
arbrisseaux  d’orangerie.  La  Mauve  ombellée.  M.  iim- 
bellata  Cav.,  Herb.  de  l’Avi.  vol.  7,  est  plus  belle  en- 
core et  veut  la  serre  chaude,  Elles  méritent  la  culture. 

— 67  espèces. 

LAVATÈRE  n'WiETÆS. Lavatera  olbia  L.  Indigène. 
Tige  de  5 pieds;  feuilles  anguleuses,  à 3 ou  5 lobes, 
blanchâtres,  persistantes;  de  juin-août,  fleurs  roses, 
moyennes  et  très-nombreuses.  Semer  sur  couche  tiède  , 
pour  l'epiquer  à 6 feuilles,  en  pots  ou  en  pleine  terre, 
mais  garantir  des  gelées  printanières.  Orangerie.  — La- 
VATÈRE  DE  Ténériffe.  L.  phœnicea  Veut.  Tige  de  3 
pieds;  feuilles  à 5 lobes  ovales  et  profonds;  en  août,  fleurs 
grandes,  réunies,  d’un  rouge  vermillon.  Même  culture. 

— Lavatère  a feuilles  d’érable.  L.  acerifolia. 
Dec.  Des  îles  Canaries.  Tige  de  4 à 5 pieds;  feuilles  ar- 
rondies , échancrées  profondément  à leur  base  , parta- 
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gees  jusqu’à  moitié  eu  7 lobes  aigus;  fleurs  grandes , 
blanches,  lavées  de  rose  léger  et  marquées  à la  base  de 
chaque  pétale  d’une  grande  tache  purpurine.  Terre 
franche  légère;  semis  sur  couche;  orangerie. 

Lavatère  a grandes  fleurs,  Mauve  fleurie. 
Lavatera  trimestris  L.  Indigène  et  annuelle  ; tige  de  2 
ou  3 pieds;  feuilles  cordiformes,  crénelées;  de  juillet- 
septembre,  fleurs  solitaires,  d’un  joli  rose,  ou  blanches, 
grandes  et  nombreuses.  Terre  franche;  exposition  chau- 
de ; semis  en  mars , pour  repiquer  en  place.  — Lava- 
XÈRE  deThurin'ge.  L.  thuringiaca\j.  Bisannuelle  et 
rustique.  Tiges  de  5 à 6 pieds,  velues  ; feuilles  plus  gran- 
des; en  juill.,  fleurs  grandes  et  roses.  Même  cuit.  — 2 esp. 

ALCÉE  ROSE  TRÉMIÈRE,  d’outre— mer,  de  mer, 
de  Damas,  Passe-rose.  Alcea  rosea\,.  De  la  Syrie.  Tris- 
annuelle et  rustique.  Feuilles  larges,  arrondies;  tige 
de  7 à g pieds;  de  juillet  en  septembre,  fleurs  grandes, 
simples , semi-doubles  ou  doubles , très-variées , depuis 
le  blanc  jusqu’au  jaune  foncé,  ou  au  cramoisi  rem- 
bruni. Terre  franche  légère  et  substantielle.  Multiplie, 
de  graines  d’un  an  ou  2 , en  juillet , sur  couche  ou  en 
pleine  terre  bien  exposée  et  légère;  transplanter  en 
septembre  , avec  couverture  l’hiver.  On  peut  semer 
en  août,  couvrir  le  plant  l’hiver,  et  le  transplanter  en 
avril.  — Alcée  Rose  trémière  de  la  Chine.  A.  R. 
sinensis  H.  P.  Bisannuelle;  tige  de  3 à 4 pieds;  de 
juillet  en  octobre,  fleurs  simples  ou  doubles,  panachées 
de  blanc  et  de  pourpre.  Variété  à fleurs  rouges.  Chez. 
M.  Vilmorin.  Même  culture;  exposition  chaude,  et 
bonne  couverture  l’hiver.  En  semant  sur  couche  en 
février  ou  mars,  elle  fleurit  la  même  année.  — Alcée 
ou  PASSE-ROSE  A FEUILLES  DE  FIGUIER.  A.  ficifoUa 

. De  Sibérie.  Feuilles  palmées,  à sinuosités  profondes. 
Plus  rustique  que  la  première.  Même  culture,  sans  cou- 
verture d’hiver.  — 3 es2îèces. 

GUIMAUVE  OFFICINALE.  AlüiœaqfficinaUs^^.  Ra- 
cines vivaces,  rustiques;  de  juillet  en  septembre,  fleurs 
d’un  blanc  mêlé  de  ^louiqire.  Multiplie,  de  graines,  ou 
jiar  la  séparation  des  pieds.  On  ne  lève  ses  racines  que 
la  2*’.  ou  3®.  année. — Guimauve  a feuilles  de  chan- 
vre. A.  cannabina  L.  Jolies  fleurs  roses,  de  septem.  en 
novembre.  — Guimauve  de  Narbonne.  A.  narbonen- 


85o  Plantes  et  arbres  d' ornement, 

sis  Cav.  Feuilles  velues  ; tiges  de  à 8 pieds  ; fleurs  en 
septembre.  Tout  terrain.  — i5  espèces.  Plusieurs  bota- 
nistes réunissent  le  genre  précédent  avec  celui-ci. 

NAPÉE  LISSE.  Napœa  levis  L.  Sida  napœa  Cav. 
De  la  Virginie.  Vivaces , rustiques.  Tiges  de  6 à 7 pieds; 
feuilles  opposées , à 3 — 5 lobes  pointus  et  dentes  ; de 
juillet  en  septembre,  fleurs  moyennes,  nombreuses, 
blanches.  Toute  terre  profonde.  Multiplie,  de  semis  ou 
d’éclats.  La  N.  scabra  L. , moins  grande  , a les  feuilles 
profondément  découpées  en  5 — g lobes  étroits.  Même 
culture  , mais  plus  délicate.  — 2 espèces. 

LERRETONIE  coccinée.  Lebretonia  coccinea.Scu. 
Du  Brésil.  Arbrisseau  toujours  vert,  à tige  peu  ligneuse, 
droite,  velue,  haute  de  3 à 6 pieds;  feuilles  ovales,  den- 
tées ; pendant  Tété  et  l’automne , fleurs  axillaires  et 
terminales,  larges  de  i5  à 18  lignes,  d’un  rouge  cocciné 
très-vif.  Serre  chaude.  Terre  de  bruyère  mélangée;  ar- 
rosemens  fréquens  pendant  la  végétation.  Multiplie,  de 
boutures  étouffées. 

KETMIE  A FEUILLES  DE  MANiHOT.  Hibisciis manihot 
L.  Des  Indes.  Tigesde  4 pieds,  presque  simples  et  herbacées; 
feuilles  à5  ou  7 digitations  ; en  août , fleurs  grandes , d’un 
jaune  soufre  et  centre  pourpre.  Terre  franche  légère. 
Mult.  de  graines.  Serre  chaude  ou  au  moins  tempérée. 

2.  Ketmie  a long  pédoncule.  H.  pedunculatus 
L.  Du  Cap.  Tige  de  2 pieds;  feuilles  à 3 lobes  obovales; 
tout  l’été  , fleurs  solitaires,  d’un  beau  rose,  réfléchies  au 
sommet  de  très  - longs  pédoncules.  Même  culture , 
mais  serre  tempérée. 

3.  Ketmie  A FLEURS  cus.^a^kiiyv.s.H.mutabilis\j. 
De  l’Inde.  TigesdeS  à6  pieds  ; feuilles  cordiformes  , à 5 
lobes  ; de  sept,  en  novembre  , fleurs  solitaires  , blanches, 
puis  roses  , et  enfin  pourpres.  Même  culture  que  le  n°.  i . 

4-  Ketmie  des  jardins.  Althœa  frutex  des  jardi- 
niers. H.  sjriaciis  L.  Du  Levant;  de  5 à 7 pieds;  feuilles 
ovales,  à 3 lobes;  en  aoiit  et  septembre,  fleurs  de  même 
forme  que  la  rose  trémière , colorées  selon  les  variétés  , 
rouges  simples;  pourpre  violet  ; blanches  et  onglet 
d’un  rouge  vif;  à feuilles  panachées  de  blanc  ou  de 
jaune,  et  à fleurs  rfm/Wej.  La  variété  à fleurs  tout-à-fait 
blanches  est  la  plus  délicate  et  craint  la  gelée.  Tout  ter- 
rain , mais  mieux  en  terre  franche  légère  à l’expo- 
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sition  du  midi.  Multiplie,  de  semis  en  terrines  sur 
couche  tiède  au  printemps;  repiquage  en  pots  les  deux 

ISremières  années,  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie;  ou 
e boutures  d’une  reprise  difficile,  ou  de  marcottes  par 
incision , ou  enfin  par  la  greffe. 

5.  Ketmie  musqtjée,Ambuette.  H.  abelmoschus\j. 

' De  l’Inde.  Arbrisseau  de  4 pieds;  feuilles  à 5 digitations 
I dentées.  En  juillet  et  août , fleurs  assez  grandes,  couleur 
soufre,  à gorge  brune.  Terre  franche;  serre  chaude 
l’hiver;  graine  connue  des  parfumeurs  sous  le  nom 
d’AMBRETTEet  dc  GRAINE  MUSQUÉE.  On  la  sème  sur  cou- 
che et  sous  châssis;  le  plant  repris  peut  rester  à l’air 
pendant  les  2 ou  3 mois  les  plus  chauds  de  l’été. 

6. Ketmie  rosedelaChine.  H.  rosasinensis\j.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  4-  Charmant  arbuste  de  2 à 5 pieds,  de 
beaucoup  d’effet  ; variétés  à grandes  fleurs  rouges,  simples 
et  doubles,  blanches,  aurores  doubles,  jaunes  doubles; 
tout  l’été.  Culture  de  la  précédente  ; et  de  plus,  boutures 
faciles  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  Souvent  elles 
fleurissent  la  i"^'.  année. 

■J.  Ketmie  a feuilles  variées.  H.  heterophjllus 
Vent.  De  laNouv.-IIoll.  Tige  de  6 pieds,  à aiguillons 
nombreux  et  courts;  feuilles  à 2,3  ou  5 digitations  lan- 
céolées; en  juin,  fleurs  très-grandes,  très-belles,  blanc 
de  lait  pur , teint  de  carmin  fin  sur  les  bords.  Culture  du 
n®.  I , mais  orangerie. 

8.  Ketmie  a fleur  en  lis.  H.  liliijlorus.  Car.  De 
Tîle  Bourbon.  Arbrisseaux  de  3 à 6 pieds,  rameux  ; 
feuilles  épaisses , glabres , dentées , les  unes  ovales  , les 
autres  bi  ou  trilobées;  en  automne,  fleurs  grandes, 
rouge  orangé.  Multipl.  de  boutures.  Culture  des  plan- 
tes d’orangerie. 

9.  Ketmie  A feuilles  depeuplier.  H.populneuslj. 
Grand  arbrisseau  à feuilles  en  cœur,  à fleurs  jaunes. 
Serre  chaude. 

10.  Ketmie MOSCHEUTOS.  IL  moscheutosL.  Del’Am. 
sejit.  Vivace.  Tiges  de  3-4  pieds  : feuilles  ovales,  alon- 
gees  en  pointe  aiguë,  dentées,  blanches  et  drapées  en 
dessous  ; pétiole  florifère  ; en  sejitembi’e , fleurs  blan- 
ches larges  de  4 pouces  ; pétales  à onglet  pourjDre. 

II.  Ketmie  éclatante.  H.  splendens  Bot.  re 
De  la  Nouvelle-Hollande.  Arbrisseau  à tige  aiguillonné 
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et  velue;  feuilles , les  unes  entières,  les  autres  à 3 et  à 
5 lobes,  grandes  et  cotonneuses  ; de  juin  en  septembre, 
fleurs  axillaires  d’un  rose  pâle,  larges  de  5 pouces,  avec 
des  nervures  blanches  et  3 macules  pourpres  au  fond 
de  la  fleur.  Multipl.  de  boutures  sous  cloches,  terre 
mélangée , arrosement  fréquent  l’été.  Serre  chaude 
pour  la  conservation  des  tiges. 

12.  Ketmie  des  mauais.  /f.  palustrish.  Vivace.  De 
l’Am.  sept.  Tiges  de  4 pieds  : feuilles  ovales  subtrilobées, 
dentées , blanchâtres  et  drajjées  en  dessous;  pédoncule 
géniculé  dans  le  haut  ; en  septembre,  fleurs  de  4 pouces, 
rose  pâle,  ayant  les  organes  sexuels  inclinés.  Terre  fran- 
che et  profonde,  sèche  en  hiver  ; arrosemens  en  été. 

13.  Ketmie  rose.  //.  roseus  Thor.  Vivace.  De 
l’Am.  sept.  Tige  rameuse,  haute  de  3-4  pieds  : feuilles 
en  cœur  alongé  en  pointe , dentées  , blanchâtres  et 
râpées  en  dessous  ; pédoncule  géniculé  dans  le  haut  ; 
en  septembre,  fleurs  larges  de  5 pouces  , roses  ; pétales 
à onglet  pourpre. 

i4-  Ketmie  militaire.  H.  militaris  Cav.  De  l’Am. 
sept.  Vivace.  Tiges  de  4 pieds  : feuilles  eu  fer  de 
lance  , glabres  des  deux  côtés  , dentées  ; en  septembre  , 
fleurs  rose  foncé , larges  de  4 pouces.  Variété  à feuilles 
entières,  simplement  dentées. 

15.  Ketmie  coccinée.  H.  speciosus  Ait.  De  la  Ca- 
roline. Vivace.  Tige  glauque  de  4 à 6 pieds.  Feuilles  pal- 
mées à 5 lobes  lancéolés  , dentés  ; en  septembre  et  oc- 
tobre , fleurs  du  plus  beau  rouge , larges  de  5 pouces , 
axillaires  et  terminales.  Culture  et  multiplie,  difficiles. 
Veut  la  terre  de  bruyère  mélangée  de  terreau,  beau- 
coup d’arrosemens  et  la  demi-ombre.  — 85  espèces. 

Ces  5 dernières  espèces , remarquables  par  leur 
taille  , par  la  grandeur  et  la  beauté  de  lem's  fleurs  , qui 
s’épanouissent  toutes  en  septembre,  aiment  une  bonne  : 
terre  douce , profonde , le  demi— soleil,  et  demandent  un  1 
peu  de  litière  sur  le  pied  pendant  les  fortes  gelées  ; 1 
elles  pullulent  peu  et  mûrissent  rarement  leurs  graines.  | 
Leurs  racines  sont  fort  grosses  et  on  ne  doit  les  dédos—  | 
ser  qu’avec  circonspection.  Il  faudrait  obtenir  des  grai-  i 
lies  de  leur  pays  pour  pouvoir  multiplier  ces  belles  j 
plantes  autant  qu’elles  le  méritent. 

16.  Ketmie  vÉsicuLEvsE.  H.  trionium  L.  Del’Ita- 
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lie.  Plante  annuelle,  à feuilles  trilobées;  fleurs  axil- 
laires larges  de  i5  lignes  , d’un  jaune  sulfureux.  Se 
sème  en  pleine  terre  au  printemps. 

17.  Ketmie  d’Afrique.  //.  ajricanus.  Pioth.  Va- 
riété de  la  précédente,  mais  à fleurs  ti'ois  fois  plus 
grandes,  plus  ouvertes  et  beaucoup  plus  belles.  Même 
culture. 

COTONNIER  HERBACÉ.  Gossipium  herbaceumlj. 
W.  Herb.  de  l’Am.  , vol.  I.  De  l’Inde;  annuel.  Tige 
j de  18  pouces  ; feuilles  opposées , à 5 lobes  courts , arron- 
! dies  avec  une  pointe;  en  juillet,  fleurs  j.aunes.  Terre 
I franche  légère  ; semé  et  tenu  en  jiot , sur  couche  et  sous 
1 châssis,  ou  sur  les  tablettes  d’une  serre  chaude,  il  fleu- 
rit assez  bien  et  mûrit  quelques  fruits  à Paris  : c’est  la 
seule  espèce  de  cotonnier  qu’on  puisse  y voir  pousser 
passablement.  — 8 espèces. 

ACHANIE  ÉCARLATE.  Aclwnia  mnh’aK’isciis  AA. 
Mah'oAscus  arborens  Cav.  Des  Antilles,  'lige  de 
10  pieds,  grêle;  feuilles  persistantes,  eu  cœur,  tri- 
lobées, crénelées;  toute  Tannée,  fleurs  solitaires  d’un 
rouge  écarlate  très-vif , longues  et  très-peu  déroulées. 
Terre  légère  et  substantielle;  midi  ; serre  temjiérée.  En 
avril,  multipl.  de  graines  ou  boutures  sur  couche  et 
sous  châssis.  — 7 espèces. 

LAGÜNÉE  ÉCAILLEUSE.  Lagunea  squammosa  L. 
Herb.  de  l’.Aai.  vol.  3.  De  Tîle  de  Norfolk.  Ar- 
brisseau de  10  à 12  pieds;  rameaux,  pétioles,  dessous 
I des  feuilles  et  calices  chargés,  dans  leur  jeunesse , 
d’une  poussièi’e  écailleuse  et  blanchâtre  ; feuilles  oblon- 
gues,  lancéolées,  coriaces,  persistantes;  fleurs  larges  d« 
près  de  2 pouces,  violet  pâle  presque  rose  , en  juillet 
^ et  août.  Multiplie,  de  graines  en  parfaite  maturité,  ou 
“ de  marcottes.  Terre  franche,  mêlée  de  terreau  de 
® bruyère  ; serre  tempérée.  — t\  espèces. 

“ FAMILLE  DES  BoMBiCKES.  Calice  Simple  ; 5 pétales;  éla- 
' mines  nombreuses,  monmlelphes;  fruit  capsulaire,  ligneux, 
i.  polysperme  : graines  a grands  cotylédons  plissés.  Arbres  des 
U'opiques,  à grandes  fleurs.  Serre  cliaiide  , terre  légère,  sr.b- 
p j,  stantielle.  Multiplication  de  boutures  et  de  graines. 

t,  FROAI.AGER  épineux.  Bombax  ceiba  L.  Am.  mér. 

Tige  épineuse  , renflée  à la  base  ; feuilles  digitées  à 5 
J,  folioles  obovales.  Fleurs  blanches  , assez  grandes  : les 
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graines  sont  entourées  d’un  coton  gris  dans  une  capsule 
ligneuse.  Serre  chaude  toute  l’année  , peu  d’eau  (j:uand 
la  plante  ne  végète  pas.  — 9 espèces. 

CAIIOLIjNEA  du  M-Utoiii.  Carolinea  insigjiis  W. 
Am.  mér.  Arbre  magnifique  à feuilles  digitées,  com- 
jîosées  de  7 folioles  oblongues , luisantes  en  dessus , 
glauques  en  dessous,  longues  de  8 à lo  pouces;  le 
boulon  de  la  fleur  est  long  de  six  pouces  ; il  s’ouvre 
en  cinq  grandes  lanières, et  laisse  échapper  une  immense 
aigrette  d’étamines  d’un  blanc  jaunâtre.  A fleuri  en 
janv.  i826danslesjardinsdeNeuilly.  Serre  chaude  toute 
l’année.  Terre  substantielle,  fraîche,  douce.  Boutures. 

2.  C.4IIOL1NEA  DE  Cayenke.  C.  priTiceps  W.  Arbre 
moins  grand  que  le  précédent,  mais  dont  la  fleur  est 
beaucoup  plus  belle,  quoique  moins  grande,  en  ce  que 
le  haut  de  son  aigrette  est  d’un  rouge  pourpre  éclatant. 
C’est  la  fleur  la  plus  élégante  que  l’on  connaisse.  Même 
culture.  A fleuri  en  août  i83o  au  jardin  du  roi.  — 4 

FAMILLE  DES  ByITSÉRIACÉES. 

PHILIPPODENDRE  royal.  Philippodendrum  re~ 
giuni  PoiT.  Du  Wépaul.  Arbre  pyramidal,  textile; 
feuilles  ovales,  incisées  ; fleurs  petites,  vertes,  disposées 
en  grappes  latérales  et  terminales.  Multipl.  de  mar- 
cottes ; terre  légère.  Orangerie  à Paris  ; pleine  tei  re 
dans  le  midi  de  la  France. 

STERCL'LIER  a feuilles  de  Platane  ou  bupa- 
RiTi.  Stercidia  platanifolia\..  De  la  Chine.  Bel  aibre 
à tige  nue,  bien  filée,  de  10  à i5  pieds  et  plus  en 
France;  feuilles  grandes,  semblables  à celles  du  plata- 
ne. Fleurs  peu  apparentes,  mais  fruits  bons  à manger. 
Terre  et  culture  des  orangers  ; exposition  chaude  et 
abritée , et  mieux  en  orangerie  à la  température  de  Pa- 
ris. Multiplie,  de  graines.  — Sterculier  a feuilles 
ENTIÈRES,  s.  balanghas  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Du 
Malabar.  Arbredontletroncacquierl2pieds dediamètre, 
mais  arbrisseau  dans  nos  serres  ; feuilles  ovales-lancéolées, 
planes,  glabres;  fleurs  blanchâtres,  à odeur  de  vanille, 
disposées  en  panicule  terminal.  Multiplie,  de  boutures 
au  printemps,  en  pot  sur  couche  chaude  et  sous  verre. 
Constamment  en  serre  chaude.  — 27  espèces. 

LASIOPÉTALE  a FLEURS  PURPURINES.  Lasîopeta- 
Iwn  purpurescens.  IIerb.de  l’Avi.yoI.  5.  Arbuste  d’un 
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a 2 pieds;  rameaux  étales,  chargés,  ainsi  que  toute 
la  plante,  de  poils  roussâtres,  étoilés;  feuilles  oblon- 
gues,  stipulées;  en  mai  et  juin,  fleurs  purpui-ines  en 
petites  grappes.  Terre  de  bruyère;  serre  tempérée; 
multiplie,  par  marcottes.  Chez  M.  Gels.  — 3 espèces. 

FAMILLE  DES  HeRMANIÉES. 

HERMANIE  \ longues  feuilles.  Hermania  de- 
nudala  Lin.  Du  Cap.  Arbuste  de  2 jiieds , à feuilles 
persistantes  lancéolées,  étroites;  d’avril  en  octobre, 
fleurs  petites  et  réunies  par  2,  limbe  jaune  et  onglet 
verdâtre;  odeur  suave.  Terre  à oranger.  Serre  tem- 
pérée, près  du  jour.  Multiplie,  de  graines  semées  en 
pot  sur  couche  chaude  , et  de  boutures  en  mars  sur 
couche  et  sous  cloche.  Pienouveler  souvent,  parce  que 
la  plante  ne  vit  que  quelques  années.  — 36  espèces. 

MAIIERNIA  INCISÉ.  Mahernia  incisa  Jacq.  Feuilles 
petites,  incisées;  en  juillet-août,  fleurs  rouge  vermillon. 
Même  culture  ainsi  que  pour  le  M.  pinnala  S.  Yeg.  , 
à feuilles  3 fois  ailées  et  persistantes;  d’avril  en  octobre, 
fleurs  géminées,  penchées  et  rouges.  — 19  espèces. 

FAMILLE  DES  Dombeyées. 

DOMBEY d’aviélie.  Dombeja  reginæ  (jVwa..  Astrx- 
pæa  i’iscosa.  IIeiibier  de  l’Amateur,  IP  série.  De  Ma- 
dagascar. Tige  de  i5  pieds,  ligneuse;  rameaux  épars; 
feuilles  en  cœur,  dentées, glabres;  fleurs  blanches,  rose 
foncé  au  centre,  réunies  en  tête  globuleuse  et  péclon- 
culée  à la  partie  supérieure  des  rameaux.  Terre  fran- 
che, mêlée  de  terre  de  bruyère.  Multipl.  de  boutures 
étouftées.  Serre  chaude. 

PENTAPÉTÈS  POURPRE.  Pentapetes  pliœnicea  L. 
Dombeja  pliœnicea  Ck\ . De  l’Inde.  Annuel;  tioes  de 
5 pieds  ; feuilles  presque  hastées,  dentées  ; en  aoùt,1leurs 
solitaires,  moyennes,  penchées,  écarlates.  Terre  franche 
légère;  exposit.  au  midi;  semis  en  pots,  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis  ; repiquage  de  la  même  manière  : replan- 
ter quand  la  saison  est  douce,  soit  en  pleine  terre,  et 
alors  la  plante  ne  dure  qu’un  an,  soit  en  pot  qu’on  rentre 
dans  la  serre  chaude  qu’elle  orne  dans  l’été.  — i esp. 

PTÉROSPERME  A feuilles  d’érable.  Pterosper- 
murn  acerifolium  Willd.  De  l’Inde.  Grand  arbre  à 
feuilles  lobees,  grandes  comme  celles  de  la  vigne;  fleurs 
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larges  de  3 à 4 pouces,  d’un  blanc  roussâtre.  Serre 

chaude.  Multiplie,  de  boutures  étouffées. 

2.  Ptérospermum  nain.  P.  suberifolium  Willd. 
Des  Indes.  Arbuste  à feuilles  en  cœur,  rousses  en  des- 
sous; fleui’s  axillaires,  solitaires,  blanches,  à fond  pour- 
pre. Même  culture. 

ASTRAPÉE  A FLEURS  PENDANTES.  penduU- 

flora  Dec.  Herbier  de  l’Amateur,  II®.  série.  De  l’île 
Maurice.  Arbre  à rameaux  divergeas,  feuilles  en  cœur 
longues  et  larges  de  8 à g pouces  sur  des  pétioles  longs  de8 
à i5  pouces  : stipules  caulinaires  ajipliqués,  très-grands. 
Fleurs  rose  pourpre  au  nombre  de  4o  à 5o,  réunies  en 
ombelles  capitées  et  pendantes  au  bout  d’un  pédoncule 
long  de  8 à 1 2 pouces.  Serre  chaude.  Terre  substantielle. 
Multip.de  boutures  étouffées;  a fleuri  pour  la  première 
fois  en  France  chez  le  duc  d’Orléans,  en  janvier  1826. 

FAMILLE  DES  Tilleuls.  Calice polypliylle  ; pétales  alter- 
nes ; ovaire  simple;  1 ou  plusieurs  styles  , quelquefois  point  ; 
stigmate  simple  ou  divisé;  haie  ou  capsule.  Ces  ve'ge'faux  sont 
e.xotiques;  à l’exception  du  tilleul,  qui  aime  une  terre  fraîche  et 
profonde  et  dont  on  fait  stratifier  les  graines  avant  de  les  semer  , 
les  autres  préfèrent  une  terre  franche  légère,  craignent  le  froid, 
et  demandent  la  serre  tempérée;  on  les  multiplie  sans  excep- 
tion de  houtures  d’une  reprise  facile. 

SPARRJMAINNIA  d’Afrique.  Sparrmannia  africana 
L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  Du  Cap.  Arbrisseau  très- 
agréable,  de  4 à 10  pieds,  toujours  vert;  feuilles  gran- 
des , en  cœur  , aigues  , presque  lobées  ; en  mars,  ombelle 
de  3o  à 5o  fleurs  grandes , à 4 pétales  blanc  pur.  Les 
filets , pourpres , jiortent  des  anthères  irritables  qui 
s’éloignent  du  style  lorsqu’on  les  touche.  Terre  franche 
légère.  Serre  tempérée.  Multiplie,  de  graines,  et  plus 
facile  de  boutures  au  printemps,  sur  couche  etsous  clo- 
che , où  elles  reprennent  en  20  jours.  Si  l’on  fait  ces 
boutures  avec  des  branches  disposées  à fleurir,  on  a 
de  petites  plantes  , hautes  d’un  pied  qui  se  couvrent 
de  fleurs  et  sont  plus  agréables  ou  du  moins  plus  com- 
modes que  de  grandes  plantes.  Variété  plus  petite  et 
fleurissant  plus  promptement,  chez  M..  Lémon. 

GREWIA  occidental.  Grewia  occidentalis  L. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Du  Cap.  Joli  arbrisseau  à 
feuilles  ovales,  crénelées;  tout  l’été,  fleurs  nombreuses , 
latérales , étoilées , d’un  rose  clair.  Terre  franche  lé- 
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gère;  beaucoup  d’eau  en  été,  peu  en  hiver  ; orangerie. 
Multiplie,  de  graines,  de  boutures  au  printemps,  sur 
couche  tiède  et  sous  châssis,  ou  de  marcottes. — 4^  ®sp. 

TILLEUL.  Genre  composé  de  grands  arbres  d’un  port 
agi'éable,  propres  à former  des  avenues,  des  quinconces, 
des  massifs,  et  à produire  un  ombrage  frais  par  leurs 
grandes  feuilles  cordiformes,  et  à embaumer  l’air  par  l’o- 
deur de  leurs  petites  mais  très-nombreuses  fleurs  jaunâ- 
tres, réunies  en  grappes  sur  un  pédoncule  f|ui  a l’uuique 
singularité  d’être  élargi  par  les  côtés  d’une  membrane 
îmitantune  feuille  particulière.  Les  espèces  américaines 
et  le  tilleul  argenté  ont  dans  leurs  fleurs  des  écailles 
surnuméraires  qui  n’existent  pas  dans  le  Tilleul  com- 
mun. Tous  se  multiplient  de  graines,  de  marcottes, 

Ear  la  greffe,  et  viennent  mieux  en  terrain  frais  sa- 
lonneux  que  partout  ailleurs.  Leur  bois, léger , blanc, 
tendre,  eslemjiloyé  enmenuiserie  etau  tour  ; leur  écorce 
sert  à faire  des  coi’des. 

I.  Tilleul  des  bois.  Tilia  sjlvestris  H.  P.  Feuilles 
petites  , rameaux  velus,  boutons  courts. 

2.  Tilleul  com.mun.T.  platjphjUosY-E-HT.  Feuilles 
grandes , rameaux  glabres , boutons  gros,  appliqués. 

3.  Tilleul  corail.  T.  corallina  H.  Kew.  de  Hon- 
grie. Feuilles  grandes,  jilus  aiguës;  rameaux  rouges, 
boutons  gros , divergens. 

4.  Tilleul  pubescent.  T.  puhescens  Vent.  De 
l’Am.  sept.  Feuilles  pubescentes  en-dessous,  rameaux 
verts  ou  gris,  pulvérulens,  bouton  petit. 

5. Tilleul  d’Amérique. T’,  Lin.  Feuilles 

très-grandes  , glabres  , rameaux  cendrés , boutons  gros , 
courts , rouge  brun. 

6.  Tilleul  du  Mississipi.  T.Mississipiensis'Ç>ç>^c. 
Feuilles  très-grandes  , aiguës,  glabres,  rameaux  cen- 
drés, boutons  rouges,  courts,  divergens. 

7.  Tilleul  argenté.  T.  nrgeniea  H.  P.  Feuilles 
grandes , blanches  et  cotonneuses  en  dessous,  rameaux 
verts,  gris  ou  rouges,  boutons  courts.  Cette  espèce  garde 
ses  feuilles  beaucoiqi  plus  long-temps  que  les  autres. 

8.  Tilleul  lacinié.  T.  laciniata,  IIortul.  Variété 
curieuse  par  ses  feuilles  divisées  en  3 lobes , dont  les 
latéraux  incisés  et  dentés , et  l’intermédiaire  alongé 
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en  lanière  plus  ou  moins  érosée  sur  les  bords.  On  la 

trouve  dans  toutes  les  collections. 

FAMILLE  DES  Rues.  Calice  soui'ent  a 5 dit^isions  : 5 pé- 
tales , alternes;  ordinairement  lo  étamines  opposées  ; ovai- 
re, style,  stigmate  simples  ; fruit  a plusieurs  loges  ou  capsu- 
les , ordinairement  5.  Tout  terrain  , exposition  chaude  pour  les 
■î  premiers  genres,  et  multiplication  de  graines  et  d’éclats: 
les  autres  sont  de  terre  de  bruyère  et  serre  tempérée,  et  se  mul- 
tiplient de  jdus  par  boutures  et  marcottes  comme  les  bruyères. 

FABAGELLE  coyiyiviHE.Z,j^gophjllum  fabago\>.T)e 
Syrie,  vivace.  Tiges  de  2 pieds;  feuilles  à 2 folioles 
ovales,  entières  et  lisses;  de  juillet  en  septembre , fleurs 
géminées,  rouge-orangé,  blanclies  à la  base.  Terre 
sablonneuse  ou  de  décombres  ; exposition  chaude , cou- 
verture l’hiver.  Mult.  de  graines  ou  d’éclats.  — 17  esp. 

FRAXINELLE  Dictame  blasc.  Dictamnus  alhuslj. 
Du  midi  de  la  France;  rusticpie,  vivace;  liges  de  2 ou 
3 pieds,  visqueuses  et  couvertes  de  glandes;  feuilles 
ailées  comme  celles  du  frêne;  en  juin  et  juillet,  fleurs 
grandes , en  grappes , purpurines  et  rayées  pourpre 
foncé , ou  blanc.  Terre  franche  et  fraîche  ; exposition  au 
midi;  multiplie,  d’éclats  ou  de  graines  aussitôt  mûres , 
eu  terrines  ou  en  plate-bande  ; repiquer  en  pépinière , et 
mettre  en  place  2 ans  après.  Cette  plante  contient  beau- 
coup d’huile  essentielle,  et  exhale,  dans  les  temps 
chauds  et  secs,  une  vapeur  aromatique  qu’on  peut 
enflammer  avec  une  lumière.  — i espèce. 

ZIÉRTE  TRIFOLIÉE.  ZieriatrifoliataWovnxii..  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  3.  Petit  arbrisseau  de  la  Xouv.-Holl. , de 
2 à 3 pieds  ; feuilles  à 3 folioles  oblongues,  àodeur  agréa- 
l)le  lorsqu’on  les  froisse  entre  les  doigts  ; fleurs  petites  , 
blanches,  légèrement  teintes  de  rose,  en  petits  panicules 
axillaires.  Terre  de  bruyère  ; orangerie  ; multipl.  facile 
de  graines  et  marcottes.  Cet  arbuste  est  intéressant  par 
son  odeur  aromatique  et  par  ses  fleurs,  de  mai  jusque 
très-avant  dans  l’automne.  Cultivé  chez  M.  Cels. — i esp. 

BORONIA  A FEUILLES  ailées.  Boronia  pinnata. 
Smith.  Herb.  de  l’Am.  vol.  7.  De  la  Nouv. -Galles. 
Arbuste  à tige  grêle  de  24  à 3o  pouces  ; feuilles  à 5 ou  7 
folioles  , lancéolées  ; odeur  de  myrte  ; de  février  en 
niai,  fleurs  latérales,  souvent  géminées,  moyennes, 
roses  , à 4 pétales  ovales;  odeur  d’aubépine.  Terre  légère 
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el  mieux  de  bruyère  ; orangerie  dans  une  place  aérée  et 
sèche.  Multiplie,  de  boutures.  — i3  espèces. 

CORRÉE  A FLKURS  BL  ANCHES.  CoiTCa  AndB.  Du 
Port-Jackson.  Ai'bris.de4pieds,  couvert  d’un  duvet  écail- 
leux ; feuilles  ovales  , ^loncluées  et  persistantes  ; ileurs 
d’un  blanc  pur,  en  bouquets.  Variété  à fleurs  routes. 

2.  CouuéA  A FLEURS  VERTES.  C.  virensSsi.  Du  meine 
lieu  ; rameaux  ferrugineux  ; feuilles  oblongues  , ondu- 
lées , ferrugineuses  en  dessous;  (leurs  vertes  , à tube  cy- 
lindrique. 

3.  CoRRÉA  acréable.  C.  speciosa  Andr.  Herb.  de 
i.’Am.  vol.  5.  Arbuste  de  2 .à  4 pieds , à tige  grêle , le  plus 
joli  du  genre  ; feuilles  ovales-oblongues,  sinuées  ; fleurs  à 
long  tube  rouge  vif,  à limbe  vert.  IjCS  Corrées  fleurissent 
en  avril-juin.  Terre  de  bruyère;  orangerie;  boutures, 
marcottes,  graines  et  de  greffe  les  uns  sur  les  autres.— 
4 espèces. 

CROWEA  A FEUILLES  DE  SAULE.  Crowea  saligna 
And.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  DelaNouv.-Holl.  Arbris- 
seau de  2 à 3 pieds  peu  ligneux  , rameux;  feuilles  lan— 
céolées-lincaires,  tige  rougeâtre  et  grise;  d’août  en 
novembre , fleurs  axillaires , solitaires , assez  grandes  , 
d’un  beau  rose.  Terre  de  bruyère  , serre  tempérée» 
Multiplie,  de  boutures  sur  couche  tiède  et  sous  châssis» 
Le  C.  neriifolia  se  cultive  de  même.  — 2 espèces. 

MÉLIANTHE  pyramidal,  Pimprenelle  d’Afri- 
que. Melianthus  major  \j.  Du  Cap.  De  7 à 8 pieds; 
feuilles  ailées  avec  impaire  , dentées  , glauques  ; en 
juin  et  juillet,  fleurs  petites,  irrégulières,  d’un  rouge 
foncé  ; elles  laissent  échapper  leur  nectar , d’oli  le  nom 
fleurs  de  miel.  Terre  franche  légère;  orangerie  ou  ex- 
position au  midi  au  pied  d’un  mur;  couvrir  pendant  les 
gelées.  Multiplie,  de  rejetons  et  de  boutures  au  prin- 
temps , sur  couche  tiède  et  ombragée  ; tailler  les  Bran- 
ches pour  élever  la  tige,  afin  d’obtenir  des  fleurs.  Mar- 
cottes par  strangulation.  — Mélianthe  A feuilles 
ÉTROITES.  M.  mmorL.DuCap.  Arbrisseau  de  4 à5  pieds, 
moinsbeau  et  plus  délicat.  Feuilles  à g folioles  alongées, 
blanchâtres  et  velues  en  dessous,  persistantes;  en  août, 
fleurs  jaune  rougeâtre , en  épis.  Mejue  culture.  Les  feuil- 
les froissées  de  ces  2 espèces  ont  Y odienv  àeV I ris fœtida. 
— 3 espèces. 
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DIOSMA  iMBUiQuÉ.  Diosma  îmbricataTnv^i'B.  Ar- 
brisseau de  3 à 6 pieds.  Tige  et  rameaux  un  peu  velus; 
feuilles  ovales,  ciliées,  petites;  en  juillet  et  août,  fleurs 
petites,  purpurines,  odorantes  et  en  ombelles. 

2.  Diosma  a feuilles  de  bruyère.  D.  ericoïdes'L, 
Lam.  De  4 il  5 pieds  ; l’ameaux  jaune  - rougeâtxe  ; 
feuilles  linéaires , courtes , réfléchies  au  sommet , ponc- 
tuées et  très-odorantes;  en  mai  et  juillet,  fleurs  blan- 
ches, petites,  en  étoile. 

3.  Dio-sma  a larges  feuilles.  D.  lalifoîia  Akd. 
De  4 pieds;  feuilles  plus  grandes  , lancéolces-obtuses  , à 
bords  ponctués  ; fleurs  estivales , assez  grandes , blanc 
de  lait,  très-aromatiques;  plus  délicat;  serre  tempérée. 

4.  Diosma  A feuilles  dentées.  D.serratifoliaYï.itiT. 
De  la  Nouv.-Holl.  Belle  espèce,  à rameaux  rougeâtres  ; 
feuilles  plus  grandes, pointues,  ponctuées,  glanduleuses 
sur  les  bords  ; en  mars  et  avril , fleurs  d’un  blanc  pur, 
en  étoile. 

5.  Diosma  A feuilles  opposées.  D.  oppositifolia'^. 
D.  scnbra  Lam.  De  2 à 3 pieds;  rameaux  rougeâtres  ; 
feuilles  opposées  en  croix,  linéaires-lancéolées,  à pointes 
blanches;  de  mars  en  juillet , fleurs  lavées  de  rouge. 

6.  Diosma  lancéolé.  D.  lanceolata  Mil.  D.  li~ 
nearis  Thumb.  Tige  grisâtre;  rameaux  jaunâtres  dans 
leur  jeunesse;  feuilles  lancéolées,  étroites,  ponctuées, 
un  peu  courbées  en  faux. 

7.  Diosma  velu. Z>.  Zl.pnûeAcenAPERS.  Tige 

et  rameaux  grêles,  velus;  feuilles  serrées,  étroites , cou- 
vertes de  poils  blancs;  en  juillet,  fleurs  blanches,  petites. 

8 .Diosma  cix.it.  D.  ciliataT  h umb  . De  2 pieds;  rameaux 
courts,  gris-rougeâtre  ; feuilles  petites, ovales,  ponctuées 
et  ciliées;  au  printemps,  fleurs  en  têtes,  pourpre  pâle. 

9.  Diosma  précoce.  D.prœcox  Dum.  C.  11  ressem- 
ble au  précédent , mais  plus  élevé  ; feuilles  plus  étroi- 
tes ; fleurs  plus  pâles,  en  mars  et  avril. 

10.  Diosma  A FLEURS  entêtes.  D .capitataTuvm^.  De 
3 à 6 pieds,  à rameaux  longs,  jaunâtres;  feuilles  petites, 
ovales,  imbriquées,  ciliées  et  ponctuées  ; en  juillet  et 
aoêit,  fleurs  blanches  et  en  têtes. 

II.  Diosma  a odeur  de  cerfeuil.  D.  cerifolia, 
A^ent.  Tige  de  2 pieds;  rameaux  rapprochés;  feuilles 
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réfléchies,  ciliées,  ponctuées.  Au  printemps,  fleurs 
carnées,  ensuite  blanches , très-petites,  en  têtes. 

12.  Diosma  hérissé.  D.  hirta  Vent.  D.  purpurea 
Hortul.  d.  ventenatiana  Spr.  En  pyramide;  ra- 
meaux jaunâtres  ; feuilles  iinbricpiées  sur  3 côtés,  ova— 
les-lancéolées , concaves , pointues  ; en  juin , fleurs  d’un 
pourpre  plus  foncé;  pédicule  capillaire,  velu  et  pourpre. 

13.  Diosma  vwiflore.Z).  nniy/oraTHUMB.  IIerb.  de 
vol.  2.  S])eciosaS\'yis.  Rameaux pubescens, jaune 

pâle;feuilles  ordinairementsolitaires,  terminales,  ovales, 
étroites  , éjiaisses , ponctuées  en  dessous  ; en  mai , fleurs 
ciliées  sur  les  bords , ouvertes  en  étoile , blanches  en 
dessus,  roses  en  dessous;  ligne  pourpi’e  au  milieu  des 
pétales;  calice  rougeâtre. 

14.  Diosma  tétragone.  D.  tetragona  W.  Tige 
à rameaux  opposés  et  droits;  feuilles  en  croix,  ovales— 
lancéolées,  trigones,  épaisses,  ponctuées  en  dessous,  ci- 
liées; en  août,  fleurs  géminées,  blanches. 

15.  Diosma  ombellé.  D.  umbellata  Hortul. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  D.  speciosa  Sims.  Rameaux 
rouges;  feuilles  ovales-lancéolées , ponctuées  en  des- 
sous ; en  avril-mai , fleui-s  3 à 5 en  ombelle , larges  ; 
boutons  rouges  ; les  5 pétales  luisans  et  blanc  j)ur  en 
dessus , teints  de  rouge  en  dessous , marqués  au  milieu 
d’une  ligne  pourpre.  Les  botanistes  confondent  celui-ci 
avec  le  précédent. 

16.  Diosma  Bucku.  D.  fumosaWowrvL.  Rameaux 
jaunâtres;  feuilles  ovales , obtuses , dentées , ponctuées. 
Odeur  forte  et  désagréable.  On  le  conserve  et  multiplie 
difficilement. 

17  — 3o.  Diosma  ovale.  D.  ovaia  W.  Petit  ar- 
buste à feuilles  opposées  ou  verticillées  jiar  3 , ovales- 
elliptiques , marquées  de  points  verts  et  d’une  ligne  ponc- 
tuée sur  les  bords;  fleurs  d’un  blanc  pur  et  luisant  en 
dessus , couleur  de  rose  en  dessous,  avec  une  ligne pour- 
jire  au  milieu  ; fdamens blancs , garnisde  poils  visqueux  ; 
calice  rougeâtre  et  ponctué.  On  cultive  encore  les  D. 
scopariaow  gliformis , alba,  obtusala , pulchella, gra- 
cilis , reclinata , tenella,  hispida , capensis , vülosa, 
Herb.  de  l’Am.  vol.  ''j,orbicularis,  brimiades ,fragrans. 
— 72  espèces. 

La  plupart  sont  du  Cap  et  toujours  verts.  Oa  ad- 

37" 
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tive  ces  jolis  arbustes  en  serre  tempérée  près  des  jours , 
ou  mieux  avec  les  Gnidia,  les  S truthiola,  les  Erica,  dans 
une  bâche  particulière , en  terre  de  bruyère.  Multiplie, 
de  graines  aussitôt  mûres , en  pots  placés  en  bâche  ou 
seri'e  tempérée.  On  tient  la  terre  fraîche,  et  au  mois  de 
mars  on  enfonce  les  pots  dans  une  couche  sous  châssis. 
En  septembre  on  repique  le  jeune  plant  en  pots  sous 
châssis  couvert  d’un  paillasson  le  jour,  et  on  ne  leur  donne 
de  la  lumière  qu’insensiblement;  on  L/aite  de  même  les 
boutures  faites  au  printemps,  et  les  marcottes  enraci- 
nées qu’on  empote. 

CLAVALIERafeuillesde  frêne,  Frêne  épineux. 
Z anthoxjlum  f raxinifoliitm  Marsh.  Z.  romiflorum 
Mich.  Du  Canada,  très-rustique,  de  ii  pieds,  épineux. 
Feuilles  comme  celles  du  frêne  commun  ; en  mars  , 
fleurs  sur  le  vieux  bois  et  de  peu  d’apparence;  capsule 
pisiforme  d’un  beau  rouge , et  odorantes  aussi  bien  que 
la  graine,  qui  est  noire  et  luisante.  Lorsque  les  fruits 
s’entr’ouvrent , le  contraste  des  2 couleurs  fait  un  très- 
joli  effet.  Multiplie,  de  semences,  de  greffe  et  de  reje- 
tons. Mi-soleil  et  tout  terrain.  — 38  espèces. 

FAMILLE  DE  CisTKS.  Calict  h 5 folioles  inégales;  5 pé- 
tales ; éla. aines  nombreuses  ; style  1 ; capsule  à 3 ou  5 oalues 
sétirniféres.  Arbi'isseaax  il’oraiigerie  ou  serre  tempcûce;  terre 
franclie  légère;  multiplication  de  semences,  marc,  et  boutures. 

CISTE  A FEüiLLESDE  LAURIER . laurtfoUiis  \j. 

De  la  France  rnérid.  Tiges  de  4 R 5 pieds;  fleurs  gran- 
des et  blanches.  — C.  A feuilles  de  peuplier.  C.po- 
pulijolius  L.  D’Espagne.  Tiges  de  5 à 6 pieds;  flem*s 
moyennes,  blanchâtres.  — C.  ladanifî  RE.  C.  lada- 
niferiis  L.  Herr.  de  l’Aai.  vol.  4-  Du  Levant.  Tige 
et  port  du  laurîfolius.  Feuilles  lancéolées,  alongées, 
plus  visqueuses  ; fleurs  blanches,  très-grandes  et  à fond 
brunâtre.  Exposition  méridionale , à quelques  pieds 
d’un  mur.  — C.  pourpre.  C. purpurcus  Lam.  Du  Le- 
vant. Tiges  de  3 à 4 ; rameaux  rougeâtres;  fleurs 

très-grandes  et  d’un  beau  rouge;  pétales  tachés  depom’- 
pre  brun  à la  base.  — C.  A feuilles  d’IIa,.ime.  C. 
halimifolius  L.  Helianthemum  halimifolium  Desf. 
ITerb.  de  l’Am.  vol.  6.  D’Espagne.  D’un  très- 
bel  effet,  par  ses  fleurs  grandes,  jaune  doré,  ta- 
chées de  pourpre  à la  base  de  chaque  pétale.  ~ C.  A 
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fbuilles  de  consoude.  C.  sjmphjtifolius  La.m.  De 
TénérifFe.  Tige  de  4 à 5 pieds  ; Heurs  grandes , pres- 
qu’en  ombelle,  au  nombre  de  8 ou  lo  , rouge  pâle.  Les 
Cistes  fleurissent  en  juin-juillet.  De  pleine  terre  dans 
le  midi  de  la  France , et  d’orangerie  dans  le  nord  ; on 
peut  les  risquer  en  pleine  terre  à bonne  exposition  avec 
couverture  l’hiver.  Terrain  sec;  boutures  faciles  en  été; 
marcottes  plus  longues  à reprendre;  et  semences  en 
avril  sur  couche.  C.  algaivensis  Dec.  De  Portugal. 
Arbrisseau  de  2 a 4 pieds,  rameux  ; feuilles  ovales- 
lancéolées,  fleurs  nombreuses , jaunes  à onglet  jjourpre. 
Fort  jolie  espèce  propre  au  commerce  des  fleuristes. 
Orangerie.  Multipî.  de  graines  et  boutures.  Helian- 
THEMUM  A FLEURS  ROSES.  DeC.  HeRBIER  DE  l’AmAT., 
ID.  série.  Des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Variété  à fleurs 
doubles.  Même  culture. — i3i  espèces,  y compris  les 
Hélianthemiim . 

FAMILLE  DÛS  Violettes.  Fleur  munie,  d’un  éperon  on 
d'une  bosse  postérieurement.  Calice  a 5 divisions;  5 pelales  ; 
Sétamines;  o -aire  simple  ; t style  ; capsule  i-locnlaire,  a 3 valves 
séminifères.  Tout  terrain  , mais  à l’omhre.  Multiplication  de 
graines  et  d’éclats. 

VIOLETTE  ODORAKTE  , de  mars  on  commune. 
Viola  odorata  L.  Indigène , vivace  ; en  mars  et  avril , 
fleurs  odorantes  et  violettes.  On  cultive  dans  les  jar- 
dins plusieurs  variétés  de  cette  plante  intéressante, 
dont  quelques-unes,  dites  des  4-s^isoris,  refleurissent 
à diverses  époques,  comme  la  V.  [y-saisons  , à fleurs 
simples , s’épanouissant  de  septembre  en  février.  — V. 
à Jfeurs  doubles.  — V.  à fleurs  doubles  roses.  — V . 
de  Briineau  à fleurs  doubles , ayant  les  pétales  exté- 
rieurs violets,  les  intérieurs  panachés  de  blanc,  de 
rouge  et  de  violet.  — V.  de  Parme  fleurs  doubles , 
d’un  bleu  très-pâle,  fleurissant  dès  octobre  sous  châs- 
sis. Multiplie,  facile  jiar  la  division  des  touffes.  Terre 
douce,  à demi-ombre. 

2.  Violette  a grande  fleur.  V.  grandijlora  Lin. 
De  la  S uisse.  Vivace.  Port  de  la  y.  Pensée;  grande 
fleur  jaune  dans  l’espèce  ; mais  on  cultive  sous  le  même 
nom  une  violette  à grande  fleur  blanche. 

3.  Violette ALTAÏQUE.  V.  AllaicaViOTi . Reg.  Cette 
plante  est  une  pensée  vivace  dont  les  fleurs  sont  grandes 
et  d’un  très  beau  violet  foncé. 
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4-  Violette  tricolore  ou  Pensée  annuelle.  P'. 
tricolorL.  Indigène.  De  mai  à septem.  La  variété  dite 
Pensée  , ou  P',  tricolor  hortensîs , a produit  plusieurs 
belles  sous-variétés  cultivées  sous  le  nom  de  Pensée 
vivace.,  parce  cpi’on  les  multiplie  d’éclats  et  de  boutu- 
res. Plus  leurs  fleurs  sont  grandes,  arrondies,  leurs 
couleurs  vives  et  tranchantes  avec  un  masque  au  mi- 
lieu , plus  elles  sont  estimées.  Les  marcottes  et  les  bou- 
tures étant  sujettes  à fondi'e  l’hiver , il  vaut  mieux 
laisser  grainer  les  belles  variétés  sur  place  et  relever  le 
plant  qui  en  provient  à l’automne  et  le  repiquer  en 
planche  en  terre  douce  et  terreautée.  Dans  tous  les  cas, 
il  faut  toujours  épurer  son  plant  à la  fleur,  pour  con- 
server ses  pensées  belles.  Les  Rotomagensis  Lam.  , 
pahnata  L. , alpina  Jacq.  , bijlora  L. , et  plusieurs  autres 
ne  sont  que  de  collection.  — g5  esp. 

FA3IILLE  DES  Caryophyllées.  Calice  tubulé  ou  partagé, 
pétales  alternes,  le  plus  souvent  onguiculés;  ordinairement  étami- 
nes en  même  nombre  et  alternes  , ou  le  double  alternatweim:nt, 
hypogynes  et  épipéiales  ; oyait e simple  ; i ou  plusieurs  styles  ; 
autant  de  stigmates  ; capsule  h i ou  plusieurs  loges;  feuilles  le 
plus  sonuent  opposées.  Toutes  cesplantes  aimentla  pleine  terre 
(franche  légère),  à l’exception  de  quelcfues  espèces  de'licates 
que  l’on  meten  orangerie.  Elles  se  multiplient  de  graines  ; mais 
comme  la  plupart  de  celles  vivaces  fournissent  des  variétés  qui 
ne  se  perpétuent  pas  de  semence,  on  en  fait  des  boutures,  des 
marcottes , ou  on  éclate  les  pieds. 

CÉRATSTE  COTONNEUX,  Argentine,  Oreille-de-Sou- 
ris.  Ceraslhim  tomenlosum  Lam.  D’Italie;  vivace,  tra- 
çante, formant  une  touffe  arrondie  remarquable  par  sa 
blancheur;  feuilles  étroites,  nombreuses;  enmaietjuinà 
fleurs  moyennes , terminales  et  blanches.  Tout  terrain  , 
mais  pas  ti’op  humide  ni  trop  ombragé  ; multiplie,  de 
graines , ou  de  traces  en  mars.  — 53  espèces. 

ARÉNAIRE  ouSabline  de  ^Ikiion-Arenariabaleari- 
ca  l’Hér.  3Iiniaturevivace, traçante; gazon  très-touffu; 
feuilles  ovales,  persistantes;  en  mai,  une  multitude  de 
petites  fleurs  blanches.  De  graine,  ou  d’éclats,  sur  les 
l’ocaüles  ou  les  vieux  murs  un  peu  frais , que  bientôt  elle 
couvrira.  — Sabline  grAndiflore.  A.  grandiflora  L. 
Indigène;  fleurs  plus  grandes  et  blanches.  Traitée  de 
même,  elle  convient  au  même  usage. — ii6  espèces. 
SAPON.URE  officinale.  Saponaria  ojjicinalis  L. 
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Indigène  et  rustique.  Tiges  de  2 pieds;  feuilles  ovales- 
lancéolées , tvinervées  , et  qui , écrasées  et  battues  dans 
l’eau,  la  font  mousser  comme  du  savon;  en  juillet, 
fleurs  odorantes,  rose  violet.  Variété  à fleurs  doubles. 
Toute  terre  et  toute  exposition  ; multipl.  par  les  traces. 
— 1 1 espèces. 

OETILET  DES  FLEURISTES.  Dianthus  caryophyllus 
L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  D’Afrique. Tiges  de  18  à 3o 
pouces;  de  juillet  en  août,  fleurs  de  plusieurs  couleurs, 
simples,  semi-doubles  ou  doubles,  selon  la  variété; 
à odeur  de  girofle. 

On  fait  4 divisions  de  ses  variétés  : 1“.  celle  du  gre- 
nadin ou  œillet  à ratafia,  qu’on  cultive  pour  parfumer 
les  liqueurs,  essences,  etc.  ; 2“.  l’œillet  prolifère  et  à 
carte,  qui  a été  long-temps  recherché  à cause  de  sa 
grandeur  de  4 pouces  de  diamètre , de  son  double  bou- 
ton , de  son  fond  blanc  pur  piqueté  de  diverses  cou- 
leurs ; mais  les  soins  nécessaires  pour  soutenir  les  pé- 
tales et  les  arranger  sur  des  cartes  découpées  les  ont 
fait  presque  abandonner;  3“.  l’œillet  jaune,  plus  ou 
moins  vif,  ordinairement  piqueté  ou  panaché  de  cra- 
moisi ou  de  rose , et  dont  les  bords  sont  découpés  ; 4“* 
enfin,  I’OEillet  Flamand,  Herb.  de  l’Am.  vol.  6, 
ainsi  nommé  jiarce  que  c’est  en  Flandre,  et  surtout  à 
Lille,  que  cette  plante  a été  cultivée  avec  le  plus  de  succès. 

Les  Anglais  divisent  aussi  les  œillets  en  quatre  classes, 
mais  d’après  d’autres  considérations.  Ils  ont  ; i . les 
Bizarres  dont  le  caractère  est  d’avoir  la  fleur  irrégu- 
lièrement jianachée  de  taches  et  de  bandes  écarlates  ou 
cramoisies  ; 2.  les  Flakes  ont  trois  couleurs  et  se  distin- 
guent par  de  larges  bandes  roses  écarlates  ou  pourpres 
qui  régnent  tout  du  long  des  pétales;  3.  les  Picotés 
ont  le  fond  blanc  ou  jaune,  piqueté  ou  poudré  d’écar- 
late : de  rouge  de  pourpre  ou  d’autre  couleur  ; les 
Fardés  ont  les  pétales  rouges  ou  pourpres  en  dessus  et 
blancs  en  dessous. 

Pour  qu’un  œillet  flamand  soit  admis  dans  la  collec- 
tion d’un  amateur,  il  faut  qu’il  soit  fond  blanc  pur, 
panaché  de  différentes  couleurs;  que  le  calice  ne  crève 
pas,  c’est-à-dire  qu’il  ne  se  fende  pas  lors  de  la  florai- 
son ; que  la  fleur  soit  large  , bien  pleine,  formant  le 
dôme  ; que  les  pétales  soient  arrondis,  sans  dentelures. 
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réunissant  2 ou  3 couleurs  en  bandes  longitudinales. 
Quand  une  2®.  couleur  est  accompagnée  d’une  3®.  , 
l’œillet  se  nomme  bizarre.  On  l’appelle  bicolore , lors- 
qu’il n’a  qu’une  couleur  détachée  sur  son  fond  ; trico- 
lore lorsqu’il  en  a 2. 

Ces  plantes  sont  inconstantes  dans  la  pureté  de  lem’S 
couleurs  , quand  elles  sont  cultivées  avec  peu  de  soins  : 
dès  que  l’on  s’aperçoit  que  leurs  nuances  commencent 
à se  confondre,  et  que  le  fond  blanc  prend  une  teinte 
rougeâtre,  on  marcotte  H plante  en  pleine  terre  fran- 
che pure  : on  relève  les  marcottes  pour  les  passer  l’hi- 
ver en  pot , dans  une  pièce  sèche  et  bien  aerée  : on  les 
replante  dans  la  même  terre , à bonne  exposition  libre 
dans  le  jardin,  après  les  premières  pluies  d’avril.  Si  la 
pleine  terre  franche  ne  leur  rend  pas  leur  éclat  dans 
toute  sa  pureté , on  les  réforme  comme  dégénérées  ; 
mais  elles  peuvent  encore  être  utiles  en  fournissant 
d’excellentes  graines. 

Les  œillets  se  cultivent  en  pot  de  6 à 7 pouces  de 
diamètre.  Leur  tige  faible  ne  peut  supporter  la  fleur  ; 
il  lui  faut  donc  un  tuteur.  On  se  sert  d’une  baguette 
de  bois  ou  do  'il  de  fer , peinte  en  vert , après  laquelle 
on  ’ 'attache  avec  du  jonc  ou  du  fil,  à mesure  qu’ils 
fleurissent  ; on  les  place  sur  un  buffet  ou  gradin,  dis- 
posé en  6 à 7 rangs  de  tablettes. 

Pour  entretenir  une  collection,  ou  pour  l’augmen- 
ter , il  faut  semer  soi-même , ou  recourir  au  commerce 
tous  les  ans.  On  sème  de  préférence  les  œillets  doubles, 
(üts  Violet-pourpre , Bizarre-rose , Bizarre— feu.  L’œil- 
let simple  donne  toujoui's  de  la  graine  ; mais  sur  2 à 3 
mille  graines,  on  obtiendra  très-düucilement  un  semi- 
double.  Il  faut  donc  préférer  celle  des  doubles.  On  la 
sème  au  printemps  en  terrine,  et  terre  franche  mêlée 
d’un  tiers  de  terreau  bien  passé , ou  en  terre  de 
bruyère.  On  lève  le  plant  quand  il  a 6 à 8 feuilles. 
Ou  le  repique  dans  une  planche  de  terre  franche , bien, 
ameubli,  et  fumée  de  l’année  pi’écédente,  ou  terreau- 
tée  au  moment  du  repiquage.  On  met  les  plantes  à 8 
pouces  l’une  de  l’autre  , si  l’on  se  propose  de  relever  en 
motte  à l’automne , pour  les  distribuer  dans  les  plates- 
bandes  du  jardin  ; et  à i2  ou  1 5 pouces,  si  l’on  a résolu 
de  les  laisser  en  place.  Ou  soigne  cette  planlatiou  en 
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binages  et  arrosemens  jusqu’à  la  fin  de  l’automne.  Ces 
jeunes  plantes  sont  si  vigoureuses  qu’elles  passent  ordi- 
nairement l’hiver  sans  soins  ni  couverture  ; mais  comme 
elles  sont  très-seusibles  au  verglas , aux  transitions  su- 
bites de  température  en  hiver,  et  aux  hâles  du  soleil 
de  mars,  les  cultivateurs  les  plus  attentifs  bordent  leurs 
planches  de  petites  bâches  sur  lesquelles  ils  étendent 
des  paillassons  pour  leur  parer  ces  accidens.  Après  les 
premières  pluies  douces  de  la  fin  de  mars , ils  ne  les 
couvrent  plus  au  soleil.  On  a soin,  en  les  couvrant,  de 
leur  ménager  un  courant  d’air  ; ils  ne  craignent  point 
le  froid  de  8 à 10  degrés.  Au  printemps,  on  se  borne  à 
enlever  les  feuilles  pourries.  On  donne  de  frequens bina- 
ges jusqu’à  la  fleur  qui  , dans  nos  climats , a lieu  sur 
la  fin  de  juin. 

Quand  les  liges  commencent  à monter , on  plante  un 
tuteur  ou  baguette  dans  le  pot  et  on  y attache  les  mon- 
tants , à mesure  qu’ils  grandissent , avec  du  jonc , du 
fil  de  laine,  ou  avec  des  anneaux  en  métal  ou  en  gomme 
élastique , que  l’on  remonte  à mesui’e  que  les  tiges 
s’allongent  : on  ne  laisse  que  3 à 4 boutons  sur  cha- 
cune. On  place  au  bout  des  baguettes  des  ergots  de 
moutons,  de  porcs  ou  de  veaux , dans  lesquels  les  perce- 
oreilles  se  retirent  à la  pointe  du  jour.  Tous  les  matins 
on  les  y trouve , et  on  parvient  ainsi  à détruire  ces  in- 
sectes très-funestes  aux  œillets. 

A mesure  que  les  œillets  de  semis  fleurissent,  on  fait 
un  choix  et  l’on  arrache  et  jette  ceux  qui  n’ont  pas  les 
qualités  requises.  Ordinairement  les  jeunes  plantes  ont 
des  touffes  de  marcottes.  On  fera  très-bien  d’en  couper 
quelques-unes  aux  plantes  rares,  pour  en  faire  des 
boutures  à l’ombre  et  en  bonne  terre.  On  coupe  hori- 
zontalement ces  marcottes  au  milieu  d’un  nœud  : l’on 
fait  ensuite,  au  milieu  de  ce  nœud  , une  fente  longitu- 
dinale de  4 ou  5 lignes  seulement.  On  ôte  les  feuilles 
jusqu’à  18  ligues  de  hauteur.  L’on  ouvre  la  terre  avec 
son  doigt,  et  l’on  y place  la  bouture,  qu’on  soigne  et 
arrose  jusqu’à  ce  qu’elle  indique,  en  poussant,  qu’elle 
a des  racines.  Ces  boutures  sont  préférables  aux  mar- 
cottes , parce  qu’elles  conservent  mieux  et  plus  long- 
temps la  pureté  de  leur  coloris  ; c’est  même  le  moyen 
qu’il  faut  employer  pour  sauver  une  plante  qui  menace 
de  dégénérer. 
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Deux  à 3 jours  avant  de  faire  le  marcottage  , lorsque 
les  fleurs  commencent  à passer , on  suspend  tout  arro- 
sement , afin  de  rendre  plus  flexibles  les  branches  à 
marcotter.  Au  moment  de  l’opération , l’on  dépouille  le 
bas  des  marcottes  de  leurs  feuilles.  On  bine  avec  pré- 
caution la  terre  au  j)ied  de  l’œillet,  et  on  en  ajoute  de 
la  nouvelle  pour  l’améliorer  et  rendre  l’opération  plus 
facile.  On  fait  à un  nœud  une  incision  horizontale  jus- 
qu’au milieu  de  son  diamètre  : ensuite  on  biaise  légère- 
ment la  lame  du  greffoir  , en  remontant  de  4 à 6 lignes 
de  hauteur  jjar  une  2'.  incision  longitudinale,  perpen- 
diculaire sur  la  première.  Voyez  le  volume  des figures, 
PI.  XV,  figure -X.  Ces  deux  incisions  faites,  on  ou- 
vre la  terre  avec  2 doigts , à la  place  où  descendra  la 
marcotte  pour  y prendre  racine  ; 011  l’abaisse  et  on  la 
fixe  au  moyen  d’un  petit  crochet  en  bois,  avec  la  pré- 
caution de  tenir  écarté  le  talon  fait  par  la  lame  du 
greffoir.  On  a soin  ensuite  de  rapprocher  avec  la  main 
la  terre  tout  autour.  On  fait  cette  opération  à toutes  les 
branches  de  l’œillet,  que  l’on  pose  sans  croisement  à 
côté  les  unes  des  autres , autour  de  la  tige-mère.  Les 
œillets  ont  souvent  des  branches  placées  tellement 
haut,  qu’il  n’est  pas  possible  de  les  coucher  en  terre  ; 
on  les  marcotte  en  cornet.  Pour  cela , on  prend  du 
plomb  laminé,  au  double  degré  de  celui  des  manufac- 
tures de  tabac , on  le  coupe  en  morceaux  triangulaires, 
plus  ou  moins  grands,  que  l’on  roule  en  cornet  autour 
de  la  marcotte,  ou  bien  le  cornet  de  zinc,  PI.  LXIII. 
On  remplit  ce  cornet  de  terre , et  on  le  maintient 
à la  hauteur  nécessaire  par  le  moyen  d’une  baguette. 
Quelques  amateurs , au  lieu  de  faire  , en  marcot- 
tant, un  talon  au  nœud  qui  doit  fournir  des  racines, 
se  contentent  de  tailler  en  dessous  un  cran  qui  pénètre 
à la  profondeur  de  la  moitié  du  nœud.  Ils  prétendent 
garantir,  par  cette  méthode,  la  nouvelle  plante  du 
chancre  qui  souvent  la  fait  périr  et  commence  toujours 
des  deux  côtés  de  la  fente  longitudinale. 

Quand  il  ne  pleut  pas,  on  a soin  d’arroser  tous  les 
jours  2 ou  3 fois  les  marcottes  en  cornets  ; celles  en  1 
pots  exigent  moins  d’eau,  parce  que  la  terre  sèchemoins  1 
vite.  Celles  en  jfleine  terre  sont  traitées  comme  les  j 
marcottes  des  autres  plantes.  Au  bout  d’un  mois  ou  5 
semaines , toutes  doivent  avoir  des  racines  j on  les  dé- 


Famille  des  Caryophjllees.  869 

tache  en  coupant  la  vieille  tige  au  niveau  du  nœud 
enraciné;  on  les  lève  autant  qu’on  le  peut  avec  la 
motte , et  on  les  repique  dans  le  pot  oii  elles  doivent 
fleurir,  en  terre  préparée  avec  f terre  normale  et  | ter- 
reau consommé.  Quand  on  expédie  des  œillets,  on  a soin, 
après  les  avoir  détachés  de  la  tige  , de  tremper  les  cor- 
nets dans  l’eau,  ou  d’envelopjDer  leurs  racines  d’une 
motte  de  terre  maintenue  avec  de  la  mousse  et  arrosée 
de  même  ; on  les  place  les  uns  à côté  des  autres  dans  les 
2 sens  opposés  d’une  boîte;  on  les  enveloppe  par  couches 
d’une  mousse  légère , que  l’on  peut  rafraîchir  si  les 
marcottes  doivent  être  une  quinzaine  de  jours  en  l’oute, 
et  s’il  fait  sec  au  moment  de  l’expédition  ; autrement 
on  ne  mouille  que  les  racines. 

Les  marcottes  qui  se  font  ainsi  dans  des  cornets  en 
l’air  sont  très-bonnes  pour  le  commerce  , pour  expédier 
au  loin  avec  leur  cornet  ; mais  elles  ne  se  ramifient 
point,  ne  produisent  qu’un  montant  au  printemps 
suivant,  tandis  que  celles  marcottées  dans  la  terre,  au 
pied  de  la  plante,  se  fortifient  davantage,  se  rami- 
fient , et  au  printemps  suivant  font  plusieurs  montants 
qui  fleurissent  et  produisent  un  effet  beaucoup  plus 
agréable. 

Les  œillets  ne  se  l’entrent  qu’aux  gelées  qu’ils  ne 
craignent  mêmepas  ; maisl’humidité  leur  est  contraire  : 
il  faut  les  tenir  ou  en  orangerie  près  des  jours  , l’hiver  , 
ou  dans  des  ajipartemens  bien  aérés.  On  ne  les  arrose 
pendant  ce  temps  que  pour  ne  pas  les  laisser  sécher  ; 
on  leur  donne  l’air  et  le  soleil  tant  que  l’on  peut,  quand 
la  température  est  doirce.  On  les  préserve  du  soleil  de 
mars  , et , sur  la  fin  de  ce  mois  , ou  leur  rend  l’air  libre 
après  les  premières  pluies. 

2.  OEillet  de  bois.  D.  lignosiis  Hortue.  D’Orient.  Il 
a beaucoup  de  rapportavec  l’OEillet  des  fleuristes.  Tiges 
longues  et  un  peu  ligneuses  ; fleurs  presque  toute  l’an- 
née en  le  retirant  l’hiver  dans  l’orangerie  ou  dans  un 
appariement , panachées  blanc  et  puce , ou  unicolores 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  couleurs.  On  peut  l’étaler 
sur  un  h-eillage  adapté  à sa  caisse.  Même  culture. 

3.  OEillet  Mignardise.  D.  moschalus  Mayer. 
Petites  dimensions;  touffes  épaisses;  en  mai  et  juin, 
abondance  de  fleurs  simples  ou  doubles , rouges , blan- 


8^0  Plantes  et  arbres  d'ornement. 

elles  ou  rosées.  On  les  emploie  eu  bordures  où  elles  pro- 
duisent un  effet  charmant,  et  répandent  une  odeur 
agréable.  Multipl.  de  graines  ou  par  éclats  en  août.  La 
variété  blanche,  et  la  Mignaudise  couronnée  plus 
grande  et  à circonférence  jiourpre  foncé , sont  plus  déli- 
cates et  se  cultivent  comme  l’oeillet  flamand.  Chaque 
branche  que  l’on  couche  peut  prendre  racine  sans  in- 
cision. M.  Madaleareçu  d’Angleterre  et  cultive  plusieurs 
mignardises  fort  belles  et  plus  fortes  que  les  nôtres. 

4-  OEillet  de  mai.  Tiges  jilus  hautes  et  plus  droites  ; 
fleurs  plus  précoces , plus  grosses  et  conslamment  rouge  | 
vif.  Même  culture.  | 

5.  OEillet  ÉCLATANT.  L>.  HoRTUL.  Vivace,  | 

haut  de  1 8 pouces.  Feuilles  linéaires  lancéolées.  Tout 
l’été,  fleurs  éparses,  moyennes,  d’un  rouge  pourpre  I 
vif,  doubles,  à pétales  dentés.  Terre  douce  à demi- 
ombre.  Multiplication  de  boutui’es. 

6.  OEillet  slpeube.  D.  superbits  L.  IIerb.  de  l’Am. 
vol.  I.  Des  Alpes  et  vivace.  Tige  de  i5  à ?.o  pouces; 
rameaux  subdivisés;  de  juillet-octobre,  fleurs  blanches 
ou  carnées  , dont  les  pétales  , barbus  à la  base,  ont  le 
limbe  frangé  en  filets  déliés.  Semis  annuel,  en  terre 
franche  , légère  et  fraîche. 

OEillet  a feuilles  de  pâquerette.  Œillet 
TRÈS-JOLI.  D.  pulcherrimus  Hortul.  Herbier  de  ( 
l’Amateur,  vol.  7.  De  la  Chine;  introduit  par  M.  Noi- 
sette. Feuilles  en  spatule  et  disposées  en  rosette  comme 
celles  de  la  pâquerette.' Tiges  de  3 pouces  au  plus  , ter- 
minées par  une  tête  de  fleurs  agglomérées  , d’un  rouge 
vif,  semblables  à celles  de  l’œillet  de  poète  dont  elles 
semblent  être  une  miniature.  Jolie  plante  vivace  de  1 
tene  de  bruyère.  Elle  a supjjorté,  en  pleine  terre, 
i O degrés  de  froid , avec  une  légère  couverture  de  paille  : ; 

doit  faire  de  belles  bordures. 

8.  OEillet  bouquet  ou  de  poete,  OEillet  barbu,  Ja- 
lousie, Bouquet  parfait.  D.  ûarûalus  L.  D’Allemagne. 
Trisannuel.  Tiges  de  10  à i5  pouces;  en  juin  et  juillet, 
fleurs  petites,  nombreuses,  en  ombelle  plate,  beau 
rouge  , ou  rosées , ou  blanches  , ou  panachées  ; simples 
ou  doubles.  De  graine  au  printemps  pour  repiquer  en 
mars , ou  de  boutures , marcottes  et  éclats. 

9.  OEillet  d’Espagne.  D.hispanicus  Hortul.  Il  a 
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quelque  rapport  avec  l’OEillel  de  poêle.  En  juin  , fleurs 
moins  nombreuses  , plus  doubles  et  plus  grandes,  et 
odorantes , rouge  pourpre.  Boutures , marcottes  et  éclats  : 
il  craint  la  neige  et  riuimidilé. 

10.  OEillf.t  DE  LA  Chine.  Z).  Tiges  d’un 

pied;  feuilles  étroites,  pointues,  d’un  beau  vert;  en 
juillet-septembre,  fleurs  en  bouquets,  très-jolies  , dou- 
bles ou  simples,  veloutées,  violet  clair,  rouge  vif, 
pourpres , tachées , panachées  ou  ponctuées  de  blanc,  etc. 
Variété  à grandes  fleurs  avec  les  couleurs  précédentes  et 
une  autre  variété  toute  blanche.  Quoique  bisannuel , il 
se  cultive  comme  les  plantes  annuelles,  parce  qu’il  craint 
le  froid.  Terre  franche  légère;  semis  sur  couche  ; repi- 
quage en  place.  Passe  difficilement  l’hiver.  Variété,  â 
FEUILLES  d’OEillet  DE  POETE , Communiquée  par 
M.  Jacquin  , grainier,  quai  de  la  Mégisserie.  Fleurs 
grandes , doubles , souvent  proliférés  ; surface  inférieure 
aespélalesblanche,cequi  lefaitparaîlre panaché.  Bisan- 
nuel.— 77  espèces  et  un  plus  grand  nombre  de  variétés. 

SILÈiNE  A FLEURS  ROSES.  Silc/ie hipa/'Citu.  Desf.  De 
Barbarie.  Annuelle  comme  les  3 suivantes  cultivées  de 
même.  Tiges  de  8 à 10  pouces,  noueuses  ; feuilles  spatu- 
lées,  ou  sessiles  et  lancéolées;  en  juin  et  juillet,  fleurs 
à 5 pétales  fendus  en  2 , d’un  rose  foncé , à calice 
diaphane.  Multiplie,  de  graines.  Fleurit  àPanlomne, 
si  l’on  tond  la  plante  ou  si  elle  se  ressème  en  été.  Ten’e 
légère,  sablonneuse  et  chaude.  — A bouquets.  S.  com~ 
pacla  Horn;  Du  Caucase.  Tiges  de  18  pouces;  feuilles 
larges,  glauques;  tout  l’été,  fleurs  roses  foncées,  fas- 
ciculées.  — attrape-mouche.  S.  muscipula  L. 
Difière  de  la  précédente  par  ses  fleurs  non  fasci- 
culées.  Des  parties  visqueuses  de  sa  tige  arrêtent  les 
insectes.  — a cinq  taches.  S.  quinqiie-vulnera  L. 
Indigène.  Tige  de  9 à 12  pouces;  feuilles  un  peu  rudes; 
de  juin  en  août,  fleurs  en  épi  vxnilatéral,  à 5 jiétales 
blancs,  avec  une  tache  pourpre  au  milieu.  — de  Vir- 
ginie. S.  L.  Vivace  ; tige  visqueuse;  feuilles 

lancéolées;  en  été,  fleurs  écarlates,  en  faisceau.  Semis 
eu  automne , couverture  l’hiver  ; repiquer  en  place  âu 
printemps. — Aodeur  deTagétès.  S.  o/vmtaHouTUL. 
Du  Cap.  Trisannuel.  Tlgesde 2 pieds,  visqueuses;  feuilles 
lancéolées,  épaisses,  visqueuses;  en  mai  et  octobre, 
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fleurs  d’un  rouge  velouté.  De  graines  sur  couche  et 
sous  châssis.  Repiquage  en  pots;  terre  légère  et  sub- 
stantielle. Orangerie.  — compacte  , S.  compacte.  Du 
Caucase.  Annuelle  et  bisannuelle.  Plante  haute  de 
18  pouces,  à panieule  compacte  de  fleurs  rouges.  Cul- 
ture ordinaire. — i25  esp. 

LYCHNIDE  DE  Chalcédoine,  Croix  de  Jérusalem. 
Ljclinis  chalcedonica\j.  Plante  superbe,  vivace  ;tiges  de 
3 pieds,  simples;  feuilles  ovales-lancéolées , dentées;  en 
juin  et  juillet,  fleurs  en  eimes,  à 5 pétales  échaucrés, 
en  forme  de  croix  de  Malle,  et  d’un  rouge  éclatant. 
V ariétés  à fleurs  roses , blanches , d’un  blanc  safrané  ; 
et  à fleurs  doubles,  de  couleur  écailate.  Terre  franche 
légère  et  fraîche.  Exposit.  sèche  et  mérid.  Multiplie,  de 
graines, ou  de  boutures  eu  juin,  ou  d’éclats  à l’automne 
ou  en  févr.  La  double  demande  à être  garantie  du  froid. 

2.  Lychnide  laciniée  , Véronique  des  jardiniers. 
L.Jlos  cuculi  L.  Indigène.  Vivace,  délicate  et  difficile  à 
conserver;  tiges  d’un  pied,  grêles;  feuilles  étroites;  de 
mai-août,  fleurs  semblables  à de  petits  œillets,  rouges 
ou  blanches , pétales  laciuiés.  Pour  assurer  sa  multipli- 
cation, on  doit  sacrifier  les  fleurs  d’un  ou  2 pieds  : alors 
ils  produisent  une  infinité  d’œilletons.  Variété  à fleurs 
doubles  : même  culture.  Y^ar.  naine  propre  aux  bordures. 

3.  Lychnide  visqueuse  , Bourbonnaise.  L.  visca- 
ria\i.  Indigène.  Vivace;  feuilles  petites,  pointues,  touf- 
fues; tiges  de  8 à 12  pouces,  visqueuses;  mai-juillet, 
fleurs  plus  grandes , purpurines;  variété  double.  Même 
culture:  garantir  de  la  neige. 

4.  Lychnide  dioïque,  Jacée,  Robinet.  Z/.  dioïca'L. 
Indigène , vivace.  Tigesde  iSpouces , rougeâtres  ; feuilles 
ovales,  assez  larges.  En  mai-juin,  fleurs  assez  sembla- 
bles à de  petits  œillets,  doubles,  rouges  ou  blanches  ; va- 
riété ressemblant  à la  rose  pompon.  Même  culture.  On 
coujie  la  plante  rez-terre  pour  lui  faire  produire  des 
drageons  qu’on  plante  à l’ombre  avec  ou  sans  racine. 
Garantir  du  froid  et  des  pluies. 

5.  Lychnide  a grandes  fleurs.  L.  grandijlora 
Jacq.  L.  coro/m/a.  Heub.  de  l’Am.  vol.  i.  De  la  Chine. 
Racines  vivaces.  Tiges  de  3 pieds,  articulées  et  ra- 
meuses; feuillesopposées,  réunies  par  leur  base,  ovales- 
aiguës.  En  juin  - juillet  , fleurs  grandes,  axillaires, 
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terminales,  pédonculées  , à pétales  laciniés  au  sommet, 
beau  rouge  de  minium.  Même  terre,  mais  mieux  terre 
de  bruyère.  Multiplication  de  graines  semées  sur  cou- 
che en  mars  ou  avril.  Repicpier  en  pots  pour  passer  l’iii- 
rer  dans  l’orangerie , ou  en  plein  air  à une  exposition 
chaude  et  bien  abritée:  on  en  fait  aussi  des  boutures  et 
des  marcottes.  Garantir  des  grands  froids  avec  de  la  li- 
tière bien  sèche,  ou  sous  cloche  couverte  de  litière.  Tou- 
tes ces  plantes  ornent  bien  les  jardins. 

6.  Lychnide  des  Alpes.  L.  Alpina  L.  Jolie 
plante  vivace,  et  propre  à la  décoration  des  rocailles. 
Tiges  simples,  de  2 à 3 pouces;  feuilles  radicales,  étroi- 
tes, linéaires.  En  avril-mai,  fleurs  moyennes,  rouge 
pourpi'e , nombreuses , serrées , en  tête  terminale , à pé- 
tales bifides,  et  4 styles.  Terrede  bruyère  fraîche.  Mul- 
tiplication du  n®.  1. 

<].  Lychnide  éclatante.  L.filgens  Bot.  Reg.  De 
Sibérie.  Vivace.  Tige  d’un  pied,  fleurs  terminales, 
planes,  larges  de  i5  lignes  à pétales  bifides , d’un  rouge 
éblouissant.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats. 

8.  Lychnide  de  Bunge.  L.  Bungeana.  Fisc.  Des 
monts  Altaï.  Vivace.  Tige  droite  haute  de  18  pouces, 
laineuse  ; feuilles  sessiles,  ovales,  longues  de  2 pouces  ; 
fleurs  terminales  solitaires  ou  réunies,  sessiles  ou  pé- 
donculées, larges  de  2 pouces  et  d’un  rouge  vif.  Terre 
de  bruyère  à mi-ombre.  — 18  esp. 

COQUELOURDE  des  jardins,.  Passe-fleur,  OEillet- 
de-Dieu.  Agrostemma  coronavia  L.  D’Italie;  bis- 
anuuelle.  Tige  de  18  pouces , blanchâtre.  Feuilles  oblon- 
gues  ; de  juin  en  sept. , fleurs  nombreuses , simples  ou 
doubles , blanches , écarlates , rouge-pourpre  ; en  forme 
de  ]ietit  œillet.  Terre  légère  ; exposit.  au  sud-est  ; enlever 
les  feuilles  sèches  et  pourries,  qui  feraient  périr  la  plante; 
multipl.  de  graines  aussitôt  mûres.  Repiquer  eu  mars  ; 
en  automne,  éclater  les  doubles,  et  replanter  de  suite. 

2.  CoQUELOURDE  FLEUR-DE-JuPITER.  A.JloS  Jovis  L. 
De  la  Provence;  vivace;  ressemblant  à la  précédente. 
En  j uillet  - octobre  , fleurs  purpurines,  en  corymbe. 
Même  culture,  éclats  en  mars. 

3.  CoquelourdeRose-du-ciel.  cœli  rosalj.  Du 
Levant;  annuelle  ; plus  basse  ; tiges  rameuses;  feuilles 
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linéaires  lancéolées , niies  ; en  juillet , fleurs  nombreu- 
ses , du  plus  joli  rose.  Semis  sur  couche.  — 3 espèces. 

FAMILLE  DES  Lins.  I 

LIN  VIVACE.  Z/i/iuwjJerenne  L.  Indigène.  Tigesd’un 
à 2 pieds  ; feuilles  lancéolées  ; en  juin-août , fleurs  d’un 
joli  bleu.  Terre  franche  légère;  de  graines  ou  d’éclats; 
changer  de  place  tous  les  ans  après  la  floraison. — Lin. 
CAMPANULE.  L.  campaiiulatinn  L.  Indigène.  Feuilles  | 
glauques,  presque  spatulées  ou  lancéolées;  tiges  de  6 à ' 
opouces;  fleurs  jaunes,  grandes;  en  juin  et  juillet.  Oran- 
gerie.— Lin  sous-arbrissf.au.  L.  suffruticosum  L.  Joli  I 
arbuste  d’Esjiagne  ; tiges  de  5 à 6 pouces  ; feuilles  li- 
néaires , glauques  ; en  avril , fleurs  grandes , blanches , ' 
à onglets  violets.  Meme  terre , orangerie  ; multiplie,  de 
graines  sur  couche  ; peu  d’arrosemens. — Lin  a 3 styles. 
L.  tn'gjnium  Bot.  Mag.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  De 
l’Inde.  Serre  tempérée. — 4^ 

CLASSE  14.  PÉRIPÉTALIE  ; c’est-à-dire , plantes  1 
ayant  l’embryon  dicotylédon  , et  la  corolle  polypétalc  , 
insérée  au  calice. 

FAMILLE  DES  Pourpiers.  Calice  inféré,  diuisé;  pétales  le  é 
plus  sout'ent  alternes  , quelquefois  nuis  ; étamines  sur  le  calice;  I 
ovaire  supère;  l ou  3 styles,  quelquefois  point;  stigmate  ordinai- 
rement nnihiple;  capsule  a une  ou  plusieurs  loges.  Terre  fraî- 
che ; multiplie.  de  boutures  et  marcottes;  orangerie  pendant 
les  lEPs.  années. 

1.  Pourpier  a grandes  fleurs.  Portidnca  gran-  1 

dijlora.  De  l’Am.  mér.  Annuelle,  mais  se  perpétuant  ^ 
de  bouture  comme  de  graine.  Tiges  divergentes.  Ion-  4 
gués  de  8 à I O pouces  : feuilles  subiilées , longues  d’un 
pouce,  charnues;  fleurs  terminales , larges  de  2 pouces 
et  plus,  pourpre  violacé  magnifique,  ayant  au  centre  I 
un  grand  pentagone  blanc  , au-dessus  duquel  brillent 
des  anthères  dorées.  Il  faut  que  le  soleil  luise  pour  que 
ses  belles  fleurs  s’épanouissent  bien  ; alors  seulement  elle 
est  charmante.  Terre  de  bruyère  sableuse.  Multipl.par 
semis  en  mars  en  pot  en  terre  de  bruyère  sableuse  ; re- 
piquer la  jeune  plante  aussi  en  pot  dans  de  la  terre  É 
semblable.  Education  en  serre  chaude.  j 

2.  Pourpier  de  Gillies.  P.  Gilliesii.  De  l’Am.  1 
mér.  Vivace.  Tiges  nombreuses,  rameuses,  divergentes, 
radicantes,  rouge  lie-de-viii,  longues  de  6-8  pouces: 
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feuilles  courtes , pi'esque  cylindriques , couleur  de  la 
tige  : fleurs  terminales,  semblables  aux  précédentes, 
mais  dénuées  de  pentagone  blanc  au  centre.  Multiplie, 
très-facile  par  les  bourgeons,  qui  se  détachent,  lombenl 
et  s’enracinent  tout  seuls.  Même  éducation.  Ces  deux 
plantes  curieuses  se  voient  au  Jardin  des  plantes,  et 
méritent  l’intérêt  des  amateurs. 

CALAJNDRINEAnRANDESFLEuns.Cn/mî^/wz/ngrmi- 
diflora  Lind.  Du  Chili.  Vivace,  sous- ligneuse  à la 
base  : feuilles spatulées , en  rosette,  glauques  en  dessus, 
rougeâtres  en  dessous  : tiges  florifères , grêles,  rameuses 
lesquelles  en  mai  et  juin  se  terminent  par  des  fleurs 
roses  violacées  larges  de  i8  lignes , et  dont  les  étamines 
forment  une  aigrette  dorée.  Multipl.  facile  de  graines 
et  de  boutures.  Terrelégère.  Rentrer  en  serre  tempérée 
l’hiver. 

2.  Calandrine  en  ombei.ee.  C.  umbellata  R.  et  P. 


Annuelle.  Beaucoup  plus  petites  ; feuilles  linéaires  lan- 
céolées; (leurs  d’un  beau  rose  violet,  disposées  en  grappe 
ombelliforme  au  sommet  des  rameaux.  Multiplie,  de 
graines.  — 5 espèces. 

TAMARISCue  Narbonne  L.  Tamarix gallica  L.  Du 
midi  de  la  France.  Quelquefois  le  grand  froid  fait  périr  sa 
tige;  alors  il  repousse  du  pied.  Ce  grand  et  joli  arbuste  aime 
les  terrains  frais,  le  bord  des  eaux,  qu’il  orne  par  ses 
branches  souples , souvent  pendantes , jamais  entière- 
ment dépouillées  de  leurs  feuilles  menues,  imbriquées, 
imitant  celles  du  cyprès;  en  mai,  fleurs  petites,  blan- 
ches , teintes  de  pourpre , en  épis  grêles.  Propagation  de 
marcottes  ou  de  boutures  en  février,  en  terrain  frais. 

2.  Tamarisc  de  l’Inde.  indica.  Se  distingue 
du  précédent  par  ses  feuilles  moins  glauques,  et  par  ses 
fleurs  plus  petites  et  plus  rouges. 

3.  TamArisc  d’Allemagne.  T.  germanica  L.  Se  re- 
connaît à sa  taille  moins  élevée  , à sa  couleur  glauque  , 
à ses  rameaux  eflilés,  droits  et  nonpendans  comme  ceux 
des  précédentes.  Fleurs bleuâtresen  épis  paniculés droits. 
On  en  fait  durer  la  floraison  en  le  tondant;  ces  3 ar- 
brisseaux se  plaisent  au  bord  des  eaux,  et  sont  pittores- 
ques. Même  culture.  — i6  espèces. 

FA3IILLE  DES  Joubarbes.  Calice  if^ève  y partagé  ; pétales 
alternes  y insérés  au  fond  du  calice  ; corolle  quelquefois  mono- 
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pétale  partagée  ; étamines  alternes,  autant  que  de  pétales , ou 
le  double;  autant  d’ouaires  , de  styles,  de  stigmates  et  de  cap- 
sules que  de  pétales  ; feuilles  succulentes.  Ces  plantes  se  multi- 
plient aisément  de  boutures  donton  laisse  sécher  la  plaie  avant 
de  les  planter.  Elles  aiment  une  terre  franche,  légère  , sèche, 
et  craignent  les  arrosemens  trop  fréquens. 

SEPTAS  DU  Cap.  Saxifrage  tubéreuse.  Septas  capen- 
sisL.  Jolie  plante  vivace;  tige  garnie  à la  base  de  abrac- 
tées;  feuilles  en  rosette,  rondes,  crénelées,  munies  de 
bractées;  en  août,  ombelle  de  fleurs  en  étoiles;  calice  rouge 
et  à cercle  rouge  en  dehors,  d’un  blanc  pur  rayé  de  rose 
en  dedans.  Terre  légère,  exposition  chaude;  multiplie, 
par  ses  racines  tuberculeuses,  auprintemps.  Orangerie. 

— I espèce. 

SEDÜM  Orpiiv.  Sedtan  Telephium'ij.  Indigène;  rus- 
tique. Tiges  d’un  à 2 pieds;  feuilles  planes,  ovales, 
dentées;  en  juillet  et  août,  fleurs  en  corymbe  serré,  d’un 
rouge  purpurin  dansla  variété  cultivée.  Terre  sableuse; 
soleil  ; multiplie,  par  éclats.  — Seduai  a feuilles 
DE  Peuplier.  S.  populifoliimiL.  f.  De  Sibérie  ; propi’e  à 
garnir  les  rocailles  au  soleil.  Tiges  d’un  pied,  étalées  et 
brunâtres;  feuilles  pétiolées,cordiformes, dentées,  tein- 
tesde  rouge.  En  juillet , bouquetdefleurs  petites , odoran- 
tes, lavées  de  rose.  Dans  un  pot , il  demande  la  culture 
des  plantes  grasses  et  l’orangerie.  — Sedum  a fleurs 
ROSES.  S.  spiirium.  Bot.  Mag.  Tiges  couchées  for- 
mant touffe  ; feuilles  cunéiformes  dentées  ; corymbe 
de  fleurs  roses  en  juillet.  Même  culture,  et  boutures. 

— Sedum  ODORAKT,  Rhodiole.  S.  Rhodîola  W.  P. 
Rhodiola  rosea  L.  Des  Alpes.  Jolie,  rustique  et  vi- 
vace; tige  de  9 à 18  pouces;  feuilles  glauques,  planes, 
oblongues,  dentées;  en  juin,  fleursroses;  racine  à odeur 
de  l'ose.  Terre  sableuse  et  sèche.  JMênie  culture;  mi-so- 
leil.— Sedum crête-de-coq. 5'.  c/fstnlnmHoRTUL.  Indi- 
gène ; fort  curieuse.  Tiges  aplaties,  plus  larges  à leur  ex- 
trémité, sinuées  ou  roulées;  feuilles  courtes,  en  alêne; 
en  juillet  et  août,  fleui’s  d’un  beaurouge.  Terre  fi’anche 
légère  ; exposition  chaude  ; orangerie  ; d’éclats  et  de  bou- 
tures.— SedumouOrpin  RÉFLÉCHI.  5. /'(^earHmL.HERB. 
DE  l’Am.  vol.  2.  Variété  monstrueuse  dont  la  partie  in- 
férieure de  la  tige  forme  une  sorte  de  souche  charnue, 
aplatie,  garnie  d’un  grand  nombre  de  feuilles.  Multipl. 
par  bouture  ou  éclats  tirés  de  la  souche.  — Seduji  a 
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FEUILLES  DE  JOUB\iiBE.  S.  sewpeivivoUles  Bieb.  De 
1 Ibérie.  Feuilles  obovales  , (lisj)osées  en  roselle,  lavees 
de  pourpre;  tige  haute  de  8-g  jioiiccs,  munie  de  feuilles 
de  même  forme  et  couleur  ;])anicule  terminale  de  fleurs 
très-rouges.  Pleine  terre.  Au  Jardin  des  plantes. — Sedum 
DE  SiEBOLD.  s.  Sieboldii.  De  la  Chine.  Plante  vivace  à 
feuilles  arrondies;  tout  l’été,  fleurs  en  cime,  roses  et 
nombreuses.  IMultiplic.  facile  de  boutures  : serre  tem- 
pérée, près  du  ^■erre.  — 67  csp. 

JOUBARBE  COMMUNE  ou  des  toits.  Sen?j)ej'{wion 
lectonimL.  Indigène. Cette  plante  produit  de  l’eflét  sur 
les  chaumières  et  les  rocailles  des  jardins  paysagers,  par 
ses  rosettes  de  leuilles  et  ses  épis  unilatéraux  de  jolies 
fleurs  rougeâtres. 

2 4'  JOUBABBE  FIL  d’AUAIGNÉE  OU  ABACHNOÏDE. 

S . arachnoïdciiviL.  IJerb.  de  l’Am.  vol.  i.  Des  Alpes. 
Feuilles  petites,  ovales,  ca  rosettes  couvertes  de  poils 
blancs,  comme  une  toile  d’araignée;  tiges  de  5^à  6 
pouces,  velues;  en  jnillet-aout , Heurs  purpurines  à C) 
pétales.  Terre  légère,  pierreuse  et  sèche.  Multiplie,  de 
rosettes,  cpiandellesont  unepeîitetige. — Joue  aube  glo- 
BiFÈUE  , S.  globifenmiL.  Roseltcseii  forme  depetitsglc- 
bules,  à mesure  qu’elles  paraissent  entre  les  feuilles;  eu 

juillet,  fleurs  grandes  et  jaunes.  Mêmecnlture. — Joubar- 
be A feuilles  serrées,  s.  inonanthos  11.  K.  Des  Ca- 
naries. Très-petite;  feuilles  en  rosettes  globuleuses  et  à 
fleurs  presque  solitaires  et  d’un  rose  vif,  en  juillet.  Mê- 
me culture;  mais  orangerie  sèche  et  aérée. 

5.  JouBjVrbeen  arbre.  S.  arboreum  L.  Du  Levant.  Ti- 
ge de  4 pieds,  grosse,  glabre,  nue  jusqu’au  sommet;  ra- 
meaux terminés  par  une  grosse  rosette  de  feuilles  oblon- 
gues,  spatulées;  en  février,  panicule  de  10  à 1 2 pouces; 
fleurs  d’un  beau  jaune.  Même  culture  que  le  11".  4.  Va- 
riété à feuilles  panachées  de  blanc  jaunâtre,  et  une 
autre  à feuilles  pourpre  noir. 

6.  JouBARBETORTUEusE.  Sempeivh’iiin  lorluosum'ü. 
K . De  Madère.  Rosettes  arrondies,  couvertes,  eu  été , va  t 
des  fleurs  eu  grappes , très-petites  et  jaunes  , et  dont  ie 
nombre  des  pétales  varie  de  7 âg  ; feuilles  délaisses, spa— 
tulees  et\ert  fonce.  Mullipl.  de  boutures,  au  printemps, 
sur  couche,  et  eu  terre  fraîche  et  légère. 

7.  Joubarbe  en  table  ronde.  S.  iabulœfonne 
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Haw.  De  Madère.  Très-grande  rosette  de  feuilles  spa-  ^ 
talées,  imbriquées,  pubescentes,  du  milieu  de  laquelle  i 
s’élève  une  tige  pauiculée,  haute  de  2 pieds,  couverte 
de  (leurs  jaunâtres.  Serre  tempérée. 

8.  JouBAuBE  VISQUEUSE.  L.  glitlinosum  P.  Kev.  De 
Madère.  Tige  de  i à 2 pieds,  grandes  feuilles  spatulées 
en  rosette,  visqueuses;  fleurs  jaunes  en  grande  pani- 
cule  lâche.  Multiplie,  de  graines,  de  bouture  et  serre 
tempérée.  — 27  espèces. 

CRASSULEbla&che.  CrflssuZu/ucIeaH.K.HERB.  de 
l’Am.  vol.  I.  Plante  grasse  du  Cap,  comme  presque 
toutes  les  suivantes,  qui  se  cultivent  de  mêjne.  Tiges 
rougeâtres,  longues  et  couchées,  ou  épaisses  et  droi- 
tes; feuilles  épaisses,  connées,  ponctue'es  de  blanc  sur  | 
les  bords;  de  novembre  en  janvier,  fleurs  moyennes,  en  l 
étoile , d’un  blanc  de  lait , en  panicule  d’une  longue  j 
durée.  Terre  franche,  légère  et  maigre,  au  midi  et  abri-  t 
tée;  peu  d’eau  en  été,  moins  encore  l’hiver;  serre  tem»  | 
pérée  bien  sèche , aérée  et  éclairée.  Multiplie,  de  grai- 
nes semées  en  pots  au  printemps,  sur  couche  chaude  et 
sous  châssis,  ou  de  boutures  faites  en  juin,  avec  de  jeu- 
nes branches  dont  on  a laissé  sécher  la  plaie  pendant  3 
ou  4 jours.  Comme  les  plantes  formées,  on  les  met  dans 
des  pots  au  quart  remplis  de  gros  sable , qu’on  plonge  1 
dans  une  couche  tiède,  à l’air  dans  les  temps  secs,  et  à l| 
couvert  pendant  la  pluie.  On  ne  dépote  que  tous  les  2 
ou  3 ans. 

2.  Crassule  écarlate.  C.  coccinea  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  3.  Tiges  de  2 à 3 pieds;  feuilles  ovales,  ci- 
liées, pressées  et  quaternées;  de  juillet  en  sept.  , fleurs 
grandes,  tabulées,  en  ombelles  et  d’un  écarlate  brillant. 

3.  Crassule  hybride.  C.  hybrida  La  Haye.  Variété 
plus  belle  que  la  jn  écédente  et  que  la  suivante  , obtenue 
par  M.  La  Haye  fils  à Versailles,  chez  qui  on  peut  se  la 
procurer. 

4.  Crassule  de  2 couleurs.  C.  versicolor  Bot. 
Mag  Même  port  ; feuilles  lancéolées. 

5.  Crassule  ekfilée.  C.  perfoliaia  Lavi.  Tiges  de 
ïo  pouces,  ayant  besoin  de  tuteur;  feuilles  épaisses , ■ 
ponctuées,  pressées  et  connées  de  manière  à paraître  n’en  ( 
former  qu’une  seule  que  la  tige  enfile;  d’avril  en  août,  ' 
fleurs  petites , blanches  , nombreuses , en  coiymbe. 
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6.  Crassule  a feeilees  rondes.  C.  cotylédon  Jacq. 
C.  arborescens  Pers.  Tige  de  2 à 3 pieds  ; feuilles 
grandes  , épaisses,  bordées  de  pourpre  et  ponctuées  ; en 
mai  et  juin  , fleurs  en  cimes,  grandes  , roses. 

7.  Cr.Assule  odorante,  c.  oJo/’a/mema  Iîerb.  de 
l’Am.  vol.  6.  Tige  un  peu  ligneuse,  d’un  à 2 pieds; 
rameaux  charnus;  feuilles  lancéolées  , succulentes , vert 
glauque,  bordées  de  très-petites  dents  qui  paraissent, 
vues  à la  loupe,  aiTondies  et  brillantes  comme  des  perles; 
en  mai,  fleurs  jaune-verdâtre , en  ombelle  agréable, 
odeur  très-suave.  En  pots,  terre  de  bruyère;  orangerie 
l’hiver.  Mulliplic.  par  boutures.  — 96  espèces. 

ROCTIÉA  ou  Crassule  a feuilles  en  faux.  Rocliea 
falcala  Dec.  Crassula  obliqua  And.  Du  Cap.  Ar- 
buste de  3 pieds;  feuilles  opposées  , réunies  à lem*  base, 
épaisses,  grandes,  succulentes,  courbées  en  faux;  fleurs 
en  été,  écarlates,  larges  en  corymbes,  à odeur  très- 
agréable.  \ ariété,  R.  falcata  mriyo/’;  plus  grande  dans 
toutes  ses  parties.  Terre  franche,  légère  , maigre  ; serre 
tempérée  près  des  jours.  Multiplie,  de  rejetons,  de  bou- 
tures qu’on  peut  même  faire  avec  des  feuilles  qui  émet- 
tent des  racines , lesquelles  donnent  des  pousses  sur  les 
côtés , ou  de  jeunes  pousses  qui  se  forment  sur  les  ra- 
meaux des  corymbes.  On  ne  plante  les  boutures  que  3 
jours  après  les  avoir  détachées.  On  remplit  le  pot , au 
tiers,  en  sable  pur  avant  d’y  mettre  la  terre.  En  coupant 
la  tête  de  la  plante  avant  qu’elle  marque  fleur,  on  la  fait 
ramifier,  et  chaque  rameau  se  terminant  par  une  tête 
de  fleurs,  la  plante  en  est  beaucoup  plus  belle.  — i esp. 

COTYLET  ORBicuLAiRE.  Cotylédon  orbiculata  L. 
IIerb.  de  l’Am.  vol.  i.  Du  Cap.  Tige  de  2 à 3 pieds, 
succulente  ; feuilles  ovales-pointues , épaisses , glauques, 
bordées  de  pourpre  ; en  juin  et  septembre  , fleurs  gran- 
des , tubuleuses , pendantes , épaisses  , à divisions  rou- 
lées en  dehors  , rougeâtres  , d’une  longue  durée.  Varié- 
tés à feuilles  spatulées , à feuilles  oblongues  , à tige 
très-rameuse  et  divergente.  — Cotylet  a fleurs  écar- 
lates. C.  coccineaCKy.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  2.  Tige  de 
3 pieds  , ligneuse  ; branches  succulentes  ; feuilles  en 
rosettes , épaisses , spatulées.  Quelques  rameaux  s’al- 
longent , vers  janvier , en  un  épi  fort  long  de  fleurs 
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d’un  rouge  safi  ané  assez  vif.  Ces  plantes  grasses  se  cul- 
tivent comme  les  crassules.  — a5  espèces. 

BRIOPHILLE  A GRAKD  CALICE.  BiyopJij'llum  caly- 
cinum  Sal.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tige  charnue  , de 
2 pieds  ; feuilles  opposées,  simples,  géminées  ou  ternées, 
à folioles  ovales , charnues , crénelées  ; en  août  et  sep- 
tembre , et  au  printemps,  fleurs  en  panicule  étagée, 
pendantes,  tubuleuses,  ijraudes,  verdâtres,  lavées  de 
pourpre  à la  base  et  de  rouge  fauve  au  sommet.  Terre 
franche  légère,  mêlée  de  teiTe  de  bruyère;  serre  chaude 
l’hiver.  Multiplie,  facile  de  boutures  au  printemps  ou 
en  été,  sur  couche  et  sous  cloche.  Les  feuilles,  appli- 
quées avec  précaution  sur  de  la  terre  entretenue  suffi- 
samment humide,  produisent  de  nouvelles  plantes  dans 
leurs  crénelures.  Cultivée  chez  M.  Cels. — i espèce. 

FA3IILLE  DES  Saxifrages.  Calice  4 ou  5-/i(Je  ; pétalei 
idem,  alternes  nu  haut  du  calice-,  étamines  souvent  le  double, 
insérées  de  meme;  un  ovaire  ; i styles , ‘i  stigmates  ; capsules; 
feuilles  quelquefois  épaisses.  Ces  plantes  demandent  nue  terre 
légère  et  de  l’ombre.  Elles  se  multiplient  de  graines,  de  reje- 
tons , on  d’éclats  de  racines  et  boutures. 

SAXIFRAGE  de  Sibérie.  Saxifraga  crassifolia  L. 
IIerb.  DE  l’Am.  , vol.  ^ ivace  comme  les  suivantes. 
Feuilles  persistantes,  épaisses  , ovales,  grandes,  en 
touffe;  tiges  d’un  pied;  au  printemps,  grappe  de 
fleurs,  les  plus  grandes  dugenre  etd’un  beau  rose.  Terre 
franche,  légère  et  fraîche;  mi-soleil  ; séparation  des  dra- 
geons tous  les  3 ans.  ^ ariété  à feuilles  cordiformes  et  à 
panicules  pins  grands. 

2.  Saxifrage  sarmentelse  ou  de  la  Chine.  S.  sar- 
mentosa  L. Tiges  couchées,  rougeâtres  ; feuilles  puiqniri- 
nes,  pâles  en  dessous,  vertes  et  veinées  de  blanc  en  des- 
sus. En  juin  et  juillet,  fleurs  en  panicule;  les  3 pétales 
supérieurs  très-petits  , d’un  rose  tendre,  et  blancs  avec 
tache  jaune  à la  base,  les  2 inférieurs  longs  et  blancs. 
Même  culture;  garantir  des  grands  froids;  quelques 
pieds  en  orangerie.  Multiplie,  de  drageons.  Propres  aux 
rocailles  humides , à mi-soleil. 

3.  Saxifrage  cotylédone  ou  pyramidale.  S.  co- 
tylédon jtyraTuidalis  L.  Sedlai  pyramidal  des  jardi- 
niers. Des  Alpes.  Feuilleslongues , en  spatule , charnues , 
étalées  en  rosette;  en  mai  et  juin  de  la  3®  année,  la 
plante  développe  une  pyramide  haute  de  i8  à 24  pouces, 
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I 1 lès-élégante  et  couverte  d’une  grande  quantité  de  jolie* 

petiteslleursblanches.  Même  culture; multiplie,  decros- 
settes,  une  partie  en  pot,  pour  en  jouir  dans  les  appar- 
temens  et  dans  l’orangerie. 

O 

4. Saxifrage  oaierevse,Migxonnette,Aaiotjrette. 
S.  iimbrosa  L.  Des  Alpes. Feuilles  en  rosette  ; tiges  de  8 à 
1 a pouces  : en  avril  et  mai , Heurs  en  panicule , petites , 
blanches,  pointillées  de  rouge.  Même  culture.  On  en  fait 
de  jolies  bordures. 

5.  Saxifrage  mofssefse  , Gazon  turc.  S.  hjpnoï- 
des^j.  Des  Alpes.  Feuilles  nombreuses,  formant  un  gazon 
touffu;  tiges  de  5 à 6 pouces;  en  mai,  fleurs  blanches 
et  petites.  Même  culture. 

D — 7.  Saxifrage  a feuilles  rondes.  S.  rotundi- 
folia\j.  Des  Alpes.  Feuilles  en  rein  ; tiges  d’un  pied  ; en 
mai-juin , panicule  de  fleurs  petites , blanches , ponc- 
tuées de  rouge. — Saxifrage  fourchue,  S.  fircaia  LA 
Peyr.  Des  Pyrénées;  touffes  basses,  épaisses,  étalées  et 
d’un  beau  vert.  Même  culture.  Propres  aux  rocailles 
humides  et  ombragées. 

8.  Saxifrage  granulée.  Sanicle  de  montagne,  Cas- 
sepierre.  S.  granulataT,.  Indigène.  Tiges  de  8 à 10  pou- 
ces; feuilles  réniformes,  ou  lobées,  presque  palmées;  en 
mai-jmn,  fleurs  moyennes,  blanches  et  doubles  dans  la 
variété.  Terre  légère  et  toujours  fraîche;  mi-soleil;  cou- 
verture l’hiver. Multiplie.,  quand  les  feuilles  sontsèches, 
par  la  séparation  de  ses  racines  tuberculeuses,  replan- 
tées de  suite  en  pleine  terre  ou  en  pots. 

9.  Saxifrage  VELUE.  5. /hTsm/uIa  Des,\lpes.  Feuilles 
en  rein;  tiges  velues;  en  mai,  fleurs  petites,  blanches, 
ponctuées  de  rouge.  Culture  du  n°.  i . — 117  espèces. 

HOTTEYA  du  Japon.  Hotteya  Japonica.  A ivace. 
Tige  herbacée,  droite,  haute  de  18  à 24  pouces;  feuilles 
alternes  triternées,  à folioles  elliptiques,  oblongues , 
profondément  dentées;  stipules  larges  et  courtes;  en 
juin  et  juillet,  grande  panicule  droite  de  fleurs  blanches. 
Culture  en  pot  dans  de  la  terre  douce.  Chez  jM.  Loth. 

HADRAjNGÉE  de  Virginie.  Hjdrangea  arbores- 
censh.  Arbrisseau  à tigesmoelleusesde  3 ou  4pieds;  feuil- 
les grandes,  en  cœur,  vertes  des  deux  côtés;  en  juillet, 
fleurs  blanches,  en  cimes  ombelliformes.  Multiplie,  de 
marcottes  ou  de  drageons.  Terre  légère  et  fraîche , 
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mieux  de  bruyère  , et  mi-soleil.  — Hydrakgée  blAK- 
CHE.  //.  nivea  Mich.  Feuilles  eu  cœur  , blanches  en 
dessous;  en  juillet,  fleurs  comme  celles  de  la  viorne- 
obier  ; celles  des  bords  2 fois  plus  grandes  que  celles 
du  milieu.  Meme  culture.  — Hydrakgée  a feuilles 
DE  CHÊivE.  H.quercifoliaW.  K.  DelaFloride.  Arbrisseau 
de  4 à 5 pieds;  feuilles  très-grandes,  lobées  et  angu- 
leuses ; pendant  presque  tout  l’été  fleurs  en  panicule, 
blanches  ; quelques-unes  ont  un  involucre  composé  de 
4 grandes  folioles  pétalifonues  blanches.  Sa  beauté  la 
fait  rechercher.  Multiplie,  de  boutures  et  marcottes. 
Orangerie,  et  mieux  pleine  terre.  — >4  espèces. 

HORTENSIA  a feuilles  d’Obier,  Rose  du  Japon. 
Hortensia  ojndoïdes  Dlh.  Hjdrangea  luvtensia 
S.ui'TH.  Bel  arbuste  de  3 à 4 pieds  ,. sous-ligneux  ; feuilles 
grandes,  ovales,  persistantes  jusqu’au  printemps,  si 
elles  ne  sont  pas  gelées  ; de  juin  en  novembre , fleurs 
ayant  la  forme  et  la  disposition  de  celles  de  la  viorne  1 
boule  de  neige,  mais  beaucoup  plus  grosses  , d’un  rouge 
purpurin,  ensuite  violâtre,  enfin  d’un  blanc  sale,  et 
quelquefois  d’un  rouge  vif.  Terre  de  bruyère;  mi-soleil  ; 
orangerie  ou  pleine  terre  au  nord-est , en  le  garantis- 
sant des  gelées  ; de  boutures  au  printemps  , ou  de  Reje- 
tons enracinés  ; renouveler  la  terre  des  pots  ou  des 
caisses  une  fois  l’an , et  fréquens  arrosemens  l’été.  On  | 
suppriinelesfleLirsdesboutureslai''.  année. En  cultivant  I 
l’hortensia  dans  une  terre  ferrugineuse,  ses  fleurs  de-  ' 
viennent  bleues. — i espèce.  , 

CALLICOME  A FEUILLES  DENTÉES.  CalUcoma  scrixi- 
lifolia^.  Br.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Arbrisseau  de 3 ou  1 
4 pieds,  queM.  Noisette  cultive  en  serre  tempérée,  et  I 
terreau  de  bruyère;  feuilles  oblongues-lancéolées  , den-  1 
tées , luisantes  en  dessus , cotonneuses  et  blanchâtres  ou 
roussâtres  en  dessous;  en  mai  et  juin,  fleurs  axillaires 
en  têtes,  blanchâtres.  Multipl.  par  marcottes. — i esp. 

DEUTSIE  RUDE.  DeutsiaScabra.  Tiiünb.  Du  Japon. 
Arbrisseau  de  pleine  terre,  ayant  l’air  d’un  petit  syrin- 
ga,  par  ses  feuilles  et  par  ses  fleurs  blanches  en  grappes 
terminales;  mais  d’une  structure  très -différentes.  Mul-  ‘ 
tiplication  d’éclats  et  de  boutures  étouffées. 

FAMILLE  DES  Fr.vncoacées  Calice  à 4-5  divisions;  4-5 pé-  | 
taies  ; 8ïo  étamines  fertiles , avec  autant  d’ étamines  stériles  alternes 
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et  plus  courtes;  ovaire  libre,  ovale,  à i^-5  lobes;  à 4-5  stigmates 
sessiles  ; capsule  polysperme , «4-5  valves.  Plantes  vivaces,  de 
pleine  terre  l'été  , et  serre  tempérée  l'hiver,  se  multipliant  de 
graines  et  de  boutures. 

FRANCOA  APPENnreuLÉ.  Francoo  appendiculala 
Cav.  Du  Chili.  Feuilles  en  rosette  , pinnatifides;  tige 
simple,  haute  de  1 8 pouces,  terminée,  de  la  (in  de  mai 
eu  juillet,  par  un  épi  de  fleurs  roses  striées. 

2.  Francoa  a feuilles  de  ï.kiTï\.on.  F.sonchifolia 
WiLLD.  Herbier  de  l’Am.Vteur, Il  “.série.  Plante  plus 
forte  que  la  précédente;  feuilles  pinnatifides ; tige  peu 
rameuse,  haute  de  2 à 3 pieds,  terminée  par  un  épi  de 
fleurs  bleues,  plus  grandes.  Toutes  deux  fleurissent  en 
mai,  juin  et  juillet.  Le  Francoa  alla,  introduit  sous 
ce  nom  par  M.  Jacquin,  a les  fleurs  blanches,  petites  et 
font  moins  d’effet.  — 3 esp. 

FAMILLE  DES  Groseillifrs.  CuHcc  supère  , mnnophylle  ; 
5 pétales  , 5 étamines  attachées  au  bord  du  calice  ; i style  , Q 
stigmates  ; baie  uniloculaire  a graines  /lariétales  disposées  sur 
3 ranjs.  Arbrisseau  de  plcine-terre  , d'une  culture  facile,  se 
multipliant  de  graines  , d’éclats  , de  bouture  et  marcotte  . 

GROSEILLIER  doré.  Ribes  aureiim.  Pursh.  De 
Hongrie.  Arbrisseau  de  4 A 6 pieds  ; à rameaux  effilés , 
droits  : feuilles  ovales,  trilobées  ; en  avril,  grappes 
courtes  inclinées  , pédoncule  glabre , bractées  jilus  lon- 
gues que  les  pcdicelles  : calice  tubuleux  jaune  , pétales 
entiers  passant  du  vert  au  rouge.  Fruit  petit,  globuleux, 
orangé.  Multipl.  facile  par  éclats,  marcotte  et  bouture. 

2.  Groseillier  odorakt.  R.  palmatum  Hortul. 
De  l’Am.  sept.  Taille  du  précédent , mais  rameaux  di- 
vergens;  feuilles  trilobées , plus  grandes,  rétrécies  en 
coin  à la  base  : en  avril,  grappes  pendantes,  longues  , 
pédoncule  pubescent,  bractées  plus  longues  que  le  pé- 
dicelle,  calice  tubuleux  , fort  long,  d’un  beau  jaune, 
pétales  échancrés,  yjassant  du  vert  au  pourpre,  odeur 
de  girofle  : fruit  gros,  oblong  et  -aoir  comme  le  Cassis, 
Même  culture.  Très-bel  arbrisseau. 

3.  Groseillier  a fleurs  rouges.  R.  sangidneum 
Pursh.  Herbier  de  l’Amateur,  II“.  série.  De  la  rivière 
Colombia.  Arbrisseau  de  5 àbpieds  ; feuilles  cordiformes  ; 
grappes  pendante-; , longues  de  4 à 5 pouces.  En  avril , 
fleurs  d’un  rose  vif,  longues  de  6 lignes,  auxquelles 
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succèdent  des  fruits  noirs  peu  propres  à être  manges. 
Pleine  terre  ordinaire.  Introduit  en  France  en  i83i. 

4.  Groseillier  a fleurs  de  Fuciisie.  R.  speciosum, 
PuRsii.  Herbier  de  l’aaiat.,11'.  série.  De  laCalifornie. 
Arbrisseau  touffu,  épineux  ; feuilles  lobées,  persistantes  ; 
en  avril  et  mai,  fleurs  rouges,  pendantes,  solitaires  ou 
géminées  , ayant  de  longues  étamines  saillantes  comme 
dans  le  Fuchsia.  Culture  en  pleine  terre  avec  couver- 
ture riiiver,  et  en  pot  pour  rentrer  sous  châssis.  ]Mul- 
tip.  de  boutures  et  marcottes. 

FA3IILLE  DES  Cierges  ou  Cactées.  Calice  supère , di- 
l'ise';  pilâtes  et  clamiiies  nombreux  insérés  au  haut  du  catice ; 
I sty  le  et  /ilusieurs  stiqmales.  Fruit  en  Laie  uniloculaire  poly- 
sperme  ; feuilles  souvent  iiulles.  Tous  les  Cierges  , étant  origi- 
naires (les  régions  chaudes  de  l’Amérique  , ils  ont  besoin  de 
la  serre  cliaude  ou  tempérée  l'iiiver , sous  notre  climat , 
excepté  une  seule  espèce  , opuntia  ficus  indien  , qui  s’est  natu- 
ralisée dans  le  midi  de  l’iiurope.  Comme  dans  leur  pays 
une  partie  croît  sur  des  rochers  , sur  les  sables  les  plus  arides, 
et  l’autre  partie  croît  sur  les  arbres  en  fausses  parasites, 
ils  n’exigent  pas  beaucoup  de  nourriture  pour  vivre  ; cepen- 
dant ils  réussissent  bien  aussi  avec  une  nourriture  plus  sub- 
stantielle sous  notre  climat,  et  deviennent  en  partie  plus  beaux 
que  dans  leur  pays,  où  ils  ne  vivent  que  de  la  rosée  des  nuits 
pendant  la  moitié  de  l’année.  Tous  se  multiplient  de  boutures, 
dont  il  faut  laisser  sécher  la  plaie  avant  de  les  mettre  en  terre. 
On  les  greffe  même  les  uns  sur  les  autres  avec  facilité , et  on 
en  fait  alors  des  composés  bizarres  et  singuliers. 

Le  nombre  des  Cierges,  Cacti  Lin.,  actuellement  connus  , 
s’élevant  à 5 ou  600  , les  Botanistes  ont  senti  le  besoin  de 
les  diviser  en  8 genres,  en  s'aidant  des  légères  différences 
qui  existent  dans  les  organes  de  la  fructification  , et  surtout 
des  ports  très-variés  qu’offrent  ces 'plantes.  Nous  allons  rap- 
peler les  principaux  caractères  de  chacun  de  ces  genres  , et 
mentionner  les  espèces  les  plus  connues  qui  se  rapportent  à 
chacun  d’eux. 

MELOCACTE.  Melocactus  Dec.  Les  espèces  de  ce 
genre  ont  la  tige  presque  globuleuse  , sillonnée  du  haut 
en  bas  de  cannelures  plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou 
moins  profondes,  le  tout  surmonté  d’une  espèce  de  spadice 
laineux  formé  de  mamelons  très-seiTés.  C’est  seulement 
sur  ce  spadice  (ou  sorte  de  mamillaria  comme  greffé  sur 
unmelon  à côtes)  que  naissent  les  fleurs,  dont  le  calice, 
situé  au  sommet  de  l’ovaire,  laisse  le  fruit  nu. 

I . Melocaciits  commiinis  Likk  et  Otto.  Ovale  ar- 
rondi, à 12  ou  18  angles  munis  d’épines  roussàtres 
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eu  faisceaux.  Fleurs  tubuleuses  rouges;  fruit  égale- 
ment rouge,  plus  gros  que  celui  des  juamillaires.  Ce 
n'est  que  quand  cette  plante  est  au  moins  de  la  gros- 
seur de  la  tête  humaine  que  son  spadice  prend  de  l’ac- 
croissement.— 12  espèces  et  7 variétés. 

ECIIINOC.VCTE.  Echinocactus  Df.c.  Ici,  la  tige  est 
aussi  presque  globuleuse,  sillonnée  de  haut  en  bas  de 
cannelures  ou  sillons  variable.s  en  nombre  et  en  pro- 
fondeur, mais  elle  manque  de  spadice  terminal.  Les 
fleurs  viennent  sur  les  angles  saillans  des  côtes  au  mi- 
lieu de  petites  touffes  de  soies  et  d’épines,  placées  de 
distance  en  distance  sur  les  angles.  Dans  ce  genre  les 
écailles  calicinales  partent  de  toute  la  surface  de 
l’ovaire,  de  sorte  que  le  fruit  porte  l’empreinte  de 
toutes  ces  écailles  , et  n’est  pas  nu  comme  dans  les 
genres  précédens. 

1.  Echinocactus EyriesiiT vmK  Globuleux  à 12  à i5 
angles  munis  sur  leur  arête  de  touffes  de  soies  blan- 
châtres entre-mêlées  d’épines  courtes  divergentes,  et  noi- 
râtres. Du  centre  de  ces  touffes  sort  une  fleur  à odeur 
de  fleur  d’oranger,  dont  le  tube  écailleux  et  velu  s’al- 
longe de  6 ou  8 pouces,  et  dont  le  limbe  blanc  s’évase 
de  2 à 3 pouces.  Cette  jilante  devient  plus  grosse  cjue 
la  tête  humaine,  mais  elle  fleurit  étant  encore  moins 
grosse  que  le  poing. 

2.  Echinocactus  oxigonusljm'is.  et  Otto.  Tige  à peu 
près  comme  la  précédente,  fleur  de  même  grandeur, 
mais  elle  est  rose  au  lieu  d’être  blanche.  Peut-être  ces 
deux  plantes  sont-elles  variétésl’une  de  l’autre. — 23esp. 

3.  Echinocactus  Ottoni.  Du  Brésil.  Espèce  très- 
agréable  par  sa  forme  régulière  et  sphérique,  d’un  beau 
vert,  épines  poui’pre  foncé  ; fleurs  jaune  citron,  grosses 
de  6 ou  7 centimètres.  — 54  esp.  et  6 variétés. 

MAMILLAIBE.  Mamillaria  Dec.  Ce  nom  indique 
des  plantes  munies  de  mamelons  : en  effet , on  y rapporte 
des  Cierges  de  forme  arrondie  ou  oblongue,  couverts  de 
mamelons  coniques,  rangés  en  lignes  spirales,  terminés 
chacunpar  une  touffe  de  soie  et  d’épinesdiversement  éta- 
lés. Les  fleurs  naissent  entre  les  mamelons.  Le  calice/ 
placé  au  sommet  de  l’ovaire , fait  que  le  fruit  est  nu  lors- 
qu’on l’aperçoit  parmi  les  mamelons:  il  estrouge  vif,  et  de 
la  forme  d’une  petite  olive  dans  les  Mamillaires  counusi 
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1.  MamillAria  Haw.  Cactus  mamillarius 

Lin.  Obovale,  épines  des  tubercules  droites  rayon- 
nantes ; fleurs  blanches  ; fruit  rouge. 

2.  Maniillaria  proliféra  Haw-  Obovale,  proliféré  à 
la  base. 

3.  Mamillariadiscolor^k.y^ . Cactus pseudomamil- 
laris  Salai.  Globuleux;  un  peu  déjjrimé  ; épines  exté- 
rieures des  mamelons  blanches,  les  intérieures  rousses  ; 
fleurs  blanches  en  dedans  , rouges  en  dehors. 

4.  Mamillaria  coronaria  Haw.  Cactus  coronatus 
"W  iLLD.  Très-belle  espèce , cylindrique  pouvant  s’élever 
àplusieurs  pieds;  épines  fortes,  rousses,  courbées  en  ha- 
meçon sur  les  jeunes  plantes,  droites  sur  les  plantes 
adultes  ; fleurs  rouges,  tubuleuses,  formant  comme  une 
couronne  au  sommet  de  la  plante. 

5.  Mamillaria  pusilla  Dec.  Cactus stellalus  Lodd. 
Arrondi  mais  variable  dans  sa  forme;  épines  rayon- 
nantes, les  extérieui’es  blanches,  les  intérieures  jau- 
nâtres. — 92  espèces  et  i3  variétés. 

CIERGE.  Cercus  Dec.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
caulescentes , succulentes,  dénuées  de  feuilles,  simples 
ou  rameuses,  les  unes  droites,  les  autres  diffuses  ou 
rampantes,  de  sorte  que  le  nom  de  cierge  ne  convient 
pas  à toutes;  les  fleurs  sont  tubuleuses;  les  écailles  cali- 
cinales  partent  de  toute  la  surface  de  l’ovah’e,  et  il  en 
résulte  que  le  fruit  porte  leurs  débris  ou  les  traces  de 
leur  empreinte. 

Cereus  peruoianus  Cactus  per  uvianus. 

Lik.  Tige  droite,  rameuse,  à 8 angles  obtus,  munis 
de  faisceaux  de  p tites  épines  fauA'es  : fleurs  longues 
de  6 pouces,  blanches  eu  dedans,  roses  sur  le  bord  en 
dehors.  Il  en  existe  un  individu  au  Jardin  des  Plantes 
qui  a 4°  pieds  de  hauteur,  et  qui  fleurit  abondam- 
ment chaque  année. 

2.  Cereus  monstruosus  Dec.  On  le  cultivait  depuis 
long-temps  dans  les  jardins  à cause  de  sa  forme  bizarre , 
sans  savoir  ce  que  c’était,  maisM.  Decandolle,  Tarant 
vu  fleurir  dans  le  jardin  botanique  de  Montpellier  en 
3814 , a reconnu  que  sa  fleur  était  absolument  comme 
celle  du  Cierge  du  Pérou.  On  doit  donc  regarder  le 
cereus  monstruosus  comme  une  variété  du  cactus pe- 
^uyianus. 
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On  cultive  encore  l)eaucoup  de  Cierges  à tige  droite 
que  l’on  distingue  par  le  nombre  de  leurs  angles,  mais 
ils  fleurissent  rarenjcnt  dans  nos  jardins. 

3.  Cereus  speciosissiinus.  Di'SF.  Cactus  speciosissi- 
mus  IlouTUL.  3'ige  rameuse,  épineuse,  à 3 et  4 angles, 
liante  de  3 à 6 pieds  ; Heurs  latérales,  larges  de  4^5 
pouces,  d’un  cocciné  pourpre  avec  des  retlets  iridés  à 
l’intérieur.  Fleur  magnifujoe,  d’une  culture  et  d’une 
multiplication  faciles.  En  étêtant  le  C.  sjieciosissiinus 
en  a\  ril  ou  en  juillet , il  donne  presque  iiumanquablc- 
ment  des  fleurs  au  printemps  sui^  ant. 

4.  Cereus  grandi/Lorus  Mu.l.  Cactus  grandiflorus 
Lin.  Tiges  diflïises,  grimpantes,  radicantes  , à 5 ou  6 
angles , couvertes  d’un  duvet  blanchâtre  et  de  petits  ai- 
guillons. Fleurs  très-grandes,  blanches  en  dedans,  jaunes 
en  dehors,  s’ouvrant  le  soir,  se  fanant  le  lender'ain 
matin , et  répandant  toute  la  nuit  l’odeur  de  vanille  la 
plus  délicieuse. 

5.  Cereus  Malisonii.  Fleur  carnee,  très -large  et 
très-belle.  Hybride  du  C.  grandiflorus  et  du  C.flagel- 
lijornns. 

6.  Cereus  flagelliformis  IMill.  Cactus  flagellifor- 
w/s  Lin.  Tige  delà  grosseur  du  doigt,  grimpante  ou 
li-aînante , à 8 ou  10  angles  peu  appareils  , couvertes  de 
tubercules  setiferes  très-rapprochés  : fleurs  nombreuses 
d’un  très-beau  rouge  ; se  conserve  facilement  en  oran- 
gerie ou  dans  un  appartement.  La  flexibilité  de  cette 
plante  fait  qu’on  la  dirige  enguirlande  , qu’on  la  tourne 
en  girandole,  etc. — i38  espèces  et  4 i variétés. 

EPIPIIYLLE.  Epiphj  llum  Hf.rm.  Ce  genre  établi 
parlTermann,  il  y a long-temps,  n’est  pa~  admis  par  tous 
les  botanistes,  mais  nous  le  conservons  parce  qu  il  est 
commode.  Ses  fleurs  tubulées  et  scs  fruits  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  en  effet  de  ceux  du  genre  Cereus  ■, 
ma'sses  tiges  fortement  comprimées,  ay^ant  plutôt  l’air 
de  feuilles  minces  cpic  de  véritables  tiges  nous  suffisent 
en  culture  pour  le  distinguer.  Cepc.  dant  nous  sommes 
certains  que  quelques  Ejiiplnlles  sortent  du  Cereus 
speciosissimus  ; et  même  nous  allcns  signaler  une  fort 
jolie  plante  cpii  conserve  les  c actères  des  deux  genres. 
Dans  leur  pays  , les  Épiph  vllc.  croissent  sur  les  arbres, 
sur  les  rochers  et  dans  la  mousse  en  fausses  parasites. 
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1.  Epiphjllimi  phjllanthus  Ha\v.  Cactus  phj'llayi— 
thus  Lm.  Tige  plate  comme  une  feuille , articulée  , 
simple  ou  rameuse , liante  de  2 pieds  et  large  de  2 à 3 
pouces;  fleurs  latérales,  peu  nombreuses,  solitaires, 
ayant  le  tube  calicinal  long  de 9 à 10  pouces,  jaunâtre 
partout  ou  rougeâtre  à la  base,  et  ayant  le  limbe  égale- 
ment jaunâtre  , court  et  peu  évasé. 

2.  Epiphj  llum  eru^)esce/is  Hort.  Cette  plante,  obte- 
nue de  graines  du  Cereiis  speciosissimus  , par  M.  Jac- 
ques , montre  d’une  part  des  rameaux  triangulaires  qui 
rappellent  son  origine  , et  de  l’autre  part  des  rameaux 
aplatis,  foliiformes  appartenant  aux  Epiphylles.  Elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  en  mai  1882  sur  des  ra- 
meaux foliiformes,  et  en  i833  sur  les  rameaux  triangu- 
laires. Sa  fleur  a la  crandeur  de  celle  de  sa  mère,  sa  couleur 
rouge  et  plus  vive,  mais  elle  n’a  pas  le  violet  qui  distin- 
gue les  pétales  intérieures  du  Cereiis  speciosissimus. 

3.  Epiphylliini  seniperjlorens  , Hortül.  , obtenu 

aussi  de  graines  du  cereus  speciosissimus,  Loth. 

Il  diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  ne  conserve  pas  de 
tiges  tri  ni  quadrangulaires , et  qu’il  fleurit  trois  ou 
quatre  fois  par  an. 

4.  Epiphj-Ihim  Qiiillardeli  Hortul.  Celle  - ci 
a la  même  origine , et  a été  obtenue  à la  même 
époque  par  M.  Quillardet,  et  a fleuri  jîour  la  première 
fois  en  i83i  ; elle  n’offre  que  des  tiges  très-plates  qui 
ne  se  ramifient  ni  ne  s’articulent  comme  dans  la  pré- 
cédente ; elles  s’allongent  en  deux  ou  trois  saisons  d’en- 
viron 3 pieds , et  se  flétrissent  épuisées  par  le  grand 
nombre  de  fleurs  qu’elles  produisent  dans  de  j^etites 
échancrures  sur  leurs  bords  ; ces  fleurs  aussi  grandes 
que  celles  du  Cereus  speciosissimus  manquent  de  violet 
dans  leur  intérieur , mais  leur  couleur  rouge  est  plus 
éclatante. 

5.  Epiphjllum  AckentianniMikYt . Espèce  originaire 
du  Mexique,  introduite  en  France  par  M.  Lémon  etqui 
a fleuri  chez  nous  pour  la  première  fois  en  mai  i832. 
Ses  tiges  sont  très-]ilates,  articulées  et  rameuses,  longues 
de  1 à 2 2-)ieds;  ses  fleurs  naissent  dans  de  petites  échan- 
crures latérales,  sont  grandes  comme  celles  du  Cereus 
.speciosissimus , d’un  rouge  plus  vif,  mais  manquant 
aussi  du  violet  qui  existe  dans  l’intérieur  de  ce  cereus. 
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6.  Epiphjllum  speciosiim , H\w.  Cactus  spe- 
ciosus  Bonp.  tiges  plaies,  articulées,  très-rameuses, 
longues  de  1 5 à 1 8 jjouces  : fleurs  nombreuses  vers  le  som- 
met des  tiges , d’un  très-beau  rose , longues  de  2 pouces. 

n.  Epiphjllum  truncatwn , Haw.  Cactus  tiunca- 
tus  Bot.  Reg.  plus  petit  en  tout  que  le  précédent;  ses 
tiges  rameuses  et  articulées , très-minces  et  presque 
coujjantes  sur  les  bords,  longues  de  6 à lo  pouces,  ont 
cela  de  singulier  que  leur  soznmet  a l’air  d’être  coupé  en 
croissant  ; ses  fleurs  sont  roses , un  tiers  plus  petites  que 
dans  V epiphjllum  speciosum , et  assez  nombreuses  pour 
rendre  la  plante  également  très-jolie. 

8.  E^nphjllum  Swartzii  Bon  Jar.  E.  articulatum. 
Dec.  Cactus  nlatus  Sw-  Celui-ci  est  cultivé  au  Jardin 
des  Plantes.  Nous  n’en  parlons  que  pour  prévenir  les 
amateurs  que  ses  petites  fleurs  blancbâtres  n’offrent 
aucun  intérêt.  On  cultive  encore  les  Epiphjllum  Ja~ 
hensonii,  E andesii , undulatijlora  rosea  alba,  coc- 
ciiiea , atropurjmrea  , fulgens  , etc. — 9 esjî.  et  7 variét. 

RAQUETTE  nopal.  Opuntia  Dec.  On  reconnaît  les 
plantes  de  ce  genre  à leur  tige  formée  d’articulations 
avoles  ou  oblonoues,  mais  jamais  aussi  minces  que  dans 
les  épipliyllcs.  Cette  tige  plus  ou  moins  rameuse  , nue 
ou  munie  d’aiguillons  plus  ou  moins  grands  , est  tantôt 
droite,  haute  de  3 à 5 pieds,  et  tantôt  diffuse  ou  plus 
ou  moins  couchée;  ses  feuilles  sont  réduites  à l’état  de 
petites  écailles.  La  fleur  est  rosacée,  non  tubuleuse 
comme  dans  le  genre  précédent , mais  les  écailles  cali- 
cinales  naissent  également  sur  toute  la  surface  de  To- 
vaire , de  sorte  que  le  fruit  porte  aussi  leur  empreinte  ou 
leurs  débris. 

1 . Opuntia  cochinillifera  Mill.  Tige  droite  rameuse  ; 
articulations  ovales-oblongues,  presque  sans  épines; 
fleurs  rouges  peu  ouvertes , étamines  et  style  plus  long 
que  les  petales.  C’est  particulièrement  sur  cette  espece 
que  vit  la  cochenille  , mais  elle  vit  aussi  sur  d’autres. 

2.  Opuntia  ficus  indica  Haw.  Articulations  ovales 
oblongues;  aiguillons  de  la  longueur  des  soies  ; fleurs 
jaunes;  fruits  violets,  mangeables. 

3.  Opuntia  tuna 'Mihi..  Droit,  articulations  ovales 
oblongues  : aiguillons  subulés  , longs,  jaunes  : fleurs 
d’un  blanc  cendré  et  d’un  rouge  obscur. 
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4.  Opuntia ferox  Haw-  Articulations  oblongues  ; ai- 
guillons fermes  , longs  , entre-mêlés  de  soies  blanches 
plus  courtes. 

5.  spmosissi’ma  Mill.  Articulations  oblon- 
gues; aiguillons  jaunes , longs,  entremêlés  de  soies  lai- 
neuses blanches. 

6.  Opuntia  liorrida  Salm.  Droit,  articulations  obo- 
v«es  ou  cunéiformes , sinueuses  ; faisceaux  d’aiguillons  i 
jaunes , piquetés  de  brun  , d’inégale  longueur  , sortant  1 
d’une  touffe  de  soies  blanches  portée  sur  un  tubercule. 

— 83  espèces  et  18  variétés. 

PERESKIE.  PeresJiia  Plum.  Ce  genre  se  distingue  ; 
de  ceux  de  sa  famille  en  ce  que  les  plantes  qui  le 
composent  ont  de  véritables  feuilles  sur  une  tige  plus 
ligneuse  que  les  autres  et  assez  semblable  aux  tiges 
ordinaires.  Les  fleurs  sont  terminales  rosacées  ; une 
partie  des  écailles  calicinales  naissant  sur  le  pourtour  i 
de  l’ovaire,  le  fruit  porte  à «a  surface  leur  empreinte  I 
ou  leur  débris.  ' 

1 . Pereskia  grandifolia  Sweet.  Tige  rougeâtre , | 

geuiculée,  rameuse,  aiguillonnée,  s’élevant  à la  | 
hauteur  de  12  a i5  pieds,  mais  que  l’on  sait  tenir,  I 
par  la  culture,  à la  taille  de  3 à 4 pieds.  Ses  feuilles  | 
sont  elliptiques,  longues  de  3 à 6 pouces , d’un  beau  1 
vert  luisant;  les  fleurs  sont  roses,  de  moyenne  gran- 
deur, disposées  en  une  sorte  de  corymbe  au  sommet 
des  rameaux , et  produisent  un  bel  effet  quand  la 
plante  est  tenue  en  bon  état.  — 1 3 espèces  et  3 variétés. 

RHTPSALTS.  Rhipsnlis  Ga^rtneu,  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  de  fausses  pai-asites  dans  leur  pays,  et 
laissent  pendre  leurs  tiges  du  haut  des  arbres.  Ces 
tiges , les  unes  grosses  comme  le  tuyau  d’une  plume 
et  les  autres  grosses  au  plus  comme  le  petit  doigt , 
sont  rameuses  par  articulations  et  longues  seulement 
de  1 jiied  ou  2 , cylindriques  ou  striées  en  spirale 
alongee.  Elles  n’ont  pas  de  feuilles,  mais  seulement 
de  très-petites  écailles  aux  endroits  où  dei' eut  ou 
peuvent  se  développer  des  fleurs.  Ces  fleurs  sont  |; 
petites;  leur  calice,  composé  de  3 à 6 écailles,  est  au  j 
sommet  de  l’ovaire , de  sorte  que  leur  fruit  se  trouve  ; 
ru  comme  dans  les  mamillaircs. 

I.  Rhipsalis  salicornioides  Lt5K.  Petit  buisson, 
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haut  de  i pied , Irès-rameux , composé  d’articulalions 
ovales,  oblongues  ou  claviformes,  séparées  par  des 
étranglemens;  chaque  articulation  terminale  se  ter- 
mine elle-même  par  une  ou  plusieurs  fleurs,  très- 
petites,  d’un  jaune  roussàlre  auxquelles  succèdent 
ou  devraient  succéder  des  baies  blanches,  transpa- 
rentes, visqueuses,  grosses  comme  un  petit  erain  de 
groseille.  Les  articulations  de  celle  plante  contiennent 
une  grande  quantité  de  suc  visqueux  proju’e  à les  coller 
aux  arhres  comme  des  graines  de  Gui.  Cette  plante 
est  curieuse.  Au  Jardin  des  Plantes  et  ailleurs. 

2.  Riiipsalis  grandiflorus  \{xyv . R.  fwialis  IToiit. 
Par.  Celui-ci  a les  tiges  grossès  comme  le  petit  doigt, 
articulées , peu  rameuses , se  soutenant  assez  bien  et 
s’élevant  à la  hauteur  de  2 pieds;  les  fleurs  naissent 
autour  des  articulations  terminales  ; elles  sont  blanches, 
larges  de  8 à 9 lignes,  et  produisent  assez  d'ellet  par 
leur  nombre.  Au  Jardin  des  Plantes,  oh  elle  a été 
envoyée  avec  beaucoup  d’autres  plantes,  par  le  prince 
de  Salin  Oyck , grand  amateur  de  culture  et  riche  en 
plantes  grasses.  Serre  chaude.  Multiplie,  facile  de  bou- 
tures. — 16  esp.  et  7 variétés. 

FA31ILLE  DES  Ficoïdes.  Calice  partagé  ; pétales  au  haut  du 
calice , ou  nxi/s  et  le  calice  coloré;  étamines  insérées  de  même;  i 
ot'aire  ; plusieurs  styles  et  stigmates  ; capsule  ou  baie  multilo- 
culaire ; feuilles  souvent  ch  .mues.  Toutes  ces  plantes  sont  exo- 
tiques et  se  cultivent  comme  celles  de  la  famille  pre'ce'dente , 
excepte'  qu’il  n’est  pas  indispensalde  de  laisser  sécher  les  plaies 
des  boutures  des  espèces  li!»neuses 

FICOIDE  AKSL'ELLE.  Mesembrianthemum  tricolor. 
WiLD.  Du  Cap,  comme  toutes  les  antres  excepté  les 
n"’.  2 et  4-  Tiges  courtes,  herbacées;  feuilles  spatulées , 
amplexicanles , marquées  de  petits  points  s"'llans;  de 
juillet  en  novembre,  fleurs  grandes,  élégantes,  et  s’ou- 
vrant bien  ; pétales  nombreux  , étroits,  très-blancs  à la 
base,  beau  rose  pourpre  en  dessus;  Multiplia,  de  semences. 

2.  Ficoïde  cristalline,  glaciale.  M.  crjstalli- 
717/mL.De  l’Attique.  Annuelle. Tiges  dc2  à 3 pieds, éta- 
lées , grosses  et  charnues;  feuilles  larges,  ovales , succu- 
lentes; en  juillet  et  août,  fleurs  petites  et  blanches. 

1 Excepté  les  fleurs  , toute  la  plante  est  chargée  de  vési- 
cules transparentes  et  pleines  d’eau,  qui  la  fout  paraî- 
tre couverte  de  glace.  Multiplie,  de  semence.  Jlcpiquer 
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à exposition  chaude , en  pleine  terre , on  laisser  sur  cou- 
che. Le  Capen  fournit  une  vivace  à feuilles  étroites. 

3.  Ficoïde  d’après-midi.  M. pomeridianum\j.  ka- 
nuelle.  Tiges  de  6 pouces,  couvertes  de  poils  blancs; 
feuilles  lancéolées,  ciliées;  enjuilletet  août,  fleurs  gran- 
des, d’un  beau  jaune.  Même  multiplication. 

4.  Ficoïde  violette.  M.  violaceurn  Dec.  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  3.  Vivace  et  fort  jolie  ; tiges  rougeâtres,  à 
rameaux  traînans;  feuilles  petites,  en  alêne,  glau—  1 
ques  ; d’avril  en  septembre , fleurs  moyennes , beau  1 
rouge  violet.  Multijilic.  de  graines  et  de  boutures. 

5.  Ficoïde  bicolore.  M.  iJ/icofo/’ L.Viv.  Tiges  de  3 i 
pieds,  rougeâtres;  feuilles  linéaires;  de  mai  en  septem-  j 
bre,  fleurs  grandes,  nombreuses,  rouge-orangé  brillant.  1 
Multiplie,  de  boutures.  Variété  Éc.vrlate.  M.  cocci~  i 
neian.  Haw. 

6.  Ficoïde  BRiLLAiVTE  ou  ARGEKTÉE.  M.  micans.'L.  ( 
Herb.  DE  l’Aai.  vol.  3.  Vivace.  Tiges  de  2 jneds;  1 
feuilles  presque  triangulaires,  un  peu  glauques,  cou-  j 
vertes  de  petits  tubercules  brillans;  de  juin  en  août,  É 
fleurs  moyennes  , d’un  rouge  safrané.  Multiplie,  de  I 
graines  et  de  boutures. 

7.  Ficoïde  nocturne.  M.  zioc/j/Zo/  wmL. Vivace. Tige 
de  3 à 4 pieds , arborescente  ; feuilles  courtes , rares , 
demi-cylindriques;  de  juin  en  août,  fleurs  très-odoran- 
tes , blanches  en  dedans , rougeâtres  en  dehors , ne  s’ou-  Il 
vrant  que  le  soir.  Même  culture. 

8.  Ficoïde  dorée.  M.  m/remTzL.WiLD. Tige  arbores-  * 
cente , de  4 à 5 pieds  ; feuilles  connées , pointues  : de  fé-  ■ 
vrier  en  mai,  fleurs  solitaires,  grandes,  jaune-orangé.  ^ 
Multiplie,  de  boutures 

9.  Ficoïde  sabre.  M.  acûmci/brweL.Vivace;  de8 
à g pieds  ; feuilles  grandes , en  forme  de  sabre  ; en  sep- 
tembre , fleurs  de  3 à 4 pouces  de  large , d’un  pourpre 
foncé,  disque  jaune.  Même  culture. 

10.  Ficoïde  LiNGUiFORME.  T/. Zing-wj/ôr/neL.  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  i.  Vivace  et  sans  tige;  feuilles  lingui- 
formes,  épaisses,  eu  rosettes;  d’août  en  octobre , fleurs 
radiées,  jaunes,  s’ouvrant  après  midi.  Multiplie,  de 
graines  et  difficilement  de  boutures. 

11.  Ficoïde  hérissée.  M.  echinatimi  L.  K.  Herb. 

DE  l’Am.  vol.  2.  Vivace;  en  touffes;  feuilles  ovales  et 
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aplaties;  de  juillet  en  octobre,  fleurs  solitaires  et  jau- 
nes. Même  culture.  Variétés  à feuilles  élroiles , à feuil- 
les larges , à angles  tranchans. 

I?..  Ficoïde  hispide.  M.  hispidum  L.  Herb.  de 

Il’Am.  vol.  2.  Vivace.  Tige  d’uu  pied;  feuilles  lon- 
gues , cylindritpies  ; d’avril  en  août , fleurs  assez  gran- 
des, rose  purpurescent.  Même  culture. 

I i3.  Ficoïdrdeltoïde.  M.  L. Vivace. Tiges 

I de  2 pieds,  feuilles  épaisses , triangulaires;  de  juin  en 

Il  août,  fleurs  nombreuses , rose  pâle , odeur  agréable. Va- 
riétés plus  petites  et  à feuilles  dentées,  souvent  rougeâ- 
tres. Même  culture. 

I i4-  Ficoïde  en  doloire.  M.  dolahriforme  Fl.iw. 

I Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Vivace.  Tige  tortueuse,  de  5 à 6 
J pouces;  feuilles  blanches,  en  forme  de  fer  de  hache; 

I de  mai  en  juillet,  fleurs  en  tête,  jaune  doré. 

i5.  Ficoïde  denticulée.  M.  denticulatum  H,Vw. 
Herb.de  l’Am.  vol.  4-Tige  d’un  pied;  feuilles oblongues, 
Il  charnues,  triangulaires  et  denticulées.  En  été  , fleurs 
n rouge-rosé,  à grand  nombre  de  pétales  linéaires  sur 
■|  plusieurs  rangs. 

I 16.  Ficoïde  a grandes  fleurs.  M.  spectabile  ^IV . 

' Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tige  de  6 à 8 pouces,  li- 
gneuse;  feuilles  triangulaires,  connées,  glauques,  par— 
semées  de  points  semi-transparens  ; en  mai-juillet,  fleurs 
?!  grandes,  purptirines  ou  rouges,  solitaires. 

[;  17.  Ficoïde  a fleurs  aurore.  M.  fulgidum  Hort. 

Tige  menue , très-rameuse , formant  un  buisson  haut 
I d’un  pied;  feuilles  linéaires  parsemées  de  vésicules  bril- 
I lantes;  fleurs  terminales  larges  de  i5  lignes,  d’un  feu 
pourpré  éblouissant,  ayant  les  étamines  entourées  de 
nectaires.  Se  trouve  chez  M.  Leraon.  — 248  espèces. 

Les  boutures  de  ces  plantes  se  font , en  juin  , sur  cou- 
che tiède,  4 ou  5 dans  le  même  pot  : on  ne  les  sépare 
qu’au  printemps  suivant.  On  laisse  sécher  les  plaies  des 
boutures  des  espèces  succulentes,  et  ou  plante  de  suite 
celles  des  espèces  ligneuses;  du  reste  elles  se  cultivent 
comme  les  aloès. 

FA3IILLE  DES  Onagres.  Calice  tiihulcf  supcve  j diaisé ; 
petales  alternes  au  haut  du  calice  ; étamines  insérées  de  même  ^ 
I ovaire  injcre  ; i ou  plusieurs  styles  ; stigmate  simple  ou  divisé; 
baie  ou  capsule.  Les  unes  aiment  une  terre  franche  légère , un 
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jiCH  fraîche , et  se  multiplient  facilement  de  graines  et  quel- 
ques-unes d’oeilletons;  les  antres  sont  deserre  tempe're'e,  et  se 
multiplient  en  outre  de  boutures. 

LOPÉZIEa  grappes.  Lopezia  racemosaCky . Herb. 
DE  l’Am.  vol.  4-  Du  Mexique.  Annuelle.  Tiges  rou- 
geâtres, en  buisson;  feuilles  ovales,  pointues;  de  mai 
jusqu’aux  gelées , fleurs  petites,  en  grappes , à 5 pétales , 
d’un  rose  rouge.  Terre  légère;  exposition  chaude.  Mul- 
tiplie. de  graines  au  printemps,  en  pots  sur  couche 
chaude  ; repiquer  en  place.  — 4 espèces. 

ÉNOTHÈUE  A GRANDES  FLEURS,  On.agre.  OEnothcra 
suareolens  I!.  P.  De  Virginie,  naturalisée.  Belle  plante 
hisan/iuelle ; liges  de  3 pieds;  feuilles  ohlongues,  lan- 
céolées; de  juin  en  octobre,  fleurs  grandes,  jaunes  et 
très -odorantes , s’épanouissant  davantage  la  nuit  que 
le  jour  Terre  franche,  légère  et  fraîche;  soleil.  Mul- 
tiplie. de  graines. 

2.  ÉNornÈRE  DE  FRASER.  OE.  fnisei'i  Purs.  De 
l’Amér.  sept.  Tige  dure  mais  non  ligueuse,  haute  de 
i8  pouces;  feuilles  lancéolées;  fleurs  grandes , termi r- 
nales,  se  succédant  de  mai  en  juillet.  Multiplie,  par 
graines  et  par  la  séparation  des  touffes.  Terre  ordinaire. 

3.  Énothère  glauque.  OE.  glauca  Mich.  De  l’Am. 
sept.  Plusieurs  tiges  hautes  de  i8  pouces;  feuilles  grandes 
en  cœur,  acuminées,  molles,  glauques:  fleurs  grandes, 
jaunes  et  se  succédant  long-temps.  Fruit  pédoncule 
à 4 ailes  et  prenant  un  beau  rouge  en  octobre. 

4-  Ékotiière  tardif.  OE.  Sweet.  Del’Am. 

sep.  Tige  droite  sous-frutiqueuse , haute  de  i8  pouces; 
feuilles  lancéolées,  glabres  ; fleurs  jaunes,  nombreuses 
se  succédant  jusqu’aux  gelées.  Même  multipl.  que  les 
numéros  2 et  3. 

5.  Enothère  rubicond.  OE.  ruhicunda  Lind.  Go- 
délia  ruhicunda  Spac.  Iîerb.  de  l’Am.,  2®.  série.  An- 
nuelle. Tige  effilée,  haute  de  2 à 3 pieds;  feuilles  lan- 
céolées , X ert  blanchâtre  ; tout  l’été  , fleurs  larges  de 
18  lignes,  d’un  rose  violacé  sur  le  limbe,  jaune  safrané 
dans  le  fond.  Semer  en  place  au  printemps.  Chez 
M.  Vilmorin. 

6.  Énothère  a 4 Ailes.  OE.  tetraptera  Cav.  De 
l’Espagne.  Vivace  , tiges  diffuses,  longues  de  i à 2 pieds  ; 
feuilles  ohlongues,  incisées;  de  juilïet-octobre , fleurs 
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ranges , d’abord  blanches , ensuite  roses  et  pourpres  en  se 
ifanant.  Fruit  à 4 ailes  saillantes.  Pleine  terre  sèche. 
Multiplie,  de  graines. 

'j.  E^OTHÈKF.  A GROS  FRUIT.  OE . macrocarpa 
PuRSH.  De  l’Am.  sept.  Vivace.  Tiges  couchées,  grosses, 
longues  de  i à 2 pieds;  feuilles  ovales  lancéolées,  lui- 
santes , acuininées,  longues  de  3 à 4 pouces;  tout  l’été, 
fleurs  latérales  jaunes,  magnifiques,  larges  de  3 à 4 
pouces,  à calice  maculé. 

8.  ETtOTHÈRE  POMPEUX.  QE . speciosa  Nott.  De  la 
Louisiane.  Tiges  sous-ligneuses,  hautes  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  oblongues,  lancéolées,  dentées,  pubescentes  en 
dessous;  fleurs  en  grappes , blanches  et  fort  grandes  ; oran- 
gerie: terre  substantielle.Multipl.de  graines  et  d’éclats. 
On  le  met  en  pleine  terre  au  printemps  et  il  fleurit  et 
fructifie  abondamment  jusqu’aux  gelées. 

g.  EnothLue  ROSE.  OE.  W.  Du  Pérou.  Vivace. 
Tiges  d’un  pied;  feuilles  ovales,  pointues;  de  juin  en 
I octobre,  fleurs  nombreuses  et  roses,  en  épi.  Même  cul- 
ture ; préserver  des  grandes  gelées , et  en  avoir  en  pot 
dans  l’orangerie. 

10.  Ékothère  pourpre.  OE.  purpurea  R.M.  De 
l’Amér.  sept.  Annuelle. Tiges  de  i8  pouces;  feuilleslan- 
céolées  et  glauques;  en  juillet,  fleurs  pourpres. Mêmes  terre 
et  exposition  ; semer  au  printemps  sur  couche.  On  cul- 
tive de  même  VOE.  longiflora  Jacq.  Tige  simple; 
feuilles  lancéolées,  oblongues;  en  juillet  et  août,  fleurs 
jaunes,  à tube  long  et  à pétales  bilobés. 

11.  ENOTHftRE  DE  Lindley.  OE.  Lhidleyi.  Plante 
annuelle,  rameuse,  de  i à 2 pieds,  à feuilles  lancéolées, 
blanchâtres,  se  couvrant  de  juillet  eu  octobre  de  fleurs 
terminales  larges  de  i5  à 18  lignes  d’un  blanc  rosé  , et 
dont  chaque  pétale  est  marqué  dans  son  milieu  d’une 
large  tache  pourpre.  Semer  en  place  par  touffes,  ou  en 
pépinière  pour  être  relevée  en  motte  et  placée  à de- 
meure. Chez  M.  Vilmorin. 

12.  Enothère  effilé.  OE.  viminea  Rot.  reg.  A le 
même  port  et  se  cultive  de  même  , mais  les  fleurs  sont 
moins  grandes  et  d’une  seule  couleur  rose  violacé.  Ses 
stigmates  sont  pourpres. 

13.  Enothère  de  Drummond.  OE.  Drumniondii. 
Sous-ligneux.  Tiges  droites,  hautes  de  2-3  pieds  ; feuil- 
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les  oblongues,  subclentées,  épaisses;  tout  l’été,  fleurs 

jaunes,  larges  de  2 pouces.  Pleine  terre  ordinaire. 

l4-  EnOTHÈRE  a FEtJILLES  DE  PISSENLIT.  OE.  tU- 
raxifolia.  Vivace.  Tiges  couchées,  longues  de  18  pou- 
ces ; feuilles  pinnatificles  ; tout  l’été,  fleurs  grandes, 
blanches,  lavées  de  rose  ; fruit  à quatre  ailes.  Terre 
ordinaire.  — 5o  esp. 

GAÜPiA  BISANNUEL.  Gawra  biennis\j.  DeVirgiiiie. Ti- 
ges herbacées,  de  4 à 5 pieds;  feuilles  lancéolées,  vert 
foncé  avec  une  nervure  blanche  ; en  août-septembre  , 
fleurs  grandes,  en  épis;  calice  rouge;  corolle  d’abord 
rouge,  blanche  quand  elle  est  épanouie,  s’ouvrant  le 
soir.  Culture  de  l’Enothère  à grandes  fleurs.  Elle  se  sème 
aussi  d’elle-méme.  — 6 espèces. 

ÉPILOBE  A ÉPI , Laurier  Saint-Antoine,  Osier  fleuri. 
Epilobium  spicatum  Lam.  Indigène  ; vivace  ; tiges  de 
4 à 5 pieds , purpurines  ; feuilles  lancéolées  ; de  juillet  eu 
septembre,  fleurs  nombreuses,  en  épi,  rouge  purpurin- 
Variété  aussi  rustique,  à fleurs  blanches.  Multiplie,  de 
graines  et  de  rejetons.  Jolie  plante  propre  à décorer  les 
jardins  paysagers  au  bord  des  eaux. 

2 — 4-  Épilobe  a feuilles  étroites.  E.  angustifo- 
liumJj.  De  la  Suisse.  Pluspetite,  plus  délicate  et  point 
traçante  ; tiges  de  2 pieds  ; feuilles  linéaires  ; fleurs  pur- 
purines , tout  l’été.  UE.  angustissimum  Curt.  , ou 
rosmarinifoliiim  , est  une  espèce  plus  belle,  à fleurs 
une  fois  plus  grandes.  Même  culture.  — 21  esp. 

CLARKIE  A PÉTALES  DÉCOUPÉS.  Clarkia  pulchella 
PüRSH.  Herb.  de  l’Am.  , 2®.  série.  De  la  Colombia. 
Annuelle  ; tige  droite,  rameuse , haute  de  1 à 2 pieds  ; 
feuilles  linéaires  lancéolées  ; tout  l’été  fleurs  nombreu- 
ses , axillaires  et  terminales,  rose  léger,  à pétales  fi- 
gurés en  croix.  Plante  d’un  grand  effet.  Réussit  mieux 
semée  en  place  à l’automne  ou  au  printemps  que  repi- 
quée. Il  y a une  variété  à fleurs  blanches. 

2.  Clarkie  a pétales  entiers,  C.  elegans.  Herb.  de 
l’Am.,  2®.  série.  Annuelle  et  du  même  pays;  plus 
grande , à rameaux  effilés  ; feuilles  ovales-oblongues  et 
lancéolées,  un  peu  dentées;  fleurs  axillaires  , solitai- 
res, lilas,  ayant  tous  les  pétales  entiers.  Même  cul- 
ture. Variétés  à fleurs  roses,  à fleurs  carnées  simples  et 
semi-doubles.  — 2 espèces. 


Famille  des  Onagres.  Bqj 

QUISQUALIS  DE  l’Inde.  Quisqualis  indien.  L.  Arbris- 
seau sarmenletix,  Ion"  (le  lo  à 20  pieds:  feuilles  opposées, 
ovales,  aiguës.  En  été,  fleurs  en  corynibe  terminal,  d’a- 
bord blanches  ensuite  rouge  vif,  de  la  grandeur  de 
celles  de  jasmin.  Serre  chaude  : terre  douce,  substantielle. 
Multiplie,  de  boutulcs  étouffées,  et  de  graines.  Au  Jar- 
din des  Plantes.  Plante  superbe.  — 4 espèces. 

COMRRETUM  cocciné.  Combrelwn  coccineitm 
Lam.  Herb.  de  l’Am.  , vol.  8.  De  Madagascar.  Tige 
ligneuse,  sarmenteuse,  grêle,  haute  de  6 à 8 pieds  : 
feuilles  opposées,  ovales,  pointues; fleurs  écarlates  très- 
vives,  disposées  en  grappes  simples  ou  paniculées  au  som- 
met des  rameaux.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  marcottes. 
— 6 espèces. 

FÜCHSIE  ÉCARLATE.  Fuchsia  coccinea  L.  Herb. 
DK  l’Am.  vol.  2.  Du  Chili.  Joli  arbuste  de  4 pieds. 
Feuilles  persistantes,  opposées  ou  ternées,  ovales  poin- 
tues, teintes  de  rouge  comme  les  rameaux;  tout  l’été, 
fleurs  pendantes,  à calice  écarlate  et  pétales  courts,  bleu 
violet.  Terre  de  bruyère  mélangée;  orangerie,  ou  pleine 
terre  à exposition  chaude  abritée,  et  couverture  pen- 
dant les  froids.  Multijflic.  de  semences,  de  boutures  sur 
coucheet  sous  cloche,  ou  rejetons  cultivés  de  même.  Ar— 
rosemens  fréquens  en  été.  Pendant  long-temps  on  n’a 
possédé  que  les  F.  coccinea  et  Ij  cio'ides , mais  depuis 
quelques  années  la  culture  s’est  enrichie  de  plusieurs 
autres  espèces , la  plupart  plus  belles,  toutes  intéres- 
santes et  qui  se  cultivent  de  la  même  manière  en  con- 
servatoire ou  serre  tempérée  , leur  pays  natal  étant  le 
Chili , le  Mexique  et  la  Nouvelle-Zélande  ; ce  sont  les 
F.  macroslemon  , conica , globosa , gracilis  ou  de- 
cussata,  oirgala  , venus  ta,  bacillaris , microphjlla  , 
ihjmifolia,  tcnella,  parviflova  excorlicala  , apetala, 
et  arborescens  qui  a un  port  tout  différent  des  autres. 
De  plus,  les  semis  ont  produit  des  variétés  qui  rendent 
la  distinction  de  plusieurs  espèces  très-difficile  ; mais 
nous  recommandons  particulièrement  la  culture  de  la 
Fechsie  a longue  fleur,  F.  fulgens  Bot.  mag. 
lÎERB.  DE  l’Am.,  2®.  série.  Arbrisseau  du  Mexique,  dont 
les  feuilles  ovales  et  coidiformes  sont  longues  de  3 à 
5 pouces,  et  dont  les  fleurs  très-nombreuses,  d’un  rouge 
écarlate  vif,  ont  3 pouces  de  longueur.  Sa  racine  est 
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tubéreuse,  et  sa  tige  peu  ligneuse.  Serre  tempérée;  terre 
légère.  Multipl.  de  graines  et  de  boutures  étouffées. 

TURNÈRE  ÉLÉGANTE.  Turnera  elegans  Otto.  Du 
Brésil.  Arbuste  à peine  ligneux,  rameux , haut  d’un 
pied , à feuilles  ovales  : presque  en  tout  temps , fleurs 
axillaires,  solitaii’es,  grandes,  d’un  blanc  sulfureux,  à 
onglets  des  pétales  pourpre  violacé.  Serre  chaude.  Mul- 
tiplie. de  graines  et  de  boutures.  — 22  espèces. 

FAMILLE  DES  Loasées  , composée  d’un  petit  nombre  d’ar- 
brisseaux et  de  plantes  annuelles  de  l’Amérique,  cultivée  ici  en 
serre  chaude  , serre  tempérée  et  en  pleine  terre. 

LOASA  A FLEUR  ROUGE.  Loasa  lateritia.  Hook. 
Du  Chili.  Plaute  'ivace  dans  son  pays,  annuelle  ici  , 
grimpante,  à feuilles  incisées,  et  couverte  joartout  de 
poils  brûlants;  tout  l’été,  fleurs  solitaires  et  axillaires, 
longuement  pédonculées , larges  d’une  pouce,  rouge 
orangé  et  d’une  structure  curieuse.  Pleine  terre  , expo- 
sition chaude  ou  serre  tempérée.  Multipl.  de  graines  et 
de  boutures.  — 9 espèces. 

MENTZELIA  rude.  MentzeliaasperaQkv . Del’ Am. 
mérid.  Joli  arbuste  de  3 pieds;  rameaux  grêles;  feuilles 
persistantes,  ovales-oblongues , dentées;  de  sept,  en 
décembre,  fleurs  de  5 lignes  de  large,  d’un  rouge  orangé, 
à divisions  terminées  par  une  pointe.  Toute  la  plante 
est  tellement  couverte  de  poils  âpres,  qu’elle  s’attache  à 
tous  les  corps  qui  la  touchent. Serre  tempérée  ; terre  légère 
et  substantielle  au  midi.  En  avril,  multipl  de  graines 
ou  de  boutures  sur  couche  et  sous  châssis.  — 3 espèces. 

BARTON  DORÉ.  Barlonia  aurea.  Lindlea'.  De  la 
Californie.  Annuelle , rameuse  , élatée  ; tige  blanche  ; 
feuilles  âpres , diversement  incisées;  tout  l’été  , fleurs 
grandes,  d’un  beau  jaune  doré  , s’épanouissant  mieux 
quand  le  soleil  luit  dessus.  Multipl  de  graines  et  d’une 
culture  assez  difficile. 


FAMILLE  DES  Myrtoide.s.  Citlice  en  gorfet , on  lubnlé , 
stipère  te  plus  sonuent,  nu  ou  à 2 écailles  h sa  base  ; pétales  et 
étamines  an  haut  du  calice;  i ouaire  infère  ; 1 style  a stigmate 
simple  ou  diuisé;  baie,  ou  capsule.  Si  l’on  en  e.xcepte  les 
syritigns,  ([iii  sont  de  pleine  ferre,  tous  ces  végétaux  veulent 
l’orangerie;  les  plus  vigoureux  en  terre  franche  légère,  les 
autres  en  terre  de  bruyère.  Ou  les  multiplie  rarement  de  grai- 
nes , plus  ordinairement  de  marcottes,  et  Iroutures  sur  couche 
chaude.  Du  reste  la  culture  des  Mélaleuques  convient  au  plus 
grand  nombre. 


Famille  des  Mjvloides. 

TRISTANIE  A FEUILLES  DE  LAUIUER-EOSE . Trista- 
nia  nernfolîa^.  Br.  Herb.  de  l’Am.voI.  3.  Arbrisseau 
de  3à6}îieds,  de  la  Nouv. -Galles.  Rameaux  comprimés; 
feuilles  îancéolécs-liiiéaires,  luisantes,  coriaces  et  per- 
sistantes ; de  juillet  en  septembre , (leurs  jaune  clair, 
en  corymbe  axillaire.  En  pot  et  en  terre  de  bruyèré  , 
orangerie  riiiver.  Multiplie  de  boutures  etde  marcottes. 
— 3 espèces. 

MÉLALEUQÜE  A feuilles  de  millepertuis.  Me- 
laleuca  hjpericifolia  Smith.  Charmant  arbrisseau  de 
lo  a i5  pieds;  branches  et  rameaux  rougeâtres,  pen— 
dans  à l’extrémité  ; feuilles  opposées  en  croix , assez  sem- 
blables à celles  de  millepertuis,  odorantes  quand  on  les 
froisse;  en  juillet , fleurs  nombreuses,  rangées  autour 
des  rameaux  , en  forme  de  goupillon  très-léger,  et  d’un 
beau  rouge  avec  des  points  jaunes  ; étamines  très-lon- 
gues , très-nombreuses  et  rouges.  C’est  un  des  plus  beaux 
et  qui  fleurit  le  plus  jeune. 

j 2.  Mélaleuqüe  a feuilles  de  bruyère.  M.  eri- 
I cœfoha  Smith.  Tige  de  20  jiieds;  rameaux  blancs  et 
, grêles  ; feuilles  linéaires , ponctuées  et  recourbées  ; en 
j juin  , boutons  rougeâtres  et  fleurs  d’un  blanc  sale. 

I 3.  Mélaleuqüe  couRONKÉ.  AT.  coromila  Akd.  Tige 

, de  2 pieds  ; rameaux  grêles  ; feuilles  petites , aiguës  , à 
odeur  aromatique.  Tout  l’été,  fleurs  très— nombreuses  et 
! violet  pourpre.  Cette  charmante  espèce  est  délicate  et 
I redoute  l’humidité,  surtout  l’hiver. 

4-  Mélaleuqüe  Armillaire.  M.  amiillaris  H.  K. 
Herb.  de  l Am.  vol.  2.  Joli  arbrisseau  aromatique. 
Branches  et  rameaux  blanchâtres  et  ploya  ns  ; feuilles 
çointillees  de  blanc  , longues  de  5 à 8 lignes  , et  très- 
étroites;  de  mai  en  juillet,  fleurs  petites  , latérales,  et 
rose  pourpre. 

5.  Mélaleuqüe  a feuilles  coktour]sées.  M.  sti- 
pkeloides  Willd.  Grand  arbrisseau  à liges  droites;  ra- 
meaux pendans  et  blanchâtres;  feuilles  ovales— pointues 
et  retournées  au  sommet  ; fleurs  autour  des  jeunes  ra- 
meaux. 


6.  Mélaleuqüe  A FEUILLES  DE  GNiDiENNE.  M.  gni- 

Vent.  Feuilles  lancéolées,  opposées;  filamens 
desetamines  epars;  fleurs  pourpre  clair. 

7.  Mélaleuoue  gentil.  3f.  pulchella  Ait.  Herb. 
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DE  l’Am.  vol.  5.  Arbuste  de  3 pieds;  feuilles  glauques , 
ovales  , fort  petites  ; fleurs  lilas  , latérales  , à fllamens 
des  étamines  lai’ges  et  divergeas.  i 

8.  Mélaleuque  koeeux.  M.  norfo5aVENT.Tigede6  à I 
9 pieds  ; rameaux  d’un  brun  léger  ; feuilles  linéaires  et 
piquantes  à leur  sommet , ponctuées  ; en  juin  et  juillet, 
fleurs  petites,  blanches,  en  têtes  au  bout  des  rameaux. 

g.  Mélaleeque  a feeilles  de  diosma.  M.  diosmœ- 
folia  And  . Moins  élevé  , rameaux  d’un  blanc  mêlé  de 
brun  ; feuilles  petites  , ponctuées  d’un  rang  de  points 
transparens;  fleurs  pourpres  en  juin  et  juillet. 

10.  MélAleeqee  feeille.  m.  deciissata  H.  Ang. 
Tige  droite,  rameaux  brun  pâle,  et  striés;  feuilles  ova- 
les et  ponctuées  ; fleurs  verdâtres. 

I I.  MÉLALEEQEE  A FEEILLES  DE  MYRTE.  M.  mjrli- 

/bZm  Yent.  Fleurs  verticillées  en  épi;  étamines  d’un 
blanc  jaunâtre  ; enjuiu. 

12 — 14.  On  cultive  encore  le  M.  angustifolia  H., 
Ang.,  à fleurs  blanches,  solitaires,  à fllamens  des  étami- 
nes très-longs,  ailés  du  sommet  à leur  base,  ce  qui 
fait  paraître  les  fleurs  frangées.  — 36  espèces. 

Ces  arbrisseaux  , de  la  Nouv.— Holl.  , et  toujours  verts , 
demandent  la  terre  de  bruyère , pure  ou  mélangée  de 
tei’re  franche  légère.  Bonne  orangerie  et  air  souvent  re- 
nouvelé. Arrosemens  fréquens  en  été.  et  rempotement 
annuel.  Au  printemps,  multiplie,  de  graines  semées  en 
terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  et  peu  recouvertes, 
placées  sur  couche  tiède  et  sous  châssis  ; ou  de  boutures, 
aussi  sur  couches  et  sous  châssis  ; ou  de  marcottes  par 
strangulation.  On  repique  les  jeunes  plants  à l’automne. 
La  graine  n’est  mûre  qu’à  la  fin  de  la  2®.  année,  ainsi 
que  celle  des  Metrosideros. 

LEPTOSPERME  a3  LOGES.  Leplospermum  trilocu- 
/nreVENT.  De  la  Nouv.-Holl.,  et  toujours  vert , comme 
les  suivans.  De  3pieds  ; tiges  d’un  gris  cendré  ; feuilles  pe- 
tites , aromatiques  , linéaires , terminées  par  une  épine  ; | 
en  juillet , fleurs  à style  pourpre  , semblables  à celles  du  | 
myrte.  — Leptosperme  a feeilles  de  Genévrier.  L.  i 
junipej'imim.  Vent.  Plus  grand;  rameaux  grêles;  feuil—  | 
les  étroites,  linéaires  , piquantes  , aromatiques;  en  juil-  | 
let , fleurs  blanches , solitaires , petites.  — L.  lhea. 
WiLLD.  — L.  pubescens  ; — L.  scoparium.  Smith. 


T'" 

Famille  des  Mj-rlo'ides.  ^oi 

Arbrisseaux  de  6 pieds , à fleurs blaiichàlres  , en  juillet; 
feuilles  cpi’oii  peut  faire  infuser  comme  du  thé  : les  L. 
linifQjiolum , squnvrosum.  T!F.nB.  de  l’Am.  vol.  5. 
L.  paivifoliiim  ; L.  lanigenmi , rubricaide  et  Yara- 
chno'ideum  J sont  aussi  des  arbrisseaux  assez  agréables. 
Culture  des  JJélaleuques.  — 19  espèces. 

BE.vrFOhTIA  A FEUILLES  E.\  CROIX.  Beaufovlia 
decussata  \\.  l’u.  T1erb.de  l’A.m.  vol.  7.  De  la  A'ouy.- 
Holl.  Ai'brisseau  d’un  beau  port;  fcinllos  opposées  en 
croix  , ovales  ; en  été  , fleurs  autour  des  liges,  rouge  vif, 
étamines  réunies  en  5 faisceaux.  Les  B.  sjuirsa  et  cai%- 
nata  sont  moins  beaux.  Culture  des  Alélaleiupies. 

BECKEA  EFFILÉ.  BeckeavirgnlaYiOvcTvi.A\K'ù'R.  de 
l’Am.  vol.  4-  Be  la  Nouv.-IToll.  Ai'briss.  de  2 à 5pieds  ; 
feuilles  linéaires,  persistantes,  glabres,  parsemées 
de  glandes  nombreuses  et  transparentes;  en  juillet- 
août,  fleurs  blanches,  petites,  en  ombelles  d’un  très- 
bel  efl'et.  Terre  de  bruyère.  Multiplie,  de  marcottes. 
Orangerie  l’hiver.  Les  Deckea  de  la  Chitve,  B.  sinensis 
Gaert.,  et  Beckea  a feuilles  épaisses,  B.  densi folia 
Sm.,  se  cultivent  de  meme. 

FAlîRICl.V  GLABRE.  Fobricia  lœoigatn  Smith.  Joli 
arbrisseau  de  la  Nouv.-IIoll.  Feuilles  persistantes,  ova- 
les , glauque  terne  , et  soyeuses  dans  leur  jeunesse  ; en 
mai,  fleurs  à 5 jiétales' ouverts,  blancs,  un  trait  rouge 
à l’onglet.  Cidture  des  Alélaleuques.  — 2 espèces. 

METROSIDEROS  en  panache.  Aletrosideros  lan- 
ceolata.  Smith.  M.  /o/j/ianta.  Vent.  Grand  arbre  dans 
son  pays  natal  , ici  arbrisseau  de  G à 9 pieds;  feuilles 
rapprochées,  ponctuées,  coriaces,  les  plus  nouvelles  lan- 
céolées, rougeâtres;  en  juillet , fleurs  rangées  autour  des 
rameaux  en  forme  de  goupillon  , et  rouge  foncé. 

2.  Metrosideros  a feuilles  épaisses.  M.  crassi- 
foha.  Rot.  Cult.  Celui-ci  est  le  plus  cultivé  par  les 
fleuristes,  parce  qu’il  fleurit  à la  taille  de  18  à 24 
pouces.  Ses  jeunes  rameaux  sont  rougeâtres  , ses  feuilles 
alternes , lancéolées  , marginées  ; mucronées  , un  peu 
glauques,  très-ponctuées , longues  de  2 à 3 pouces. 
Fleurs  disposées  en  goupillon  presqu’au  sommet  des 
rameaux  ; elles  ont  le  calice  et  les  pétales  vert-blanchâ- 
ti  e , pubescens,  les  filets  des  etamines  rouge  foncé  , et 
les  anthèivsjauncâtres.  Fleurit  de  février  en  juillet. 
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3.  Metuosidetios  a odeer  de  citron.  M.  citrina 
CuRT.  M.  angustifoUa  Dum.  C.  Peut-être  variété  du 
précédent.  Feuilles  lancéolées-linéaires , ponctuées , co- 
riaces, sentant  le  citron;  en  juillet,  fleurs  semblables , 
moins  vives  et  moins  serrées. 

4.  Metrosideros  a feuilles  de  saule,  m.  saligna 
Smith.  Meme  port;  en  juin  et  juillet,  épis  plus  courts, 
fleurs  rouge  tendre  violacé,  for t jolies;  feuilles  semblables 
à celles  du  saule;  rameaux  un  peu  pendans. 

5.  Metrosideros  anomal.  M.  anomala.  Vent. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Angophora  cordifolia  Cav. 
Arbre  de  lo  à i5  pieds  et  plus  ; feuilles  oblongues,  ses- 
siles  , opposées  ; en  juillet , fleurs  blanches , larges  de 
2 pouces  en  panicule  terminale. 

6.  Metrosideros  bordé.  M.  marginala  C.vv.  .>/. 
lalijolia  II.  Ang.  Feuilles  ovales— lancéolées,  larges, 
marginées  ou  bordées  d’une  nervure,  ponctuées;  en  juil- 
let, fleurs  à pétales  blanchâtres,  à étamines  rouges,  et 
disposées  comme  les  précédentes. 

'J-21.  On  cultive  encore  les  M.  ZmertriV Herb. de  l’Am. 
vol.  4.  glnucn  , charmant  arbrisseau  ; corifolia  , 
glandulosa  y falcala,  ciliala,  buxifolia,  rigida,  linifo- 
lia, pubescens , acuminata  ou  scabra,  aspera,  canalicu- 
lata  et  ^’iridiflora . Ce  dernier,  mêlé  avec  les  espëce.s 
ci-dessus,  produira  de  l’effet  par  ses  panaches  de  fleurs 
vert  pâle.  — Tous  ces  arbres' verts , de  la  Nouvelle- 
Hollande,  se  cultivent  comme  les  Mélaleuques  ; leur.s 
feuilles  ont  une  odeur  ai'omatique.  — 22  espèces. 

EÜC.\LYPTÜS  GIGANTESQUE.  Eucaljplus  robusta 
Smith.  De  la  Nouv.-Holl.  comme  les  suivans.  Arbre  de 
i5o  pieds;  feuilles  persistantes , ovales-oblongues ; fleurs 
très-petites  en  ombelles  , filets  blancs,  anthères  jaunes. 
— Eucalyptus  résineux.  E.  resinifera  Smith.  De 
haute  statui’e;  forme  élégante  par  la  flexibilité  de  ses 
branches  tombant  comme  celles  du  saule  pleureur  ; feuil- 
les oblongues,  terminées  par  une  pointe  alongée  ; fleurs 
eu  ojubelles.  — E.  A feuilles  en  coeur.  E.  cordala. 
[.AB.  perfoliata.  Hort.  Arbre  vigoureux,  à rameaux 
cylindriques  , à feuilles  en  cœur , sessiles , blanchâtres  ; 
fleurs  blanches  assez  grandes , 3 à 3 dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Multiplie,  de  marcottes.  On  cultive  aussi 
les  Eucalyptus  poivré,  E.  piperita , S.mith.  ; — - 
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OBLIQL’E,  obliqua,  l’ITéh.; — a couymbes,  corymùosa ; 
— PANicxJLÉ,  paniculata; — boudé,  marginala ; — v 

FELILLES  ÉTROITES  , augUSlifoUa  ; A FELTLLICS 

OPPOSÉES , oppositifolia , 1{.  P.  ; — saligna , — populi~ 
folia,  — parvifolia,  — argentea,  — undulata,  — 
puL’cndenta.  En  pleine  terre,  clans  le  midi  de  TEu- 
rope , les  Eucalyptus  j)ourraient  parvenir  à toute  leur 
hauteur  et  devenir  utiles  pour  la  construction.  Ils  se 
conservent  ici  en  serre  tempérée.  — 24  espèces. 

IMlllTE  COMMUN.  Mjrtus  cornmunis.  D’Asie  et  d’A- 
frique. Les  anciens  l’avaient  dédié  à A'énus.  On  le  cul- 
tive à cause  de  son  odeur  suave  et  de  son  port.  Ses 
variétés  sont  le  Myrte  romacn,  à petites  et  grandes 
feuilles,  M.  communis  romana; — rflei  rs  doubles, 
M.  multiplex ÿ — le  moyen,  M.  belgica;  — le  moyen 
PANACHÉ,  M.  belgica  oaviegala ; — de  Tarentf. , M. 
Tarentina;  — d’ÀNDALOUstE  , ou  à feuilles  d’orancjer, 
M.  bœlica;  — d’Italie,  M.  ilalica.  Ce  dernief^et  c'e»» 
lui  de  Tarente  ont  une  sous-variété  bordée  de  blanc. 


Toutes  ces  jolies  variétés  se  multiplient  et  se  cultivent  de 
même  , c’est-à-dire  , de  graines  ou  marcottes  , boutures 
et  rejetons,  en  terre  franche  légère.  Elles  aiment  le  .^c>- 
leil  et  l’eau  , dont  il  faut  même  leur  donner  un  peu 
l’hiver;  autrement  elles  perdraient  leurs  feuilles  et  peut- 
être  périraient.  Orange)  ie  et  garantir  des  premières  ge- 
lées blanches.  On  peut  les  tenir  en  boule  et  les  tondre 
aux  ciseaux.  La  variété  àfleurs  doubles  est  extrêmement 
jolie.  — Myrte  cotonneux.  M.  tomenlosa.  H.  K. 
Herb.  »e  l’Am.,  vcl.  4.  ,Toli  arbuste  de  la  Chine. 
Feuilles  ovales,  trinervées, vertes  en  dessus  et  cotonneuses 
en  des.sous;  fleurs  assez  grandes,  rose  tendre;  filets  des 
étamines  rouge-carmin:  en  juin  et  juillet.  Même  ctil- 
luro  ; mais  serre  tempérée  et  bout  ures  sur  couche  chaude. 
— Myrte  aromatique.  M.  nromalica.  Poiu.  Myrtus 
Hortul.  De  la  .Tamaïque.  .Arbre  élevé.  Feuil- 
les ovales  et  obovales,  luisantes  , coriaces  . à odeur  de 
girofle;  en  juillet,  fleurs  blanches,  petites,  en  pani- 
cule;  ses  baies  sont  le  piment  de  la  jjaraaique.  Même 
terre.  Serre  chaude.  Douture  étoulFée  en  pot  dans  la  tan- 
née , diflicile  à la  reprise,  et  marcottes.  — Myrte  pi- 
ment. M.  pimenta.  \,.M.  longifoliaVLWa:yi..  Des  An- 
tilles. Port  du  précédent,  mais  rameaux  plus  étales  ; 
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feuilles  oblongues  lancéolées  ; même  inflorescence, 
mais  pédoncules  et  calice  pubescens.  Serre  cliaude  et 
— i4i  espèces,  y compris  les  Eugenia. 


même  culture 

EUGENIA  A FEUILLES  LONGUES  , JamBOSE  OU 
FOMME  ROSE.  Eugenia jambos  Herb.  del’Am.  v.  2. 

De  l’Inde.  Arbre  de  10  à iSpieds;  feuilles  longues,  lan- 
céolées, luisantes;  de  raai-sept. , panicule  en  grappe  de 
grandes  fleurs  , blanc  jaunâtre , à longues  étamines  , 
formant  aigrette.  Fruit  en  petite  pomme  jaunâtre  à 
chair  sèclie  sans  odeur , mais  répandant  dans  la  bouche 
une  saveur  de  rose , seul  exeinple  que  nous  connais- 
sions. Culture  de  l’Ixora  ; mais  mieux,  terre  à oran- 
gers, plus  d’eau,  et  multiplie,  plus  facile  par  les  se- 
mences. Ne  rempoter  que  lorsque  les  racines  remplis- 
sent levase. -J  ambosierde  Malacca.  E.malaccensisJj, 
Ai’bre  pins  élevé , fort  gros  ; feuilles  plus  larges , presque 
sessiles  j aromatiques;  en  juillet,  fleurs  en  paquets, 
rouges;  fruits  de  la  grosseur  d’une  poire  , rouges  d’un 
côté,  blancs  de  l’autre;  même  saveur  que  le  précé- 
dent. Même  culture;  chaleur  j^lus  forte  et  plus  con- 
stante. — J.vmbosier  de  Micheli.  E.  uni/lora  W. 
E.  brasiliana  Spring.  Arbrisseau  à feuilles  elliptiques, 
glabres  , entières  ; fleurs  petites  , blanches , sur  de  longs 
pédoncules  axillaires  ; baies  écarlates  cannel  es  , de  la 
grosseur  d’une  cerise.  Serre  chaude,  et  même  culture. 

— Eugenia  a feuilles  de  myrte.  E.  auslralis 
"W  ENDL.  De  la  Nouv. -Hollande.  Arbrisseau  de  4 pieds, 
à rameaux  diffus;  feuilles  petites , oblongues  , lancéolées, 
luisantes;  pédoncules  axillaires,  foliacés  , subtriflores; 
fleurs  blanches  tout  l’été  ; fruit  rouge  mangeable. 
Serre  tempérée.  Terre  légère  ; boutnre  et  marcotte. 

DEGUMAIRE  sarmenteux.  Decumaria  barbara\j. 
sarmeniosa.  Pers.  Delà  Caroline.  Arbrisseau  sarmen- 
teux , articulé,  prenant  racine  à chaque  articidation  , 
ce  qui  sert  à le  multiplier;  feuilles  épaisses  , ovales,  lui- 
santes ; en  août  et  sejitembre  , fleurs  d’une  odeui’ suave, 
en  panicule.  Tout  terrain  frais  et  ombragé.  On  le  mêle  i 
avec  les  pervenches, pourornerdeslieuxombragés.-i  esp.  ;| 

GllENADIEPi  A fleurs  doubles.  Punica  gratta-  j 
tum  flore  jtlcno.  Belle  variété  du  grenadier  à fruit.  | 

— Autre  variété  plus  belle,  appelée  mal  à proposii 
Prolifère;  elle  donne  seulement  des  fleurs  beaucoup'! 
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j)liis  grosses,  qui  durent  cliacuue  près  de  6 semaines 
dans  leur  grand  éclat.  Le  calice,  quelquefois  énorme, 
porte  de  grands  pétales  de  la  plus  belle  couleur  , 
et  en  nombre  si  considérable,  que  les  fleurs  sont 
triples  de  celles  du  grenadier  ordinaire.  — P.  na~ 
nitm.  II.  P.  II’Ainérique.  C’est  une  miniature  du 
Grenadier  ordinaire.  M.  Lemon  en  cultive  une  variété 
sous  le  nom  de  P.  namnn  rncemosum  HoaxuL.  , 

I qui  devient  un  peu  plus  grande  , fleurit  beaucoup 
plus  et  plus  lon,;-temps  que  les  autres  , et  dont  tous 
les  ranieauN.  se  terminent  par  plusieurs  fleurs  doubles 
disposées  en  grappes.  Cette  intéressante  variété  mérite 
d’etre  plus  multipliée  à cause  du  grand  nombre  de  ses 
fleurs  qui  s’épanouissent  avant  les  autres  et  durent 
beaucoup  plus  long-tenqvs.  On  les  cultive  comme  le  Gre- 
nadier à fruit , sur  lequel  on  peut  aussi  les  greffer  en  ap- 
proche.   (irvEN.VDIER  A.  FLEEIîS  JAENES.  P.  hllClim. 

IIoETEL.  Se  reconnaît  à la  couleur  pâle  de  ses  feuilles. 
— 2 espèces  et  (pielques  variétés. 

SYRINGA  DES  jARDiiNS  ou  ODORANT.  Seringa.  Phl- 
ladelphus  coronariitsJ,.  Arbris.seau indigène,  rustique, 

' formant  des  buissons  de  8 à g pieds  de  haut  ; en  juin  , 
’ fleurs  blanches  , à odeur  agréable  , mais  forte.  A^a— 
' l’iétés  à feuilles  panachées  ; à Jleurs  semi  — doubles  y 
mais  qui  s’ouvrent  rarement;  naine , plus  petite, 

' et  qui  fleurit  rarement  ; elle  s’élève  à 3 pieds  , et  forme 
' un  buisson  épais. — SvrtkgA  ir.onoRE.  P.  inodorus  L. 

' De  la  Caroline.  Espèce  à fleurs  plus  grandes  et  d’im 
’ très-bel  effet  ; elles  n’ont  point  l’incommodité  de  la  trop 
forte  odeur  du  premier.  — Syringa  perescekt.  P. 
pubescens.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  De  G à 12  pieds; 
feuilles  ovale.s-aiguës  , jDubescentes  ; fleurs  blanches  , 
inodores , assez  grandes.  Tout  terrain  et  exposition  ; 
t multiplie,  par  l’ejetons,  éclats,  marcottes  ou  boutures. — 
Syrijnga  a grandes  fleurs.  P.grandi/lom.  Pursch.  De 
la  Caroline.  La  vigueur  et  les  larges  feuilles  de  cet  ar- 
brisseau, dont  les  fleurs  sont  plus  grandes  que  dans  le 
seringa  ordinaire,  le  recommandent  auprès  des  amateurs. 
Une  variété  dite  S.  media,  obtenue  par  M.  Filliette, 
pépiniériste  à Ruelle , mérite  une  place  dans  nos  cul- 
tures. Même  culture.  — 5 espèces. 

BAt’ERA  A FEUILLES  DE  GARANCE.  Bauei'a  rubiæ- 
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folia  Akd.  De  laNouv.-Holl.  Joli  arbriss.  de  5 à 6 pieds, 
ayant  besoin  de  soutien  ; feuilles  petites,  verlicillëes,  per- 
sistantes, ovales-lancëolëes , couvei’tes  de  duvet;  d’août 
en  octobre,  fleurs  en  soucoupes,  pendantes,  petites, 
])ourpres  avec  des  lignes  blanclies.  Terredebruyèremêlée 
de  terre  franche  jégère  ; bonne  exposition;  orangerie; 
arrosemens  fréquens  en  été.  Multiplie,  de  marcottes  ou 
de  boutures  faites  avec  l’extrémité  des  jeunes  rameaux  , 
en  mars,  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  — i esp- 

riMILLE  DFS  iMélsstomes.  Calice  libre  ou  adhérent  , 'a 

lobes  ; fa  pttaLcs  ; étamines,  anthères  nppendiculées 

h la  base  , s’oiiarant  par  2 jiores  ; i style;  baie  , ou  capsule  a 
plusieurs  loges  polyspermes.  Celte  famille,  coni|)osée  d’un  petit 
noluhre  de  genres,  contient  quelques  plantes'berbacées  , une 
très-grande  (juantité  d’arhii-seaux  et  plusieurs  arbres,  tous 
remarqualjfes  par  leurs  feuilles  oppose'es  , à plusieurs  ner- 
A ures  longitudinales  et  par  leurs  fleurs  fort  belles  , la  plupart 
d’une  grandeur  remarquable.  Quelques-unes  de  ces  plantes  se 
contentent  de  la  serre  tempérée  ; la  majeure  partie  veut  la 
serre  chaude  et  la  tannée.  Terre  de  bruyère  pure  pour  les 
petites  e.spèces  et  les  herbacées  ; mélangée  pour  les  espèces 
arborées.  itlulti[)lic.  de  boutures;  quelques-unes  par  rejets, 
toot'.-s  par  graines  qu’on  reçoit  du  pa}"s  , qu’il  faut  semer 
en  terre  de  bruyère  et  entretenir  dans  une  chaleur  fort  hu- 
mide jusqu’à  ce  qu’elles  soient  levées. 

IIKEXÏE  DF.YiKGnxtE.  L.  Prustique 

vivace.  Tige  de  18  pouces,  carrée, striée,  rouge  et  verte; 
f .'iiilles  ovales-aigues , bordées  de  rouge  ; en  juin  et  juil- 
let. fleurs  grandes;  pétales  étalés  et  réfléchis,  rouge 
carmin , étamines  jaunes.  Terre  de  marais  ou  debruyère , 
fl  aîclie  et  ombragée.  Multiplie,  par  semis  sur  couche  en 
])îein  air.  Repiquage  en  pots  pour  jnasser  l’hiver  en  serre 
e?  sous  châssis;  planter  an  printemps  en  pleine  terre;  et 
en.  pots,  pour  l’orangerie.  Celte  plante  est  d’un  joli 
effet  lorsqu’elle  végète  avec  viiptenr,  ce  qu’on  obtient 
en  la  tenant  en  terre  de  bruyère  et  en  pot  enterré, 
dans  lequel  elle  se  trouve  un  peu  gênée.  Séparation  des 
])ieds  tous  les  deux  ans,  après  la  floraison  et  avec  pre- 
cantion.  — Rhexie  veloltée.  R.  holosericea.  Roxr. 
Tsei’.b.  de  l’Am.  vol.  5.  Du  Rrésil.  TigedeS  à 4 pisiî»; 
r.'uneaux  opposés , qnadrangulaires;  feuilles  ovales,  en 
cœur  à la  base;  fleurs  d’un  beau  bleu,  larges  de  i5  à 
J G lignes,  eu  panicule  d’un  brillant  effet.  Serre  chaude 
la  jîlus  grande  partie  de  l’année. — 84  esp. 
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KHlJSCANTîlÈllE  A 5 étamines.  Rhincanlhera pen- 
lavdra  Ktjntii.  De  l’Am.  mér.  Arbrisseau  grêle  de  2 à 3 
pieds,  à fleurs  inoyeiines  d’uu  beau  riolet , qui  ne  dif- 
fèrent de  celles  des  llhexia  qu’en  ce  qu’elles  n’ont  que 
5 étamines  fertiles.  Serre  cliaudeet  même  culture. -i  esp. 

blÉLASTOME  A FLF.uivs  EN  CIME.  Mclasloma  cy- 
mosa.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  2.  Joli  arbrisseau  de 
l’Amér.  éqninox. , de  2 à 3 pieds,  rougeâtre;  feuilles 
en  cœur  aigu,  un  peu  velues;  en  août,  fleurs  pourpre 
clair,  à 5 pétales  ouverts  et  ovales.  'J’eri'e  de  bruyère, 
serre  chaude,  ari'osemens  modérés  l’été,  rares  l’hiver; 
au  jirmtemps,  multiplie,  de  rejetons  séparés  avec  pré- 
caution , et  plantés  en  petits  pots,  sur  couche  chaude  et 
sous  châssis,  ou  dans  la  tannée. 

2.  Mélastome  MALAcATHRoïrjE.  M.  malabalhi'icalj. 
Lin.  De  Ceylan.  Le  plus  beau  des  mélastomes.  Il  fleurit 
dans  nos  serres  à la  taille  de  2 pieds  : sa  tige  est  droite, 
à rameaux  cruciés  , munis  de  poils  roides  , distans  ; 
feuilles  ovale.s— oblongues , d’un  beau  vert,  rudes  des  2 
côtés,  à 5 ou  7 nervures;  fleurs  terminales  d’un  beau 
rose,  larges  de  3 pouces.  Il  est  du  petit  nombre  des  mé- 
lastomes qui  ont  un  calice  à 6 div.,  6 pétales  et  12  éta- 
mines. Eleurit  chez  îil.  Gels  , en  novembre  et  décembre. 
Serre  chaude.  Terre  de  bruyère.  Les  soies  qui  envelop- 
pent son  ovaire  sont  une  chose  curieuse. 

3.  Mélastome  du  Képaul.  M.  nejjnulensis  Hort. 
M.  Roursault  cultive,  sous  ce  nom,  un  mélastome  pres- 
tpie  aussi  beau  que  le  précédent  : ses  fleurs  sont  gran- 
des , roses,  à 6 pétales  et  à 12  étamines.  — i66  esp. 

AÎLLIEll  A 3 NERVURES.  Blakea  trineivia  Lam. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  7.  Delà  Jamaïque.  Arbrisseau  de 
12  il  1 5 j)ieds , à rameaux  étalés  ; fenillesovales , grandes; 
en  juillet  et  août,  fleurs  solitaires,  grandes,  roses, 
très-belles.  En  pot.,  terre  légère  et  serre  chaude.— 12 esp. 

FAMILLE  Dr.s  S.iLiCAiiiF.f.  Cettf  famille  il f ère  île  la  pré- 
cédente et  de  la  iitiranle,  en  ce  que  ses  étamines  sont  insérées 
an  ni'.!  en  on  a la  base  fin  calice.  Terre  liumide;  i!c  semences 
et  <Ft:<  hits  pour  le  premier  genre.  Terre  lègèi  e jiour  les 
deux  .Milres. 

.S  A. î,  i (i AIRE  COMMUNE . LjlliriimS nlicaria  I. . T ndigène 
et  \uace.  Tiges  quadrangulaircs,  rougeâtres;  feuilles 
ressemblant  un  peu  à celles  du  saule;  on  juillet— août. 
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fleurs  eu  épis,  nombreuses  et  purjnirines.  Terre  très- 
Iiumicle  ou  sur  le  bord  des  eaux;  soleil.  Multiplie,  de 
drageons. — .SalicAire  effilée.  L.  virgatum  L.  D’Au- 
triche. ^ ivace  et  rustique;  tiges  de  3 ou  4 pieds,  effi- 
lées; feuilles  longues,  pointues;  en  juillet,  fleurs  plus 
grandes,  rose  pourpre,  en  épispaniculés.  Même  culture. 
On  peut  la  semer.  — i5  espèces. 

jNESEE  X FEUILLES  DE  S.UJLE.  Nesæa  salieifolia 
KtRTH.  Du  Mexique.  Arbrisseau  très-rameux  , de  4 
à c)  pieds  chez  nous,  à rameaux  cannelés;  feuilles  lan- 
céolées , sessiles,  entières  ; tout  l’été,  fleurs  jaunes, 
moyennes,  axillaires,  sessiles  et  formant  de  longs  épis. 
Multiplie,  facile  de  graines  et  boutures.  Terre  légère  , 
orangerie.  Planté  en  pleine  terre,  sa  tige  gèle,  mais  il 
en  repousse  du  pied  plusieurs  qui  fleurissent  de  juillet 
en  octobre  la  même  année.  On  couvre  le  pied  avec  de 
la  litière  ou  des  feuilles  sèches. — Nésée  .v  feuilles  de 
MYRTE.  N.  myrtifoUa  Link.  Du  Mexique.  Arbrisseau  de 
2 pieds,  à fleurs  jaunes  pendant  l’été.  Orangerie. — qesp. 


GRlSLÏ'iE  To.MENTEusE.G/’is/ea  tomentosa.P^oy.^.  De 
ITnde.  Aibrisseaii  d’un  ou  2 pieds;  rameaux  à feuilles 
sessiles,  oblongues;  fleurs  en  grappes  terminales,  d’un 
rouge  vif  et  durant  long-temps.  Serre  chaude  et  terre 
légère.  Sa  multiplication  par  bon  tu  res  étouffées  demande 
des  soins. 


LAGERSTROEMIA  des  Isdes.  Lagerstrœmia  indi- 
en L.  IIerb.  de  l’Avi.  vol.  2.  Arbrisseau  de  9 pieds, 
se  dépouillant  de  sa  vieille  écorce;  rameaux  rougeâtres; 
feuilles  ovales  , obttises,  sessiles  ; d’aont  en  octobre, 
fleurs  paniculées,  assez  grandes,  8 à 10  pétales  pour- 
pres et  frisés.  Terre  franche , légère  et  sub.stantielle  ; 
arroseinens  modérés;  exjiosition  chaude  ; serre  tempé- 
rée. On  en  a vu  plusieurs  en  pleine  terre  résister  à un 
froid  de  plusieurs  degrés.  Jlnltiplic.  de  rejetons  enra- 
cinés , ou  auxquels  on  fait  prendre  racine  sur  couche 
tiède  à l’ombre  et  sous  châssis.  Pour  obtenir  aisément 
des  fleurs,  il  faut  le  tailler  de  manière  à lui  faire  pous- 
ser des  gourmands.  — 5 espèces. 

FAMILLE  DES  Ro.iACÉr,s.  Ciilicc  tulndc  ou  en  godet , ou  en 

roue  ; pétales  nu  haut  du  calice,  soiiurnl  .*) , rjuel/jueJ’nis  nuis; 
clamii:es  inséries  aunn-nie  lieu  que  les  pétales;  ovaire  libre  ou 
adhèrent  , simple  ou  multiple  ; style  latéral  ou  inséré  oblique- 


Famille  des  Rosacées.  909 

ment.  Fruits  très-uariés.  Les  plantes  lierbacces  tle  cette  fa- 
mille aiment  une  terre  franclie  L'gère , plus  ou  moins  fraîche 
ou  humide  On  les  multiplie  de  graines  ou  d’eclats;  celles  qui 
ont  de  l’analogie  avec  les  arbres  fruitiers  se  cultivent  de 
même,  et  se  multiplient  aussi  par  la  greffe.  Les  autres,  tous  de 
pleine  terre  , si  l’on  en  excepte  les  homaliers  de  serre  chaude, 
se  multiplient  de  marcottes,  drageons  et  rarement  de  grai- 
nes. Le  plus  grand  nombre  pre'fêre  une  bonne  terre  franche 
le'gère , quehpies-uns  la  terre  de  bruj^ère.  Peu  réussissent  de 
boutures,  très-longues  à s’enraciner.  La  culture  des  rosiers 
convient  à la  plupart. 

FRAISIlül  DE  l’Inde.  Fragaria  indica  Sm. 
Fleurs  jaunes,  solitaires;  calice  foliacé;  fruit  rond 
rouge  vif,  tout  l’été.  Cette  plante  serait  cliarinante  si 
elle  ne  traçait  jaas  d’une  manière  incommode.  Vient 
partout.  — 9 espèces  et  plusieurs  variétés. 

BÉNOITË  ÉCARLATE.  Geum  coccineitm  Sm.  De 
l’Olympe.  Vivace  : feuilles  radicales  ailées , à folioles 
terminales  très-grandes;  feuilles  caulinaires  trilobées  : 
tige  hauli  le  18  pouces  , rameuse , produisant  successi- 
vement plusieurs  Heurs  coccinées,  droites,  pendant  tout 
l’été.  Terre  de  bruyère.  Multiplie,  d’éclats  et  de  graines 
en  terrine,  sur  couche. — 16 espèces. 

Bénoite  du  Chili.  G.  cliiloense  13alb.  Assez  sembla- 
ble à la  précédente,  mais  à fleurs  plus  belles,  plus 
nombreuses,  et  se  succédant  tout  l’été. 

SPIRËE  iLMAiRE,  Reine  des  prés.  Spirœa  ulma- 
riah.  Bclleplante  indigène;  vivace;  tige  de  2 à 3 pieds; 
feuilles  ailées;  en  juin  et  juillet,  fleurs  petites,  nom- 
breuses, simples  ou  doubles,  et  blanches,  en  panicule. 
Variété  à feuilles  panachées.  Tout  terrain  frais,  mieux 
terre  franche  légère.  Multiplie,  d’éclats. 

2.  Spirée  a l'ELiLLES  LOBÉES,  Reine  des  prés  du  Ca- 
nada. S.  lohala  L.  Superbe  plante  à racines  traçantes, 
vivaces  et  odorantes;  tiges  de  2 à 3 pieds;  feuilles  à fo- 
lioles lobées  ; en  juillet,  fleurs  odorantes,  roses.  Même 
culture;  les  changer  de  terre  quand  elles  souifrent. 

3.  Spirée  th.ivv.jübvj^'e.S . Jilipendtila  L.  Indigène  ; 
vivace;  feuilles  ailées,  à folioles  ovales-oblongues ; tiges 
d’un  pied  et  demi;  en  juin  et  juillet,  une  large  cime  de 
jolies  Heurs  blanches,  petites,  nombreuses.  Variété  à 
fleurs  doubles.  Alême  culture. 

4.  Spirée  Barbe  de  Bouc  ou  de  Chèvre.  S.  aritti- 
cus  L.  D’Autriche.  Rustique  et  vivace;  tiges  de  3 à 4 
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^îieJà;  feuilles  trois  fois  ailées;  de  juin-juillet,  fleurs  en 
panicule,  petites,  nombreuses,  à pétales  blancs,  dépas- 
sés par  les  étamines  (pû  donnent  aux  bouquets  un  air 
léger  et  plumeux.  Même  culture,  mais  mi-soleil , et  ar- 
roseiiiens  fréquens  en  été. 

5.  Spiuée  tuifoliée.  s.  /rÿûZm/aL. Tiges  de  22Ûeds; 
j'euilles  ternées;  en  juin-juillet,  fleurs  blanches,  jilus 
grandes,  d’un  effet  agréable.  Cette  élégante  esjièce  veut 
i.a  terre  de  bruyère  jiour  dévelojDper  toute  sa  beauté. 

6 SïiriÉF.  A FEiiLi.ES  DE  MILLEPERTUIS  S.  hyperi- 
( i folia  L.  Arbrisseau  du  Canada  ; de  4 ou  6 pieds.  Ra- 
meaux effilés,  arqués;  feuilles  ovales,  rétrécies  à leur 
base;  eu  avril  ou  mai,  fleurs  petites,  blanches,  en  pe- 
tites ombelles.  Cette esjièce , tondue  aux  ciseaux,  jirend 
la  forme  qu’on  veut  lui  donner,  de  même  que  les  3 sui- 
vantes ; elle  n’est  jias  délicate  et  croît  même  bien  dans 
les  terres  un  peu  sèches. 

Spirée  a feuilles  crénelées.  5.  crenata  L.  Du 
midi  de  la  France.  De  4 ù 5 pieds;  rameaux  effilés,  re- 
dressés;feuilles  ovales-lancéolées;  en  mai,  fleurs  jietites, 
blanches,  en  coryrabe,  au  bout  des  jeunes  rameaux. 

8.  Spirée  a feuilles  d’Oume.  S.iilmifolia  Willd. 
De  la  Carniole.  Tiges  de  4 ou  5 jiieds  ; feuilles  ovales- 
oblongues,  à forme  imparfaite  des  feuilles  d’orme;  en 
mai.  fleurs  blanches,  en  grappes  courtes;  plus  de  4o 
étamines,  insérées  sur  2 rangs. 

C).  Spirée  a feuilles  ue  Chaaieurys.  S.  chama.‘~ 
rirj  folial...  De  Hongrie;  feuillessinqilement  dentées;  eu 
avril,  fleurs  à corymbes  jtlns  courts,  dents  des  calices 
non  réfléchies. 

10.  Spirée  a feuilles  d’Obier.  S.  opulifolia  L.  Du 
Canada;  de  6 ou  8 pieds;  feuilles  partagées  le  jilus  sou- 
vent en  3 lobes  dentés;  fin  de  mai  ou  juin , fleurs  blan- 
ches, en  corymbes  serrés. 

I i. Spirée  a feuilles  lisses. .S.  ZÆPf^u/uL.DcSibérie 
KrA  Îron  3 pieds;  feuilles  lancéolées,  glauques;  en  avril 
fie.irs  blanches  , ti  ès  - jietites  , en  grappe  composée. 

12.  Spirée  a feuille.*  de  S wL^.S.salicifoliaL.D'Au- 
s orgue.  De  2 ou  4 ^lieds;  feuilles  ovales,  ou  ovales-laiicéo- 
lées  ; ên  juin  et  juillet,  fleurs  blanches  et  couleiirde  chair, 
jielites  , nombreuses  , en  jianicule  de  4^8  ponças. 
Cette  esjièce  , de  même  que  les  2 ju'écédentes,  s’accom- 
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luoJe  iiiieux  d’un  temiin  un  peu  humide  el  om]:)ragé. 

i3.  Si'iuÉE COTOWNT^.USE.  S.  lomeutosal^.  Du  Canada; 
rameaux  couverts  d’un  duvet  roussiitre;  feuilles  ovales- 
lancéolées,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous;  en 
aoù'  et  septembre  , üeurs  roses,  petites  , en  beau  jiani- 
cide  jiyramidal.  Terre  de  brin'cre. 

1 4 • Spirée  a feuilles  de  SouLiEii . S.  sorbi folia  L.  De 
Sibérie.  Kameaux  un  peu  tortus;  feuilles  ailées,  de  l'j 
à 2 1 folioles  lancéolées  ; en  juin  , fleurs  blanches  , en  pa- 
nicule  touffue,  souvent  de  plus  d’un  pied.  Terre  un  peu 
fraîche  et  ombragée.  Ces  jolis  arbrisseaux  peuvent  déco- 
rer les  jardins  jiendant  toute  la  belle  saison,  parce  que 
leurs  fleurs  se  succèdent  les  nues  aux  autres  d’avril  en 
septembre.  Multiplie,  facile  de  graines,  marcottes  et  dra- 
geons, mais  très-difficilement  de  boutures.  Ils  passent 
fort  bien  les  hivers  en  pleine  terre,  et  croissent  en  buisson. 

i5.  Spiuv;e  a feuilles  d’apua.  S.  aria^olia  Sm.  De 
l’  Am.  sept.  Arbrisseau  touffu  , haut  de  5-6  pieds  ; feuil- 
les en  cœur,  ovales,  longues  de  3 pouces,  à grandes  dents 
surdentées;  en  juin,  grandes  panicules  terminales  de 
fleurs  blanches, élégantes. Terrelégère.  Chez  M.  Noisette. 

i6 — ig.  Smu.ee  du  Japos.  Spiræa  japonicaD^y .Çâ- 
dcAant  Coui.TE  du  Japo.x.  Corchorus  japoniciis  Hekb. 
DE  l’Am.  vol.  6.  Keria  japonicn  Cand.  Arbrisseau 
très-vivace,  produisant  plusieurs  tiges  flexibles,  ra- 
meuses, diffuses,  hautes  de  5 à 6 pieds  : feuilles  ovales, 
aiguës , crénelées.  En  février  et  souvent  jusque  dans 
l’automne,  fleurs  jaunes,  nombreuses^  très-doubles, 
grandes  comme  des  roses  pompons , et  d’un  bel  effet. 
■feiTe  ordinaire,  mais  mieux  de  bruyère  humide.  Exposi- 
tion ombragée  ; se  palisse  à merveille  et  prend  de  bouture 
tres-faciiement.  On  cultive  encore  les  S.  trilobata  W.; 
S.  obloii "ifoliaW A.i.'D.  S . Jlexaosn  Fiscii.  Corymbosa 
Dec.  s belle,  Bot.  Mag.  , à fleurs  roses.  — 3i  esji. 

SARBACENÏE  a flei t.s  pot  upres.  Sarrace/iia pitr- 
piirea]..  Du  Canada.A  ivace;  tiges  d’un  pied;  feuilles  ra- 
dicales de  5 à 6 pouces,  teintes  de  rouge  sur  les  ner- 
vures et  les  bords  , i-oulces  en  conietsinué  et  ventru  ; en 
juin-juillet,  fleui-s  grandes,  à 5 pétales  rouge  pourpre 
en  dehors,  verts  en  dedans.  Terre  tourbeuse,  mêlée  de 
terre  de  bruyère  et  humide , ou  mieux  mousse  jiourrie 
tenue  toujours  très-liumide  ; orangerie  ou  châssis  l’hi- 
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ver.  Multiplie,  de  semences.  Madame  Adanson  dit  : 
« C’est  une  erreur  de  croire  que  la  sarracénie  craint  le 
» froid;  je  ne  la  couvre  jamais.  Je  la  tiens  en  caisse 
:>  enterj'ee , à cause  des  taupes,  car  elle  a très-peu  de 
» racine.  J ai  placé  dans  ma  caisse  à Heur  du  Lord  une 
» vieille  racine  d’aune  qui  a la  forme  d’une  griffe 
» d asperge  ; j ai  empli  la  caisse  d’un  terreau  végétal 
» noir  et  sableux  comme  de  la  bruyère.  La  caisse  est 
!>  dans  un  endroit  ombragé  tr'es-humide  l’hioer;  j’eu 
» cliange  la  terre  tous  les  deux  ans,  au  printemps.  Mes 
» sarracénies  fleurissent  chaque  année  en  juin,  et  don- 
» lient  des  œilletons  pour  les  multiplier.  » 

2.  SAilUACÉKIE  A FLruRS  JAl  NES.  S.  flaoa  L.  De 
l’Amér.  mérid.  Plusgrande;  feuilles  de  2 pieds,  en  cor- 
nets,  figurant  une  trompette  ; en  juin,  fleurs  jaunes  ; en 
pot,  dans  un  vase  plus  grand  et  plein  d’eau.  Orangerie. 

3.  Sarracénie  rolge.  S.  rubra  L.  De  la  Caroline 
Se  distingue  des  autres  par  ses  fleurs  rouges.  Même  cul- 
ture. — 5 espèces. 

POTENTILLEfrutescente.  Potentilla frutieosaL. 
Herbier  DE  i.’Amateer,  II°  série.  Du  nord  de  l’Europe. 
Arbrisseau  de  3 pieds , touffu  ; feuilles  digitées  à 5-^ 
folioles  lancéolées  un  peu  \elues.  Tout  l’été , fleurs  d’un 
beau  jaune , en  coiyrnbc.  Rustique  ; bon  terrain  et  soleil 
ordinaire  ; rarement  il  mûrit  ses  graines , mais  il  four- 
nit des  drageons. 

2.  PoïE.MiLLE  DL  NépAül.  P.  iiepaulensis  Hook. 
Herbier  de  l’Amateur  , IP.  série.  Vivace.  Feuilles 
radicales  à 5 folioles,  les  caulinaires  à 3 folioles  ; tiges 
de  2 pieds,  rameuses,  diffuses:  l’été  et  l’automne,  fleurs 
d’un  beau  rouge  incarnat.  Terre  ordinaire  à demi-om- 
bre. Multipl.  facile  d’éclats. 

3.  PoTENTiLLE  NOiR-l’OURPRF,.  P.  atrosanguineu 
IIooK.  Herbier  de  l’Amateur,  IP.  série.  DuNépaul. 
Vivace.  Feuilles  radicales  ternées,  argentées  en  dessous. 
Tiges  de  2 pieds,  diffuses  : tout  l'été , fleurs  d’un  pourpre 
noir,  fort  belles.  Même  culture.  La  P.  Hopwoodiana 
Sivt.  en  est  une  Hybride  à fleurs  moins  rouges. 

4.  PoTEKTiLLE  RAMPANTE.  P.  reptuns.  Plante  indi- 
gène , dont  la  variété  à fleurs  pleines  peut  se  cultiver 
en  bordure,  où  elle  produit  de  l’effet  par  ses  fleurs,  qui 
imitent  des  boutons  d’or.  Chez  M.  Noisette. — g5  esp. 
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DRIADE  A HtiT  PÉTALES.  Dvyas  octopetala. 
Plante  basse  et  vivace  des  Alpes.  Fleurs  en  juin  , blan- 
ches, d’un  joli  effet.  Rriiyère  himiide.  Nord  un  peu  en 
pente.  Séparation  des  touffes  en  septembre. 

RONCE  COMMUNE.  Rubiis fruticosuslj.  Indigène. On 
cultive  ses  variétés  sans  épines,  à fruils  blancs, — à feuil- 
les panachées , — à feurs  doubles  blanches.  Cette  der- 
nière est  charniantepar  la  ([uantité  de  bouquets  de  fleurs 
blanches,  semblables  à de  petites  roses,  depuis  juin  jus- 
qu’en novembre.  On  la  taille  au  printemps,  et  on  lui 
donne  uu  tuteur  ouon  la  jialisse  à un  mur  : bonne  terre 
fj’auche  et  mi-soleil.  — à fleurs  doubles  roses.  Char- 
mante et  digne  des  soins  d’un  amateur  par  ses  jolies 
fleurs  roses,  très— doubles,  hémisphériques,  à pétales 
intérieurs  linéaires.  On  la  jjlace  à l’ombre  afin  qu’elle 
garde  plus  long-temps  ses  couleurs.  Trouvée  sau- 
vage en  1817  dans  les  environs  de  Clion  (Indre)  par 
M.  de  la  Tii'mblaye,  qui  l’a  communiquée  à M.  Vil- 
morin. — Ronce  a FEUiLLEs  oécoupées.  R lad— 
nialus  II.  P.  Feuillage  découpé;  de  juillet  en  sept., 
multiplicité  de  fleurs  roses.  Même  culture;  graines, 
marcottes,  éclats  des  pieds. 

2.  Ronce  odorante  ou  Framboisier  nu  Canada. 
R.odoj'atus^j.  Sansépines;  de6ù8  pieds;  feuilles  gran- 
des, palmées,  à 5 lobes.  En  juin-septembre,  fleurs  à 
bouquets , semblables  à des  roses  simples.  L’extrémité 
des  rameaux  laisse  aux  doigts  une  matière  un  peu  vis- 
queuse , à odeur  agréable  , comme  celle  des  fleurs  ; fruits 
semblables  à des  framboises.  Terrain  frais  et  ombragé  ; 
couper  les  bois  morts , au  printemps.  Multiplie,  de 
graines  et  de  traces.  Variété  à fleurs  blanches  et  plus 
grandes. 

3.  Ronce  du  nord.  R.  arclicus\^.  De  Suède.  Tige  de 
6 ou  8 pouces  ; feuilles  ternées  et  dentées;  en  mai , fleurs 
d’un  rose  vif,  solitaires  au  bout  des  rameaux;  petits 
fruits  de  couleur,  odeur  et  goût  de  framboise.  Terre  de 
bruyère,  et  multiplie,  de  traces. 

4-  Ronce  a feuilles  de  rosier.  Rubus  rosæfolius 
Sm.Herb.  de  l’Am.voI.  5. Tige  droite, haute  de  2 pieds, 
feuilles  ailées;  tout  l’été,  fleurs  blanches,  très-doubles, 
larges  de  2 po.  : il  leur  succède  des  fruits  mangeables. 
Orangerie, terreàoranger. Mult.  de  drageons etde  bout. 
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5.  Ronce  des  Moltjqtjes.  Rnbusmollucanus  L.Ti^e  .j 
sarmenleuse,saiis  épines,  couverte  d’un  duvet  roux  ainsi  i 
que  le  dessus  des  feuilles,  cpii  sont  liastées,  à 4 ou  5 lobes  ; 
lieurs  de  peu  d’éclat.  Serre  tempérée.  Terre  franche  lé- 
gère. lUultijil.  de  marcottes  et  de  boutures. — i espèces. 

CERlSIEPi  A FLEUiis  DOUBLES.  Ceiasiis  Jlore pleno. 
Arbre  de  3".  grandeur;  fleurs  en  avril,  d’un  très-beau 
blanc  ; une  variété  à fleurs  semi-doubles  donne  quelques 
fi  uits,  souventjumeaux  et  toujours  aigi'es.  Ouïes  greffe 
sur  le  cerisier  on  snv  \e  merisier.  Ils  sont  d’Europe; 
terrain  léger  et  midi. 

2.  Cerisiee  A FEUILLES  DE  PÉCHER.  C . persicccfoUa 
llor.TUL.  Bel  arbre  de  i’'*'.  grandeur,  à feuilles  longues 
et  lancéolées;  eu  mai,  fleurs  petites,  blanches  et  en 
bouquets;  fruits  d’uii beau  rouge , mais  acerbes.  Culture 
du  merisier;  multiplie,  de  semis;  bois  d’une  balle 
couleur  et  préférable  à celui  des  merisiers. 

3.  Cerisier  ou  Merisier  a grappes.  C.  Padiis  Juss. 
Prunus  j>adiis  L.  Arbre  de  3''.  grandeur,  à fruits  en 
grappes,  rouges  ou  noirs.  Multiplie,  de  semences,  de 
drageons  ou  par  la  grefl'e  sur  le  merisier.  En  mai , fleurs  t 
lilauches  d’un  bel  effet.  Même  culture. 

4.  Cerisier  ODORANT  , ai’breoubois  deSnm/e-Lne/e,  , 
Mahaleb.  C.  Mahaleb  jnss.  Primus  Mabaleb  L.  Ar- 
bre de  3“.  grandeur;  feuilles  ovales,  arrondies,  un  peu  l 
])oiutues , dentées  ; en  mai  et  juin,  fleurs  blanches,  odo- 
rantes et  en  corymbes;  fruits  noirs  ou  ronges,  non 
mangeables.  IMullip.  de  graines  ou  de  marcottes  , ou  de 
greffe  sur  cerisier.  Il  peut  servir  de  sujet  pour  les  meri- 
siers et  cerisiers  à fleurs  doubles.  Terre  franche  et  pro- 
fmde  ; il  réussit  dans  les  craies.  Bois  dur , odorant  et 
susceptible  de  poli , trcs-pro])re  pour  letour.  Une  feuille 
verte  , ou  2 sèches,  dans  une  perdrix  à la  broche,  lui 
demeut  un  excellent  fumet. 

5.  Cerisier  NAIN  ou  du  C.vnada,  Ragolminter.  C. 
jiumila.  — Prunus  piunila  L.  Arbuste  de  4 à 5 pieds, 
à liranches  grêles,  souvent  touchant  la  terre;  feuilles 
oblongucs,  étroites,  glauques  en  dessous;  en  avril  et 
mai,  fleurs  petites  et  blanches;  fruits  ]ietils  et  noirs, 
’j’oute  terre  et  toute  exposition.  Multiplie,  de  semis,  de 
marcottes  et  même  de  greffe  sur  prunier. 

G.  Cerisier  laurier  de  Portug  \l  , Azarero.  C. 


i 
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lusitanica  Juss.  Bel  arbrisseau  cîc  i5  pieds,  très-propre 
aux  parties  ombragées  des  jardins  paysagers,  l'euilles 
persistantes , semblal)Ies  à celles  du  laurier;  eu  mai  et 
juin,  Heurs  petites  et  blanches,  nombreuses  et  eu  grappes; 
fruits  noirs.  ^Multiplie,  de  noyaux,  de  marcottes  et  bou- 
tures. Il  estprudenl  de  ne  le  livrer  à la  pleine  terre  fran- 
che légère  et  fraîche,  que  lorsqu’il  est  un  peu  fort , et 
de  le  couvrir  dans  les  fortes  gelées. 

7.  Cerisier  laurier-cerise.  Laurier-amandier, 
Laurier  au  lait.  C.  lauro-cerasus  Juss.  De  Trébisonde. 
De  i5  j)ieds;  naturalisé  dans  le  midi  delà  France,  mais 
craignant  les  hivers  rigoureux  sous  le  climat  de  Paris. 
Feuilles  ovales-lancéolées  , fort  grandes , persistantes  ; en 
mai,  fleurs  blanches,  petites;  fruits  petits  et  noirs. 
Blême  culture  que  le  précédent , mais  exposition  ombra- 
gée. Par  une  imprudence  générale,  on  emploie  sa  feuille 
pour  donner  le  goût  d’amande  au  lait  bouilli,  sans  se 
douter  qu’une  dose  un  peu  trop  forte  deviendrait  un 

I poison.  Variété  à feuilles  panachées  de  jaune  pâle. 
Autre  variété  naine  à feuilles  étroites,  P.  laurocerasus 
anguslifolius , cultivée  par  erreur  sous  le  nom  de  Har- 
togin  capensis. 

8.  Cerisier  LAURIER  DU BIississiPi.  C.  CaroUninna 
Juss.  Bel  arbre  de  40  pieds , mais  de  5 on  6 en  caisse  ; 
jeunes  pousses  comprimées.  Feuilles  persistantes  , ovales- 
lancéolées,  finement  dentées,  très-luisantes;  en  mai, 
fleui's  blanches,  en  grappes;  fruits  ronds  avec  une  petite 
pointe , restant  long-temps  sur  l’arbre.  Multiplie,  de 
noyaux  ; terre  légère  et  bonne  exposition.  Il  supporte 
diflicile.ment  10  degrés  de  froid. 

g.  Cerisier  de  Virginie.  C.  virginiana  Juss. 
Arbre  de  80  à 1 00  pieds.  Rameaux  rougeâtres  , ponctués 
de  blanc;  jeunes  pousses  cylindriques;  feuilles  ovales, 
lancéolées,  dentelées;  fin  de  mai,  fleurs  blanches , en 
grappes;  petites  cerises  presque  noires.  Terre  légère, 
bonne  exposition  ; propagation  de  serais,  ou  de  mar- 
cottes étranglées  ,oude  greffe  sur  le  inerisiei*.  Bois  rouge 
ola  ir , serré , compacte  et  propre  à la  1 nenuiserie . Craint  en- 
core plus  la  gelée  que  le  précédent.  Tous  ces  arbres  et  ar- 
bnsseaux  sont  propres  à l’ornement  des  jardins  paysagers . 

BIERISIER  A FLEURS  Dou CLES.  Renonculier.  Cera- 
sus  aolum  flore  pleno.  Plus  grand  que  le  cerisier;  en 
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mai , fleurs  plus  grandes , très-nombreuses , d’un  blanc 
pur,  mais  s’ouvrant  moins.  Attachées  à de  plus  longs  pé- 
doncules, le  vent  les  agite  davantage  et  leur  donne  plus 
de  grâce.  Greffe  sur  merisier  ordinaire.  Même  culture. 

— 4^  espèces , y compris  les  Pruniers , plus  un  grand 
nombre  de  variétés. 

PRÜJN^IER  A FLEURS  DOUBLES.  PrUKIER  PeRDRI- 

GON  A FEUILLES  PANACHÉES.  PrUNIER  MyROBOLAN. 

Prunus  myroholana\j.  Prunus  cerasif er a.  Petit  arbre 
fleurissant  le  premier  de  tous  les  pruniers  ; son  fruit 
est  en  cœur  et  d’un  rouge  clair.  Prunier  a fleurs  de 
CERISIER.  P . chamæcerasus  L.  Arbrisseau  de  2 à 4 pieds; 
à rameaux  menus  ; feuilles  oblougues , trës-luisantes  ; 
en  avril,  fleurs  blanches  , en  ombelle.  Variété  à ra- 
meaux inclinés.  Produit  plus  d’effet  greffé  en  tête  , 
ainsi  que  les  suivons.  — Prunier  couché.  P.  pro— 
strata  Lab.  De  Syi'ie.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  touffu, 
à rameaux  souvent  couchés;  feuilles  très -petites  ; en 
avril  et  mai , fleurs  latérales,  roses  , très-jolies.  Pleine 
terre  ordinaire.  Multipl.  de  graines  et  de  greffe.  — 
Prunier  de  la  Chine.  P.  sinensis  H.  P.  Arbrisseau 
de  2 pieds,  à rameaux  effllés,  à feuilles  lancéolées;  j 
au  printemps  , fleurs  roses  , très-doubles , latérales , fort  t 
jolies.  Délicat.  Multiplie,  de  greffe.  — Prunus  in~  I 
cana  H.  P.  Arbrisseau  de  3 à 6 pieds  , à rameaux  | 
grêles;  feuilles  oblougues,  dentées,  cotonneuses  en 
dessous  : en  avril,  fleurs  roses  latérales  ; fruits  rouges,  gros 
comme  un  pois.  Multiplie,  de  graines  et  de  greffe.  — 
Prunellier  a fleurs  doubles.  P.  spinosa flore  pleno 
Herbier  de  l’Aai.ateur,  ID'.  série.  Rameaux  couverts 
de  petites  fleurs  doubles , blanches,  fort  jolies.  Trouvé  à 
Tarascon.  Se  greffe  en  tête  sur  d’autres  pruniers. 

AMANDIER  nain  L.  Amygdalus  nana\,.^^^v..^'e. 
l’Am.  , vol.  8.  D’Asie.  Bel  arbrisseau  de  3 à 4 pieds,  à 
rameaux  eflilés,  à feuilles  lancéolées.  En  mai,  et  quel-  j 
quefois  en  septembre , fleurs  latérales  d’un  beau  rose  et 
nombreuses.  Multipl.  de  drageons  et  de  noyaux.  \ a— 
riété  à fleurs  doubles.  Multipl.  de  greffe.  Soleil  et 
bonne  terre  chaude  et  légère.  Autre  variété  à feuilles  , 
linéaires,  obtenue  de  graines  au  Jardin  du  Roi,  par 
M.  Camuset.  — Amandier  de  Géorgie.  A.  Georgia  , 
PoiT.  Un  peu  plus  fort  que  les  précédens.  Fleurs  roses  I 
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plus  grandes  et  plus  hâtives.  Même  culture. — Amak- 
dxeu  satiné  ou  du  Levant.  A.  argentea.  Lam.  Petit 
arbre  mal  fait;  feuilles  lancéolées  tourmentées,  argentées 
des  deux  côtés;  en  avril,  (leurs  roses  de  moyenne  grandeur. 

Amandieu  a feuilles  panachées. Même  culture. — 

6 espèces  compris  le  pêcher,  plus  un  grand  nombre  de 
variétés. 

PÊCMEll  A FLEURS  DOUBLES.  Taillé  en  buisson,  cet 
arbre  est  cci  tainemcnt  la  plus  belle  chose  qiEon  puisse 
voir,  lorsiju’en  mars  et  avril  il  est  couvert  de  ses  nom- 
breuses et  grandes  fleurs  roses  semi-doubles;  cela  ne 
l’empêclie  pas  de  donner  de  bonnes  pêches  en  septembre. 
Il  se  reproduit  de  noyau.  — Pécher  dTspahAN  A 
FLEURS  DOUBLES.  lÎERBIER  DE  l’AmATEUR,  IP.  sélie. 
Obtenu  au  Jardin  du  Roi  parM.  Camuzet,ou  il  a com- 
mencé à fleurir  en  i83i.  — Pécher  nain  a fleurs 
DOUBLES.  Petit  buisson  de  la  taille  d’une  giroflée.  Mê- 
mes terre  et  exposition  que  le  pêcher  ordinaire.  On  ne 
taille  qu’aprés  la  fleur,  que  l’on  peut  hâter  en  le  met- 
tant en  pot  sous  châssis.  Le  même  à fleurs  simples  et 
produisant  de  bonnes  pêches. 

ABRICOTIER  de  Sibérie.  Petit  arbre  dont  les  fleurs 
ressemblent,  pour  la  grandeur  et  la  couleur,  à celles 
du  Kalmia.  — Abricotier  du  Népaul.  Autre  petit 
arbre  pyramidal , dont  les  fleurs  sont  blanches  et  les 
fruits  gros  comme  une  noisette.  Il  semble  être  le  type 
de  tous  les  abricotiers.  Se  trouvent  l’un  et  l’autre  chez 
M.  Noisette. 

CALYCANTITE  de  la  Caroline.  Arbre  aux  anémo- 
nes. Pompadoura.  Calj-cnnthus  flondits  L.  Arbrisseau 
de  G à 8 pieds , à bois  odoriférant  et  rameaux  étalés  ; 
feuilles  ovales,  pubesccntes  en  dessous;  en  mai  et 
juin  , fleurs  moyennes,  à divisions  recourbées  en  de- 
dans , et  d’un  rouge  brun  , répandant  une  odeur  de 
pomme  de  reinette  et  de  melon.  Terre  légère  ou  de 
bruyère,  et  fiaîche  ; mi-soleil.  Multiplie,  de  rejetons 
nombreux  dans  la  terre  de  bruyère,  ou  de  marcottes 
par  incision  qu’on  ne  lève  que  la  année.  — Caly- 
CANTHE  GLAuQTUE  C.  glauciis  W' . Rameaux  étalés  ; 
feuilles  oblongues  , aiguës  , glauques  en  dessous  ; fleurs 
rouge  brun.  Même  culture.  Aux  pépinières  royales  de 
Versailles.  — Calycanthe  a feuilles  lisses.  G.  lævi- 
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gatus  W.  C.  ferax  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Ra- 
meaux érigés  ; feuilles  olilongues,  aiguës,  glabres , vertes 
(les  deux  côtés  ; fleurs  plus  petites  et  un  peu  plus  liâti- 
\ es.  Même  culture.  Yariété  naine.  C.  Hortul. 

— 3 espèces. 

MÉRATIER  ODORiFÉRA^’T.  Meratia  fragrans  Lois. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Chimonmithus  Likd.  Calj- 
canthiis  prœcox  L.  Du  Japon.  Arbrisseau  de  4 lo 
pieds;  feuilles  lancéolées,  luisantes  en  dessus;  de  dé- 
cembre en  février,  fleurs  naissant  avant  les  feuilles, 
d’un  blanc,  sale,  rougeâtres  en  dedans  , odeur  très- 
agréable.  Pleine  terre  de  bruyère.  Multiplie,  de  mar- 
cottes et  de  graines  tpii , le  plus  souvent , avortent  dans 
le  climat  de  Paris. — i espèce. 

POMMIER  A BOUQUET  ou  DE  L.\  CHINE.d/fl/wA’  SJjec- 
tahilis  H.  K.  Herb.  de  l’Am.  vol.  i.  Charmant  ar- 
brisseau à fleurs  semi-doubles , et  cpii  produit  des  jîom- 
mes  extrêmement  petites,  mangeables  en  les  faisant 
mûrir  sur  la  paille.  Ses  boutons  sont  du  plus  beau 
carmin , et  restent  long-temps  dans  cet  état.  Fleurs  en 
mai,  blanches,  lavées  de  rose,  et  fort  grandes;  elles 
durent  long-temps  si  l’arbre  est  à l’ombre.  Pommier 
ODORANT,  de  l’Âinér.  septent.  M.  coronaria  L.  — 
Pommier  toujours  vert.  Jff.  sempeivirens  H.  P. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  même  pays.  Joli  arbrisseau 
à feuilles  persistantes  , luisantes,  ovales-alongées , jjro- 
fondément  incisées  ; vers  la  mi-mai , fleurs  en  boiupiet , 
rose  carmin  avant  de  s’épanouir , et  ensuite  presque 
blanches.  Petits  fruits  acerbes.  — Pommier  baccifère 
ou  de  Sibérie.  M.  baccata.  Fleurs  assez  grandes  et  en 
bouquets,  à odeur  agréable  ; fruits  petits  et  ombiliqués. 

— ü/.  microcarpa  Hürtul.  Fleurs  en  ombelle,  blanc 
pur,  et  très-odorantes;  fruits  nombreux,  grosseur  et 
couleur  d’une  groseille  rouge.  On  greffe  ces  es]jèces,  ou 
ou  les  multiplie  de  semences , et  on  les  cultive  comme 
le  jîommier  ordinaire.  — 38  espèces  y compris  les  poi- 
riers, les  coignassiers , les  sorbiers,  les  alisiers,  plus  un 
nombre  considérable  de  variétés. 

POIRIER  A FEUILLES  DE  SAULE.  Pyrits  salicifolia  L. 
De  Siliérie,  ii  feuilles  duveteuses  et  alougées;  le  Poirier 
DU  mont  Sin’Aï.  P.  Sinnica  II.  P.  Arbre  de  coller;- 


Famille  des  Rosacées.  919 

tioii  ; el  le  Poiiuiîu  cotonneux.  P.  poh’eria  Bauhin. 
Indigène.  Rameaux  et  feuilles  coiiveiTes  d’un  dmet 
blanc  et  soyeux , qui  lui  donne  un  air  argenté.  Les 
fruits  de  ces  especes  sont  petits  et  ne  valent  rien  , mais 
elles  sont  plus  ou  moins  pittoresques.  Multiplie,  de 
semences  et  de  greffes. 

COKiNASSIERuu  .Tapon.  Cjdonia  JaponicaTnvyvs. 
Herb.  nE  l’Am.  vol.  2.  Arbrisseau  tortueux , diffus , 
épineux  , haut  de  3 à 4 pieds,  abandonne  à lui-même, 
mais  s’élevant  davantage  au  moyen  d’un  tuteur , ou  j)a- 
lissé  contre  un  mur  ; feuilles  ovales , oblongues  , llnement 
dentées , luisantes  , munies  de  grandes  stipules  arrondies 
et  dentées  : en  avril  et  mai , Üeurs  latérales  groupées , 
j)resquesessiles,  d’un  beau  rouge  foncé,  larges  de  18  lig- 
Variété  à (leur  d’un  blanc  rosé.  Terre  de  bruyère,  et  demi- 
ombre  pour  l’avoir  beau.  Multipl.de  marcottes  et  bou- 
t lires.  Lecoignassier  de  Portugal,  C.  vidg.htsùania  Pers.  , 
et  celui  de  la  Chine , C.  sùiensis  T nou  in  , dont  les  (leurs 
sont  roses,  à odeur  de  violette,  et  le  fruit  très-curieux, 
ligurent  aussi  très-bien  parmi  les  arbres  d’agrément. 

ALISIER  TORMiNAL,  Alouchier  des  bois.  Cratægns 
lormhialislj.  Indigène,  dc20  pieds , à racines  pivotantes 
comme  les  suivans.  Feuilles  ovales , élargies , incisées  ; en 
mai  et  juin , (leurs  blanches,  en  corymbe  ; fruits  rouges. 

2.  Alisier  de  Fontainebleau.  C.  lalifolia  Lam. 
Arbre  de  25  pieds;  feuilles  larges,  arrondies,  pointues, 
épaisses  , sinuées,  dentées  et  drapées  en  dessous  ; (leurs 
blanches  et  en  corymbe,  odorantes;  fruits  d’un  rouge 
orangé. 

3.  Alisier  BLANC , Alouchier.  C.  aria\j.  Indigène. 
Arbre  de  25  à 3o  pieds  ; tige  très-droite  : feuilles  ovales- 
alongées  , entières,  finement  dentées  , cotonneuses  en 
dessous  ; (leurs  blanches  en  corymbes  ; fruits  d’un  beau 
rouge.  Variété  à longues  feuilles  , Alouchier  de  Bour- 
gogne. On  mange  les  fruits  de  ces  esjièces  après  qu’ils 
ont  mûri  sur  la  paille,  autrement  ils  sont  acerbes.  Leur 
bois  est  très-liant,  tenace , et  a une  odeur  très-agréable  ; 
il  est  propre  pour  la  sculpture  et  le  tour,  prend  bien 
le  poli  et  la  teinture. Celui  de  l’alouchier  est  estimé  pour 
les  vis  de  pressoirs,  parce  qu’il  ne  se  casse  ni  ne  s’éclate. 

4-  Alisier  amelanchier.  C.  amelanclnerW.  P- 
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Indigène.  De 8 àg  jiieds  ; feuilles ovales-arrondies,  blan- 
châtres en  dessous  ; en  avril , fleurs  plus  grandes  , d’un 
blanc  soufré;  fruits  bleu-noirâtre. 

5.  — 10.  Alisier  a épi,  Amelakchieu  du  Canada. 

C.  spicata  La2I.  Mespiliis  amelanchierJ^.  Plus  petit; 
feuilles  plus  rondes;  fleurs  plus  tardives,  plus  petites  et 
en  épi;  fruits  rouges  et  plus  gros.  Amelakchier  de 
Choisy.  C.  racemosa  L \m.  3Iespilns  canadensis  L- 
Indigène.  Arbrisseau  de  lo  à i2  pieds,  à rameaux  rou- 
geâtres ; feuilles  oblongues  ; en  avril  et  mai,  fleurs 
moyennes, àpétaleslinéairesetblancs;  fruits  noirs.  Tout  1 

terrain, mais  mieux  terre  franche  légère;  exposition  au  i 
nord , mais  ouverte.  Semis  au  printemps  ajn  ès  avoir  fait  i 
stratifier  les  semences,  (px’on  peut  laisser  un  an  et  demi  I 
en  cet  état  pour  que  tout  lève  à la  fois  , et  propagation  l 
de  rejetons,  de  marcottes  et  par  la  greffe  sur  l’aubépine. 

On  cultive  encore  en  pleine  terre  , comme  arbrisseaux , 
les  C.  sorhifolia  Herbier  de  l’Amateur,  vol.  5 , qui  a 
les  feuilles  plus  ou  moins  ailées,  les  fleurs  blanches  en  co- 
rymbe  et  les  fruits  noirs;  C.  arhutifolia  Y ar.  J'ructu 
nigro  et  riibro , et  un  nouveau  de  Pologne  , qui  se  trouve 
chez  M.  Godefroy  à Ville-d’ Avray;  enfin  le  C.  niwea  qu’on 
voit  chez  M.  boulange. 

1 1 . Alisier  luisakt.  C.  glabra  IIort.  Ainsi  nommé 
du  brillant  de  ses  longues  et  larges  feuilles.  C’eslun  petit 
arbre  de  6 à lo  pieds  , dont  les  rameaux  se  terminent 
par  de  larges  corymbes  de  petites  fleurs  blanches  lavées 
de  rose.  Quoique  originaire  du  Japon  , il  supporte  aisé- 
ment 10  degrés  de  froid.  On  le  greffe  sur  l’aubépine. 

12.  Alisier  de  l’Ikde.  C.  indien  W.  C.  sinensis  , 
Herb.  de  l’Am.  vol.  4-Gra/cpg-i/Y  ;v/^/a  Lour.  Mespilus 
sinensis  PoiR.  De  la  Chine.  M.  Vilmorin  l’a  apporté 
d’Angleterre  eni8io.  Dans  son  pays  natal,  il  produit 
de  bonsfruits;  ici  ce  n’est  qu’un  arbrisseau  d’un  joli  as- 
pect, à feuilles  oblongues,  denlées,luisantes  ; en  mars 
dans  nos  serres,  charmantes  fleurs  blanches  ou  légère- 
ment roses,  disposées  en  grappe.  Multiplie,  par  boutures 
sur  couche  et  sous  cloche;  terre  de  bruyère  mêlée  de 
terre  franche;  serre  tempérée  l’hiver.  Elle  a supporté  en 
plein  air  les  i4  degrés  de  froid  de  l’hiver  1829  à i83o. 

On  peut  donc  l’essayer  en  pleine  terre  en  lieu  abrité. 

Obsetvation.  Il  n’y  a plus  d’ Alisiers  dans  la  der- 
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iiière  édition  du  Sj'stema  vegetahiliinn.  Les  espèces  en 
sont  reportées  au  Poirier,  h l’opine  et  à cpielques  au- 
tres «enres. 

SORBIER  DES  OISELEURS,  Cochêne.  Sorbus  aitcu- 
T;.  Indigène.  Arbre  de  2.5  pieds;  feuilles  composées 
d’au  moins  i3  foliolesovales;  au  printemps,  fleiirsblan- 
cbes,  un  peu  odorantes,  en  corjmbes;  fruits  ronds, 
mous,  d’un  elfel  agréable  par  leur  rouge  de  corail.  Au 
quart  de  sa  hauteur,  il  donne  des  fleurs  et  des  fruits, 
s’il  est  en  bonne  terre  franche,  légère  et  fraîche,  et  à 
moyen  soleil,  llestlongà  se  reproduire  de  semences;  on 
le  greffe  sur  le  néflier  et  sur  l’épine  blanche. 

2.  Sorbier  domestique  , Cormier.  S.  domesti- 
ca  L.  Indigène;  s’élève  à 5o  pieds;  propre  aux  jardins 
paysagers,  qu’il  ornera  en  automne  par  ses  fruits  pyri- 
Ibrmes,  jaune  verdâtre,  teints  de  rouge;  quelques  per- 
sonnes en  mangent,  ou  eu  font  une  boisson  d’une  médio- 
cre bonté;  feuilles  ailées  avec  impaire.  Variété  panachée 
de  jaune.  Le  bois  est  excellent  et  très-beau;  il  est  à dé- 
sirer qu’on  s’occupe  de  la  multiplication  de  cette  espèce. 

3.  Sorbier  hybride.  V.  hj'brida\j.  De  Suède.  Hauteur 
moyenne;  feuilles  entières  ou  à moitié  ailées,  plus  co- 
tonneuses en  dessous  que  celles  du  sorbier  des  oiseleurs. 
En  mai,  fleurs  en  corymbe,  ])lus  serrées,  blanches  et 
produisant  des  fruits  un  peu  plus  gros  que  celui  des  oise- 
leurs, etlavés  de  rouge  dans  leur  maturité. 

4.  Sorbier  d’Amérique.  S.  americana  Mich.  Tige 
forte  et  droite;  feuilles  plus  étroites  à leur  extrémité; 
fleurs  en  corymbe  ; fruits  moins  gros  que  ceux  du  soi’bier 
des  oiseleurs,  et  d’un  rouge  plus  foncé.  Tous  demandent 
la  même  culture. 

5.  Sorbier  k feuilles  de  sureau.  S.  sambucifolia 
Horti  l.  Feuilles  ailées,  à folioles  oblongues , dentées 
en  scie,  les  supérieures coadunées.  Chez  M.  Soulange. 

NEFLIER  AUBÉPiN  , Epine  blanche  , Aubépine 
{éC Alba  spiaa),  etNoBLE  Mespilus  Oxiacantha 

TI.  P.  Cralœgiis  Oxiacanlha  L.  Indigène.  Arbrede  3o 
pieds,  et  ordinairement  réduitàl’état  d’arbrisseau  pour 
former  des  haies.  Variétés  : — à fruits  jaunes;  — 
Aubépine  de  Mahon,  ou  à fleurs  roses,  simples  ; — 
à fleurs  blanches  , pleines  et  odorantes;  — k feuilles 
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panachées;  — à feuilles  et  fleurs  plus  grandes;  — l’espèce 
A feuili.es  de  TANAisiE.  M.  tanacetifoUa.  Du  Levant. 
Fleurs  blanches  et  fruits  jaunes;  — enfin,  une  espèce 
b.  fleurs  très— odorantes  et  à fruits  rouges,  venant  de 
Crimée,  Néflier  très-odorakt.  M.  odoratissima; 
fleurs  en  mai  et  juin.  Semer  aussitôt  la  maturité,  ou 
greffer  sur  l’aubépine  commune.  Ils  sont  rustiques  et 
viennent  dans  tentes  les  terres,  mais  mieux  dans  les 
franches  et  légères.  Leur  bois  est  très-dur. 

2.  Néflier  azérolier  ou  de  Naples,  Épi?iE  d’Es- 
PAGKE.  M.  azarolus  H.  P.  C.  azarolus  L.  Du  Levant  ; 
naturalisé  dans  le  midi  de  la  France,  où  l’on  mange 
son  fruit  qu’on  y nomme  pommette.  Il  croît  plus  vite, 
et  s’élève  plus  que  l’aubépine,  avec  laquelle  il  a beaucoup 
de  ressemblance:  il  est  moins  épineux,  et  ses  feuilles 
sont  plus  simples;  en  mai  et  juin,  fleurs  blanches  et  on 
bouquets;  fruits  plus  gros,  en  pommes  rouges,  ou  jaunes, 
ou  en  poires,  etc. , selon  sa  variété.  Même  terre;  expo- 
sition au  midi;  multiplie,  de  semences,  ou  par  la  greffe 
sur  aubcqiine , coignassier  ou  néflier. 

3.  Néflier  Petit-Corail,  Épine r.oy ale.  M.  coral- 
lina  H.  P.  Arbrisseau  remarquable  ; à la  mi-juin,  fleurs 
très-ouvertes,  les  plus  grandes  du  genre;  petites  pommes, 
rouges  comme  du  corail.  Ce  néflier  est  plus  petit,  assez 
épineux,  et  fait  une  jolie  tête.  Feuilles  en  cœur , ovales, 
ressemblant  un  peu  à celles  du  bouleau.  Fort  rustique. 
Même  culture. 

4.  Néflier  Ergot-de-Coo.  M.  cms-galli  H.  P. 
Cratægus  ern.i-galU  L.  De  la  Virginie.  Épines  en  er- 
gots de  coq.  En  mai  et  juin,  fleurs  blanches  et  en  bou- 
quets. Ses  graines  mettent  2 ans  à lever.  Même  culture. 

5.  Néflier  Pyracarthe,  Duisson  ardent.  M.  pj~ 
racantha.  Indigène.  Fruits  nombreux  formant  une  masse 
rouge  de  feu.  Buisson  de  5 à 6 pieds;  feuilles  lancéolées 
ovales,  presque  persistantes;  en  mai,  fleurs  blanches, 
teintes  de  rose.  Même  culture,  et  de  plus  marcottes  et 
boutures.  Cet  arbrisseau  fait  beaucoup  d’effet  à l’au- 
tomne et  une  partie  de  l’hiver. 

6.  Néflier  DU  Japon,  BiB.ACiER..d/.  jajmuca  Thu.mb, 
Herb.  de  l’Aai.  vol.  4-  De  la  Chine.  Bel  arbrisseau 
de  6 à 8 pieds,  toujours  vert;  orangerie,  ou  pleine 
terre,  en  le  garantissant  contre  le  froid  par  une  bonne 
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exposition  et  tle  la  litière  bien  sèche;  rameaux  coton- 
neiix;  feuilles  grandes,  ovales-aiguës  , cotonneuses  et 
roussâtresen  dessous;  en  mai,  quelquefois  en  septembre, 
ileurs  blanches  en  panicule  , à forte  odeur  d’amande  ; 
fruit  jaunâtre,  un  peu  velu,  semblable  à une  petite 
nèfle;  mangeable.  On  le  greffe  sur  aubépine. 

7.NÉFHIÎU  COTONNEUX, CoTOKEASTER.  M.cotoneas- 
ter.  Des  Aljies.  Arbrisseau  tortueux,  à rameaux  sans 
épines;  feuilles  ovales , très-entièi’es,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous;  eu  avril  et  mai,  fleurs  jaunâtres  ; 
fruits  d’un  beau  rouge,  d’un  aspect  agréable  en  autom- 
ne. Semences  ou  greffe.  Le  M.  melanocarpa  Fischer, 
et  le  M.  eriocarpa  Dec.  , en  sont  voisins  par  le  port, 
les  feuilles  , les  ileurs  et  les  fruits.  Il  est  encore  beau- 
coup d’espèces  de  néfliers,  tels  que  les  Mespilus  tomen~ 
tosa  II.  K.;  axillaris , lucida,  linearis  H.  P.  ; prii- 
nifolia  II.  P.;  punclata\].  K.;  caroliniana  PoiR.  ; 
latifolia  II.  P.;  coccinea  11.  P.;  maxima,  pjrifolia 
II.  P.;  maura,  apiifolia,  oronia,  celsiana , constan-' 
tinopolitana , Jissa,  glandidosa , lohata,  nigra  , oliæ- 
fonv.is  , sanginnea  , spalulata  , introduites  par 
]M.  Bosc  dans  les  pépinières  du  Roi,  d’oii  elles  se  sont  en- 
suite répandues  dans  les  jardins.  Toutes  se  multiplient 
de  graines,  mais  ce  procédé  est  long  pour  les  grandes 
espèces  qu’on  multiplie  de  préférence  par  la  greffe  sur 
l’épine  blanche  ou  aubé]îine. 

ROSIEPi.  Parler  de  roses  c’est  rappeler  le  chef-d’o'u- 
vre  du  règne  végétal,  c’est  rappeler  de  délicieuses  sen- 
sations, d’agréables  souvenirs;  tout  le  monde  sait  que 
la  rose  est  la  reine  des  fleurs,  mais  tout  le  monde  ne  sait 
peut-être  pas  que  toutes  les  idées  de  perfection  que  l’on 
s’en  fait  ne  se  rattachent , ne  s’appliquent  qu’à  une  seule 
sorte  de  rose,  la  Rose  cent-feuilles.  Il  semblerait,  d’après 
cela,  qu’elle  seule  obtient  toute  notre  admiration,  tous 
nos  soins  ; point  du  tout  : quoique  toujours  la  plus  belle, 
la  plus  gracieuse,  la  plus  parfaite,  nous  la  délaissons 
presque  pour  courir  après  des  nouveautés  qui  n’ont 
souvent  que  le  mérite  d’être  nouvelles,  et  que  nous  aban- 
donnons bientôt  pour  courir  encore  à d'autres  nouveau- 
tés. Telle  est  la  nature  de  1 homme;  la  jouissance  éteint 
ses  désirs;  et  comme  il  est  condamné  à désirer  toujours, 
il  court  toujours  après  de  nouvelles  jouissances. 
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Il  est  donc  dans  l'ordre  de  la  nature  que  riioiume  ait 
cherché  et  cherche  toujours  à multijdicr  les  roses 
pour  se  procurer  de  nouvelles  sensations,  sauf  à lui  à 
employer  sa  raison  pour  ne  s’attacher  qu’à  des  objets 
dignes  de  ses  soins.  Or , il  faut  convenir  que  la  raison  ne 
préside  pas  toujours  à ce  choix,  et  qu’en  fait  de  roses 
il  y en  a un  très-grand  nombre  d’un  mérite  si  infé- 
rieur, qu’il  est  permis  de  s’étonner  qu’elles  trouvent 
encore  des  admirateurs.  Nous  ne  blâmons  rien,  notre 
caractère  nous  le  défend , mais  nous  aimerions  que  les 
amateurs  de  roses  , et  ils  sont  nombreux , devinssent  plus 
difficiles  dans  leurchoix,  et  ne sacrifiassentplus qu’aux 
réputations  justement  établies  par  les  personnes  dont 
le  goût  s’est  épuré  et  fortifié  dans  cette  matière. 

Déjà  la  réforme  commence  à s’opérer  : depuis  peu 
d’années  les  marchands  les  plus  consciencieux  et  les 
plus  judicieux  ont  sujjprimé  plusieurs  centaines  de 
roses  de  leur  catalogue,  et  ils  paraissent  dans  l’inten- 
tion d’éliminer  successivement  tout  ce  qui  n’a  que  le  i 
mérite  de  faire  nombre.  Cet  exemple  sera  probable-  , 
ment  suivi i^ar  les  autres  marchands,  et  le  commerce  y ' 
gagnera, parce  que  la  nomenclature  effi-ayante  et  le  mé-  . 
rite  équivoque  d’un  grand  nombre  de  roses  empêchent  i ' 
aujourd’hui  les  amateurs  d’acheter,  crainte  d’être 
trompés  dans  leur  attente;  mais  quand  la  nomencla- 
ture sera  accessible , quand  on  saura  qu’un  marchand 
ne  tient  que  de  belles  et  très-belles  roses , on  lui  achè- 
tera avec  confiance  et  en  plus  grand  nombi-e. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  et  plus  promptement  ( 
ce  but  , il  faudrait  peut-être  faire  ce  qui  se  fit  autre-  j 
fois  en  Hollande,  relativement  aux  ognons  à fleur.  On 
sait  que  c’est  à l’industrie  et  à la  patience  des  Hollan- 
dais que  l’on  doit  les  premières  belles  tulipes  et  les 
premières  belles  jacinthes  qui  ont  décoré  nos  jardins: 
lorsqu’une  plante  fleurissait  pour  la  première  fois , un  . 
jury,  formé  des  plus  habiles  connaisseurs,  s’assemblait, 
et  si  la  plante  n’offrait  jias  un  mérite  particulier  ou  su- 
périeur à ce  qui  existait  déjà,  elle  était  impitoyable- 
ment détruite.  On  ne  conservait  que  les  véritables  beau- 
tés, et  leur  prix  restait  toujours  élevé. 

Le  Bon  Jardinier  devant  être  l’expression  des  meil-  ^ 
leurs  jugemens  en  fait  de  fleurs  et  de  culture , étant 
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aussi  destiné,  par  sa  nature,  à servir  de  guide  aux  per- 
sonnes qui  n’ont  pas  encore  de  connaissance  en  cefte 
partie,  notre  devoir  serait  peut-être  de  ne  relater  ici 
que  les  roses  véritablement  belles,  et  assez  caractérisées 
pour  être  facileinenl  distinguées;  mais  l’opinion  ])ubli- 
que  nous  dit  qu’il  n’est  pas  encore  temps  d’être  aussi 
rigoureux.  Nous  n’irons  donc  pas  pins  vile  que  le  g-oût 
dansla  réforme.  D’ailleurs,  une  rose  qui  ne  doit  pas  être 
admise  dans  un  petit  jardin  peut  figurer  admirable- 
ment bien  dans  un  grand.  Les  jardins  paysagers  récla- 
ment des  rosiers  d’un  grand  développement,  et  ces 
grands  rosiers  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  ])roduisent 
les  plus  belles  roses. 

Quant  aux  nouveautés,  nous  ne  les  relatons  ici  que 
quand  leur  réputation  est  bien  établie,  et  que  les 
amateurs  peuvent  les  trouver  dans  le  commerce.  Pour 
ce  qui  est  de  la  nomenclature,  nous  avouons  que  nous 
n’en  sommes  pas  satisfaits.  Une  bonne  syiiouvinie 
serait  nécessaire;  mais  qui  peut  la  faire  avec  succès.* 
qui  peut  sacrifier  à cet  objet  le  temps  , les  voyages  et 
la  dépense  qu’il  réclame?  Dans  l’impossibilité  de  pou- 
voir tout  vérifier  par  nous- mêmes,  nous  suivons 
MM.  Noisette,  Vibert  et  Prévost  dans  leur  nomencla- 
ture, comme  étant  les  trois  auteurs  qui  nous  semblent 
avoir  apporté  le  plus  de  logique  dans  leurs  cata- 
logues. Quant  aux  noms  en  eux— mêmes,  on  sait  que 
depuis  long-temps  les  florimanes  ont  épuisé  la  mytbo- 
logie  et  les  noms  fameux  de  l’histoire  ancienne.  « Les 
jeunes  gens,  dit  M.  de  Pronville,  qui  parcourent  avec 
un  jardinier  une  collection  de  rosiers,  se  rappellent  à 
chaque  nom  les  éludes  de  leur  enfance,  et,  par  l’exten- 
sion de  la  pensée,  un  parc  de  roses  est  un  nouveau 
cours  d’histoire.  Tous  les  personnages  célèbres  et  les 
hommes  du  siècle  y végètent  en  paix  et  souvent  confon- 
dus. On  admire  du  même  coup  d’œil  le  prince  de  Condé 
et  Lafayette,  le  roi  de  Rome  et  le  duc  de  Bordeaux, 
la  sœur  Joseph  et  Taglioni , Jeanne  d’Arc  et  la  com- 
tesse de  Genlis  ; il  y a une  fusion  , un  amalgame  qui  ne 
tire  point  à conséquence  ; et  l’amateur  , embarrassé 
sur  le  choix  de  fleurs  aussi  fraîches  et  aussi  brillantes, 
les  admet  toutes  ensemble,  à la  grande  satisfaction  du 
pépiniériste.  » 
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Mais  il  ne  nous  suffit  pas  d’avoir  préféré  la  nomencla- 
ture des  meilleurs  auteurs,  il  nous  faut  encore  disposer 
les  roses  selon  une  méthode  queleonque.  Parmi  toutes 
celles  qui  ont  été  imaginées,  celle  de  Lindley  nous 
semble  la  moins  défectueuse,  et  nous  l’adoptons,  dans 
l’impossibilité  où  nous  sommes  d’en  imaginer  une 
meilleure. 

Liste  des  principales  Roses  du  commerce , dispo~ 
sée  selon  la  méthode  de  Lmdlej. 
i’*.  Tribu.  Rosiers  à fleur  de  Ciste. 

1.  Ros\  berberifolia  Pal.  Feuilles  simples;  fleur  jaune, 
simple,  à onglets  pourpres,  fort  jolie.  Ce  rosier  est  encore 
très-rare  en  France , parce  qu’il  ne  s’accommode  guère  de 
la  culture  simple  des  autres  rosiers.  Cependant  on  en  a vu 
vivre  assez  long-temps  greffes  surle  R.  pimprenelle.  Les  seuls 
pieds  francs  que  nous  connaissions  sont  au  jardin  du  Luxem- 
bourgdepuis  1826. 

I.  Rose  Harov.  R.  Hardyana.  En  i836,  M.  Hardy  a obtenu, 
d’un  semis  de  Rosa  clinophylla,  dont  les  graines  étaient 
présumées  avoir  été  fécondées  par  un  Rosa  berberifolia  , un 
nouveau  rosier  auquel  la  reconnaissance  a donné  son  nom. 
Ce  rosier  a conservé  la  fleur  de  son  père,  et  a pris  les  feuilles 
de  sa  mère , qui  sont  à 5 et  7 folioles. 

2®.  Tribu.  Rosiers féroces. 

2 Rosa  kamtchatica.  fl.  violet  clair  simple. 

I parnassina.  fl.  id.  double. 

3®.  Tribu.  Rosiers  bractéolés. 


3 Rosa  bracteata. 

1 alba  odoraia. 
î coccinea. 

3 Maria  Leonida. 

4 rosea. 

5 rubra  duplex. 

€ Victoire-Modeste. 


fl.  blanche  simple. 

fl.  blanche  double. 

fl.  rouge  foncé. 

fl.  id.  doubles,  remontantes. 

fl.  rose  violacé. 

fl.  rouge  double. 

fl.  pleine,  rose  jaunâtre. 


Ces  rosiers  produisent  un  bel  effet  palissés  contre  un  mur  : ils  craignent  les 
fortes  gelées. 


4 Rosa  microphylla. 


fl.  rose,  remontante. 


4*.  Tribu.  Rosiers  cannelles. 
5 Rosa  rapa. 


I grandyiora. 
s Hudsoniana. 
3 lucida. 


fl.  carnée,  d ble. 
fl.  id.  rouge  centre, 
fl.  id.  semi-double. 


Ob  confond  souvent  ces  variétés  avec  celles  des  espèces  n^s.S,  g et  10. 
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1 Boursault, 

2 Calj'pso. 

3 inermis. 

4 reversa. 

Et  quelques  autres. 

Ces.Rosiers  paraissent  des  hybrides 

7 Rosa  sulphvrea. 

I  — minor, 

La  fleur  s*épaDouit  difficilemeDt* 

8 Rosa  carolina. 

1 cotymbosa. 


fl.  rose  semi-douLIe. 
fl.  blanche  carnée  au  centre, 
fl.  rose  pâle, 
fl.  pourpre. 

1 R,  aîpina  et  du  R»  bengaUnsii» 

fl.  jaune  très-pleine, 
fl.  id. 


fl.  rose  clalr^  double. 


9  Rosa  parviflora. 

1 pensylvanica,  fl.  carnée,  pleine. 

2 humilis.  fl.  rose  pâle,  double. 

1 0 Rosa  cinnamomæa. 

I tnaialis.  fl.  rose  simple  ou  double. 

Et  plusieurs  autres  variétés. 

Les  auteurs  et  les  marchands  sont  très>peu  d’accord  sur  la  nomenclature  des 
espèces  de  cette  tribu.  Elles  sont  particulièrement  propres  pour  les  massifs  des 
grands  jardins  paysagers,  et  demandent  à n’étre  que  peu  Ou  point  tailléest 

5®.  Tribu.  Rosiers  pimprenelles. 

1 1 Rosa  spinosissima. 

1 Pimprenelle  belle  Laure. 

2 blanche  double. 

3 carnée. 

4 Cénomanne. 

5 ■'  ■ — Desbrosses. 

6 Estelle  ( bifére  ). 

7 Hardy. 

8 Irène. 

9 perpétuelle  de 

Stanwell. 

10  pourpre. 

11  reine  des  pimpre- 

nelles. 

12  Zerbine. 

Et  beaucoup  d’autres  variétés. 

Quelques-unes  à fleurs  simples  sont  fort  jolies  ; cependant  on  donne  la  préfé- 
rence aux  fleurs  semi-doubles  ou  doubles.  Tous  ces  rosiers  font  mieux  en 
touffe,  francs  de  pied  que  greffés.  11  faut  ne  les  guère  tailler  si  ou  veut 
qu’ils  fleurissent  considérablement» 

6®.  Tribu.  Rosiers  cent-feuilles. 

1 2 Rosa  centifolia  comm.  fl.  rose  pleine. 

1 à fleur  simple.  fl.  rose  vif.  simple. 

2 à feuilles  de  chou.  fl.  rose  foncé. 


fl.  rose  nuancé , simple, 
fl.  blanche, 
fl.  carnée. 

fl.  blanc  pur,  pleine. 

fl.  rose. 

fl.  id.  pleine. 

fl.  blancheet  lignes  pourpres, 
pleine. 

fl. blanche,  pleine. 

fl.  rose,  plus  belle- 
fl.  pourpre  foncé , pleine. 

fl.  rose,  semi-double, 
fl.  id. 
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3 à feuilles  de  laitue. 

4 cris  lata. 

5 d’Anjou. 

6 de  Nancy. 

7 des  peintres. 

8 oeillet. 

9 pompon  de  Kingston. 

10  commun. 

1 1 reine  des  cent-feuilles. 

1 2 unique  blanche. 

13  panachée. 

14  Vilmorin. 

C'est  toujours  dans  cette  section  q 
monde. 

§ I.  Mousseuses. 

1 Mousseuse  simple. 

2  àfeuil. de  sauge. 

3  blanche. 

4 carnée. 

5 — commune. 

6 - — de  la  Flèche. 

7 ferrugineuse  du 

Luxembourg. 

8  lancel. 

9  de  Metz. 

l'o minorougracilis 

1 1  panachée  double 

1 2  pompon. 

13  prolifère. 

14  sans  sépales  ou 

Asepala. 

15  àfeuill.d’agathe. 

16  Zoé. 

1 7 unique  de  Provence. 


^.s  d’ornement. 

fl.  rose  foncé. 

fl.  rose  vif. 

fl.  rose  vif. 

fl.  rose  foncé. 

fl.  rose  vif. 

fl. rose  clair  , petite. 

fl.  carnée,  petite. 

fl.  rose  clair , petite. 

fl.  rose  clair. 

fl.  blanc  pur. 

11.  panachée. 

11.  carnée. 

! se  Irouvent  les  plus  belles  roses  du 

fl.  rose,  3 variétés. 

11.  rose  clair. 

11.  blanche. 

11.  carnée. 

11 . rose  vif. 

11.  rose  foncé  , petite. 

11.  rouge  cramoisi  brillant. 
11.  rose  rouge, 
fl.  rouge  vif. 
fl.  rose. 

fl.  blanche , panachée. 

11.  rose, 
fl.  rose. 

fl.  carnée  à bord  rose. 

11.  rose  clair,  vif. 

11.  blanche. 


Celles-ci  ne  sont  pas  moins  belles  que  les  précédentes  ; les  appendices  mous- 
seux qui  se  développent  sur  leur  pédoncule,  leur  ovaire  et  leur  calice 
leur  donnent  une  singularité  qui  en  augmente  le  mérite  aux  yeux  de  l’obser- 
vateur. 

§ II.  Hybrides  de  cent  feuilles. 


1 Adeline. 

2 délie. 

3 Anaïs  Ségalas. 

4 délices  de  Flandre. 

5 duchesse  d’Orléans. 

6 illustre  beauté. 

7 l’admiration. 

8 la  Fiancée. 

9 Laure. 

10  le  duc  de  Choiseul. 


fl.  rose. 

11.  rose. 

11.  rose  lilacé. 

11.  rose  tendre. 

11.  carnée, 
fl.  rose  foncé, 
fl. rose. 

fl.  carné  tendre, 
fl.  rose  lilas. 

fl.  rose  tendre,  ponctuée. 
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11  le  grand  triomphe.  fl.  cramoisie. 

1 2 Mathilde  de  Mondeville.  fl.  blanche  légèrem.  carnée. 

1 3 Pompon  de  la  queue  <1.  rose  carnée  tendre.  ' 
Et  beaucoup  d’autres. 

3 Rosa  Belgica.  Roses  de  Belgique. 


I York  et  Lancastre. 

fl.  blanche  panachée. 

2 Gels. 

11.  rose  clair,  semi-double. 

§ I.  Hfhrides  de  Belgique. 

I Clarisse.  • 

fl.  rose  clair. 

2 miroir  des  dames. 

fl. blanche,  à centre  carné, 

3 Svlvia. 

11.  rose  cerise. 

Et  plusieurs  autres. 

l4  Rosa  poRTLANDiCA.  Roses  de  Portland. 

I à grandes  fleurs. 

fl.  rose  foncé. 

2 carmin  royal 

fl.  carmin  clair. 

3 le  prince  de  Galles. 

fl.  rose  foncé. 

4 madame  Féburier. 

11.  rose  clair. 

5 triomphe  de  Rouen. 

11.  rose. 

6 W irraia. 

fl.  pourpre  clair. 

C’est  dans  cette  section  que  se  trouvent  les  ovaires  les  plus  alongés. 

§ I.  Bifères. 

1 Antinoüs. 

fl.  pourpre. 

2 Alzina. 

fl.  rose. 

3 de  Rennes. 

fl.  rose  vif. 

4 duc  d'Enghien. 

fl.  carné  tendre. 

5 Henriette  Boulogne. 

fl.  rose. 

6 Lodoïska  Marin. 

fl.  rose. 

7 Mousseuse  perpétuelle. 

fl.  blanche  pleine- 

8 Portland  blanc. 

fl.  blanche. 

9 Prudhomme. 

fl.  rose  vif. 

10  Requien. 

fl.  rose  tendre. 

1 1 quatre-saisons. 

fl.  rose  clair. 

1 2 blanche. 

fl.  blanche. 

§ II.  Perpétuelles. 

1 belle  Faber. 

fl. rose  foncé. 

2 Bernard. 

fl.  rose. 

3 Billiard. 

fl.  rose. 

4 Claire  du  Châtelet. 

fl.  rose. 

5 d’Equermes. 

fl.  rose. 

6 de  Saint-Barthélemi. 

fl.  rose  pâle. 

7 du  roi. 

fl.  pourpre  vif. 

8 Flon. 

fl.  rose. 

9 Isaure  Labiée- 

fl.  rose. 

10  Joséphine  Antoinette. 

fl.  rose. 

Il  la  mienne. 

fl.  pourpre  clair. 

12  Palmyre. 

fl.  rose. 

i3  perpétuelle  d’Angers. 

fl.  rose  tendre. 

q3o  Plantes  et  arbres  d’ornement, 

14  perpétuelle  rouge.  fl.  pourpre  clair. 

15  Philippe  I®''.  fl.  pourpre  cramoisi. 

16  Pulchérie.  fl. incarnat. 

17  Prëval.  fl. rose  pâle. 

18  Sislej.  fl.  cerise  violacé , pleine. 

Les  roses  de  celle  section  étant  naturellement  fort  belles  et  ayant  le  mérite  de 
ee  montrer  pendant  toute  la  végétation  , on  doit  en  semer  constamment  pour 
trouver  de  nouvelles  variétés  qui  en  augmentent  le  nombre. 

§ III.  Hybrides  incertaines  remontantes. 

Toutes  cesplanles  ont  tous  leurs  rameaux  florifères,  et  il  devient  utile  d’en  faire 
une  série  particulière  , car  elles  sont  étrangèresaux  autres  roses  remontantes. 

1 Aubernon. 

2 Clémentine  Duval. 

3 comte  de  Paris. 


4 coquette deMontmorency 

5 Fulgorie. 

6 gloire  de  Guérin. 

7 maréchal  Soult. 

8 perpétuelle  de  Neuilly. 

9 princesse  Hélène. 

10  Psyché. 

1 1 reine  Victoria. 


fl.  rouge, 
fl.  rose  lilacé. 
fl.  rouge  violacé, 
fl.  rose  violacé, 
fl.  rouge  vif. 
fl.  pourpre, 
fl.  violet  pourpré, 
fl.  rose  carmin, 
fl.  carmin  violacé, 
fl.  rose. 

fl.  rose  vermillon. 


Nous  cuIlivoDs  déjà  une  de  variétés  de  ces  sortes  de  roses  bien  capables 
de  dépayser  les  botaoistes  , et  dont  quelques-unes  provieonent  des  fécoadatiOQS 
des  Poi  tlands. 


1 5 Rosa.  damascena.  Roses 

1 admirable. 

2 Arlinde. 

3 belle  d’Auleuil. 

4 Bouvet. 

5 Césonie. 

6 Damas  monsirueux. 

7  du  Luxembourg 

8  tomenleux. 

9 ferox. 

10  Henrj'  IV. 

11  impératrice  de  France. 

12  Jeanne  Hachette. 

13  la  constance. 

14  la  princesse  Amélie. 

15  la  soyeuse. 

16  la  ville  de  Bruxelles. 

17  Léda. 

18  Léontine  Fay. 

19  le  roi  des  Pays-Bas. 

20  Louis  XVI. 

2 1 madame  Hardy. 

22  œillet  blanc. 

2 3 Phœbus. 

24  pompon  Toussaint. 


DE  Damas. 

fl.  blanche  bordée  de  rouge. 

fl.  rose  tendre. 

fl. rose  tendre. 

fl.  pourpre. 

fl.  rose  foncé. 

fl. rose. 

. fl.  carnée. 

fl. rose,  panachée. 

fl . rouge  clair  très-grande. 

fl. rose  vif,  très-grande. 

fl.  rose  cerise. 

fl. rose. 

fl.  rose  tendre. 

fl.  rose  tendre. 

fl.  rouge. 

fl.  rose. 

fl.  blanche,  tigrée  de  lilaS. 
fl.  carnée. 

11.  rose, 
fl.  rose  cerise, 
fl.  blanche  plane, 
fl. carnée, 
fl.  rose. 

fl.  rouge  clair  petite. 
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i6  Rosa  provincialis.  Roses  de  Provence. 
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1 Adèle  Prévost. 

2 admirable. 

3 Aglaé  Adanson. 

4 Amanda. 

5 Ampbylrile. 

6 Antonine  Dormois. 

7 Aspasie. 

8 Aurélie  Lamare. 

9 beauté  surprenante- 

10  blanchefleur. 

1 1 boule  de  neige. 

I 2 Clarisse  Jolivet. 

13  Clémence  Isaure. 

14  duchesse  d’Angouléme. 

15  de  Berry. 

16  Élisa  Descemet. 

17  leMesle. 

18  Émérance. 

19  grand  sultan. 

20  la  Calaisienne. 

21  M“'=  Canipan. 

22  Mélanie  Waldor. 

23  Odette  de  Champdivers. 

24  ornement  de  carafe. 

25  Valmore-Desbordes- 


fl.  carnée- 

fl.  carnée. 

fl. rose,  ponctuée. 

fl.  rose  pâle. 

fl.  rose. 

fl. carnée 

fl.  carnée. 

fl.  beau  rose. 

fl.  blanc  carné. 

fl.  carnée. 

fl.  blanc  carné. 

fl.  blanche. 

fl.  blanche. 

fl.  rose. 

fl.  rose. 

fl.  rose . 

fl.  blanche 

fl.  blanche  jaunâtre. 

fl.  rose. 

fl.  rose  nuancé. 

fl.  blanche. 

fl.  rose  ponctuée. 

fl.  rose  marbré  blanc. 

fl. rose  foncé. 

fl.  carnée. 


Soit  par  des  jeux  de  la  nature , soit  par  des  fécoodatloDS  croisées  entre  les 
rosiers  de  Damas  , de  Provence,  de  Provins  et  même  de  Belgique  , il  paraît 
impossible  maintenant  de  rapporter  avec  certitude  à chacune  de  ces  espèces  les 
variétés  qui  lui  appartiennent.  Il  n’y  a pas  deux  auteurs  d'accord  sur  ce  point. 
Chacun  agit  selon  son  discernement,  et  peut«étre  selon  son  habitude* 

17  Rosa  caeuca.  Roses  de  Provins. 


I 

Abbé  Robert. 

11.  cramoisi. 

2 

Adèle  Heu. 

fl.  rose  foncé. 

3 Agnodice. 

fl.  beau  rose. 

4 

Aimée  Rom  n. 

fl.  pourpre  clair. 

5 

Arélhuse. 

IL  incarnat. 

e 

Ariane. 

fl. rose. 

7 

Avenant. 

fl.  pourpre  clair. 

8 baron  Cuvier. 

fl.  rouge  violeté- 

9 

beauté  parfaite. 

fl . pourpre  clair. 

10 

incomparable. 

fl. rose  foncé. 

II 

merveilleuse. 

fl.  rose. 

1 2 

du  jour. 

fl. rose. 

i3 

pourpre. 

fl.  pourpre. 

14  belle  Abosine. 

fl.  rose. 

i5 

Adélaïde. 

fl.  rose. 

16 

cramoisie. 

fl.  cramoisie. 

»7 

esquermoise. 

fl.  ardoisée. 
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1 8 belle  Hélène. 

19  de  Mai'lj. 

20  de  Créci. 

2 I Boiëldieu. 

22  bouquet  charmant. 

28  Camille  Desmoulins. 

24  Casimir  Perrier. 

*2  5 Champion. 

26  Charles-Auguste. 

27  Charles  X. 

28  Cicéron. 

29  Circassienne. 

30  cire  d’Espagne, 

31  Claire  d’OIban. 

82  Clémentine. 

33  Glorinde. 

34  comte  Foy. 

35  Lacépède. 

36  comte  de  Nanteuil. 

3 7 Cora. 

38  Cornélie. 

89  Cynthie. 

40  d’Aguesseau. 

41  Dauhenton. 

42  délices  de  Flore. 

43  docteur  Dielthem. 

44  duc  de  Bordeaux. 

45  de  Trévise. 

46  duchesse  de  Beucleuch. 

47  Dupuytren. 

48  éclat  des  roses. 

49  empereur. 

50  enchanteresse. 

51  enfant  de  France. 

52  Eucharis. 

53  Eugénie  Napoléon. 

54  Fanny  Bias. 

55  fleur  d’amour. 

56  Fontenelle. 

57  Franklin. 

58  gloire  de  la  France. 

59  des  pourpres. 

60  grain  d’or. 

61  Guillaume  Tell. 

62  Héliodore  Daullé. 

63  Heurion  de  Pansey. 

64  heureuse  surprise. 

65  honneur  de  Flandre. 

66  Horace  Vernet. 


fl.  rose  grande, 
fl.  pourpre  cramoisi, 
fl.  violet  foncé, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  incarnat, 
fl.  rose  cramoisi, 
fl.  rouge  cerise, 
fl.  pourpre, 
fl.  rose  tendre, 
fl . pourpre  foncé, 
fl.  cramoisi, 
fl.  rose. 

fl.  rouge  pourpre, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  rose, 
fl.  rose  lilas, 
fl.  rose  tendre, 
fl.  rose  lilas, 
fl.  rose, 
fl.  pourpre. 

fl. 

fl.  rose  tendre, 
fl.  cramoisi, 
fl.  rose  foncé, 
fl. 

fl.  rose  vif  nuancé, 
fl.  rose  lilas, 
fl.  pourpre, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  pourpre  violet. 

11.  rose. 
fl.  rose  lilas, 
fl . rose. 

fl.  pourpre  clair. 

fl.  rose  foncé. 

fl.  pourpre  violet. 

fl.  rose  tendre. 

fl.  rose  nuancé  de  pourpre. 

fl.  rose  foncé. 

fl.  rose  cramoisi. 

fl.  rose  pâle. 

fl.  pourpre. 

fl. pourpre  foncé. 

fl.  rose  pâle. 

fl.  rouge  à bords  pâles. 

il.  pourpre. 

fl.  cramoisi, 

fl.  rose. 

fl.  rose. 
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Gy  incomparable  de  Lille. 

68  infante. 

69  invincible, 
yo  Iris. 

yi  Isoline. 

y 2 Jeanne  Seymour. 

y3  Julie  d’Etanges. 

y4  Labbey  de  Pompières. 

yS  Laborde. 

y6  la  Moskowa. 

y y LaRochefoucault. 

y 8 Latone. 

y9  la  ville  de  Gand. 

80  Lee. 

81  Loisiel. 

82  Louis  XVIII. 

83  manteau  pourpre. 

84  Marguerite  de  Valois. 

85  Marie-Antoinette. 

86  Stuart. 

8y  Marjolin, 

88  Mathieu  Mole. 

89  Monlhyon. 
go  Néala. 

91  Ninon  de  Lenclos. 

92  noble  fleur. 

93  pourpre. 

94  ombrée  de  Hollande. 

95  parfaite. 

96  Orphise. 
gy  Othello. 

98  Ourika. 

99  Pierre  Corneille. 

100  Pivoine. 

101  pourpre  triomphant. 

102  royal . 

103  sans  aiguillons. 

104  Pyrrhus. 

105  reine  des  amateurs. 

106  reine  des  roses, 
loy  renoncule  pourpre. 

108  rien  ne  me  surpasse. 
ïOg  roi  des  pourpres. 

110  de  Rome. 

111  d’Angleterre. 

112  Romulus. 
n3  Rosamonde. 

1 1 4 rouge  admirable. 
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fl.  pourpre  nuancé, 
fl. rose, 
fl.  pourpre, 
fl.  pourpre  vif. 
fl.  cramoisi  ardoisé, 
fl. rose  lilas, 
fl.  rose  tendre, 
fl . rose  vif. 

II.  pourpre  violet, 
fl.  violet  très-foncé, 
fl.  rose  vif. 
fl.  rose  tendre, 
fl.  rose, 
fl.  rose  vif. 
fl.  rose  rouge, 
fl.  rose  vif. 
fl.  pourpre, 
fl. rose. 

fl.  lilas  cramoisi, 
fl.  rose  cramoisi, 
fl.  pourpre, 
fl.  pourpre  violet, 
fl. ardoisé  nuancé, 
fl. lilas  cramoisi, 
fl. rose  foncé, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  pourpre, 
fl.  violet  nuancé. 

11.  violet  nuancé, 
fl.  pourpre  cramoisi, 
fl.  id. 

fl.  violet  pourpre. 

fl.  rouge  pourpre. 

fl.  rose. 

fl.  pourpre. 

fl.  pourpre. 

fl.  pourpre  clair. 

fl.  lilas  clair. 

fl.  rose  tendre,  double. 

11.  violet  nuancé, 
fl.  pourpre'. 

11.  rose  foncé. 

11.  pourpre  nuancé. 

11.  pourpre  clair. 

11.  pourpre. 

11.  pourpre  violet, 
fl.  rouge  clair  lilacé. 

11.  pourpre  nuancé, 

40^ 
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115  Sidonie. 

116  Sobieski. 

1 17  Sophie  Ck)ttin. 

118  superbe  cramoisi. 

119  superbe  violette. 

120  Théagène. 
t2i  Tbouin. 

122  triomphe  d’Europe. 

1 20 de  Flore. 

124  de  Rennes. 

125  Vandaël. 

1 26  violette  sans  pareille. 

127  Virginie. 

128  Vitruvius. 

129  Washington. 

130  Wellington. 

131  Ypsilanti. 

Et  beaucoup  d’autres. 


fl.  rose. 

fl.  rose  et  violet, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  cramoisie, 
fl.  violet  foncé, 
fl.  rose  purpurin, 
fl.  rose  vif. 
fl.  pourpre  nuancé, 
fl.  rose  tendre, 
fl.  rose  cramoisi, 
fl.  rose  foncé, 
fl.  violet  foncé, 
fl.  rose, 
fl.  rose  clair, 
fl.  pourpre  violet 
fl.  pourpre  violet, 
fl.  rose  foncé. 


§ T.  Provins  à fleurs  ponctuées , panachées^  striées 
et  marbrées. 


132  Adrieune  Le  Couvreur. 

133  belle  de  Fontenay. 

134  Bérengère. 

135  Berlèze. 

136  camaïeu. 

J 37  Catinat. 

i38  comte  de  Marinais. 

189  cramoisi  picotée. 

140  Émélie  la  Jolie. 

141  For.tenelle. 

142  insigne  Destekies. 

143  la  plendeur. 

144  Lucile  Duplessis. 

145  Malesherbes. 

J 46  pourpre  strié  de  blanc. 
347  Provins  panaché , double. 
3 48  Renoncule  ponctuée. 

369  sablée. 

380  tricolore. 

a5i  triomphe  de  beauté. 

J 52  un 'flore  marbrée. 


fl.  rose  ponctué. 

fl.  rose  maculé. 

fl.  rose  ponctué  de  blanc. 

fl.  cramoisi  violet  ponctué. 

fl.  rose  lilas  strié. 

fl.  violet  ponctué. 

fl.  ardoisé  marbré. 

fl.  cramoisi  violet  ponctué. 

fl.  rose  ponctué. 

fl.  rose  cramoisi  ponctué. 

fl.  rose  marbré. 

fl.  rubis  clair  marbré. 

fl . rose  rouge  ponctué. 

fl.  rose  rouge  ponctué. 

fl.  pourpre  strié  de  blanc. 

fl.  pourpre  panaché. 

fl.  rouge  vif  ponctué  et  marbré- 

fl.  rose  cramoisi,  ponctuée. 

fl.  pourpre  panaché. 

fl.  pourpre  strié  de  violet. 

fl.  rose  marbrée. 


C'est  pa.’ini  les  provins  que  Ton  trouve  les  fleurs  les  plus  foncées  en  couleur* 
Ces  arbustes  sont  aussi  généralemeot  les  plus  touffus;  ils  ont  le  bois  gros, 
Court,  s’arrontlissent  aisément  et  forment  des  buissons  plus  réguliers  que  les 
^utr  es  - Beaucoup  frucliftent  aisément , et  c’est  ce  qui  fait  qu’ouleS  4 semés 
Quantité  et  que  leur  nombre  s’est  prodigieusement  accru. 

l8  Rosi  BÜR  GUNDIACA. 

Jt  pompon  d es  Alpes, 


fl.  rose. 
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7*.  Tribu.  Rosiers  velus. 

ig  Rosa  turbinata.  * 

I grande  pivoine. 

fl.  rose  vif. 

2 rose  cerise. 

fl . rose  cerise  vif. 

3 aimable  Éléonore. 

fl.  rose  foncé. 

20  Rosa  villosa. 

I à fleur  jaspée. 

fl. rose  jaspée. 

2 Ismcrie. 

fl.  rose  clair  vif. 

2 I Rosa  tomentosa. 

I crenata. 

fl. carnée. 

2 reversa. 

fl. carnée  plus  grande. 

22  Rosa  alba. 

I Adèle  Gérard. 

fl.  carnée. 

2 Angélique. 

fl.  carnée. 

3 Auloineile. 

fl.  blanche. 

4 belle  de  Ségur. 

fl. carnée. 

5 Françoise  de  Foix. 

fl.  rose. 

6 Camille  Boulan. 

fl.  rose  tendre. 

7 Cécile  Loisiel. 

fl. carnée. 

8 Céleste  Blanche. 

fl.  blanche. 

9 Chloris. 

fl. carnée. 

10  Fannj  Sommesson. 

fl.  carnée. 

1 1 Félicité  Parmentier. 

fl.  carnée. 

12  Florine. 

fl.  blanche. 

i3  Joséphine. 

fl.  blanc  carné. 

i4  la  remarquable. 

fl.  beau  blanc* 

i5  la  séduisante. 

fl. rose. 

i6  la  surprise. 

fl.  blanche. 

17  petite  cuisse  de  njmphe. 

fl. carnée. 

18  pompon  bazard. 

fl. rose  tendre. 

19 camellia. 

fl.  rose. 

20 Catel. 

fl.  rose, 

21 Chaptal. 

fl.  rose  foncé. 

2 2 princesse  Lamballe. 

fl.  blanche. 

2 3 rosa  gracilis. 

fl. carnée. 

24  royale. 

2 5 Sophie  de  Bavière. 

fl. carnée. 

fl.  pourpre  clair. 

26 de  Marcilly. 

fl.  carné  tendre. 

27  Warner. 

fl.  blanc  pur. 

28  Et  beaucoup  d’autres. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  le  nom  Rosa  alba, Rose  blanche,  puisqu’on 
en  voit  ici  beaucoup  qui  n’ont  pas  les  fleurs  blanches.  On  les  a rangées  sous  la 
rose  blanche  parce  qu’elles  offrent  plus  d’afSnité  avec  elle  qu’avec  toute  autre. 

23  Rosa.  evratina. 

T Fausse  muscade  rouge  (i).  fl.  rouge  pâle. 

(i)  Nous  ajoutons  l’épithète  fausse  à ce  nom  pour  atténuer  U fausse  idée 
(|u’U  fait  naître. 
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8'.  Tribu.  Rosiçrs  rouillés. 

24  Rosa  eglantema. 

1 capucine.  fl.  jaune  en  dehors,  orangé  en 

dedans. 

2 jaune  pâle.  fl.  toute  jaune. 

3  Lutea  plena.  fl.  jaune  pleine. 


Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  R,  sulphurea  n°  G. 


2 5 Rosa  rubiginosa. 

1 Briard. 

2 Hessoise  rose. 

3  pourpre. 

4  anémone. 

5 Ponialowski. 

Et  plusieurs  autres. 


fl.  rose  lilas, 
fl.  rose  clair, 
fl.  rose  pourpre, 
fl.  rose  clair, 
fl.  carnée. 


Les  feuilles  froissées  de  cette  espèce  sentent  la  pomme  de  reinette.  Elle  porte 
aussi  le  nom  d’Églanlier  , mais  on  Testime  moins  pour  recevoir  la  greffe 
l’espèce  suivante. 


9*.  Tribu.  Rosier  cjnorrhodons . 

26  Rosa  canina. 

1 rosier  des  collines.  fl.  rose  clair. 

2 marginé.  fl.  rose  marginé. 

Vrais  Églantiers.  Ce  sont  les  meilleurs  sujets  pour  recevoir  la  greffe  des 
especes  vigoureuses. 

io«.  Tribu.  Rosiers  indiens. 


27  Rosa  indica  fragrans.  Roses  Thé. 


I thé  archiduchesse  Thérè- 
se-Isabelle, 
s — Bardon. 

3 — belle  Archinto. 

4 — Belle  Marguerite. 

5 — mansais. 

6 — bon  Silène. 

7 — Bourbon. 

8 — Caroline. 

9 — Clara  Sylvain, 
jo  — commun. 

11  — — jaunâtre. 

1 2 — comte  d’Osmond. 

13  — duchesse  de  Mecklem- 

bourg. 

1 4 — duchesse  d’Orléans. 

15  — duc  d’Orléans. 

16  — duchessedelaValliére 

17  — Bougère. 

18  — Elisa  Sauvage. 

19  — Général  Chassé. 


fl.  blanc  fond  jaunâtre, 
fl . rose. 

fl. carné  nuancé. 

fl.  pleine,  rose  nuancé. 

fl.  rose  lilas. 

fl.  rouge  tendre. 

fl.  blanche. 

fl . carné  vif. 

fl.  blanche. 

fl.  carnée. 

fl.  jaunâtre. 

fl.  blanc  centre  carné- 

fl.  jaunâtre. 

fl.  carné  centre  rose. 

fl.  rose. 

fl.  rose  tendre. 

fl. rose. 

fl.  jaunâtre. 

fl.  carmin  clair. 
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20  — Général  Valazé. 

21  — GoubauU. 

2  2 — Hamon. 

23  — h^ménée. 

2 4 — l’abbé  Plantier. 

25  — lady  Warender. 

26  — la  renommée. 

27  — Philippe  l". 

28  — prince  d’Esterhazi. 

29  — princesse  Hélène. 

30  — j>rincesse  Marie. 

31  — Nitida. 

82  — reine  des  Belges. 

33  — Speciosa. 

34  — Slroinbio. 

35  — Taglioni. 

36  — lhe  Hardy. 

3y  — Thouin. 

38  — triomphe  du  Luxem- 
bourg. 

28  Rosa.  BENGALENSis.  Roses 

1 Bengale  Adeline  Côme. 

2 — Antheros. 

3 — Arance  de  Navaro. 

4 — archiduc  Charles. 

5 — Augustine  Hersent. 

6 — Beau  carmin  du 

Luxembourg. 

7 — camellia  blanc  (Olry) 

8 — Gels  multiflore. 

9 — commun. 

10  — Darius. 

11  — duc  de  Bordeaux. 

12  — duchesse  de  Kent. 

13  — Egineàod.d’anisette. 

14  — Etna. 

15  — Eugène  Beauharnais. 

16  — Eugène  Hardy. 

17  — Fabvier. 

18  — Fénelon. 

19  — Général  Soyez. 

20  — gracilis. 

21  — Joseph  Deschiens. 

22  — cramoisi  supérieur. 

23  — la  charmante. 

24  — la  régulière. 


fl.  cœur  cerise  marbré , et 
Lords  blancs. 

fl.  rouge  clair,  centre  aurore. 

fl.  pourpre. 

fl.  chamois. 

fl.  rose  lilacé. 

fl.  blanc  pur. 

fl.  blanc  , centre  jaunâtre. 

fl.  rose. 

fl.  rose. 

fl.  blanche,  centre  jaunâtre, 
fl.  carnée. 

fl.  blanche,  à cœur  cerise, 
fl.  blanc  pur. 

fl.  blanc  lilas,  bordé  de  rose. 

fl.  blanche. 

fl.  blanche  plane. 

fl.  pleine  , rose  brillant. 

fl.  rose. 

fl.  pleine  , euivre  rouge. 

DU  Bengale. 
fl.  blanche  et  jaune, 
fl.  blanche , centre  carné  jau- 
nâtre. 

fl.  rouge  clair,  odeur  de  thé. 
fl.  rose  passant  au  cramoisi, 
fl.  rose  violacé, 
fl.  carmin  brillant  nuancé  de 
pourpre, 
fl.  rose  pâle, 
fl.  carnée  grande, 
fl.  rose, 
fl.  violet  clair, 
fl.  pourpre, 
fl.  petit  blanc  rosé, 
fl.  rose  tendre, 
fl.  rose  pâle, 
fl.  pourpre. 

11.  blanc  légèrement  carné. 

11.  pourpre  vif  avec  du  blanc. 
11.  pourpre  foncé. 

11.  pourpre, 
fl.  carnée, 
fl.  pourpre  violacé. 
fl.  pourpre  foncé. 

11.  rose. 

11.  pourpre. 
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a5  — Louis-Philippe. 

26  — madame  Desrongé. 

27  — madame  Desmout. 

28  — Marjolin. 

29  — Miranda. 

So  — Romain  Desprez. 

3i  — Theresia  Stravius. 

82  — triomphant. 

33  — triomphe  de  Gand. 
S4  — virginale. 

§ 1 . Variétés  qui  ont  de  , 
la 

35  — belle  de  Monza. 

3G  — Cupidon. 

3?  — pourpre  clair. 

38  — pourpre  noir. 


fl-  pourpre  foncé. 

fl.  pourpre  brun  foncé. 

fl.  carnée , à cœur  rose. 

fl.  pourpre  vif. 

fl.  blanc  centre  rose. 

fl.  pourpre. 

fl.  carnée. 

fl.  rouge  violacé. 

fl.  rouge. 

fl.  blanche  centre  carné. 

"affinité  avec  le  Rosier  de 
Chine. 

fl.  pourpre  variable, 
fl.  pourpre  clair, 
fl.  pourpre  clair, 
fl.  pourpre  noir. 


§ II.  Hybrides  qui  ne  fleurissent  ordinairement  qitune 
fois  par  an  et  qui  montrent  le  plus  beau  coloris. 


3g  — Adonis. 

40  — Alphonse  Maille. 

41  — Assuérus. 

42  — belle  de  Rosnj. 

43  — blanc. 

44  — Bobélina. 

45  — bonne  Geneviève. 

46  — Brennus. 

47  — Célestial. 

48  — Charles  Duval. 

4g  — Charles-Louis. 

50  — Châtelain. 

51  — comtessedeLacépède. 

52  — Coutard. 

53  — Decandolle. 

54  — Delaage. 

55  — deuil  du  maréchal 

Mortier. 

56  — docteur  Billiard. 

5 7 — docteur  Guépin. 

58  — duc  de  Cases. 

5g  — duc  de  Choiseul. 

60  — duc  de  Devonshire. 

61  — duch.  de  Montebello. 

62  — Edouard  Delair. 

63  — général  Bernard. 

64  — général  Kléber. 

65  — fleurette. 

66  — George  IV. 


fl.  rouge  clair, 
fl.  pourpre  clair  uni. 
fl.  carmin. 

fl.  rose  tendre,  pleine. 

fl.  blanche. 

fl.  rose  purpurin. 

fl.  pourpre  violet. 

fl.  rouge  cramoisi. 

fl.  rose. 

fl.  rouge  clair. 

fl.  cerise  vif,  bords  pâles. 

fl.  rose  ardoisé,  large. 

fl.  carnée. 

fl.  rose. 

fl.  rouge  vif. 

fl.  pourpre  foncé. 

fl.  velours  pourpré, 
fl.  petite,  vermillon,  pleine, 
fl.  violet  nuancé, 
fl.  rose. 

fl.  rose  tendre. 

fl.  lilas  maculé  de  blanc. 

fl.  carnée. 

fl.  rouge  vif  passant  au  clair. 

fl.  violet  nuancé. 

fl.  pourpre  vif  violacé. 

fl.  rose  tendre. 

fl,  cramoisi, etpourpre obscur. 
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67  — gloire  des  Hellènes. 
60  — Hippocrate. 

69  — Horlense  Leroy. 

70  — hyLride  de  Brown. 

71  — hybride  frangé. 

72  — hybride  Lamarque. 

yS  — hybride  Sandeur. 

74  — la  Colotnbine. 

7 5 — lady  Stuart. 

76  — la  Dauphine. 

77  — la  Nubienne. 

78  — La  Rocbefoucault. 

79  — Las  Casas. 

80  — lord  John  Russell. 

81  — Louis-Philippe. 

82  — madame  Planlier. 

83  — madame  Rameau. 

84  — Mal  ton. 

85  — Maubach. 

86  — Miralba. 

87  — Parny. 

88  — • reine  des  Belges. 

89  — Richelieu. 

90  — Tburelte. 

91  — triomphe  d’Angers. 

(I  9*  — de  Guérin. 

I 93 delaQueue. 

I 94  — Vandael. 

93  — Vanhuysson. 

9® J — velours  épiscopal. 

97  — Victor  Hugo. 

98  — vingt-neuf  Juillet. 

I 99  — violette  de  Jacques. 

! 100  — Volney. 

I toi  — Yolande  Fontaine. 


fl.  pourpre  cramoisi, 
fl.  rose  violacé, 
fl.  lilacé  rose, 
fl.  rose  tendre,  centre  rouge, 
fl.  rose  pleine,  pétales  frangés, 
fl.  jmurpre  foncé,  nuancé  de 
rouge  feu. 

fl.  rose  strié  de  lilas,  pleine, 
fl.  rose. 

fl.  carné  pâle,  superbe, 
fl.  carnée, 
fl.  pourpre  ardoisé, 
fl.  rose  cerise  vif. 
fl.  rose,  très  grande. 

£1.  rose  brillant, 
fl.  cramoisi,  centre  rosé, 
fl.  blanc  pur. 
fl.  rouge  feu. 
fl.  cramoisi  pourpre, 
fl.  pourpre  noir, 
fl.  pourpre  marron  velouté, 
fl.  lilas  clair,  pleine,  large, 
fl.  pleine,  large,  rose  lilas, 
fl.  rose, 
fl.  violette, 
fl.  cramoisi  brillant, 
fl.  carnée, 
fl.  violet  foncé, 
fl.  cramoisi  pourpre,  large, 
fl.  rouge  violacé, 
fl.  beau  violet  velouté, 
fl.  rose  violacé, 
fl.  vermillon  velouté , large, 
pleine. 

fl.  violet  foncé, 
fl.  rose  lilacé. 
fl.  violet  noirâtre. 


29  Rosa  sinensis.  Rosiers  de  la  Chine. 

1 — éblouissante.  fl.  cerise  feu. 

2 — sanguine.  fl.  cramoisi  vif. 

i Ces  rosiers  sont  grêles  et  s’élèvent  peu  : on  les  désigne  généralement  sous  te 
j nom  de  Bengales  pourpres  ou  sanguins. 

[ 3o  Rosa  Lawrenceana.  Roses  de  Laurence. 

I,  I Laurence  double.  fl.  rose. 

S — gloire  des  Laurences.  fl.  rose  pâle. 

; 3 — la  Lapone.  fl.  rose. 

4 — Lilliputienne.  fl.  rose  foncé. 

! 5 — - la  miniature,  fl.  rose  foncé. 


94®  Plantes  et  arbres  d’ ornement, 

6 — la  mouche.  fl.  rose. 

7 — pompon  bijou.  fl.  rose  pâle. 

Ces  rosiers  sont  des  miniatures  charmantes  du  R.  du  Bengale  ; quelques, 
uns  ne  s’élèvent  qu’à  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  ’ * 

3 1 Rosa.  Borboxiana.  Roses  de  Bourbon. 


I — Accidalie. 

fl.  blanche. 

2 — armosa. 

fl.  rose  vif. 

3 — bouquet  de  Flore. 

fl.  rouge  très-frais. 

4 — Bourboncentfeuilles. 

fl.  rose  vif. 

5 — Célimène. 

fl.  rose  vif. 

6 — Cjthërée. 

fl.  carné  rose. 

7 — Desprez. 

fl.  rose  violacé,  pleine. 

8 — docteur  Roques. 

fl.  rouge  violacé. 

9 — Emile  Courtier. 

fl.  rouge  clair  nuancé. 

10  — Faustine. 

fl.  blanc  carné,  pleine. 

1 1 — grand  capitaine. 

fl.  carmin  vif. 

12  — Henry  Plantier. 

fl.  beau  rose  clair. 

i3  — Julie  Sisley. 

fl.  rose  liliacé,  pleine. 

i4  — le  phœnix. 

fl.  rouge  violacé  vif. 

i5  — lord  Gray. 

fl.  rose  liliacé. 

iG  — maréchal  de  Villars. 

fl.  rose  violacé. 

17  — Neumann. 

fl.  rose,  très-double. 

lo  — Phillipart. 

fl.  rose  foncé  , double. 

19  — Poiteau. 

fl.  rose  vif. 

20  — reine  des  îles  de  Bour- 

bon. 

fl.  carnée. 

21  — Theresita. 

fl.  rose  très-frais. 

22  — Thimoclé. 

fl.  rose  tendre. 

23  — Veleda. 

fl.  rose  tendre , double. 

24  — Victoire  argentée. 

fl.  rose  tendre. 

32  Rosa  Noisettiana.  Roses  Noisette. 

§ I.  Noisettes  dont  tous  ou 

presque  tous  les  rameaux 

sont  florifères. 

I Noisette  aimée  Vibert. 

fl.  blanche. 

2 — Aïne. 

fl.  rose  violacé. 

3 — Apollonie  Laffey. 

fl.  rose  brillant. 

4 — belle  Marseillaise. 

fl.  rose  nuancé,  cuivré. 

5 — belle  Noisette. 

fl.  carnée  double. 

6 — blanche  d’Orléans. 

fl.  blanche. 

7 — Billiard. 

fl.  rose. 

8 — Boulogne. 

fl.  violet  bleuâtre,  pleine. 

9 — chamois. 

fl.  chamois  double. 

10  — Charles  X. 

11 . pourpre  carmin , pleine. 

Il  — Chérence. 

fl.  blanche  double. 

12  — Clarisse  Harlow. 

fl.  blanc  liliacé,  large,  pleine. 

i3  — d’Espalais. 

fl.  rose. 

14  — Desprez. 

fl.  fond  jaune  rosé,  pleine. 

1 5 — duc  de  Nemours. 

fl.  carnée. 
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16  — du  Luxembourg. 

17  — Edmond  Garait. 

18  — Eugène  Pirole. 

19  — Euphrosine. 

20  — Fellemberg. 

21  — Isabelle  d’Orléans. 

22  — Jacques. 

28  — Jules  Descbiens. 

2  4 — Julie  de  Loynes. 

26  — Labiche. 

26  •—  la  princessed’Orange. 

27  — la  Victorieuse. 

28  — de  Broglie. 

29  — le  Pactole. 

30  — missGlegg. 

31  — miss  Smithson. 

32  — Vitellina. 

Les  grandes  variétés  de  Noisette  sont 
des  Bengalcs. 


fl.  rose  tendre,  centre  rouge. 

très-large , pleine, 
fl.  rose  nuancé,  violacé, 
fl.  rose  veiné, 
fl.  rose  jaunâtre  , odorante, 
fl.  pourpre, 
fl.  blanche , pleine, 
fl,  rose  pâle,  pleine, 
fl.  blanc  carné, 
fl.  blanche, 
fl.  blanche  à cœur  rose 
fl.  blanche,  pleine, 
fl.  blanc  rosé, 
fl.  blanche,  pleine, 
fl.  jaunâtre, 
fl.  blanche, 
fl.  carnée,  double, 
fl.  blanc,  centre  rose  et  jaunât. 

d’excellens  sujets  pour  recevoir  la  grelFe 


§ II.  Noisettes  dont  beaucoup  de  rameaux  ne  fleu- 
rissent pas  naturellement. 


33  — Bougainville. 

34  — Lamarque. 

35  — l’Angevine. 

36  — Lée. 

37  — Marguerite  d’Anjou. 

38  — rose  d’Anjou. 


fl.  rose  foncé, 
fl.  blanche, 
fl.  carnée, 
fl.  carnée, 
fl.  carnée, 
fl.  rose. 


Le  rosier  Noisette,  introduit  en  France  en  i8i4,  paraît  devoir  son  origine  à une 
fécondation  croisée  entre  un  R.  du  Bengale  et  un  R.  muscat.  11  a produit  chez 
nous  , en  très-peu  de  temps  , un  grand  nombre  de  variétés  et  d’hybrides,  dont 
la  plupart  sont  d’une  beauté  remarquable. 


II®.  Tribu.  Rosiers  à stj-les  soudés  (i). 
33  Rosa  systyla. 

I Rosa  monsonia.  fl.  rose. 


34  Rosa 


SEMPERVIRENS.  RoSIERS  TOUJOURS  VERTS. 


1 — Adéla’ide  d’Orléans. 

2 — à grandes  fleurs. 

3 — blanc  double. 

4 — Dona  Maria. 

5 — Félicité  Perpétue. 

6 — la  princesse  Marie. 

7 — Louise. 

8 Mélanie  de  Montjoie. 


(1)  Celte  tribu  contient  maintenant 


fl.  blanche,  pleine. 
id. 
id. 
id. 

fl.  c.arnée. 
fl.  rose  foncé, 
fl.  rose  pâle. 

fl.  blanche,  pleine,  large. 


lusieurs  rosiers  à stjles  non  soudés. 
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^ Mfrianihesranunculacea.  boutous  rouges , fl.  blanche, 

pleine. 

10  — spectahilis.  fl.  rouge  vineux. 

Propre  à couvrir  des  murs  ou  des  tonnelles. 

35  Rosa.  multiflora.  Rosiers  multiflores. 

1 Multiflore  blanche.  fl.  blanche  double. 

2 — rose.  fl.  rose  double. 

3 — rouge.  fl.  rouge  double. 

4 — Laure  Davoust.  fl.  blanches,  rose,  lilas. 

Ces  rosiers  doivent  être  palissés  ou  dirigés  en  guirlande  ; ils  supportent  dif* 
fîcitement  dix  degrés  de  froid. 

36  Rosa  moschata.  Roses  mcscates. 


fl.  blanche  double, 
fl.  blanche  double, 
fl.  blanche  simple, 
fl.  blanche  simple, 
fl.  blanc  jaunâtre, 
fl.  nankin. 


1 Muscate  double. 

2 — Eponine. 

3 — Dupont  (i). 

4 — simple. 

5 — la  comtesse  Plater. 

6 — la  princesse  de  Nassau 

12®.  Tribu.  Rosiers  Banksiens- 

3^  Rosa  Banksiana.  Roses  de  Banks. 

1 Banks  à fleurs  blanches,  fl.  blanche  semi-double. 

2 — jaune.  fl.  jaune  double. 

Palissés  contre  iin  mur,  ces  rosiers  prennent  un  développement  immense  et 
produisent  un  e6Fet  admirable.  Ils  craignent  les  grandes  gelées. 


Liste  des  principaux  horticulteurs  et  pépiniéristes 
français , qui  font  le  commerce  de  roses. 

Audibert  frères,  à Tonelle,  près  Tarascon  ( Bou- 
ehes-du-Pihône) . 

Baumann  frères,  à Bollwiller,  près  Easisheim 
( Haut-Rhin). 

Bréon.  quai  de  la  Mégisserie,  n°.  "jo,  à Paris. 

Cels,  barrière  du  Maine,  à Paris. 

CoQUEREL,  au  Havre-de-Grâce  (Seine-Inférieure). 

Gentilhomme,  rue  dTndron,  près  la  porte  Saint- 
Nicolas,  à Angers  (Maine-et-Loire). 

Godefroy  , à Ville-d’Avray,  près  Paris. 

Ham  , mail  des  Acacias,  à Tours  (Indre-et-Loire). 

Jacquemet-Bonsefont  , père  et  fils,  à Annonay. 

Jacquin  frères,  quai  de  la  Mégisserie , n°.  i4,  à Paris. 

(i)  Dupont  f très-grand  amateur  de  roses  , travaillait  avec  succès  à étendre  la 
culture  des  rosiers  en  France  en  i8oo.  On  lui  doit  cette  hybride  de  muscade 
appelée  long-temps  R,  nivea  , nom  qui  convient  également  à cioquanteaiitres 
roses.  C’est  par  justice  et  par  reconnaissance  que  nous  préférons  l’appeler 
tauscade  Dupont. 


943 


Famille  des  Rosacées, 

Laffay  , à Bellevue  près  Sèvres. 

Le  Roi  aîné,  au  Grand-Jardin , à Angers. 

Le  Roi  (Y®),faub.Bressignj,à  Angers  (Maine-et-L.). 

MargAt  jeune,  rue  Sainte-jldélaïde,  à Versailles. 

Mauget,  faubourg  Bannier,n°.  4,  à Orléans  (Loiret). 

Miellez,  à Esquermes , près  Lille  ( Nord). 

Noël,  à Clamart,  près  Paris. 

Noisette,  rue  du  Faub.-St-Jacques,  n®.  5i,  à Paris. 

Peak-Svlvain  (veuve),  rue  a Enfer,  près  de  la 
Bourbe , à Paris. 

Philippe  , boulevart  Sainte-Anne  , à Lisieux. 

PoiLPRÉ,  ruelle  Saint-Martin,  au  Mans  (Sarthe). 

Poissât,  à Lyon  (Rhône). 

PoRTEMER,  à Genlilly,  près  Paris. 

PolRriau,  route  de  Paris,  au  Mans  ( Sarthe). 

Prévost  fils  , rue  du  Champ-des-Oiseanx , à Rouen. 

Renard  - CouRTiN,  Pavé  Saint-Marceau,  à Orléans 
(Loiret). 

Savoureux,  rue  de  Grammont,  n".  3a,  à Rouen. 

Simon  (Dominique),  rue  des  Allemands,  à Metz. 

SiSLEY  VandAel  , rue  Sle-Adélaide,  à Versailles. 

Soûl  ANGE  Bodin,  à Ris  (Seine-et-Oise). 

Verdier,  à la  Gare , rue  des  Trois-Ormes  , hors  bar- 
rière. 

ViBERT,  à Angers. 

ViLAiORiN,  quai  de  la  Mégisserie,  n®.  3o,  à Paris. 

Culture.  Les  variétés  et  sous-variétés  de  rosiers,  déjà 
portées  au  nombre  de  2000  et  plus,  sont  de  pleine  terre. 
Toutes  supportent  les  froids  les  plus  rigoureux,  excepté 
les  vrais  Muscades , lesMultiflores,  les  Bancks , quelques 
variétés  de  Noisettes  et  de  Bengales  qui  fatiguent  lorsque 
le  thermomètre  de  Réaumur  descend  au-dessous  de 
10  degrés  de  congélation. 

Les  rosiers  aiment  une  terre  franche  légère , un  peu 
fraîche  et  amendée  de  temps  à autre,  avec  du  terreau 
non  passé.  Cet  engrais,  donné  à propos,  les  fait  pousser 
vigom’eusement,  et  alors  ils  donnent  un  plus  grand 
nombre  de  belles  fleurs.  L’exposition  la  plus  convenable 
est  à mi-soleil  et  à l’air  1 bre.  On  les  multiplie  le  plus 
souvent  par  drageons  , jiar  marcottes  et  par  la  grefle  en 
fente  et  mieux  en  écusson  : une  partie  reprend  de  bou- 
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ture  , mais  beaucoup  sont  difficiles  à multiplier  par  ce 

procédé. 

C’est  sur  l’églantier  à fruit  long,  Rosa  canina  L., 
qu’on  greffe  tous  les  rosiers  vigoureux  pour  obtenir  des 
tiges  élevées  et  de  fortes  têtes.  Toutes  les  espèces  de  roses 
vigoureuses  réussissent  mieux  sur  cet  églantier  que  sur  les 
autres;  mais  on  greffe  aussi  sur  l’églantier  odorant,  Rosa 
nibiginosalj.,  et  sur  d’autres  rosiers , des  espèces  moins 
vigoureuses  quand  on  ne  veut  que  des  basses  tiges  et  de 
petites  têtes.  L’usage  de  prendre  ces  églantiers  dans  les 
bois  et  dans  les  haies,  où  on  les  arrache  depuis  3o  ans 
par  millions,  chaque  année,  les  rend  de  plus  eu  plus 
rares,  et  leur  prix  s’est  singulièrement  élevé.  Nous  avions 
senti  la  nécessité  d’en  faire  des  semis  et  des  mères  quand 
nous  étions  jardinier-chef  des  pépinières  royales  de 
Versailles,  pour  ne  pas  être  exposé  à en  manquer,  et 
nous  ne  connaissons  encore  qu’un  seul  cultivateur  à qui 
la  même  idée  soit  venue. 

L’églantier  est  fort  long  à élever  de  graine  ; il  vaut 
mieux  planter  de  vieux  pieds  en  mères  dans  des  tran- 
chées , et  les  rechausser , jjour  les  forcer  à drageonner  : 
on  ôte  les  drageons  avec  leur  talon  tous  les  ans  et  on  les 
plante  en  lignes  pour  les  faire  fortifier  et  durcir.  Un 
églantier  n’a  pas  besoin  de  racines  pour  reprendre  ; il 
suffit  qu’il  ait  un  bon  talon  mamelonné  : si  tant  d’é- 
glantiers arrachés  dans  les  bois  , meurent  après  être 
plantés  , c’est  que  les  uns  ayant  cru  à l’ombre  , leur 
bois  est  resté  tendre  et  n’a  jm  mûrir  comme  il  faut  dans 
la  même  année , et  quand  ils  se  trouvent  tout  d’un 
coup  exposés  aux  haies  et  au  soleil  de  mai’s  , ils  se  des- 
sèchent avant  de  pouvoir  reprendre  ; les  autres  meurent 
quoiqu’ayant  le  bois  bien  mûr,  parce  qu’après  avoir  été 
arrachés  on  les  a laissés  nus  8 ou  i5  jours  sur  la  terre , 
exposés  aux  injures  de  l’air.  Il  est  donc  prudent  de  ne 
planter  que  des  églantiers  dont  la  tige  a au  moins  2 ans  ; 
on  doit  refuser  tous  ceux  que  l’on  soupçonne  avoir  eu  les 
racines  desséchées  par  le  haie  ou  atteintes  par  la  gelée. 

Quoique  cet  arbrisseau  ne  soit  pas  difficile  sur  le  ter- 
rain , il  prospère  cependant  mieux  dans  une  terre 
meuble  et  substantielle.  Quand  il  est  planté,  on  le 
coupe  à la  hauteur  requise  et  il  perce  naturellement  de 
l’écorce  plusieurs  rameaux  dans  sa  partie  supérieure. 
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On  le  greffe  en  fente  sur  la  tige  ou  en  écusson  sur  cette 
même  tige  quand  elle  n’est  pas  trop  grosse,  ou  mieux  en 
écusson  sur  les  jeunes  brandies  nouvellement  développées: 
si  on  le  greffe  en  fente  et  qu’il  ne  soit  pas  plus  gros  que 
le  pouce  , il  vaut  mieux  ne  mettre  qu’une  seule  greffe 
au  lieu  de  2;  alors  on  ne  fend  l’églantier  qu’à  moitié  du 
côté  où  l’on  pose  la  greffe  à peu  près  comme  dans  la 
greffe  à la  Pontoise,  et  on  recouvre  la  fente , le  bout  de 
l’églantier  et  celui  de  la  greffe  avec  delà  cire  à greffer. 
Si  on  le  greffe  en  écusson  sur  la  tige , il  est  avantageux 
de  placer  2 écussons  opposés  : dès  qu’ils  commencent  à 
pousser,  c’est-à-dire  quand  ils  se  sont  allongés  d’une  ou 
2 lignes , on  coupe  le  cliicol  au-dessus  , le  plus  près 
possible  des  écussons , avec  une  pince-tenaille  appro- 
priée à cet  usage,  PI.  xxxii  du  volume  des  figures. 
Nous  avons  des  garans  de  la  bonté  de  cette  metliode 
qui  n’est  pas  encore  assez  répandue  ; elle  a l’avanta- 
ge d’empêcberle  sommet  de  l’églantier  de  se  dessécher, 
et  celui  de  former  de  suite  une  très-belle  tête,  avan- 
tages qu’on  n’obtient  pas  toujours  avec  un  seul  écusson. 
Si  on  pose  les  écussons  sur  les  jeunes  branches  , elles  sont 
ti’op  faibles  pour  en  recevoir  2 opposés  l’un  à l’autre  ; on 
n’en  peutmettre  qu’un,  etil  arrive  souvent qu’après  avoir 
rabattu  ces  branches,  la  mortalité  descend  jusqu’au-des— 
sousde  l’écusson  du  côté  opposé  , et  qu’il  périt  au  bout  de  2 
ou  3 ans.  Du  reste  on  peut  écussonner  à œil  poussant  ou  à 
œil  dormant  comme  dans  les  arbres  fruitiers  ; à mesure 
que  les  greffes  s’allongent,  on  les  pince  pour  les  faii’e 
ramifier  et  arrondir  en  tête. 

On  greffe  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  succès  les 
roses  bifères  et  perpétuelles  sur  le  Bengale  ordinaire  ; 
on  sent  assez  la  raison  de  ce  succès  sans  que  nous  ayons 
besoin  de  la  développer.  Il  est  inutile  de  rappeler  qu’à 
moins  que  le  terrain  ne  soit  très-humide  il  vaut  mieux 
planter  les  églantiers  à l’automne  qu’au  printemps  , et 
que  dès  qu’ils  sont  greffés , il  faut  les  attacher  à des 
tuteurs  pour  les  maintenir  droits.  Le  re2sroche  qu’on 
fait  aux  l’osiers  greffés  sur  églantier , de  ne  pas  durer  , 
n’est  pas  fondé  ; ils  durent  autant  que  leur  nature  le 
comporte,  quand  le  sujet  est  en  harmonie  avec  la  greffe. 
Quelques  rosiers  sont  toujours  plus  beaux  francs  de  jiied 
que  greffés  : on  doit  en  avoir  toujours  ainsi  par  semis  , 
mar  cottes  , couchage  et  boutures. 
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Tous  les  l’osiers  peuvent  être  forcés  à la  fleur  , soit  i 
sous  châssis,  à l’aide  de  fumier  chaud  , soit  en  serre 
chaude  au  moyen  du  feu  , mais  on  ne  soumet  ordinal-  j 
rement  à cette  violence  que  les  hifères  et  les  perpétuels, 
parce  qu’ils  opposent  moins  de  résistance.  Pour  le  pre- 
mier procédé , il  faut  avoir  des  rosiers  en  touffe  fi’ancs 
de  pied  ou  greffés  près  de  terre  , en  pots  ou  en  pleine 
terre  , rapprochés  le  plus  près  possible  sans  pourtant 
qu’ils  se  nuisent  : on  les  taille  de  bonne  heure  à l’au- 
tomne et  en  janvier  et  février,  ou  selon  l’époque  qu’on  a 
déterminée  pour  leur  floraison  , on  les  entoure  d’un  cof- 
fre et  on  les  couvre  de  panneaux  ; on  creuse  une  tran- 
chée autour  du  coffre  et  on  emjilit  cette  tranchée  de 
fumier  chaud  que  l’on  élève  aussi  haut  que  le  coffre  : au 
bout  de  i5  jours  on  remanie  le  fumier  en  y en  ajoutant 
de  nouveau  pour  le  l’échauffer  , et  ainsi  de  suite  tous 
les  i5  jours  : on  donne  de  temps  en  temps  de  l’air  pour 
ressuyer  les  rosiers  et  l’intérieur  du  coffre  ; on  nettoie  les 
feuilles  mortes  et  ce  qui  pourrait  moisir  : on  augmente 
ou  diminue  la  chaleur  et  la  lumière  en  raison  du  be- 
soin des  plantes  et  de  l’époque  que  l’on  a marquée  pour 
la  floraison.  Si  le  puceron  les  attaque,  on  le  détruit  par 
une  fumigation  de  tabac.  Pour  le  second  procédé,  il  suffit 
d’avoir  des  rosiers  en  pot , de  les  mettre  dans  une  seiTe 
chaude  l’hiver,  sur  des  tablettes  à part  ou  mêlés  avec  les 
autres  plantes  ; ils  produisent  un  bel  effet  quand  ils  sont 
en  fleurs  : on  peut  en  mettre  à diverses  époques  pour 
prolonger  la  floraison.  Si  au  contraire  on  veut  retarder 
la  floraison  , il  faut  contrarier  les  rosiers  , en  les  faisant 
souffrir  par  la  sécheresse,  en  les  déplantant,  en  les 
plantant  plus  tard  que  de  coutume,  et  surtout  en  ne  les 
taillant  que  quand  leurs  bourgeons  sont  déjà  longs  de  6 
à 8 ligues  ; par  ces  différens  moyens  on  a des  rosiers 
qui  fleurissent  i5  jours  ou  3 semaines  après  les  autres. 

Les  amateurs  recherchent  dans  le  rosier  cultivé  un 
beau  feuillage,  des  fleurs  bien  rondes,  les  pétales  bien 
coupés  et  disposés  avec  élégance  et  symétrie  les  uns  sur 
les  autres,  et  toujours  diminuant  de  surface  jusqu’au 
centre,  comme  dans  la  rose  cent-feuilles,  qui  sera  tou- 
jours un  modèle  pour  les  peintr  de  fleurs. 

Pour  se  procurer  de  belles  v riétés  dans  les  roses  à 
fleurs  doubles , il  faut  semer  des  graines  récoltées  sur  lés 
plus  doubles  qui  auront  pu  en  r^onner  ; à leur  défaut, 


Famille  des  Rosacées.  ^4? 

on  sème  des  semi-doubles  dont  les  graines  donnent  des 
plantes  à fleurs  doubles , mais  en  moins  grand  nombre 
que  les  i'*®.  Si  l’on  sème  des  sijnples,  on  pourra,  sui’ 
une  quantité  infinie  d’individus, obtenir  quelques  semi- 
doubles,  qui,  semées  plus  tard,  donneront  des  fleurs 
doubles  : c’est  ainsi  que  la  nature  et  le  hasard  nous  ont 
donné  les  plus  belles  roses. 

On  recueille  les  graines  des  rosiers  quand  elles  sont 
bien  mûres.  On  les  sème  de  suite  en  terrine,  ou  en  plate- 
bande  près  d’un  mur  au  levant.  On  couvre  le  semis 
l’hiver.  On  peut  semer  encore  avec  le  même  succès  au 
printemps , mais  il  faut  tremper  les  graines  dans  l’eau 
; pendant  24  heures  avant  de  semer.  Il  ne  faut  point  en- 
terrer les  graines  à plus  de  5 à 6 lignes  de  profondeur; 
elles  lèveront  presque  toutes  au  printemps , et  quelques- 
unes  l’année  suivante.  On  cultive  les  jeunes  plants  avec 
les  précautions  recommandées  pour  tous  les  autres  semis. 

1 Les  graines  delà  rose  Bengale.,  semées  au  printemps, 
I donnent  du  plant  qui  fleurit  en  juin  et  juillet  de  la 
I même  année , si  l’espèce  s’est  conservée  pure  ; autre— 

I ment  on  n’a  guères  de  fleurs  que  l’année  suivante.  On 
! fera  bien  de  semer  clair,  pour  ne  pas  faire  étioler  les 
j plantes  en  les  laissant  fleurir  en  place.  Un  amateur  doit 
1 toujours  avoir  franches  de  pieds  toutes  ses  belles  variétés 
de  roses,  s’il  ne  veut  pas  s’exposer  à les  perdre, 
j On  taille  les  rosiers  au  printemps  dans  les  jours 
de  mars.  On  commence  par  supprimer  toutes  les  bran- 
ches mortes,  malades,  ou  qui  peuvent  être  rempla- 
cées plus  avantageusement  par  d’autres,  soit  qu’elles 
existent,  soit  qu’elles  se  trouvent  indiquées  par  des  bou- 
tons; ensuite  on  raccourcit  les  pousses  de  l’année  der- 
nière à I ou  2 yeux  sur  la  plupart  des  espèces,  pom* 
avoir  de  plus  grosses  fleurs;  mais  il  y en  a quelques-unes 
qui  demandent  à être  taillées  plus  long  etd’autres  enfin 
qu’il  ne  faut  que  nettoyer  pour  en  obtenir  une  grande 
quantité  de  fleurs.  L’expérience  apprend  ces  différences. 
Des  amateurs  sacrifient  la  floraison  de  juin,  entaillant 
alors  les  rosiers , afin  d’obtenir  des  fleurs  en  automne. 
Ceux  des  4-saisons  et  les  bifères  se  taillent  seulement 
I après  les  fleurs. 
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Choix  de  Rosiers  giimpans  , propres  à couvrir  des 
murs  , des  tonnelles  et  des  treillages. 

Rosier  des  champs.  Rosa  arvensis  , fleur  blanche, 
simple  , moyenne.  On  en  cultive  deux  charmantes 
variétés  : Tune  à fleurs  semi-doubles , fort  grandes , et 
l’autre  à fleurs  couleur  de  chair.  Propres  à couvrir  des 
tonnelles. 

Rosier  toujours  vert.  R.  sempeivirens,  fleurs  blan- 
ches, simples,  moyennes.  Préférable  pour  couvrir  des 
berceaux  , et  faire  des  palissades.  Greffé  à lo  jîieds  de 
haut  sur  un  églantier,  il  forme  un  parasol  superbe. 

Rosier  de  Maccartney.  R.  , fleurs  blanches, 

simples,  moyennes.  Propre  à couvrir  un  berceau  et  à 
être  palissé  conti’e  une  muraille  ; mais  ses  tiges  gèlent 
passé  6 degrés  de  froid.  Il  est  prudent  de  le  couvrir 
jusqu’à  la  hauteur  de  3 ou  4 pieds. 

Rosier  de  Roxburgh.  R.  Roxburghi,  ressemble  beau- 
coup au  précédent  et  peut  le  remplacer. 

Rosier  muscat  simple,  R.  moschata  simplex , fleur 
blanche,  simple.  Fait  de  jolies  palissades  contre  un 
mur  ou  contre  un  treillage.  Couvrir  l’hiver. 

Rosier  de  Banks.  R.  banksiana,  fleurs  blanches  , 
petites , nombreuses , à odeur  de  violette.  Ce  rosier  planté 
en  bonne  terre,  au  pied  d’un  mur  à l’abri  du  nord  , 
jieut  s’élever  à la  hauteur  de  3o  à pieds  : plus  il  est 
grand  plus  il  donne  de  fleurs.  M.  Godefroy  possède  le 
plus  bel  individu  de  ce  rosier  aux  environs  de  Paris. 

Rosiers  multiflores , blanc,  rose  , cocciné.  R.  multi— 
fiora.,  siibalba , rosea  , coccinea  : 3 variétés  , à fleurs 
doubles , qui  peuvent  s’élever  à 5o  pieds  de  hauteur  , le 
long  d’un  pignon  à l’abri  du  nord  : il  donne  considérable- 
ment de  fleurs  en  plein  air.  Gèle  à lo  degrés  de  froid. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  du  R.  du  Bengale  , on 
trouve  pour  faire  de  belles  palissades,  hautes  de  5 à 6 
pieds,  le  R.  Bengale  commun,  le  Noisette,  le  cent- 
feuilles  , celui  à fleurs  blanches  , celui  à feuilles  étroites; 
ils  offrent  tous  des  différences  dans  la  grandeur  et  la 
couleur  de  leurs  fleurs.  lO  degrés  de  froid  les  fatiguent. 

Pour  des  treillages  ou  palissades  de  i o à 1 2 pieds  , 
on  a la  rose  Boursault,  et  la  rosa  reversa.  La  première 
a de  grandes  fleurs  roses  semi-doubles,  et  la  seconde 
des  roses  moyennes  d’un  pourpre  clair. 
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FAMILLE  DES  Légumineuses.  Calice  divisé;  corolle  le  plus 
souvent  papilionacée  ; étamines  ordinairement  au  nombre  f/e  lo  ; 
ovaire  supère  ; I style^  i stigmate  ; fruit  le  plus  souvent  lés;ii- 
mineux;  feuilles  stipulées.  Parmi  les  plantes  herbace'es  de  cette 
famille , beaucoup  sont  grimpantes  et  demandent  à cire  sou- 
tenues par  un  treillage  ou  des  rames;  toutes  sans  exception  se 
multiplient  de  graines,  se  plaisent  en  terre  franche  idgere, 
modérément  arrosée,  et  à exposition  chaude.  Quelques-unes 
exigent  l’orangerie,  très-peu  la  serre  chaude.  On  les  sème 
ordinairement  sur  couche  chaude,  pour  repiquer  eu  place 
Cependant  celles  à racines  grosses  et  charnues  craignent  le 
repiquage.  Les  vivaces  peuvent  se  niultij)lier  d’éclats,  de 
marcottes  et  de  boutures.  Toutes  relies  (jui  sont  ligneuses  se 
multiplient  de  graines  qu'on  met  ireinper  (juelques  heures 
avant  de  les  semer  sur  couche  chaude.  Comme  elles  craignent 
plus  ou  moins  la  transplantation  , on  place  les  semences  des  es- 
pèces délicates  une  dans  chaque  petit  pot,  afin  di;  pouvoir  mèt- 
tre  le  jeune  plant  en  place  sans  demotter.  Quelques  genres  se 
multiplient  aussi  de  marcottes  difficiles  à faire  enraciner,  ou,  et 
plus  rarement,  de  boutures  encore  plus  hasardeuses.  Très-peu 
produisent  des  rejetons  et  peuvent  se  gi  effer,  si  l’on  en  excepte 
les  robiniers,  acacies , féviers , et  autres  grandes  espèces. 
La  terre  franche  légère  plus  ou  moins  substantielle  et  la 
terre  de  bruyère,  sont  les  seules  qui  leur  conviennent  ; on  place 
dans  la  i'''’.  les  espèces  les  plus  robustes  et  dont  les  racines  sont 
grosses  ; les  espèces  délicates  , qui  ont  un  chevelu  long  et  min- 
ce , doivent  se  mettre  dans  la  Soit  que  l’on  cultive  ces  vé- 
gétaux en  pleine  terre  , orangerie,  serre  tempérée  ou  chaude, 
on  leur  ménagera  les  arrosemens,  surtout  lorsque  la  végétation 
s’arrête,  et  l’on  placera  près  des  jours  , dans  les  endroits  les 
plus  secs, ceux  qui  conservent  le  plus  long-temps  leurs  feuilles. 

ACACIE  ARBRE-DE-SOIE . Acacie  de  Constantinople, 
ou  JuLiBRiziN.  julibrizinW . Arbre  de 3o pieds. 

Des  Indes.  Tête  comme  celle  du  pommier;  feuilles  gran- 
des , 2 fois  ailées,  à folioles  oblongues,  se  rapprochant  le 
soir,  au  moment  du  sommeil.  En  août  et  septembre, 
fleurs  d’un  blanc  rosé , en  têtes  paniculées , les  pétales  dé- 
passés par  les  étamines  rouges,  en  houppes  soyeuses.  Terre 
I franche  légère;  mi-soleil.  Multiplie,  de  graines  ou  de 
î ' boutures,  au  printemps,  sur  couche  chaude  et  sous 
’ châssis.  Orangerie  pendant  les  premières  années. 

2.  Acacie  de  Farinèse.  Cassie  du  Levant.  M.  farne- 
’ ; siana  L.De  l’Inde.  Arbrisseau  de  i5  à i6  pieds,  épineux  , 
* très-beau.  Feuilles  2 fois  ailées,  à folioles  jietites,  et  se 
fermant  chaque  soir  au  coucher  du  soleil.  Fin  de  l’été, 
fleurs  en  tête,  jaunes,  odorantes,  petites.  Même  culture, 
‘ ! mais  en  serre  et  fréquens  arrosemens.  Tremper  aussi 
^ [ ses  graines,  ou  en  user  le  bout  sur  le  grès. 
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3.  A.  A TÊTES  BLAACHES.  M.  leucoccphala  Lam. 
De  l’Airiér.  luérid.  De  20  pieds;  feuilles  2 fois  ailees, 
à folioles  plus  larges  et  plus  longues,  fin  de  l’été,  fleurs 
d’un  blanc  rosé,  odorantes  et  ramassées  en  têtes.  Même 
culture,  mais  serre  chaude. 

4.  A.  PUDIQUE,  Seasitive.  M.  piidica.  Même  lieu. 

Il  est  d’une  grande  irritabilité.  Au  moindre  attouche- 
ment ses  feuilles  se  rapprochent,  et  ses  pétioles  articu- 
lés fléchissent.  Tiges  de  2 pieds,  armées  d’aiguillons  cro- 
chus; feuilles  2 fois  ailées;  en  été,  fleurs  d’un  rouge 
violet , très-petites , formant  de  petites  houppes  légères. 
Même  culture,  mais  séulement  une  graine  dans  un  pot 
pour  éviter  la  transplantation;  tenir  la  plante  sous 
châssis  ou  eu  serre  chaude , pour  obtenir  des  graines. 

5.  A.  A GRIPPES.  M.  botrjcephala.  Herb.  de  h’ Am.  l 
vol.  I.  M.  discolor  And.  De  Botany-Bay.  Tige  élevée;  j 
rameaux  un  peu  en  zigzag;  feuilles  2 fois  ailées,  à ' 
folioles  petites  , oblongues , un  peu  épaisses.  En  mars , 1 
grappes  de  fleurs  en  têtes,  petites,  d’un  jaune  soufi’e,  ! 
d’une  odeur  assez  agréable.  Terre  de  bruyère  mêlée  J 
de  terre  franche  légère;  même  culture  que  le  n°.  i ; | 
pi'opagation  de  marcottes  simples.  Ne  reprend  pas  fa- 
cilement  de  bouture. 

6.  A.  A 2 ÉPIS.  M.  distachj'a  et  lophanta.  De  la 
Nouv.-Holl.  Tiges  de  10  à 12  pieds;  feuilles  2 fois  ailées,  à , 
folioles  paires , oblongues,  aiguës,  petites;  en  automne  ; 
et  au  printemps,  fleurs  petites,  en  houppes  longues  et 
légères,  d’un  jaune  soufre,  un  peu  odorantes.  Même  , 
culture,  mais  mieux  la  serre  tempérée,  comme  tous 
ceux  qui  en  été  ne  fleurissent  pas. 

7.  Acacie  a rameaux  serrés,  m.  stricta  And.  Du  i 

Port-Jakson;  feuilles  ailées  la  i'".  année,  ensuite  sim-  | 
pies,  stipulées  et  longues;  fin  de  l’hiver,  fleurs  jaunes,  1 
ino’dores,  très-petites,  en  tête  ronde.  Même  culture.  Sa  | 
racine  fioissée  exhale  une  mauvaise  odeur.  [ 

8.  A.  A longues  feuili.es.  -1/.  lonç^ifolia.  De  la  |j  P 
Nouv  -Holl.  Tige  de  12  à 16  pieds;  feuilles  lancéolées,  f tJ 
oblongues,  obliques  et  glanduleuses  au  sommet  ; à la  fin  . 
de  Tliiver,  fleurs  en  épis  longs,  jaune  citron;  étamines  ' 
assez  longues  pour  cacher  les  pétales.  Même  culture.  ; n* 
Cette  espèce  produit  un  effet  charmant  en  fleurs,  et  ne  Ht 
se  multiplie  facilement  que  de  graines  et  de  majxottes. 
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g.  A.  A FEvn.LES  TiuNERYÉES.  M.  trineivia.  Feuilles 
plus  larges  et  plus  sensiblement  trinervées  que  clans  la 
précédente;  fleurs  également  en  épis  géminés,  plus 
denses  et  fai^ant  plus  d’effet. 

10.  À.  TOUJOURS  FLEuiuE.  M.  scmperflorcns . Tige 

droite,  haute  de  4 6 pieds;  rameaux  étalés;  feuil- 

les oblongues  lancéolées , glaucpies  ; fleurs  en  petites 
têtes  jaun.âtres  , odorantes,  disposées  en  gra2Jpes  axillai- 
res. Fleurit  jjresque  toujours.  Serre  tem}jérée.  Terre 
de  bruyère.  Encore  rare  dans  le  commerce.  M.  Sou- 
lange  en  possède  un  pied  de  la  jjlus  grande  beauté. 

1 1 . A.  A FEUILLES  DE  LIN.  M.  Uiiifolia.  De  Botany- 
Bay.  Tige  de  lo  à i4  pieds,  à ïameaux  flexibles  et 
jiourprés;  feuilles  linéaires,  longues,  jJointues;  tout 
l’été , fleurs  en  têtes , jietites , d’un  jaune  jîàle , et  odo- 
rantes. Même  culture. 

1 2.  A.  VERTiciLLÉE.  M.  verlicîllata , Herb.  de  l’ A.m. 
vol.  '].  De  la  Nouv.  Galles.  Feuilles  verticillées,  linéaires, 
subulées,  Cliquantes;  de  mars  en  mai,  fleurs  jaunes , en 
éjiis  cylindriques.  Même  culture,  comme  les  suivans. 

13.  A.  A FEUILLES  DE  GENÉVRIER.  31.  juniperina. 
Vent.  De  la  mer  du  Sud.  Tige  droite;  rameaux  pen- 
dans,  jaunâtres;  feuilles  linéaires,  acuminées,  à 2 sti- 

i pules  sétacées;  au  cjrintemjjs,  fleurs  en  jietite  tête  ron- 
de et  jaunâtre. 

I l4-  A.  A FEUILLES  OBLIQUES.  31.  obUqua  H.  P. 

Même  lieu . Rameaux  d’un  rouge  foncé  et  courbés;  feuilles 
1 lancéolées,  obliques,  d’un  rouge  vif,  ensuite  vertes,  mais 
I bordéesde  rouge  ; en  automne,  fleurs  petites,  en  gra^ipes. 

i5.  Acacie  odorante.  A/.  .lum'eu/euA  Smith.  Même 
J lieu.  Tige  et  rameaux  rougeâtres  ; feuilles  oblongues, 
linéaires  glaiu[ues;  en  hiver,  fleurs  globuleuses,  odo- 
rantes, jaune  ^jâle. 

’ i6.  A.  HÉTÉRorHYLLE.  A/,  helcroptijlla  Lam.  De 

nie  de  France.  Feuilles  simples  et  bipinnécs;  les  siru- 
j <^ourbées , en  faux,  blanchâtres,  puis  ver- 

. tes  ; fleurs  globuleuses , et  de  la  grosseur  d’un  pois. 

IJ  17.  A.  A FLEURS  NOMBREUSES.  31 . JloribundaX . 

jji  De  la  Nouv.-Iloll.  Bel  arbuste.  Tige  de  6 pieds  ; feuilles 
' nombreuses , linéaires , longues,  pointues;  au  printemps, 
JJ  fleursd’un  jaune  soufre,  odorantes,  opposées  2 à 2,  en  énis. 

18.  A.  A FEUILLES  DE  MYR'ÉE  31.  WJ  T/ÿu/iU  SmîTH. 
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De  la  Nouv.-IIoll.  Comme  les  suivans  , jus(j[u’au  n“.  20. 
Tige  à rameaux  tranchans,  feuilles  oblongues  , acumi- 
nées  , à bords  épaissis;  fleurs  petites , rares  , en  épis  glo- 
buleux. 

IC).  A.  A FEUILLES  LARGES.  M.  latifoUa  H.  Akg. 
M.  dodonæifolia.  H.  P.  Feuilles  lancéolées  , visqueuses, 
un  peu  en  faux,  avec  2 glandes  à leur  base;  tige  élevée. 

20.  A.  ONDULÉE.  M.  paradoxa  Herb.  de  l’Am, 
vol.  8.  Tige  droite,  rameuse,  2 épines  à chaque  inser- 
tion des  feuilles  ; celles-ci  alternes,  lancéolées  oblongue.s, 
t rës-entières , ciliées,  plus  larges  d’un  côté  que  de  l’autre, 
à pointe  recourbée  en  crochet.  Fleurs  jaunes. 

21.  A.  DE  Sainte-Hélene.  m.  conspicua  on  pen— 
dtda  Hortul.  Rameaux  pendans  comme  le  saulepleu- 
reur  : feuilles  courtes  , falciformes , mucronées , pubes- 
centes;  en  automne,  fleurs  nombreuses  , jaunes , en  longs 
épis.  Plante  très-pittoresque.  Multipl.  difficile  de  mar- 
cottes. Serre  tempérée  : terre  de  bruyère. 

22.  A.  A feuilles  EN  FAUX.  M.  eiisifolia  H.  ang. 
M.falcata,  Herb.  de  l’Am.  vol.  8.  Tige  de  12  à i5 
pieds;  rameaux  à angles  tranchans  ; feuilles  oblon— 
gués,  courbées  en  faux,  pointues  , fin  de  l’hiver,  fleurs 
en  épis  axillaires  et  d’un  jaune  citron. 

23.  A.  DE  LA  RIVIÈRE  DES  CvGNFS.  Rare  et  curieuse 
esjièce  cultivée  chez  MM.  Gels.  C’est  un  arbrisseau 
toufru,  glauque,  à rameau  aplati  et  contourné,  à 
feuilles  ovales  , sessiles , décurrentes  , et  dont  les  fleui-s 
sont  axillaires  en  tête  jaune  pédonculée  ; tout  l’été. 
Serre  tempérée. 

24.  A.  SENSITIVE.  M.  sensitn’a.  Tige  de  lo  à 12 
pieds;  branches  et  rameaux  longs,  grêles,  à aiguillons 
crochus;  feuilles  à 4 folioles ovales-lancéolées,  irritables; 
fleurs  pourpres  , en  têtes,  tout  l’été. 

25.  AcACIE  a GOUSSES  ÉTROITES.  M.  J ACQ.il/. 

an^ustijolia  Lam.  Tige  grêle  de  2 pieds;  feuilles  à i5 
paires  de  folioles  petites,  étroites;  fleurs  blanches  en  pe- 
tites têtes,  fin  de  l’été. 

26.  A.  A FRUITS  SUCRÉS.  M.  inga.  Grand  arbre 
del’Amér.  mérid.  ; feuilles  ailées,  de  3 à 5 paires  de  fo- 
lioles ovales-lancéolées  ; fleurs  grandes,  blanchâtres;  lé- 
gume long,  contenant  une  pulpe  sucrée.  Serre  chaude. 

27.  DE  Malab.vr.  m.  lebbcck.  De  l’Inde.  Tige 
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droite;  feuilles  de  6 à 12  paires  de  folioles  assez  grandes, 
ovales,  glauques;  fleurs  en  tête  ombellifornie;  étamines 
très-longues;  légume  de  "j  ponces.  Serre  chaude. 

28.  A.  l'UBEscEKTE.  M.  jntbescens  Herb.  de  l’Am. 
vol.  2.  De  la  Nouv.-IIoll.  Tige  de  3 pieds;  feuilles  2 
fois  ailées,  à 10  ou  12  paires  de  folioles  petites, 
linéaires,  pubescentes  ; au  printemjîs,  fleurs  en  têtes , 
ti  ès-petiles,  jaunes,  disposées  en  grappes. 

29.  A.  TiUE-BOUCHON.  M.  slrombuUfeva  L.\m.  Du 
Pérou.  De  G à "j  pieds;  feuilles  très-petites,  à 2 pinnu- 
les,  chacune  de  4 à 6 paires  de  folioles  d’une  ligne, ol>- 
tuses;  fruits  en  gousses  roulées  en  spirales.  Terre  franche 
légère  et  substantielle;  de  serre  chaude.  Multiplie,  de 
graines  eu  pots,  sur  couche  ou  dans  la  tannée  et  sous 
châssis  ou  cloclie,  de  même  que  le  jeune  plant  après  le 
repiejuage. 

30.  A.  Bii'ciVQUÉE,  M.  furcala  Desf.  D’Afrique. 
Épineux;  feuilles  conjuguées,  à pinnules  linéaires. 
Même  culture. 

31.  A.  blanche.  M.alba.  Dei’Amér.  mérid.  Feuilles 
à 3 paires  de  folioles,  ovales;  pétioles  un  peu  ailés. 
Culture  du  n”.  25. 

32.  A.  POiiTE-coRNE.  M.  cortiigera.\)e  l’Amér.  sept. 
Arbrisseau  de  12  a i5  pieds;  4^5  paires  de  pinnules  à 
18  ou  20  paires  de  folioles  oblongues , à 2 épines  stipu- 
la ires;  fleurs  petites,  jaunes  et  en  épis.  Culture  du  n°.  25. 

33.  A.  PARESSEUSE.  M.  pigra,  M.  asperata.  De  la 
Vera-Cruz.  Tige  de  4 pieds,  hérissée  de  poils  épineux 
et  d’aiguillons  crochus;  8 à i4  pinnules,  3o  à 4»  paires 
de  folioles  linéaires;  épine  à la  base  des  pinnules;  fleurs 
petites,  en  têtes  globuleuses.  Culture  du  n“.  25. 

34.  A.  A FRUITS  ÉPINEUX.  M.  aculeaticarpa.  Tige 
et  légume  aiguillonnés  ; feuilles  3 fois  ailées  ; à 10 
paires  de  pinnules  garnies  de  10  folioles  linéaires  et  ob- 
tuses; fleurs  en  épis  globuleux.  Culture  du  n“.  25. 

35.  Acacietétracone.  A/,  quadrangularis . — M.  te- 
tragona  Willd.  De  Caraque.  Tige  de  8 pieds;  feuilles 
2 fois  ailées,  à 5 ou  6 pinnules,  et  à 16  ou  ig  folioles  li- 
néaires; fleurs  solitaires,  à longs  filamens  jaunes.  Cul- 
ture du  n".  25. 

36.  A.  A feuilles  DE  BAGUENAUDiER.  M.  speciosa. 
AVilld.  Feuilles  2 fois  ailées  à 4 ou  5 pinnules,  et  9 à 
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?. I paires  de  folioles;  en  août,  fleurs  en  épis.  Culture  du 
n”.  25. 

37.  A.  A ÉPIKES  d’ivoire.  M.  eburnea.  — M. 
leucantha  Jacq.  De  l’Inde.  Epines  longues,  blanches 
connue  de  Tivoire  ; feuilles  à 4 paires  de  folioles  oblon— 
gués,  fort  petites;  fleurs  jaunes,  petites,  en  paquets  glo- 
buleux. Même  culture,  mais  serre  tempérée. 

38.  A.  DÉcuRREKTE.  M . clecitrrens . Delà  Nouv.-Holl. 
Tige  de3o  pieds;  feuilles  2 fois  ailées,  de  8 à 10  pinnules 
et  à 3o  ou  36  paires  de  folioles  linéaires;  fleurs  petites, 
d’un  jaune  clair,  en  têtes  globuleuses.  Culture  du  n“.  5. 

3g.  A.  MUCROWÉE.  M.  mucronulata.  Delà  Nouv.-Holl. 
Tiges  et  rameaux  anguleux;  feuilles  articulées,  lancéo- 
lées linéaires , un  peu  courbées  en  faux , et  larges  de  3 
pouces.  Même  culture. 

4o.  A.  TROMPEUSE.  M-  decivietis.  Herb.de  l’Am. 
vol.  6.  De  la  Nouv.  Holl.  De  3 à 4 pieds.  Feuilles 
triangulaires,  par  l’absence  de  l’un  des  demi-diamètres, 
à nervure  principale  placée  sur  un  côté , et  se  prolon- 
geant en  pointe.  En  avril  et  mai,  fleurs  très-petites, 
en  têtes  globuleuses  d’un  jaune  fort  pâle.  Serre  tempérée; 
en  pot  et  terre  de  bruyère.  Alultiplic.  de  marcottes. 

41-42-  A.  ÉLÉGAisTE.  M.  elegans  And.  M.  mi^ 
crophjlla  H.  P.  Delà  Nouv.-Holl.  Rameaux  en  zigzag, 
à aiguillons  fins  et  rougeâtres;  feuilles  géminées,  à 5 pai- 
res de  folioles  petites  et  obtuses  au  sommet;  fleurs  d’un 
beau  jaune  et  englobe,  tout  l’été.  Même  culture. 

43.  A.  A TRÈS-LONGUES  FEUILLES.  A.  loilgissîma 
"W  ENDL.  Rameaux  triquêtres  ; feuilles  linéaires,  longues 
de  6 à 8 pouces  ; fleursjaunes,  petites,  en  épi  interrompu, 
axillaire. 

H existe  encore  beaucoup  de  belles  espèces  d’acacie, 
telles  que  les  M.  truncata,  glaiica,  portoricensi , do- 
labriformis,  alata,  riilœfolin^  olcæfolia.,  etc.,  qui  de- 
mandent en  général  la  même  culture.  — 256  espèces, 
y compris  les  Inga. 

Les  grainesde  toutes  les  acacies  se  conservent  plusieurs 
années.  Ces  arbres  et  arbrisseaux  [iroduisent  beaucoup 
d’effet , principalement  dans  les  serres  , par  leur  joli 
feuillage,  et  plusieurs  par  leurs  fleurs. 

FEYIER  d’Amérique.  Acacia  triacanthos,  Gledil- 
sia  triacanthos.  L.  Du  Canada.  Bel  et  moyen  arbre,  de 
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t)leine  terre.  Racines  pivotantes;  épines  nombreuses, 
ongues,  acéi'i  es,  ordinairement  3 dans  l’aisselle  de  cha- 
que feuille  ; feuilles  i fois  ailées,  à ou  i5  paires  de 
folioles  ovales-alongées  ; en  mai  et  juin,  fleurs  engrappes, 
peu  apparentes,  et  blanc  sale;  grandes  gousses  brunes, 
marquées  de  larges  taches  d’un  beau  rouge.  Variété: 
Févieu  SA.JNS  ÉPINES.  G.  inermîs  H.  P.  Folioles  peti- 
tes; gousses  très-longues;  bois  dur,  mais  cassant,  l’erre 
légère,  plus  sèche  qu’humide;  mi-soleil.  Multiplie,  de 
graines,  en  avril , en  pleine  terre,  exposition  chaude. 

2.  Févier  monospeume.  g.  monosperma  Mich.  De 
la  Caroline.  Arbre  aussi  élevé  ; rameaux  hérissés  d'épi- 
nes à 3 pointes  : feuilles  2 fois  ailées,  de  9 à 1 3 paii-es 
de  folioles;  fleurs  verdâtres  ; gousses  ovales,  mucro- 
nées.  Même  culture,  mais  plus  délicat,  et  perdant  ses 
jeunes  pousses  presque  tous  les  hivers.  Avant  de  le  mettre 
eu  pleine  terre  , on  le  tient  pendant  3 ou  4 eu  pots 
pour  le  rentrer. 

3.  Févieu  de  la  Chine.  G.  sinensis  Lin.  G.  hor- 
rida  Willd.  Arbre  aussi  grand,  tronc  hérissé  d’épines 
en  faisceau  , de  6 pouces  ; branches  armées  d’épines  , à 
3 ou  4 dards  latéraux  de  2 pouces  ; feuilles  2 fois  ailées , 
à 4 pinnules  , et  5 à ’j  paires  de  folioles  larges  , ovales. 
T'^av.  sans  épines  et  à rameaux  pendans. 

4.  Févier  a grosses  épines.  G.  maerocanthos  H. 
P.  De  la  Chine.  Tiges  et  branches  armées  de  grosses 
épines  fort  pointues,  très-dures,  sur  lesquelles  sont  2 au- 
tres plus  courtes  et  opposées  ; feuilles  d’abord  simplement 
ailées,  de  10  à 12  paires  de  folioles  ovales-oblongues, 
ensuite  2 fois  ailées;  rameaux  courts  et  forts.  Excellent 
pour  haies  impénétrables.  Culture  du  n".  i . 

5 — 7.  Févier  de  la  mer  Caspienne.  G.  caspiana 
Bosc.  Le  plus  beau  de  tous.  Tronc  et  branches  garnis 
d’épines  très-longues,  recourbées;  rameaux  en  zigzag; 
feuilles  2 fois  jji nuées  , d’un  pied  de  long,  ayant  d’un 
côté  12  à i5  paires  de  folioles  ovales,  de  l’autre 
des  foliolesde  i5  à 18  lignes  de  long.  Même  culture. — 
F.  VERDATRE.  G.  HoRT.  ANG.  De  la  Chine. 

Même  culture.  Toutes  ces  espèces  se  grelfent  sur  la  pre- 
mière ; leur  bois  est  dur  et  cassant.  Ils  produisent  beau- 
coup d’effet.  — 7 espèces. 

BONDÜC  ou  Chicot  du  C.vnada.  Gjmnocladus  Ca- 
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nadensis  Lam.  Guilandina  dioica  L.  Bel  arbre , rus- 
tique , de  6o  pieds , et  en  France  de  z5  à 3o  , à racines 
pivotantes , et  à tète  régulière  ; feuilles  de  2 ou  3 pieds , 
bipinnées , à folioles  ovales  ; en  juin , fleurs  dioïques , en 
grappes  lubulées  et  blanches.  Terre  franche  légère  ; ex- 
position un  peu  abritée.  Multiplie,  de  semis  en  planches 
qu’on  garantit  de  la  gelée  la  1'®.  année;  ou  de  l’ejetons, 
racines  ou  marcottes  k la  manière  des  œillets  ; bois  rosé , 
dur  et  propre  pour  l’ébénisterie.  — 1 esj^èce. 

CABüüBIËB  ou  Caroube  a siliques.  Ceratonia  si- 
liqual,.  Delà  Francemérid.  Arbrede2*.  grandeur  dans 
le  midi  de  la  France,  en  pleine  terre;  tronc  raboteux; 
feuilles  persistantes,  à 6 ou  8 folioles  ovales;  en  août, 
fleurs  en  grappes , petites  et  pourpre  foncé  ; fruit  long 
d’un  pied , contenant  une  pulpe  rougeâtre , bonne  à 
manger  quand  elle  est  sèche , mais  un  peu  laxative.  Terre 
àoranger  ; exposition  aumidi  ; orangerie.  Propagation  de 
graines  sur  couche,  difficilement  de  marcottes;  peud’ar- 
rosemens;  bois  très-dur  et  presque  incorruptible. — i esp. 

SCHOTIA  ÉCARLATE.  Schotia  speciosa  Jâcq.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  I.  Du  Cap.  De  20  pieds,  et  ne  s’éle- 
vant ici  qu’a  3;  feuilles  persistantes,  ailées,  k 12  ou  i3 
folioles  petites,  ovales,  avec  une  j^ointe  courte.  D’oc- 
tobre en  décembre,  fleurs  assez  grandes,  d’un  rouge 
éclatant , en  grappes.  Serre  tempérée  ou  mieux  chaude 
pour  en  faciliter  la  floraison.  Multiplie,  par  les  graines 
venues  du  pays , ou  par  marcottes  fort  difficiles  k faire , 
et  lentes  k croître,  ou  par  des  boutures  qui  demandent 
des  soins.  Mélange  de  parties  égales  de  terre  de  bruyère , 
de  terre  de  pré  et  de  terre  franche.  Arroser  avec  modéra- 
tion , surtout  aux  époques  où  il  cesse  de  végéter. — 1 esp. 

CASSE  du  Maryland.  Cassia  marylandica  L.  Pelle 
et  vivace  ; tiges  de  3 k 4 pieds  ; feuilles  ailées  k 1 6 folioles 
ovales-oblongues  ; d’août  en  octobre  , fleurs  nombreu- 
ses , en  grappes,  d’un  jaune  éclatant;  mi-soleil.  Mul- 
tiplie. de  graines  ou  d’éclats.  Arrosemens  fréquens. 

2.  Casse  de  Buenos-Ayres.  C.  falcata  L.  Arbriss. 
de  8 k 10  pieds  ; feuilles  k 8 folioles  ovales-lancéolées  et 
obliques  ; en  septembre , fleurs  en  bouquets , d’un  jaune 
éclatant.  Terre  franche  légère;  au  midi;  orangerie  ou 
bâche.  Multiplie,  au  printemps,  de  graines  et  de  bou- 
tures sur  couche  et  sous  châssis.  — Casse  cotonneuse. 
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.1  C.  tomentosa  L.f.  Belarbriss.  du  Chili,  de  4 pieds  ; feuil- 
• j les  persistantes , à 6 ou  8 paires  de  folioles  oblongues , à 
P côtés  inégaux,  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous  ; 

' en  février  et  mars , quelquefois  en  septembre , fleurs  en 
I grappes,  grandes  et  d’un  beau  jaune.  Même  culture, 
mais  plus  d’eau  en  été.  — Casse  a ghandes  fleurs. 
C.  grandiJloraW.  P.  — C.  covymbosa  Lam.  Du  Mexi- 
que. Arbrisseau  charmant , à G folioles  opposées,  oblon- 
gues, un  jJeu  arquées;  de  juillet  eu  octobre,  fleurs 
en  corynibe,  d’un  beau  jaune.  — Casse  a grandes 
, STIPULES.  C.  stipulacea  Ait.  Du  Chili.  Arbrisseau  à 
I fjeurs  jaunes  comme  le  précédent,  remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  stipules.  Même  culture.  — i iSespèces. 

POINCILLADE  très-belle.  Poinciana  pulcherri- 
ma  Lin.  De  l’Inde.  Arbrisseau  de  5 à lo  pieds,  pous- 
sant plusieurs  tiges  de  la  souche  : feuilles  bipennées, 
grandes;  fleurs  rouge  cocciné,  en  grappe  simple  pyra- 
midale, terminale,  de  la  plus  grande  élégance.  Variété 
à fleurs  jaunes,  moins  belle.  Serre  chaude. 

2.  PoiNCILLADE  DE  GiLLIES.  P.  GÜlicsU.  WOLL.  et 
I Hook.  Herbier  de  l’Amateur,  1D.  série.  De  Buenos- 
Ayres.  Arbrisseau  de  3 ù6  pieds , droit,  rameux.  Feuilles 
. bipennées , à folioles  petites , oblongues,  nombreuses, 

|j  élégantes,  ponctuées  en  dessous:  fleurs  en  grappe  simple 
et  terminales;  elles  sont  grandes,  jaunes,  et  leurs  éta- 
mines, d’une  longueur  extraordinaire  et  formant  ai- 
grette, sont  d’un  beau  pourpre  violacé.  Serre  tempérée; 

' terre  de  bruyère  mélangée.  Multipl.  de  Iwutures  et 
graines.  — Chez  M.  Tripet. 

SPAENDONCÉA  A FEUILLES  DE  TAAIARIN.  Spaetldon- 
cea  tamarindifolia  Desf.  Herb.  de  l’Aai.  vol.  6.  De 
l’Arabie.  Arbrisseau  de  8 à lopieds;  feuilles  persistantes, 

J ailées, de  20  à 25  folioles  oblongues  ; en  septeinbi’e,  fleurs 
I larges  d’un  pouce , d’abord  blanches , ensuite  d’un  rose 
foncé , pendantes.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  marcottes. 
— I espèce. 

BAÜIiliNIER  A LOBES  ÉCARTÉS. dmaricata 
Lam.  De  l’Inde.  Arbriss.deq  à 5 pieds  ; feuilles  en  cœur  ; 
de  juillet  en  septembre , fleurs  assez  grandes , blanches , 
en  grappes.  Terre  franche  légère;  constamment  de  serre 
; chaude.  Multiplie,  de  graines  sur  couche  chaude  et  sous 
I châssis;  repiquer  avec  précaution  pour  ne  pas  blesser 
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les  racines,  frequens  arroseniens,  même  en  hiver.  — 
Bauhumerpocupre.  B.  piirpurea  L.  De  l’Inde.  Arbre 
élevé  ; feuilles  obrondes  à 2 lobes  pliés  l’un  sur  l’autre  ; ' 

fleurs  purpurines , agréables.  Même  culture  comme  pour 
les  B.  acideata , aiirita,  variegata , porrecta.  candi- 
da  , tomentosa  et  scandens. — 23  espèces. 

GAINIER  COMMEN.  Arbre  de  Judée.  Cercis  siliquas- 
t/’wmL.De  la  France  mér.  Arbre  de  grandeur  ; raci- 
nes pivotantes  ; feuilles  grandes  en  cœur  arrondi  ouéchan- 
crées  jenavrilou  mai,  avant  les  feuilles, fleurs  eu  petits 
bouquets  sur  le  vieux  bois  et  même  sur  le  tronc,  très- 
nombreuses  ,d’un  beau  rose.  Terre  légère, midi.  Mult. 
de  semisen  rayons.  Couvrir  le  jeune  plant  pendant  les  ge- 
lées, et  repiquer  au  printemps  suivant.  Il  y a plus 
d’avantage  à ne  mettre  les  pieds  en  place  que  lorsqu’ils 
ont  6 ou  7 pieds  de  haut  ; ils  sont  alors  plus  rustiques. 

On  le  forme  à tige,  en  buisson  ou  en  palissade.  Il  souffre 
la  tonte,  et  produit  beaucoup  d’effet  à la  fleur.  Rois  très—  • 
dur.  Variété  à fleurs  blanches.  — Gaînier  nu  Canada  , 1 

Bouton-rouge.  Cercis  canadensisl^.  Plus  bas;  fleurs  \ 
plus  petites  ; feuilles  cordiformes  avec  une  pointe.  Même  1 
culture.  — 2 esp. 

SOPIIORA  ihvois.  Sophora  japonica  L.  Grand  1 
arbre  de  pleine  terre,  à tronc  droit;  rameaux  un  peu  : 
pendans  ; feuilles  ailées,  à folioles  impaires , petites , ova-  i 
les;  en  août,  fleurs  en  grappes  et  d’un  blanc  sale.  On  I 
le  jnopage  de  jets  enracinés,  de  racines  ou  de  graines,  I 
et  de  marcottes  par  entailles.  Jeune,  il  a besoin  d’être  ( 
garanti  du  froid,  et  demande  toujours  une  bonne  ex- 
position. Il  n’est  pas  difficile  sur  le  terrain,  mais  il  vé- 
gète mieux  en  terre  franche;  il  mérite  d’être  considéré 
comme  utile  et  forestier.  Il  aune  charmante  variété; 

S.  PLEUREUR,  S.  pendilla,  dont  les  rameaux,  tout-à- 
fait  inclinés  vers  la  terre , et  presque  ajîpliqués  au  tronc, 
produisent  un  effet  aussi  agréable  que  singulier.  On  le 
greffe  sur  le  précédent  à une  grande  hauteur.  — g esp. 

EDW  ARSIER  a gr.VNDes  fleurs,  Edwarsia  gran- 
diflora  Sal.  IIerb.  de  l’Am.  vol.  3.  Sophora 
tètraptera  W.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Zélande, 
de  10  à 12  pieds;  feuilles  allées  avec  impaire,  de  12  à 
20  paires  de  folioles  ovales-oblongues ; en  avril  et  mai, 
fleurs  d’un  beau  jaune,  grandes,  en  grappes  un  peu 
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pendantes.  Multiplication  de  graines  sur  couche,  ou  de 
marcottes  par  incision;  reprend  difficilement.  Pleine 
terre  médiocre,  quand  il  a acquis  une  certaine  gran— 
deui’,  et  couvrir  l’hiver,  avec  jiail lassons  ; mieux, 
orangerie.  — Edw.vrsier  a petites  feuilles.  E.  mi- 
crophjdla  Sal.  Moins  grand  et  du  même  pays.  Mêmes 
soins,  mais  ne  résiste  point  en  pleine  terre;  en  avril  et 
mai,  fleurs  moins  longues  et  pl  us  grosses  ; feuilles  com- 
posées de  plus  de  20  folioles  arrondies  , échancrées  an 
sommet.  Terre  fi  anche  légère.  — 3 espèces. 

PODALYRE  BiFLORE.  Podalyria  bijlora  Lam.  So- 
phora  bijlora  L.  Tige  de  4 ou  5 pieds;  feuilles  ovales- 
obrondes,  argentées,  àpointe  blanche;  en  novembre-jan- 
vier, fleurs  très-grandes,  d’un  beau  blanc  de  lait,  à calice 
renflé  et  de  couleur  de  rouille.  Multiplie,  de  semences 
et  de  boutures:  il  se  conduit  comme  les  autres  arbustes 
du  Cap  ; orangerie  près  des  jours. — Podalyre  soyeuse. 
P.  sericea.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Cap.  Arbuste 
de  2 à 3 pieds;  rameaux  soyeux  et  blanchâtres;  feuilles 
ovales,  couvertes  de  poils  soyeux  et  argentés;  en  juillet 
et  août,  fleurs  assez  grandes,  roses.  Orangerie.  Multi- 
plie. de  marcottes  ou  de  graines. 

BAPTISTE  DE  LA  Caroline.  Baptisia  australis. 
H.  Kew  Vivace.  Tiges  de  2 pieds  , en  toulfe  ; feuil- 
les à 3 folioles  cunéiformes  ; en  été , fleurs  grandes , 
d’un  joli  bleu,  à carène  d’un  blanc  verdâtre  et  disposées 
en  une  longue  grappe.  Terre  franchelégere  ;midi.  Mult. 
de  graines  sur  couche  tiède  ou  d’éclats.  — q espèces. 

THERMOPSIS  DU  Népaul.  Thermopsis  nepaulen- 
sis  Dec.  — Sophora  lupinoides  Lin.  Arbrisseau  ra- 
meux  , haut  de  6 à 8 pieds  ; feuilles  trifoliées,  à folioles 
lancéolées,  longues  de  3 à 4 pouces  ; pendant  l’été,  fleurs 
jaunes,  grandes,  bractéolées,  étagées  3 par  3 en  grappe 
alongée,  placée  du  côté  opposé  à la  feuille,  dans  l’ais- 
selle d’une  gi'ande  stipule  composée  de  2 stipules  sou- 
dées. Orangerie;  terre  légère.  Multiplie,  de  graines  et 
de  boutures  étouftées.  Chez  M.  Noisette. — i espèce. 

A IRGILIER  A BOIS  jaune.  Firgilia  lulea  Mich. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Dédié  à Virgile.  Arbre  de  3o  à 
4o  pieds  dans  l’Amér.  septent.  , de  i5  à 20  chez  nous  ; 
à feuilles  ailées , 5-q  grandes  folioles  ovales-oblongues  ; 
en  juin,  fleursblanches  en  grappes  longues  et  pendantes. 
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Multijjlic.  de  grairses  qu’il  donne  assez  abondamment. 
Terre  ordinaire,  plus  sèche  qu’humide.  Son  boisest  jaune. 
— 4 espèces. 

On  a l’éuni  à ce  genre  le  Sophora  capensis  Lin.  et 
el  Podaljria  aiirea  Wii.i.n. 

CHOKIZEMA  A FEUILLES  DE  HOUX.  Chorizema  ili- 
cifoliwnW  K.  Herb.de  l’ Am. vol.  2.  De  la  Nouv.-Holl. 
Arbustede  i à2jneds,  à rameaux  grêles,  épineux  comme 
ceux  du  houx;  feuilles  ovales  ; de  mai  en  août,  fleurs 
en  grappes,  petites,  étendard  jaune,  lavées  et  fouettées 
de  rouge  vif.  Terre  de  bruyère;  peu  d’eau,  surtout  en 
liiver.  Serre  tempérée  ou  bâche  ; semences  et  boutures 
au  printemps,  sur  couche  tiède  sous  châssis. 

2.  Chorizème  effilée.  C.  rombea  R.  B.  De  la  Nouv.- 
Holl.  Arbrisseau  à tiges  filiformes,  hautes  de  2 à 6 
pieds,  presque  volubiles , grimpantes;  feuilles  peu 
Dombreuses,  simples,  variables;  les  inférieures  sont 
arrondies  et  cunéiformes,  les  supérieures  sont  lancéo- 
lées et  linéaires  : fleurs  axillaires  et  terminales , peu 
nombreuses,  de  couleur  orangé  foncé.  Serie  tem- 
pérée. Multiplie,  de  graines  et  bouture  sous  cloche. 
Fleurit  la  première  année. 

3.  CnoRizÈME  d’hencbmann.  C.  Henchnianni  R.  B. 
De  la  Nouv.-Holl.  Tige  sous-ligneuse,  ferme  , rameuse, 
munie  de  petites  feuilles  aiguës  subverticillées  ; fleurs 
très-nombreuses,  axillaires  et  terminales,  d’un  pourpre 
cramoisi,  avec  une  tache  jaune  au  bas  de  l’étendard. 
Même  culture.  Plante  charmante.  Chez  M.  Cels.  — 
6 espèces. 

AOTÜS  VELU.  Aotus  villosa  Sm.  De  la  Nouv.-Holl. 
Arbuste  d’un  à 2 pieds,  à rameaux  fdiformes,  pubes- 
cens;  feuilles  linéaires,  alternes,  opposées  et  ternées, 
glanduleuses  en  dessus;  en  juin,  fleurs  axillaires, 
jaunes,  étendard  rayé  de  pourpre.  Serre  tempérée, 
terre  de  bruyère.  Boutures.  Chez  M.  Cels.  — i espèce. 

EüTAXIE  A FEUILLES  DE  MYRTE.  Eutaxia  mjrrti- 
folia  R.  Br.  Dilhvinia  mjrlifolia  Sm.  Herbier  de 
l’Amateur,  IH.  série.  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  très- 
élégant  ; rameaux  di’oits  ; haut  de  2 à 3 pieds  : feuilles 
opposées , obovales-lancéolées,  mucronées,  longues  de  8 
à 10  lignes  ; pétiole  court,  décurrent,  stipulaire.  D’avril 
en  juin,  fleurs  jaune-orangé,  axillaires,  maculées  de 
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mordoré,  étamines  libres.  Serre  tempérée.  Terre  sub- 
stantielle, légère.  Multiplie,  de  graines  et  de  boutures. 
— I espèce. 

DILLWINIA  A feuid.es  lamcéolées.  D.  lan- 
ceolala  Houtul.  ITerb.  de  l’Am.  vol.  8.  Arbrisseau 
de  3 à 4 pieds,  à rameaux  elîilés;  feuilles  linéaires, 
aiguës  ; en  mai , fleurs  latérales , nombreuses , petites  , 
jaunes,  striées  de  rouge  au  centre;  étamines  inonadel- 
phes.  Serre  tempérée.  Terre  légère  ou  de  bruyère. 
Multiplie,  de  graines  et  de  boutures.  — 5 espèces. 

DAVIESIE  A LARGES  FEUILLES.  Daviesia  lati folia 
R.  Br.  De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  de  2 à 4 pieds , peu 
raineux;  feuilles  ovales,  coriaces,  mucronées;  en  avril, 
grappe  axillaire  de  petites  fleurs  jaune  mordoré  , lavées 
et  striées  de  pourpre.  Serre  tempérée.  Terre  de  bruyère. 
Multipl.  de  boutures  et  marcottes. 

2.  Daviesie  a longues  FEUILLES.  D.  loiigifoHa 
Smith.  De  la  Nouv.-Holl. ? Arbrisseau  grêle,  à feuilles 
lancéolées,  longues  de  4 à 5 pouces  ; fleurs  pédonculées, 
en  grappes  axillaires,  jaune  mordoré.  Serre  tempérée  ; 
terre  de  bruyère.  Multipl.  de  bouture,  de  marcotte  et 
de  graines. 

ASPAEATHE  cilié.  Aspalathus  cilialus  Thumb. 
Du  Cap.  Arbrisseau  de  3 à 4 pieds;  feuilles  ternées,  divi- 
sées profondément  en  3 folioles,  subulées,  épineuses  ; de 
juin  à juillet  fleurs  jaunes,  réunies  5 à 6 ou  davantage 
en  tête.  Terre  de  bruyère  et  en  pot;  orangerie.  Multipl. 
de  semences  et  de  boutures.  Chez  M.  Cels.  — 66  espèces. 

GASTROLORIER  bilobé.  Gastrolobium  bilobum 
Hort.  Kevv.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  De  la  Nouv.-Holl. 
Arbrisseau  de  3 à 4 pieds,  à rameaux  verticillés  ; feuilles 
oblongues , cunéiformes,  soyeuses  en  dessous,  échan— 
crées  au  sommet;  en  juin  et  juillet,  fleurs  en  corymbe  , 
jaune  foncé  mêlé  de  rouge— brun,  à étendard  arrondi, 
marqué  vers  sa  base  de  stries  d’un  rouge  foncé.  Oran- 
gerie. Multiplie,  de  graines  et  de  marcottes.  — i esp. 

LlPARl A SPHÉRIQUE.  Liparia  sphœrica  L.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  6.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  4 pieds;  feuilles 
lancéolées,  piquantes,  érigées  ; en  été , charmantes  fleurs 
jaune  foncé , en  grosses  têtes.  Terre  franche  légère.  Mul- 
tiplie, de  boutures. — Liparia  lancéolée.  L.lanceolaia 
HoRTUL.De  2 à 3 pieds  ; feuilleslinéaires , ciliées  dans  leur 
eunesse;  en  juin-juillet,  fleursjaunes.  Multiplie,  facile 
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par  les  graines. — Lipauia  velue.  L.  villosa  L.  Jolie  | 
espèce,  remarquable  par  la  blancheur  de  son  feuillage; 
elle  est  très-délicate;  même  culture.  Toutes  3 deserre  1 
tempérée.  — 3 espèces. 

PLATYCHILIÈR  de  Gels.  Platjchilum  celsianum 
Hortül.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  DelaNouv.-Holl.  Cul- 
tivé chez  M.  Gels , dont  le  père  l’a  reçu  de  M.  de  la  Bil- 
lardière.  Ai’brisseau  de  4 à 5 pieds  ; feuilles  elliptiques- 
lancéolées,  persistantes;  eu  mars  et  avril,  fleurs  d’un 
beau  bleu  améthyste , en  grappes  latérales,  nombreuses, 
d’un  très-joli  effet  pendant  5 à 6 semaines.  Terre  de 
bruyère  ; serre  tempérée  ; arrosemens  fréquens  pendant 
le  printemps  et  l’été.  11  reprend  difficilement  de  mai'- 
cottes , et  donne  rarement  des  graines.  — 4 espèces. 

HOVEA  A feuilles  linéaires.  Hovea  longifoUa  R. 

Br.  Delà  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  de  2 pieds,  droit;  feuil- 
les linéaires,  roides,  ferrugineuses  en  dessous,  longues 
de  2 pouces;  en  février,  petites  fleurs  axillaires,  bleu 
vif.  — Hovea  a feuilles  lancéoi.ées.  H.  lanceolata  1 
SiMS.  Même  pays  et  même  port;  feuilles  lancéolées,  1 
rétrécies  aux  deux  bouts;  en  mars  et  avril,  fleurs  axil-  | 
laires  également  bleues  et  plus  grandes.  Cultivées  toutes  j 
2 chez  M.  Gels , en  pot  et  terre  de  bruyère,  et  rentrées  j 
l’hiver  en  serre  tempérée.  Multiplie,  difficile  de  bou- 
tures et  marcottes. — Hovée  elliptique.  H.  elliptica  ) 
Dec.  De  la  Nouv.-lloll.  Arbrisseau  de  3 pieds,  à feuil-  , 
les  elliptiques  ; fleurs  en  grappes  axillaires,  dont  l’éten- 
dard est  d’un  beau  bleu  , et  dont  les  ailes  sont  d’un 
violet  foncé.  Multiplie,  de  graines  et  probablement  de 
boutures  en  terre  légère  ; serre  tempérée.  — 4 1 

BRACHYSÈME  a feuilles  larges.  Brachjsema  ! 

latifoUum.  Brown.  Herb.  de  l’Am.  vol.  7.  De  ■ 

la  Nouv.-Holl.  Arbuste  de  4 à 5 pieds  , à rameaux 
grêles  et  sarmenteux.  Feuilles  alternes  , ovales  , entiè- 
res ; en  avril  et  mai , fleurs  latérales , d’un  beau  rouge, 

I à 3 ensemble.  En  pot  et  teri  e de  bruyère  ; seri'e  tem- 
pérée.Multiplie.  de  marcottes  et  de  graines. — 2 espèces. 

SYVAINSONIE  a feuilles  de  Gorontlle.  Swain- 
sonia  coronillæfolia  R.  Br.  Herb.  de  l’Am.  vol.  3. 

De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  rameux  ; Feuilles  ailées  à 
folioles  nombreuses  , oblongues , échancrées  au  sommet  ; 
de  juin  à octobre,  grappe  de  fleurs  assez  grandes,  rose 
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pourpré  tendre  , légume  à pédicelle  court.  — SwAij»— 
SOMIE  A FEUILLES  DE  Galéga.  S.  galegifoUa  Ait. 
Colulea  galegifolin  Sims.  Heub.  de  l’Am.  vol.  3.  De 
la  Nouv.-Holl.  Fleurs  d’un  rouge  éclatant,  à légère 
odeur  de  vanille;  légume  à long  pédoncule.  M.  Loth 
en  cultive  une  variété  à fleurs  blanches.  Multiplie,  de 
graines.  Orangerie;  terre  de  bruyère  mélangée. — 3 esp. 

CALLISTACHYS  A FEUILLES  lancéolées.  Callista- 
c/y^/anceo/alnVENT.  Joliarbriss.  delaNouv.-lioll.Tige 
élevée;  feuilles  verticillées  de  3 ou  4 ^ lancéolées  , très- 
ouvertes  pendant  le  jour,  se  redressant  le  soir  ; en  août , 
fleurs  en  bel  épi , d’un  beau  jaune , étendard  marqué  à 
la  base  de  rayons  courts  et  rouges.  Terre  de  bruyère; 
orangerie.  Multiplie,  de  gi’aines  et  de  boutures  sur  cou- 
che tiède , et  sous  châssis  au  printemps , ou  de  marcottes. 

— I espèce. 

PL ATYLORIER  élégant.  Platylobium  foimosum 
Smith.  De  la  Nouv.-Holl.  comme  les  suivans.  Feuilles 
persistantes,  en  cœur,  un  peu  velues;  en  juin,  fleurs 
grandes,  d’un  beau  jaune  orangé;  étendard  marqué  à 
sa  base  d’une  tache  et  de  rayons  carmin , en  dessous 
«d’un  rouge  roux  , presque  noir  sur  le  boi’d  du  limbe. 

— Platylobier  scolopendre.  P.  scolopendriuni 
Smitii.  Arbrisseau  singulier  par  ses  branches  ailées  , 
plates,  vertes,  molles  d’abord , et  prenant  ensuite  une 
consistance  coriace , mais  flexible  ; feuilles  ovales  et  jie 
tites  ; en  mai,  fleurs  jaunes , à large  étendard  concave, 
taché  de  rouge.  — Platylobier  a feuilles  lancéo- 
lées. P.  /unceo/n/i/m  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Arbris- 
seau de  2à  3 pieds;  feuilles  lancéolées,  rangées  des  2 
côtés  des  rameaux; en  juin  , fleurs  axillaires,  solitaires, 
à étendard  grand , jaune  ; à racine  courte  et  d’un  rou;>e 
vif.  Ces  3 arbrisseaux  veulent  la  terre  de  bruyère  et  l’o- 
rangerie près  des  jours  etdansla  partie  la  plussèche:  ils 
craignent  l’humidité.  On  les  tient  dans  des  pots  petits 
en  raison  de  leur  volume.  Multiplie,  de  graines  sur  cou- 
che et  sous  châssis , et  l’hiver  suivant,  rentrer  les  jeunes 
élèves  en  serre  tempérée. — 4 espèces. 

CARM1CH7ELIE  australe.  Cannichœlia  auslra- 
lis.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  3 à 6 pieds  , élégant,  pitto- 
resque et  singulier  par  ses  rameaux  aplatis  comme  des 
rubans,  et  qui  s’inclinent  avec  grâce  ; ses  feuilles , que 
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l’on  voit  rarement , sont  très-petites  , pétiolées , ti  ifo- 
liées,  à folioles  en  coin  échancrées  au  sommet  ; en  juin, 
fleurs  asse2  nombreuses,  petites,  jaunes  striées  de  pour- 
pre , groupées  dans  les  dentelures  des  rameaux  ; il  leur 
succède  de  petits  fruits  ovales.  Terre  de  bruyère.  Serre 
tempérée. 

BOKBONE  CRÉNELÉE.  Borbonia  crenata  L.  IIerb. 
DE  l’  \m.  vol.  4-  Du  Cap.  Arbustede  2 à 3 pieds;  feuilles 
alternes,  arrondies,  crénelées  et  ciliées;  plusieurs  fleurs 
terminales,  petites,  jaune  roussâti  e,  se  succédant  depuis 
mai  jusqu’en  août.  Terre  de  bruyère;  serre  tempérée; 
multqjlic.  de  graines  et  marcottes. 

2.  Borbone  a grandes  fleurs,  b.  cordata  L.  Du 
Cap.  Frutescent,  droit,  simple,  de  2 à 4 pieds; 
feuilles  ovales  arrondies,  érigées,  d’un  vert  blanchâtre. 
Tout  l’été,  fleurs  jaunes,  grosses,  en  grappe  simple 
droite,  terminale.  Serre  tempérée;  terre  de  bruyère. 
Multiplie,  de  eraiues.  — 9 espèces. 

CYTISh)  DES  Alpes,  Aubours,  Faux-Ébénier.  Cy- 
tisus laburnum\j.\ndi\genc.  Arbre  de  3®.  grandeur;  fenil- 
lesà  3folioles  oblongues;  enmai,  fleurs  jaunes  et  engrap- 
pes  pendantes.  Tout  terrain  sec , excepté  la  craie.  Mi-« 
soleil , semis  au  printemps  en  terre  meuble , mettre  en 
place  l’année  suivante  avec  son  jiivot.  Variété  à féuilles 
panachées;  autre  variété  à feuilles  de  chêne.  C.  laburnum 
qiiercifolium  Hortul.  Cette  dernière,  très— curieuse , 
a les  folioles  souvent  au  nombre  de  5 et  toujours  échau- 
crées  comme  celles  du  chêne.  Cultivée  chez  M.  Godefroy. 

2.  Cytise  odorant.  C.  alpinus  Mill.  Celui-ci  a les 
feuilles  luisantes  et  beaucoup  plus  larges;  on  le  greffe 
sur  le  premier  dont  le  bois  dur,  propre  à faire  des 
cercles , des  échalas , servait  autrefois  à faire  des  arcs. 

3.  Cytise  d’Adam.  C.  AdamiWoKTVi..  Nouvelle  va- 
riété obtenue  en  1826  par  M.  Adam,  pépiniériste  à Vitry. 
Se  distingue  du  cytise  des  Alpes  par  ses  feuilles  plus 
petites,  moins  soyeuses,  et  par  ses  fleurs  rose  chamois. 

4-Cytise  NOIRATRE  OU  Cytise  A ÉPis.C.  nîgricans'Sj. 
Arbrisseau  de  3 à4  pieds;  de  la  France.  Feuilles  à 3 fo- 
lioles oblongues;  en  juin  et  juillet,  longues  grappes  de 
fleurs  jaunes,  odorantes.  Multiplie,  de  graines  au  prin- 
temps. Pour  le  mettre  à haute  tige,  on  le  greflè  sur 
le  premier.  11  noircitpar  la  dessiccation , d’où  sou  imni. 
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5 Cytise  a feuilles  sessiles,  Petit  Cytise  ou 
Trifoliumdes  jaruikieks. C.  sessilifolius\^.  Indigène. 
De  6 pieds.  Feuilles  ternées  , obovale-i  ; en  juin  , ileurs 
d’un  beau  jaune , en  épis , couvrant  l’arbuste  qii’on  tond 
quand  elles  sont  passées  ; de  greffe  sur  le  premier,  pour 
former  une  tête.  Même  culture,  mais  terre  légère; 
boutures  et  marcottes. 

6.  Cytise  a fleurs  en  tête.  C.  capilatus  .Tac.q. 
De  la  France  mérid.  Joli  arbuste  de  2 pieds  formant 
touffe;  feuilles  persistantes,  à 3 folioles  oblongues;  en  juin 
et  juillet,  quelquefois  en  automne,  fleurs  à calice  ventru  , 
grandes,  en  tête,  et  d’un  jaune  aurore.  Même  culture. 

7.  Cytise  d’Autriche.  C.  auslriacush.  Même  port; 
feuilles  blanchâtres;  fleui's  jaunes  en  tête  au  printemps 
et  à l’automne. 

8.  Cytise  ARGENTÉ.  C.  argenteiis'W . Indigène.  De  6 
à 8 pouces.  Tiges  presque  concliées;  feuilles  ù 3 folioles 
ovales-lancéolées  et  soyeuses;  en  août,  fleurs  petites, 
jaunes.  Orangerie,  ou  au  moins  garantir  des  gelées. 

g.  Cytise  pourpré.  C.  purpureits  Jacq.  Herb.  de 
x’Am.  vol.  8.  D’Autriche;  rameaux  couchés;  feuilles  à 
folioles  petites  et  lancéolées;  fleurs  rouges,  assez  gran- 
des. Culture  du  n“.  4* 

10.  Cytise  a 3 fleurs.  C.  triJlorusYf . Mêraeculture. 

11.  Cytise  tomenteux.  C.  tomentosus  And.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  6.  Du  Cap.  Arbuste  de  2 pieds;  feuilles  à 3 
folioles  ovales,  un  peu  aiguës,  cotonneuses  en  dessous  ; 
en  septembre,  fleurs  jaunes,  en  grappe.  Orangerie. 

12.  Cytise  biflore.  C.  bijlorus  l’Hér.  Feuilles  à 
3 folioles  oblongues  ; en  mai  et  juin , fleurs  jaunes.  Chez 
M.  Godefroy,  à Ville-d’Avray. 

13.  Cytise  feuillu.  C.  foHoms  l’Hér.  Des  Ca- 
naries. Arbrisseau  de  2 à 4 pieds  ; feuilles  trifoliées, 
très-petites  et  fort  nombreuses  ; fleurs  jaunes  en  tête. 
Orangerie.  Terre  de  bruyère. 

i4-  Cytise  du  Volga.  C.  V olgaricus  L.  fils.  Tiges 
couchées  : feuilles  ailées  avec  impaire,  à 10-12  paires 
de  folioles  arrondies  ; fleurs  jaunes  en  grappes  laté- 
rales, à calice  visqueux.  — 44  espèces. 

CROTALAIRE  pourprée.  Crolalaria  purpiircscens . 
Lam.  De  l’Ile  de  France.  Tige  droite,  laineuse;  feuilles 
à 3 folioles  obtuses  ; en  mai , fleurs  en  grappe , rouge 
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pourpre,  ayant  l’élendard  plus  pourpre.  Terre  fi-anche 
légère  ; exposition  chande , de  graines  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis  ; arrosemens  fréquens. 

2 — 5.  CaoTALAiRK  EN  ARBRE.  Crotalarîa  arborescens. 
Lam.  De  l’île  Eourbon.  De  5 à 6 pieds;  feuilles  ternées, 
à folioles  ovales  et  à stipules  caduques  ; de  juillet  en  oc- 
tobre, üeurs  grandes,  en  grappes,  d’un  jaune  éclatant; 
étendard  taché  de  pomqire  et  strié.  Terre  franche  légère; 
exposition  chaude;  serre  teinpérée.  Multiplie,  de  dra- 
geons ou  de  boutures , et  de  graines  au  printemps , sur 
couche  chaude  et  sous  châssis  ; arrosemens  fréquens.  Le 
jeune  plant  sur  couchejusqu’à  la  rentrée. — Crotalaire 
ÉLÉGANT.  C.  purpnreaYEtST.  Du  Cap. Tige  de  3 pieds  , 
ayant  besoin  d’un  tuteur;  rameaux  articulés;  feuilles  à 
3 folioles  lancéolées  ; fleurs , au  printemps , de  longue  du- 
rée , d’un  rose  foncé , en  graphies  ; l’étendard  taché  de 
jaune.  Même  culture. — Crotalaire  toujours  fleuri. 
C.  semperflorens  Vent.  De  l’Inde.  Tiges  de  6 pieds; 
feuilles  persistantes,  ovales  ; presque  en  tout  temps,  fleurs 
en  grappes  moyennes,  d’un  joli  jaune.  Même  culture, 
mais  chaleur  plus  soutenue. — Crotalaire  renflé.  C. 
turgida  Hortul.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Feuilles  à 3 
folioles  ovales;  en  juillet  et  en  automne,  fleurs  jaunes, 
parsemées  de  lignes  rougeâtres.  Cette  espèce  a été  intro- 
duite 2iar  M.  Noisette,  qui,  jusqu’à  présent,  n’a  en- 
core pu  la  multiplier  ni  de  boutures  ni  de  marcottes. 
Terre  de  bruyère  et  serre  tempérée.  Nous  ignorons  son 
lieu  natal.  — 84  espèces. 

GOODIA  A feuilles  de  Lotus.  Goodia  lotifolia 
Sal.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  De  la  Nouv  -Holl.  Tige 
grêle  , rougeâtre , de  2 jiieds  ; feuilles  à 3 folioles  ovales, 
légèrement  cunéiformes  ; grapjje  de  fleurs  d’un  jaunepâle, 
tachées  de  2 jjoint s rouges  à la  base  de  l’étendard.  Terre 
légère  ; multijîlic.  de  graines  sur  couche  chaude  et  sous 
châssis  ; serre  tempérée. 

2.  Goodia  A feuilles  rétuses.  G.  reiwju  Hortul. 
Arbrisseau  de  3 pieds,  feuilles  à 3 folioles  cunéiformes, 
échancrées  au  sommet  : fleurs  jiourpres,  grandes,  rappro- 
chées en  corymbe  au  sommet  des  rameaux  : éten- 
dard marqué  d’une  tache  jaune  à la  base  : très-belle 
plante.  Multiplie,  de  boutiu-es  et  de  graines.  Serre  tem- 
pérée. ChezM.  Cels.  — 2 esjièces. 
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LODDIGES  A FLKUus  pourpuf.s.  Loddigesia  oxali- 
difolia  Sms.  IIepb.  de  l’Aw.  aoI.  5.  Du  Cap.  Arbuste 
délicat , haut  de  2 pieds;  feuilles  teriiées,  à folioles  obo- 
vales  ; en  mai , fleurs  en  rorymbe,  peu  nombreuses,  d’un 
beau  rose  pourpre,  à étendard  très-court.  Serre  tempé- 
rée, terre  de  briiyèi’C.  Multiplie,  de  boutures.  — 1 esp. 

PODOLObll  M A FEUILLES  DE  IIoLX.  Podoloùiwii 
trilobtHum  R.  Bu.  De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  ra- 
meux  droit,  de  2 à 5 pieds,  à rameaux  comprimés  ; 
feuilles  opposées,  coriaces  , à 3 lobes,  l’intermédiaire 
plus  long,  tous  terminés  en  épines;  en  juin-juillet, 
fleurs  jaunes  en  grappes  latérales , étamines  libres.  Serre 
tempérée;  terredebruvère;  boutures. — 1 espèce. 

RAFjNIA  a 3 FLEUBS.  Rnfnia  trijlora.  TnuNB. 
CrotalariatriJlova\..ioX\  arbrisseau  du  Cap,  de  3 pieds; 
feuilles  en  cœur,  glauques;  en  juillet,  fleurs  grandes, 
simultanées,  d’un  beau  jaune.  — RafivïA  émoussé. 
K.  refujfl  Vent.  Très-joli  arbrisseau  de  la  Nouv.-Holl.  ; 
de3  àCpieds;  feuillesen  coin,  un  peu  échancrées  ausom- 
luet , persistantes  ; dès  mars , fleurs  grandes , beau  rouge 
pompre , axillaires;  fruit  lancéolé , toruleux.  Terre 
franche  légère  ; orangerie , près  des  jours , ou  mieux  , 
serre  tempérée.  Multiplie,  de  boutures  et  de  graines 
sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  — i3  espèces. 

LUPIN,  Lupinus  L.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
étant  d’ornement,  et  leur  nombre  ayant  beaucoup  aug- 
menté depuis  quelques  années  en  Angleterre , nous 
croyons  devoir  en  présenter  ici  le  tableau  , afin  que  les 
amateurs  puissent  se  les  procurer,  soit  dans  les  établis- 
semens  français,  soit  dans  ceux  de  Londres.  Toutes  l'éus- 
sisaent  parfaitement  en  terre  de  bruyère,  et  elles  vé- 
gètent aussi  d’une  manière  satisfaisante  en  terre  sili- 
ceuse , légère  et  fertile  ; mais  elles  ne  réussissent 
nullement  en  terre  calcaire,  en  terre  argileuse  forte  et 
froide.  Les  espèces  vivaces  peuvent  être  semées  en  pot  et 
ensuite  repiquées  en  place  ; les  espèces  annuelles  peuvent 
être  également  élevées  en  pot,  ensuite  dépotées  et  mises 
en  place , mais  il  vaut  beaucoup  mieux  les  semer  immé- 
diatement eu  place.  On  sait  que  tous  les  Lupins  ont  les 
fleurs  en  grappes  simples,  et  les  feuilles  composées  de 
6 à 12  folioles  disposées  en  rayons. 
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S I.  SODS-ARBRISSEAOX. 

1.  L.  arhoreusïi.  De  l’Am.  sept.  Arbrisseau  de  4 “ 6 pieds 
touffu,  toujours  vert,  vivant  5 ou  G ans,  à folioles  petites,  à 
fleurs  d’un  jaune  pâle  également  petites.  Cultivé  en  Angle- 
terre depuis  1793. 

2.  L.  pulchellus  SwT.  Du  Mexique.  Haut  de  3 pieds,  toujours 
vert;  fleurs  d’un  bleu  pourpre.  Cultivé  en  Angleterre  depuis 
1828,  peu  connu  en  France  : châssis  I biver. 

3.  L.  Marshatliauus  SwT.  Hybride  haut  de  5 pieds,  à feuil- 
les caduques.  Obtenu  en  Angleterre  vers  i83o,  fleurs  bleues, 
châssis  l'hiver,  peu  connu  en  France. 

4-  L.  multiflorus  Desv.  De  Monte  Video.  Haut  de  4 pieds, 
toujours  vert,  châssis  l’hiver.  Cultivé  en  Angleterre  depuis 
1810;  peu  connu  en  France. 

5.  L.  versicolor  SwT.  Du  Mexique.  Fleurs  roses  et  bleues. 
Introduit  en  Angleterre  en  1825,  châssis  l'hiver. 

6.  L.  tomentosus  D.  C.  Du  Pérou.  Fleurs  roses  et  bleues. 
Intr.  en  Angl.  en  1025,  châssis  l'hiver. 

7.  L.  caualiculatus  SwT.  De  Buénos-Ayres.  Fleurs  bleues. 
Intr.  en  Angl.  en  1828,  châssis  l’hiver.. 

8.  L.  mutabilis  SwT.  De  Bogota.  Arbrisseau  de  5 pieds  et 
toujours  vert  dans  son  pays,  annuel  chez  nous  à moins  qu'on 
ne  le  rentre  en  serre  chaude,  et  ne  l’empêche  de  fleurirla  pre- 
mière année;  fleurs  bleues  et  jaunes,  fort  belles,  très  odo- 
rantes. Connue  en  Angleterre  en  1819. 

9 L.  Cfuiksanksii  Hook..  Du  Pérou.  Variété  du  précédent, 
même  port  et  même  culture,  fleurs  variables,  plus  bleues, 
plus  belles,  très  odorantes.  Intr.  en  Angl.  eu  1829. 

10.  L.  arbutus  Dodg.  De  la  Californie.  Hiiut  de  i8  pouces,: 
fleurs  d’un  pourpre  pâle.  Intr.  en  Angl.  en  1826,  châssis 
l’hiver. 

S II.  Vivaces. 

11.  L.  polyphyllus.  R.  B.  Herbier  de  l’Amatedr  , IP.  série. 
De  la  Colombie.  Longues  grappes  de  fleurs  bleues,  magnifi- 
ques. Intr.  en  Angl.  en  1826. 

12.  L.  polyphyltus  Jlore  albo.  Variété  du  précédent,  à fleurs 
blanches. 

13.  L.laxijlorus  Doug.  De  la  Colombie.  Fleurs  bleues  rosées. 
Intr.  en  Angl  en  1826. 

14.  L.  leucohyllus  Doog.  De  la  Colombie.  Fleurs  rosées. 
Intr.  en  Angl.  en  1826. 

15.  L.  pereunis  Lin  De  l’Am.  sept.  Fleurs  bleues.  Intr.  en 
Angl.  en  i6io. 

16.  L.  nootkatensis  B.  M.  De  l'Am.  sept.  Fleurs  pourpres. 
Intr.  en  -Angl.  en  1794- 

17.  L.  i'illosus  WiLiD.  De  la  Caroline.  Fleurs  rosées.  Intr. 
en  Angl.  en  1787. 

18.  L.  sericeiis  Ph.  de  l’Am.  sept.  Fleurs  pourpres.  Intr.  en 
Angl.  en  1826. 

19.  L.  argenteus  Pu.  De  l’Am.  sept.  Fleurs  blanches.  Intr. 
en  Angl.  en  1826. 


Famille  des  Légumineuses.  gGg 

20.  L-  lepidiis  Doüg.  De  la  Colombie.  Fleurs  bleues  rosées. 
Intr.  en  Angl.  eu  i8a6. 

21.  L.  criiatiis  Doug.  Delà  Colombie.  Fleurs  bleuâtres  rosées. 
Intr.  en  Angl.  en  i8i6. 

22.  L.  littoralis  DoL’G.  De  la  Colombie.  Fleurs  bleues  rosées. 
Intr.  en  Angl.  en  1826. 

2,3.  L.  Sabinianus  DooG.  De  la  Colombie.  Fleurs  jaunes- 
Intr.  en  Angl.  en  1827. 

24.  L.  aridtis  Doüg.  De  l'Am.  sept.  Fleurs  pourpres  bleues. 
Intr.  en  Angl.  eu  18-27. 

S III.  Annuels. 

25.  L.  albus  Lin-  Du  Levant.  Fleurs  blanches.  Intr.  en 
Angl.  en  i.'içjG. 

2(j.  L.  Tliermis  Lin.  De  l’Egypte»  Fleurs  blanches.  Intr.  en 
Angl.  en  1802. 

27.  L.  varias  Lin.  De  l’Europe.  Fleurs  bleues  et  blanches. 
Intr.  en  Angl.  en  1696. 

28.  L.  hirsutas  Lin.  De  l'Europe.  Fleurs  bleues.  Intr.  en 
Angl.  en  16-29. 

29.  L.  bracteolnris  Desv.  De  Monte-Video.  Fleurs  bleues. 
Intr.  en  Angl.  en  1820. 

30.  i..  pdostis  Lin.  De  l'Europe.  Fleurs  carnées.  Intr.  en 
Angl.  en  1710. 

31.  L.  angusiifolias  Lin.  De  l’Espagne.  Fleurs  bleues.  Intr. 
en  Angl.  en  i'>86. 

32.  L.  linifolius  Roth.  De  l'Espagne.  Fleurs  bleues.  Intr. 
en  Angl.  en  1799. 

33.  L.  /ateus  Lin.  De  la  Sicile.  Fleurs  jaunes.  Intr.  en  .Angl. 
en  1596. 

34.  Li-  niicrocarpns  B.  AI.  Du  Chili.  Fleurs  bleues.  Intr.  en 
Angl.  en  1821. 

35-  L.  pusidus  Pii.  De  l'Am.  sept.  Fleurs  d’un  bleu  pâle. 
Intr.  en  Angl.  en  1817. 

36.  L.  hicolor  B.  R.  De  l’Am.  sept.  Fleurs  d’un  bleu  pâle. 
Intr.  en  Angl.  en  18-26. 

37.  L.  micrantus  Doüg.  De  l’Am.  sept.  Fleurs  pourpres  et 
bleues.  Intr.  en  Angl.  en  1826. 

PCLTENÆE  D.vvHNoiriE.  Pullenæa  daphnoides  W. 
.Arbrisseau  de  la Nouv. -Galles,  de  3 pieds  ; rameaux  rou- 
geâtres et  duveteux;  feuilles  persistantes,  lisses,  cunéi- 
formes, mucronées;  en  mai , fleurs  d’un  beau  jaune,  pe- 
tites, en  bouquets  aV%c enveloppe  soyeuse;  calice  rouge. 
Serre  tempérée;  terre  de  bruyère;  garantir  de  l’Iiumidi- 
té,  surtout  en  hiver  ; propagation  de  boutures , et  mieux 
de  graines  sur  couche  tiède  et  sous  châssis. 

2.  PlILTEN.T.E  K C.VLICE  SOYEUX.  P.  Stn'cta  CuilT. 
Cap.  Diémea.  Arbrisseau  de  2 pieds  formant  une  touffe 
serrée  avec  scs  liges  grêles  et  droites.  Feuilles  petites, 
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ovales  ; en  avril , fleurs  en  tête,  jaune  mordoré,  très-jolies.  1 

Même  culture.  Chez  M.  Gels.  i 

3.  PuLTENÆE  VELUE.  P.  De  la  ]Nouv.-Holl.  t 

Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  diffus,  grêle;  feuilles  petites,  1 
linéaires,  concaves  en  dessus,  velues  en  dessous;  en 
mars,  fleurs  jaune  foncé , axillaires  et  terminales.  Même  I 

ulture.  Chez  M.  Noisette.  1 

4.  Pulten.ee  a grandes  stipules.  P.  stipularis  S.m.  I 

De  la  Nouv.-  Holl.  Arbrisseau  diffus;  haut  de  2 pieds;  i 
feuilles  linéaires,  ciliées , munies  de  grandes  stipules  sca-  1 
rieuses , jaunes  ; en  juin  , fleurs  jaune  mordoré , petites , t 
réunies  2-3  au  bout  de  petits  rameaux.  Même  culture.  { 
Chez  M.  Soulange.  1 

5.  PuLTEN-EE  A FEUILLES  RETUSES.  P.  WiLLD.  ' 

De  la  Nouv.-Holl.  Arbuste  élégant,  à feuilles  linéaires,  > 
mucronées  ; fleurs  en  tête  droite,  jaune  mordoré.  Même  1 
culture.  — 18  esp. 

BUGRANEtrès-élevC.e.  Ononis altissimoLkyi.Tie  Si- 
lésie. Yivace, rustique;  tigedeSpieds;  feuilles  semblables 
à celles  du  mélilot,  mais  plus  grandes;  en  juillet,  fleurs 
purpurines , en  épis.  Teri'e  franche  légère  , exposition  , 
aérée.  Multiplie,  de  graines  ou  d’éclats.  — Bugrane  j 
QUEUE  DE  RENARD.  O . alopecui'oides  \j.  De  Portugal,  j 
Annuel  ; feuilles  ovales  et  simples;  en  juillet,  fleurs  pur-  j 
purineset  en  épis,  produisant  un  bel  effet. Semer  sur  cou- 
che, rej)iquer  en  pleine  terre,  mais  au  plus  grand  soleil. 
— Bugrane  a feuilles  rondes.  O,  rotundifolia  b. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  Des  Alpes.  Lif;neuse  à la  base, 
jolie  et  rustique  , feuilles  teniées  ; tige  d’un  pied  ; fleurs 
estivales,  nombreuses , grandes,  d’un  jaune  lavé  et  strié 
de  rose  vif,  disposées  en  petites  grappes.  Tout  terrain, 
mieux  léger,  exposition  chaude.  Multiplie,  de  graines 
ou  d’éclats  au  printemps  , ou  de  racines  en  automne 

Bugrane  frutescente.  Ononis  fruticosa  L.  De  la 
France  mérid.  Arbuste  de  3 pieds;  rameaux  blanchâ- 
tres; feuilles  à 3 folioles,  petites^V  étroites  ; en  mai  et 
juin,  fleurs  en  grappes  et  roses.  Terre  légère;  exposi- 
tion chaude.  Multiplie,  de  semences  et  de  marcottes  re- 
piquées en  septembi’e. Variété  àfleurs blanches. — '^'jesp. 

ÉBÉNIER  DE  Crète.  Anthyli  ide  de  Crète.  Æ'Z/emiAi 
cretica\j.  Herb.  de  l’Avi.  vol.  8.  Arbuste  de  4 pieds. 
Rameaux  soyeux;  feuilles  persistantes , ailées,  à .5  folioles; 
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lancéolées, soveuseset  argentées;  en  juillet  et  août , fleurs 
roses  en  épi  dense.  Terre  franche  légère  ; exposition 
chaude  ; orangerie.  Multiplie,  de  seineuces  sur  couche 
tiède  et  sous  châssis  ; peu  d’eau  l’iiiver.  — i espèce. 

A^’THYLLIDE  ARGEiVTÉE.  Anthyllis  barba  Jovish. 
Du  Levant.  Arbrisseau  très-agréable , de  4 à 5 pieds  ; 
feuilles  persistantes,  ailées  avec  impaire,  à folioles 
lancéolées  , soyeuses  et  argentées  en  dessous  ; en 
mars  et  mai , fleurs  petites  , jaunes , en  bouquets.  Terre 
franche,  légère  et  substantielle  ; exposition  chaude  ; peu 
d’eau  ; orangerie  pi'ès  des  jours , ou  pleine  terre , en 
I garantissant  de  l’humidité  et  des  gelées.  Multiplie,  de 
I marcottes , boutures , drageons , et  de  graines  semées  en 
I automne  sous  châssis.  Les  A.  cjtisdides  L.  et  A.  her— 
I mnnnia  L.  sout  des  arbrisseaux  qui  se  cultivent  de 

Imême.  L’Anthyllide  vulnéraire  , et  ses  variétés  à 
fleurs  jaunes,  purpurines  ou  blanches,  s’épanouissant  de 
mai  en  juillet,  sont  des  plantes  vivaces,  indigènes, 
( agréables  et  utiles  en  médecine.  — 18  espèces. 

DALÉA  A FLEURS  POURPRES  OU  VIOLETTES.  DoleCl 
^ jîurpureaY . D.Linncei^liCH.  Du  pays  des  Illinois. 
I Vivace,  élégante;  tiges  de  18  ]X)uces;  feuilles  ailées 
I.  avec  impaire,  à folioles  nombreuses , petites  , oblon— 
) gués  ; fleurs  estivales  et  successives , en  épi , très-petites, 
I purpurines.  Terre  franche  légère,  toute  exposition  , 
I excepté  le  nord.  Mult.  de  graines  ou  d’éclats.  — 24  csp. 
PSOPiALÉE  GLANDULEUSE,  ThÉ  DU  PARAGUAY, 
Thé  a foulon  du  Japon.  Psoralea  glandulosa  L. 

I Du  Pérou.  Arbrisseau  de  2-4  pieds  ; feuilles  oblongues- 
I lancéolées  dont  le  pétiole  commun  est  glanduleux  , à 3 
folioles  lancéolées-aiguës ; de  mai  en  août,  fleurs  en 
gi-appes.  Boutures.  Orangerie.  — Psoralée  effilée. 
P.  aphyUah.  Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  Du  Cap.  Arbris- 
seau de  3-5  pieds,  ayant  besoin  de  soutien;  rameaux 
effilés,  pendaus , souvent  sans  feuilles,  quelquefois  avec 
des  feuilles  simples  binées,  ou  ternées,  linéaires  ; en 
juillet  et  août,  fleurs  latérales , moyennes , ayant  l’é- 
tendard bleu  et  les  ailes  blanches.  Multiplie,  de  graines 
i et  boutures.  Serre  tempérée.  — Psoralée  tubercu— 
! LEUSE.  P.  uemicosa  W.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  4~6 
i.  pieds,  ayant  les  rameaux  verruqiieux;  feuilles  blan- 
s châtres , à 5 folioles  lancéolées-aiguës  ; en  juillet-août. 
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fleurs  latérales  , bleuâtres  , peu  nombreuses.  Boutu- 
re. Orangerie.  — Psoualée  a bractées.  P.  brncteata 
L.  Du  Cap.  Arbrisseau  de  2-4  pieds,  grêle,  diffus; 
feuilles  courtes , sessiles , à 3 folioles  cunéiformes,  ponc- 
tuées, la  plupart  échanci’ées ; en  juin-juillet,  fleurs 
bleuâtres , en  tête  terminale  et  sessiles,  bractées  trës- 
])etites  et  ciliées.  Boutures.  Orangerie.  — Psoralée 
ÉPir.EUSE.  P.  aeuleata  L.  Herr.  de  l’Am.  vol.  6.  Du 
Cap;  d’un  trcs-joli  effet.  En  jtiillet,  fleurs  d’un  joli 
bleu  violâtre  et  en  partie  blanches;  feuilles  à petites  fo- 
lioles en  coin , terminées  par  une  pointe  épineuse.  — 
Psoralée  oijor  akte.  P.  odoratissimai Kcq.  Arbuste  du 
Cap. Tiges  de  7 à 8 pieds  ; feuilles  de  i3  à 17  folioles,  pe- 
tites, lancéolées,  aiguës  ; en  mai,  fleurs  d’un  joli  gris  de 
lin,  et  blanches  , à odeur  très-agréable.  Terre  franche; 
orangerie , ou  mieux  sous  châssis  ; beaucoup  d’eau  et 
de  soleil  en  été  , peu  d’eau  en  hiver.  Semis  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis. 

MÉLILOT  BLEU,  Lotier  odoramt.  Baume  du  Pé-  i 
ROU.  MeUlotus  cceridea^ . Annuel  ; rustique  ; de  Bohê—  ‘ 
me.  Tige  de  2 pieds  ; feuilles  à 2 folioles  ; en  août , 
fleurs  en  grappes  , bleues  , répandant  , comme  toute  la 
plante  , une  odeur  forte  qui  augmente  encore  par  la 
dessiccation.  Terre  légère,  au  midi.  Les  anciens  bota-  , 
nistes  confondaient  les  Melilots  avec  les  Luzernes.  Les 
premiers  ont  le  fruit  droit , tandis  que  les  secondes  l’ont  - 
contourné  en  spiral.  — 24  esjîèces. 

LOTIER  ROUGE.  Lotus  tetragonolobus  h.  De  Sicile.  ( 
Annuel.  Tige  d’un  pied  ; feuilles  ternées  ; en  juin-juil—  | 
let  , fleurs  moyennes , rouge  foncé.  Gousses  tétrago-  j 
nés  et  bordées  d’une  membrane  plissée.  Terre  franche  t 
légère  : exposition  chaude  ; semer  sur  couche  en  avril. 
Repiquer  en  place  en  mai.  — Lotier  de  Saikt-Jac— 
QV¥.S.  L.  jacobœus  L.  D’Afrique;  bisannuel.  Tigede2a3 
pieds  ; feuilles  à 3 folioles  petites  et  blanchâtres  ; de  juin- 
octobre,  fleui'S  par  3,  d’un  brun  foncé.  Variété  à fleurs 
mordorées.  Même  culture,  mais  orangerie. — 36  espèces. 

DOLIQI  E LIGNEUX. lignosush.  De  l’Inde. 
Tige  volubile;  folioles  ovales  ; d’avril  en  juillet,  fleurs 
nombreuses,  d’un  pourpre  rose.  Terre  franche  légère, 
exposition  chaude;  de  graines  en  avril,  en  pots,  sur; 
couche  chaude  et  sous  châssis.  Serre  tempérée. 
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2.  Dolique  BRULANT.  D.  itre/isL.  Des  Antilles.  Tige 
ligueuse  : folioles  grandes , soyeuses  en  dessous.  Fleurs 
jaunes , très-grosses  , réunies  en  tête  pendue  au  bout 
d’un  très-long  pédoncule;  fruit  long  de  4 pouces,  et 
large  de  2 , strie  obliquement  et  couvert  de  poils  brii- 
lans.  Même  culture,  mais  serre  chaude.  Les  pédoncules 
au  bout  desquels  pendent  les  fleurs  ont  6 ou  8 pieds 
de  long  sur  une  ligne  de  diamètre.  — 53  espèces. 

HARICOT  d’Espagne.  T* coccmeHj  L.  Tiges 
de  10  à 12  pieds.  Belles  grappes  de  fleurs  rouge  écarlate 
pendant  tout  l’été.  Variété  à fleurs  et  graines  blanches. 

1 Autre  variété  àjleuv  bicolore.  Même  cuit,  que  les  autres 
haricots,  mais  bonne  exposit. 

J Haricot  caracolle  , A grandes  fleurs  , limaçon. 
j Phaseolus  caracalla  L.  Herb.  de  l’Am.  vol.  1.  De 

t l’Amér.  mérid.  Tige  volubile , ligneuse  à la  base  : fleurs 

e peu  nombreuses,  grosses,  légèrement  lavées  de  rose 
sur  un  fond  blanc , contoui’nées  en  spirale.  Semer  sur 
couche  en  mars , repiquer  en  pot  pour  conserver  en  seri  e 
i.  sèche  et  mettre  en  pleine  terre  en  mai  en  bonne  expo- 
sition ; tous  les  ans  à l’automne  on  relève  la  plante 
1j  pour  lui  faire  passer  l’hiver  en  lieu  sec  et  tempéré,  et 
|j  on  la  replante  au  printemps. 

a.  ÉRY  fHRINE  crête  de  coq.  Eryihrina  Crista  Galli 
^ Lin.  Herbier  df.  l’Amateur,  vol.  VIII.  De  HAm. 
mt  mérid.  Arbrisseau  de  3 à 6 pieds  dans  nos  cultures  : 
rameaux  aiguillonnés  ainsi  que  les  pétioles  ; feuilles  à 
le,  3 folioles  ovales  lancéolées,  acuniinées,  glanduleuses  à 
il-  leur  insertion;  rameaux,  se  terminant  en  juillet  et  août 
ço-  par  des  grappes  magnifiques  de  grandes  fleurs  rouges 
(lie  dont  les  ailes  sont  plus  longues  que  le  calice, 
ni.  2.  Érythrine  a feuilles  de  laurier.  E.  laurifoUa 
ic-  Jacq.  Du  même  pays  et  même  port  et  grandeur  ; fo- 
jiî  lioles  ovales  oblongues,  obtuses  ; fleurs  tout  aussi  belles, 
,11a- î ayant  les  ailes  plus  courtes  que  le  calice. 

PUIS  Ces  deux  plantes  remarquables  par  la  grandeur.  Fè- 
ces. clat  et  l’abondance  de  leurs  fleurs,  méritent  d’être  plus 
nie,  cultivées.  Elles  n’exigent  que  la  serre  tempérée,  crai- 
llciirs  gnent  l’humidité  pendant  l’hiver,  et  font  beaucoup 
,pfe,  mieux  en  pleine  terre  qu’en  pot.  Multipl.  par  boutures 
sat  étouffées  de  pousses  tendres  en  juin  : terre  substantielle. 
Pour  que  ces  plantes  développent  toute  leur  beauté , il 
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faut  les  mettre  en  pleine  terre  vers  le  i5  mai  ; fin  de  l’au- 
tomne on  relève  leur  racine , qui  est  devenue  grosse  et 
tuberculeuse  ; on  la  conserve  l’iiiver  en  lieu  sec  dans  une 
serre  tempérée , et  on  la  replante  en  pleine  terre  en  mai. 

On  trouve  encore  dans  le  commei'ce  les  E.  herbaeea 
Lin.  E.  eorallodendrum  Lin.  E.  fulgens.  Hriuj.  de 
e’am.  e.  hiimeana  Spr.  E.  coffra  Lin.  ; mais  moins 
belles  ou  d’une  culture  plus  difficile.  — 20  espèces. 

DIOCLEE  GLYciNOÏDE.  Dioclea  glycinoiaes,  Dec. 
\ ivace.  Tige  sous-ligneuse,  volubile,  haute  de  4à  5 pieds  ; 
feuilles  trifoliées,  à folioles  oblongues,  obtuses,  lon- 
gues de  2 pouces;  à l’automne,  fleurs  d’un  rouge  très- 
vif,  disposées  en  long  épi.  Pleine  terre  à bonne  expo- 
sition , avec  couverture  l’hiver,  i espèce. 

CLITORTE  DE  Ternate.  Clitoria  ternalea.  Vi- 
vace. Tiges  longues,  vol ubiles  et  grimpantes;  feuilles 
ailées  ; de  juin  en  septembre  , fleurs  grandes  , d’un 
bleu  magnifique,  avec  une  tache  blanche.  Terre  légèi*e 
et  substantielle;  serre  chaude.  Multiplie,  de  graines  au 
printemps , sur  couche  chaude  et  sous  châssis  , ou  dans 
la  tannée  de  la  serre  ; boutures  et  marcottes.  — Cli- 
TORiE  A FEUILLES  VARIÉES.  C.  Tieteroidijlla  Lam.  De 
l’Ile  de  France.  Vivace;  liges  grimpantes  , ligneuses; 
feuilles  persistantes , à ■y  ou  g folioles  ; en  août  ou  sept.  , 
fleurs  d’un  bleu  d’azur,  avec  une  tache  jaunâtre.  Même 
culture;  serre  tempérée,  ou  orangerie.  — i3  espèces. 

GLYCINE  TUBÉREUSE,  Apios.  Glycine  Apios.  De 
Virginie.  Vivace. Racines  tubéreuses;  tiges  volubiles, de  10 
à 12  pieds;  feuilles  ailées, lancéolées-aiguës  ; de  juin  en 
septembre,  fleurs  en  grappes  , panachées  de  pourpre 
foncé  et  de  couleur  de  chair.  Teri’e  franche,  légère  ou 
de  bruyère.  IMultiplic.  par  tubercules  séparés  tous  les 
3 ans , lorsqu’on  lève  la  plante , après  le  dessèchement 
des  tiges,  pour  renouveler  la  terre.  Exposition  au  midi. 
Couverture  l’hiver  et  arrosement  l’été. 

2.  Glycine  de  la  Chine.  Glycine  sinensis.  Curt. 
Apios  sinensis  Spreng.  Herbier  de  l’Amateur,  vo- 
lume VIII.  Tige  ligneuse,  sarraenteuse.  Feuilles  ailées: 
fleurs  grandes , d’un  bleu  pâle , à odeur  suave,  disposées 
en  longues  grappes  inclinées.  Fleurit  en  avril.  Serre 
temjiérée.  Superbe  plante,  qui  supporte  très-bien  la 
pleine  terre  au  pied  d’un  mnr,  au  midi.  Multiplie,  de 
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marcottes  et  boutures,  en  terre  légère  et  fertile  : fleurit 
plusieurs  fois  dans  l’année. 

3.  Glycine  frutescente.  Haricot  en  arbre.  G. 
fmtescens  L.  De  la  Caroline. Tiges  de  i5  pieds,  vo- 
lubiles  ; feuilles  ailées,  à folioles  ovales  ; fleurs  ti’ès- 
belles , violettes  , en  épis , tout  l’automne;  fleurit  mieux 
adossée  contre  un  mur  qu’isolée.  Multiplie,  de  racines  , 
drageons  et  marcottes  faites  avec  les  pousses  de  l’année 
précédente. 

4.  Glycine  a fleurs  noires.  G.  nigricans.  Tige  vo- 
lubile  , feuilles  ovales , simples  et  trifoliées  ; en  juin  , 
fleurs  longues  de  i6  1ii 

noir,  ayant  1’ 

, et  ayant  li 
Serre  teinpér 

KENNEDIE  a granues  fleurs.  Kennedia  nibi- 
ciinda  Vent.  De  la  Nouv.-Holl.  Tige  ligneuse,  grim- 
pante , haute  de  5 à 6 pieds  cultivée  en  pot , mais 
haute  de  i5  à 20  en  pleine  terre;  feuilles  ternées , à 
folioles  oblongues  , elliptiques, obtuses  , soyeuses  en  des- 
sous. En  mai  , fleurs  grosses  et  longues  , d’un  pourpre 
foncé  , en  grappes  axillaires  ; fruit  soyeux.  En  pleine 
terre,  en  serre  tempérée  , elle  est  infiniment  plus  belle 
qu’en  pot.  Multipl.  de  graines  et  boutures. 

2.  Kennedie  couchée.  K.  prostrata  R.  Br.  Tige 
sous-ligneuse  , longue  d’un  à 2 pieds;  feuilles  ternées, 
petites,  à folioles  obovales,  ondulées  , soyeuses.  Eu  mai , 
fleurs  solitaires,  axillaires,  d’un  très-beau  rouge  ; éten- 
dard marqué  d’une  tache  verteà  la  base.  Même  culture. 
— 53  espèces. 

3.  Kennedie  monophtlle.  K.  monophjllaX^^r, 
Glycine  bimaculata  Curt.  De  la  Nouv.-Holl.  Tige  li- 
gneuse, rameuse  , grimpante , très-déliée  ; feuilles  sim- 
ples , oblongues , obtuses  , mucronées  ; presque  toute 
l’année,  fleurs  en  gi-appes,  petites,  beau  bleu  violet, 
à étendard  marqué  de  2 taches  vertes.  Même  culture. 
Variété  à fleurs  plus  grandes,  préférable. 

4.  Kennedie  a longues  grappes.  K.  longerace^ 
mosa  Lind.  Variété  de  la  précédente  à fleurs  d’un  bien 
rose  tendre,  disposées  en  grappes  plus  longues.  Elle  est 
fcrt  jolie.  Se  trouve  chez  M.  Loth. 

5.  Kennedie  a grandes  feuilles.  K.  macrophylla 

42. 
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^nes  , disposées  en  grappes,  d un 
étendard  relevé,  appliqué  contre 
î palais  vert-jaunalre.  Terre  de 
ée.  Chez  M.  Durand. 
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Houtul.  Tige  grimpanle  ; feuilles  eu  cœur  oblong,  lon- 
gues de  4 à 5 pouces;  de  mars  en  mai,  fleurs  en  grappe, 
charmantes,  plus  grandes  et  d’un  bleu  beaucoup  plus  vif 
que  dans  la  précédente  : il  lui  faut  la  j^leine  terre  en  serre 
tempérée  pour  l’obtenir  très-belle.  Chez  M.  Noisette. 

6.  Keknedie  a feuilles  ovales.  K.  ovata  Ker.  De 
la  Nouv.-Holl.  Tige  grimpante;  feuilles  ovales;  en  fé- 
vrier, grappes  de  fleurs  bleues,  moins  grandes  que  dans 
la  précédente  espèce,  mais  préférables  au  n”  3.  Même 
culture.  Chez  M.  Lémon.  — 5 espèces. 

AMORPHA  FRUTIQUEUX.  Ainorpha  fruticosa.  De  la 
Caroline.  Ai'brisseau  de  pleine  terre,  et  de6  à 8 pieds  ; 
feuilles  semblables  à celles  de  l’indigo,  d’où  le  nom 
d’iNDiGO  BATARD  ; en  août , fleurs  n’ayant  que  l’é- 
tend ai’d  , en  épi,  bleu  violâtre.  Terre  franche  légère, 
plus  sèche  qu’humide , autrement  l’extrémité  des  ra- 
meaux gèle.  Multiplie,  degraineset  dedrageons , de  bou- 
tures et  de  couchage.  Propre  aux  bosquets. 

s.Amorpha  de  Ludwige.^.  Ludwigii.  Arbrisseau  peu 
élevé,  à tiges  divergentes,  glabres,  ainsi  que  les  feuilles  ; 
cn^uin  et  juillet , fleurs  peu  nombreuses,  petites,  d’un 
violet  foncé.  Pleine  terre  ordinaire.  Les  A.  pumila  et 
glabra  , un  peu  moins  grands , se  cultivent  de  même. 

■ — 

ROBINIERfaux  acacia  , Acaciablancou  commun. 
Robinia  pseudo-acacia  L.  De  la  Virginie,  .\rbre  de  5o 
à 70  pieds;  tronc  droit;  branches  et  rameaux  cassans, 
très-épineux  ; feuilles  ailées  , de  1 7 à 2 1 folioles  ; en  mai 
et  juin,  fleurs  blanches,  en  grappes  pendantes,  à 
odeur  de  fleur  d’orange.  Multiplie,  par  rejetons,  mieux 
de  graines  semées  à peu  de  profondeur , en  mars  et 
avril , suivant  la  température  et  la  qualité  de  la  terre 
plus  ou  moins  forte.  Le  jeune  plant  n’aime  pas  beau- 
cou]i  le  soleil.  II  peut  s’élever  à plus  de  4 ou  5 pieds 
dans  l’année.  II  vient  bien  dans  toutes  sortes  de  ter- 
rains , mais  mieux  en  bonne  terre , légère  et  fraîche. 
Son  bois  est  propre  à la  menuiserie  , au  tour  et  à la 
tonnellerie.  Son  accroissement  rapide  le  rend  précieux 
pour  faire  du  bois  à brûler.  Ses  racines  traçantes  nui- 
sent aux  arbres  voisins.  On  trouve  aussi  dans  le  com- 
merce les  variétés  spectabilis  ; feuilles  beaucoup  plus 
grandes  , un  peu  glauques  ; bois  gris  et  sans  épines  ; 


lip 

■ i 

ter 

Pfi 

oval 

ttil 


Famille  des  lA-gumineuses. 
fleurs  plus  grandes , à carène  jaune , et  à odeur  plus 
suave  ; sophorafolia  , mict  ophj  lia  , monstruosa  , 
crispa  et  torliiosa  , toutes  remarquables  par  leur  sin- 
gularité. Elles  se  grellent  sur  l’acacia  blanc  et  se  cul- 
tivent de  même. 

2.  RomisiEU  visQUEfX.  R.  viscosa\^isT:.  Heub.de 
l’Am.  vol.  6.  Bel  arbre  de  pieds  , dans  la  Caroline 
mérid. , et  en  France,  de  i5  à 20  ; épineux  seulement  dans 
sa  jeunesse.  Rameaux  visqueux;  feuilles  à 1901121  folio- 
les ovales  , cordifozaues , glauques  en  dessous  ; en  mai , et 
en  juillet  et  août , fleurs  rose  pâle , en  gi-appes  pendantes; 
calice  rose  foncé  ; de  graines  et  de  rejetons. 

3.  Robinier  HYBRIDE,  R.  hj  brida.  On  est  très-fondé 
à croire  que  ce  bel  arbre  , obtenu  en  1820  au  Luxem- 
bourg , est  un  hybride  de  l’acacia  visqueux  et  de  l’aca- 
cia blanc.  Il  tient  absolument  le  milieu  entre  ces  deux 
espèces  , et  fleurit  plus  tôt  que  le  premier. 

4.  Robinier  SANS  épines.  R.  mermis  Hortul.  Petit, 
extraordinairement  rameux  , se  formant  naturellement 
en  boule  ; feuillage  petit,  très-nombreux,  d un  vert 
gai.  Greffé  en  tête  sur  l’acacia  ordinaire,  il  produit 
un  effet  très-pittoresque.  Sa  fleur  est  inconnue. 

5.  Robinier  rose. /i.  hispidah.  Herb.de  l’Am.vo1.6. 
De  la  Caroline.  Arbrisseau  de  5 à 6 pieds , couvert  de 
poils;  feuilles  ailées,  à i5ou  17  folioles  plus  larges  , ova- 
les arrondies  ; très-jolies  fleurs  roses , en  grappes  , au 
printemps , et  souvent  encore  en  août  et  septembre. 
Bois  très-cassant.  H lui  faut  un  tuteur.  Terre  franche 
légère  ; moyen  soleil  : multiplie,  parla  greffé  en  fente  , 
en  février  ou  mars  , sur  le  faux  acacia.  R.  hispida  ar- 
horea  Hortvl.  Variété  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties.  Ces  deux  arbrisseaux  font  un  effet  charmant 
parla  grande  quantité  de  leurs  grosses  fleurs  roses. 

6.  Robinier  frutescent  , Acacia  de  Sibérie  , 
ASPALATHE.jR.y/7//eice/i5 L.  De  6 pieds;  feuilles digitées 
à 4 folioles  spatulées;  en  mai , fleurs  latérales  et  jaunes  ; 
terre  ordinaire;  multiplie,  de  graines,  ou  par  la  greffe. 
Variété  ou  espèce  voisine  à feuilles  plus  larges. 

7.  Robinier  caragana.  R.  caragana  L.  De  Sibérie. 
De  10  A 20  pieds;  feuilles  à 5 ou  7 paires  de  folioles- 
ovales  ; en  mai , fleurs  jaunes  , en  petites  grappes.  Il 
sert  à greffer  l’espèce  précédente  et  les  suivantes. 
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8.  Robinier  satiné,  ou  Caragana  ar.genté  , ouHa- 
EODENDRON.  R.  halodeiidroiiXj.  F.  De  Siber.  Rameaux 
divergens , blanchâtres  , épineux  ; feuilles  ailées  à 2-3 
paires  de  folioles  spatulées,  blanchâtres,  soyeuses  , 
portées  sur  un  pétiole  épineux  ; fleurs  rosées  , en  avril 
et  mai.  Arbrisseau  rustique  de  quatre  à cinq  pieds. 

9-  Robinier  barbe.  R.  jubata.  Pal.  De  Sibérie.  De 
6 pieds  ; rameaux  laineux  et  couverts  des  anciens  pé- 
tioles épineux;  feuilles  à beaucoup  de  folioles  étroites, 
lancéolées,  soyeuses;  fleurs  jaunes,  latérales.  i 

10.  Robinier  FÉROCE. /i./êi’oa:, /î.  A/u’noAa  L.  De  la  1 
Daourie.  Arbrisseau  hérissé  d’épines;  feuilles  de  3 à 6 
paires  de  folioles  oblongues , muci'onées  : pétiole  persis- 
tant , devenant  une  épine  roide  et  aiguë  ; eu  avril  et 
mai , fleur  jaune  pâle. 

11.  Robinier  de  la  Daoerie.  R.  altagana  lTIér. 

De  4 ou  6 pieds  ; rameaux  blancs  jaunâtres  ; feuilles  à 
8 paires  de  petites  folioles  ovales,  velues  dans  leur  jeu- 
nesse , terminées  par  une  pointe  particulière  ; 2 épines 
axillaires.  Fleurs  jaunes,  latérales. 

12.  Robinier  DE  LA  Chine.  R.  chamlagu  l’Hér. 

De  3 ou  4 pieds,  à rameaux  souples  et  divergens  ; feuil- 
les à 2 paires  de  folioles  ovales  , échancrées  au  sommet 
avec  pointe;  enmai, fl. grandes,  jaunes;  2épinesaxlllaii’es. 

13.  Robinier  pygmée.  R.  pjgmœa  L.  De  Sibérie. 
Arbuste  de  2 à 3 pieds , très-épineux,  à rameaux  effilés, 
couchés  sur  la  terre  ; feuilles  quaternées  , linéaires- 
lancéolées , mucronées , presque  en  spatule.  Rameaux 
blanchâtres  ; stipules  très-piquantes  ; fleurs  jaunes. 

i4-  Robinier  épineux.  R.  spinosa  L.  De  Sibérie. 
Toutfe  de  jjliisieurs  tiges  ligneuses  , droites  , hautes  de 
2-3  pieds  ; feuilles  ailées  à 4 paires  de  folioles  lancéo- 
lées , mucronées  ; pétiole  commun  très-gros , terminé  en 
épine.  En  juillet-août,  fleurs  jaunes  latérales.  Multipl. 
de  graines  et  d’éclats. 

i5  — 16.  Robinier  écailleux.  R.  squamosa 
Wall.  De  l’Amér.  mérid.  Rameaux  écailleux;  feuilles 
au  sommet,  à 9 paires  de  folioles  avec  imjiaire,  ovales, 
mucronées  ; stipules  épineuses , persistantes  ; grappes 
de  fleurs  pédiçellées  ; serre  chaude  , ainsi  que  le  R.  to-  I 
mentosa  et  le  R.  violacea.  — 3i  espèces. 

Tous  ces  arbres  et  arbrisseaux  sont  intéressans  par  i 
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rëlegance  de  leur  feuillage  , la  beauté  ou  l’agréable 
odeur  de  leurs  fleurs.  Tous  ont,  par  la  forme  de  leurs 
î'  feuilles  , quelque  ressemblance  avec  les  mimosa. 

iCLTANTHE  a fleutis  vovrvr^s.  Cliandiuspuniceus 
SolAtjd.  De  la  Nouv. -Zélande.  Arbrisseau  de  4 à5  pieds, 
à feuilles  ailées,  composées  de  ti  à 12  paires  de  folioles 
alternes,  longues  d’un  pouce.  En  mai  et  juin  , fleurs  en 
grappe  axillaire  et  pendante  , d’un  pourpre  brillant , 
longues  de  3 pouces.  Serre  tempérée,  terre  de  bruyère  ; 
multiplication  facile  de  bouture  et  marcotte. 

BAGüEN.\UDIEll  ouniNAiRE , FAt3x  Séné.  Colutea 
nrhorescens\j.  Indigène;  de  10  à 12  pieds  ; feuilles  ai- 
lées , comme  dans  les  suivans , à folioles  ovales , éclian- 
crées  au  sommet , glauques  en  dessous  ; tout  l’été  , fleurs 
en  grappes  jaunes;  fruit  vésiculeux,  verdâtre.  Terre 
franche  légère  ; mi-soleil.  Multiplie,  de  graines  ou  de 
drageons.  11  végète  dans  les  terres  crayeuses.  — R.  nu 
Levant.  C.  orientalis\x^\.Vie  5à6  pieds  ; folioles obo- 
vales,  arrondies,  mucronées,  glauques  des  deux  cotés  ; en 
juin  et  juillet , fleurs  plus  petites,  rouge  pourpre  , vei- 
nées , 2 taches  jaunes  au  bas.  Même  terre , plein  soleil. 
Semis  sur  couche. — B.  d’Alep.  C.  olepica.  Lam.  De  4 
à 5 pieds;  folioles  ovales , pubescentes  en  dessous;  ent 
mai-octobre,  fleurs  jaunes.  Fruits  rougeâtres,  ouverts 
au  sommet.  — B.  moyen.  C.  media.  W ild.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  8.  Paraît  un  hybride  du  C.  orientalis 
et  du  C.  olepica;  mais  il  est  plus  grand  et  plus  beau 
que  l’un  et  l’autre  ; fleurs  grandes,  nombreuses  , lavées 
de  rouge  sur  un  fond  jaune.  Fruit  rouge.  Même  cul- 
ture. — B.  d’Éthiopie.  C.  frutescens  L.  De  i à 2 
pieds  ; feuilles  persistantes  ; folioles  oblongues , vert 
foncé , blanchâtres  en  dessous  ; en  juillet , fleurs  en  grap- 
pes , écarlates.  Terre  légère;  exposition  chaude.  Semis 
sur  couche  chaude  , sous  châssis  et  en  pots  , soit  pour 
placer  , après  les  gelées , en  pleine  terre  où  il  fleurit  , 
mûrit  ses  graines  et  jiérit  aux  premières  gelées  , soit 
pour  rentrer  dans  l’orangerie  où  il  vit  3 ans.  — 13  esp., 
y compris  les  Lessertia. 

ASTRAGALE  Quece-oe-Renard.  Astragalus  alo- 
I /?ecwroïcfe5  L.  Indigène.  Vivace  ; en  juillet , fleurs  jau- 
nâtres, à peine  distinctes  au  milieu  du  duvet  épais  et 
laineux  qui  recouvre  leur  épi  serré.  Tiges  de  plus  de  2 
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pieds;  feuilles  longues,  ailées.  — Astragale  axil- 
laire. A.  christianus  L.  De  la  Palestine.  Tiges  d’un 
pied  et  demi  ; feuilles  ailées  , d’un  vert  cendré  ; en  été, 
fleurs  plus  longues,  jaunâtres,  en  bouquet.  Pleine  terre. 
— Astragaleesparcette.  onobrychisXj.  Indigène. 
Tiges  presque  droites;  en  juin  et  juillet,  fleurs  d’un 
beau  violet,  en  épis  courts;  feuilles  ailées  et  soyeuses. 
C’est  le  plus  joli. — Astragale  bigarré.  A.  varius  L. 
Indigène.  Tiges  de  2 pieds;  feuilles  ailées  et  soyeuses; 
en  juin  et  juillet,  fleurs  d’un  bleu  violet,  variées  de 
jaune,  en  longs  épis.  Terre  sablonneuse,  et  exposition 
chaude  ; les  deux  précédens  viennent  aussi  dans  une 
terre  franche  légère.  Multiplie,  d’éclats,  ou  de  graines 
sur  couche  ou  à bonne  exposition  en  pleine  terre.  On 
repique  les  plants  quand  ils  ont  4^6  pouces. 

Astragale  Adragakt.  Astragalus  tragacanlha  L. 
Du  Midi.  *Arbuste  propre  à orner  les  rocailles  des  jai'- 
dins  paysagers  ; rameaux  blanchâtres,  tortueux  ; feuilles 
ailées,  de  i5  à 20  folioles  ovales,  petites,  soyeuses  et 
blanches  ; celles  du  bout  caduques , les  autres  persis- 
tantes , et  l’extrémité  des  pétioles  se  changeant  en  épi- 
nes. De  mai  en  juillet , fleurs  en  épis.  Terre  sablon- 
neuse ; exposition  chaude.  Multiplie,  de  graines  en 
mars  , sur  couche , et  repiquer  le  plant  quand  il  est 
assez  fort.  — 221  espèces. 

GALÉGA  coAiML'îi  ouRlie-de-Chèvre.  Galega  ojffi- 
cinalis  L.  D’Italie;  vivace.  Tiges  de  3 à 4 pieds;  feuil- 
les ailées,  11-17  folioles  ovales  lancéolées;  en  juin- 
juillet,  fleurs  en  épis,  bleues  ou  blanches;  toute  terre 
fraîche  ; multiplie,  de  graines»  Prgpre  pour  les  lieux 
agrestes  des  jardins  paysagers.  — Galéga  oriextal. 
G.  orientalis  Laai.  Même  port  ; feuilles  beaucoup  plus 
grandes  ; fleurs  bleues , plus  hâtives  et  plus  belles. 
Même  culture.  G . pulchella  Scov . Du  Cap.  Tige  sous- 
ligneuse,  haute  de  2 à 3 pieds  ; fleurs  grandes,  pouipre 
violacé,  disposées  en  grappe  terminale.  Serre  tempérée, 
(erre  légère.  Chez  M.  Loth.  — 3 espèces. 

INDIGOTIER  AESTRAL.  Indigofera  australis. 
W.  De  la.  Nouv.  - Holl.  Très-joli  arbuste  à tige  de 
i5  pouces;  feuilles  ailées,  folioles  impaires,  aiguës; 
en  juin  , grappes  de  fleurs  roses , agréables , à forte 
odeur.  Orangerie.  Multiplie,  de  graines  sur  couche  tiède. 
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terre  franche  légère.  — 1.  A lokgs  épis.  /.  macro- 
stachja  Vent.  De  la  Chine.  Fort  joli  ; en  août , fleurs 
roses  plus  grandes  et  durant  peu  ; feuilles  ailées  , à fo- 
lioles plus  nombreuses.  Meme  culture;  de  boutures; 
serre  tempérée.  — I.  jonciforme.  /.  juncea  Hortul. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  buisson  de  2 à 3 pieds;  ra- 
meaux jonciformes  ; feuilles  inférieures  ailées  , à 3 ou 
4 paires  de  folioles  ovales-oblongues  : les  sigiérieures 
n’oiit  que  le  pétiole  commun.  En  septembre  et  octobre, 
fleurs  purpurines  , en  grappes.  Tei  re  de  bruyère  ; serre 
tempérée  , multiplie,  par  boutures.  — I.  atropoxjrpre. 
/.  atropurpurea  Hort.  Herb.  de  l’Am.  vol.  5.  Tige 
simple  , haute  de  2 à 4 pieds  ; feuilles  ailées  avec  im- 
paire ; Il  à 1 3 folioles  ovales  obtuses  , un  peu  jîubes- 
centes  ; en  septembre-octobre  , fleurs  pourpre  brun  sur 
poui'pre  clair  , en  grajipes.  Serre  chaude.  Même  culture. 
M.  Noisette,  depuis  1821  , voit  tous  les  ans  fleurir  dans 
ses  serres  chaudes  une  nouvelle  espèce  , figurée  dans 
ITIerb.  de  l’Am.,  vol.  6,  sous  le  nom  d’IwDiGOTiER 
BiLABiÉ , Indigofera  bilahiala  Hortul.  Tige  frutes- 
j cente  de  2 pieds  ,,i’ameuse  ; feuilles  à 3 et  le  plus  sou- 
vent à 5 folioles  ovales-oblongues.  Fin  de  l’automne, 

I fleurs  en  grappe  d’un  pourpre  clair  mêlé  de  pourpre 
' foncé.  Serre  chaude.  Multiplie,  de  bouture.  Ce  sont  des 
1 plantes  de  ce  genre  qui  donnent  la  belle  couleur  bleue 
nommée  indigo.  — 87  espèces. 

GESSE  ODORANTE,  PoiS  DE  SENTEUR.  LathjVUS  odo- 
i ratus\..  De  Sicile.  Annuelle.  Pendant  tout  l’été  , fleui’s 
, violettes,  roses  ou  blanches,  à odeur  de  fleur  d’oranger. 

Semis  en  place  de  mars  en  juin.  Pour  jouir  plus  tôt  , 

I semer  dans  des  pots  que  l’on  place  sur  couche.  Variété 
à fleurs  panachées,  chezM.  Ailmorin. 

2.  Gesse  a larges  feuilles  , Pois  de  la  Chine  , 
VIVACE,  A BouQtETS.  L.  latifoUus  L.  Indigène.  Racines 
vivaces.  Tiges  de  4 û 5 pieds  ; feuilles  à 2 folioles  ovales  ; 
la  2®.  ou  3®.  année,  de  juillet  en  septembre , fleurs 
I grandes  et  d’un  pourpre  rosé.  Semer  en  place  à l’au- 
tomne ou  au  printemps,  parce  qu’elle  supporte  diffici- 
lement la  transplantation.  Variété  à fleurs  plus  grandes, 
d’un  blanc  de  lait. 

I 3.  Gesse  tubéreuse,  Anette,  Marcasson,  Gland 
j de  terre.  L.  tuberosus  L.  Indigène.  En  juin  et  juillet, 

A.-  ■*“ 
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fleurs  d’un  rouge  rose,  en  grappe  de  5 à 6.  Toute  terre. 

Multiplie,  de  semence  , ou  par  tubercules  en  automne. 

4.  Gesse  DE  Tanger.  L.  tingilanuslj.  Jolie,  annuelle, 
grimpante  ; de  juill.  en  oct.,  fleurs  grandes  , d’un  rouge 
pourpre  foncé  ; semis  en  place  en  avril  et  mai. — 4^  esp. 

FEVE  A FLEURS  POURPRES.  Faba  purpureaYioT\xvi.. 
Cette  variété  de  fève  peut  être  cultivée  comme  plante 
d’ornement  à cause  de  ses  fleurs  pourpre-violacé  foncé. 
On  la  voit  au  Jardin  des  Plantes. 

CORONILLE  DES  jardins.  Coronilla  Hemerus  L. 
Joli  arbrisseau  indigène  , de  4 pieds  ; feuilles  à 7-9  pe- 
tites folioles  oblongues  ; d’avril  en  juin  , et  en  automne, 
si  on  l’a  tondu  , fleurs  d’un  beau  jaune  taché  de  rouge  ; 
terre  franche  légère;  midi.  Multiplie,  de  graines,  dra- 
geons , marcottes  et  boutures.  On  en  forme  des  massifi 
et  des  palissades.  Ses  feuilles  macérées  donnent , dit-on, 
une  espèce  d’indigo.  — Cor.onille  glauque.  C.glau- 
ca  L.  Indigène.  Tiges  de  5 ou  6 pieds  , à 7-1 1 folioles 
obovales  , glauques , petites  ; pendant  une  partie  de 
l’année,  surtout  l’hiver,  10  à 12  fleui’s,  reunies  en 
couronne  , d’un  beau  jaune  et  à odeur  de  prune  de 
mirabelle.  Terre  franche  légère  ; orangerie  , ou  exposi- 
tion au  midi  et  garantir  des  gelées  ; peu  d’arrosemens. 
Multiplie,  de  marcottes , et  de  graines  sur  couche  ; re- 
])iquer  en  pots  pour  serrer  en  orangerie  l’hiver  : le  plant 
fleurira  au  hout  de  2 ans,  et  q^uelquefois  la  i".  année. 
— CoRONiLLE  JONCiFORME.  C.juuceaJ,.  Tigcs  de  2 
pieds  : feuilles  à 5 folioles  lancéolées  , très-petites  ; en 
été , fleurs  plus  nombreuses  , petites , jaunes,  réunies  en 
couronne  , odorantes.  Même  culture.  — 20  espèces. 

SAINFOIN  A BOUQUET,  ou  d’Espagne.  Tledj  samm 
coronariuniJ..  Trisannuel  ; tiges  de  2 à 3 pieds  ; feuilles 
à 7 ou  9 folioles;  en  juillet,  fleurs  en  épis,  rouges  et 
odorantes.  Semer  au  printemps  en  terre  légère  et  ter— 
reautée;  repiquer  en  place.  Couverture  l’hiver.  Vai’iété 

fleurs  blanches.  — Sainfoin  du  Canada.  H.  cana— 
dense  L.  Vivace  et  rustique.  Tiçe  de  3 pieds  ; feuilles 
ternées  à folioles  oblongues , lancéolées  ; fleurs  en  grap- 
pes paniculées,  d’un  pourpre  clair  violacé.  Tout  l’été. 
Pleine  terre.  Multiplie,  de  graines  et  d’éclats.  — Sain- 
foin cAPiTÉ.  H.  capitatum  Desf.  De  Barb.arie.  An- 
nuel. Tige  diffuse,  rougeâtre  , rameuse,  longue  de  a 
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pieds  ; feuilles  ailées  , à folioles  lancéolées  obtuses  , de 
juillet  en  oct.  Fleurs  roses  en  têtes  ; fruits  hérissés. 
Semer  sur  couche  en  pot  pour  l’avancer  et  replanter 
en  terre  ordinaire.  — S.usfoin  anim^.,  ou  oscillant. 
H.  gjrans  L.  Du  Bengale.  Bisannuel.  Tige  simple, 
haute  de  2 pieds  ; feuilles  à 3 folioles  , l’impaire  beau- 
coup plus  grande  ; les  2 autres  douées  d’un  mouvement 
continuel  d’oscillation  d’autant  plus  vif  qu’il  fait  plus 
chaud.  En  été,  fleurs  petites,  bleuâtres,  teintes  de 
rouge-jaune  sur  les  ailes  et  la  carène.  Terre  légère; 
constamment  de  serre  chaude:  multiplie,  de  graines  sur 
couche  chaude,  et  sous  cloche.  Plante  peu  élégante, 
mais  très-curieuse. — 128  espèces. 

SPHÉROLOBIER  pliant.  Sphærolobium  vimineum 
Sntith.  Petit  arbrisseau  de  la  Nouv.— Holl.  Rameaux 
jonciformes;  feuilles  linéaires;  fleurs  jaunes,  marquées 
de  rouge,  en  longue  grappe,  en  mai  et  juin.  Multiplie, 
de  graines;  terre  de  bruyère;  orangerie.  — 2 esp. 

GENÊT  d’Espagne.  Genisla  Juncenli.  P.Deôàio 
pieds;  ram. jonciformes;  feuill.  simpl.,  lancéolées,  petites 
et  rares  ; en  juillet  et  août,  fleurs  grandes,  en  grappes  , 
d’un  beau  jaune,  à odeur  suave.  Terre  franche  légère  ou 
seulement  légère.  Exposition  chaude,  montueuse,  et 
sèche  sur  la  pente  de^  uassifs;  semis  en  pots,  repi- 
quage avec  la  motte  ; garantir  des  gelées  le  i”'.  hiver. 
Variété  à fleurs  doubles  et  inodores,  plus  délicate , qu’on 
multipliepar  la  greffe. — Genêt  bi.anchatre.  G.  can- 
dicansL.  Indigène.  Feuilles  ternées,  blanchâtres;  fleurs 
jaunes,  en  été.  Orangerie.  I.es  G.  tinctoriaL.  et  G.  ovata 
Waldst,  sont  de  petits  arbrisseaux  touffus,  à feuilles 
simples,  à fleurs  jaunes,  quise  multiplient  facilement  de 
graines  et  se  cultivent  beaucoup  en  pleine  terre. — \o  esp. 

SPARTIUM  A FLEURS  BLANCHES.  Spartiwii  album 
Desf.  De  Portugal.  Arbrisseau  de  8 pieds  , à rameaux 
effilés,  nombreux  : feuilles  très-petites,  soyeuses  ; en 
mai,  fleurs  nombreuses,  blanches  et  latérales.  Terre 
de  bruyère  au  nord.  Multiplie,  de  graines. 

2.  Spartium  monospetxME.  s.  monospeimum  L.  Tige 
pâle,hautede6à8pieds,  àrameaux  effilés,  sans  feuilles; 
en  avril  et  mai , fleurs  blanches,  avec  un  calice  rouge, 
disposées  en  petits  épis  latéraux  Serre  tempérée.  Terre 
de  bruyère.  Multiplie,  de  graines  en  pot,  sur  couche. 

3.  Sp.ARTiiiM  afeuilles  de  Lin.  S.  linifolium  Desf- 
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De  Barbarie. Feuilles  à 3 folioles  linéaires,  argentées;  en 
avril  et  mai , épis  de  flem’s  jaunes.  Orangerie  et  terre 
franche  légère. 

4.  SrARTiuM  PURGATIF.  S . purgans 'Bl.  P.  Indigène. 
Tige  de  2 à 6 pieds,  très-rameuse;  feuilles  milles  ou 
rares,  lancéolées,  petites  ; en  mai  et  juin,  fleui's  jau- 
nes, moyennes , latérales  et  nombreuses.  Multiplie,  de 
graines.  — 26  espèces. 

LUZERNE  EN  ARBRE.  ÿJ/er/feag-o  L.  Du  Lev. 

Très-joli  arbrisseau  toujours  vert  et  d’orangerie;  fleurs 
jaunes , une  grande  partie  de  l’été  ; feuilles  à 3 folioles 
très-petites.  Multiplie,  de  semenees , mareottes  et  bou- 
tures. Terre  légère  un  peu  pierreuse  ; exposition  ehaude. 
Peu  de  Luzernes  sont  d’ornement.  Elles  ont  le  fruit 
contourné  en  spirale.  — 56  espèces. 

OROBE  PRINTANIER.  Orobus  venins  L.  Indigène. 
Vivace;  tiges  nombreuses,  d’un  pied;  feuilles  de  4 on 
6 folioles  ovales-oblongues  ; en  avril , fleurs  nombreuses, 
purpurines , disposées  en  grappe.  Nouvelle  floraison , 
en  coupant  les  tiges  après  la  première.  Tout  terrain 
et  exposition.  Semis  aussitôt  la  maturité  ; on  repi- 
que au  printemps,  et  on  éclate  les  pieds  en  automne 
Elle  a une  variété  à fleurs  azurées  plus  grandes  et  plus 
belles.  — Orobe  de  2 couleurs.  O.  varius  Ct  rt. 
D’Italie.  Vivace.  Tiges  ailées  ; feuilles  à 6 folioles  li- 
néaires lancéolées;  en  mai,  fleurs  charmantes,  étendard 
rose,  ailes  et  carène  jaunes,  en  grappe  unilatérale.  Même 
culture.  Mérite  d’être  cultivé  en  pot.  Plus  rare.  Se 
voit  chez  M.  Bicquelin.  — Orobk  noir-pourpre. 
O.  atropurpurens  Desf.  De  Barbarie.  Vivace;  tige 
droite,  comprimée  , haute  de  i5  pouces;  feuilles  gémi- 
nées , linéaires  ; en  août , fleurs  pourpre  foncé , en 
grappe  unilatérale.  Terre  de  bruyère.  Orangerie.  Mul- 
tiplie. de  graines  et  d’éclats.  — Orobe  a feuilles  de 
GALÉGA.  h.  galegifoiTnis  Hortul.  Haut  de  18  pouces; 
feuilles  ailées,  à 4 paires  de  folioles  ovales  aiguës  : fleurs 
pourpre  foncé,  en  graphie  unilatérale  , fort  belles.  Même 
culture,  et  plus  facile.  Variété  à fleurs  doubles  moins 
belles.—  36  espèces. 

TREFLE  DU  Roussillon.  Trifolium  incarnatumlj. 
aux  Plantes  fourragères.  Elle  est  aussi  plante  d’agré- 
ment : ses  beaux  épis  rouges  se  succèdent  longtemps , en 
les  coupant  à mesure  qu’ils  défleurissent.— 1 10  espèces. 
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DAUBENTONIE  DE  TRIPET.  Daubenionia  Tri- 
petiana  Poix.  De  Buenos-Ayres.  Arbrisseau  rameux,  à 
feuilles  ailées,  sans  impaires;  l’été  et  l’automne,  fleurs 
coccinées  en  longues  grappes  simples  , axillaires  et  nom- 
breuses sur  les  jeunes  rameaux.  Plante  nouvelle,  élevée 
de  graines  en  1840  pai'  M.  Tri  pet -Leblanc.  Conserva- 
tion sous  châssis  ou  en  serre  sèche  et  tempérée.  INlult. 
de  graines  qui  fleurissent  la  même  année , et  de  boutures 
étouffées. 

FA-MILLE  DES  Polygalées.  Corolle  papillonée  ; calice  a 
1 dwisions  latérales,  grandes  , colorées  , tenant  lieu  d'ailes  ; 
étendard  très-petit,  carène  re/itrue , obtuse  ou  munie  d'une 
aigrette  ; 8 étamines  diarlelphes  ; capsule  en  cteur  , bi- 

loculaire , s’ ouvrant  sur  les  deux  cofes.  Arbrisseaux  la  plupart 
toujours  verts  : le  premier  est  Je  pleine  terre  et  les  autres  Je 
serre  teiupèrëe  ; ils  aiment  la  terre  Je  bruyère  mèlan^^e'e  J’uu 
peu  de  terre  franche  : on  les  multiplie  Je  graines,  de  marcottes, 
Je  boutures  et  d’éclats.  La  culture  des  bruyères  leur  convient. 

POLYG.ALA  A FEUILLES  de  buis.  Polygala  chamœ- 
huxiish.  Inclig.  Arbuste  d’un  pied  ; feuilles  semblables 
à celles  du  buis;  de  mai  à octobre,  fleurs  grandes,  jau- 
nâtres avec  des  taches  jaune  plus  foncé,  à 2 pétales  re- 
levés, iniitantimpapillon,  comme  dans  toutes  les  especes, 
qui  sont  fort  jolies.  Plate-bande  de  terre  de  bruyère  grasse 
et  ombragée.  Multiplie,  de  rejetons  et  de  semences. 

2.  POLYGALA  A feuilles  DE  MYBTE.  P.  mjrlifoUa 
L.  Du  Cap,  et  toujours  vert  comme  les  suivans.  Arbuste 
de  6 pieds;  tige  et  rameaux  pendans;  feuilles  éjiarses, 
semblables  à celles  du  myrte.  Tout  l’été , fleurs  assez 
grandes,  beau  violet;  carène  aigrettée.  Terre  franche 
mêlée  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau.  Serre  tempé- 
rée. Multiplie,  de  marcottes,  de  boutures  et  de  graines 
sur  couche  chaude  et  sous  châssis  ; elles  lèvent  en  un  mois. 

3.  POLYGALA  A FEUILLES  OPPOSÉES.  P.  Opposilifo- 
lia\j.  Tige  de  3 pieds;  feuilles  en  cœur  aigu;  tout 
l’été,  fleurs,  grandes,  rouges  et  en  épis  ; carène  aigrettée. 

4.  PolygalA  a FEUILLES  lancéolées.  P.  lanceo- 
lata  Pers.  Rameaux  violâtres  ; feuilles  linéaires, 
lancéolées;  tout  l’été,  fleurs  en  épis,  beau  violet  eu 
dedans , pourpre  clair  en  dehors , bordées  de  poils  blancs. 

5.  PolygalA  a feuilles  de  bruyère.  P.  Heisterial^. 
Tiges  très-rameuses;  feuilles  triangulaires, très-piquan- 
tes; toute  l’année,  fleurs  petites,  en  épi;  pétales  supé- 
rieurs blancs,  l’inférieur  d’un  beau  pourpre. 
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6.  PolygalA  a buactées.  P.  hracteolata  L.  De 
l’Afr.  austr.  Feuilles  linéaires-lancéolées,  pointues; 
de  mai  en  juillet,  fleurs  très-jolies,  en  gi'appes , vert 
rougeâtre  en  dehors,  pom-pre  éclatant  en  dedans; 
carène  aigrettée.  C’est  celui  dont  les  boutures  réussis- 
sent le  mieux. 

7.  PoLYGALA  DE  ViBGiNiE.  P.  senega\j.  Tige  herba- 
cée, d’un  pied  de  haut;  feuilles  oblongues-lancéolées; 
en  juillet,  fleurs  petites,  blanchâtres,  en  épis  lâches. 

8.  PoLYGALA  A BELLES  FLEURS.  P.  Speciosa  CuRT. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  3.  Du  Cap.  Tige  de  2 à 10  pieds, 
d’un  vert  remarquable;  feuilles  lancéolées;  en  juin  et 
juillet,  fleurs  les  plus  grandes  du  genre,  violet  jîour— 
pre,  en  épis  de  6 à 8 pouces;  carène  aigrettée. Toutes  ces 
espèces  se  cultivent  comme  le  n“.  2.  — iig  espèces. 

FAMILLE  DES  Hojulisées,  comprenant  des  arbrisseaux 
toujours  vert , avec  des  feuilles  alternes  et  des  stipules  ca- 
duques. 

lïOMALIER  A GRAPPES.  Homalium  racemosum. 
Jacq.  Herb.  de  l’Am.,  vol.  6.  Des  Antilles.  Cet  arbre, 
élevé  dans  son  pays  natal,  n’a  encore  acquis  dans  nos 
serres  que  4 otx  5 pieds.  Feuilles  ovales  oblongues  , 
aiguës,  dentées,  persistantes;  de  juin  en  août,  fleurs 
petites , d’un  blanc  verdâtre  , en  grappes.  Serre  chaude. 
Multipl.  de  marcottes.  — i espèce. 

APiISTOTELIA  MAQÜI.  Aristoielia  Maqui.  Lher. 
Herb.  de  l’Am.,  vol.  6.  Du  Chili.  Arbrisseau  à tiges 
rougeâtres,  parsemées  de  tubercules  ainsi  que  sur  les 
rameaux  ; feuilles  lancéolées,  luisantes;  en  mai,  fleurs 
blanches , petites , en  grappes  ; baies  rouges , noirâtres , 
comestibles.  Terre  légère,  midi  ou  orangerie.  Multipl. 
de  graines , mai’cottes  et  boutures. 

FAAÏILLE  desTérébinthaCées.  Calice  infère, pariage i pé- 
tales et  étamines  en  même  nombre  que  les  dii>isions  et  au  fond 
du  calice  ; ovaire  , style  et  stigmate  simples  ou  multiples  ; noix 
osseuse  le  plus  souvent  ; feuilles  alternes  ; végétaux  exotiques, 
excepté  le  noyer.  Les  espèces  analogues  aux  arbres  fruitiers, 
telles  que  les  pistachiers  et  noyers,  se  cultivc  it  de  même  et  se 
multiplient  de  graines  ou  parla  greffe.  Les  autres,  sans  aimer 
beaucoup  la  chaleur,  craignent  cependant  le  froid  ; aussi  la 
plupart  demandent  à être  couverts  de  litière  l’hiver  en  pleine 
terre,  et  d’autres  veulent  l’orangerie  ou  la  serre  tempe'rèe.  Ils 
sont  peu  difficiles  sur  le  terrain;  moi  les  terres  légères  an  peu 
fraîches  leur  conviennent  très- bien.  Ou  les  multiplie  de  grai- 
nes, marcottes,  boutures  ou  rejetons. 
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SUMAC  A FEUILLES  d’orme,  Rouvre  des  corroyeurs. 
Rhus  coriaria  L.Du  midide  laFrance.  Ai’brisseau  de  8 
à 10  pieds  ; feuilles  de  i3  à 17  folioles  ovales,  aiguës, 
crénelées,  pubescenles  ; fleurs  en  panicule,  verdâtres, 
de  peu  d’effet.  Multijolic.  facile  de  rejetons. 

2.  Sumac  de  Virginie,  Sumac  amarante.  R.  tj- 
pTiinum  L.Haut  de  12  à 1 5 pieds;  rameaux  pubescens; 
feuilles  grandes,  ailées,  à 17-21  folioles  lancéolées,  ai- 
guës, dentées,  glauques  en  dessous;  beaux  panicules  de 
fleurs  rouges  , ressemblant  assez  à une  tête  d’amarante. 
Vai'iété  à feuilles  panachées.  11  trace  beaucoup. 

3.  Sumac  glabre.  Vinaigrier.  R.  glabrum  H.  K. 
De  la  Caroline.  Même  port  ; rameaux  glabres  et  glau-  • 
ques;  feuillage  moins  vert  en  dessus,  puis  rougissant 
beaucoup;  jDanicules  jaunes , puis  fruits  rouge  éclatant. 

4.  Sumac  vernis.  R.  vernix  L.  De  l’Amér.  sept. 
Haut  de  4“^  pieds;  feuilles  ailées  à ii-i3  folioles 
oblongues  , aiguës  , entières. 

5.  Sumac  copal.  R.  copalinum  L.  De  l’Am.  sept. 
Même  taille , rameaux  pubescens  ; feuilles  ailées  à 1 3 
folioles  lancéolées , aiguës  , portées  sur  un  pétiole  ailé. 

6.  Sumac  aromatique.  R.  aromaticum  H.  K. 
De  l’Am.  sept.  Arbrisseau  de  4~8  pieds,  très-touffu  ; 
feuilles  ternéesà  foliolesovales,  crénelées  et pubescentes, 
aromatiques  si  on  les  froisse. 

7.  Sumac  vénéneux.  R.  loxicodendron  L.  De  l’Am. 
sept.  Celui-ci  a les  tiges  sarmenteuses  , radicantes , 
les  feuilles  ternées  à folioles  ovales,  entières  , luisantes, 
les  fleurs  verdâtres  en  corymbe.  Il  est  dangereux  de  ré- 
pandre de  son  suc  sur  la  peau. 

8.  Sumac  fustet.  R.  cotinus  L.  De  la  France  mér. 
Arbrisseau  de  4-6  pieds,  à tête  arrondie  ; feuilles  simples 
arrondies,  à odeur  de  citron;  fleurs  petites,  paniculées , 
et  dont  les  pédoncules  s’allongent  tellement  après  la 
floraison  , qu’ils  forment  d’élégans  panaches  très-pitto- 
resques. Excepté  les  n°*.  4j  5,  6 et  8,  qui  pullulent  peu 

i ou  point,  tous  les  sumacs  se  multiplient  facilement  de 
I drageons  en  pleine  terre  ordinaire.  Les  R.viminale,  hete- 
I rophyllinn  et  beaucoup  d’autres  sont  d’orangerie.  — 
49  espèces . 

! CAMELÉE  a 3 COQUES  , Garoupe.  Cneomm  tricoc- 
''  cmnL.De  la  France  mér.  Arbuste  de  i à 2 pieds;  feuilles 
kncéolées , obtuses,  persistantes;  tout  l’été,  fleuxà 
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à 3 pétales,  jaunes,  petites.  Terre  légère,  pierreuse  ou 
de  bruyère  ; exposition  ombragée  ; couverture  Thiver  , 
ou  orangerie.  Multiplie,  de  graines  en  terrines  sur  cou- 
che aussitôt  leur  maturité  ; repiquer  en  pots  à l’ombre,  et 
orangerie  pendant  2 ans;  ou  boutures  sur  couche  tiède. 

2.  Cajielée PULVÉRULENTE.  C-pulverulentimiS  ^^T. 
Tigede  5 pieds,  dont  l’écorce  sedétache  par  plaques;  en 
été  , (leurs  à 4 pétales.  Orangerie;  même  cuit. — 2 esp. 

SCHINÜS  MOLLE  , Poivrier  d’Amérique.  Schinits 
molle  L.  Du  Pérou.  Arbre  singulier,  à rameaux  effilés, 
pendans,  à odeur  de  poivre,  à feuilles  persistantes, 
ailées,  de  20  ou  3o  folioles  lancéolées,  dentées,  celles 
du  bout  plus  longues.  En  juillet.  Heurs  blanches, 
petites , en  grappes.  Terre  franche  légère;  orangerie. 
Multiplie,  de  marcottes;  plus  facilement  de  boutures 
en  avril  , sur  couche  chaude  et  sous  cloche,  à l’om- 
bre; elles  prennent  racine  en  2 mois;  garantir  du 
moindre  froid.  — 4 espèces. 

PISTACHIER  Térérinthe,  SAUVAGE.  Pistacia  Te- 
rebinthiis\j.  De  Chio.  Arbre  moyen,  qui  fournit  la  vraie 
térébenthine;  naturalisé  dans  la  France  inérid.  Feuil- 
les ailées  à -ÿ-g  folioles  ovales  ; en  juin  et  juillet , (leurs 
petites,  purpurines,  en  panicules.  Pleine  terre  franche 
et  légère  lors([u’il  a atteint  5 ou  6 ans , et  couverture 
l’hiver.  Multiplie,  de  marcottes  ; mieux  de  semis  sur 
couche  chaude  et  sous  châssis.  Repiquage  en  pots  et 
orangerie  sèche. 

2.  Pistachier  lentisque.  P.  Lentiscus  L.  De  Bar- 
barie. Arbrisseau  toujours  vert;  rameaux  tortueux  ; 
feuilles  petites,  ailées  sans  impaire,  à folioles  lancéo- 
lées ; en  mai,  fleurs  purpurines,  en  grappes.  En  Orient, 
il  fournil  la  résine  appelée  'mastic  dans  le  commerce. 
Même  culture,  mais  terre  légère  , et  orangerie. 

3.  Pistachier  de  Narronne.  P.  narbonensis  HoR- 
TUL.  Regardé  comme  une  variété  du  vrai  pistachier, 
à feuilles  et  à fruits  plus  petits  ; feuilles  à 3 et  5 folioles 
ovales.  Se  cultive  de  même  en  espalier.  Voyez  pour  le 
vrai  pistachier,  aux  arbres  fruitiers.  — 6 espèces. 

LAÜROPHYLLE  du  Cap.  Lauroplijllits  capensis 
Thumb.  Herb.  de  l’Am.  vol.  4-  Arbrisseau  à (leurs 
sans  éclat , mais  formant  de  grands  panicules  dont  l’ef- 
fet est  agréable.  Tige  de  4 à 6 pieds  ; feuilles  ovales- 
lancéolées,  dentées,  persistantes,  bordées  de  pourpre; 
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tn  juîn-juillet , fleurs  jaunâtres,  très-petites.  Chez 
MM.  Gels  et  Noisette.  Terre  de  bruyère , serre  tem- 
pérée. Multiplie,  par  marcottes.  — i espèce. 

AILANTHE  glanduleux  , Vernis  du  Japon.  Ji- 
lanthus  glandulosa  Desf.  Du  Japon.  Bel  arbre  de  5o 
à 6o  pieds,  d’un  bel  aspect;  feuilles  ailées,  à folioles 
nombreuses,  grandes,  oblongues , aiguës,  ayant  quel- 
ques dents  à la  base.  En  août,  fleui’s  verdâtres,  en 
panicules.  Il  a tant  de  végétation  qu’il  croît  de  3 
pieds  par  an.  Si  on  lui  coupe  toutes  les  branches  cha- 
que année,  hors  celle  de  la  tête,  il  monte  droit  et 
forme  un  parasol  d’un  aspect  agréable.  Il  vient  par- 
tout , mais  préfère  une  terre  légère , un  peu  humide  et 
abritée.  Multiplie,  de  graines,  de  rejetons  ou  de  raci- 
nes coupées  en  morceaux , plantées  en  rigoles  dans  un 
terrain  léger  et  frais.  Bois  blanc-jaunâtre , satiné , aussi 
beau  que  le  noyer. — i espèce. 

PTÉLÉA  A 3 FEUILLES,  Orme  deSamarie  , Orme  a 
3 FEUILLES.  Ptelea  trifoliata  L.  De  la  Caroline.  Petit 
arbre  branchu  et  étalé  ; feuilles  à 3 folioles  obovales, 
moyennes;  en  juin,  fleurs  verdâtres,  en  corymbe. 
Semences  comme  celles  de  l’orme  , mais  odeur  aro- 
matique lorsqu’on  les  froisse.  Terre  franche  légère  ; 
mi-soleil.  Multiplie,  de  marcottes , et  de  graines 
aussitôt  mûres.  — 2 espèces. 

1 NOYER  PAcANiER.  Jitglans  vlivœformis . Miciî. 
j Juglans  pacan.  Ait.  De  l’Amér.  septent.  Feuilles  à i3 

I folioles  lancéolées  , dentées  , la  terminale  plus  petite  ; 
fleurs  mâles , en  chatons  rameux  , alongés , un  peu 
grêles  ; fruits  oblongs , presque  cylindriques  , grosseur 
É et  forme  d’une  olive  , et  excellent.  Il  ne  fructifie  qu’à 
20  ans. 

2.  Noyer  noir.  J.  nigra  L.  De  l’Amér.  septent. 
Très-grand  arbre;  feuilles  très-longues,  de  i5  à ig 
folioles  ovales-lancéolées  ; fleurs  mâles  en  chatons  cylin- 
driques, grêles  et  pendans  ; drupe  globuleux  , renfer- 
mant une  noix  très-dure  dont  les  cloisons  sont  ligneuses. 
Il  pousse  avec  une  grande  rapidité,  et  cejiendantson  bois 
est  dur  , excellent  pour  les  ouvrages  de  menuiserie. 

3.  Noyer  blanc  ou  ikori.  J.  alba  L.  De  la  Virgin. 
Le  plus  beau  de  tous  les  noyers  par  la  grandeur  et  le  ton 
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de  son  feuillage.  Son  fruit  est  petit,  lisse,  anguleux,  à 

noix,  très-dur.  Fructifie  à Trianon.Pie'siste  à nos  hivers. 

4.  Noyer  cendré.  J.  cinerea'L.  De  la  Louisiane.  Res- 
semblant au  noyer  noir  par  son  feuillage  , mais  moins  > 
élevé  ; feuilles  plus  rudes  , plus  puhescentes  , à dente-  i 
lures  plus  serrées  ; chatons  courts,  épais  et  cylindriques  ; . 

fruits  ovales-oblongs,  velus  et  visqueux.  Tl  résiste  assez 
bien  au  froid.  On  cultive  encore  le  J.  amara  , ca-  ‘ 
lhartica  , porcina  cl  sqiiamosa,  tous  de  l’Amér.  sept.: 
ils  se  greffent  sur  le  noy^er  commun  ; cependant , il 
faut  que  cette  greffe  offre  quelques  difficultés , puisque  ; 
plusieurs  noyers  d’Amér. , ainsi  que  les  chênes  du  même  ! 
pays , sont  toujours  rares  en  France.  On  assure  que 
M.  Péraud,  jardinier  , près  de  Lyon  , greffe  les  noyers 
en  écusson  avec  un  plein  succès.  Parmi  ces  derniers  on 
compte  maintenant  le  Jugions  heterophjlla  lîoRTUL. 

\ ariété  du  J.  regia,  qui  se  distingue  par  une  partie  de 
ses  folioles  incisées  et  découpées.  Il  est  encore  rare 
et  se  multiplie  de  greffe.  Communs, 

PTEROCARYA  a feuilles  de  frêne.  Pterocaiya 
fraxinifolia  Kunth.  Jugions  Jroxinifolia  Ehcy- 
CLOP.  J.  pterocarpa  Mich.  De  l’Asie.  Connu  sous  le 
nom  de  noyer  à feuilles  de  frêne  : arbre  de  20  pieds , 
très-rameux,  tortueux  : feuilles  ailées  à folioles  lan- 
céolées, dentées,  odorantes  comme  celles  du  noyer. 
Fleurs  verdâtres  en  long  épi  pendant.  Fruit  à 2 ailes. 
Pleine  terre.  Se  multiplie  de  marcottes  : les  jeunes 
pmsses  gèlent  souvent. — i espèce. 

FA31ILLE  DES  Rhamsoïdes.  Calice  infère  , dil’isé ; ordinai-  | 
rement  5 pétales  alternes  ; étamines  de  même  ; ovaire  dans  un 
disque  glanduleux  calicinal  ; style  et  stigmate  simples  ou  mul- 
tiples ; baie  ou  capsule  ; feuilles  stipulées.  Quoique  peu  de  ces 
vr'ge'taiix  soient  de  pleine  terre,  ils  ne  sont  pas  très-sensibles  au 
froid,  et  peuvent  tous  se  conserver  en  orangerie  j ils  ne  sont  pas 
plus  difficiles  sur  le  choix  du  terrain  ; cependant  la  terre  de 
bruyère  convient  à 3 ou  4 genres.  On  les  multiplie  de  graines 
seme'es  aussitôt  leur  maturité,  de  marcottes,  boutures,  et  gref-j 
fes.  Ceux  de  pleine  terre  se  plaisent  en  terrain  frais  et  un  peUi 
ombragé. 

STÀPHILIER  A FEUILLES  Ailées.  Nez-coupé,  Pate- 
nôti'ier  ou  Faux-Pistachier.  StapJuleapinnotaL.  Indi— i 
gène;  de  12  à i5  pieds;  écorce  rayée;  feuilles  à 5 ou 
7 folioles  ovales,  finement  dentées;  en  atril  et  juin,,  , 
Ùeurs  à 6 pétales  blancs , en  grappes. 
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2.  Staphilier  a feuilles  ternées.  s.  trifoliata 
L.  De  la  Virginie.  Moins  grand  ; feuilles  à 3 folioles 
ovales-aiguës  et  dentées  ; en  mai  et  juin , fleurs  plus 
grandes , plus  grosses , en  grappes  peudautes  et  plus 
longues.  Tout  terrain  , toute  exposition  ; multiplie,  de 
rejetons  ou  de  graines , dont  on  fait  des  chapelets.  — 
4 espèces. 

FUSAIN  coAniL'N,  bonfiet  de  prêtre,  Bois  à lai’- 
doire.  Evonjmus  europæus  L.  Indigène;  de  10  à 12 
pieds  ; feuilles  ovales,  aiguës  et  deutées  ; en  mai , flems 
petites  et  blanchâtres  ; capsules  rouges  , en  forme  de 
bonnet  de  prêtre  ; semences  orangées.  Tout  terrain  et 
exposition.  Multiplie,  de  rejetons , ou  de  semis  aussitôt 
la  maturité  des  graines,  qui  lèvent  en  partie  au  prin- 
temps, et  Tautre  Tannée  suivante.  Propre  à former  des 
sujets  pour  greffer  les  espèces  suivautes.  Le  charbon 
très-léger  qu’on  fait  avec  son  bois  sert  aux  dessina- 
teiu’s,  et  entre  dans  la  poudre  à canon.  Variété  pana- 
chée à fruits  blancs. 

2.  Fusain  a larges  feuilles.  E.  latiyblius  L.  In- 
digène ; de  10  à i5  pieds.  Feuilles  plus  larges.  ^En  juin  , 
fleurs  verdâtres , à 5 pétales  ; fruits  rouges  plus  gros 
que  les  précédens.  Il  se  cultive  et  se  propage  de  même, 
ou  de  boutures  , de  marcottes  et  par  greffes  , ainsi  que 
les  espèces  suivantes. 

3.  Fusain  galeux.  E.  vernicosus  L.  D’Autriche. 
Bois  couvert  d’aspérités  ; fleurs  rassemblées  en  plus 
grand  nombre  , brunes  , à 4 pétales. 

4-  Fusain  toujours  vert.  E.  americanuslj.  De  la 
Virginie.  Feuillage  persistant;  très-propre  à garnir  les 
j bosquets  d’hiver  ; bonne  exposition  ; fleurs  sans  appa- 
i!  rence  ; fruits  rouges,  couverts  d’aspérités.  Plus  délicat 
t ‘ que  les  autres , il  réclame  êtes  soins  et  la  terre  de  bruyère 
'i  à mi-soleil. 

• 5.  Fusain  du  Népaul.  E.  nepaulensis  Hortul. 

I Nouvelle  espèce  d’un  beau  port,  jeunes  pousses  vertes , 
lisses  ; feuilles  oblongues , lancéolées  , glabres , finement 

• dentées.  Multiplie,  de  greffe. 

• 6.  Fusain  de  la  Chine.  E.  sinensis.  Fort.  Ar- 

II  brisseau  de  3 pieds.  Feuilles  oblongues,  aiguës  ; fleurs 
) petites , d’un  vert-jaunâti’e.  Terre  douce  et  légère. 

Serre  tempérée. 
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y.  Fusain  a feuilles  étroites.  JE.  angustifolius. 
De  la  Géorgie.  Arbuste  à feuilles  linéaires  oblongues. 
Fleurs  petites,  verdâtres,  à cinq  pétales.  Fruits  ver- 
ruqueux , hérissés . 

8.  Fusain  noir  pourpre.  JE.  atro-jmrpureus  .Tacq, 
De  l’Ainér.  sept.  Tige  de  lo  à 12  pieds.  Rameaux  lisses  ; 
feuilles  grandes,  ovales  , finement  dentées  ; en  juillet, 
fleurs  d’un  pourpre  obscur.  Tous  ces  fusains,  excepté 
celui  de  Virginie  et  de  la  Chine,  sont  d’une  multipli- 
cation facile  de  graines  et  de  drageons.  Une  terre  or- 
dinaire leur  suffit.  — 10  espèces. 

CÉLASTRE  GRIAIPAKT,  BOURREAU  DES  ARBRES.  CeluS- 
triis  scandensL.  Du  Canada.  Grand  arbriss.  grimpant , 
de  12  pieds,  volubile  et  étranglant  les  arbres  sur  les- 
quels il  monte  ; feuilles  ovales  , aiguës  , dentées  ; en 
mai  et  juin,  fleurs  petites  et  verdâtres;  fruits  rouges  à 
3 cornes,  et  d’un  effet  singulier.  Toute  terre  mais  fraî- 
che, et  toute  exposition.  Multiplie,  de  gi'aines  aus- 
sitôt mûres , ou  de  marcottes. 

2.  CÉLASTRE  A FEUILLES  DE  BUIS.  C.  buXÎfolhlS  L. 
Du  Cap  ; de  3 pieds  ; rameaux  épineux  ; feuilles  sem- 
blables à celles  du  buis  , mais  plus  grandes  ; tout  l’été  , 
fleurs  petites  , blanches  , en  corymbes , fi’uits  rouges, 
oblongs.  Terre  franche  légère  ; exposition  chaude , 
bonne  orangerie , ou  serre  tempérée.  Multiplie,  de 
gi’aines  sur  couche  et  sous  châssis. 

3.  CÉLASTRE  AIULTIFLORE.  C.  jnultiJlorUS  LaM  Du 
Cap.  Tiges  de  six  pieds  , droites , épineuses.  Feuilles 
petites,  ovales,  dentelées;  fleurs  petites  et  blanches. 
Même  culture. 

4.  CÉLASTRE  LUISANT.  Petit  Cerisier  des  Hottentots. 
C.  liicidus  L’Hér.  Du  Cap.  Feuilles  ovales  , épaisses  , 
armées,  au  sommet,  d’un  aiguillon  crochu.  En  avril 
et  septembre , fleurs  blanches  ; fruits  rouges , sem- 
blables à des  cerises.  Même  culture. 

5.  CÉLASTRE  A FEUILLES  ENTIÈRES.  C.  WtegrifoliuS 
Thumb.Herb.  de  l’Am.  vol.  4- Du  Cap.  De  4 à 6 pieds; 
feuilles  ovales  et  obovales,  un  peu  coriaces,  persistan- 
tes; en  juillet  et  août , fleurs  en  étoiles,  d’un  blanc 
terne,  en  cimes  lâches.  Terre  franche  légère  , mêlée 
au  terreau  de  bruyère.  Multiplie,  de  marcottes  et  de 
graines.  Orangerie.  — 4^  espèces. 
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CÜRTISIA  A FEUILLES  DE  HETiiE.  Curlîsia  fagi- 
nea  Ait.  Du  Cap.  Bel  arbre,  à rameaux pubescens  dans  sa 
jeunesse  ; feuilles  du  hêtre , ovales  , acuminées , persis- 
tantes, pubescentes  en  dessous;  fleurs  en  panicule  ter- 
minale. Terre  franche;  midi  ; orangerie.  Multiplie,  de 
marcottes.  — i espèce. 

I HOUX  COMMUN.  Ilex  aquifülium  L.  Indigène.  Arbre 

I de  20  à 25  pieds , toujours  vert  ; feuilles  ovales  , lui- 
I santés  , ondulées  et  épineuses  ; en  mai  et  juin  , fleurs 
très-petites  , blanches  ; baies  rouges , jaunes  ou  blan- 
ches. Multiplie,  de  graines  aussitôt  mûres , en  terre 
I franche  légère  ; autrement  elles  mettent  plusieurs 
années  à lever.  Repiquer  au  printemps  suivant.  A 3 
ans,  il  peut  recevoir  les  greffes  des  variétés  à feuilles 
hérissonnées  , ou  sans  épines  , ou  panachées  , soit  blanc 
pur  ou  jaune  , soit  ronge  ou  violet , ou  à baies  blan- 
ches ou  jaunes.  Ces  variétés  sont  délicates  ; celle  pana- 
chée de  jaune  joue  de  loin  Tarbre  à feuilles  d’or.  Les 
sujets  pris  dans  les  bois  valent  moins,  pour  la  greffe,  que 
ceux  de  semences. 

2.  Houx  DE  Madère.  I.  maderiensis  H.  P.  Arbris- 
seau très-agréable  ; feuilles  grandes , persistantes,  épais- 
ses , ovales-arrondies , bordées  de  petites  dents  épineuses. 
En  mai , fleurs  rares  , plus  grandes  ; baies  d’un  beau 
rouge  , dont  on  peut  semer  les  graines  ; on  le  greffe 
sur  le  commun.  Orangerie  et  même  terre. 

3.  Houx  DE  Minouque  ou  DE  Mahon.  /.  balearica 
Hortul.  Remarquable  par  le  beau  vert  de  ses  feuilles 
persistantes , marginées  de  blanc , les  unes  entières , les 
autres  à dents  épineuses.  Moins  délicat , il  peut  res- 
ter l’hiver  en  pleine  terre  avec  quelques  précau- 
tions tant  qu’il  est  jeune.  Greffes  sur  le  houx  commun , 
à la  manière  des  daphnés. 

4.  Houx  A FEUILLES  DE  LAURIER.  /.  cassùie  L.  De 
la  Caroline.  De  i5  à 20  pieds;  feuilles  lancéolées  , en- 
tières , persistantes  ; en  août , fleurs  petites  et  blanchâ- 
tres. Orangerie  ou  pleine  terre  avec  couverture  l’hiver. 

5.  Houx  A FEUILLES  DE  TROÈNE.  /.  daOUtl  MiCH. 
De  l’Am.  sept.  Arbrisseau  toujours  vert,  de  4-6  pieds, 
très-rameux  ; feuilles  lancéolées,  petites,  roides.  Terre 
douce  et  légère;  au  Jardin  des  Plantes.. 

6.  Houx  OPAQUE.  /.  opaca  Mich.  Amér.  sept.  Haut 
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de  6 à 10  pieds , à l'ameaux  étalés  : feuilles  persistantes  , 
ovales  , un  peu  tourmentées  , roides , à dénts  épineuses  : 
fleurs  petites,  blanches.  Se  gi’elTe  sur  le  houx  commun. 
Jardin  des  Plantes.  Les/,  canadensis  Mich.,  æstwalis 
Llvi.,  et  vomitoria  H.  K.  se  cultivent  aussi  en  pleine 
terre,  douce,  légère,  avec  quelques  précautions  I niver. 
Multiplie,  de  graines  et  marcottes.  — ag  espèces  et 
plusieurs  variétés. 

PRINOS  VERTiciLLÉ  , Apalakche  tert.  Prinos 
verticillalus  L.  De  l’ Am.  sept.  Haut  de  5 à 6 pieds  ; 
feuilles  ovales,  aiguës;  en  juillet,  fleurs  petites  et 
blanches  ; à la  fin  de  rétc  , petits  fruits  rouges  , 
long-temps  sur  les  branches.  Éxjjosition  ombragée. 
Multiplie,  de  graines  ou  de  marcottes  ; teiTain  frais  , 
mieux  terre  de  bruyère.  Les  Prinos  glaher,lanceolata, 
îucida  et  pnniifolia  sont  aussi  des  arbustes  intéressans 
par  leurs  jolis  fruits  rouges.  Le  pmnifolia  a une  va- 
riété à fruit  blanc.  — lo  especes. 

AÜCTIBA  Dtr  Japow.  Aucuba  japonica  L.  Dioïque. 
Arbuste  de  3 à 4 pieds  , très-rameux  , toujours  vert; 
feuilles  grandes,  ovales  , d’un  vert  luisant  marbré  de 
beau  jaune;  en  avril,  fleurs  jjetites,  brunes,  peu  re- 
marquables. Terre  franche  légère,  mi-soleil;  garantir 
de  l’humidité  l’hiver.  Multiplie,  de  marcottes  et  bou- 
tures au  printemps.  Quelques  pieds  en  orangerie.  On  ne 
possède  que  des  individus  femelles.  — i espèce. 

NERPRUN ALATEiiME  L.  RIiajnnusalaternusL.  Indi- 
gène ; de  10  à 12  pieds  ; feuilles  persistantes,  ovales  , 
dentées , d’un  vert  luisant  ; en  avril  et  juin  , fleurs  ver- 
dâtres, à odeur  de  miel.  Variété  à feuilles  lancéolées 
étroites  , angustifolius  ; à feuilles  plus  larges  , glauques 
en  dessous  , hispaniciis  ; à feuilles  panachées  de  jaune  , 
ain'eo-variegatiis  ; panachées  de  blanc  , albo-variegct- 
tus  ; maculées  de  jaune  et  non  persistantes.  Terre 
forte  , médiocre  , fraîche  ; nord  et  ombrage.  Multi- 
plie, de  semences,  qui  sont  un  an  à lever,  et  dont  de 
jeunes  plants  sont  d’une  croissance  lente;  et  de  plus, 
de  marcottes  relevées  au  printemps  ; de  boutures , et 
de  greffes  pour  les  variétés  délicates  , qu’on  couvre 
pendant  IJiiver , ou  au  moins  les  racines  pour  qu’el- 
les repoussent  si  la  tige  péril.  On  cultive  encore 
les  R.  baleancxis  , frangiila  , hybridus  , alpimts , 
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alnifolius  , lalifoliits  , glandulosus  , longifolius , 
thesans.  Tontes  ces  espèces , par  la  beauté  de  leur 
feuillage  , méiâtent  d’être  employées  à l’ornement  des 
jardins.  — 47  espèces. 

JL’JUBlEll  CULTIVÉ.  Zizj'phus  sativus  Tti.V.  Rham- 
nus  zizj-phus  L.  De  Syrie.  Arbrisseau  de  lo  à i5  pieds, 
épineux , et  de  pleine  terre  légère  ( d’orangerie  dans 
le  Nord);  feuilles  oblongues,  obtuses,  luisantes,  à 3 
nenures  ; en  juillet , fleurs  très-petites  et  jaunes  ; fruit 
jaune , de  forme  et  volume  d’une  olive.  Fort  bon  à 
manger,  mais  fort  rare  à Paris  ; on  en  fait  venir  de 
Pi'ovence  où  on  le  cultive  beaucoup.  Multiplie,  de 
graines  sur  couche  et  sous  châssis. 

2.  Jujubier  de  la  Chine.  Z.  sinensis  Lam.  Il  ale 
même  port.  Son  feuillage  est  moins  luisant , ses  ra- 
meaux sont  ponctués  et  ses  jeunes  pousses  pubescentes. 
Pleine  terre  avec  précaution  contre  les  grandes  gelées. 
— - 2 1 especes. 

PALIÎJRE  ÉPINEUX  , Argalou  , Porte  - Chapeau , 
Épine-de-Christ.  Paliurus  aculealus  H.  P.  Rhamnus 
Paliunis  L.  Indigène.  Arbrisseau  très-piquant , de 
pleine  terre  , de  7 à 8 pieds  ; rameaux  étalés  , gar- 
j nis , à chaque  articulation,  de  2 aiguillons  et  d’une 

I feuille  petite,  ovale-aiguë;  de  juin  en  août,  fleurs 
très-petites,  jaunes  et  en  petites  grappes,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  figurés  en  chapeau.  Terre  légère, 

Sierreuse  et  un  peu  fraîche  , au  midi  et  surtout  abritée 
es  vents  d’est.  Multiplie,  de  rejetons  au  printemps , 
de  graines  aussitôt  la  maturité , en  pots  et  sur  couche  ; 
rentrer  en  orangerie  la  i'*.  année  ; couverture  l’hiver. 
— i espèce. 

BÜRSARI A ÉPINEUX.  Bursaria  jpi/msa  Cav.  Herb. 
DE  l’Am.  vol.  5.  Delà  Nouv.-Holl.  De  4 ^ 5 pieds; 
rameaux  grêles,  épineux;  feuilles  petites  , oblongues  ; 
spatulées  , éparses  , luisantes  ; en  août-octobre  , fleurs 
blanches  , petites  , en  grappes  paniculées.  Multiplie, 
de  marcottes;  terre  de  bruyère.  Orangerie. — i espèce. 

HO^'ENIA  A FRUIT  DOUX.  Hovenia  dulcis  Thumb. 
Du  Japon.  Arbre  à rameaux  étendus  horizontalement  ; 
feuilles  alternes,  ovales,  aiguës,  à 3 ner\Tires  , fine- 
ment dentées.  Orangerie  ou  pleine  teiTC  avec  précau- 
tion. Jardin  du  Roi.  — 2 espèces. 
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POMADERIS  A FEUILLES  DE  PHYLiQuE.  PomadeHs 
phylicifolia\ATSv> . De  la  Nouv.-Holl.  Arbuste  grêle,  de 
2 ou  4 pieds,  à feuilles  linéaires , velues,  blanches  en 
dessous;  mai-juin,  fleurs  petites , blanc  jaunâtre,  en 
grappes  axillaires  et  terminales.  Culture  des  bruyères. 

2.  PoMADERis  SANS  PÉTALES.  P.  apelata  Labill.  Du 
même  pays.  Arbrisseau  de  4 à 6 pieds:  feuilles oblon- 
gues,  denticulées;  fleurs  en  grappe  terminale  de  peu 
d’effet.  Orangerie.  ïei’re  légère.  Âlultiplic.  de  boutures. 
— 5 espèces. 

CÉANOTHE  d’Amérique.  Ceanothus  AmericanusJj. 
Herb.del’Am.  vol.  2.Tigesde  2ou3pieds;  feuilles  ova- 
les, aiguës,  à 3 nervures,  dentées  ; en  juillet  et  octobre, 
fleurs  blanches,  très-petites , en  grappes  légères.  Pleine 
terre  de  bruyèi'e  ; mi-soleil.  Multiplie,  de  graines  sur 
couche  , et  en  terrines  qu’on  rentre  dans  l’orangerie  le 
i'*".  hiver,  ou  de  marcottes.  Les  tiges  périssent  par  les 
fortes  gelées  , mais  il  en  repousse  de  nouvelles  qui  fleu-  , 
rissent  aussi  promptement  que  les  anciennes.  Variété  i 
ou  espèce  à feuilles  plus  étroites  et  luisantes.  Au  Jar-  i 
din  des  Plantes. 

2.  CÉANOTHE  GLOBULEUX.  C.  globulosUS  De 

La  Nouv.-Holl.  Arbuste  de  2 pieds  : feuillesobovales,  co- 
tonneuses en  dessous;  fleurs  jaunes,  en  panicules  arron-  r 
dies.  Serre  tempérée,  terre  légère.  Multipl.  de  boutures.  | 

3.  CÉANOTHE  AZURÉ.  C.  aziireus  Desf.Du  Mexique,  i 
Arbrisseau  de  2 à 3 pieds,  droit,  rameux  : feuilles 
oblongues,  obtuses,  dentées,  blanches  et  drapées  en  des- 
sous, longues  de  2 à 4 pouces  : en  juillet,  fleurs  azurées, 
élégantes,  disposées  en  grappe  au  bout  des  rameaux. 
Terre  de  bruyère.  Serre  tempérée.  Multipl.  de  boutures 
et  de  greffe  sur  le  C.  d’Amérique.  AI.  Godefroy  a ob- 
tenu et  mis  dans  le  commerce  , sous  le  nom  de  C.  siib- 
cæruleus^  une  variété  à fleurs  plus  pâles.  — 20  espèces. 

PHYLIQUE  BRUYÉRiFORME,  Bruyère  DU  Cap.  Phj- 
lica  ericdides  L.  De  Portugal  et  du  Cap.  De  2 à 3 pieds  ; 
feuilles  petites , linéaires , étroites , glauques  en  dessous; 
de  septembre  en  mars,  fleurs  petites  , d’un  beau  blanc, 
en  têtes  formant  le  bouton;  odeur  d’amande. 

2.  Phylique  plumeuse.  P.  plumosa  L.  Feuilles 
étroites,  assez  longues,  un  peu  courbées,  plumeuses, 
chargées  de  poils  soyeux,  blanchâtres,  nombreux  au 
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sommet  des  rameaux,  couvrant  les  fleurs;  en  juin, 
celles-ci  en  têtes,  et  corolle  frangée. 

3.  Phylique  a feuilles  de  romarin.  P.  rosmari- 
nifolia  Lam.  Tige  de  5 à 6 pieds;  feuilles  un  peu  sem- 
blables à celles  du  romarin  , mais  blanchâtres , et  leurs 
bords  roulés  en  dessous  ; au  printemps  , fleurs  blanches, 
en  épis  feuillés.* 

4.  Phylique  AXILLAIRE.  P.  axillarisL\M.  Elle  res- 
semble à la  précédente  par  ses  feuilles  , mais  elle  en 
diffère  par  ses  fleurs  axillaires  et  solitaires. 

5.  Phylique  luisante.  P.  nitida  Lam.  Tiges  gla- 
bres, brunâtres;  feuilles  linéaires,  glabres  et  luisantes 
en  des  sus,  cotonneuses  en  dessous  ; en  mars-avril  fleurs 
en  petites  têtes  terminales. 

6.  Phylique  orientale.  P.  orientalis  Hortul. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  V)e  1 h.  Z pieds;  feuilles 
ovales-lancéolées , persistantes,  cotonneuses  en  dessous; 
en  octobre  et  novembre,  fleurs  petites , blanchâtres,  en 
panicule.  On  cultive  encore  les  Phyuques  a feuilles 
DE  BUIS,  buxifolin  ; — en  épi,  spicala-,  — A 
GRAPPES,  racemosa  -,  du  Cap;  — sql'Arreuse  , squar- 
rosa  ; — A feuilles  de  lÆXioia ,ledi folia  ; et  A feuilles 
DE  THYM,  th^'mifolia.  Tous  ces  arbrisseaux,  toujours 
verts,  se  cultivent  comme  les  diosraas. — 29  espèces. 

BRUNTE  LANUGINEUSE.  Brunia  lanuginosa  L.  Du 
Cap.  Arbrisseau  de  2 à 4p>eds,  très-élégant,  à rameaux 
effilés,  droits,  couverts  de  feuilles  linéaires  , et  lai- 
neuses dans  le  bas,  terminées  par  une  glande  brune. 
En  mai , fleurs  réunies  en  têtes  globuleuses  et  formant  un 
corymhe  terminal.  Culture  des  bruyères.  Le  commerce 
en  possède  encore  plusieurs  autres  qui  se  cultivent  de 
même.  — i4  espèces. 

FAMILLE  DES  Pittosporées. 

PTTTOSPORÜM  ONDULÉ.  Pillosporum  tindulatum 
And. Herb.  de  l’Am.  vol.  2.  DesCanaries.De  5 à 6 pieds  ; 
rameaux  souvent  verticillés  ; feuilles  persistantes  , ver- 
ticillées  et  alternes  , oblongues  , ondulées  , à odeur  aro- 
matique quand  on  les  froisse;  au  printemps,  fleurs 
blanches,  sentant  le  jasmin. 

2.  PiTTOSPORUM  A FEUILLES  ÉPAISSES.  P . coriaceum 
Ait.  De  Madère.  De  6 pieds  ; rameaux  verticillés  ; 
feuilles  persistantes , larges,  ovales;  en  mai , fleurs  en 
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ombelle  , blanclies  , à odeur  de  jasmin.  Ses  graines  ne 

mûrissent  point. 

3.  P.  reoolatum  Ait.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Ses  fruits  ressemblent  à de  petits  citrons  rugueux  à 
4 lobes  : ils  s’ouvrent  en  deux  valves , et  montrent  des 
graines  pisiformes  ronges  comme  du  corail , fort  jolies. 

4.  P.  tobira  Ait.  De  la  Chine.  Buisson  bas  et  touffu 
ne  florissant  que  très-rarement.  P.  viridiflorum  Bot. 
M.tG.  Petit  buisson  très-serré  j fleurs  petites  , verdâtres, 
nombreuses,  en  corymbe. 

3.  P . ferrugineitm  Ait.  DeGuinée;  ce  dernier  de  serre 
chaude  ; les  autres  d’orangerie.  Terre  franche  légère , 
et  en  pot  ou  caisse,  qu’on  ne  change  que  lorsqu’ils  sont 
tapissés  par  les  racines.  Mnltipl.  de  marcottes  par  inci- 
sion, ou  de  semences  sur  couche  et  sous  châssis.  —7  esp. 

BILLARD] ERE  s.vrmektelx.  Billardiera  scandens 
Sm.  De  la  Nouv.-Holl.  Arbrisseau  de  2 à 3 pieds  , à ra- 
meaux grêles,  grimpans;  feuilles  ovales,  velues,  dentées 
dans  le  haut,  fleurs  solitaires,  vert  jaunâtre , comme  tu- 
buleuses par. le  rappi’ochement  des  pétales;  fruit  pen- 
dant, oblong,  charnu.  Serre  tempérée.  Multipl.  facile 
de  bouture  et  de  graines.  Terre  de  bruyère  ou  fort  douce. 

2.  Billakdière  VARIABLE.  B.  mulabiUs  Syi.  Sollya 
heterophylla  Lind.  Her.  de  l’amateur,  2'  série.  Du 
même  pays  ; feuilles  plus  étroites  et  fleurs  moins  grandes. 
Se  cultive  de  même. 

3.  Billardière  fusiforme,  b . fusiforniis  Bill.  Du 
même  pays.  Arbrisseaux  à rameaux  grêles,  sarmenteux, 
hauts  de  3 à 4 pieds;  feuilles  oblongucs;  fleurs  d’un 
très-beau  bleu  , larges  de  5 à 6 lignes , disposées  en  pe- 
tites panicules  terminales  et  pendantes. 

4.  Billardiéri;  a veuilles  de  saule.  B.  salici- 
folia.  Se  distingue  par  ses  feuilles  linéaires  et  par  ses 
fleurs  d’un  bleu  plus  vif.  Même  culture.  Chez  M.  Chau- 
vière,  qui  la  cultive  sous  le  nom  de  Sollya. 

CLASSE  15.  Diclises,  c’est-à-dire  plantes  ayant 
les  étamines  dans  une  fleur , et  les  pistils  dans  une  autre. 

N.  B.  Plusieurs  genres  rangés  dans  cette  classe  parles 
botanistes  semblent  n’eu  avoir  pas  les  caractères. 

FAMILLE  DES  Eophoebiacèes.  t'icurs  monoïques  ou 
dioïques,  rarement  lierinaitliroiUtes  ; calice  tubulé  ou  partagé, 
simple  ou  double,  les  divisions  intérieures  quelquefois  pélalées 
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et  tenant  lieu  de  corolle;  fleurs  femelles  ayant  i oraire  su- 
père  , I ou  plusieurs  styles,  autant  de  stigmates:  fruit  à 
autant  de  loges , h 3 ralres  élastiques.  Quel({iics-unes  ne  de- 
inandent  que  la  pleine  terre  , la  plupart  ont  besoin  de  la  serre 
chaude  ou  tenipe're'e  et  d’une  ferrelégère.  illultiplic.  de  grainef 
seme'es  sur  couche,  d’eclats  et  laoutures,  dont  il  faut  laisse* 
sécher  la  plaie. 

RICIN  COMMUN.  Palma  Chrisli.  Ricinus  conmiunis 
L.  De  l’Inde.  Vivace  ou  annuel.  Tige  de  Sà^pieds; 
feuilles  grandes , palmées , à -J  digitations.  En  juillet  et 
août , fleurs  singulières , en  grappes , les  males  à la  base 
et  les  femelles  au  sommet.Variétés  ou  espèces  glauques  et 
rougeâtres,  à fruits  lisses  ou  hérissés,  à tiges  herbacées 
ou  ligneuses,  'l'erre  légère  et  substantielle;  exposition 
chaude;  multiplie,  de  graines  sur  couche  chaude,  au 
printemps,  pour  repiquer  en  place.  La  plante  ne  périt 
que  par  les  gelées  ; rentrées  en  serre  chaude  , les  va- 
riétés rouges  , surtout , vivent  plusieurs  années.  Placées 
convenablement  datis  un  jardin  pittoresque  , elles  pro- 
duisent beaucoup  d’efièt.  — 3 espèces  ou  variétés. 

PACIIYS.^NDRE  couciic..  Pachj'sandra  proewn- 
Micii.  — IIerb.  de  i.’Am.  vol.  i.  De  l’Amér. 
septent.  Vivace.  Plusieurs  tiges  de  6 pouces , couchées  ; 
feuilles  ovales  lobées;  fleurs  petites , sessiles , odorantes, 
en  épis , couleur  de  chair,  remarquables  par  leurs  grosses 
étamines.  Terre  de  bruyère.  Mult.  de  rejetons.  — i esp. 

EUPHORBE  PONCEAU.  Euphorbia  punicea  Swaiiï. 
De  la  Jamaïque.  Arbre  de  pieds  dans  son  pays, 
de  4 pieds  dans  nos  serres;  tronc  et  rameaux  grisâtres; 
feuilles  grandes,  lancéolées,  glauques  en  dessous;  en 
janvier,  fleurs  peu  apparentes;  bractées  ovales,  rouge 
vif;  terre  franche;  serre  chaude;  fréqueus  arrosemens 
l’été,  très-modérés  l’hiver.  Semis  ou  boutures  sur  cou- 
che chaude  et  sous  châssis. 

2 — 3.  Euphorbe  hétérophylle  ou  cyathiforme. 
E.  heterophpllah.el  cyathophora  i Kcq.  De  l’Amér, 
septent.  Tiges  de  2 à 3 pieds;  rameaux  anguleux  ; feuilles 
ovales  ou  panduriformes , vert  léger;  tout  l’été,  fleurs 
herbacées;  bractées  grandes  et  remarquables  par  une 
tache  large  et  de  couleur  écarlate.  Même  culture , ou 
placées  près  des  murs,  au  midi,  où  elles  mûrissent  leurs 
graines  dans  l’année,  et  périssent  aux  premiers  froids. 

4 Euphorbe  mellifère.  E.  melliferaW.K.  Joli  ar- 
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briss.  ; feuilles  comme  celles  du  laurier-rose  ; fleurs  bru- 
nes, eu  thyrse.  Terre  d’oranger.  Multiplie,  de  graines, 
de  boutures  ou  de  drageons.  Orangerie. 

5.  Euphorbe  de  Bréon.  E.  Breoni  Hortul. 
Austr.  Arbuste  de  2 pieds  , droit , rameux , à tige  qua- 
drangulaii  e , munie  de  longues  épines  acérées  qui  ont 
été  des  stipules;  feuilles  en  coin  tronqué,  mucronées; 
pédoncules  axillaires,  longs  de  2-3  pouces,  à 2-4  fleurs 
dont  les  collerettes  dipbylles  sont  d’un  rouge  pourpre 
foncé.  Serre  chaude  et  tannée;  multiplie,  de  bouture; 
peu  d’arrosement. 

6.  Euphorbe  brillante.  E.  splendens  Boj.  De  l’Ile- 
de-France.  Semblable  à la  précédente  par  le  port  et  les 
épines,  mais  plus  grande  dans  toutes  ses  parties  ; feuilles 
oblongues  en  spatule,  mucronées;  pédoncules  plus 
longs,  portant  de  4 à 8 fleurs  une  fois  plus  grandes, 
d’un  rouge  écarlate  brillant.  Même  culture. 

7.  Euphorbe  a fleur  de  jacquinia.  E.jacqidniæ-  1 
jlora.  Herbier  de  l’Amateur,  II“.  série.  Tige  effilée , 1 
verte , glabre , peu  rameuse , haute  de  3 pieds  ; feuilles  | 
lancéolées-linéaires,  longuement  pétiolées  ; en  décembre  j 
et  pendant  plusieurs  mois,  fleurs  nombreuses,  axillaires,  j 
unilatérales,  et  formant  des  guirlandes  d’un  très-beau  |i 
rouge  à l’extrémité  de  chaque  rameau.  Terx’e  de  bruyère. 
Serre  chaude.  Plante  magnifique.  Marcotte  et  bouture, 

8-9.  Euphorbe  MÉLONiFORME,et  Tête  deMp:duse.  : 
E.  tneloniformis  kiT. , e\.E.  caput  Medusœl^.  Du  Cap, 
et  sans  épines.  La  1".  consiste  en  une  masse  presque 
ronde,  verte,  charnue,  à plusieurs  angles  et  à sillons,  n 
L’autre  est  composée  d’une  masse  de  quelques  pouces,  ||( 
d’où  sortent  des  rameaux  charnus  et  verts.  De  mai  en  t 
septembre,  fleurs  verdâtres  dans  la  F®,  espèce;  et  en 
juillet,  fleurs  jaunâtres  dans  la  2®. , mais  peu  apparen- 
tes. Culture  des  cactiers.  — 209  espèces. 

POINSETT  tci.tLTKtiT^.PoinsettiapulcherrimaBo's.  pl 
MAG.  Euphorbia  pulcherrima  Wild.  Herbier  de 
l’Amateur  , ir.  sérié.  Du  Mexique.  Arbrisseau  s’éle—  I 
vant  à la  hauteur  de  5 à 6 pieds:  feuilles  grandes,  jftv 
oblongues,  entières  ou  lobées;  en  janvier,  fleurs  insi-  Ips 
gnifiantes , mais  collerette  de  12  à i5  folioles  du  plus  ors 
beau  rouge  et  longues  de  6 pouces.  Multipl.  de  boutu-  «t 
l es  étouffées.  Serre  chaude.  Plante  magnifique  au  temps  & 
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de  la  floraison.  Les  Belges  annoncent  une  variété  à 
bractées  jaunes. 

PEDILAJNTHE  tithymaloïde.  Pedilanthus  lithj- 
maloïdes  Von.  Des  Antilles.  Tige  succulente , glabre, 
droite , peu  rameuse  , haute  de  2 à 4 pieds  : feuilles 
ovales,  munies  de  2 glandes  en  place  de  stipules.  Fleurs 
i'ouges  pourpres,  ayant  la  forme  d’un  sabot  chinois  , pla- 
cées vers  le  sommet  des  rameaux.  Terre  douce  et  sub- 
stantielle. Serre  chaude  et  tannée  continuellement. 
Multiplie,  de  bouture  très-facilement.  Ne  végète  bien 
qu’au  moyen  d’une  chaleur  extraordinaire. 

2.  Pédilanthe  a feuilles  carénées.  P.  carinata 
Lam.  Du  même  pays.  Feuilles  plus  larges  et  mem- 
braneuses sur  la  nervure  médiane  en  dessous  ; fleurs 
également  rouges.  Même  culture.  — 6 espèces. 

XYLOPHYLLE  en  faux.  Xjlophylla  falcata  Sw. 
Heeb.  de  l’Am.  vol.  4-  lies  Hahama.  Arbris- 

seau de  3 ou  6 pieds , remarquable  par  ses  feuilles  alon- 
gées,  persistantes,  arquées  en  faux,  à dents  écartées , 
sur  lesquelles  les  fleurs  sont  sessiles  et  groupées  plusieurs 
ensemble.  Ces  fleurs  sont  petites,  rouge  de  sang,  en 
juin.  Serre  chaude.  Multiplie,  par  boutures. — 71  esp. 
y compris  les  Phyllanlhiis. 

BUIS  T0V30vy\.s\^KT .Buxus sempeivirens  I,.  Monoï* 
que.  Indigène.  Arbre  de  3“.  grandeur;  feuilles  petites, 
persistantes  ; en  avril , fleurs  blanchâtres , sans  appa* 
rence.  Variétés  à feuilles,  soit  panachées,  maculées,  ou 
bordées  de  blanc  ou  de  jaune:  autre  à feuilles  étroites  , 
panachées,  bordées.  Tout  terrain,  mais  mieux  terre  lé- 
gère. Multip.  de  semences  pour  l’espèce , et  de  marcottes 
ou  de  greffe  pour  les  variétés. 

2.  Buis  A BORDURES,  NAIN.  B.  suff’mticosa.  Cette 
variété  est  employée  dans  nos  jardins  pour  en  border  les 
plates-bandes.  Multiplie,  par  éclat.  Il  vaut  mieux  semer 
les  buis  en  terre  légère  aussitôt  la  maturité  des  graines. 

3.  Buis  deMahon.  B.  balearica  H.  P.  De  10  pieds; 
feuilles  grandes;  en  mai,  fleurs  jaunes,  petites,  en 
paquets,  à odeur  agréable.  Terre  franche  légère  en 
orangerie,  ou  légère  en  pleine  terre;  exposition  chaude; 
couverture  dans  les  grands  froids;  boutures  sur  couche 
tiède,  et  en  orangerie  la  i'*'.  année.  — 7 espèces. 

MÉDICINIER  A FEUILLES  EN  VIOLON.  Jatropha 
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aciiminata.  J.  panduræfoUa  Aisd.  Herb.  de  l’Am.  • 
vol.  2.  Alonoique.  Des  Antilles. ïigecle 3 à6pieds;  feuilles 
enformecle  violon,  terminées  par  une  pointe,  à stipules 
oblongues;  en  été  , fleurs  d’un  écarlate  très-vif,  en  co- 
rjmbe. 

1.  Médicikier  cassave  , Manioc.  J.  manihot  L. 

De  l’Ainér.  niérid.  ïige  de  6 à pieds,  noueuse  et  rcoel-  t 
leuse  ; racine  Irès-grosie  ; feuilles  découpées  en  3 à 7 lobes , | 
glauques  en  dessous;  en  juillet  et  août,  ileurs  l’ougeàtres,  i 
en  grappes.  Ses  racines  sont  de  gros  tubercules  oblongs  : i 
on  les  l’càpe;  ensuite,  par  la  pression,  on  en  fait  sortir  1 
un  suc  laiteux  et  vénéneux  : on  fait  sécher  la  rà-  i 
pure  sur  des  plaques  de  for  écliaulfées , pour  la  convertir  [ 
eu  couac  ou  en  cassave  , nourriture  fort  saine.  La  fé- 
cule que  dépose  le  lait  vénéneux  est  un  amidon  , une 
farine  à faire  des  gâteaux  , enfin  le  tapioca  du  com- 
merce. La  cassave  fait  aussi  la  base  d une  liqueur  eni- 
vrante. 

3. M.  cathartique./,  curcas  L.  Les  fruits,  employés 
en  médecine,  sont  les  pignons  d Inde  des  boutiques. 

4.  M.  riQUART.  J.  urens  L.  De  mai  en  juillet , jolies 
fleurs  blanches;  poils  droits,  épineux  et  piquans,  comme 
riiortie. 

15.  M.  MULTIFIDE.  J.  inultifida  L.  toujours  vert; 
feuilles  grandes,  palmées,  un  peu  rudes  ; flem’S  écarlates. 

6.  M.  A FEUILLES  DE  NAFÉE.  J.  napœîfoUa  W. 
Fleurs  d’un  beau  blanc. 

7.  AI.  A FEUILLES  ENTIÈRES.  J.  integeri'ima  Jacq. 

De  Cuba.  De  10  pieds;  feuilles  ovales,  en  cœur;  fleurs 
écarlates,  d’un  ])ouce  de  diamètre.  Terre  franche,  serre 
chaude,  peu  d’arrosemens.  Alultiplic.  de  marcottes, 
graines  et  boutures  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  — 
a3  espèces  , y compris  les  Janiplia. 

CROTOIS  ARBRE  A SUIF,  GlUÏTIER  , ou  S.API  PORTE- 
SUIF.  C/’OiOn  sehiferian  L.Dela  Chine.  Arbrede2'.  gran- 
deur; feuilles  persistantes,  rhomboïdales , pointues  et  I 
glanduleuses  ; en  septembre , fleurs  en  chaton  ; fruits 
couverts  d’une  substance  blanche,  dont  on  fait  de  la 
chandelle. 

2.  Croton  cascaeille.  C.  cüscarilla  L.  De  la  Ja- 
maïque ; toujours  vert , remarquable  par  son  odeur 
aromatique.  Serre  chaude. 
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3.  Croton  b.vlsamifère.  C.  balsamiferum  L.  Des 
A.ntilles;  il  produit  un  baume  et  une  liqueur  agréable. 
Seri'e  chaude. 

4 Croton  teinturier.  C.  linctorium  L.  Cultivé  pour 
la  couleur  bleue  qu’il  donne.  Celui-ci  est  annuel  et  de 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France.  Multiplie,  de 
graines  sur  couche  chaude  et  sous  châssis;  le  jeune 
plant  traité  de  même  après  le  repiquage , puis  placé  à 
demi-ombre  à l’air  pour  le  fortifier.  — i5o  espèces. 

FAMILLE  DES  Begoniacees.  Lcs  Begoiiia , laissés  long- 
temps dans  les  incerteesedis,  viennent  enlin  (1840)  d’être  placés 
entre  les  Incurbitacées  et  les  Passiflores.  Depuis  longtemps 
les  Anglais  les  ont  placés  près  desPolygonées,  où  ils  semblent 
mieux  en  famille,  si  on  a égard  à la  structure* de  leur  tige,  de 
leur  graine  et  de  leur  feuille:  mais  le  stracture  de  leur  fleur 
et  de  leur  fruit  les  en  éloigne  beaucoup.  Sont-ils  mieux  près 
des  Concombres? 

BEGONIA  Luis.tKT.  Bégonia  nitidaYl.  K.  Bégonia 
77H/ior  Jacq.  Des  Antilles.  Tige  de  5 à Gpieds;  feuilles 
en  cœur,  très-obliques  d’un  côté,  luisantes,  assez  aci- 
des pour  être  employées  comme  l’oseille , et  à pétiole 
pourpre  comme  les  pédoncules.  De  mai  en  décembre , 
fleui’s  paniculées,  moyennes,  d’un  rose  pâle.  Terre  de 
bruyère  un  peu  tourbeuse  et  un  peu  fraîche  ; serre  chau- 
de. Multiplie,  de  rejetons  et  de  boutures  dans  des  pots 

Slutôt  petits  que  grands,  jJai’ce  que  ce  genre  pousse  peu 
e racines  ; rempoter  rarement  et  replacer  dans  des  pots 
seulement  suffisans  pour  contenir  les  racines. 

2 — 3.  Begokia  a 2 COULEURS.  B.  discolov  Yi.  Bu. 
Herb.  de  l’Am.  vol.  6.  B.  evansiana  And.  De  la 
Chine.  Dédié  à M.  Évans.  Rameaux  d’un  carmin 
vif  au-dessus  de  chaque  articulation  ; feuilles  plus  gran- 
des, en  cœur  aigu,  d’un  rouge  foncé  en  dessous;  de  mai 
à septembre,  fleurs  plus  grandes,  d’un  rose'  tendre  et 
fort  belles.  Même  culture;  et  déplus,  propagation  par 
des  bidbes  axillaires.  Le  B.  tubeivsa  à feuilles  inéga- 
les, anguleuses  et  dentées,  produit  aussi  des  tubercules. 
4-  Bégonia  acuminé.  B.  acuminata  Dryand.  B. 
Hortul.  De  la  Jamaïque.  Tisje  de  2 pieds,  suc- 
culente rougeâtre  ; feuilles  en  cœur  à la  base  , obli- 
ques , ciliées  et  presque  épineuses  ; en  automne , fleurs 
blanches,  en  panicules.  Même  culture  comme  les  suivans. 
5.  Bégonia  a grandes  feuilles.  B.  macrophjlla 
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Dryand.  De  la  Mai'tinique.  Tiges  rougeâtres,  noueuses, 
cassantes;  feuilles  auriculées,  charnues,  blanchâtres 
en  dessous;  fleurs  en  coryinbe. 

6.  Bégonia  fourchu.  B.  dichotoma  Jacq.  De 
Caraques.  Tige  cannelée;  feuilles  obliques,  en  cœur; 
fleurs  petites,  blanches,  en  panicule.Ces  plantes  ornent 
bien  les  serres  chaudes. 

7.  Bégonia  argenté.  B.  argjrostigma  Fisch.  B. 
maculata  PiAdd.  Am.  mér.  Tige  haute  de  2 à 4 pieds  : 
feuilles  obliques , maculées  en  dessus  de  taches  ai-gen- 
tées  : fleurs  blanches.  Même  culture.  Serre  chaude.  Les 
Bégonia  semperflorens,  discolor,  sanguinea.^  inear- 
nata,  heracleifolia , sont  les  espèces  les  ]5lus  nouvelles. 

— 38  espèces.  • 

FAMILLE  DES  Passiflorées.  Fleurs  hermaphrodiles ; cali- 
ce injirc , coloré  ; ovaire  stipère  ; i style  a 3 stigmates  ; baie  -a 
écorce  solide  ; graines  cartilagineuses  ou  cruslacées  ; feuilles 
alternes  avec  vrilles.  Terre  légère  substantielle  ; arrosemens 
fréquens  pendant  la  végétation  ; multiplie,  de  graines  et  mar- 
cottes. Pleine  terre  avec  couverture  ITiiver;  serre  tempérée 
et  chaude. 

GREN  ADI  LLE  Passijlora  L . Genre  composé  d’un  grand 
nombre  de  plantes  sarmenteuses , grimpantes  au  moyen  1 
de  vrilles  , remarquables  par  la  beauté  et  la  singularité  | 
de  leurs  fleui’s  qui  ont  toutes  dans  leur  intérieur  une  I 
couronne  composée  d’un , 2 ou  3 rangs  de  longs  fila- 
mens  rayonnans  , diversement  colorés,  et  jiar  la  dispo- 
sition de  leurs  organes  sexuels  qu’on  a comparés  aux 
instrumens  de  la  Passion  , d’où  le  nom  Fleur  de  la 
Passion.  Beaucoup  d’espèces  donnent  des  fruits  remplis 
de  jnilpe  très-délicate , qu’on  mange  avec  grand  plaisir 
dans  les  pays  chauds.  Parmi  les  espèces  que  nous  culti- 
vons ici  pour  l’ornement,  les  n°*.  7 et  8 supportent 
la  pleine  terre  avec  couverture  l’hiver  ; les  autres  exi- 
gent la  seiVe  chaude  ou  tempérée.  Elles  forment  toutes 
de  supei'bes  palissades  ou  des  guirlandes  élégantes, 
d’une  grande  étendue  , et  demandent  une  terre  légère, 
doute,  tenue  fraîchement  pendant  la  végétation.  On 
les  multiplie  facilement  de  bouture,  de  marcotte  et 
de  ü-reffe. 

O 

5.  Feuilles  entières. 

I.  Grenadille  quAdrAngulaire.  P.  quadrangula- 
ris  L.  De  TAm.  mér.  Tige  de  3o  à 60  pieds  , rameaux 
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à 4 ailés;  feuilles  larges,  en  cœur,  entières, 
glabres  , ayant  le  pétiole  muni  de  6 glandes  et  plus  ; 
en  août-octobre,  fleurs  très-odorantes,  larges  de  4 
"pouces  , pourpi'es  en  dedans,  ayant  les  fdets  de  la  cou- 
ronne panachés  de  blanc  et  de  violet.  En  Amérique  elle 
donne  des  fruits  gros  comme  des  melons  dont  la  pulpe 
se  mange  assaisonnée  de  sucre.  Terre  légère  fertile  , 
arrosement  abondant  pendant  la  végétation.  Serre 
chaude.  Se  greffe  sur  la  P.  cœrulea , ainsi  que  les  deux 
suivantes  pour  les  faire  fleurir  plus  abondamment  et 
plus'  promplemenl. 

2.  Gkenadille  ailée.  P.  a/atrt  H.K.  Herb.  de  l’Am. 
toI.  I.  Tige  à 4 angles  membraneux,  un  peu  moins 
longue  que  la  précédente;  feuilles  ovales,  en  cœur, 
oblongues  ; pétioles  à 4 glandes  ; fleurs  presque  aussi 
grandes,  odorantes,  pendantes,  de  même  couleur, 
avec  un  involucre  entier.  Même  culture.  Serre  chaude. 

3.  Guenabilledu  Brésil.  P.  brasiliana  H.  P.  Tige 
ailée;  feuilles  grandes,  ovales  en  cœur;  pétiole  muni 
de  2 grosses  glandes  jaunes  ; fleurs  aussi  grandes,  mais 
plus  pourpres  que  les  précédentes  et  répandant  une  très- 
bonne  odeur;  même  culture. 

4.  Grewadille  pommiforme.  P.  wfl/i/brmisL.Tiges 
de  i5  à 20  pieds;  feuilles  en  cœur,  oblongues,  poin- 
tues, entières;  pétiole  à 2 glandes;  de  mai  en  octobre, 
fleurs  à ample  collerette  de  3 folioles,  rougeâtres,  veinées 
de  lignes  plus  foncées;  fruits  jaunes,  de  la  grosseur 
d’une  pomme.  Même  culture. 

5.  Grenadille  a feuilles  be  laurier.  P.  laurifo- 
lia  L.  Tige  longue  et  grimpante;  feuilles  elliptiques, 
oblongues  et  lisses  ; en  juin  et  juillet , fleurs  mêlées  de 
blanc,  de  pourpreetde  violet,  à odeur  agréable.  Fruits 
jaunes  gros  comme  un  œuf.  Même  culture. 

SS.  Feuilles  lobées. 

6.  Grenadille  a grappes.  P.  racernosa  Brot. 
Herb.  de  L’Am.  vol.  6.  Tige  longue  et  grimpante, 
feuilles  en  cœur  à 3 lobes  acuminés,  entiers;  pétioles  à 
4 glandes;  fleurs  en  grappe,  rouges,  ainsi  que  les- 
bractées  ; couronne  plus  courte  que  la  corolle.  Cul- 
ture du  n“.  3. 

7.  Grenadille  a feuilles  palmées.  P.  palmala 
H.  Eng.  Tige  très- longue  et  grimpante;  feuilles  à 3 
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et  5 lobes  oblongs  ayant  quelques  dents  glanduleuses  I 
dans  le  fond  des  sinus  ; pétioles  à 4 glandes  ; sti-  I 
pules  grandes , réniformes  , mucronées  ; fleurs  de  i 
moyenne  grandeur  , solitaires,  violettes  ; couronne  de  i 
moitié  moinslonguequelespétales,  d’un  violet  noir,  mais  i 
ayant  l’extrémité  des  filets  blanc  tiqueté  de  pourpre. 
Même  culture  ; fleurit  bien  dehors. 

8.  Grf.nadille  incarnate.  P.  incarnata  L.  P. 
edulis  Sabin.  Ker.  Du  Brésil.  Port  et  taille  de  la  pré- 
cédente ; feuilles  à 3 lobes,  à pétiole  muni  de  2 glandes. 

Les  fleurs  , un  peu  plus  bleues  que  les  précédentes , en 
diffèrent  surtout  en  ce  qu’elles  ont  la  couronne  plus 
longue  que  la  corolle.  Même  culture.  Si  les  tiges  gèlent , 
elles  en  repoussent  d’autres  qui  fleurissent  dès  juillet 
de  la  même  année.  Mais  cultivée  en  serre  chaude  ou 
tempérée,  elle  donne  des  fruits  violâtres,  gros  comme 
de  petits  œufs,  bons  à manger. 

g.  Grenadille  de  Loudon.  P.  Loudonia.  Feuilles 
trilobées,  dentées  dans  les  sinus  ; 4 glandes  pédicellées 
sur  le  pétiole  ; grandes  stipules  subréniformes,  incisées; 
fleurs  grandes,  d’un  pourpre  violacé  superbe;  cou- 
ronne courte,  violet  noir;  extrémité  des  plus  longs 
filets  blanche.  Serre  chaude. 

10.  Grenadille  povrpke.  P.  Ae/’mejma  Hortul. 
Pays  inconnu.  Tige  filiforme;  feuilles  subpeltées  , à 

2 lobes  ovales , pourpre-violacé  en  dessous  ; le  pétiole  ( 
à deux  glandes  pédicellées,  et  il  est  accompagné  de 

3 larges  stipules  réniformes  à la  base.  Fleurs  latérales , 
nues,  larges  de  3 pouces,  d’un  beau  pouiqire  , ayant  i 
la  couronne  très-courte  d’un  bleu  azuré.  Serre  chaude  ) 
vu  l’ignorance  de  son  pays.  Multiplie,  de  bouture  et  de  1 
greffe  sur  la  P . cœrulea. 

1 1 . Grenadille  blele. Fleur  de  la  Passion.  Passi-  i 
flora  cœrulea  L.  Du  Brésil. Tiges  s'élevant  à la  hauteur  j 
de  10  à i5  pieds  dans  la  même  année  ; feuilles  à 5 I 
lobes  sur  un  pétiole  muni  de  2 glandes.  Les  lleui's  sont  I 
moyennes  , axillaires,  solitaires,  et  se  développent  suc- 
cessivement à mesure  que  les  tiges  s’allongent  ; elles  ont 

la  corolle  blanche,  la  couronne  plus  courte  que  la  co- 
rolle , purpurine  à la  base,  bleu  pâle  au  milieu,  et 
bleu  plus  vif  dans  le  haut.  Pleine  terre  douce  le  long 
d un  mur  au  midi  et  couverture  l’hiver. 
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12.  GiiENAmi.LE  pf.DALÉE.  P.  pédala  L.  Herb.  de 
l’Am.  vol.  5.  Des  Antilles.  Feuilles  pédiaires,  palmées, 
à 7 divisions,  dentées  en  scie  , pétiole  glanduleux;  de 
juillet  en  octobre , fleurs  très— grandes;  couronne  .à  filets 
tortueux,  rouges  à la  base,  violets  à l’extrémité,  et 
ayant  2 ou  3 cercles  blancs  au  milieu.  Nous  n’indi- 
quons ici  que  les  plus  belles  espèces  parmi  les  loo  con- 
nues. Culture  du  n".  i . 

MüllUCUJA  PONCTi  ÉE.  Murucuja  ocellala  Pers. 
Passiflora  murucuja  L.  Herbier  de  l’Amat.  ,IT'’.  série. 
Tige  ligneuse,  grêle,  grimpante;  feuilles  petites,  à 2 lo- 
bes écartés,  ponctuées  en  dessous  ; fleurs  solitaires  rouge 
feu  ; couronne  intérieure  entière,  tubuleuse  , entourant 
le  support  des  organes  sexuels.  Serre  cliaude.  Terre  lé- 
gère. Multiplie,  de  boutures.  — 8 espèces. 

FAMILLE  DES  ArtOcau?ées.  Fleurs  monoïques  ou  dioï- 
ques , renfermees  dans  un  récejuacle,  ou  pincées  sur  un  axe 
commun  ••  elles  ont  un  calice  a 3 ou  5 dents  , point  de  corolle  , 

I rt  5 étamines  , un  style  à i stigmates  : une  graine  recouverte 
par  les  parties  de  la  fleur  qui  sont  devenues  succulentes. 
Grands  etmoyens  arbres,  originaires  des  pays  cliands;  quelques- 
uns  naturalisés  sous  notre  climat;  les  autres  cultivés  enserre 
chaude  : tousse  multiplient  aisément  de  marcottes  et  boutures. 

FIGUIER  DE  LA  Raie  Botanique.  Ficus  rubiginosa 
Desf.  Ficus  atistralis  W 1LI.Ï).  Tige  brune;  rameaux 
verts,  ponctués;  feuilles  ovales,  épaisses,  luisantes  en 
dessus,  couvertes  d’un  duvet  ferrugineux  en  dessous. 
Terre  franche  légère , midi  ; serre  tempérée  ou  très-bonne 
orangerie.  Multip.  de  marcottes,  ou  boutures  dont  on 
laisse  sécher  la  coupe  , et  que  l’on  place  dans  des  pots  sur 
couche  chaude  et  sous  châssis;  arroseniens  modérés. 

2.  Figuier  a grandes  feuilles.  F.  macrophjlla 
Desf.  De  la  Nouv.-Koll.  Tige  de  12  à i5  pieds;  feuilles 
grandes , oblongues,  eu  cœur  à leur  base.  Même  culture. 

S.FiguterRen  JAMIN.  F.^ie/;yVn??/yi.nL.De  l’Inde.  Arbre 
élevé;  feuilles  ovales , entières;  fruits  blanchâtres , delà 
grosseur  d’un  pois.  Serre  tem2)érée  ou  bonne  orangerie. 
Terre  franche;  même  culture. 

4.  Figuier  a feuilles  de  nénuphar.  F.njmpheæ- 
foha\,.  De 20  jiieds;  feuilles  très-grandes,  ovales,  mu- 
cronées,  glauques  en  dessous,  de  la  forme  de  celles  du 
nénuphar.  Serre  chaude,  ou  il  fait  un  très-bel  effet; 
même  culture. 
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5-22.  FiguiePl  élastique.  F.eJ^A^icaH.P.Des  Indes. 
Grand  ai’bre  ; feuilles  enveloppées , avant  leur  dévelop- 
pement, d’une  spatlie  rose.  Culture  du  précédent.  C’est 
un  des  plus  beaux  arbres  de  serre  chaude.  Les  suivans 
se  cultivent  de  même , et  sont  de  sen’e  chaude  ; F.  reli- 
giosa,  bengalensis,  indica ,virens ,scabra,  mauritana, 
popjdifoUa , idmifolia,  laurifolia , citrifolia,  crassi— 
nervia,  australis  ou  ferruginea,  racemosa,pbjtolaccce- 
folia,  glaucophjlla,  pjrifolia  eX,  scandens. — ii8  esp. 

BROÜSSONETIER  A PAPIER.  Mûrier  a papier.  Froui- 
sonetia papjn'iJeraY . De  la  Chine.  Grandarbre  àtête 
arrondie,  à feuilles  rudes,  les  unes  en  cœur,  entières, 
les  autres  à 2 ou  3 lobes  : fleurs  dioïques  . les  mâles  en 
chatons  , les  femelles  en  petites  têtes  verdâtres;  en 
automne  , il  sort  de  leur  calice  des  filets  rouges , sali— 
lans  , séminifères , succulens  et  mangeables.  L’écorce  de 
cet  arbre  sert  à faire  du  papier  en  Chine.  Tout  terrain  ; 
se  multqilie  de  graines  et  de  marcottes.  Pour  avoir  de 
bonnes  graines,  il  faut  cultiver  un  pied  mâle  à proxi- 
mité de  la  femelle. 

2.  BROUSSO^ETIER  EN  CAPUCHON.  B.  CUCuIlata  HoRT. 
\ariété  trouvée  sur  un  mûrier  à papier  et  conservée  par 
la  greffe.  Arbre  très-curieux  par  ses  feuilles  creusées  en 
capuchon.  Il  a été  trouvé  sur  un  individu  mâle,  et  il  ne 
produit  en  conséquence  que  des  fleurs  mâles.  MM.Audi- 
bert  cultivent  une  variété  à fruit  blanc,  c’est-à-dire 
dont  les  filets  charnus  qui  portent  les  graines  sont 
blancs.  — I espèce. 

M.âCLÜRE  ÉPINEUX.  Maclura  aurantiaca  Nutt. 
Broussonetia  tinctoria  Kunth.  De  l’Inde  et  de  l’A- 
mér.  Bel  arbre  dioïque  , à feuilles  ovales  lancéolées, 
luisantes,  solitaires  sur  l’individu  femelle,  en  faisceaux 
et  plus  petites  sur  l’individu  mâle  ; épines  axillaires 
droites  ou  courbées,  et  très-fortes  ; en  juin  et  juillet, 
fleurs  femelles  verdâtres,  en  chaton  globuleux  axillame; 
fleurs  mâles  en  chaton  spiciforme,  egalement  axillaire. 
La  femelle  a fleuri  pour  la  première  fois  à Paris  en 
1882,  et  les  fruits  sont  restés  imparfaits.  En  juillet 
183^,  le  mâle  et  la  femelle,  placés  l’un  à côté  de  l’au- 
tre, ont  fleuri  chez  M.  Noisette,  et  la  femelle  a donné  des 
graines  parfaites.  Terre  ordinaire  substantielle.  Mul- 
tiplie. par  marcottes  et  par  tronçons  de  racines  longs 
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de  5 à 6 pouces  plantés  comme  des  boutures,  en  ne 
laissant  qu’une  ou  i lignes  dehors.  Sa  feuille  peut 
nourrir  les  vers  à soie. 

MURIER  ROUGE.  Monts  riibra\i.  Arbre  touffu;  feuil- 
les en  cœur  pointu,  épaisses.  Cultivé  comme  arbre  frui- 
tier et  comme  arbre  d’ornement  dans  les  grands  jardins. 

2.  Mûrier  de  Constantinople.  M.  Constantino- 
poUtana  Poir.  Haut  de  lo  à i5  pieds,  très-touffu; 
rameaux  gros  et  courts  ; feuilles  Irès-rajjprochées  , en 
cœur  , grandes , luisantes  et  tourmentées. 

3.  Mûrier  blanc.  M,  alba  L.  Celui-ci  est  trop 
célèbre  et  d’une  trop  grande  importance  en  économie 
politique  et  industrielle  pourqu’on  n’en  place  pas  quel- 
ques pieds  dans  les  grands  jardins  paysagers  : son  port 
est  d’ailleurs  très— agréable  ; son  feuillage  tendre  et  lé- 
ger, entier  ou  découpé,  nourriture  par  excellence  et 
presque  exclusive  du  ver  précieux  qui  produit  la  soie, 
est  un  livre  ouvert  aux  méditations  du  philosophe,  aux 
calculs  de  l’homme  d’état,  aux  espérances  de  l’indus- 
trie, du  commerce,  et  à la  reconnaissance  des  belles. 

On  trouve  depuis  peu  dans  le  commerce  et  surtout  au 
Jardin  du  Roi , plusieurs  variétés  (ou  espèces  voisines), 
à feuilles  plus  grandes  et  produisant  plus  d’effet, 
telles  que  M.  italica  , remarquable  par  son  aubier 
teint  de  rouge;  — M.  sinensis , dont  les  rameaux  fort 
allongés  supportent  de  grandes  feuilles  entières  ou 
trilobées;  — M.  lucida,  à très-grandes  feuilles  lui- 
santes , en  cœnr  pointu  ; — M.  talarica  , à feuilles  éga- 
lement grandes,  uisantes,  mais  gaufrées  ; — Mûrier 
PERROTTET.  M.  multicauUs  Per.  Feuilles  également 
grandes  et  gaufrées  , excellentes  pour  la  nourriture  des 
vers  à soie;  et  se  reproduisant  très-facilement  de  bou- 
tures — M.  nen’osa  M.  nervosa  longifolia , remar- 
quables par  de  grosses  nervures  blanches  très-saillantes 
en  dessous.  — 12  espèces  et  un  plus  grand  nombre  de 
variétés.  . 

FAMILLE  DES  Urticées.  Les  fleurs,  Irès-i'ariables  üans  leur 
forme  et  dam  le  nombre  de  leurs  parties  , se  ressemblent  seule- 
ment en  ce  qu’elles  manquent  de  corolle,  et  que  leur  fruit  est 
vionosperme . On  y rapporte  encore  des  plantes  qui  ont  entre 
elles  peu  d’analogie  , parmi  lesquelles  nous  ne  mentionnerons 
que  les  4 genres  suivans. 

ORTIE  COTONNEUSE.  Urtica  nivea  L.  De  la  Chine- 
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Cette  plante  vivace  , formant  une  grosse  touffe , haute 
de  3 pieds,  couverte  de  larges  feuilles  ovales,  dentées, 
d’un  blanc  de  neige  en  dessus,  produisant  beaucoup  d’effet 
fj[uand  elles  sont  agitées  par  le  vent , mérite  de  trouver 
place  dans  les  jardins  pittoresques.  Ses  tiges  donnent  de 
la  filasse.  Bonne  terre  ordinaire. 

DORSTENIE  contre-poison.  Dorstenia  contrayer- 
va  L.  De  l’Am.  mérid.  Racine  charnue,  vivace  ; 5 à 6 
feuilles  radicales,  pétiolées,  pinnatifides , haute  de  6 
à lo  pouces  ; hampe  niie  de  la  hauteur  des  feuilles, 
portant  au  sommet  un  large  réceptacle  à 4 angles,  à 
bords  sinueux  , et  couvert  de  petites  fleurs.  Plante 
ti’ès-cu rieuse , mais  de  peu  d’effet.  Serre  chaude.  Cul- 
ture des  fougères. 

HOUBLON  CULTIVÉ.  Humulus  lupulus  L.  Nous  ne 
parlons  ici  de  cette  jdante  déjà  mentionnée  aux  plante.<i 
économiques,  que  pour  rappeler  qu’elle  est  propre  à pro- 
curer de  l’ombre  , couvrir  des  tonnelles  chaque  année, 
et  qu’elle  n’a  pas  l’inconvénient  d’embarrasser  les  treil- 
lages , et  de  les  faire  pourrir  pendant  l’hiver,  puisque  ses 
tiges  sontannuelles,  etqu’on  les  coupe quandon  n’a  plus 
besoin  de  leur  ombre.  Ses  jeunes  pousses  se  mangent 
comme  des  asperges  dans  quelques  pays.  — i espèce. 

POIVRIER.  Piper.  L.  Genre  dont  on  connaît  au- 
jourd’hui 22g  espèces;  toutes  ont  les  fleurs  extrêmement 
petites  , disposées  en  épis  de  la  forme  d’une  queue  de 
souris  ou  de  rat  : elles  sont  des  parties  chaudes  de  l’Inde 
et  de  l’Amérique,  et  exigent  la  serre  chaude  , une  terre 
légère,  humide  pour  ceux  qui  sont  ligneux,  mais  plus 
sèche  pour  ceux  qui  sont  charnus  ou  herbacés.  Se  mul- 
tiplient d’éclats,  de  boutures  et  de  graines.  Voici  quel- 
ques-unes des  plus  connues. 

1.  Poivrier  noir.  Poivre  du  commerce.  Piper  ni- 
grum  L.  De  l’Inde  orient.  Tige  grimpante;  feuilles  en 
cœurovale,  à •y  nervures,  luisantes  et  coriaces;  épis  axil- 
laires et  terminaux.  Serre  chaude  toute  l’année;  terre 
légère,  peu  humide.  Multiplie,  facile  de  boutures.  Cul-  j 
tivé  au  Jardin  du  Roi  depuis  1822. 

2.  Poivrier  a feuilles  de  plantain.  Piper plan- 
tagineum  Lame.  P.  medium  Jacq.  Tige  droite,  li- 
gneuse , rameuse , haute  de  2 à 4 pieds  ; feuilles  eu  cœur 
ovalcs-aiguës,  à 5 nervures;  épis  grêles  et  peudans. 
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3.  Poivrier  betel.  P.  Belle  L.  Tiges  flexibles,  sous- 
ligneuses,  rampantes  ou  grimpantes;  feuilles  en  cœur, 
ovales-aiguës , à ^ nervures,  portées  sur  des  pétioles 
ailés;  à 2 dents;  epispendans. 

4.  Poivrier  EN  ombelle.  P .iimbellalumlj.  Bis  ou  tri- 
sannuel ; tige  droite, haute  de 2 pieds,  très-simple;  feuil- 
les en  cœur,  aiguës,  très-larges  ; épis  droits  en  ombelle. 

5.  Poivrier  a feuilles  de  magnolier.  P.  magno- 
liœfoliiim  Jacq.  Tige  courte,  charnue,  rameuse; 
feuilles  obovales , épaisses,  luisantes;  épis  terminaux, 
droits,  portés  sur  des  pédoncules  rameux.  — 22g  esp. 

Cette  famille  se  termine  par  les  genres  Houlhuynia 
cordala,  originaire  du  Japon,  et  Saururus  cernuus,  de 
l’Amér.  sept.  Ils  sont^l’un  et  l’autre  herbacés  et  vivaces, 
singuliers,  pittoresques,  et  peuvent  figurer  avec  avan- 
tage , près  des  grottes  humides  et  des  eaux , dans  les 
jardins  paysagers. 

FAMILLE  DES  HaMAMÉLIDÉFS. 

HAMAMÉLISde  Virginie. virginica  L. 
Arbrisseau  à feuilles  semblables  à celles  du  noisetier; en 
automne,  fleurs  ramassées,  à 4 pétales  étroits,  très- 
longs,  tortillés  et  jaunes;  fruits  en  paquets,  mûrissant 
l’année  suivante.  Terrain  frais,  léger  et  ombragé. Mul- 
tiplie. de  marcottes  incisées,  faites  à l’automne  , en 
terrain  humide,  ou  de  graines  semées  au  levant  en  terre 
de  bruyère;  elles  ne  lè\ent  quelquefois  que  la  S*",  année. 
— I espèce. 

FOTHEPvGILLA  a feuilles  d’aune.  Fothergilla 
alnifolia  L.  F.  Fothergilla  Gardeni  Jacq.  De  la  Ca- 
roline. Arbuste  de  2 pieds  ; rameaux  cotonneux  et  blan- 
châtres; feuilles  ovales,  obtuses,  dentées  dans  le  haut, 
blanchâtres  en  dessous  ; en  avril , fleurs  en  épis  ovales  et 
blancs  par  le  duvet  qui  les  recouvre , odeur  agréable. 
Fruits  lançant  assez  loin  et  avec  bruit  leurs  semences. 
Multiplie,  de  graines  et  marcottes.  Plate-bande  de 
terre  de  bruyère,  ombre  et  humidité.  — i esp. 

FAMILLE  DES  Amestacées.  Fleurs  monoïques  ou  ilioïques, 
rarement  hermaphrodites,  a fxUales;  les  males  en  chaton;  étami- 
i nés  dans  un  calice  monophjlle  ou  dans  nnsccuille:flcursjemelles 
I en  chaton,  ou  fasciculces,  ou  solitaires;  oraire  supère,  quelquefois 
I multiple,  style  et  stigniale  de  même;  semences  nues  ou  capsides  ; 

1 feuilles  alternes.  Ces  végétaux  sont  de  pleine  terre  sans  excep- 
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tion.  Les  uns  aiment  une  terre  franche  profonde;  ce  sont  ceux 
qui  peuplent  nos  forêts  , les  ormes  , bouleaux  , charmes  , hê- 
tres , chênes  et  platanes;  les  autres  pre'fèrent  une  terre  plus 
légère,  humide,  et  se  plaisent  sur  le  bord  des  eaux,  dont  ils  font 
l’ornement.  Les  i'’’®.  se  multiplient  de  semis  en  grand,  en  pé- 
pinière ou  en  place;  leurs  variétés  se  perpétuent  par  la  greffe. 

Les  2'®.  se  sèment  plus  rarement  à cause  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  leurs  boutures  et  marcottes  s’enracinent.  Quel- 
ques-uns se  multiplient  de  rejetons.  Tous  sont  propres  à la  dé- 
coration des  parcs  et  grands  jardins  payiagers,  et,  si  l’on  en  i 
excepte  quelques  Saules,  les  Galées  et  le  Compton,  leur  bois  est  i 
d’une  grande  utilité  dans  les  arts  et  dans  récouomie  domestique.  I 

ORME  CHAMPÊTRE.  Ulmus  campestris.  Indigène. 
Arbre  de  i’’®.  grandeur.  Tl  a beaucoup  de  variétés:  i“. 

A FEUILLES  LARGES  ET  RUDES.  U.  vulgaris ; 2®.  A 

feuilles  étroites  et  rudes,  Ormille.  V.  stricta;  I 
3®.  A FEUILLES  GLABRES  ET  d’un  »ert  koir.  V.glabra;  i f 
4®.  A FEUILLES  GLABRES  ET  PANACHÉES.  U.  glabra  va~ 
riegata;5'' . A feuilles  larges,  Orme  tilleul.  U.  lati- 
folia;  6".  A FEUILLES  LARGES  ET  ARRONDIES  et  à fibres  de 
bois  contournées.  Orme  a moyeux  , Orvie  tortillard.  I 
[/.  mod/olina. Terre  franche,  lég'eve  et  profonde  ; exposit.  1 
dans  les  plaines  et  les  vallées;  multiplie,  de  semences 
aussitôt  leur  maturité  et  qu’on  couvre  légèrement;  ou 
de  marcottes,  et  mieux  de  greffes,  seulement  pour  les  c 
variétés;  repiquage  au  printemps  suivant,  et  mêmes  c 
traiteinens  que  pour  les  autres  élèves  de  pépinière.  On 
est  dans  l’usage  de  l’arrêter  à 5 ou  6 pieds , en  retran-  J 
chant  la  partie  supérieure.  Cette  opération  a l’avantage  (j 
de  le  fairegrossir.  Quand  il  est  en  place, on  attend  plu-  | 
sieurs  années  pour  coujier  les  branches,  qu’on  taille  rez 
tronc,  pour  se  procurer  du  meilleur  bois  à feu  ; il  résulte  j 
de  graves  inconvéniens  de  cette  méthode , qui  fait  quel- 
quefois carier  le  cœur  de  l’aibre.  Si  l’on  désire  de  belles 
pièces  de  bois  pour  pompes  ou  pom'  chanonnage , il 
vaut  mieux  conserver  la  tige  et  couper  les  branches  dans 
leur  jeunesse , pour  que  la  plaie  se  recouvre  prompte-  j 
ment.  Cette  marche  est  applicable  à tous  les  arbres  des-  “ 
tinés  à la  charpente , à la  menuiseiâe , etc.  ; et , si  on  les  . f 
greffe , il  faut  le  faire  à six  pouces  de  terre.  On  prévien-  “ 
drait  tous  les  inconvéniens  si  l’on  pouvait  semer  en  pla- 
ce. Si  cet  arbre  n’est  pas  très-recherché  pour  l’ornement  1 1' 
des  jardins  paysagers,  il  l’est  beaucoup  pour  la  planta-  ; n 
tion  des  grandes  routes  et  des  avenues.  Son  bois,  et  par- 
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ticulièrement  celui  du  tortillard,  est  précieux  pour  le 
charronnage;  mais  il  a un  ennemi  dont  il  faut  le  pré- 
server, c’est  la  chenille  d’un  bombyx,  le  cossus  gate- 
BOis,  bombyx  cossus.  Cet  insecte,  à l’état  de  larve,  a 
de  2 à 3 pouces  de  long , est  d’une  odeur  désagréable , 
et  d’un  rouge  luisant  avec  la  tête  noire;  il  parvient 
à pénétrer  entre  le  bois  et  l’écorce,  depuis  la  base  de 
l’arbre  jusqu’à  la  hauteur  de  2 ou  3 pieds  seulement.  Il 
ronge  l’aubier  et  l’écorce,  et,  s’il  y en  a plusieurs,  ils 
finissent  par  cerner  l’écorce  et  par  occasioner  la  mort  de 
l’arbre.  On  i-econnaît  la  présence  de  cette  larve  sur  un 
arbre,  à la  sciure  du  bois  qui  bouche  son  trou,  et  dont 
une  partie  qui  tombe  à terre  a l’odeur  désagréable  de 
l’insecte.  On  élargit  un  peu  le  trou , on  suit  sa  route , et 
on  parvient  assez  facilement  à le  prendre , s’il  n’est  pas 
en  état  de  chrysalide.  Il  faut  détruire  aussi  l’insecte  en 
état  de  papillon.  Il  est  grisâtre,  avec  des  taches  brunes 
et  des  lignes  noires  sur  les  ailes , a un  pouce  et  demi  de 
long,  et  paraîten  juin  et  juillet,  voltige,  le  matin  avant 
le  lever  du  soleil,  et  le  soir  après  son  coucher,  autour 
des  tiges  d’orme  pour  y pondre.  M.  Vilmorin  a fait 
connaître  en  i834  une  variété  d’orme  à larges  feuilles, 
dont  l’aubier  est  l'ouge  ccnime  dans  le  mûrier  blanc 
d’Italie.  C’est  une  chose  curieuse  et  difficile  à expliquer, 

2.  Orme  pédokculé  , Orme  de  Hollande.  U.  pe~ 
dunculata  Foug.  Il  ressemble  à l’orme  commun , mais 
feuilles  très-grandes,  moins  rudes:  longs  pédoncules  des 
fleurs  en  bouquets  ombelliformes , et  bois  moins  dur. 

3.  Orme  d’Amérique.  U.  americana  L.  Arbre 
de  loo  pieds  et  superbe,  mais  inférieur  à celui  d’Eu- 
rope pour  la  qualité  du  bois;  ses  jeunes  pousses  sont 
arquées , inclinées  , et  scs  feuilles  luisantes. 

4-  Orme  rouge.  V.  rubra  Mich.  Arbre  de  6o  pieds, 
dont  le  bois  est  supérieur  au  précédent.  Jeunes  rameaux 
divergens  , gros,  velus  et  blanchâtres;  feuilles  les  plus 
grandes  du  genre  , épaisses  et  rudes  ; se  multiplie  de 
marcottes  et  de  greffe  sur  l’orme  commun. 

5.  Orme  a feuilles  crépues,  t/.  crispa  Hortul. 
Feuilles  lancéolées,  crépues  sur  les  bords  et  fort  tour- 
mentées. Se  greffe  et  se  marcotte. 

6.  Orme  EN  SPIRALE.  Hortul.  Rameaux 
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fasligiés;  feuilles  grandes , appliquées  et  formant  la  spire 

autour  de  la  tige. 

7.  OuME  d’Amérique.  U.  Americana  Lin.  Rameaux 
pendans;  feuilles  luisantes,  largement  dentées,  acu- 
minées. 

8.  Oraie  de  la  Chine.  V.  sinensis  H.  P.  Cet  arbre, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  hauteur,  parce  que  sa 
tige  gèle  à 10  degrés  de  froid,  a les  rameaux  distiques, 
très-menus  ; les  feuilles  petites , oblongues  , luisantes  et 
dentées.  Son  bois  est  très- flexible.  Quand  sa  tige  gèle, 
il  repousse  facilement  de  la  racine  qu’il  est  prudent  de 
couvrir  avec  des  feuilles  avant  l’hiver.  Meme  culture. 
— 9 espèces. 

PLANÈRE  CRÉNELÉ  , ZELEOUA.  Planera,  crenata 
SiBER.  Du  Caucase.  Arbre  qui  se  rapproche  de  l’Orme 
par  le  port  et  la  grandeur,  mais  que  l’on  distingue  par 
le  poli  de  son  écorce , par  ses  feuilles,  par  ses  fruits , et 
surtout  par  les  qualités  supérieures  de  son  bois.  On  le 
greffe  en  fente  rez-terre  sur  l’Orme  avec  1111  grand  suc- 
cès, et  on  ne  peut  trop  le  multiplier  de  cette  manière 
en  attendant  qu’on  en  obtienne  de  bonnes  graines. 

2.  Planère  a feuilles  d’orme.  P . u/mÿèZéa Mich. 
De  la  Caroline.  Arbre  de  moyenne  taille  ; jeunes  rameaux 
grêles,  rougeâtres;  feuilles  ovales,  allongées  en  pointe, 
pétiolées , dentées  eu  scie  à petites  dents , glabres  et 
luisantes  en  dessus  , nues  en  dessous  ; fruits  écailleux. 
Tl  gèle  à 8 ou  10  degrés  de  froid.  On  le  greffe  sur  l’oi’ine 
comme  le  précédent.  — 2 espèces. 

MICOCOULIER  DE  Provence  ou  austral.  Celtis 
aitstralish.  Du  midi  de  la  France.  Arbre  de4oà5o  pieds; 
racines  pivotantes;  rameaux  divergens,  ponctués  , gri- 
sâtres; jeunes  pousses  pubescen tes  ; feuilles  ovales-oblon- 
gues  , acuminées  , dentées,  obliques  à la  base,  à 3 ner- 
vures partagées,  comme  dans  lês  espèces  suivantes  , 
en  2 demi-diamètres  inégaux,  d’un  vert  foncé,  âpres  en 
dessus  , velues  en  dessous  ; fleurs  petites , verdâtres  / 
fruit  noir,  pisiforme.  Variété  à feuilles  panachées.  Terre 
substantielle  et  profonde.  Multiplie,  de  semences  aussi- 
tôt mûres,  sur  une  côtière  abritée.  Une  partie  des  grai- 
nes lève  la  i".  année,  et  l’autre  la  2'.  Le  plant  se 
met  en  pépinière  à l’âge  de  2 ou  3 ans,  selon  sa 
vigueur.  Bois  dur,  compacte,  souple,  propre  à beaucoup 
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d’ouvi'nges  et  susceptible  de  prendre  un  beau  poli , ainsi 
t|ue  celui  des  espèces  suivantes. 

2.  MtcocoüLiER  DE  ViRGiKiE.  C . Occident oUs  Duh. 
Encore  plus  grand  et  plus  beau  cjue  le  précédent;  jeunes 
rameaux  etlilés , inclinés,  pubescens  ; feuilles  plus 
grandes,  minces,  d’un  vert  blond;  moins  velues  en 
dessous,  à dents  plus  aiguës;  en  avril  et  mai,  üeurs 
petites,  verdâtres;  fruits  ovales,  charnus,  d’un  pour- 
pre foncé,  plus  gros  que  les  précédens.  Même  culture. 

3.  Micocoulier  DU  Levant.  C.  o/ventn/w  Tournée. 
C.  Tournefortii  L vai.  De  25  à 3o  pieds  ; jeunes  pous- 
ses vertes,  nues;  feuilles  distiques,  en  cœur,  planes, 
vert  mat,  crénelées,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pré- 
cédentes. Même  culture. 

4.  Micocoulier  a feuilles  en  coeur.  C.  cordala 
11.  P.  C.  crassifolia  Laai.  De  l’Ainériq.  septent.  Su- 
perbe arbre  ; jeunes  pousses  vertes , pubescentes  ; feuilles 
grandes, en  cœur,  obliques  à la  base,  allongées  en  poin- 
te au  sommet , d’un  vert  tendre , drapées  et  bordées  de 
petites  dents. 

5.  Micocoulier  de  Tournefort.  C.  Tournefortii 
Lam.  De  l’Orient.  Feuilles  petites,  ovales  en  cœur,  à 
dents  larges,  obtuses.  Ci’aint  10  degrés  de  froid. 

6.  Micocoulier  de  la  Chine.  C.  sinensis  Bosc. 
Feuilles  ovales-elliptiques , obtuses  ou  acuminées,  gla- 
bres et  luisantes  en  dessous,  nues  en  dessus,  dentées 
ou  crénelées  dans  la  partie  supérieure.  La  grandeur  de 
l’arbre  n’est  pas  connue , parce  que  sa  tige  gèle  à 1 o 
degrés  au-dessous  de  zéro.  Fort  peu  répandu  par  cette 
raison.  Se  greffe  sur  les  espèces  communes.  Couverture 
l’hiver  ou  orangerie. 

7.  Micocoui.ier  de  Mississipi.  c.  Mississijnensis 
Bosc.  Grand  arbre  encore  peu  multiplié.  Ses  rameaux 
sont  effilés,  glabres;  il  a les  feuilles  grandes,  oblongues, 
acuminées,  glabres  et  luisantes,  les  unes  entières,  les 
autres  ayant  2—4  dents  vers  le  haut.  Tous  ces  arbres 
aiment  une  terre  substantielle  et  profonde.  Ceux  qui 
ne  donnent  pas  encore  de  graines  se  multiplient  de 
greffe  sur  le  premier.  — 19  espèces. 

SAULE  coMAïuN  ou  blanc.  Salix  alba  L.  Indigène. 
Arbre  de  4o  à 5o  pieds  , propre  à la  charpente , mais 
on  est  dans  l’usage  de  l’étêter  et  ensuite  de  lui  couper 
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les  branches  tous  les  2 ou  3 ans  ; aussi  le  tronc  pourrit 
et  se  creuse , et  il  n’en  reste  que  l’écorce , ce  qui  ne  l’empê- 
che pas  de  produii'e  de  fortes  branches.  « Pour  le  mul- 
tiplier, dit  madame  Adanson,  on  se  contente  de  faire 
des  trous  avec  un  gros  pieux  et  d’y  enfoncer  une 
forte  branche.  Jamais  je  ne  conseillerai  une  méthode 
si  vicieuse  et  qui  ne  peut  convenir  tout  au  plus  que 
dans  les  terres  d’alluvion...  Il  faut  que  la  terre  qui  en- 
toure le  bout  de  la  branche  destinée  à devenir  son  pi- 
vot , soit  meuble  et  nutritive  ; on  doit  donc  faire  les 
trous  de  3 pieds  , et  les  préparer.  » Tous  les  saules 
conviennent  aux  sites  aquatiques  des  jardins  paysagers. 

2.  Saule  pourpre,  Osier  rouge  ou  franc.  S.  pur- 
purea  Sm.  Indigène.  Arbrisseau  à bi’anches  d'un  rouge 
pourpre  très-vif;  feuilles  longues,  étroites,  finement 
dentées.  Cette  espèce  est  plus  que  les  autres  estimée  des 
vanniers  et  tonneliers , parce  que  ses  branches , moins 
rameuses,  se  fendent  plus  aisément. 

3.  Saule  violet.  S.  acutifolia  Willd.  Arbrisseau 
^ rameaux  très-souples,  dont  l’écorce  violette  et  pou- 
dreuse en  fait  une  plante  d’ornement  ; feuilles  lancéo- 
lées, aiguës.  Ce  serait  peut-être  le  meilleur  osier  si  on  le 
cultivait  pour  cet  usage. 

4.  Saule  Osier  jaune.  S.  vitellina  L.  Indigène.  De 
10  à 12  pieds,  à rameaux  jaunes  ou  orangés.  Feuilles 
étroites,  soyeuses  et  blanchâtres  en  dessous.  Il  est  sen- 
sible à la  gelée  dans  les  terres  froides.  Les  jardiniers  et 
les  tonneliers  en  font  un  grand  usage. 

5.  Saule  viminal  , Osier  vert  , de  rivière  ou  des 
îles.  s.  pimi/nzZw  L.  Indigène.  Rameaux  longs , vert 
jaune,  légèrement  soyeux  ; feuilles lancéolées-linéaires , 
ondulées,  soyeuses  et  argentées.  Variétés  à écorce  noire 
ou  blanche,  d’où  les  noms  àl' Osier  noir  o\x  blanc.  Ses 
branches , moins  flexibles,  mais  d’une  plus  grande  durée 
que  celles  des  précédens,  ont  besoin  d’être  un  peu  dessé- 
chées pour  être  employées  comme  liens.  Terrains  les 
plus  humides. 

6.  Saule  odorant.  V.  Indigène.  Arbre 

élevé,  à rameaux  rougeâtres  et  cassans  ; feuilles  grandes, 
oblongues , dentées  , luisantes , presque  semblables  à 
celle  du  Laurier-cerise , Prunus  laurocerasus , et  dont 
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les  grandes  stipules  sont  élégamment  frangées.  Arbre 
d’ornement. 

7.  Saule  Marceau.  5.  co/^reflL.  Indigène  et  grand. 
Feuilles  ovales,  ridées,  cotonneuses  eu  dessous.  Variété 
à feuilles  d’orme  ; autre  à feuilles  panachées.  Il  réussit 
dans  les  craies. 

8.  Saule  pleureur.  Parasol  du  grand  seigneur 
ou  S.  DE  Babylone.  s.  hahjlonicàh.  D’Orient.  Arbre  de 
3q  à 4o  pieds.  Tout  le  monde  connaît  l’elfet  singulier 
qu’i'  produitparses  rameaux  très-longs, très-grêles,  très- 
souples,  pendans  jusqu’à  terre,  et  garnis  de  feuilles 
longues , lancéolées-linéaires. 

Tous  ces  arbres  aiment  un  terrain  humide , 
et  se  projiagent  de  marcottes,  de  boutures  qu’on  ap- 
pelle planlards  ou  plançons , et  par  la  greffe.  Quel- 
ques espèces  ne  sont  que  des  arbustes , comme  le  Saule 
ARGENTÉ,  s.  argentea,  de  l’Amérique  sept.,  dont  les 
feuilles  sont  argentéél  des  2 côtés , le  Saule  a feuilles 
DE  myrte,  s.  mjTsinites , et  le  Saule  des  sables, 
S.  arenaria  qu’on  trouve  près  de  Rambouillet.  On 
cultive  encore  et  on  trouve  chez  M.  Godefroy,  le  Salix 
amjgdalina,  acuminata , cœrulea,  cinerea,  depressa, 
laurifolia,  prunifolia  , rosmarinifolia  et  triandra.  — 
Il 5 espèces. 

PEUPLIER  BLANC,  YPRÉAU,  BLANC  DE  HoLLANDE. 
Populus  albaJj.  Arbre  indigène,  de  100  à 120 pieds; 
branches  formant  une  belle  tête;  feuilles  ovales,  en 
cœur,  aiguës,  anguleuses,  un  peu  dentées,  vert  foncé 
en  dessus,  duveteuses  et  blanches  en  dessous.  Variété  : 
P.  grisea  , à feuilles  d’un  blanc  cendré  en  dessous; 
d’un  bel  effet  lorsque  le  vent  agite  ses  feuilles  : on  le 
nomme  Grisard on  Grisaille.  Il  se  plaît  dans  les  val- 
lons , et  les  terres  fortes  et  fraîches. 

2.  Peuplier  cotonneux.  P.  nivea  W.  Indigène, 
plus  beau  que  le  précédent , duquel  il  se  distingue  ai- 
sémènt  par  des  feuilles  à 3 lobes , plus  luisantes  en 
dessus , et  d’un  plus  beau  blanc  en  dessous.  Ses  stipules 
diffèrent  beaucoup  de  celles  du  précédent.  On  lui  donne 
la  préférence  pour  l’ornement,  mais  il  devient  moins 
grand.  Même  culture. 

3.  Peuplier  FAUX-TREMBLE.  T*,  tremuldideslslvovi. 
De  l’Amér.  sept.' Grand  arbre  à feuilles  en  cœur,  gran- 
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des,  nues  des  deux  côtes , bordées  de  dents  glanduleuses. 

4.  Peuplier  a grandes  dents.  P.  grandidentata 
Mich.  Du  Canada.  Arbre  de  plus  de  5o  pieds;  jeunes 
pousses  cylindricpies.  Feuilles  grandes,  ovales  , aiguës, 
entourées  de  quelcpiesgrandes  dents. Bois  tendre  etléger. 

5.  Peuplier  d’Athènes.  P.  græca  K.  L.  Du  Le- 
vant. Très-bel  arbre;  feuilles  en  cœur,  planes,  d’un 
vert  bleuâtre,  finement  dentées. 

6.  Peuplier  d’Italie,  pyramidal.  P.  fastigîata  L. 
PI.  P.  Arbre  très-baut,  pyramidal,  projire  à terminer  les 
points  de  vue  et  à dessiner  des  avenues;feuilles  ou  en 
cœur  ou  en  losange , panachées  dans  une  variété.  Il  croît 
très-vite,  même  dans  les  terres  sèches,  mais  il  préféré 
les  fraîches. 

7.  Peuplier  NOIR.  P.  L.  Indigène.  Très-droit, 
très-haut;  végétation  considérable  et  fort  prompte  dans 
les  lieux  qui  lui  conviennent.  Feq^les  en  losange , ter- 
minées eu  pointe.  Au  printemps  ses  bourgeons  exsudent 
une  liqueur  visqueuse  et  aromatique.  Terrain  frais. 

8.  Peuplier  de  la  baie  d’Hldson.  P.  Hudsoniana 
Mich.  Très-voisin  du  précédent  ; ses  feuilles  sont  plus 
grandes  et  ses  boutons  plus  longs. 

9.  Peuplier  de  la  Caroline.  P.  angidata  H.  K. 
Très-gros  et  grand  arbre,  mais  les  gelées  le  fatiguent 
beaucoup  à tout  âge;  jeunes  rameaux  très-anguleux, 
cassans  ; feuilles  superbes,  cordiformes,  dentées,  glan- 
duleuses à la  base  et  les  plus  grandes  du  genre;  mais  ces 
avantages  sont  balancés  par  la  facilité  qu’un  si  large 
feuillage  donne  auvent  de  briser  l’arbre:  il  faut  l’abriter 
des  vents  violens  et  lui  donner  un  bon  tuteur  dans  sa 
jeunesse.  11  ne  réussit  guère  de  bouture  ou  de  marcotte  ; 
on  le  greffe  sur  le  peuplier  d’Italie.  On  dit  pourtant 
qu’en  le  bouturant  en  petits  ptancons  longs  de  3 à 4 
pieds  , en  terre  de  prairie  basse,  il  réussit  bien.  Un  ou 
deux  pieds  suffisent  dans  le  plus  grand  jardin,  en  lieu 
frais,  et  oii  sa  tête  puisse  se  détacher  des  autres  arbres. 

10. Peupi.ier  de  Virginie,  P.  Suisse.  P .moniliferu 
Mich.  Arbre  de  100  pieds;  rameaux  à peine  angu- 
leux ; feuilles  en  cœur,  glabres,  dentées  et  portées  par 
des  pétioles  rouges  qui  servent  à le  distinguer  du  sui- 
vant : moins  difficile  que  le  précédent  sur  le  terrain  ; vé- 
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gélation  rapide.  Ou  les  sexes  produisent  des  dillérences 
sur  les  individus,  ou  l’on  confond  2 especes  sous  ce  nom. 

11.  Peuplier  DU  C.vkada.  P.  caiiadensis'^îiCH.  De 
•JO  à 80  pieds;  rameaux  sensiblement  anguleux,  plus 
gros  que  ceux  du  précédent,  et  grossissement  du  tronc 
plus  rapide;  feuilles  plus  larges,  un  peu  arrondies; 
ayant  la  plupart  2 glandes  à la  base  et  terminées  par  une 
autre  glande  rougeâtre.  Terre  humide. 

12.  Peuplier  ARGEKTÉ.  P.  helerophj  lla  L.Dcl’Am. 
sept.  Jeunes  rameaux  cotonneux,  cylindriques;  feuil- 
les en  cœur,  finement  dentées,  blanches  et  cotonneuses 
en  dessous.  L’arbre  est  droit,  et  s’élève  à 'jo  pieds;  la 
largeur  de  ses  feuilles  donne  prise  aux  vents,  qui  sou- 
vent le  mutilent. 

13.  Peuplier  du  lac  Ontario.  P.  Onlan'ensis  H. 
P.  P.  candicans  Mich.  Arbre  de  25 pied-s,  de  la  section 
des  Baumiers,  d’une  très-belle  végétation,  et  d’un  feuil- 
lage magnifique  pour  la  grandeur. 

i4-  Peuplier  liard,  grand  Baumier.  P.  \>iminea 
Hortul.  Du  Canada.  Arbre  dioit,  de  25  jiieds;  feuilles 
ovales -oblongues,  inégalement  dentées,  vert  terne  et 
foncé  eh  dessus  , blanches  en  dessous;  bourgeons  jaunâ- 
tres, résineux,  odorans;  bois  très-tendre. 

i3.  Peuplier  BAuiiiER , Tacamahaca.  P.  halsami— 
fera  L.  De  la  Caroline.  Il  a du  rapport  avec  le  précédent 
et  devint  un  grand  arbre  dans  son  pajs , mais  dans  nos 
jardins  il  ne  s’élève  guère  qu’à  25  ou  3o  pieds  ; feuilles 
ovales-lancéolées , finement  dentées,  blanches  et  réticu- 
lées en  dessous.  Bois  à odeur  balsamique  semblable  k 
celle  du  suc  résineux  qui  transpire  par  ses  bourgeons; 
il  jiroduit  en  Amérique  la  résine  nommée  gomme  7’a- 
camahaca.  Plus  délicat,  il  a besoin  d’une  meilleure  expo- 
sition. Terre  fraîche  pas  trop  humide.  Bois  très-tendre. 

16.  Peuplier  odorant.  P.  suai>eolens  Fisch.  De 
Sibérie.  Petit  arbreà  rameaux  fastigiés;  feuilles  ovales, 
lancéolées,  denticulées,  blancheset  réticulées  en  dessous 
comme  dans  les  2 précédens.  Cette  espèce , ainsi  que  le 
P.  candicans , sont  encore  peu  multipliées. 

En  général,  ces  arbres  sont  propres  à la  décoration 
des  grands  paysages.  Tous  se  plaisent  dans  les  terrains 
humides  ; leurs  racines  courent  sous  terre,  s’y  enfoncent 
ou  en  sortent  pour  aller  chercher  celle  qui  leur  con- 
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vient.  Tous  se  multiplient  de  marcottes,  de  boutures, 
ou  de  drageons.  On  greffe  aussi  en  écusson  les  P.  angu- 
lata,  heterophjlla  et  grandidentata,  sur  les  P.  alba 
et  fastigiata.  Le  bois  des  peupliers,  quoique  tendi-e, 
sert  à plusieurs  usages,  notamment  les  racines,  dont  on 
fait  aujourd’hui  des  meubles  de  la  plus  grande  beauté. 

GALÉpimekt ROYAL.  il/y/7'c«  Gû/e  L.  Indigène.  Ar- 
brisseau aromatique,  de  3 pieds.  Feuilles  oblongues, 
en  coin  , dentées  dans  le  haut,  à points  jaunâtres  et 
l’ésineux  ; en  mai , (leurs  mâles  en  chatons  , femelles  en 
globules  rougeâtres.  Terre  marécageuse  ou  de  bruyèi'e 
humide,  au  bord  des  eaux.  Multiplie,  de  semences  ou 
de  marcottes,  et  rejetons  au  printemps. 

2-6.GalÆ  cirieu.  Arbre  a la  cire.  Cirierde  la  Ca- 
roline. d/.  cer^rn  L.  Du  double  pi  us  haut;  feuillesplus 
longues,  lancéolées,  luisantesdes  deux  côtés  et  d’un  vert 
tendre,  dentées  dans  le  haut;  en  juillet,  fleurs  insignifian- 
tes. Terre  franche  légère,  mêlée  de  terre  de  bruyère; 
bonne  exposition  et  fraîche;  couverturel’hiver  ou  oran- 
gerie; même  mode  de  multiplie.,  mais  eu  terrine  sur 
couche  tiède. 

7.  Galé  de  Pensylv.ynie.  M.  pensylvanica  H.  P, 
Un  peu  moins  haut  ; feuilles  plus  larges  , spatulées  , 
les  unes  entières , les  autres  dentées  dans  le  haut  ; 
en  mai,  fleurs  sans  apparence.  Plus  rustique.  Terre 
franche , humide , ou  sur  le  bord  des  eaux  ; même  mul-' 
tiplic.  que  le  n“.  2.  Leurs  fruits,  cueillis  l’hiver,  sont 
couverts  d’une  cire  verdâtre  qu’on  fait  fondre  dans 
l’eau  bouillante  en  les  y jetant,  et  de  laquelle  on  peut 
faire  des  bougies,  d’où  le  nom  de  Cirier.  Les  M. 
corclifoUa  L.  , M.  quercifolia  L.  et  M.  Serriilata  Lam. 
sont  du  Cap  et  d’orangerie.  — 16  espèces. 

BOULEAU  COMMUN,  Bouillard  ou  Bois -Balai. 
Pétilla  alba]j.  Indigène.  Arbre  de  à 5o  pieds,  très- 
rustique  , venant  très-bien  dans  les  sols  les  plus  arides 
et  dans  ceux  qui  sont  frais  et  fertiles  ; écorce  blanche, 
satinée,  lisse;  feuilles  deltoïdes,  pointues  , dentées; 
en  juillet,  fleurs  en  chatons.  Variétés,  B.  pleureur, 
SiWire  k feuilles  panachées  ; autre  à feuilles  laciniées , 
plus  faible,  très-jolie,  plus  délicate  et  encore  rare; 
ses  graines  reproduisent  le  bouleau  commun.  Toute 
exposition.  Multiplication  de  graine  qu’on  répand 
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sur  un  terrain  abrité,  frais,  ameubli,  et  qu’on  re- 
coure d un  lien  de  mousse;  ou  par  rejetons,  marcottes 
et  boutures.  On  propage  les  variétés  par  la  greffe  Je 
bois,  quoique  léger,  est  assez  ferme  et  propre  pour  les 
tourneurs  ; on  en  fait  des  pilotis  de  longueLrée  ; Vécorce 
put  servir  a remplacer  la  noix  de  galle  ; les  feuilles  tei- 
gnent en  jaune  par  la  décoction;  on  fait  un  vin  léger 
Iiabitans  du  nord  de  l’Europe  em- 
p oient  ecorce  a couvrir  leurs  maisons,  à faire  des  va- 
ses, des  semelles,  etc. 

2.  Boulea^  merisiek,  b.  odorant  ou  de  Virginie 
B.lenta  L.  Arbre  rustique , de  60  pieds  et  plus-  feuilles 
analogues  a celles  du  merisier.  L’écorce  et  les  bourgeons 
ont  le  goiit  d amande.  Toute  terre,  mais  mieux  sablon- 
neme,  substantielle  et  humide;  exposition  aérée.  Mul- 
tiplie. de  semences  ou  par  greffesur  le  bouleau  commun 
Le  bois  est  aromatique.  Nous  avons  expérimenté  dansîa 
pmiere  royale  de  Versailles,  que  les  graines  d^ce 

maturiïé”  Ressemait  aussitôt  leur 

atuiite.  Il  est  probable  que  ce  procédé  serait  aussi 
avantageux  pour  tous  les  autres  bouleaux. 

3.  Bouleau  noir.  B.  niera  H K im„  • 
Kj>t.  Arbre  de  90  pieds;  feuilles  erautles,'  co.diformes' 

sùstâ’oc'i.r''’' 

4-  Bouleau  A canots.  B.  papjracea  Mich.  De 

crande’  e7^^’  Vf  “ P'''^Ç‘-^ent  ; feuilles  également 

g andes  et  cordiformes,  mais  velues  en  dessous  et  plus 

dTnt’r'^TyT^  ^ --ts 

5.  Bouleau  a feuilles  de  marceau.  B.  numila  J 
De  1 Amer.  sept.  Arbre  de  25  pieds,  pyramidal. 

b Bouleau  nain.  B.  nana  L.  de  Sibérie.  Petit  buis- 
M)n  de  2 pieds,  a feuilles  rondes.  Greffé  sur  le  bouleau 

LauTn  h ’‘T  ^ Boule. 

Enfin  M.  Noisette  cultive  encore  les  B.  dorica  nonticn 

rubra  populifoha , urticœfolia.  Ce  que  l’on  appelait 

Betida  belîa  est  actuellement  le  Philippodendron  re~ 

gium  de  la  famille  des  Byttneriacées. 

P commums  H. 

terrain  P‘eds,  d une  croissance  rapide  dans'  î 

teiiains  humides  et  submerges;  on  peut  l’elever  en  tige 
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ou  laillis.  Mulliplic.  de  semences,  de  lîoutures,  de  mar- 
cottes, ou  en  coucliant  en  terre  une  brancîie  coupée, 
dont  les  yeux  feront  autant  d’arbres.  Il  a une  variété 
panacbée;  une  autre,  souvent  préférée,  n feuilles  dé- 
coupées, A.  commiinis  lan'niata.  On  cultive  aussi  les 
.4lnits  maxirna  I!.  P.  ; oblongata  ~W . ; snibrotunda  Q. 

P.  ; incana'W . ; serriiiala'W . cordîfolia  TEiNon.  Tous 
veulent  une  terre  tres-fraiche.  On  fait  avec  l’aulne  com- 
mun des  pieux  pour  les  terrains  humides,  biiils  ne  pour- 
rissent pas.  Son  écorce  sert  pour  tanner  et  pour  teindi  e 
eu  brun  et  en  noir.  Ses  racines  l’etiennent  les  terres  sur 
les  bords  des  eaux.  — ii  espèces. 

CHARME  COMMUN.  Carpinus  helitla  L.  Arbre  indi- 
gène , d’environ  4o  pieds , à racines^ivotantes , employé 
pour  former  ces  palissades  nommées  charmilles.  Ou 
accueille  dans  les  jardins  paysagers  les  variétés  à feuilles 
panachées  et  à feuilles  multifides  ou  incisées , C.  quer~ 
cijolia;  le  Chaume  d’AMÉaiouE.  C.  Americana  7>.  ; 
le  Chaume  de  Yiuginie,  C.  Arginiana\.ky.\.  \ le  Chaume 
HOUBLON  ou  d’ÏTALiE.  C.  osii'ja  L.  ; le  Chaume  d’O- 
U1ENT,  C.  orisntalis\jkyi..i  à petites  feuilles  et  délicat. 
Ces  arbres,  très-rustiques, s’accommodent  de  toutterrain 
et  de  toute  exposition.  Les  dernières  espèces  viennent 
dans  les  terrains  médiocres  où  le  charme  commun  vé- 
gète lentement.  Multiplie,  de  semis  en  grand;  on  greffe 
les  derniers  sur  le  premier.  Le  bois  des  charmes  esthlanc 
et  fort  dur.  — 5 es2>èces. 

HÊTRE  COMMUN,  Eau,  Eoyaud,  Fouteau.  Fnpis 
srb'alica  L. Très-bel  arbre  indigène , de  go  à i oo  pieds  ; 
Êaeines  traçantes  et  pivotantes.  V ariétés  à branches  et  ; 
rameaux  pendans,  à feuilles Tert  cuivi'eux, 

F.  œnea;h  feuilles  pourpres,  F.  jnirjmrea;  à feuilles  en 
forme  de  crête,  F.  cristata;  à feuilles  de  romptonia,  F.  \ 
à feuilles  panachées  , P.  \>an'egata.  - 
Ces  variétés  se  greffent  en  approche  sur  le  hêtre  co'm-  ‘ 
mun.  Tout  terrain,  mais  rnienx  terre  îi-anche  lémutî,  l' 
profonde,  un  peu  sèche,  on  sa  croissance  est  rapide;  il 
vient  aussi dansles  craies;  midi.  '® 

2.  Hêtue  feuuugineux.  F.  fem/grnen  H.  K.  De 
l’Amér.  septent.  Arbre  un  peu  moins  grand,  mais  aussi  j't 
gros;  feuilles  ovales,  oblongues,  à dents  aigues,  coton-  P 
neuses  en  dessous;  fleurs  en  avril  on  mai.  Même  cnltnve  ^ 
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et  leiHpîoi.  Ces  arbres,  d’mi  port  superbe  et  qni  aimeat 
les  iieax  ouverts,  sont  de  très-beacrî  ornemeat.  Le  bois 
CH  est  dur  et  tantôt  blanc,  tantôt  roagieàtre,  suivant  la 
qualité  du  sol.  Ou  i’enrpioie  à un  grand  nombre  d’usancs 
poui  1 ébéiiistem,  les  ris,  loua's,  pilons,  pelles,  sabots 
etc.  H est  presque  incorruptible  sous  l’eau.  C’est  le  meil- 
leur combustible.  — 3 espèces  et.quelq.  variétés, 
nr  ° AîwÊaïQrE.  Castanea  americana 

Mx.  Quoique  presque  tous  les  botanistes  confondent  cet 
^bre  avec  le  châtaignier  d’Europe  , il  a un  port  assez 
ditterent  pour  que  les  cuhivateurs  l’en  distinguent  facile- 
ment. M.  Godefroy,  à Ville-d’Avray,  en  possède  un 
tort  pied  qui  commence  à fleurir,  et  qu’il  nruitiplie  de 
gi’elie  en  attendant  qu’il  puisse  le  multiplierde  graines 
2.  CHATAIGNIER  CHiNCAPiN.  CasUaiea  pW/aMx* 
Lelui-ci  est  un  arbnsseau  tout  aussi  rare  que  le  nrécé- 
dent.  Il  donne  des  fruits  chez  M.  Godefrov.  bientôt  oct 
habik  culln-ateiir  pourra  le  ixipandre  assez  alrondam- 
ment  dans  le  commerce.  Madame  Adanson  a trouvé  une 

variété  plusforteetqmfructihedaiautage.M.CelscuItivc 

et  multiplie  par  la  greffe  une  jolie  variété  de  diâtaianiei 
commun,  sous 'le  nom  àe€hdt^iffni(^'hétéroii}t<}  lle%m 
outre  les  feuilles  ordinaires,  en  produit  d autres  diverse- 

— 3 espèces. 


.flo  I ,1  ’ T loi-ers  est  1 emiilei 

de  la  duree,  de  la  iorce  et  de  la  gi-andeur  ; sans  lui  Ja 
société  serait  privée  de  beaucoup  d’aits  utiles-ou  agréa- 
bles qm  nepeuveiit  ^passer de  sonbois.  Sonfmit, aSuelé 
gland,  ^t  une  exeeUente  «ourritwe  pour  plusieurs  ani- 
maux domestiques  et  autres , dont  l’bomme  tire  un 
grand  parti,  bi  plusiem-s  chênes  ne  pinduiseut  que  des 
glands  apres  et  desagreaUes  à notre  palais,  ilen  est 
aussi  pWurs  qm  en  domieut  de  fort  doux  , qui  neo- 
wnt  otre  manijes  sans  ppqm-atioB  ou  préparés  de  dif- 
ferentes anameres.  Tonies  fies  (pal  lies  du  «iJLïe,  notam- 
ment I eeorce  , contieupent  une  siihstæioe  appelée  tan- 

i-acoradr  -la  fibre  aSimale  eu 
.^dant  msoduiile  la  gelatme  qu’elle  contient , et  de 

^piter  en  noir  les  dassolutionsdefer.  Sans, le  tannin 

.ttos  souiiei-s  , nos  bottes  , et  tous  ües  ooim  employés  â 
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mille  et  mille  usages,  n’auraient  ni  la  solidité  ni  la 
force  qu’ils  ont.  Sans  le  bois  de  chêne , nos  palais,  nos 
temples,  nos  édifices  publics,  ces  vaisseaux  énormes  qui 
parcourent  les  mers,  protègent  notre  commerce,  dé- 
fendent nos  di’oits  et  notre  indépendance,  n’existeraient 
pas.  C’est  à bien  juste  titre  que  le  chêne  est  appelé  le 
roi  de  nos  forêts  , puisqu’il  est  le  seul  arbre  que  la 
violence  des  vents  ne  peut  renverser  : son  jjort  est  ma- 
jestueux; sa  tête  altière  s’élève  dans  les  nues  et  brave  la 
foudre  pendant  plusieurs  siècles.  Tant  de  qualités  méri- 
tèrent au  chêne  un  culte  dans  l’antiquité  , la  vénéra- 
tion de  nos  pères , et  lui  assurent  pour  toujours  la 
prééminence  que  lui  reconnaissent  les  peiq>les  civilisés. 
La  nature,  toujours  prévoyante,  a voulu  que  les  deux 
continens  fussent  amplement  pourvus  de  chênes.  Les 
botanistes  en  ont  décrit  plus  de  loo  espèces.  Nous  al- 
lons en  relater  ici  quelques-unes  des  plus  connues,  des 
plus  utiles  , et  des  plus  propres  à la  décoration  des 
grands  jardins  paysagei's. 

S.  Espèces  de  l’ancien  continent. 

1.  Chêne  commun  a longs  pédoncules.  Quercus 
pedunculata  Willd.  Q.  roburh.  Aibre  indigène , de 

grandeur,  droit,  gros;  cime  élargie,  port  majes- 
tueux ; racines  pivotantes  ; feuilles  oblongues , profondé- 
ment découpées,  très-glabres,  et  un  peu  glauques  en 
dessous;  fruits  disposés  en  grappes  de  2 à 3 pouces  de 
long.  La  beauté  de  cet  arbre,  l’utilité  de  son  bois  dur,  le 
meilleur  de  son  genre  pour  la  charpente , la  menuiserie , 
la  construction  des  navires,  etc. , font  désirer  de  voir  ce 
superbe  végétal  multiplié  dans  les  grands  jardins  paysa- 
gers, comme  dans  les  parcs  et  les  forêts.  Terre  franche, 
profonde,  un  peu  fraîche,  et  toute  exposition. 

2.  Chêne  commun  a glands  sessiles,  C.  rouvre  ou 
ROURE.  Ç>.  roZ»u/’WiLLD.  Q . sessH^oi'aS'st . Aussi  grand 
que  le  i“‘. , mais  rarement  aussi  droit;  feuilles  moins 
découpées  et  d’un  vert  un  peu  foncé.  Fruit  presque  ses- 
sile  ; bois  plus  lourd , plus  dur  et  plus  élastique  que  celui 
du  précédent.  Il  a beaucoup  de  variétés,  mais  elles  lui 
sont  inférieures.  Même  terre.  Variété  à feuilles  panachées. 

3.  Chêne  chevelu.  Q.  cerris  L.  Bel  arbre  del’ouest  et 
du  midi  de  la  France  ; hauteur  et  grosseur  égales  àcelles 
des  plus  grandes  espèces  ; feuilles  oblongues , pubescentes 
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I en  dessous , sinuées,  pinnatifides , ou  partagées  en  lobes  ; 
glands  ovoïdes,  fruit  pédonciilé,  à cupule  revêtue  d’é— 
cailles  pointues,  subulées.  Il  a aussi  plusieurs  variétés. 

4.  Chêwe  tauzin  ou  toza,  C.  Noni  rouvre.  Q. 

tauza  llosc.  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  les  plus  sté- 
riles. Feuilles  très-profondément  divisées  , hérissées  en 
dessus,  très-velues  en  dessous.  11  donne  des  rejetons  de 
ses  racines;  il  a 3 variétés.  • 

5.  Chêne  pyramidal,  C.  cyprès  , C.  des  Pyrénées. 
Q.  fnsüginlni.KM.  Feuilles  plus  alongées,  moins  épais- 
ses, à pétioles  jilus  courts  ([uc  celles  du  Chêne  pédonculé, 
dont  il  diffère  également  par  la  disposition  de  ses  bran- 
ches rapprochées  de  la  tige  comme  celles  du  peuplier 
d’Italie.  Bel  arbre  d’ornement  pour  les  jardins  paysagers. 
Il  ne  se  reproduit  pas  toujours  franchement  de  graines. 

6.  Chêne  vélani.  Ç.  Ægylopsli.  De  la  Grèce  et  de 
la  Natolie.  Port  et  hauteur  du  chêne  rouvre.  Feuilles 
épaisses,  coriaces,  luisantes  en  dessus,  cotonneuses  en 
dessous,  et  bordées  de  grosses  dents  aiguës  ; glands  courts, 
plus  gros  que  dans  aucune  autre  espèce  d’Europe,  en- 
foncés jusqu’au  tiers  dans  une  cupule  à écailles  libres  et 
allongées.  Les  Orientaux  se  servent  de  cette  cupule 
comme  des  noix  de  galle  pour  les  teintures.  Il  serait  à 
désirer  qu’on  le  naturalisât  dans  le  midi  de  la  France. 

Chêne  au  kermès.  Ç.  coccifera  L.  De  la  France 
mérid.  Arbrisseau  des  lieux  pierreux  et  arides  du  midi  de 
la  France  et  de  l’Europe.  Il  forme  un  buisson  de  quelques 
pieds  de  hauteur,  et  sur  lequel  on  récoltait  autrefois  le 
kermès  pour  les  teintures  en  rouge,  avant  que  l’on  con- 
nût la  cochenille.  Feuilles  ovales,  coriaces,  persistantes, 
à dents  épineuses;  glands  ovales,  ne  mûrissant  que  la 
I 2®.  année,  à moitié  enfoncés  dans  des  cupules  hérissées 
d’écailles  cuspidées,  étalées  et  un  peu  recourbées. 

8.  Chêne  des  teinturiers.  Q.  tinctoria  Oliv.  De 
j la  Perse.  Arbrisseau  tortueux , de  q ou  5 pieds , sur  lequel 
on  recueille,  dans  l’Asie  mineure,  la  noix  de  galle  du 
commerce  ; il  serait  avantageux  de  le  naturaliser  dans  le 
j midi  de  la  France.  Feuilles  oblongues , mucronées  , den- 
I tées  , luisantes , pubescentes  en  dessous  ; glands  alongés. 

! g.  Chêne  yeuse,  C.  vert.  Q.  ilexL.  De  la  France. 
] Tortueux  et  très-branchu  ; des  lieux  secs  et  sablonneux  ; 

, feuilles  persistantes,  fermes,  coriaces , dentées,  piquan- 
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ta>.  Tfü&-pFO]?ve  pour  l’orncmeai  des  jardins  paysagws. 

It  y a plwsieui-s  variétés» 

ta.  €hi:we  lié&e.  Q\  mber  L.  De  la  France  oiérid. 
Pwt  d’uH  pommier;  teiiiWes  persistantes.  C’est  l'écorce 
de  cet  arbre  ([ui  est  le  liège.  Dans  les  Landes  ou.  fait  eu 
sorte  0{ue  son  trorw;  ait  & ou  i o pieds-  sans  brandies 
on  l’écorce  à moidé  du  haut  eu  bas  quand  il  a de  1 5 
à 20  ans;  on  écorce -l’autre  côté  7 ou  8 ans  après,  et 
ainsi  de' suite  alternativement.  Il  lui  faut  un  abri  ou 
Torau^erie  à Pai’is. 

î;’.  £s-pèces  dit  nouveau  continent. 

1 1.  Chêne  blanc  d’.Iuériqt  e.  Q.alba  Mich.  De  70 
à 80  pieds  sur  6 à 7 de  diamètre  ; écorce  ti-ès-hlanche  - 
feailles  découpées  profondément  r divisions  arrondies  à 
la  partie  supérieure,  et  sans  pointe,  rougeâtres  en 
defssusdans  leur  jeunesse,  puis  d’un  vert  tendre  etlisse  , 
glauques  en  dessous  , enfin  à l’automne  d’un  violet  clair  ; 
glands  assez  gros,  isolés  ou  réunis  par  2,  dans  une  cu- 
pule peu  profonde,  tuberculeuse  et  grisâtre  : bons  à 
manger.  Croissance  prompte  ; propre  aux  terres  les  plus 
arides  comme  aux  meilleures;  bois  très-liant,  et  supé- 
rieur par  ses  ([ualités  à celui  d’Europe,  qui  a seulement 
l’avantage  d’être  plus  dur. 

12.  Chêne  a gros  fklit.  Q.  macrocarpa 

Bel  arbre  de  l’Amér.  septeut.  De  60  ou  80  pieds,  re- 
marquable par  son  beau  port , l’ampleur  de  ses  feuilles 
eî  la  grosseur  de  ses  fruits.  Feuilles  oblongues , légère- 
ment pubescentes  en  dessous,  sinuées  profondément  ou 
découpées  en  lobes  inégaux , très-grandes , ayant  sou- 
vent i5  pouces  de  long  sur  8 de  large  ; glands  ovoïdes, 
les  plus  gros  du  genre  , coutenusjusqu’à  moitié  et  plus 
dans  une  cupule  épaisse,  à écailles  ovales-aiguës,  et 
garnie  en  son  bord  de  filamens  déliés  et  flexibles.  Ce 
l>e!  arbre  vient  mal  en  terre  sableuse  sèche  et  légère. 

1 3.  Chêne  oliviforme.  Ç.  olivœforniTsM.tcii.  An.sst 
élevé  que  le  précédent  et  du  même  pays.  Feuillès  oblon- 
gues, glabres  , glauques  en  dessous , profond éinea't  et' 
iu^.alement  lobées;  glands  ovales  allongés,  pres([ue  en- 
tièrement renfermés  dans  une  cupule  à écailles  sailikiutes 
et  recourbées  eu  arrière,  celles  du  bord  terminées  en 
filamens  déliés. 

i /f-  Chêne  a feeillrs  en-  la-re.  Ç).  lyrata  rLî.o. 
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Avbi«  des  max-ais  eL  dui  Ixord  des  rivières , dans  les  FIq- 
ride&t  la  Géorgie  et  les  Caroliues;  il  parvient  à une  élé- 
vatioai  et  àun  diamèüre  considérables  ; mais  ilne  pourrait 
réussir  que  dans  les  parties  les  plus  eliaudes  de  la  Pxo- 
vence  et  du  Languedoc. 

15.  Chêne  éxchlé.  Q.  siellaia  WtEi.n.  Des  États- 
L'uis.;,  aa'bife  de  4^  ^ 5o  pieds  ; feuilles  oblongues,  pu- 
bescentes  eu  dessous , à 5 lobes  ^ glands  ovoïdes , de  gros- 
seur'médioci'e , contenus  jusqu’au  tiers  dans  une  cupule 
grisâtre , légèrement  inégale  usa  sui'face  ; bons  à manger. 

16.  ChÈ2ne  ÉCAULATE.  Q.  cQccinea  Wajn G.  Des  États- 
Unis.  Feuilles  oblongues , glabres,  longuementpétiolées, 
profoudéiiient  sinuées , pai'tagéesen  lobes  divariqués  , et 
chargées  de  dents  mucronées;  glands  ovoïdes,  à cupule 
turbinée,  très-écailleuse. 

1 7 .Chèse  ko  XJ  GE.  Q.  riibra  L.  Feuilles  oblongues,  gla- 
bres, à longs  pétioles,  et  jrartagées  eir  7 à 9 lobes,  mu- 
croués.  Cette  espèce  et  la  précédentesont  des  États-Unis; 
la  vient  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie;  la  2®.  des 
états  du  Nord  et  du  Canada.  Tous  les  2 ont  une  grande 
hauteur  et  un  beau  port;  leiu's  feuilles,  tein  tes  d’uii  rou- 
ge jdus  ou  moins  vif,  forment  en  automne  un  contraste 
frappant  avec  celles  des  autres  arbres,  ce  qui  en  fart 
alor  s un  des  principaux  ornemens  des  jardins  paysagers. 

18.  Chêne  quercitron.  Ç.  tinctoria  Mx.  Feuilles 
oTales-oblongues , pubescentes  eu  dessous , partagées  en 
lalres  anguleux  et  mucronés  ; glands  arrondis , sessiles  ; 
cupule  en  soucoupe.  Des  États— Unis,  où  il  acquiert  80 
il  90  pieds.  Bois  de  médiocre  qualité.  Il  croît  dans  les 
maïuvais.  sols  et  dans  les  pays  les  plus  froids.  L’écor'ce, 
connuesousle  nom  de  quei' citron,  sert  à teindre  enjauiiC; 
ce  qui  devrait  le  faire  multiplier  en  Europe. 

19.  Chene  noir.  Ç.  ni§m.  — Q.  J'enugiiicaMicvi. 
Aibre  de  20  à 25  pieds;  des  terrains  secs  et  sablonneux 
duinidides  Etats-Unis;  il  nemérite  l’attention  que  par 
la  singularité  de  son  feuillage,  et  ne  croîtrait  que  dans 
les  parties  les  plus  eliaudes  de  la  France.  Feuilles  ciméi- 
for-mes , glabres , écartées,  un  peu  cordübnnes  à la  base , 
et  trilobées  au.sommet  ; glands,  arrondis , assez  gros ,. ses- 
siles, enveloppés  à moi tié.dans  une  cupule  très-écailleuse. 

20.  CttÊNE  AQUAïiquE.  Q.  aqualica  ’Wu.u.  Arbre 
de  3o  à 4o  piedsi,  du  midi  des  Étals-Luis,  sensible  au 
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froid  : il  ne  convient  que  dans  le  midi  de  la  France. 
Feuilles  cunéiformes,  glabres , divis<'es  au  sommet  en  3 
lobes:  celui  du  milieu  plus  grand  ; glands  petits,  un  peu 
arrondis  presque  sessiles,  très-amers. 

21.  Chêke  CHATAiGMEu.  Ç.  castanca  Will.d.  Des 
États-Uni^,  où  il  s’élève  à 6o  et  jusqu’à  8o  pieds.  Feuilla- 
ge agréable  qui  le  rend  propi’e  à faire  de  l’elfet  dans  les 
jardins  paysagers.  Feuilles  oblongues-lancéolées , coton- 
neuses en  dessous,  boi'dées  de  dents  aiguës;  glands  pe- 
tits , ovales  ; bons  à manger. 

22.  CiiÊîSE  BicoLOKE.  Q.  hicolor  WiLLD.  Dcs  lieux 
humides  des  États-Unis;  arbre  de  6o  à 70  pieds.  Boisde 
bonne  qualité.  Feuilles  cunéiformes  à la  base , élargies 
aux  2 tiers  supérieurs,  bordées  de  grandes  dents,  blanc 
argenté  en  dessous,  ce  qui  contraste  avec  le  beau  vert 
de  la  surface  supérieure;  glands  ovales,  assez  gros, bru- 
nâtres, souvent  2 sur  un  long  pédoncule;  saveur  douce. 

23.  Chêke  des  mont.agkes.  Q.  montana  Willd. 
Arbre  de  60  pieds,  de.®  Etats-Unis,  croissant  au  milieu 
des  pierres  et  des  rochers , réussissant  très-bien  dans  le 
climat  de  Paris;  bois  de  très— bonne  qualité.  Feuilles  ova- 
les-renversées  , aiguës , blanches  et  cotonneuses  en  des- 
sous , bordées  de  grandes  dents;  glands  ovales-alongés, 
assez  gros , contenus  jusqu’au  tiers  dans  des  cupules  tur- 
binécs,  à écailles  libres. 

24.  Chêne  prin.  Q.prinusW^.  Des  forêts  bumides  et 
ombragées  du  midi  des  États-Unis  ; sa  tête , vaste  et 
touffue,  s’élève  à 80  et  90  pieds  ; il  mérite  d’être  placé  au 
premier  rang  des  arbres  de  l’Amér.  septent. , mais  pro- 
pre seulement  à l’ornement  dans  les  jardins  de  la  Fran- 
ce méridionale  , son  bois  étant  d’une  qualité  inférieure. 
Feuilles  ovales , élargies  supérieurement,  glabres,  glau- 
ques et  bordées  de  grosses  dents;  glands  portés  sur  de 
courts  pédoncules,  contenus  dans  une  cupule  écailleu- 
se , peu  profonde  ; saveur  douce.  Ses  principales  variétés 
sont  Q.  priniis  discolor , monticola  et  palustn's  , qui 
se  trouvent  chez  M.  Godefroy. 

25.  Chêne  a lattes.  Q.  imbricaria  Mx.  Arbre  do  4<> 
à 5o pieds,  delà  Pensylvanie  et  du  pays  des  Illinois;  le 
bois  , dans  son  pays  natal , sert  à faire  des  lattes.  Feuilles 
très-rapprochées , lancéolées  , luisantes  en  dessus  , pu- 
bescentes  en  dessous  , glands  arrondis  et  sessiles. 
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26.  Chêke  veudoyant  Oi/CnÊNE  VEUT  de  la  Caroli- 
ne. Q.  ^'/V■e«AMx.  Du  midi  de  la  Louisiane  ; il  croît  lente- 
ment, parvient  à la  hauteur  de  l\o  à 5o  pieds,  et  forme 
une  très-large  tête.  Feuilles  ovales  ou  ohlongues  , coria- 
ces, persistantes;  glands  oblongs,  à cupule  turbinée. 
Bois  très-dur  et  prescpie  incorruptible , l’un  des  meil- 
leurs connus.  Cette  esjièce  pi’oduirait  un  très-bel  effet 
dans  les  jardins  paysagers  situés  sur  les  bords  de  la  mer, 
au  midi  de  la  France. 

27.  Chêne  sAnLE.Ç.jjAe//u^L.  Arbre  des  lieux  hu- 

mides des  États-Unis;  de  60  à 80  pieds  : on  en  voit  à 
Trianon  , près  de  Versailles,  un  individu  qui  a plus  de 
60  pieds  d’élévation.  Feuilles  étroites,  lancéolées  , lui- 
santes , mucronées  ; glands  petits,  arrondis,  envelop- 
pés presque  jusqu’il  moitié  dans  une  cupule  mince.  Bois 
d’assez  mauvaise  qualité.  Il  n’est  propre  qu’à  l’ornement. 
M.  Godefroy  cultive  encore  les  Baniste- 

vit,  calesbiensis,palitdosa,  lohata,  obtusifolia.-ioS  esp. 

Les  chênes , excepté  le  tauzin  qui  trace , ne  se 
multiplient  que  de  semences  , ou  par  la  greffe  ; 
mais  on  est  dans  l’usage  de  ne  greffer  que  les  espèces 
rares  : en  préfère  le  semis  toutes  les  fois  qu’on  peut  se 
procurer  des  graines.  On  choisit  les  glands  les  plus  gros, 
les  plus  pesans  et  les  plus  colorés.  11  faut  les  semer  en 
place,  s’il  est  possible.  Dans  le  cas  contraire,  nous  con- 
seillons de  creuser  des  plates-bandes , d’y  mettre  une 
couche  de  matières  imperméables  aux  racines,  et  de  les 
remplir  ensuite  de  8 à 10  pouces  de  terre  franche 
et  meuble.  Par  ce  moj^en  , le  pivot  ne  pourra  pas 
plonger  à une  grande  profondeur  ; il  se  ramifiera  et 
pourra  être  levé  en  entier,  ce  qui  facilitera  la  reprise, 
car  on  sait  que  les  jeunes  plants  de  chênes  aux- 
quels on  coupe  le  pivot  reprennent  dilficilement , et 
n’acquièrent  jamais  les  mêmes  dimensions.  Si  l’on  avait 
négligé  ces  précautions,  on  y suppléerait  par  les  suivan- 
tes : faire  des  trous  une  année  d’avance;  ne  point  arra- 
cher les  jeunes  chênes , mais  les  déplanter  sans  blesser 
leurs  racines,  qu’il  ue  faut  exposer  ni  à l’air,  ni  au  froid, 
ni  au  soleil  ; ne  jeter  dans  les  trous  que  de  la  terre  bien 
ameublie , et  ne  point  y laisser  de  vide.  On  réussira 
mieux,  s’il  est  possible  de  conserver  une  motte  de  terre 
à la  racine.  Dans  le  cas  où  l’on  n’aurait  pu  y réussir,  il 
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faujdrait  arroser  ti'ès-alx>udauiment  à la  trausplanlalioa 
flÊD.  de  rassembler  la  terre  autour  des.  racines.  Quand  on. 
presse  la.  terre  des  trous  oii  l’on  vient  de  planter,  il  faut 
.se,  garder  encore  de  cas.ser  ou  de  blesser  les  racines  ou  le 
cUevelu  de  la  plante,  en  les  serrant  avec  des  ustensiles 
lourds  ou  tranchaus.  Si  le  terrain  est  sec,  on  fait  l’opé- 
l’ation  eu  autonane  , dès  c^ne  les  glands  sont  mùi’s,  ou 
quand  les  feuilles  commencent  à.  tomber  ^ si  le  terrain., 
au  contraire,  est  luunide,  on  retarde,  la  plantation  jus- 
qu’en février  ou  mars  ; mais  poiu’  Tune  et  l’auti'e  de  ces 
plantations,  on  eboisit  plutôt  un  temps  humide  que 
froid  et  sec.  Il  faudra,  aussi  vider  les  trous  remplis 
d’eau  et  les  desséclier  en  y répandant  de  la  bonne 
terre  ; et  si  L’eau , par  une  nouvelle  traussudation  , 
re.paraissait  encore  dans  les  trous , il  faudrait  ue  je- 
tei  la  terre  que  petit  à petit,  et  l’appuyer  autour 
des  l'acines , de  manièi’S  à ne  point  y laisser  de  vi- 
de. On  sème  les  glands>à.  raïUoinne  on  après  les  fortes 
gelées , et , dans  ce  dei'nier  cas  , on  les  faitstratifer.  On 
doit  écarter  chaf|ue  gland  d’uu  pied,  pour  pouvoir  lais- 
ser le  jeune  plant  3 ou  4 ans  eu  place.  Il  faut , pendant 
l 'hiver,  mettre  de  la  litière  sur  les  élèves  des  chênes  verts 
de  l’Amérique.  On  traite  ces  sujets  ensuite  comme  ceux 
de  pépinière,  si  l’on  est  forcé  d’attendre  qu’ils  soient  forts 
pour  les  mettre  en  place  , mais  sans  les  cbranchcr,  quel- 
que tortus  qu’ils  soient  ; aved’àge,  ils  se  redre.iscnt:.  11 
e.si  plus  avantageux  de  planter  de  suite  eu  place , que 
de  aaeltre  en  p ‘pinière  „ce  qui  exige  2 plantations  au 
lieu  d’une,  et  fatigue  dîiv  an  tage  les  jeunes  jilauls.  On 
sait  que,  lorsqu’on  tiague  les  chênes,  il  ue  lâut  jamais 
couper  les  branches  re/,  tronc  : celte  règle  est  utile  j>our 
conserver  bien  sain  le  Isois  de  la  lige.  Ou  ue  coupe  rex 
li’ouc  que  les  branches  assez  petites  pour  que  les  plaies 
})uisseut  être  recouvertes  dans  raimêe. 

Quand  on  élève  des  chênes-communs,  daais  l’iiileiitioa 
d’en,  faii'e  des  sujets  pour  recevoir  la  grelTe  des  espèces  ra- 
res,  il  est  avantageux,  de  les  élever  en  pots  j->our  pouvj;>ii' 
les  porter  auprès  des  espèces  àgrelFer  dessus , eu  approche. 

NOISETIER.  CouDEiF.a. On  trouve,  à l’artieW  des  ar- 
bres fruitiers,  les  noisetiers  qui  se  cultivent  pour  leurs 
fruits.  Voici  ceux  qu’on  cultive  pona-  l’ornemeut. 

I.  Noisetier  DU  Lciv  Corj  lusrolnrna  L.  .Arbre 


lOûi 
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]>vrauii<lal , haut  île  40  à5o  pioils , à écorce  hlaacliàlrej 
les  feuilles  sont  grandes,  luisantes,  presque  nues;  le^ 
musettes,  petites,  aplaties,  et  fort  peu  succulentes» 
sont  enfermées  dans  de  grands  involucresiépais , cliarnus  > 
luisans,  très-peu  velus. 

Noisetier  DE  Byzance.  C.  Bjzaniina  Poit.  A 
de  grands  rapports  avec  le  précédent , mais  il  s’élève 
moins  ; son  écorce  est  grise,  ses  feuilles  .sont  sensible- 
ment velues  en  dessous;  ses  noisettes  sont  îi  peu  près  les 
mêmes,  mais  les  invol'ucres  ipii  les  contiennent  sont  peu 
charnus,  beaucoup  plus  longs  ettei’minéspaï  de  grandes 
lanières  diversement  contournées. 

S.PioiSETiER d’Ajiériqde.  C.  Amcricana  \i.  kx\yr\%- 
seaii  très-touffu  , haut  de  4 ^ 5 piedfe;  feuilles  ovales- 
oblongues,  acuminées;  noisette  petite  et  de  peu  de  va- 
leur, enfermée  dans  un  involucre  Im’isséi,  à longues 
(fécoupures  incisées. 

4.  Noisetier  cornu.  C.  rosirata  L.  De  I’Aiil.  sept, 
comme  le  |>i'éeédent.  Le  plus  petit  de  tous,. et  dont  la 
noisette  est  enfermée  dans  un  involucre  rétinci  en  forme 
de  corne  ou  de  bec,  d’où  ses  noms.  Il  est  rare  et  di& 
tfcile  à cultiver  : on  le  tient  en  terre  de  bruyère.  Tous 
ces  noisetiers  se  multiplient  de  graiues  et  de  marcottes, 

5.  Noisetier  pourpre.  C.  purpurea  llojn:vh.  Jolie 
var.  à feuilles  pourpres,  iutrod.  dans  le  conua.  vers  1824* 

ti.  Koisetier  a pi'.uiLLES  LAciNiÉns  ou  d’ortie,  c. 
Incxniata.  \ ariété  à feuilles  Irès-décoropéess  assez  sem- 
blables à celles  de  l’ortie. 

IdQÎ  TDAMBAR  copal.  Liquidamlkir  slyraciflua. 
Dp  l'Ainér.  septerit.  Bel  arbre  de  3o  à 4»  pieds.  Racines 
pivotantes,  tronc  mi  , cime  pjTamidale  régulière.  Ha- 
measax  rougeâtres;  feuilles  palmées,  à 5 Lolves  alongés, 
ronges  lorsqu’elles  sont  près  de  tomba”;  angles  des 
lien  ures  munis  d’un  duvet  roussâtre  en  dessous  ; 
froissées,  elles  répandent  une  odeur  agi’éablc.  Au  prin- 
temps , fleurs  en  boule , verdâtres.  Toutes,  ses  parties 
■sont  odiorantes.  Terrain  bmuide  ; exposition  chaude  et 
abritée.  Multiplie,  de  graines,  rejetons,  ou  marcottes 
]jur  incision  en  automne,  et  en  terre  légère  ou  de  bruyère 
entretenue  fraîche.  Bois  propre  jwnu’  la  menuiserie.  — 
LxijUlDAMEAR  DU  LEVANT  , LiQUIDAMBAK.  IMBERBE.  L. 
imberbe  H.  K.  Port  pyramidal  , comme  le  précédent; 


io3q  Plantes  et  arbres  d’ornement. 
branches  et  rameaux  plus  nombreux  ; feuilles  plus  pro- 
fondément clécoujjées  en  5 lobes  dentés;  angles  des  ner- 
vures nus  en  dessous  ; cime  plus  resserrée  , et  fruits  plus 
jvetits.  Même  culture.  Moins  sensible  aux  gelées.  —4  esp. 

COMPTON  oz/LiQTJiDAvtB.vu  a feuilles  de  cétérac. 
Comptonia  aspleniifoliaW.'K.  De  l’Amér.sept.  Arbuste 
de  "î  à 3 pieds;  feuilles  oblongues,  linéaires,  sinuées,  et 
parsemées  de  points  luisans  ; de  mars  en  mai , fleurs  peu 
apparentes:  son  joli  feuillage  invite  à le  cultiver.  Terre 
de  bruyère  pui'e  ; mi-soleil , au  printemps.  Propagation 
de  rejetons  qu’on  ombrage.  S’ils  n’ont  point  de  racines, 
on  leur  faitune  incision  sans  les  détacher,  pour  leur  en 
faire  jjrendre.  — i espèce. 

PLATANE  d’Orieat.  Platanus  orientalis\,.  Du  Le- 
vant. Superbe  par  son  port,  sa  hauteur  de  plus  de  60 
pieds,  et  sa  tige  nue,  droite  et  terminée  par  une  belle 
tête  ; racines  pivotantes  ; feuilles  grandes , palmées , à 6 
lobes  profonds.  Fleurs  en  mai  ; fruits  moins  gros  que 
ceux  du  platane  d’Occident,  ramassés  en  têtes  globu- 
leuses, brunâtres  et  pendans.  Variété  à feuilles  assez 
semblables  à celles  des  érables, P.  acerifolia  IIoRTUL.Cet 
arbre  est  rustique,  et  pousse  dans  tous  les  terrains,  mais 
il  préfère  les  terres  franches  légères  et  profondes,  et  les 
Leux  abrités.  Multiplie,  de  graines,  de  marcottes,  et  de 
boutures  faites  en  hiver,  avec  du  bois  de  l’année  et  un 
petit talonde  l’année  précédente. Son  bois,  plus  dui’  que 
celui  du  platane  d’Occident,  est  bon  pour  charpente, 
menuiserie  et  ébénisterie.  Cet  arbre  n’est  point  attaque 
par  les  insectes.  Il  mérite,  sous  tous  ces  rapports,  la 
préférence  sur  le  suivant,  plus  sensible  au  froid. 

2.  Platane  d’Occidekt  ou  DE  Virginie.  P.  occtden~ 
talis  L.  De  l’Ainér,  septent.  Il  ressemble  beaucoup  au 
précédent  ; feuilles  plus  grandes , à 3 lobes  lobés , cou- 
vertes en  dessous  d’un  duvet  très-fin  qui  se  détache  fa- 
cilement , et  produit  la  toux , fait  même  cracher  le  sang 
à ceux  qui  le  respirent  ; en  mai , (leurs  à têtes  plus  gros- 
ses, et  jaunâtres  ; fruits  en  boules  de  plus  d’un  pouce  de 
diamètre,  et  même  couleur.  Il  exige  un  terrain  plus 
frais.  Du  reste , même  culture.  Ces  2 arbres  donnent  des 
variétés  par  les  semences  qu’on  répand  sur  terre  aussitôt 
leur  maturité,  et  qu’il  suffit  découvrir  d’un  lit  de  mousse 
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hachée  pour  les  entretenir  fraîches.  On  les  multiplie 
aussi  de  marcottes  et  de  boutures. 

3 — 6.  Platane  a feuilles  en  coin.  P.  cuneata 
WiLLD.  Du  Levant.  Grandeur  moyenne;  feuilles  de  3 
à 5 lobes , dentées , en  coin  à leur  hase , et  presque  gla  - 
Lies.  P.  ONDULÉ,  P.  ÉTOILÉ,  P.  A FEUILLES  LACINIÉES  , 
espèces  encore  rares , cultivées  de  même.  — 4 espèces. 

FAMILLE  DES  Con'IFÈres.  Fleurs  monoïques  ou  dioïques  ; 
les  mâles,  le  plus  souvent  en  chaton;  étamines  dans  un  calice  ou 
une  écaille:  fleurs  femelles  solitaires  ou  en  tête,  ou  en  cône  écail- 
leux; ovaire  supère,  conique,  double  ou  multiple  ; style  ou  stig- 
mate de  même:  autant  de  semences  oude  capsules  monospermes. 
Cette  famille  renferme  les  arbres  verts  dont  la  plupart  four- 
nissent de  la  résine.  Tous  sont  d’une  reprise  difficile  à la  trans- 
plantation ; aussi  on  doit  les  enlever  en  molle  le  plus  qu'il  est 
possible  ; il  serait  encore  mieux  de  les  semer  en  pots,  ce  qui  rend 
plus  faciles  leur  séparation  et  leur  transplantation  dans  des 
pots  plus  grands  ou  dans  des  paniers,  jusqu’à  ce  qu’on  les  mette 
en  place  ; carbeaucoup,  quoi((ue  de  j>leine  terre,  veulent  l’oran- 
gerie pendant  leurs  3 ou  4 premières  années.  On  ne  doit  aussi 
les  transplanter  qu’au  moment  où  ils  entrent  en  sève.  Une  terre 
légère  est  généralement  celle  qui  leur  convient.  On  les  multi- 
plie de  graines  semées  en  terre  de  bruyère  , quelques-uns  de 
boutures  ou  de  marcoUfS.  Les  variétés  peuvent  se  greffer  en 
approche,  mais  mieux  par  la  greffe  herbacée;  lorsque  l’on  taille 
ces  arbres,  il  ne  faut  jamais  couper  les  branches  rez  tronc  , ce 
qui  occasionnerait  un  écoulement  considérable  de  résine,  les 
épuiserait , et  les  mettrait  en  danger  d ■ périr  ; on  doit  laisser  un 
chicot  de  5 ou  6 pouces  au  moins.  Dans  les  espèces  qui  s’élèvent 
en  pyramide,  on  ne  doit  jamais  attaquer  le  bourgeon  du  sommet, 
ou  l’arbre  cesse  de  croître  en  hauteur  pour  s’élargir  sur  les  côtés. 
Si  l’on  en  fait  des  boutures  , on  leur  l.iisscra  une  crossette  de 
bois  de  2 ans  comme  on  fait  à la  vigne,  La  plus  grande  partie 
de  CCS  végétaux  sont  de  pleine  terre,  les  autres  d’orangerie; 
enfin  on  ne  peut  espérer  d’avoir  des  sujets  dans  toute  leur 
beauté,  que  de  semis. 

ÉPHËDIIA  A UN  ÉPI.  Ephedramonostachya  L.  De 
Sibérie.  De  2 a 3 pieds,  à tiges  grêles,  articulées,  gar- 
nies d’un  grand  nombre  de  rameaux,  de  septembre  à 
novembre.  Heurs  en  chatons  ; baies  rouges  et  mangeables. 
— Éphédiva  a 2 épis.  E.  distachra^j.  Indigène;  de  6 
pieds;  fleurs,  en  juin  et  juillet , eu  chatons  géminés, 
ainsique  les  baies.  — Éphédua  élevé.  E.  aliissima. 
Desf.  De  Barbarie.  Tige  de  I2  pieds,  en  touffe;  r.a- 
meaux  filiformeset  pendans.  Terre  franchelégère  et  hu- 
mide. Couverture  l’iiiver  pour  la  2'.  et  la  3”. , à laquelle 
il  faut  une  exposition  abritée.  Multiplie,  de  rejetons.  Ces 
arbustes  sont  sans  feuilles. — 5 espèces. 
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CASüARIN.4-  a feuilles  de  Prêle,  ou  Filao  de 
l’Inde.  Casuan'na  equisetijalia  L.f.  Cime  laige  et  ra- 
laeiise  ; rameaux  grisâtres;  eu  octobre , fleurs  en  chatons. 
Serre  tempéree,  terre  légère.  Ces  arbres,  de  gi’andeur, 

ont  leurs  rameaux  sans,  feuilles , semblables  à ceux  de 
certains  genêts,  mais  striés,  rares,  grêles,  longs  et  tom- 
bans.  Ils  pourraient  être  cultivés  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  la  France;  s’ils  y réussissent , ils  seront  ti'ès- 
iitiles  pour  les  constructions  navales. 

2 — 3.  Casuarixa  tuberculeux.  C.  torosula,  et 
Casuarina  serré.  C.  stricta  H.  K.  De  la  Nouv.-Holl. 
Le  dernier  à chatons  rouges  en  décembre  ; orangei’ie  ; 
terre  de  bruyère  et  culture  du  mimosa.  — i3  espèces. 

IF  coMAïuN.'/’aa’iw^nccatnL.  Indigène.  Arbre  rusti- 
(|ue , de  20  à 3o  pieds , toujours  vert  ; à baies  rouges. 
Multiplie,  de  marcottes,  boutures  et  semences.  Tout 
terrain , et  mieux  terre  franche  légère  et  ombragée.  Va- 
riétés panachées,  soit  blanc,  soit  jaune.  On  le  taille  fa- 
cilement. Bois  dur,  rougeâtre  et  veiné. 

2 — 3.  If  kucifère.  T.  micifera  Kæmpf.  Du  Japon. 
ÎLlevé  , assez  semblable  au  cyprès  de  la  Louisiane.  Feuil- 
les distiques,  linéaires,  planes,  aiguës,  glauques. 
Fruits  drupacés,  ovales,  mucronés,  très-lisses,  chaii 
molle,  goût  balsamique,  noyau  oblong,  ajuande  hui- 
leuse et  astringente,  qu’on  mange  quand  elle  est  sèche. 
Même  terre;  orangerie;  du  reste  même  culture;  semis 
et  boutures  sur  couche.  M.  Noisette  a introduit  en 
France  le  T.  serratifolia , arbre  très-rustique  et  fort 
rameux;  même  culture  (jue  le  u°.  i. 

4-  If  A FEUiLLESLARGES.  I’.  latîfoUaTuvuJi.  DuCap. 
Rapporté  d’Angleterre  en  1817  , par  M.  Noisette.  Feuilles 
(jparses,  lancéolées- bnéafres , mucronées;  terre  de 
bruyère,  mélangée  d’un  peu  de  terre  franche;  serre 
tempérée;  multiplie,  de  boutures,  ou  de  greffe  par 
approche  sur  l’if  commun. 

5.  If  VERTiciLLÉ.  y’!  ret’iicillata 'hvËMTi.  Du  Japon. 
Port  du  cyprès  pyrainidaL  Feuilles  vert  plus  foncé  que 
l’if  commun,  éparses,  rapprochées  par  intervalle  en 
verticilles.  Pleine  terre  franche,  mêlée  de  terreau  de 
l>ruyère;  orangerie.  Jlultiplic.  de  boutui’es. 

6.  If  FASTiGiÉ.  A.  B.  Petit  arbre  d’un 

port  pittoresejue  et  d une  croissance  très-lente.  Multi- 
plie. de  grelfe  et  bouture. 
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PQDOCAfiPE  ALor)GÉ>  Podocarpus  elongalus  l’Hèr. 
Taxite  elongata  II.  K.  Du  Cap.  Ai’])risseau  à rameaux 
eiiilés , subverlkiltes  ; feuillfes  linéaires-laiicéolées. 
Tei’re  de  bruyère  mélangée.  Orangerie.  — 5 espèces. 

GENÉVRIEU  COMAIUN.  Jwliperus commwiislu.  On 
pré£èr-e  la  variété  Gemévuleii  de  Suède  , J.  suecica 
Mil.  Arbrisseau  de  12  à i5  pieds,,  à rameaux  plus  droits, 
verlicilles  plus  éloignés , feuilles  plus  piquantes  et  baies 
plus  alongées;  fleurs  en  mai.  Sie  greffe  en  approche  sur 
le  ge.névrier  de  Virginie  et  sur  d’autres,  ainsi  que  les 
espèces  suivantes  : elles  se  multiplient  en  outre  de  bou- 
tures en  automne  et  à l’ombi’e , ou  de  graines  aussitôt 
mûres  pour  qu’elles  germent  au  printemps  suivant,  en 
tei’re  légère  et  sans  engrais,  au  levant  on  sur  couche. 
Au  bout  de  4-  ans  il  faut  mettre  le  jeune  plant  en  place. 
Ces  baies  du  genévrier  commun  servent  à aromatiser 
l’eau-de-vie  de  grains. 

2..GoîNÉVRIEllSABIjNE  MALE,  OU  A FEUILLES  DE  CYPRÈS, 
ÜAEiKiER.  J.  Saôina  cupressifolia  Hortul.  D’Italie. 
Tige  de  6 à 10  pieds;  feuilles  petites,  décurrentes,  ser- 
rées, à pointes  aiguës;,  fleurs  en  mai  et  juin;  baies  d’un 
bleu  presque  noir.  Multiplie,  de  boutures  en  août. 

3.  GEiSÉVlUER  SABIWE  FEAIELLE  , OU  A FEUILLES  DE 
TA*M.\:aisc.  J.  Sabi/ia  tamariscifolia  Hortul.  De  la 
France  mérid.  Arbrisseau  plus  bas,  moins  fort,  plus 
étalé,  à feuilles  et  baies  plus  petitesv  Variété  k feuilles 
panachées.  Culture  du  précédent. 

4. G1EKÈVTUER  CADE.  CÈDRE  AIG.U  OU  PIQUANT.  J.Oxi- 
cedrus  L.  De  la  France  mérid.  Il  a des  rapports  avec  le 
n".  I.  Fleurs  en  mai  et  juin;  baies  rougeàti’es , grosses. 
On  en  tire  l’huile  de  code.  Même  cultui’e  que  le  n".  i , 
mais  il  supporte  bien  moins  le  froid. 

5.  Genévrier  cèdre  de  Virginie,  Cèdpæ  rouge.  J. 
l’irginianaL.  Arbre  de4o  k,4i5pieds , k racines  pivotan- 
tes; il  ciDÎtsur  les  rochers  des.bords.  de  la  mer,  et  en  tous 
terrains,  pourvu  qu’ils  ne  soient  point  marécageux. 
Ti'onc  k écorce  rouge;  branches  presque  horizontales; 
feuilles  ternees,  petites,  ovales,  imbriquées  etserréeS', 
ou  plus  longues,  aiguës  et  ouvertes,  rougeâtres  en  hivei-  ; 
en  mai  et  juin.  Heurs  et  baies  bleuâtres,  qu’on  sème 
aussitôt  leur  maturité  en  terre  de  bruyère  tenue  fraîche 
et  au  nord.  Repiquer  en  même  terre  et  à même  exposi- 
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tion , et  mettre  en  place  à 4 ans.  Cet  arbre , d’une  crois- 
sance lente  les  i o premières  années , varie  dans  sa  forme 
élevée  et  pyramidale  ou  basse  et  irrégulière.  On  le  force 
à s’alonger  en  coupant  les  branches  inférieures  à 6 pou- 
ces de  la  tige.  Bois  rouge,  fort  léger,  odorant,  pres- 
que incorruptible,  un  peu  cassant,  et  employé  àbeaucoup 
d’usages , entre  autres  à couvrii'  les  crayons. 

6.  Genévrier  d’Espagne,  cèdre  d’Espagne.  J. 
t1iurifera\j.  J.  hispanica  Lam.  Arbre  de  25  à3o  pieds; 
feuilles  opposées , aiguës , serrées , linéaires  ; baies  grosses  i 
cl  n^-iros.  Fleurs  en  mai;  port  pyramidal;  plus  sensible  j 
au  froid;  semer  en  terrines  qu’on  rentre  dans  l’orange-  \ 
rie;  culture  du  précédent,  le  garantir  du  froid  les  i'". 
années  et  le  placer  dans  des  lieux  abrités.  j 

Genévrier  de  Phénicie,  Morven.  J.  phœnicea 
L.  De  Provence.  Arbrisseau  pyramidal  de  5 à 6 pieds 
et  de  i5  à 20  dans  le  Midi;  feuilles  ternées,  petites, 
obtuses,  couchées  et  vertes;  fleurs  en  mai;  baies  jaunâ- 
tres. Variété,  Cèdre  lycien  J.  lycia  L.  , baies  plus 
grosses  et  brunes.  Même  culture. 

8 — 9.  Genévrier  cèdre  des  Bermudes.  J . bermu- 
diana^j.  Arbre  de  3o  à 4®  pieds,  pyramidal;  feuilles 
ternées,  très-rapprocliées , linéaires,  aiguës;  en  mai  ou 
juin,  fleiu’s  rouge— pourpre.  Culture  du  n”.6,  mais  plus 
délicat;  ne  supporte  pas  8 degrés  de  froid;  orangerie; 
en  terre  franche  légère  ou  de  bruyère.  G.  couché.  J. 
prostrata  Mich.  Ne  craint  pas  la  gelée. 

10.  Genévrier  DU  Cap.  J.  capensis  Lam.  Rameaux 
courts  et  rapprochés;  feuilles  de  l’extrémité  ternées,  li- 
néaires, aiguës,  glauques,  les  autres  imbriquées  sur  le 
bas.  Multiplie,  de  boutures  et  de  greffe  en  approche  sur 
le  G.  de  î'irginie.  Culture  du  n".  8. 

11.  Genévrier  d’Orient.  J.  ea:ce/sa  Willd.  Grand 
arbre  pyramidal  à rameaux  étalés  horizontalement  ; 
feuilles  petites  couchées  sur  les  rameaux , marquées 
d’une  ligne  saillante  sur  le  dos,  imbriquées  sur  4 rangs.  , 
Se  greffe  bien  sur  le  Genévrier  de  Virginie.  Pleine 
terre.  Au  Jardin  des  Plantes. 

CYPRÈS  COMMUN,  Cyprès  pyramidal.  Cyprès  fe- 
melle. Cupressiis  sempervirens  L.  C.  sempervirens 
fastigiata  Duh.  De  Crète.  Arbre  l ésineux , de  3o  à 
pieds.  Rameaux  en  pyramide  très-étroite;  feuilles  peti- 
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tes,  persistantes,  imbriquées,  en  verticilles  de  3,  et 
courtes  ; an  printemps , fleurs  mâles  nombreuses  et  ter- 
minales. Cônes  arrondis,  nommés  noix  de  cyprès,  mû- 
rissant en  hiver.  Terre  légère,  graveleuse  et  chaude, 
midi;  au  printemps,  semis  en  terre  de  bruyère,  en 
terrines  plongées  dans  une  couche  tiède  sous  cloche; 
rentrer  dans  l’orangerie  ; repiquer  le  jeune  plant  en  pots 
dans  la  terre  de  bruyère,  et  rentrer  pendant  4 ans  pour 
le  fortifier;  le  mettre  ensuite  en  pleine  terre;  garantir 
du  froid  humide  les  i"'®*.  années.  On  en  fait  aussi  des  bou- 
tures. On  trouve  dans  les  semis  une  variété  C.  horizon- 
talis  ou  C.  sempeivirens  expansa,  Cyprès  male  des 
jardiniers,  à branches  étalées.  La  teinte  sombre  de  ces 
arbres  les  fait  rechercher  pour  les  jardins  paysagers. 
Bois  dur , brun  et  odorant , propre  pour  le  tour. 

2.  Cyprès  Faux-Thuya.  C.  Arbre  de  70  à 

80  pieds.  De  l’Amér.  septent.  Feuilles  plates,  persistan- 
tes. Pleine  terre  humide  et  marécageuse.  Semis  en  ter- 
rine ou  en  jîlanches  ombragées  et  en  terre  de  bruyère, 
repiquage  en  même  position.  Beaucoup  d’eau.  Arbre 
d’un  très-bel  effet.  Meme  culture.  On  l’appelle  Cèdre 
BLANC,  arbre  de  vie,  au  Canada;  son  bois,  ai’omatique, 
rose  et  léger,  est  incorrujjtible. 

3.  Cyprès  pendant  ou  glauque.  C.  pendula  l’Hér. 
C.  glauca\jfM.  De  l’Inde.  Arbrisseau  de  i5  pieds;  bran- 
ches et  rameaux  pendans.  Feuilles  petites,  aiguës,  imbri- 
quées sur4  rangs,  glauques.  En  février,  fleurs  mâles  très- 
nombreuses,  d’un  blanc  roux.  Orangerie.  De  graines, 
de  boutures  et  de  greffes  en  approche  sur  la  i".  espèce. 

4.  Cyprès  austral.  C aiistralis  Hortul.  A ra- 
meaux menus  dont  les  plus  jeunes  sont  garnis  de  feuilles 
très-petites  et  imbriquées.  Chez  âl.  Noisette.  — 8 esp. 

SCHÜBERTIE  distique.  Cyprès  chauve.  Cyprès 
DE  LA  Louisiane.  Schuberlia  disticha  Mirb.  Cu— 
pressas  disticha  L.  Il  se  dépouille  chaque  année  de 
ses  feuilles,  très-petites,  linéaires,  pointues,  molles;  il 
vient  dans  les  lieux  humides  , même  dans  l’eau.  Il  pro- 
duit sur  ses  racines  des  espèces  de  cônes  creux  , d’un  à 
4 pieds  de  hauteur , et  qu’on  emploie  pour  faire  des 
ruches.  Culture  du  cyprès  commun  pendant  4 bds, 
mais  beaucoup  d’eau , ensuite  placé  dans  une  terre 
humide  et  ombragée.  Ce  bel  arbre,  de  100  à 120  pieds. 
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aune  tempéua'tui'e douce , fleurit  en  mars;  il  sera  très- 
utile,  et  produira  uu  bel  effet  sur  Le  bord  des  pièces 
d’eau,  des  étangs,  etc.  Le  bois  en  est  plus  durable  que 
celui  des  pins  : sa  résine  a une  odeur  assez  agre'able. 

Les  gelées  tardives  détruisent  souvent  ses  jeunes  pousses. 

— 2 espèces. 

THUYA  BE  laChike.  Aubrk  de  vie.  Thuya  orien.— 
tnlis\^.  Arbre  pyramidal,  fastigié,  s’élevant  à la  hauteur 
de  a5  pieds  dains  nos  jardins.  Ses  rameaux  s’érigent  i 
presque  aussi  vei’tLcalement  que  la  tige , et  leurs  rami- 
fications sont  singulièrement  distiques  : feuillage  d’un 
vert  foncé,  très-court  : fruit  ovale,  raboteux,  gros  com- 
me le  bout  du  doigt.  Très-propre  à faii;e  des  palissades  , 
des  bi’ise-vents , des  abris;  en  plantant  les  pieds  à 
pouces  l’un  de  l’autre,  ou  obtient  un  rideau  de  verdure 
qui  se  tond  comme  une  charmille. 

A.  Thuya  occidestal  ou  du  Canada.  T.  occiden— 
ialis  L.  Même  hauteur,  également  pyramidal , mais 
moins  raide  que  le  précédent  : ses  rameaux  sont  flexi- 
bles, étendus  à angles  droits,  ou  pendans  ; son  feuillage 
glanduleux  est  presque  toujours  d’un  vert  l’oussàti  e.  Ses 
fruits  sont  oblongs^,  lisses  et  pas  si  gros  qu’une  plume  à 
écrire.  Ces 2 arbres, d’une  forme  très-pittoresque,  jouent 
un  grand  rôle  dans  les  jardins  paysagers.  Ou  uelesmul- 
tiplie  guère  que  des  graines  qu’ils  donnent  abondam—  I 
ment  à l’automne,  et  que  l’on  sème  et  soigne  comme  j 
oelles  des  pins  sauvages  et  maritimes. 

3—4.  Thuya  aeticulé.  T.  articulata  Desf.  Tige  1 
droite.  Rameaux  articulés,  non  distiques;  feuilles  glan- 
duleuses, adnées  d une  articulation  à Taulre.  Orange- 
rie; terre  franche,  mi-soleil;  multiplie,  de  marcottes. 

Le  r.  austrnlis  Bosc.  est  plus  beau;  il  a la  forme  du  1 
cyprès  pynamidal.  Même  culture;  on  pourra  le  mettre 
eu  pleine  terre  au  midi  de  la  France.  — 10  esp. 

PIN^.  Genre  précieux  , composé  d’un  grand  nombre 
d’arbres  résineux,  toujours  verts,  qui  fournissent  des 
mâts  et  du  goudron  à la  mai’ine  , des  bois  et  des  plan- 
ches à l’architecture  civile,  qui  contiibuenl  puissam- 
ment à établir  des  contrastes  imposans  dans  les  jai’dins 
pittoresques  , et  dont  les  voûtes  sombres  et  silencieuses 
inspirent  les  poètes  et  les  âmes  sensibles.  On  les  divise 
eu  4 sections,  d’après  le  nombre  de  leurs  feuilles. 


Famille  des  Conifires.  >0^9 

Toutes  les  especes  sont  monoîrjiies , c’cst-à-clire, 
portent  des  fleurs  mâles  séparées  des  fleurs  femelles,  les 
unes  et  les  autres  disposées  en  chaton.  Les  mâles  pro- 
duisent une  SI  grande  quantité  de  p>lîen  semblable  à 
une  poussière  jaune  que , quand  le  vent  la  pousse  et 
l’arcuimile  dans  une  meme  direction,  on  l’a  quel^ju'e- 
fois  p'ise  pour  uue  plaie  de  soulre.  Le  chaton  femelle 
prend  le  nom  de  cône  en  grossissant,  et  renferme,  sous 
(les  écailles  imbriquées  autour  d’un  axe  commun,  une 
certaine  quantité  de  graines  qui  ne  mûi'isseut  que  la 
sfflîondeannéeet  même  la  troisième  sur  le  pin  pignon.  Tous 
les  pins  aimant  la  terresabloimeuse,  siliceuse,  de  bruyère, ■ 
mîiis  ks  uns,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  la  deman- 
dent sèche,  tandis  que  qiTelques  autres  la  préfèrent  hu- 
mide et  même  tourbeuse.  La  terre  calcaire  leur  con- 
vient d’autant  moins,  que  le  carbonate  de  chaux  est 
plus  abondant. 

En  horticulture,  on  sème  lespins  en  terre  de  bruyère, 
soit  en  planche,  soit  en  terrine  ; quand  le  plan  a de  4 à 
1 2 pouces  de  hauteur , on  le  repique  en  pépinière  à ra- 
cines nues  pour  les  espèces  robustes,  et  en  motte  poul- 
ies espèces  délicates , où  ils  restent  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  bons  à mettre  en  place.  On  en  élève  aussi  en  pot, 
mais  leurs  racines  s’y  contournent,  et  ils  ont  de  la 
peine  ensuite  à s’établir  solidement  lorsqu’on  les  plante 
h demeure.  Un  usage , fondé  sur  des  faits , est  de  ne 
planter  les  pins  que  quand  ils  commencent  à pousser 
ait  printemps.  Si  l’on  a quelquefois  aussi  bien  réussi  en 
plantant  à l’automne , c’est  que  des  circonstances  heu>- 
reuses,  s-ar  lesquelles  il  ne  faut  pas  toujours  compter, 
y ont  contribué.  Dans  tous  les  cas,  ou  ne  raccourcit  ja- 
mais les  racines  des  pins  en  les  plantant , ni  même  au- 
cune branche,  et  encore  moins  la  tête.  Comme  dans 
nos  pépinières  il  n’y  a pas  d’herbage  qui  protège  les 
jeunes  semis  contre  les  rigueurs  du  froid  , il  est  bon  de 
les  en  garantir  avec  de  la  litière  ou  de  la  fougère,  pen- 
dant un  ou  deux  hivers,  ou  de  les  rentrer  en  wangerie 
s’ils  sont  en  terrine  ou  en  caisse. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  semis  ni  des 
plantations  en  grande  culture,  où  l’on  prend  beaucoup 
moins  de  soins,  et  où  l’on  perd  en  conséquence  une 
grande  quantité  de  plantes,  pirce  que  cela  nous  obti- 
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gérait  à sortir  du  cadre  qui  nous  est  imposé.  Voici  les 
espèces  de  pin  les  plus  connues,  divisées  par  sections 
d’après  le  nombre  de  leurs  feuilles. 

i’'®.  Section.  Pins  à deux  feuilles. 

Pin  SYLVESTiiE.  Pinus  sjlvestris  Lin.  Tout  le  monde 
connaît  ce  bel  arbre,  dont  la  tige,  droite  comme  une 
flèche,  s’élève  à 8o  pieds  et  plus,  lorsrpi’elle  croît  en 
futaie,  garnie  dans  sa  partie  supérieure  de  branches 
verticillées  étendues  horizontalement,  dont  les  feuilles 
d’un  vert  glauque  rembruni , roides  et  longues  de  deux 
ou  3 pouces,  forment  des  voûtes  sombres  au-dessus  de 
la  tête  de  celui  qui  les  examine;  mais  jusqu’ici  personne 
n’a  encore  pu  préciser  certaines  différences , cependant 
faciles  à remarquer,  qui  existent  entre  beaucoup  d’in- 
dividus, et  décider  si  ce  sont  autant  d’espèces  ou  autant 
de  variétés  dues  au  climat  ou  aux  localités.  En  atten- 
dant on  leur  donne  des  noms  à peu  près  comme  il  suit  ; 

a.  Pin  rouge  d’Ecosse.  Son  bois  paraît  plus  rouge, 
ses  feuilles  plus  longues^  moins  glauques,  et  ses  fruits 
plus  petits. 

b.  Pin  de  la  Haute-Ecosse , Pin  horizontal  ; on 
commence  à parler  de  celui-ci , comme  ayant  le  bois 
d’une  qualité  très-supérieure  au  Pin  sylvestre.  Il  n’est 
pas  encore  connu  dans  nos  cultures.  Peut-être  se  trou- 
vera-t-il être  notre  Pin  rouge  d’Écosse. 

c.  Pin  de  Genève.,  indiqué  comme  ayant  les  feuilles 
plus  courtes  et  moins  glauques. 

d.  Pin  de  Riga , Pin  de  Russie , Pin  de  mature. 
C’est  sur  celui-ci  qu’on  s’est  le  plus  évertué  sans  avoir 
encore  pu  trouver  si  c’est  une  espèce  ou  une  variété  due 
au  sol  ou  au  climat;  maison  s’accoi'de  à dire  qu’il  devient 
plus  haut,  et  que  ses  feuilles  sont  plus  longues.  C’est 
d’ailleurs  le  plus  recherché  pour  les  hautes  mâtures. 

e.  Pin  d’Autriche.  P.  Austriaca.  Arbre  admis  au 
nombre  des  espèces  depuis  i835,  encore  peu  connu  en 
France  et  paraissant  mériter  de  l’être  davantage. 

2.  Pin  a feuilles  divergentes.  P.  banksiana 
PuRCH.  del’ûm.  sept.  Espèce  encore  jeune  et  rare  dans 
nos  cultures  ; on  en  voit  un  individu  haut  de  4 pieds 
au  Jardin  des  Plantes. 

3.  Pin  mugho.  P.  miighus  A^'illd.  Celui-ci  n’at- 
teint guère  que  12  ou  i5  pieds  de  hauteur,  et  ses 
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branches  inférieures  deviennent  aussi  longues  que  son 
tronc.  On  eu  voit  un  fort  pied  à Trianon. 

4.  Pin  nain.  Pi/nis  pumilio.  Petit  buisson  étalé, 
haut  de  4 à 5 pieds.  Il  en  existe  de  jeunes  au  Jardin 
des  Plantes.  Les  n°®.  2 , 3 et  4 oflrent  peu  d’intérêt. 

5.  Pin  maritime.  P.  maritima  Lin.  Indigène.  Se 
reconnaît  d’abord  à ses  longues  feuilles  d’un  vert  blond, 
et  à ses  cônes  trois  fois  plus  gros  et  plus  longs  que  ceux 
du  Pin  sylvestre.  L’arbre  croît  plus  vite  dans  sa  jeu- 
nesse, son  tronc  devient  plus  gros,  jamais  parfaitement 
droit , et  à la  fin  il  s’élève  moins  haut  que  le  Pin  syl- 
vestre. D’ailleurs  son  bois  est  moins  estimé. 

a.  Pin  à trochet.  Variété  accidentelle  en  ce  que  ses 
cônes  sont  réunis  jusqu’à  1 5 ou  20  ensemble. 

6.  Pin  de  Couse.  P.  Laricio  Lin.  Arbre  magnifique 
propre  à la  mâture;  ses  feuilles  sont  longues,  souvent 
tourmentées,  et  ses  cônes  sont  une  fois  plus  gros  que 
ceux  du  Pin  sylvestre.  On  en  voit  beaucoup  greffés  à la 
Tshudy  sur  le  Pin  sylvestre  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. On  croit  que  le  Pin  rouge  d’Amérique,  Pinus 
vubra  Mich.,  n’est  autre  chose  que  notre  Laricio. 

Pin  de  Cauamanie  , de  Calabre.  P.  Carama- 
niejisis  Hortul.  Espèce  si  voisine  du  Pin  de  Corse,  que 
les  botanistes  n’osent  pas  l’en  séparer  ; l’arbre  est  plus 
touffu  , il  s’élève  moins  haut  ou  croît  moins  rapide- 
ment; ses  cônes  offrent  des  difféi'ences , et  cependant 
il  n’y  a que  les  jardiniers  qui  en  fassent  une  espèce. 

8.  Pin  pignon.  P.  Pinea  Lin.  Les  feuilles  de  cette 
espèce  sont  plus  longues,  plus  vertes  et  moins  tour- 
mentées que  dans  le  Pin  de  Corse;  elles  ressemblent 
assez  à celles  du  Pin  maritime,  mais  le  port  de  l’arbre 
est  tout  différent;  le  Pin  pignon  s’élève  moins  haut, 
son  tronc  a l’air  tors,  et  sa  tête,  au  lieu  de  filer,  s’étend 
en  un  large  hémisphère.  Ses  cônes  sont  ovales,  ar- 
rondis et  gros  comme  le  poing  : ils  contiennent  des 
graines  osseuses  alongées,  apjielées  pignons  , dont  l’a- 
mande est  bonne  à manger  , et  qui  ne  mûrissent  qu’à 
la  troisième  année. 

2°.  Section.  Pitis  à deux  et  trois  feuilles. 

9.  Pin  des  Pyrénées.  Pinus  pj-renàica  Lap.  Cet 
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acbi’e,  indiqué  dans  les  Pyrénées  par  Lapey  roiise  depuis 
bien  long-temps,  n’est  Jiientionné  par  aucun  antie  bo- 
taniste, et  est  encore  tout-à-fait  inconnu -ilans  les  cul- 
tures. Un  voyageur  anglais,  le  capitaine  S.  E.  Cook,  l'a 
retrouvé  sur  le  revei's  méridional  des  Pyrénées,  et  l’a 
signalé  aux  botanistes  ; ce  que  l’on  en  sait  jusqu’à  pré- 
sent,c’est  qu’il  a de  grands  rapports  avec  le  P.  Laricio. 

10.  Pn«  DE  Jérusalem.  P.  halepensis  Wovjv . Kew. 

Du  midi  de  la  France.  A en  juger  par  les  individus  que 
nous  connaissons,  cet  arbre  ne  doit  pas  s’élever  à une 
grande  hauteur  ; son  port  est  grêle , élancé  , pyrami- 
dal ; ses  feuilles  sont  longues  de  4 à 5 pouces , fine» , 
douces,  et  d’un  vert  glauque.  Il  a peu  souffert  de  l’hi- 
ver de  1829-1830.  Le  Pin  des  Abruzzes  , brulia 

Tekdr.,  se  distingue  diJEcilement  de  celui-ci. 

11.  PxM  DOUX.  P.  initis  Michaux.  De  l’Am.  sept. 
Devient  haut  de  5o  à 60  pieds  dans  son  pays  ; ses 
feuilles  sont  longues  de  4 à 5 pouces,  fines  et  flexibles. 
Les  beaux  individus  sont  rares  en  France. 

12.  Pxx  résineux.  Pinus  resinosa , P.  rubra  Mich. 
De  l’Ain,  sept.  Quoique  ces  deux  noms  désignent  deux 
especes  dans  Michaux , les  botanistes  les  rapportent  à 
une  seule  qui  a les  feuilles  longues  de  5 à 6 pouces  et 
les  cônes  de  moitié  plus  courts  que  les  feuilles.  Les 
beaux  individus  sont  également  rares  en  France. 

13.  Pin  de  Monterez'.  P.  adunea  Bosc.  DelaCali- 
foniie.  On  n’en  connaît  encore  que  de  jeunes  individus, 
au  Jardin  des  Plantes  , et  chez  M.  Godefroy  à A ille- 
d’Avray.  Ses  feuilles  sont  finement  denticulécs,  et  scs 
cônes  extrêinement  longs.  Il  craint  les  fortes  gelées. 

i4-  Pi2«  A l’encens.  P.  tœda  Lus.  De  la  Caroline. 
Piare  et  mal  venant  dans  le  centre  de  la  France.  On  le 
dit  haut  de  80  pieds  dans  son  pays,  où  son  bois  est 
peu  estimé , mais  où  sa  résine  tient  lieu  d’encens. 

i5.  Pin  rude.  P.  rigida  Mich.  P.  echiuata  H.  P. 
De  l’Am.  sept.  Celui-ci  est  encore  mal  venant  dans  le 
cenü’e  delà  France,  où  il  s’élève  à laliauteiu-  de  2 5 
à 3o  pieds,  et  forme  une  tête  plus  arrondie  que  pyra- 
midale. Il  a la  propriété  de  repousser  plusieurs  dra- 
geons du  pjed  Jorsqu’o»  le  coupe,  et  de  produire  des 
bourgeons  adventifi  sur  son  tronc  et  sur  ses  grosses 
In  anches.  Son  feuillage  est  rude  , souvent  jaunâtre , et 
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ses  cônes , plus  gros  que  ceux  du  Laricio , ont  les  ccajlles 
teiininées  par  une  épine  crochue. 

16.  Pin  inops.  P.  inops  Mich.  De  l’Am.  sept.  Petit 
arbre  à rameaux  fasligiés,  et  à feuilles  courtes,  Oonces , 
paiement  fastigiées.  On  en  voit  au  Jardin  des  Plantes. 

3“.  SECTION.  Pins  à 3 feuilles. 

17.  Pin  DE  MARAIS.  Pinus  palusiris  H.  JSæw.  P. 
uusLralis  Mich.  serolina  Hortul.  Aibre  de  80  pieds 
dans  son  paj’^s,  très^estiiué  pour  son  bois  et  pour  Ja 
qualité  supérieure  de  sa  résine  connue  sous  le  uoœ  de 
térébenthine  de  Boston.  S’il  croît  daus  les  marais, 
selon  Aiton  , il  croît  aussi  dans  les  sables  mouvans , 
selon  Michaux;  à Paris  on  le  cultive  eu  vase  poui’  poii- 
voii'  le  rentrer,  parce  qu’il  ne  suppoile  pas  la  l igueur 
de  nos  hivers.  11  grandit  très-lentement;  acs  feuüies 
nombreuses,  douces,  d’un  très-beau  vert , longues  de 
g à 12  pouces  , le  font  facilement  distinguei’.  Isdus  eu 
avons  vu  chez  M.  Lemouniei’  qui  avaient  16  pieds  de 
hauteur  sans  aucune  branclie  latérale  ; cependant  son 
ti’onc  développe  facilement  clés  bourgeons  adventifs 
ou  endormis.  Dans  le  raidi  et  -clans  l’ouest  de  la  France, 
ce  bel  arbre  supporte  la  pleine  terre. 

18.  Pin  a i-ongces  feuxlles.  P.  longifoüa  Lam.r. 
Des  Jndes.  Très-beau  par  ses  feuilles  pins  longues,  et 
plus  fines  que  celles  du  précédent , mais  ne  résiste  pas 
en  pleine  terre;  il  faut  absoliuuent  le  cultiver  en  cais.se 
pour  le  rentrer  l’hiver.  On  peut  le  multiplier  par  la 
gi'efife  .sur  le  Pin  sylvesti’e. 

19.  Pin  des  Canaries.  P.  canariensis  Dec.  Celui- 
ci  peut  encore  moins  supportei’  la  pleine  terre  à l'air 
libre  que  le  précédent;  son  feuiUgge  est  gai,  léger, 
d’xui  vert  glauque , et  son  ti’onc  développe  abondam- 
ment des  bourgeons  endoi’uiis,  quand  on  lui  coupe  des 
brandies  pour  le  greffer  sur  le  Pin  sylvestre.  11  exige 
l’orangerie. 

MM.  Gels,  Noisette,  Soulange— Bodin,  cultivent  encore 
quelques  beaux  pins  en  orangerie  que  nous  ne  mention- 
nons pas,  leurs  noms  ne  nous  étant  pas  bien  coimus. 

4“.  section.  Pins  â 5 feuilles. 

20.  Pin  dtj  Xord.  P.  strobus  Lin.  Très-bel  aibic 
pyi’amidal , d’une  grande  hantenr,  etqnÏTéussit  par- 
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faitement  dans  nos  cultures  : son  feuillage  est  léger, 
fin  , long  et  d’un  vert  gai.  Très-employé  pour  l’orne- 
ment des  jardins  pittoresques;  ses  cônes  sont  longs, 
presque  cylindriques  et  ressemblent  beaucoup  à ceux  | 
de  l’Epicea.  Selon  Michaux,  les  Américains  emploient 
le  bois  de  ce  pin  dans  les  constructions  de  toute  espèce. 

21.  Piw  CEMBUO.  P.  cembro  Lin.  Des  Alpes.  Celui- 
ci  est  d’une  croissance  lente,  reste  toujours  petit,  sous 
une  forme  pyramidale  et  resserrée;  son  feuillage  est 
court,  très-pressé,  fin,  et  d’un  vert  glauque.  Ses 
graines  se  mangent  sous  les  noms  d’Alvier , Tenier.  I 

22.  Pin  occidental.  P.  occidentalis  Willd.  Cet  | 
arbre,  cultivé  en  Angleterre  depuis  1820,  ne  paraît  ( 
pas  encore  dans  nos  cultures.  Nous  l’avons  rencontré 
assez  abondamment  à Saint-Domingue  dans  le  quartier 
de  Sainte-Suzanne , où  il  s’élevait  à la  hauteur  de  25  , 
à 3o  pieds.  Ses  feuilles  sont  longues  de  6 pouces  , d’un 
beau  vert,  et  ses  cônes  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux 
du  Pin  sylvestre.  Quand  on  l’obtiendra  il  faudra  le  1 
tenir  en  serre  chaude.  — 35  espèces. 

AGATHIS  A FEUILLES  DE  LORANTHE,  Agatbis  lo- 
ranthifoUa  Sal.  Pinus  dammara  Lamb.  DesMoluques. 
Très-grand  arbre  dans  son  pays;  mais  haut  seulement 
de  2 à 10  pieds  chez  nous.  Extraordinaire  par  ses  grandes 
feuilles  ovales , rétrécies  aux  deux  bouts.  Terre  de 
bruyère  mélangée.  Serre  chaude  toute  l’année.  lUultipl. 
difficile.  Chez  MM.  Cels  et  Noisette.  Fort  rare  et  fort 
cher.  — I espèces. 

ARAUCARIERdu  Chili.  Araucaria  Dombej  1 

Dombeja  chilensis^^t^'s\.  Coljnibea  quadrifariaSki.. 
Arbre  pyramidal  s’élevant  à i5o  jîieds  dans  son  pays; 
ses  rameaux  sont  la  plupart  verticillés,  étendus  hori- 
zontalement, couverts  de  feuilles  solitaires , sossiles  ; 
lancéolées , piquantes  au  sommet , longues  de  20  à 24 
lignes.  Terre  de  bruyère  mélangée.  Bonne  orangerie,  i 
Multiplie,  de  bouture. 

2.  Araucvria  élevé,  a.  excelsa  Lamb.  Le  plus 
pittoresque  des  arbres  verts.  Il  est  pyramidal,  à 
rameaux  étagés  , étendus  horizontalement  , hérissés  i 
de  nombreuses  petites  feuilles  très-rapprochées , sessiles  , 
rudes,  élargies  à la  base,  courbées  en  faulx  et  piquantes. 
Reprend  facilement  de  boutures  faites  avec  des  bran- 


Famille  des  Conifères.  io'\5 

elles  latérales,  mais  ces  boutures  ne  s’élèvent  jamais 
verticalement  à moins  (]u’on  ne  les  (létermine  à pousser 
un  bourgeon  aclvenlif  du  collet,  lecjuel  bourgeon  s’é- 
lève verticalement  comme  une  lige  provenue  de  graine. 
Pour  obtenir  ce  bourgeon  adventif , il  faut  , cpiand  la 
bouture  a de  12  à 18  pouces  de  longueur  et  qu’elle  est 
très-bien  enracinée,  la  coucher  à plat  sur  la  terre  et 
l’y  fixer  avec  des  crochets  ; par  ce  moyen  , la  sève  étant 
gênée  dans  sa  marche,  elle  produira  un  nouveau  jet  sur 
le  collet  qui  formera  une  belle  tige,  et  on  supprimera 
l’ancienne  deux  ans  après.  Ce  procédé  est  applicable  à 
tous  les  sapins,  mélèzes, et  au  cèdre  du  Liban.  M.  Neu- 
mann , chef  des  serres  chaudes  au  Jardin  du  roi , sait 
couper  la  tête  d’un  Araucaria  pour  en  faire  une  bou- 
ture, et  de  manière  que  l’arbre  se  reforme  une  autre 
tête  pyramidale  Orangerie.  Terre  de  bruyère  mélan- 
gée. — 2 espèces. 

SAPIN  A FEUILLES  LAACÉDLÉt's.  Ahies  lanccolata 
H.  P.  Abies  jaculifolia  SvL.  De  la  Giiine.  Grand  arbre 
d’un  très-beau  port;  eu  France  de  6 à i5  pieds;  chez 
MM.  Gels  et  Noisette.  Feuilles  lancéolées-linéaires , très- 
aiguës , distiques  , marquées  de  2 ligues  argentées  en 
dessous  ; chatons  latéraux  , réunis  dans  un  involucre. 
Mêmes  culture  et  multip.  que  pour  V Araucaria  excelsa. 

2.  Sapin  commun  on  a feuilles  d’if,  ou  blanc,  ou 
argenté,  ou  de  Normandie.  Ahies  taxi  folia  P.  H.  D’Eu- 
rope. Arbre  pyramidal,  de  i"^®.  grandeur;  branches  ver- 
ticillées  et  horizontales  ; feuilles  linéaires  , échancrées 
au  sommet,  planes  et  rangées  de  chaque  côté  sur  les  ra- 
meaux comme  les  dents  d’un  peigne  ; cônes  droits  , longs 
de  6 pouces  ; fieurs  en  mai  ; multiplie,  de  graines  extrai- 
tes des  cônes  cueillis  de  septembre  à octobre  ; on  les  sème 
presque  aussftôt  en  pleine  terre  de  bruyère , ou  dans  des 
pots  remplis  de  cette  terre,  et  jilacés  à l’ombre  sur  une 
couche  tiède.  Au  printemps  suivant , on  lève  le  jeune 
plant  en  motte,  s’il  est  possible,  pour  le  repiquer  à 6 pou- 
ces de  distance  dans  une  terre  franche  légère  et  peu  om- 
bragée. On  le  couvre  de  litière  dans  les  fortes  gelées.  A 3 
ans , on  peut  le  mettre  en  place  ou  en  panier,  pour  être 
transporté  au  besoin.  Ge  sapin  produit  la  térébenthine 
dite  de  Strasbourg:  l’écorce  sert  à tanneries  cuirs  ; la  sève 
et  l’écorce  intérieure  ont  les  mêmes  qualités  que  celles  du 
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pin  d’Écosse.  Le  bois  est  du  service  le  plus  étendu  pour  la 
marine , la  charpente  et  la  menuiserie.  Il  est , comme  les 
suivans,  très-propre  à l’ornement  des  jardins  paysagers. 

3.  Sapin  pinsapo.  A.  pinsapo  Boissier.  Arbre  de 
'10  à ^4  mètres  de  hauteur,  affectant  dans  son  en- 
semble une  forme  plus  cylindrique  que  pyramidale  ; 
feuilles  distiques  non  échancrées  au  sommet  et  plus 
courtes  que  dans  le  sapin  ordinaire.  Découvert  en  1837, 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra -Bermeja  et  de  la  Niéve, 
Pyrénées  espagnoles. 

4.  Sapin  baumier  , Baumier  de  Giléad.  A.  balsa- 
mea  Mile.  A.  halsamea  P.  H.  Mich.  Pinus  balsamea 
L.  De  l’Amér.  septent.  Arbre  de  20  à 3o  pieds  en  France  ; 
mais  plus  au  nord  et  dans  un  terrain  convenable  , il  ac- 
quiert 4o  à 45  pieds  ; port  du  sapin  commun  ; feuilles 
plus  nombreuses,  rangées  de  même,  mais  à doubles  rangs, 
plus  petites  , exhalant  l’odeur  du  baume  de  Giléad  ou  de 
Judée  , quand  on  les  froisse  ; fleurs  en  mai  ; cônes  droits  , 
plus  gros  et  plus  courts  que  ceux  du  sapin  commun  : on  ' 
les  cueille  ici  en  juillet  ; les  graines  sont  munies  de  mena-  ! 
branes  d’un  très-joli  violet.  Exposition  du  nord  et  terrain 
sablonneux  ; du  reste , même  culture.  On  tire,  des  tu- 
meurs qui  se  foi  ment  sur  le  tronc  et  les  branches , une 
résine  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  baume  du  Canada 
ou  de  Giléad,  quoique  très-diftérente  du  vrai  baume  de 
Giléad  qu’on  tire  de  V Amjris  gileadeiisis. 

5.  Sapin  du  Canada,  IlEMuocK-SpRucEdes  Anglais. 

A.  canadensis  Mich.  Pinus  canodensis  L.  Arbre  de 
70  à 80  pieds  dans  son  paj's,  de  20  à 2Ô  chez  nous.  Tige 
droite;  nouvelles  pousses  inclinées,  mais  se  redressanten- 
suite;  feuilles  aplaties,  de6à81ignes,  sur  2 rangs.  Forme 
élégante  ; très-propre  pour  les  jardins  paysagers , où  le 
vert  gai  de  ses  feuilles  produit  un  effet  agréable  avec  celui 
des  autres  sapins  ; fleurs  en  avril  ; cônes  longs  de  8 à 10 
lignes,  renversés,  et  à l’extrémité  des  branches.  Cet  ' 
arbre  souffre  la  taille  comme  l’if,  et  peut  être  employé  | 
en  palissade.  Bois  de  médiocre  qualité;  mais  l’écorce  est, 
après  celle  du  chêne,  la  meilleure  jiour  tanner  lescuii*s. 
Même  culture.  On  peut  faire  avec  ses  rameaux  de  la 
bière  inférieure  à celle  faite  avec  le  sapin  noir.  j 

6.  Sapin  blanc  du  Canada,  Sapinette  blanche.  A.  ^ 
alba  Mich.  Arbre  de  4o  à 5o  pieds , qu’on  ne  distingue  ^ 
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des  Epicéa,  au  premier  coup  d’œil , cpie  par  la  couleur 
des  feuilles  vert  foncé  ou  bleuâtre  , et  par  leur  opposition 
autour  de  la  branche  ; il  croît  rapidement , et  s’accom- 
mode de  tous  les  terrains  , mais  mieux  des  sols  profonds  ; 
ses  cônes  sont  petits  et  renversés.  Multipl.  de  graines  en 
pleine  terre  légère  de  bruyère,  au  printemps,  àl’ombre. 
Les  jeunes  plants  supportent  très-bien  l’iiiverf  comme 
ceux  de  l’épicéa.  Son  bois  est  inférieur  à ceux  des  Sapins 
argenté  , noir  et  épicéa.  A défaut  de  Sapin  noir,  on  peut 
faire  de  la  bière  avec  ses  rameaux. 

7.  Sapin  épicéa  ou  Épicia  de  Norwége  , Pesse, 
A.  picea  H.  P. — Pinus  abies  L.  Il  fournit  la  poix 
ordinaire.  Du  nord  de  l’Europe  , où  il  préféré  les  vallées 
d’un  sol  profond , et  s’élève  à une  grande  hauteur  : on 
peut  le  placer  dans  certaines  parties  des  grands  jai’dins 
paysagers  cpi’on  destine  au  recueillement.  Branches 
presque  verticillées , souvent  pendantes  , un  peu  nues  ;. 
feuilles  moins  longues  que  celles  du  sapin , étroites , 
droites,  piquantes,  presque  tétragones , rangées  de 
deux  côtés  des  rameaux  ; (leurs  en  avril  ; cônes  alongés 
et  cylindriques  pendans.  Même  culture  que  les  précé- 
dens;  il  peut  se  multiplier  de  boutures  comme  la  sapi- 
netle  ; bois  plus  blanc  que  celui  du  sapin  commun  , bon 
aux  mêmes  usages. 

8.  Sapin  noir,  Sapinette  noire.  A.  nigra  Mich. 
Arbre  de  70  à 80  pieds  , du  nord  de  l’Amér.  seplent. 
Tige  droite;  feuilles  raides,  petites,  placées  comme 
celles  de  la  sapinette,  d’un  vert  sombre  et  triste.  Tl 
réussit  dans  les  sols  humides  et  profonds.  Bois  blanc  , 
fort  léger  et  élastique  , supérieur  , dit-on  , à celui  des 
autres  sapins.  Avec  les  jeunes  branches  on  fait  de  la  bière 
dans  le  nord  de  l’Amérique.  Variété  à bois  rouge.  Même 
culture,  mais  placé  au  nord,  et  plus  d’humidité.  — 8 esp. 

MÉLÈZE  d’Eü  ROPE.  Larix  eiiropæa  H.  P.  Pinus 
Larix  L.  Abies  Larix  Lam.  Des  Alpes.  Arbre  résineux 
à racines  pivotantes,  le  plus  grand  de  nos  contrées;  il 
croît  sur  les  parties  les  plus  hautes  et  les  plus  froides. 
Tige  pyramidale  ; branches  horizontales , disposées  par 
étages  ; feuilles  étroites  , linéaires  , caduques  , éparses  sur 
I les  jeunes  pousses , et  disposées  en  rosettes  sur  les  rameaux 
i d’un  à 2 ans.  En  avril  et  mai,  (leurs  femelles  rougeâtres, 
1 d’un  joli  e(Fet.  Cet  arbre  pousse  rapidement,  etse  contente 
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Multiplie,  en  février,  par  semence  en  terre  légère,  au 
levant.  Il  serait  très-utile  dans  les  parties  hautes  de  nos 
montagnes.  Variété  : MéLkzE  tortueux;  de  Sibérie; 
meme  culture.  Le  bois  de  mélèze,  presque  incoiTup- 
tible  , est  très-bon  pour  la  charpente , la  menuiserie. 

2.  Mélèze  d’A  jiéiuque.  h.  americana  Alicu.  Pinus 
microcarpa  \\  illd.  Abies  microcarpa  Duu.  De  l’A- 
mér.  seplent.  Beaucoup  plus  petit  que  le  précédent; 
feuilles  très-menues,  moitié  plus  courtes;  cônes  de  6 li- 
gnes de  long  au  plus,  composés  d’un  petit  nombre  d’écail- 
les.  Fleurs  au  printemps;  même  culture. — 2 espèces. 

CÈDRE  DU  Lira;..  CedrusW.  P.  Pinus  Cedrits  L . 
Abies  Cedrv.s  Duh.  Très-grand  arbre  résineux  du 
mont  Liban;  port  pyramidal  et  superbe;  branches  ho- 
rizontales, assezlougues  j)our  que  le  diamètre  de  la  tête 
de  l’arbre  en  égale  la  hauteur.  Feuilles  persistantes,  ^ 
linéaires,  disposées  comme  dans  le  mélèze  d’Europe; 
fleurs  monoïques;  en  octobre,  cônes  ovales  et  gros, 
qu’on  ne  cueille  que  la  troisième  année.  Il  vit  plusieurs  ' 
siècles , et  son  bois,  qui  par  erreurde  nom  passe  pour  être 
incorruptible,  est  loin  de  posséder  toutes  les  quali  tés  qu’on 
lui  a attribuées.  Multiplie,  de  graines  au  jn-intemps, 
aussitôt  qu’on  les  a tirées  des  cônes , semées  dans  des  ter- 
rines de  terre  de  bruyère,  ou  dans  de  petits  pots,  sur  cou- 
che tiède  et  sous  châssis  abrités  du  soleil  à midi.  On  re- 
pique le  plant  l’année  suivante,  et  on  le  tient  en  pots  ^ 

pendant  4 à 5 ans  îjoiir  le  rentrer  ou  pouvoir  le  placer  à j 

l’exposition  de  l’ouest  et  le  couvrir  de  feuilles  ou  de  fou-  ‘ j 
gère  pendant  les  gelées.  On  le  plante  ensuite  au  nord  en  ^ 

pleine  terre  franche  légère.  On  peut  supprimer  près  du  ^ 

tronc  les  branches  inférieures  pour  accélérer  sa  crois- 
sance en  hauteur  ; mais  il  est  plus  beau  lorsqu’il  est  ; ^ 

garni  de  branches  jusqu’à  près  de  terre.  Il  serait  très-  ^ 

utile  de  multiplier  cet  arbre  dans  les  montagnes.  Il  faut  | 
l’isoler  pour  jouir  de  son  effet  majestueux.  Il  perd  quel-  1 
qncfois  ses  feuilles  après  la  plantation  , mais  il  en  j 
repousse  l’année  suivante.  ' 

2.  Cèdre  Deodora.  C.  Deodora  des  Monts  Hima-  j 
laya.  Espèce  encore  peu  multipliée.  C’est  un  très-grand  , 
arbre  de  pleine  terre  , à rameaux  plus  flexibles  et  plus  1 ^ 
inclinés  que  dans  celui  du  Liban,  et  que  l’on  distingue  | 
surtout  par  son  feuillage  glauque,  hlultiplic.  de  graines,  1 p?! 
de  greffes  et  boutures.  — 2 espèces.  j 
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GINKGO  A 2 LOBES,  Aubbk  aux  4o  éctjs.  Salisburin 
adianlifolia  Sm.  Du  Japon.  Arbre  clioïcuie  à racines  pi- 
votantes, à lige  jiyramidale  s'élevant  à une  grande  liau- 
teur  cpiand  elle  ne  perd  pas  sa  flèche;  feuilles  en  fais- 
ceau, cunéiformes,  bilobèes,  larges  de  3 pouces;  fleurs 
males  eu  très-pelit  chalon  , jaunâtres  ; fleurs  femelles 
solitaires;  noix  ovales,  charnues,  grosses  coinmed.es 
prunes  de  Damas;  noyau  à amande  blanche,  bonne  à 
manger;  on  la  rôtit  comme  des  châtaignes.  Terre  fran- 
che, profonde,  un  peu  humide  ; exposition  ombragée. 
Multiplie,  de  rejetons,  de  marcottes,  ou  de  boutures, 
en  février  et  mars,  avec  des  branches  de  l’année,  ayant 
un  talon  du  bois  de  2 ans,  dans  une  terre  douce  , fraî- 
che et  ondiragée.  — i espèce.  En  1822,  on  a décou- 
vert près  de  Genève  un  individu  femelle  de  cet  arbre  ; 
on  en  a pris  des  greffes,  et,  aujourd’hui,  on  xoit 
quelques  Ginkgo  femelles  dans  les  jardins. 

TABLEAU 

DES  VÉGÉTAUX  LES  PLUS  lETÉRESSANS  ARRANGÉS  DANS 

l'ordre  de  leur  emploi  dans  les  jardins. 

Plantes  pour  parterre. 

Bulbeuses.  Ail.  Amaryllis.  .Anémone.  Anémone  hé- 
patique. Asphodèle.  Balisier.  Bulbocode.  Colchique. 
Cyclame.  Cypripède.  Erythrone.  Fritillaire.  Fumeterre. 
Galanth.  Glaïeul.  Glycyne.  Héinérocale.  Iris.  Jacinthe. 
Lis.  Morée.  Muscari.  Narcisse.  Néottie.  Nivéole.  Orchis. 
Ornithogale.  Oxalide.  Pancratier.  Phalangère.  Renon- 
cule. Safran.  Scille.  Trolle.  Tulipe. 

Fibreuses.  Très-hautes.  (Fleurs  au  printemps.  ) 
Diverses  astères.  Digitale  ferrugineuse.  Valériane, 
i ( Fleurs  en  été.  ) Alcée  rose  trémière.  Aselépiade  de 
Syrie.  Campanule  pyramidale.  Napée.  Persicaire  du 
Levant.  Phlomis.  Phormion.Phytolacca.  Riein.  Soleil. — 
(Fleursenautomne.)  Dahlia.  Hélénie. Ketmie.  Silphium. 

Hautes.  ( Fleurs  au  printemps.)  Ancolie.  Dauphi- 
nelle  élevée.  Iris.  Larmier  ovale.  Lunaire.  Muflier  des 
jardins.  Pavot.  Phlox.  — (Fleurs  en  été.)  Aeanthe. 

I Aconit.  Aselépiade.  Astragale.  Astrance.  Bugrane. 

Buphthalme  à feuilles  en  cœur.  Butonie.  Coriope. 

I Digitale.  Echinope.  Énothère.  Galéga.  Gaura.  Gen- 
; tiane  jaune.  Guimauve.  Ketmie.  Lavatère  de  Thuringe. 
Lobélie.  Lychnide  de  Chalcédoine.  Lysimachie.  Matri- 
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Caire.  Mélisse.  Millepertuis.  Molène.  Molucelle.  Mo- 
mordique.  Panicaut.  Pavot.  Rudbeckia.  Sainfoin  d’Es- 
pagne. Spirée.  Stramoine.  Tabac.  Tagétès.  Tanaisie. 
Varaire.  — ( Fleurs  en  automne.  ) Anserine  ambrosie. 
Anthémis  à grandes  fleurs  (chrysanthème).  Boltonia. 
Dahlia.  Cacalie.  Casse.  Épilobe  à épi.  Eupatoire.  Ga— 
lane.  Immortelle  à bractée.  Lotier  Saint-Jacques. 
Sarrette.  Valériane.  Verge  d’or.  Ximénésie. 

Moyennes.  ( Fleurs  au  printemps.  ) Cartbame.  Celsia. 
Cynoglosse.  Dendrie.  Doronic.  Élyme.  Éphémérine. 
Épimède.  Gentiane.  Géranier.  Giroflée.  Gnapbale 
oriental.  Gomphrène.  Hélonias.  Ibéride.  Julienne. 
Lupin  vivace.  Lychnide.  Mélissot.  Menyantbes.  Mimule 
ponctué.  Orobe.  Pigamon.  Pivoine.  Podopbylle.  Polé- 
moine  bleu.  Pulmonaire.  Sauge.  Saxifrage.  Sceau  de 
Salomon.  Vélar.  Verveine.  ( Fleurs  en  été.  ) Achillée. 
Amarantbe.  Arum.  Astère  reine-Marguerite.  .Astragale- 
Balsamine.  Belle  - de  - Nuit.  Eétoine.  Buphtbalme. 
Campanule.  Casse.  Centaurée  bleuet.  Chrysanthème. 
Cinéraire.  Clarkia.  Coquei’et.  Cynoglosse.  Daléa.  Dau- 
phi  nelle.  Digitale  obscure.  Dracocépbale.  Énothère. 
Fabagelle.Ficoïde  glaciale.  Fragon.  Fraxinelle.  Galane. 
Géranier.  Giroflée.  Gnapbale  puant.  Gypsojihile  des 
murailles.  Hysope.  Ibéride.  Immortelle.  Lavande. 
Lavatère.  Lin.  Liseron.  Lotier  rouge.  Lysimacbie. 
Martynie.  Mélilot.  Millepertuis.  Mimule.  Monarde. 
Nigelle.  Nolana.  OEillet.  Podalyria.  Pyrole.  Saponaire. 
Scabieuse.  Seneçon.  Seplas.  Souci.  Stevia.  Valérian*. 
( Fleurs  en  automne.  ) Grande  Absinthe.  Anthémis 
d’Arabie.  Apocyn.  Astère.  Boucage.  Célosie.  Centaurée 
odorante.  Cbrysocoiue.  Coquelourde.  Coriope.  Crépide. 
Cupidone.  Dahlia.  Doi’onic.  Eupatoire  pourpre.  Géra- 
nier. Giroflée.  Gnapbale  de  Virginie.  Gomphrène. 
Ibéride.  Lobélie.  Lopézie.  Verveine.  Zinnia. 

Basses.  ( Fleurs  au  printemps.  ) Alysse.  Arabette. 
Arénaire.  Céraiste.  Cynoglosse  printanière.  Drave. 
Erythrorbize.  Gentianelle.  Globulaire.  Hellébore  noir. 
Helléborine.  Iris  nain.  Leptosipbon.  Marguerite  vivace. 
Muguet.  Gyroselle.  Primevère.  Primevère  auricule. 
Réséda.  Soldanelle.  Tblaspi.  Violette.  (Fleurs  en  été.) 
Adonide.  Améthyste.  Androsace.  Astère  des  Alpes. 
Athanasie.  Basilic.  Bermudienne.  Blète.  Bragalou.  Bru- 
nelle.  Épervière.  Silène.  Swertia.  Véronique.  (Fleurs  en 
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automne.)  Ficoïde  annuelle.  Molène  de  Mycon.  Tussi- 
lage odorant. 

Rampantes.  Alysse  saxatile.  Arabette.  Liseron.  Mo- 
mordique  élastique.  Pervenche.  Pétunia. 

Grùnpantes.  Capucine.  Gobée.  Dolique.  Gesses  odo- 
rante, vivace,  tubéreuse,  de  Tanger.  Haricot  d’Espa- 
gne à grandes  fleurs.  Houblon.  Ipomée.  Lisei’on.  Per- 
venche. Pois  odorant , vivace.  Trichosanthes. 

Plantes  pour  bordures. 

Vivaces.  Petite  Absinthe.  Alysse  saxatile.  Amaryllis 
jaune.  Anémone  hépatique.  Anthémis  odorante.  Auri— 
cule.  Buis  nain.  Fraisier.  Hysope.  Ibéride  toujours 
verte.  Iris.  Jacinthe.  Lavande.  Leptosiphon  androsace. 
Marguerite  vivace.  Marjolaine.  Mélisse.  Œillet  mi- 
gnardise, de  mai , de  poète.  Narcisse.  Origan.  Prime- 
vère. Romarin.  Sauge.  Safran.  Santoline.  Sauce.  Saxî- 
fi’age.  Staticé.  Thym. Violette.  OEillet  deltoïque.  Bru- 
nelle  grandiflore. 

Annuelles.  Astère  reine  - Marguerite  naine.  Pied 
d'alouette.  Dracocéphale  d’Autriche.  Julienne  de  Ma- 
hon.  Linéaire  à fleurs  d’orchis.  Cynoglosse  feuille  de 
lin.  Crépis  rose. 

Plantes  pour  V ornement  des  eaux. 

Acorus.  Butome.  Cresson.  Fléchière.  Iris  des  marais. 
Jonc.  Lysimachie.  Ménianthe.  Nénuphar.  Parnassie. 
Roseau  ruban.  Populage.  Roseau  panaché.  Scorpione. 

Plantes  pour  plate-bande  de  terre  de  bruyere. 
Amaryllis.  Amsonia.  Asclépiade  incarnate.  Buglosse 
de  Virginie.  Calcéolaire.  Dendrie.  Digitale  des  Canaries- 
Erythrorhize.  Gentianes  pourpre,  jaune  et  visqueuse. 
Pachysandre.  Trillium. 

Plantes  pour  rocailles. 

Androsace.  Arénaire.  Cactier  raquette.  Drave  des 
Pyrénées.  Ériné  des  Alpes.  Ficoïde.  Gypsophile  des 
mm’ailles.  Joubarbe.  Lychnide  des  Alpes.  Millepertuis. 
Primevère.  Saxifrage.  Sedum.  Cymbalaire. 

Plantes  et  arbrisseaux  de  serre  tempérée  et  orangerie ^ 
pouvant  servir  à décorer  les  jardins  fleuristes  dans 
la  belle  saison,  soit  en  les  laissant  dans  leurs  pots, 
soit  en  les  rempotant  lors  de  la  rentrée. 
2Vès-ffra7îc?5.Lophospermum  scandens. — Maurandia 
semperflorens,  Barklayana. — Polygala  speciosa. 
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Grands.  Asclepias  salicifolia.  — Cœlestina  suffruti- 
cosa. — Escallonia  floribunda. — Fuchsia  floribunda. — 
Lobelia  l upa. — Salvia  Grahami,  splendens,  cai  dinalis, 
formosa. — ^Sollya  heterophylla. 

Moyens.  Alonsoa  incisifolia  , linearis.  — Arctotis 
grandiflora,  losca. — Arthiopodium  cirrhaluin. — Cal- 
ceolaria. — Chrysanthemum  frutescens.  — Cineraria. 

— Escallonia  coccinea.  — Francoa,  — Fuchsia,  di- 
verses espèces.  — Héliotrope  Hemimeris.  — Hyperi- 
cuni  Siucnse. — Liuum  quadrifolium. — Lithium  virga- 
tum.  — Lantana  camara  — Lobelia  coronopifolia.  — 
Erinus. — Ilederacea. — Medicago  arborea. — ^jMimulus. 

— Muraltia  Heisteria.  — Pétunia,  variétés  à grandes 
fleurs.  — Pélargonium,  toutes  les  variétés. — Pol5"ga- 
la , diverses  variétés.  — Prinuila  sinensis.  — Ruta 
aJbiflora. — Salvia  aui’ea,  bicojor,  leucantha.  — Swain- 
sonia,  galegifolia,  coronillefolia. 

Bas.  Arctotis  auréola , trlcolor. — Bouvardia  tri- 
phylla.  — Calandrina  discolor,  grandiflora.  — Isotoma 
axillaris.  — Liuum  quadrifolium,  narbonense.  — Lan- 
tana Sellowi.  — Lobelia  arguta.  — Nierembergia  fili- 
caulis,  gracilis,  intermedia,  calycina.  — Selago  fascicu- 
laris. — Tagetes  lucida.  — Yerbena  Melindres  , Twii- 
diana,  venosa,  sabini,  sulfurea,  pulchella,  aubletia. 

Arbustes  et  arbrisseaux  pour  bosquets. 

De  1 à 3 pieds  de  haut.  Airelle.  Armoise  citron- 
nelle. Bouleau  nain.  Bruyère.  Bugrane  frutescente. 
Clématite  droite.  Cytise  à feuilles  velues.  Dierville  jaune. 
Épliédra  à i épi.  (iermandrée.  Daphné  mezéréon. 
Plilomis  frutescent.  Lyeliuite.  Potentillc  frutescente. 
Robiniers  frutescent , barbu , de  la  Daourie  , pygmée. 
Santoline  commune.  Spirée  à feuilles  lisses. 

De  hauteur  Tiioyenne.  ( Fleurs  au  printemps.  ) Ali-  i 
sicr.  Amandiers  à Heurs  doubles , nain  , satiné  , jiana- 
ciié.  Arbousier.  Argousier.  Astragale.  Atragène  du  Cap. 
Aucuba  du  Japon.  Bibacier.  Buis  de  Mahon.  Cerisier 
nain.  Chêne  des  teinturiers.  Chamecerisier.  Chèvre- 
feuille. Clavalier.  Clématite  à feuilles  entières.  Cognas- 
sier du  Japon.  Spirée  du  Japon.  Coronille  des  jardins. 
Cytise  à feuilles  pliées.  Fusain  commun.  Gattilier  com- 
mun. Genêt.  Groseillier  doré.  ITalésie.  Ketmie  des 
jardins.  Lauréole.  Lilas.  Néfliers  azérolier , ergot  de 
coq  , cotonneux , à feuilles  de  sorbier.  Orme  nain. 
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Paliure  épineux.  Paviers  nain  , de  l’Obio , hybride. 
Pêcher  à fleurs  doubles.  Pistachier.  Robiniers  cara- 
gana , satiné,  féroce.  Spirée.  Sîaphilier.  Syringa  odo- 
rant, inodore  , pubescent.  Viorne.  ( Fleurs  en  été.  ) 
Alibouficr.  Amorpha  fruticpieux.  Armoise.  Baguenau- 
dier  Ciste.  Cytise  noirâtre  , à feuilles  sessiles.  Ëphédra 
à I épi , à 2 épis.  Fusain.  Flydrangée.  Stewartia  Sumac. 
Sureau  commun,  du  Canada,  h grappe.  (Fleurs  en 
automne.  ) Aralie.  Arbousier.  Décumaire  sarinenteux. 
Dierville  jaune. 

Arbustes  pour  plate-bande  de  terre  de  bruyere. 
Andromède.  Azalée.  Céanothe  d’Américpie.  Cépha- 
lanthe.  Clethra  à feuilles  d’aulne.  Compton  à feuilles  de 
cétérac.  Cornouillers  du  Canada  , de  la  Floride.  Epigée 
rampante.  Fothergilla.  Gaîé.  Gaulterie  du  Canada. 
Kalmiers  à larges  feuilles , à feuilles  étroites.  Lédier. 
Mératie  odoriférant.  Polygala  à feuilles  de  buis.  Rho- 
dodendron. Rhodora  du  Canada.  Zanthorriza  à feuilles 
de  persil.  Calycanthes.  Daphné.  Bruyères.  Itéa.  Myrica. 
Vaccinium,  Empétrum. 

Arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  propres  à la  décora- 
tion du  bord  des  eaux. 

Airelles  veinée,  canneberge.  Céphalanthe  occidental. 
Chionanlhe  de  Virginie.  Dirca  des  marais. Galés  piment, 
royal , de  Pensylvanie.  Ilamamélis  de  Virginie.  Hor- 
tensia. Morelle  grimpante.  Taniansc  de  Narbonne, 
d’Allemagne.  V iorne  aubier. 

Arbres  ( i’’®.  grandeur).  Aulne.  Cyprès  faux  thuya. 
Peuplier.  Noyer  noir.  Saule  blanc.  Schubertie  distique. 
Tupélo  aquatique.  ( 2®.  grandeur.  ) Saules  odorant , 
marceau  , pleureur.  ( 3'’.  grandeur.  ) Saules  pourpre  , 
osier,  viminal , argenté. 

Arbres  et  arbustes  toujours  verts , propres  à la  déco- 
ration des  bosquets  d'hiver. 

Arbres  résineux.  Cyprès.  Genévrier.  Cèdre  de  Vir- 
ginie. Mélèze  cèdre  du  Liban.  Pins.  Sapins.  Thuyas. 

Arbres  non  résineux.  Buis.  Cerisier  laurier  de  Por- 
tugal. Cerisier  laurier-cerise.  Chêne,  yeuse,  liège.  Houx 
commun,  d’Amérique,  deMinorque  , du  Canada.  Pom- 
mier toujours  vert. 

Arbrisseaux  et  arbustes.  Bacchante.  Seneçon  en 
arbre.  Badianes  anis , à petites  fleurs.  Bruyère.  Budléia 
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globuleux.  Buplèvre  oreille  de  lièvre.  Camélée  à 3 co- 
ques. Celastre  grimpant.  Cerisier  lamûer  du  Mississipi. 
Chêne  au  kermès.  Chèvre-feuille  toujours  vert , de 
Miiiorcjue.  Clématite  toujours  verte.  Fusain  toujom's 
vert.  Gale  à feuilles  en  cœm’.  Hortensia.  Jasmin  jaune. 
Lauréole  commun.  Laurier  commun.  Lierre  grim- 
pant. Néflier  pyracanthe.  Nerprun  alaterne.  Filaria. 
Romarin.  Rosier  toujours  vert.  Rue  , Santoline  com- 
mune. Viorne  laurier-tin.  Yucca  nain. 

Arbres  et  arbrisseaux  pour  rochers  et  rocailles- 
Airelle  inyrtile.  Astragale  adragant.  Baguenaudier. 
Câprier  commun.  Chêne  au  kermès.  Cytises  des  Alpes, 
noirâtre.  Fontanesia.  Jasmin  jaune.  Lyciet.  Ronce. 

Arbustes  et  arbrisseaux  pour  haies  et  palissades. 
Argousier  rhamnoïde.  Buis.  Charme  commun.  Co- 
ronille  des  jardins.  Fontanesia.  Groseillier.  Houx.  I£ 
commun.  Jasmins  jaune,  blanc  ordinaire.  Lilas.  Lyciet. 
Neflier  anbépin  et  ses  variétés.  Néflier  pyracanthe. 
Nerprun  alterne.  Filarias  à larges  feuilles,  à feuilles 
moyennes,  à feuilles  étroites.  Ronce.  Rosier.  Spirée. 
Sju'inga.  Troène. 

Arbustes  et  arbrisseaux  sarmenteux  et  grimpans. 
Aristoloche.  Atragène  des  Indes.  Bignones  de  \ ir- 
ginie  , à vrille.  Celastre  grimpant.  Chèvre-feuille.  Clé- 
matite. Décumaire  sarmenteux.  Grenadille  bleue.  Jas- 
min ordinaire.  Lierre  grimpant.  Morelle  grimpante. 
Periploca  de  la  Grèce.  Vigne  vierge. 

Arbres  et  arbustes  à fruits  d'ornement. 

Fruits  rouges.  Airelle  ponctuée.  Alisiers  torininal , 
de  Fontainebleau,  Alouchier,  .\melanchier  du  Canada. 
Arbouiier.  Chainecerisier  de  Tartarie.  Chamecerisier 
symphoricarpos.  Cornouillers  sanguin,  mâle , à grandes 
fleurs.  Fphédra  à t épi.  Genévrier  Sabine  femelle. 
Houx.  If  commun.  Jujubier  cultivé.  Lyciet  de  la  tihi- 
nc , jasmiiioïde.  Mitchella  rampant.  Morelle  grimpante. 
Néflier  pyracauliie.  Pommiers  baccifère  , à petits  fruits. 
Prinos  verticillé.  Sorbiers  des  oiseaux , d’Amérique. 
Tupélo  blanchâtre.  Viorne  aubier. 

Fruits  jaunes.  Houx  , variété.  Lam’éole  paniculé. 
Neflier  azerolier.  Bibacier.  Plaqueminier  de  Virginie. 
Fruits  bleus.  Airelle  myrtile  , corymbifere.  Amelan- 
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cliier.  Cornouiller  à fruits  bleus.  Genévrier  sabine  mâle. 
Tupélo. 

Fruits  noirs.  Airelle  veinée,  en  arbre.  Amelanchîer 
deCboisy.  Arbousier  raisin  d’ours.  Cerisier  du  Canada. 
Lierre  grimpant.  Lyciet  d'Afrique.  Filaria.  Sureau 
à grappe.  Troëne.  Viorne  commune. 

Fruits  violets.  Cornouiller  à feuilles  alternes. 

Fruits  blancs.  S}  .npliorine  à grappes.  Cornouiller 
blanc. Houx,  variété.  Prinosà  feuilles  de  prunier,  variété. 

Fruits  singuliers.  Badiane  rouge.  Baguenaudier  or- 
dinaire. Celastre  grimpant.  Clavalier  à feuilles  de  frêne. 
Corossol  à 3 lobes.  Folhci’gilla  à feuilles  d’aulne.  Fu- 
sain commun.  Galé.  Ginkgo.  Groseillier  doré.  Halésie 
Argalou.  Stapliilier. 

Arbres  et  arbrisseaux  à feuilles  blanchdtres  ou 
satinées. 

Olivier  de  Bohême.  IHpophaé  rhamnoïde.  Poiriers  à 
feuilles  de  saule,  d’Orient.  Amandier  satiné.  Saule 
blanc.  Sorbier  de  Laponie.  Plilomis  frutescent.  Robi- 
nier à feuilles  soyeuses. 

Arbres  d'ornement, 

F®,  grandeur.  (Fleurs  peu  apparentes.)  Aulne. 
Aylante  vernis  du  Japon.  Bouleau  commun  , odorant, 
noir.  Chênes.  Cyprès  faux  thuya.  Érables  sycomore , 
plane,  de  Virginie  , rouge  , à sucre.  Frêne  commun  et 
ses  variétés  , à la  manne  , de  la  Caroline  , blanc , tomen- 
teux.  Ginkgo  à 2 lobes.  Hêtre  commun  et  ses  variétés  , 
ferrugineux.  IMélèzes  d’Europe  , d’Améri(|ue.  Cèdre  du 
Liban.  Micocouliers  de  Provence,  de  Virginie.  Noyers 
noir,  blanc,  cendré.  Orme  commun  et  ses  variétés, 
pédoncule,  d’Amérique,  ronge,  crispé,  etc.  Peupliers. 
Pins.  Platanes.  Sapins.  Saule  blanc.  Taxodier.  Thuya 
du  Canada.  Tupélosa(piatique,  des  forêts,  cotonneux. 

( Fleurs  apparentes.  ) FL  au  printemps.  Cerisier  de 
Virginie.  Marronniers  d’Inde  , rubicond.  Pavier  jaune. 
Robinier  faux  acacia  et  ses  variétés.  Sorbier  commun. 

Fl.  en  été.  Magnoliers  à grandes  fleurs  , acuminé. 
Tilleul  commun  , etc.  Tulipier  de  Virginie. 

2"'.  grandeur.  ( Fleurs  peu  apparentes.  ) Charme 
co}nraun.  Chêne  saule,  etc.  Cyprès  commun.  Ëiables  de 
Tartarie  , de  iMonlpellier  , jaspé  , à feuilles  do  frêne, 
hybride.  Féviers  d’Amérique,mouosperme,  de ’a Chine, 
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à grosses  épines , de  la  Caspienne.  Frênes  vert , quadran- 
giilaire.  Cèdres  de  Virginie,  des  Bermudes.  Houx  d’Amé- 
rique. If  commun.  Liquidambars  copal , du  Levant- 
Micocouliers , du  Levant , à feuilles  en  cœm’.  Noyer  à 
feuilles  de  frêne.  Platanes  à feuilles  en  coin,  ondulé, 
étoilé,  à feuilles  laciniées.  Sapins  baumier,du  Canada. 
Saules  odorant , marceau  , pleureur.  Tupélo  blanchâtre. 

(Fleurs  ajiparentes.  ) Au  printemps . A loucbier.  Cor- 
nouiller à grandes  fleurs.  Frêne  à fleurs.  Merisier  à 
fleurs  doubles.  Robinier  visqueux.  Sorbiers  des  oiseaux, 
hybride,  d’Amérique. 

Fl.  en  été.  Bignone  catalpa.  Bonduc.  Chalef.  Pla- 
queminiers  lotus,  de  Virginie.  Sopliora  du  Jajjon,  var. 
à rameaux  pendans. 

Z” . grandeur.  (Fleurs  peu  apparentes.)  Broussonetier. 
Buis  toujours  vert.  Charme  d’Italie.  Érables  commun  , 
de  Crète.  Genévrier.  Cèdre  d’Espagne.  Houx  commun. 

( Fleurs  apparentes.  ) Au  printemps.  -Alisiers  tormi- 
nal  , de  Fontainebleau.  Cerisier  à fleurs  doubles.  Meri- 
sier à grappe.  Cerisier  odorant.  Cytise  des  Alpes.  Gaî- 
niers  arbre  de  Judée  , du  Canada.  Laurier  commun. 
Poiriers  panaché,  biflore , à feuilles  de  saule,  etc. 
Pommiers  à fleui  s doubles , de  la  Chine  , etc.  Pruniers  à 
fleurs  doubles,  panaché.  Robiniers  rose , sans  épine. 

Fl.  en  été.  Magnol iers  parasol , à grandes  feuilles, 
auriculé.  Ptéléa  à 3 feuilles. 

Gazons. 

Le  gazon  étant  d’une  grande  importance  dans  les 
jardins  d’agrément,  nous  devons  parler  ici  de  la  ma- 
nière de  l’établir.  Aucune  plante  ne  forme  un  aussi 
agréable  tapis  de  verdure  que  le  l’ay-grass,  Folium 
perenne , L.  Ivraie  vivace.  Toutes  les  fois  qu’on  voudra 
former  un  gazon  près  de  la  vue,  près  de  la  façade 
d’un  ajîpartement,  ou  sur  lequel  on  veuille  courir,  se 
promener  , s’asseoir  ou  se  coucher  , il  faudra  le  former 
avec  le  ray-grass;  on  peut  y mêler  avec  avantage  un 
peu  de  trèfle  fraise , incarnat , blanc  , et  même  un 
peu  de  lolier  cornicnlé.  Alais  il  faut  que  la  terre  soit 
bonne,  substantielle  ; si  elle  était  légère  ou  sablonneuse, 
lerav-grassy  périrait;  si  elle  étailtrop humide,  il  y vien- 
.drait  des  joncs  et  d’autres  grosses  plan  tes  fort  désagréables. 

Avant  de  semer  un  gazon  , le  terrain  doit  être  par- 
faitement préparé  pour  recevoir  les  graines  ; c’est-à— 
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dire  qu’aprts  avoir  reçu  un  bon  labour , on  enlève 
toutes  les  pierres  et  racines  , on  égalise  parfaitement 
sa  surface  , et,  s’il  en  a besoin,  on  l’amende  avec  du 
terreau  consommé,  que  l'on  a soin  de  ne  pas  enterrer. 
Le  semis  se  fait  par  un  temps  couvert  ou  pluvieux,  à la 
volée,  dans  la  proportion  de  loo  livres  par  demi-hec- 
tare. On  recouvre  les  graines  au  râteau  ou  à la  herse , 
et  l’on  passe  le  rouleau.  Cette  dernière  opération  se  ré- 
pète tous  les  printemps,  immédiatement  après  les  gelées, 
pour  raffermir  les  terres  , et  après  chaque  fauchage  , 
pour  faire  taller  les  plantes  afin  d’obtenir  une  verdure 
épaisse  et  uniforme.  Tous  les  soins  se  bornent  ensuite 
à entretenir  net  de  toute  plante  étrangère,  à arroser 
pendant  les  sécheresses , et  à faucher  l'herbe  au  moins 
quatre  fois  par  an  , avec  la  précaution  de  le  faire  tou- 
jours avant  l’époque  de  la  fructification. 

Il  arrive  parfois  que  l’on  a des  talus  , des  bancs , des 
bordures  , etc.  , à faire  en  gazon  ; alors  on  plante  en 
placage  ; c’est-à-dire  que  l’on  enlève  dans  une  prairie, 
ou  au  boi’d  des  chemins , des  plaques  de  gazon  de  deux 
pouces  d’épaisseur,  et  on  les  rapporte  et  ajuste  comme 
des  dalles,  de  manière  à les  faire  parfaitement  coïnci- 
der; pour  qu’il  ne  reste  aucun  interstice  entre  elles, 
on  les  fixe,  s’il  est  nécessaire,  avec  des  chevilles  de  bois 
enfoncées  au  marteau  ; on  aplanit  le  tout  au  rouleau  ou  à 
la  batte , pour  unir  les  racines  du  gazon  avec  le  sol , et  l’on 
donne  de  bons  arrosemens  si  le  temps  n’est  pas  à la  pluie. 

Un  gazon  bien  fait,  purgé  attentivement  des  mau- 
vaises hei’bes  et  surtout  des  mousses  , fumé  tous  les  2 ou 
3 ans  avec  du  fumier  consommé  ou  du  terreau  , et 
mieux  , si  la  mousse  s’y  met , avec  de  la  chaux , du 
plâti'e  ou  des  cendres  noires  , peut  se  conserver  dans 
toute  sa  beauté  pendant  plusieurs  années. 

On  voit  çà  et  là  dans  les  gazons  du  jardin  du  Luxem- 
bourg,depetitesmasses  de  colchiques  et  de  crocjwqiii  font 
un  effet  charmant,  les  premiers  à l’automne  et  les  seconds 
au  printemps,  sur  ces  tapis  de  verdure.  Cet  usage  mérite 
d’être  imité  dans  tous  les  gazons  à portée  de  la  vue,  soit 
des  fenêtresdu  logement,  soit  dans  les  promenades. 
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EXPLICATIF 

De  quelques  termes  , soit  de  jardinage  , soit  de  bota- 
nique , qui  peuvent  avoir  besoin  d’ interprétation. 

( Les  plauclies  cile'cs  forment  un  rolunie  à part.  ) 

Acéré,  Acerosus.  On  donne  ce  nom  à des  feuilles  cylindii- 
ijues  , raides  et  piquantes. 

Acicdlaires  (piquans,  e'pines  ) lorsqu’ils  sont  grêles  et 
alongés  comme  des  épingles. 

Acotylédon , qui  manque  de  cotylédons. 

Acuminé,  Acuminalus . Ce  qui  finit  en  pointe  prolongée. 

Adhérent,  AcJhœrens,  Coalitus.  Attaché  ou  soudé. 

AüfiÊ,  AJnatus.  Ce  qui  est  attaché  latéralement,  dans  toute 
sa  longueur,  à une  autre  partie. 

Ados.  Terre  en  pente  vers  le  midi,  ce  qui  est  favorable 
aux  primeurs. 

Agrégées  [fleurs]  , Flores  aggregali.  Réunies  dans  un  récep- 
tacle commun.  [ Scabieuse.  ] 

Aigrette  , Pnppus.  Touflé  de  poils  soyeux  surmontant  cer- 
taines graines.  [ Pissenlit,  Séneçons , Chardons.  ] 

Aiguillons  , Aculei.  Piquans  appliqués  sur  l’écorce,  et  que 
l'on  en  peut  détacher  sans  endommager  cette  dernière,  comme 
dans  les  Rosiers. 

Aile,  Ala.  Partie  de  la  corolle  papilionacée.  Voyez  Légdmi- 
KEUSES,  et  PI.  Vllits,  fîg.  loi. 

Ailé,  Alatus.  Tige  ailée,  celle  sur  laquelle  se  prolonge  la 
membrane  des  feuilles,  [Cei  tains  Chardons  , la  Grenadille  ai- 
lée.] Semences  ailées;  celles  dont  l’enveloppe  s’étend  et  s’élar- 
git en  membrane  [ Erables,  Pin  ] Feuille  ailée,  mieux  Penkee. 
Voy.  ce  mot.  [ PI.  V,  fig  6-7.  | 

Aisselle  , Axilla.  Intérieur  de  l’angle  formé  par  une  feuille 
avec  un  rameau  , un  rameau  avec  une  branche,  ou  une  bran- 
che avec  une  tige,  etc. 

Alèse  [ Feuilles  en  ],  Folium  suhulalum.  V.  Subulée. 

Alpines  (plantes),  Planlœ  alpinœ.  On  appelle  ainsi  non- 
seulement  les  végétaux  qui  croissent  dans  les  Alpes,  mais  en- 
core tous  ceux  des  montagnes  élevées. 

Alterne,  Ahernus.  Rameaux  ou  feuilles  placés  alternative- 
ment des  deux  côtés  d’une  branche  ou  d’une  tige.  [ L’Orme.] 
PI.  VI,  fig.  a.  Pétales  alternes,  ceux  qui  sont  placés  sur  l’es- 
pace d’entre  les  divisions  du  calice. 

Amynde,  Nucléus.  Graine  d«s  fruits  nommés  Drupes. 

Amplexicaulh  , Amplexicaulis.  Feuille  ou  pétiole  dont  la 
base  embrasse  la  tige.  PI.  V,  fig.  11. 

Annuel,  Aiinutts.  Se  dit  d'une  plante  qui,  dans  le  courant 
d’une  année  , germe  , fleurit  , porte  graine  et  meurt. 
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Anthère,  Anihera.  Espèce  de  capsule  contenant  le  pollen 
ou  poussière  fe'condante.  PI.  VII  bis,  fig.  8 , a. 

Aodté  , Obduralus , Maturatus.  Se  dit  des  jeunes  branches 
qui  ont  atteint  leur  maturité'  pour  résister  à l’hiver. 

Apétale  [ Ûeiir]  , Flos  apetalus.  Qui  n’a  point  de  pétales,  et 
conséquemment  de  corolle. 

Appliquée  [ feuille  J , Applicalum.  Feuille  rapprochée  du 
rameau  dans  toute  sa  longueur,  au  point  de  le  cacher  quel- 
quefois. 

Aphille,  Aphyllus.  Qui  est  di-pourvu  de  feuilles. 

Arborescent,  Arbores  ce  ns.  Se  dit  des  plantes  herbacées 
dont  les  tiges  ou  rameaux  sont  semblables  h ceux  des  arbres. 
Par  le  mot  Arhoreus  on  exprime  seulement  qu’un  végétal  a le 
port  d’un  arbre. 

Arbre,  yîfcior.  Végétal  qui  s’élève  à plus  de  vingt  pieds,  qui 
a le  tronc  ligneux  , et  qui  vit  long-temps. 

Arbrisseau,  Frutex.  Végétal  ligneux,  ne  s’élevant  que  de 
4 à ao  pieds. 

Arbuste,  Aibuscula  , Suffrutex.  Végétal  ligneux  ne  s’éle- 
vant que  d’un  à 3 pieds.  [Les  Bruyères,  le  Romarin,  etc. ] 

Arête,  Arista.  Barbe  ou  prolongement  des  balles  ou  glumes, 
dans  les  Graminées.  [Seigle,  Orge,  ] Planche  IX  , fig.  6-7. 

Articulé,  Articidaïus,  .Muni  de  nœuds  comme  la  tige  des 
Graminées.  Ce  mot  s’applique  aussi  aux  gousses  et  siliqiies  qui 
sont  alternativement  réfiécies  et  renflées.  [Les  Radis.  1 Plan- 
che II,  fig.  ij;  et  pl.  Xlll  fig.  4- 

Aubier,  Alburnum.  On  nomme  ainsi  les  couches  les  plus  ex- 
térieures du  bois  dans  les  arbres  dicotylédons. 

Avorté,  Aborlivus.  Se  dit  des  parties  impaiiaites  d’une 
plante. 

Axillaire,  Axillaris,  qui  part  de  l’aisselle,  axiUa.  [ Un  as- 
sez grand  nombre  de  fleurs.]  Pl.  VII,  fig.  ii. 

Baccifère,  Bacciferus.  Qui  porte  des  baies. 

BAcciroRME,.Bacci/ôn?iis.  Qui  a la  forme  d’une  baie. 

Baie,  Bacca.  Fruit  mou  et  succulent  , contenant  des  semen- 
ces nichées  dans  la  pulpe.  Raisin,  Groseille.  Pl.  XII,  fig.  l , 2. 

Baliveau.  Jeune  arbre  non  taillé  et  qui  file  droit  avec 
toutes  ses  branches. 

Balles  ou  Glumes,  Glumæ.  Folioles  écailleuses  ou  valides,  qui 
enveloppent  les  organes  sexuels  et  les  semences  des  Graminées. 

Base  , Basis.  Opposé  de  sommet,  apex.  Partie  inférieure  par 
laquelle  la  tige  tient  à la  racine  , la  feuille  à son  pétiole  ou  à 
la  tige,  le  pétale  au  réceptacle,  etc.,  etc. 

Bassiner.  An  oser  très-légèrement  en  pluie  fine. 

Bifide,  Bifidus.  Fendu  en  deux  assez  profondément. 

Bifurqué,  Bfircus.  On  appelle  ainsi  toute  tige,  branche, 
etc. , qui  se  divise  en  deux  ; et  Bifurcation  , le  point  où  com- 
mence cette  division. 

Bilobé,  Bilobatus.  Qui  est  partagé  en  deux  lobes. 

Biloculaire  , Bilncnlaris.  Qui  a deux  loges. 

Binage.  Action  de  biner. 
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Ein-er  {his),  donner  un  second  labour.  En  jardinage,  c’esl» 
quand  une  plantation  de  le'gumes  est  reprise  au  bout  de  8 à 
i5  jours,  briser  la  superficie  de  la  terre  à 2 ou  3 pouces  de 
profondeur  avec  une  biche  ou  une  binette  afin  qu’elle  ne  se 
durcisse  pas,  et  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  commen- 
cent à pousser. 

Binette.  Outil  propre  à biner. 

Bipinné  ou  Bipenne.  Penné. 

Bisannuei,  Biennis.  Plantes  et  racines  qui  durent  2 ans. 

Bissexé,  Bissexdei,.  Bissexuafis.  Synonyme  d’HrRMAPHRODiTE, 
pour  exprimer  une  fleur  qui  a les  deux  sexes. 

Bitersées,  Triternées.  Feuilles  soutenues  par  un  pe'tiolequi 
se  divise  en  2 ou  3 autres  pe'tioles,  lesquels  se  subdivisent 
encore  en  2 ou  3 autres. 

Blet,  Blette.  Fruit  devenu  mou  par  excès  de  maturité. 
Fruit  blet,  poire  blette.  Les  nèfles  et  les  cormes  ne  se  man- 
gent que  lorsqu’elles  sont  blettes. 

Blettir.  Devenir  mou  par  excès  de  maturité.  Ce  fruit 
blettit. 

Borgne.  Ternie  de  jardiniers.  Chou  borgne,  privé  de 
bourgeon  terminal,  ce  qui  l’empêcbe  de  pommer. 

Borner.  Terme  de  jardinage.  C’est  lorsqu’on  repique  un  jeune 
plant,  rapprocher  la  ferre  autour  des  racines  avec  le  plantoir. 

Botanique,  Bolanica.  Nom  de  la  science  des  végétaux. 

Bouquet.  Presque  synonyme  de  Thyrse-  Disposition  de  cer- 
taines fleurs  en  grappes  pyramidales,  formant  bouquet.  [Le 
Lilas.jPl.  Yll,  fig.5. 

Bourgeons,  Gernmœ.  Feuilles  et  tiges  commençant  à se  dé- 
velopper. 

Bourses.  Renflemens  charnus  produits  sur  les  lambourdes 
du  Poirier  et  du  Pommier  par  la  présence  du  fruit. 

Boutons,  Gernmœ,  Hibernacula.  Yeux  placés  ordinairement 
dans  l’aisselle  des  feuilles  et  au  bout  des  rameaux,  considérés 
comme  les  appartemens  d'hiver  {^hibernacula^  du  rudiment 
des  feuilles,  rameaux  et  fleurs  qu’ils  renferment.’ 

Br.vctées  ou  FEUILLES  FLORALES,  Bractcœ.  Petites  feuilles, 
souvent  d’une  autre  forme  et  colorées,  qui  accompagnent  les 
fleurs  ou  s’entremêlent  avec  elles.  [Sauge,  Huellia  farians.'] 
PI.  Vil  bis  , fig.  II.  . 

Branche,  Bamus.  Division  du  tronc  d’un  arbre,  divisée 
ordinairement  elle-même  en  rameaux. 

Brindille.  Branche  à fruit , mince  et  courte. 

Buisson,  Dumus.  Arbrisseaux,  arbustes  eu  buisson,  c’est-à- 
dire  touffus. 

Bulbeux,  Bulbosus.  Se  dit  des  plantes  dont  les  tiges  effeuil- 
les sortent  d’un  ognon.  Planche  I,  fig.  11-12. 

BulbifÈre  , Bulbiferus.  Qui  produit  des  bulbes,  soit  dans 
les  articulations  des  tiges,  soit  dans  l’aisselle  des  feuilles,  soit 
enfin  au  lieu  de  fleurs.  [ Lis  bulbifère,  Rocarabcle.] 

Bulbille.  Petite  bulbe  qui  vient  dans  les  aisselles  des  feuilles 
de  certaines  plantes,  ou  en  place  de  fleurs. 

Buter.  Amonceler  la  terre  en  pyramide  aulourd’uneplanfe. 
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Caduc,  Cnductis.  Se  dit  des  parties  v(.'j»et;iles  (|iii  tomlient 
lrés-prom])tement  après  avoir  rempli  leur  destination. 

Caisse.  Voyez  Coffre. 

Calice,  Calyx.  Le  plus  souvent  c’est  l’emeloiipe  cxtèiieurc 
f|ui  renferme  la  corolle  et  les  organes  sexuels  de  la  fleur.  Quel 
(pie  forme  et  (pieUpie  direction  qu'il  aüecle  , le  calice  parti- 
cipe de  l’écorce,  et  le  pins  ordinairement  il  est  de  meme 
nuance  (]u’elle.  Tantôt  il  est  monophylle  ou  d’une  pièce 
[OEillet],  (|uel(|uef'ois  il  est  ])olypliyl!e , c’est-à-dire , divisé 
en  plusieurs  |)ièces  on  folioles.  I!  est  caliculé  lorsqu’il  a 
de  petites  écailles  à sa  base  qui  forment  un  second  calice. 
II  est  supérieur  ou  super-ovaire  lorsqu’il  paraît  au-dessus  de 
l'ovaire  [Groseillier  ] ; inférieur  lorsqu’il  supporte  le  fruit 
[Fraisier]  ; caduc,  lorsipi’il  tombe  an  déveloiipenieut  do  la  fleur 
î Pavot  ] , et  persistant,  lorsqu’il  reste  avec  le  fruit  [ Laliiées  ]. 
PI.  Vif /us,  fig.  II. 

Calicinal,  Calycinus  tientdu  calice  ou  qui  lui  ressemble. 

Calicole,  Ca/ycultiliis.  V.  Calice. 

Campaniforme  , Campanulé,  Camprwijorrnis,  Campannlalus, 
Se  dit  des  fleurs  figurées  à peu  près  en  cloche.  [La  campanule.] 

Canaliculé,  Cannliculatiis.  .Marqué  de  rainures  longitudi- 
nales un  peu  larges.  PI.  Jl,  fig.  8. 

Capillaire,  Capillaris.  Menu  comme  un  cheveu. 

Capot-  En  jardinage,  c’est  un  diminutif  de  Couche-  Pour  le 
faire,  on  creuse  en  terre  une  fosse  propre  à contenir  une 
ou  quelques  brouettées  de  fumier  chaud  qu’on  recouvre  avec 
6 à 10  pouces  de  la  terre  enlevée,  et  sur  laquelle  on  plante 
des  melons,  concombres,  potirons  ou  autres  plantes  que  l'on 
veut  faire  jouir  de  la  chaleur  du  fumier. 

Capsule,  Capsula.  Fruit  contenantdes  semences  dans  un  pé- 
ricarpe sec,  à une  ou  plusieurs  loges  formées  de  battans  ou  val- 
ves. PI.  XII,  fig.  10,  Il  et  13. 

Caractères,  Characteres.  Les  botanistes  donnent  ce  nom  ans 
rapports  de  formes  que  les  plantes  ont  entre  elles  , et  selon  le 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  rapports,  ils  ont  placé  tous 
les  végétaux  dans  des  groupes  plus  ou  moins  rapprochés  les  uns 
des  autres.  De  là  l’établissement  des  systèmes  et  des  méthodes. 

Carèxe  , ou  Nacelle.  Caienn.  /^.Légumineuses. 

Caulinaire,  Cauliuus.  Attaché  à la  tige,  coulis. 

Ch  angeant,  iV/utahilis.  Qui  prend  successivcmentdifl’érenles 
couleurs.  [CHoj'tensla,  la  Mahonille.  ] 

Charger  une  couclic;  c’est  mettre  sur  le  fumier  c[ui  la  com- 
pose la  quantité  de  terre  ou  le  tcrrc.iu  nécessaire  à la  culture 
qu’on  veut  y établir. 

Chaton,  Amenlum,  Juins.  Asscmblagede  fleurs  incomplètes  , 
souvent  unisexiiellcs,  attachées  à un  pédicule  commun  , long, 
flexible,  et  ressemblant  un  peu  à une  (pieue.  [ Noj'er,  Cou- 
drier. ] PL  Vil  bis,  fig.  i.j  , et  PI.  XIV  , fig.  ai. 

Chaume,  Culmus.  Paille  ou  fige  particulière  aux  graminées. 
Elle  est  herbacée  ou  ligneuse,  fisfuleuse  et  munie  de  nœuds  ou 
arliculations.  [Blé,  Seigle.  ]P1.  II,  fig.  i4- 

Chemise  , couverture  de  litière  épaisse  de  3 à 4 pouces  , 
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qu’on  met  sur  les  meules  de  champignons  faites  dehors,  pour 
les  garantir  de  la  lumière,  de  l’air,  du  froid  et  du  chaud. 

Chevelu.  En  terme  de  jardinage,  racines  capillaires,  ou  me- 
nues comme  les  cheveux,  capilli.  PI.  I,  fig.  i,  2,  6,  7,  9,  11. 

Cilié,  Ciliatus.  Bordé  de  poils  dispose's  comme  les  cils  des 
yeux  PI.  IV,  fig.  4. 

Cime.  Fausse  ombelle.  Disposition  des  fleurs  en  ombelle 
irrégulière. 

Classe,  Classis.  Les  classes  sont  les  grandes  et  premières  di- 
visions des  plantes  qui  ont  entre  elles  des  rapports  généraux  : 
elles  sont  subdivisées  en  ordres  ou  familles  qui  contiennent  les 
genres;  les  genres  sont  composés  d’ESPÈCES  ; et  celles-ci  ont 
encore  souvent  des  variétés. 

Cloison,  Septum.  Séparation  qui  partage  l’intérieur  des 
fruits  en  plusieurs  loges. 

CoADüNEES.  Coadunala  folia.  Deux  feuilles  soudées  en 
une  seule,  comme  dans  quelques  Chèvre-feuilles,  dans  le 
Chardon  à foulon. 

Collerette  ou  Involucre,  Involucrum.  Premièi'e  enveloppe 
de  certaines  fleurs,  comme  des  Renoncules,  Anémones  et 
surtout  des  Ombellifères.  Cette  enveloppe,  lors  de  l’épanouis- 
sement des  fleurs,  s’en  trouve  éloignée  par  ralongeraent  de 
la  partie  intermédiaire  du  pédicule  : elle  se  divise  ordinaire- 
ment en  plusieurs  parties  plus  ou  moins  fendues , quel- 
quefois filiformes  comme  dans  la  NigJIc  de  Damas.  V.  les 
filamens  indiqués  dans  la  figure  8 , planche  Yll. 

Collet.  Collum.  Espèce  de  nœud  qui  se  trouve  entre  la  tige 
et  la  racine,  lequel  est  le  commencement  de  toutes  les  deux. 

Coffre.  Carré  long  formé  de  planches  posées  de  champ  pour 
recevoir  des  châssis  ou  panneaux,  f^oy.  pl.  XXIV, fig.  i.Ily  en 
a de  différentes  hauteurs,  selon  les  plantes  qu’on  met  dedans. 

Complet,  Cnmpletus.  Se  dit  de  toute  fleur  qui  a calice  , co- 
rolle, étamines  et  pistil.  Fleur. 

Composé,  Composilus.  On  nomme  fleurs  composées  celles 
formées  de  plusieurs  autres  dans  un  calice  commun  (le  Soleil), 
et  feuilles  composées  celles  formées  de  plusieurs  folioles 
(Acacia  ).  Pl.  IV , fig.  11,  14,  i5. 

Cône,  Conus  , Sirobilus.  C’est  de  leur  forme  , qu’on  nomme 
CÔNES  les  fruits  du  Pin,  du  Sapin  , etc.  Ils  sont  composés  d’é- 
cailles  sous  lesquelles  sont  les  graines.  Pl.  XIII , fig.  3. 

Conjugué,  Conjugatus.  Lié  ensemble  comme  les  feuilles  de 
la  Fagabellc. 

CoNNÉ  , Connalus , c’est-à-dire  né  ensemble  ou  se  tenant. 
On  donne  cette  épithète  à des  feuilles  placées  sur  la  tige  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre  et  réunies  par  leur  base.  [ Les  ftuilles 
supérieures  du  Chèvre-feuille.  ] PL  VI , fig.  9.  A.  Etamines 
connées.  [Les  Malvacées.] 

Console.  Saillie  sur  laquelle  naissent  les  feuilles  et  les  bou- 
tons le  long  des  rameaux. 

Coque.  Péricarpe  membraneux,  en  forme  de  gaine,  qui 
s’ouvre  d’un  seul  côté,  ordinairement  de  bas  en  haut.  Les  se- 
mences n’y  sont  point  adhérentes  comme  dans  la  gousse. 
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CoRDiFORME,  Conlijorniis.  En  forme  de  cœur.  PI.  III. 

Coriace,  Cnriaceus.  De  la  nature  du  cuir.  Feuille,  pe'tale  ou 
écorce  d’une  e'tofle  épaisse  et  tenace. 

I Corolle,  Corulla.  Enveloppe  colorée  des  étamines  et  des 
i pistils;  MONOPÉTALE,  cjuand  elle  est  d’une  seule  pièce;  et  Po- 
: lYPÉTALE  si  elle  en  a plusieurs.  V.  Pétale.  Si  ces  pièces  ou  divi- 
sions sont  égales  et  syniétricpies,  à la  même  distance  du  centra 
la  fleur  est  appelée  régulière.  [Rose , OEii'et.  ] On  l’appelle 
fl  Irrégulière  lorscju’elle  affecte  une  forme  bizarre,  sans  symé- 
: trie  ni  correspondance  des  parlies  entre  elles.  [ Les  Labiées.  ] 

I f'oy.  pl.  VJII.  Linnée  voulait  qu’on  distinguAt  les  fleurs  irré- 
I gulières  des  fleurs  inégales.  Ce  grand  maître  ne  voyait  pas 
I du  tout  qu’une  fleur  labiée,  papillonacée  , fdt  irrégulière. 
!i  Ces  fleurs  ont  leurs  parties  inégales,  mais  de  la  plus  grande 
•|  régularité.  En  parlant  des  labiées , il  dit  : Essenüalis  cha- 
racter  consislit  in  staminibus  quatuor  quorum  duo  proxima 
• hreuiora,  conniventia,  cum  pistilli  stylo  unico,  intrà  corol- 
[ LAM  iNÆQUALEM  l'ecepta.  L’usage  contraire  a prévalu. 

CoRYMBE,  Coryinbus.  Espèce  d’oMBELLE  dont  les  pédicules 
f Ou  rayons  ne  partent  pas  du  même  point,  quoique  les  fleurs 
arrivent  toutes  à peu  prés  de  la  même  liauteuret  forment  une 
1 espèce  de  parasol.  [ Le  Sureau.  ] Pl.  VII,  fig.  7. 

CoTyLÉnONS,  LOBES  SÉMINAUX  OU  FEUILLES  SÉMINALES  , Cotyla- 

I dones.  Parties  latérales  des  semences  à a lobes.  Le  haricot  au 
moment  de  la  germination  , ou  lorsqu’il  sort  de  la  terre,  se 

I ' divise  en  deux  parties  qui  sont  les  cotylédons.  Quelques  plantes 
'I  n’en  ont  point,  et  sont  nommées  acotylÉdones.  [Champignons.] 

; D’autres  n’en  ont  qu’un,  et  sont  appelées  monocotylédones  ou 
l'  ukuobées  [ Graminées  ] ; enfin  le  plus  grand  nombre  en  a 

II  deux,  et  porte  le  nom  de  dicotylédones  ou  bilobées  : ces  trois 
grandes  modifications  forment  la  base  de  la  méthode  de 
Jussieu.  On  reconnaît  les  plantes  qui  n’ont  point  de  coty- 
lédons aux  organes  de  leur  reproduction,  qui  ne  ressemblent 
en  rien  à des  pistils  et  à des  étamines.  Les  plantes  qui  en  ont 
un,  ou  monocotylédones,  telles  que  les  graminées  , liliacées  , 
etc.,  portent  leurs  fleurs  sur  un  chaume  ou  une  hampe  plus  ou 
moins  succulente;  leurs  feuilles  sont  presque  toujours  très- 
alongées,  en  forme  d’épée,  entières  et  engainantes.  Les 
plantes  dicotylédones  ont  les  feuilles  plus  arrondies,  souvent 
pétiolées  et  lobées,  nervées  longitudinalement  et  en  travers  ; 
leurs  tiges,  ligneuses  ou  herl'acées , se  divisent  en  rameaux 
feuillés.  Avec  un  peu  d’habitude,  on  parvient  à distinguer 
avec  assez  d’assurance  les  3 classes  à leur  simple  physionomie. 

CoDcuAGE,  coucHis.  Synouymes  de  marcottes. 

CouLANs.  Voy.  Filament. 

! Coursons.  Branches  taillées  courtes  par  opposition  à d’autres 
taillées  longues. 

Couverture.  Terme  de  jardinage.  Toute  matière  , paille  , 
feuille,  litière,  etc.,  servant  à couvrir  pendant  l’hiver  les 
végétaux  qui  craignent  la  gelée. 

Crénelée,  Crenatas.  Feuilles  dont  les  bords  sont  garnis  de 
dents  larges  et  arrondies.  [ La  Bétoine.  ] PL  III,  fig.  ig. 
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Crépu,  Crispus.  Voy.  Ondulé. 

Cryptogamie.  Du  grec  cryptos,  cachée,  et  gamos , noces, 
parce  que  les  fleurs  sont  invisibles  ou  inconnues. 

Cunéiforme,  Cuneiformis.  En  forme  de  coin,  ciineits.  PI.  III. 

Cylindrique.  Se  dii  des  tiges  et  des  feuilles  rondes,  sans  sail- 
lies ni  angles.  [Le  Jonc.  ] PI.  II,  lig.  8. 

Déchiqueté  , Laceras.  Sc  dit  des  divisions  ine'gales  et  assez 
Semblables  à des  déchirures  qui  se  remarquent  dans  les  cali- 
ces , pétales  , ou  feuilles  de  quelques  plantes. 

Découpé  , Fidus.  Divisé  en  plusieurs  segmens  ou  coupures 
qui  ne  vont  pas  jusqu’à  la  base.  Planche  IV,  figures  7,  8 et  9. 

Décurrent,  Decurrens.  Se  dit  des  feuilles  dont  la  membrane 
se  prolonge  sur  le  pétiole  ou  sur  la  tige,  qu’alors  on  dit  être 
ailés.  [ Quelques  Chardons.  ] PI,  II,  fig.  16. 

Dedosser.  Diviser  une  grosse  touffe  de  racines  vivaces  en 
plusieurs  petites  touffes  ; quand  on  ne  sépare  que  les  œille- 
tons , c’est  OEILLETONNER. 

Deltoïde  [feuille],  Folium  deltoïdeum.  Celle  qui , par  s.a 
forme  triangulaire,  approche  de  la  figure  d’un  delta  grec. 

Demi-fleurons  , Semi-flosculi.  Très-petites  fleurs  irréguliè- 
res dont  le  tube  se  prolonge  en  languette  du  côté  extérieur. 

Dendroïde.  Oui  ressemble  à un  arbre. 

Dense,  se  dit  des  fleurs  ou  des  feuilles  qui  sont  nombreuses 
et  serrées. 

Denté,  Dentaliis.  Dentelé,  denticulé,  Denticulatus.  Dontles 
bords  sont  garnis  de  dents  plus  ou  moins  larges. 

Denté  ENSCiE,  6'errcrtus.  Qui  a les  dents  tournées  toutes  du 
côté  de  la  pointe  de  la  feuille.  PI.  IV,  flg.  2 et  i4  j et  pl-  V, 
lig.  6. 

Dichotome,  Dichotomus.  Se  dit  des  liges  et  des  branches 
divisées  et  subdivisées  de  deux  en  deux. 

Dicuneg,  Diclines  , du  grec,  dis  , deux  , et  kliné  , lit.  Mot 
composé  par  Linné,  pour  désigner  les  plantes  dontles  organes 
mâles  et  femelles  ne  sont  pas  réunis  dans  la  même  fleur. 

Dicotyledone.  Plante  dont  l’embryon  a 2 lobes.  [ La  Fève, 
l’Amande.] 

D iFFUS,  Diffusas.  Se  dit  d’une  plante  dont  les  branches  et  ra- 
meaux lâches,  étalés,  ne  gardent  entr’eux  aucun  ordre. 

Digitée  (feuille).  Lorsque  les  folioles  rassemblées  en  rayon 
imitent  une  main  ouverte.  Pl.  IV,  fig.  ii. 

Dioïque,  Dioïcus.  Formé  du  grec  di , deux,  et  oihia  , maison, 
pour  désigner  les  plantes  dont  un  individu  porte  les  fleurs 
mâles,  taudis  que  les  fleurs  femelles  habitent  sur  un  autre  in- 
dividu. [ Pistachier,  Chanvre.] 

Dii'hylle  , Diphyllus.  Qui  a 2 feuilles.  Épithète  des  calices 
à 2 feuilles  ou  2 divisions.  [Pavot.] 

Distique,  Disticlius.  Se  dit  des  feuilles,  épis  , tiges  et  ra- 
meaux, lorsqu’ils  sont  disposés  des  deux  côtés  en  éventail. 

Disque,  Discus,  Milieu  des  feuilles  à bords  sinueux,  frisés  ou 
dentés.  Centre  des  fleurs  composées.  Bourrelet  qui  entoure  la 
base  de  plusieurs  ovaires.  Voyez  Phycostème. 
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Divariqdé,  Difaricatus . Écarté,  étendu.  Se  dit  des  rameaux 
écartés  et  ouverts,  à commencer  du  jioinl  de  leur  divergence. 
\_Phlox  divaricala.^ 

Division,  Divisio.  Ce  mot  est  .synonyme  de  segment.  On  dit 
corolle,  calice,  etc.,  à deux,  troi.s,  etc.,  divisions. 

Double,  Dnp^ear.  Fleur  dont  les  pet  a les  sont  multipliés  à l’infini. 

Drageon,  Slolo,  Surculus.  .leune  pousse  produite  par  la  ra- 
cine très-près  de  la  tige.  [Artichaut.] 

Droit,  Jiectus.  Qui  n’est  pas  tortu  ; qui  a une  direction 
verticale.  — PI.  11 , lig.  2,  3 , i ^ , i5. 

Écaille,  Squamœ.  Espèce  de  feuilles  informes,  petites  et 
membraneuses,  ordinairement  appliquées  contre  la  tige  de 
certaines  plantes  [Asperges],  et  qui  ont  servi  d’enveloppe  à 
cette  tige  encore  en  bouton.  Ce  sont  encore  les  feuilles  brunes, 
desséchées  et  caduques  qui  forment  l’enveloppe  des  boutons  à 
feuilles  et  à fleurs.  On  a remarqué  que  les  arbres  qui  en  sont 
munis  sont  plus  propres  que  les  antres  à s’acclimater  dans  les 
régions  septentrionales.  Les  fleurs  en  chatons  ont  aussi  des 
écailles  au  lieu  de  pétales.  Enfin  les  calices  de  quelques  plantes 
sont  munis  d’écailles.  [Cupidone.] 

Échancré  , Emarginaïus.  Ce  ipii  oiTre  un  angle  rentrant. 

Éclater,  Dividere.  Terme  de  jardinage.  Séparer  les  racines 
d’une  plante  qui  pousse  plusieurs  tiges. 

Écorce,  Cortex.  Enveloppe  qui  environne  les  racines,  le  tronc , 
les  branches,  et  même  les  feuilles  des  plantes  dicotylédones.  Elle 
comprend  depuis  l’épiderme  jusqu’au  /lAer  inclusivement. 

Effilé,  Virgatus.  Se  dit  des  tiges  et  rameaux  grêles,  souples, 
et  imitant  une  baguette  ou  verge,  firga.  [Osier.] 

Effriter,  corrompu  d’ErrRuiTER,  Emaciare.  Se  dit  des  plan- 
tes qui  épuisent  tellement  la  terre  ([u’elles  lui  ôtent  la  faculté 
de  produire. 

Embrassant,  Amplexans.  Se  dit  des  feuilles  ou  des  stipules 
qui  embrassent  la  tige  ou  les  rameaux. 

Embrïon,  Corculum.  C’est  le  germe  de  la  plante  qui  se  déve- 
loppe par  la  végétation. 

Engainante,  P aginans  (feuille).  Celle  dont  la  base  ou  le  pé- 
tiole élargi  embrasse  entièrement  une  autre  feuille,  ou  la  tige, 
qu’on  appelle  alors  engainées-  PI.  VI,  fig.  8. 

Ensifoiime,  Ensijormis.  Feuille  longue  et  étroite,  dont  la  côte 
ou  nervure  longitudinale  extérieure  est  saillante,  et  lui  donne 
un  peu  la  forme  d’une  épée  (ensis). 

Entier,  Inleger.  Dont  les  bords  unis  n’ont  ni  fente , ni  cré- 
neliire,  ni  dents,  en  parlant  des  feuilles  et  des  pétales. 

Enveloppe.  Collerette  ou  involucre.  P'oy.  Collerette. 

Épars  , Sparsus,  On  appelle  feuilles  et  fleurs  éparses  , celles 
qui  sont  placées  sans  ordre  sur  les  rameaux  ou  sur  les  pédon- 
cules [Feuilles  de  la  tige  du  lis.] 

Éperon,  Calcar.  Espèce  de  pointe  ou  de  cornet  plus  ou  moins 
long  et  aigu,  placé  derrière  la  corolle  de  certaines  fleurs. 
[Capucine,  Pied-d’Alouette,  Violette.]  PI.  IX,  fig.  ii. 

Épi,  Spica.  Simple  : c’est  une  disposition  de  fleurs  qui  sont 
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attachées  ou  immédiatement,  ou  par  le  moyen  d’un  pe'dicule 
très-court,  sur  un  axe  ou  pe'doncule  commun  et  alongé  [U 
Blé]  : il  est  composé,  lorsque  ce  sont  des  épillets  ou  petits 
e'pis,  spiculæ,  qui  le  forment.  PI.  VII,  fig.  3,  et  PI.  IX,  fig.  6. 

Epiderme.  Membrane  très-mince  qui  recouvre  l'écorcc  de 
toutes  les  plantes. 

Epigynes.  Corolles  , étamines,  ou  calices  situés  sur  l’ovaire  , 
portés  par  le  pistil. 

Epine,  Splna.  Pointe  dure  et  aiguë  qui  tient  au  bois  : on  ne 
peut  l’ôter  sans  endommager  toutes  les  parties  corticales  et  le 
bois  lui-même  [Aubépine].  Quelquefois  elle  termine  une 
feuille,  ou  plusieurs  l’hérissent. 

Erigé,  Erectus.  Droit,  perpendiculaire. 

Espèce  , Species.  En  botanique,  on  entend  par  ce  mot  une 
plante  provenue  de  tout  temps  de  plantes  semblables,  et  qui 
elle-même  produira  des  individus  au.ssi  ressemblans.  Les  diflé- 
rences  que  le  sol,  le  climat,  la  culture,  et  d’autres  circonstances 
peuvent  apporter  aux  espèce.',  font  les  Variétés.  En  terme  d’a- 
griculture on  donne  souvent  le  nom  d'espèce  à de  simples 
variétés. 

Essimpler.  Terme  de  jardinage  signifiant  arracher  ou  sup- 
primer dans  un  semis  de  quarantaine  Cheiranthus  annuus,  tous 
les  individus  qui  doivent  donner  des  fleurs  simples,  quand  le 
plant  n’a  encore  que  quatre  feuilles. 

Etamine,  Slamen.  Partie  masculine  des  fleurs,  et  qui  consiste 
le  plus  souvent  en  un  Filet,  et  une  Anikère  poi  lée  par  le  filet. 
Les  étamines  sont  en  nombre  défini  ou  indéterminé  , souvent 
séparées,  d’autres  fois  réunies,  soit  par  les  filets  [Pois],  soit  par 
les  anthères  [ Solanum  ] : enfin  elles  .sont  attachées  au  calice 
[Kosier]  , ou  à la  corolle  [ Mufle  de  veau  ],  ou  au  réceptacle 
[Pvononcule],  ou  enfin  au  pistil  [On  hisl.  Voyez  dans  le  volume 
des  figures  pour  le  Bon  Jardinier  , les  PI.  X et  XI  entièrement 
consacrées  à représenter  toutes  ces  diflérences. 

Étendard  ou  Pavillon,  KexVlum.  Voyez  Légo.minecses. 

Etiolé.  Se  dit  des  plantes  qui  , privées  de  lumière,  n’acquiè- 
rent ni  la  consistance,  ni  la  couleur  verte  des  autres.  Les  feuil- 
les de  la  chicorée,  eju’on  lie  pour  les  faire  blanchir,  sont  étio- 
lées par  cette  opération. 

Exotiqoe,  Exoticus ; du  grec  exôiUos,  étranger. 


Faiscf.ao  , Fascicuhis.  B ’ii'iion  de  racines  , feuilles  ou 
fleurs  (pii,  partant  d’un  même  point  , sont  dites  Fasciculées. 

Familles,  Fnrniliœ.  Groupes  de  plantes  que  des  rapports  où 
caractères  communs  font  réunir  dans  un  même  orclre.  C’est 
sur  cette  disposition  , la  plus  naturelle  de  toutes  , qu’est  fon- 
dée la  méthode  du  savant  M.  de  Jüssied. 

Fascicdlé,  Fasciculatus.  En  faisceau.  F~.  ce  mot. 

Filament,  Filet,  Filamenlum.  PI.  Vil  bis,  8,  c.  Support  de 
l’anthère  : quand  elle  en  manqua  on  dit  qu’elle  est  ses- 
sile.  F.  Étamine.  On  appelle  encore  Filets  ou  Coclans,  Fla- 
gella , ces  jets  longs  et  minces  de  quelques  plantes  , qui,  traî- 
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nant  à terre,  y prennent  racine,  et  forment  de  nouveaux  in- 
dividus. [Fraisier.] 

Filiforme,  JFiliJormis,  Menu  et  alongé  comme  un  fil. 

Fistüleux,  Justulosiis.  Cylindrique  et  creux  comme  une 
flûte,  fistula.  [ Les  tiges  et  les  feuilles  de  l’ognon,  etc.  ] 

Fleurs,  Flos.  Pour  le  botaniste  : la  fleur  est,  ou  la  pre'sence 
d’une  seule  des  deux  espèces  d’organes  sexuels  des  plantes,  soit 
étamine,  soit  pistil,  ou  la  re'union  de  ces  deux  sortes  d’organes, 
qu’ils  soient  ou  non  entoure's  de  l’une  des  enveloppes  ordinai- 
res [calice,  ou  corolle],  ou  de  toutes  les  deux.  La  fleur  est 
complète  si,  comme  la  rose,  elle  est  pourvue  de  calice,  de 
corolle,  d’e'tamines  et  de  pistil  ^ on  l’appelle  incomplète,  s’il 
lui  manque  une  seule  de  ces  parties  [ Lis,  Laurier  ].  Les  fleurs 
sont  encore  , ou  Hermaphrodites  quand  elles  contiennent  les 
organes  des  deux  sexes  , ou  simplement  Males  , lorsqu’elles 
n’ont  que  des  étamines  sans  style  ni  stigmate  , ou  enfin  seule- 
ment Femelles  quand  elles  n’ont  que  des  pistils  sans  étamines. 
Elles  varient  dans  la  forme,  la  direction,  la  position  , etc.  Elles 
sont  appelées  Régulières  , lorsque  toutes  leurs  parties  sont  sy- 
métriques , correspondantes,  également  distantes  du  centre: 
autrement  elles  sont  Irrégulières.  F.  tous  ces  mots. 

Fleurettes  ou  Fleurons,  Flosculi  Fleurs  régulières  , ordi- 
nairement à tube  découpé  en  cinq  lobes  ; elles  sont  très-peti- 
tes, toujours  réunies  en  assez  grand  nombre  dans  un  calice 
commun. 

Flexible,  pliant.  Flcxibilis  , Lentus. — Flexdeux  , Flexuo- 
sus  , qui  fait  des  sinuosités  et  va  en  zig-zag  ; en  parlant  des 
figes,  etc.  — Opposé  de  Droit.  — PL  11,  fig.  5. 

Follicule,  FoLliculus.  Fruit  sec  à une  seule  valve  , s’ouvrant 
dans  sa  longueur. 

Folioles,  Fotiola.  Petites  feuilles  attachées  à un  pétiole  com- 
mun, et  auijuel  souvent  elles  restent  unies,  même  quand  il 
tombe.  [Acacias  , Rosiers.]  PL  V,  fig.  6,  7,  8,  9. 

Fourchée.  Terme  de  jardinage  : la  quantité  de  fumier 
qu’on  enlève  d’un  coup  avec  une  fourche. 

Forcer  une  plante  ; c’est  l’obliger  à fleurir  ou  à porter  du 
fruit  plus  tôt  cpi’elle  ne  ferait  naturellement,  au  risque  de  la 
fatiguer.  On  dit  aussi ybreer  à fruit,  pour  dire  tailler  long  , 
afin  d’obtenir  plus  de  fruits. 

Franc  ( arbre  ).  Se  dit  des  arbres  venus  de  semis  , par  oppo- 
sition de  satir'a^eo/is,  arbres  pris  dans  les  bois. 

Franc  de  ried.  Arbre  et  arbuste  non  greffés. 

Frangé.  Fimbrialus.  Borde  de  découpures  fines  , comme  les 
pétales  du  Ménianthe. 

Friable.  On  dit  qu’une  terre  est  friable  lorsqu’elle  se  divise 
aisément  en  parties  très-menues  par  le  labour.  C’est  une  qualité. 

Frisé  , Crispus.  Voyez  Ondulé. 

Frutescent,  Frutescens.  Ce  mot  s’applique  à une  tige  qui, 
sans  être  décidément  ligneuse  , persiste , au  moins  par  sa 
base,  pendant  quelques  années.  Frutiqoeux,  Fruticosus.  Se 
dit  lorsque  le  végétal  approche  davantage  de  la  nature  d’un 
arbrisseau,  ou  lorsqu’il  pousse  beaucoup  de  rejetons. 


io68  T^ocabnlaire. 

Fusiforme,  Ftisiformis.  Su  dit  d’une  racine  droite,  qui  ap- 
proche de  la  forme  d’un  fuseau.  [Rave,  Carotte.]  PI.  I,fig.  r,  2. 

G.\î.ne  [ feuille  en  ],  /^ ru’inans.  Feuille  dont  la  base  forme 
un  tuyau  qui  enveloppe  la  lige.  [ Les  Graminées.]  PI.  VI. 

Générique,  Cenericus.TawX  ce  qui  sert  à dislinguerle  genre, 
soit  nom  , soit  caractère. 

Genre  , Genus.  Réunion  d'FspÈcES  qui  ont  entre  elles  cer- 
tains rapports  , moins  généraux,  il  est  vrai  , que  ceux  qui 
constituent  les  Ordres  , mais  aussi  plus  marqués  et  moins  par- 
tielsquecenx  qui  font  les  Rspèces.  f^oy.  ces  mots. 

Germe.  Partie  de  la  semence  qui  devient  plante,  ou  de 
bouton  qui  produit  les  feuilles  et  les  fleurs.  Foy.  Ovaire. 

Germination,  Gei minatio.  Résultat  du  gonflement  opéré 
par  1 humidité  et  la  chaUiir  dans  une  graine  semée.  On  a re- 
marqué que  les  graines  des  plantes  propagées  depuis  trop 
long-temps  autreniLut  fpie  par  semences,  c’est-à-dire  multi- 
pliées par  marcottes,  houtnres  ou  grellés  , perdaient  de  leur 
faculté  germinative. 

Glabre  , Glaher.  Sans  poils.  — Opposé  de  Velu. 

Glandes  , Glandulœ.  Petits  corps  vésiculeux  sur  différentes 
parties  des  plantes. 

Glauque  , Glauciis.  Vert  bleuâtre  , farineux. 

Glume.  Fby.  Dalle. 

Godet  (en).  Se  dit  du  calice  ou  de  la  corolle  à base  enflée, 
et  sommet  rétréci.  [ Le  Muguet  des  bois.  ] On  dit  aussi  Godet 
en  parlant  des  fleurs  de  la  jacinthe.  PI.  Vill  , fig.  8. 

Gousse  ou  Légume.  Fruit  des  plantes  légumineuses  et  à 
fleurs  papilionacées.  [Haricots.]  PI.  XIII,  flg.  c,  8 et  q. 

Grappe,  /îucemiis.  Disposition  des  flaiirsetdcs  fruits  attachés 
par  des  pédoncules  à un  filet  ou  axe  commun.  [Groseillier.]  File 
est  composée  lorsque  les  pédoncules  sont  divisés.  [ Raisin.] 
Gueule  (Fleurs  en  ).  PI.  VIII.  Koy.  Labiées,  Personnées. 
Gymnospermie  , Gyinnnspcriuia  , du  grec  gumnos  , nu  , et 
sperma , semence.  Ce  nom  , qui  exprime  un  onlre  de  la  Didv- 
NAMiE  de  Linné,  exiirimiî  aussi  le  caractère  principal  des 
Labiées  dans  Jussieu. 

Hale  , en  culture,  c’est  un  vent  sec  de  l’est  ou  du  nord,  qui 
dessèche  la  terre  et  les  plantes.  11  est  fort  nuisible. 

Hampe,  Scayus.  Tige  nue  de  plusieurs  végétaux  monocoty- 
lédons, souvent  droite  et  ferme  , terminée  par  les  fleurs  aux- 
quelles elle  sert  de  pédoncule.  [ Narcisse.  ] Quelquefois  elle  est 
munie  d’une  feuille  et  plus,  comme  celles  de  la  Tulipe.  Pi.  II, 
flg.  i5,  et  pl.  Vil , fig.  I. 

lÎASTÉ  , IJastatus,  (jui  a la  figure  d’un  fer  de  pique  , hasla. 

[ La  feuille  de  l’Oseille.  J Pl.  III , fig.  i5. 

IIaté,  Hâter.  Favoriser  le  développement  des  fleurs  ou  des 
fruits  d’une  plante  sans  lui  nuire.  Foy.  Forcer. 

Herbacé,  Herbaceus . Opposé  de  Ligneux.  lise  dit  des  plantes 
et  des  tiges  , vertes  , molles,  succulentes. 

Herbe,  Herba.  Tout  végétal  qui  , n’etant  point  arbre  , ar- 
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bi'isseau  on  arbuste  , est  prive'  île  boutons  , soit  qu’il  ne  vive 
qu’un  an  au  moins,  soit  que  ses  racines  vivaces  émettent  ciia  • 
que  année  de  nouvelles  tiges. 

Hérissé,  llirlus,  hispiJus.  Se  dit  des  parties  des  végétaux  gar- 
nies de  poils  rudes  et  cassans. 

Herm.vphrodite,  Uerinaphvoditus.  Synonyme  de  Bissexé.  Il 
se  dit  des  Heurs  où  se  trouvent  les  deux  sexes  (étamines  et  pis- 
tils) : c’est  le  plus  grand  nombre.  Ce  mot  est  composé  à'Her- 
mes,  .Merccre,  et  A' Aphrodite,  Vénus. 

llÉTÉROfHVLLE,  Hclercpliyllus,  des  mots  grecs  heteros,  autre, 
diflérent,  et  phuUon,  feuille.  Se  dit  des  plantes  qui  ont  des 
feuilles  de  difl'érentes  formes.  [Le  Mûrier.] 

llispiDE,  Uispidus.  Hérissé,  f^oy.  ce  mot. 

Hybride  , Hybi'idiis.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  à l’enfant 
né  de  père  et  de  mère  de  nations  différentes  ; et  les  botanistes 
le  donnent  à des  plantes  produites  par  le  concours  des  plantes 
de  variétés,  d’espèces  , ou  même  de  genres  difiérens. 

Hïpogynes.  On  désigne  ainsi  les  étamines  et  les  pétales  quand 
ces  organes  sont  insérés  sous  l’ovaire. 

Imbriqué,  Imbricatus.  Se  dit  des  feuilles,  écailles,  etc,,  arran- 
gées les  unes  sur  les  autres,  comme  des  tuiles. 

INCOMPLET,  Incomplelus.  Sc  dit  principalement  des  fleurs  qui 
ne  réunissent  point,  calice,  corolle,  étamines  et  pistils. 

Ixdigèse,  Indigena.  Opposé  d’ExoriQUE;  signifiant  ce  qui  est 
naturel  à un  paj's. 

I.s'ERME,  Inermis.  Sans  épines. 

Infère,  Injerus.  Se  dit  de  l’ovaire  placé  sous  le  calice. 

Infü-xdibceiforme, /q/uuiiiiwZi/brmis.  En  forme  d’entonnoir, 
iiifundibultirn.  PI.  Vlll,  fig. 

Involdcre.  Collerette. 

IxvoLDCELLE,  Involucelliim.  Petit  involucre  partiel. 

Irrégulier,  Inegiilaris.  Fleur  dont  les  parties  manquent  de 
symétrie,  d’égalité,  ou  ne  sont  pas  toutes  également  distantes 
du  centre.  [Mutle  de  veau  , Labiées.]  PI.  Vlll,  fig.  9,  10;  et  pl. 

Irritabilité,  Irritabilitas.  Espèce  de  sensibilité  que  démon- 
trent certaines  plantes  lorsqu’on  les  touche.  [La  Sensitive.] 

Labelle,  Labellum,  6'.  pétale  des  orchidées.  Voyez  Tablier. 

Labié,  Labiatus.  Eu  forme  de  lèvres. 

Labiées,  Labiatæ.  Plantes  qu’on  appelle  encore  Fleurs  es 
gueule,  parce  qu’elles  représentent  en  quelque  sorte  des  fi- 
gures d’animaux,  et  Fleurs  es  masque  ou  Persosnées  , de 
persoiia,  masque.  [Sauge,  .Mélisse,  etc.  ] PL  Vlll,  fig.  get  10. 

Lacisié,  Laciniatits.  Qui  a des  découpures  un  peu  fines, 
comme  la  feuille  de  la  Vigne  Ciouta , etc. 

Lagéniforme  , Lagenæf'oi mis.  Se  dit  des  fleurs  et  fruits  en 
forme  de  bouteille,  Lngena  (fleurs  de  quelques  Bruyères;  fruit 
de  la  Gourde  de  pèlerin  ).  PL  Xlll,  fig.  i. 

Laineux,  Lanatus.  Qui  est  chargé  de  poils  nombreux  et  mous, 
comme  une  sorte  de  tissu  de  laine. 
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Lame,  T.'tmina-  Partie  supérieure  du  pétaîe. 

Lancéolé,  Lancenlatus.  En  forme  «le  fer  de  laucc.  Plan- 
clie  111,  fig.  7. 

Langultte  , Ligjdn.  Quel«|uefois  c'est  le  synonyme  de  demi- 
fleuron;  d'aulies  fois,  f!  plus  justement,  c’est  le  prolonge- 
ment latéral  du  tube  du  J.-mi-flciiron.  [Laitue.  ] 

Lactescent,  Laiteux,  Lactescens'.  Qui  contient  et  répand  par 
incision  un  suc  blanc  , semblable  à du  lait.  [ Euphorbes.  ] 

Légume,  Legutnen.  Pour  le  botaniste,  c’est  la  cosse  ou  la 
gousse  produite  par  des  plantes  Irguinineuses  , c’est-à  dire  , 
dont  les  fleurs  faites  comme  celles  des  Pois,  Haricots  , etc.  , 
donnent  des  péricarpes  longs,  membraneux,  à 1 salves,  cù 
les  graines  sont  attachées  de  file  dans  la  longueur.  Ils  se 
cueillent  ordinairement  à la  main  , leguniur  manu  ; c’est  d’où 
vient  le  mot  legumen.  PI.  XllI , llg.  ^ à 9. 

Légumineuses,  Leguminosœ  , Pl  IX,  fig.  3,  et  pl.  VII  bis  , 
fig.  «J  et  10  Plantes  appe  lées  aussi  Papilionacées  , parce  qu’on 
a trouvé  à l 'urs  fleurs  (jiielque  ressemblance  avec  un  papillon. 
Les  tl'ors  «lu  grand  norafre  ressemblent  à celles  des  pois; 
elles  sont  composées  d’un  pétale  supérieur  plus  large  que  les 
antres  , et  nominé  Etendard  ou  Pavillon;  de  2 pétales  latéraux 
appelés  Ailes,  à cause  de  leur  position  ; enfin  d’iin  pétale  in- 
férieur, ayant  loi  jmrs  3 onglets,  renfermant  souvent  les 
parties  sexui  lles , et  formé  «juelquefois  de  2 pièces.  On  le 
nomme  Caisene  ou  Nacelle  , à cause  de  sa  forme. 

Lèvre,  Luhinm  On  «lonne  ce  nom  aux  fleurs  labiées,  à cause 
de  la  ressiunblance  (|u'c!les  ont  avec  le  mufle  d’un  animal. 

Liber.  Nom  latin  et  français  de  la  partie  de  l'écorce  «jui  lou- 
che immédiatement  au  bois  : elle  s'enlève  ordinairement  par 
pellicules  Irès-miuces,  et  se  distingue  très-bien  de  l’c'pi- 
derme  et  de  l’écorce  proprement  dite. 

Ligneux,  fJgn»sus,  «jiii  lient  de  la  naliire  du  bois,  lignnm. 

Liaide  , TAmhns,  Bord  principalement  des  pétales,  et  surtout 
de  ceux  des  fleurs  en  entonnoir  on  en  cloche. 

Linéaire,  Li/iearis.  Se  dit  il’iine  feuille  ou  d un  pétale  long, 
étriitjPt  dont  b s bords,  p.aralltles  entre  eux  dans  leur  lon- 
gueur, se  teriiiineiit  par  une  pointe.  [Feiiilbt  «lu  Lin.] 

Lobe,  Lo'us.  Oracile  division  «Jans  les  feuilles  ou  les  pétales. 
Espèce  de  grande  cr.inelure,  «juelquefois  garnie  clle-m«ut)e  de 
crénelures  j lus  peti'cs,  ou  de  «lents.  Lobs  sémin.sl.  Cotylédon. 

Locclaire  Ttnumnaimn  de  mot  qui  indicpie  qu’une  authère, 
une  capsule,  « le.,  a un  muibre  détermine  de  loges;  par  exem- 
ple : Jloiiotoc.ulaire  ou  l-!oculaire,  qui  a une  loge;  bi-locu- 
lairc  ou  2 locu'aire,  «pii  en  a doux  , etc. 

Loge,  Locu^u/nr‘nturii.  On  appelle  ainsi  un  vide  'nteneur  dits 
fruits  et  surtout  des  capsules  , dans  ieipiel  sc  trouieiit  les  se- 
mences. Il  y a une  loge,  eu  bien  phisieuiï,  et  alors  elles  sont 
partagées  par  autant  de  Cloisons. 

Lvre  ( feuille  en  ).  Se  dit  d’une  feuille  «Iccoupée  profondé- 
ment dans  sa  largeur;  les  découpures  s«ipérieure3  plus  gran- 
des, tes  inférieures  plus  courtes  et  plus  écartées.  [Le  Pissen- 
lit.] PL  IJI,  fig.  22. 
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Maculé  , iHricitfttliii.  l'iiclio  d’une  :mlre  couleur. 

.Main.sou  Yrillis,  Cinlii,  CuprcoH.  F Mets  sinplcs  ou  clivise's, 
au  moyen  descpiels  certaines  plantes  s’.u  ci  ccheiit  au\  corps  cn- 
vironnans.  [Vigne,  Houblon.  ] PI.  VI,  (ig.  7 b. 

M.imeliissé,  d/um/7/rt/us,  Scd.l  des  chnses  (|ui  ont  des  points 
élevés  ou  de  petites  e.icroissanccs  sur  leur  surface. 

Marcf.scente,  Man-eset  ns.  Se  dit  de  la  corolle  qui  se  dessèche 
sans  tomber. 

M-VrginÉk  [feuille  ],  Foiinm  mar^innlum . CVst  celle  dont  le 
bord  est  marijué  d’une  bande  d’une  autre  couleur  que  te  reste 
du  limbe.  La  graine  nuiiiie  d’un  itbord  saillant  est  aussi  dite 
semence  marginée 

Massif.  Masse  plus  ou  moins  considérable  de  plantes  ou 
d’arbrisseaux  dans  un  jardin  du  style  paysager. 

Membraneux,  /Ueinbrunaceus.  Se  dit  li’une  pai  tie  qui  est  très- 
mince  et  paraît  avoir  la  consistance  d’une  membrane. 

Méthode  cotaniqde  , âJethndus  b'^lanica.  On  donne  ce 
nom  à une  sorte  d’arrangement  dans  lequel  les  plantes  sont 
distribuées,  d’après  certains  principes,  en  classes,  ordres, 
ou  famille.s,  genres  et  espères.  Depuis  C'mrad  Gesner  qui  pu- 
blia , vers  le  milieu  du  16®.  siècle  , la  plus  ancienne  méthode 
botanicpie , une  foule  de  classifications  du  règne  végétal  ont  été 
imaginées,  et  l’on  en  compte  aujourd’hui  [dus  de  cent.  Mais, 

1 parmi  foules,  trois  seulement  ont  successivement  élé  d’un 
1 usage  à peu  près  général.  Ce  sont  celles  de  Tourscfort  , de 
Linné,  et  celle  de  Jussieu. 

Celle  de  Tournefort  n’étant  pins  n.'itée  aujourd’hui,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  l’exposer  d.ms  un  ouvrage  qui  n’est 
pas  particnlièreraeiit  consacré  à la  botanique. 

Celle  de  Linné  , connue  sous  le  nom  de  système  sexuel,  est 
la  plus  ingénieuse  et  en  même  temps  la  plus  facile  de  toutes  ^ 
elle  a en  le  succès  le  plus  transcendant , et  elle  est  encore 
généralement  suivie  par  les  botanistes  du  Nord.  Quoique 
j peu  suivie  aujourd’hui,  en  France,  nous  pensons  qu’on  ne 
' nous  saura  [las  mauvais  gré  d’en  donner  ici  la  clef.  Voyez  le 
I tableau  ci-contre  , et  la  planche  XIV  du  volume  des  figures 
du  Bon  Jardinier. 

Le  système  sr.xnel  est  le  plus  général  qu'on  ait  jamais  conçu, 
puisqu’il  comprend  toutes  les  plantes  connues  et  à connaître, 
chose  qu’aucun  antre  ne  fait.  Il  divise  tons  les  végélaux  en 
3^  classes  , par  la  seule  considération  des  étamines  : ainsi  on 
considère  ces  organes  relativement  i®.  à leur  présence  ou  A 
leur  absence;  3”.  à leur  nombre  ; 3'.  à leur  insertion  ; .j®.  à 
leur  longnenr  relative  ; 5®.  à leur  cohésion  entre  elles  ou  avec 
le  pistil  ; 6®.  enlin  à leur  réunion  avec  le  pistil  dans  la  même 
Qenr  ou  à leur  séparation  dans  des  fleurs  différentes  ; voyez  le 
tableau.  Chaque  classe  est  divisc'e  en  plusieurs  ordres  ; mais 
ici  l’auteur  a été  forcé  de  s’écarter  de  rnnité  qu’il  avait  con- 
servée en  formant  les  classes  ; les  ordres  des  i3  première.s 
classes  se  firent  du  nombre  des  styles  rjiie  contiennent  les 
fleurs  ; ainsi  monogynie  , digynie  , trigynie  , etc.  , expriment 
i«r. , 2®.,  3®.  ordre  , etc.  Les  ordres  des  1 et  i5®.  classes  sa 
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tirent  de  la  forme  du  fruit  : ceux  des  classes  i6  , et  18®. , 
sont  tire's  du  nombre  des  étamines  : ceux  de  la  19®.  classe  se 
firent  des  dilTércns  états  relatifs  de  présence  ou  d’absence  entre 
les  étamines  et  les  pistils  : ceux  de  la  20®.  classe  se  déduisent 
du  nombre  des  étamines  : ceux  des  21“.  et  22®.  classes  sont 
aussi  basés  sur  le  nombre  des  étamines  : ceux  de  la  28®. 
classe  se  tirent  des  fleurs  hermaphrodites  et  uni-sexes, 
réunies  sur  la  même  plante,  ou  séparées  sur  2 ou  3 plantes 
difTérentes  : enfin  les  ordres  de  la  24®.  classe  sont  tirés 
plutôt  de  la  diversité  de  substance  ou  de  structure  des  plantes 
(ju’elle  renferme  , cpie  de  leur  fructification. 

Ce  système  nous  représentant  les  plantes  agitées  par  des 
besoins  et  des  plaisirs  semblables  aux  nôtres,  a mille  attraits 
pour  les  imaginations  ardentes  j c’est  lui  qui  nous  apprend 
que. 

Otez  la  jalousie  et  les  autres  chagrins, 

Oa  aime  chez  les  fleurs  comme  chez  les  humains. 

Castel. 

La  méthode  de  Jussieu  , non-seulement  n’embrasse  pas 
tous  les  végétaux  , mais  plusieurs  ne  s’y  placent  même  qu’à 
l’aide  d’exceptions  plus  ou  moins  nombreuses  , et  elle  est 
d’une  assez  grande  difficulté  pour  les  commençans.  Cependant 
elle  est  généralement  suivie  en  France,  parce  qu’elle  fait 
plus  de  rapprochemens  heureux  qu’aucune  autre.  Si  on  ne 
l’eût  pas  présentée  comme  une  méthode  naturelle,  c’est-à- 
dire,  comme  représentant  une  marche  que  l’on  suppose  être 
celle  de  la  nature  , elle  serait  inaccessible  à la  critique,  car 
il  ne  paraît  pas  ([ue  l’esprit  humain  puisse  mieux  faire.  Quoi 
qu’il  en  soit,  elle  a changé  la  face  de  la  science  en  portant 
les  hotanistes  à étudier  les  plantes  sous  un  bien  plus  grand 
nombi  e de  rapports  qu’on  ne  faisait  autrefois.  La  culture  lui  a 
l’ohligation  d’avoir  1 approché  plusieurs  végétaux  qui,  de» 
mandant  à peu  près  les  mêmes  soins  de  la  part  élu  culti- 
vateur, peuvent  être  maintenant  compris  dans  un  même 
précepte. 

Cette  méthode  divise  d’abord  les  végétaux  en  trois  classes  , 
basées  sur  l’absence  ou  le  nombre  des  cotylédons  de  l’embryon; 
il  en  résulte  les  flcotjc/eV/offs  , les  moiuicoiylcdons  ^ et  les  Ji- 
cotylédüns  ■ Les  inonocolylédons  sont  ensuite  subdivisés  en  3 
classes,  par  la  considération  de  l’iusertion  des  étamines  relati- 
vement au  pistil  ; et  les  dicotylédons  le  sont  en  douze  classes , 
1®.  par  la  même  considération  ,2®.  par  celle  de  l’adhésion  des 
étamines  entre  elles,  3®.  parcelle  des  étamines  dans  une  fleur 
et  des  pistils  dans  une  autre;  desortequ’il  en  résulte  en  tout 
i5  classes,  comme  le  représente  le  2*.  tableau  ci-joint.  Les  ordres 
sont  tirés  de  tant  de  considérationsdifTérciites  qu’il  nousfaudrait 
beaucoup  plus  d’espace  que  nous  n’en  avons,  pour  donner  une 
idée  de  leur  formation.  On  les  appelle  souvent  familles  , 
parce  <{ue  les  plantes  que  chacun  d’eux  réunit  ont  ou  sem- 
blent avoir  beaucoup  de  rapports  entie  elles. 

Il  y a lies  familles  si  naturelles  qu’il  n’est  pas  nécessaire 


Vocabulaire.  ïo^B 

^'étre  botaniste  pour  les  rceonnaître  , telles  sont  les 
”ees  , les  labiées  , les  omhel/ijeres,  etc.  ; mais  par  extension, 
®u  plutôt  par  abus  , on  donne  aussi  le  nom  de  familles  aux 
Agrégations  plus  ou  moins  heureuses  de  plantes  que  font 
Continuellement  les  botanistes.  11  y a cette  diffc'rence  entre 
une  famille  naturelle  et  une  famille  formée  par  un  bota- 
niste , que  la  première  est  facilement  reconnue  par  tout  le 
inonde  , et  que  la  seconde  n’est  reconnue  par  personne  si 
son  auteur  w’en  dit  pas  le  mot  d’ordre. 

La  perfection  des  familles  naturelles  est  le  grand  (rui'reauquel 
travaillent  particulièrement  les  botanistesïfrançais  ; mais,  en 
voyant  combien  plusieurs  d’entre  eux  multiplient , réduisent 
ou  scindent  arbitrairement  ces  pauvres  familles  , et  en  voyant 
surtout  combien  ils  s’entendent  peu  en-trc  eux  dans  leurs 
travaux  , on  est  forcé  de  désirer  qu’il  se  présente  bientôt  un 
nouveau  Linné,  pour  arrêter  le  ridicule  (|ui  commence  ô 
s’introduire  dans  ceffe  partie  de  la  botanique. 

Les  plantes  d’agrément  décrites  ou  mentionnées  dans  le 
Bon  .lardinier  sont  rangées  selon  la  distribution  du  Jardin 
royal  des  Plantes  de  Paris  : c’est  une  autorité  respectable  qui 
nous  dispense  de  toute  explication  , et  que  personne  ne  sera 
tenté  de  récuser. 
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E.XPLK'.ATJON 

{les 

CARACTERES  CLASSIQUES. 


EXEMPLES. 


Eleurà  vîsiMes  on  pliaiitirogamcs. 

^^leurs  hcrmapliiotlilt's. 

Eiamiiics  (lislincles  ciilro  ellts  et  du  pistil. 


l'Uarnincs  | 
<i  une  lo:i - f 
guc’jrinclc- 
terminee. 


^MoNAVur.iE. 

Diandme. 

TlU  ANDRiE. 
TeI  llANDRiE. 
Pëviandiue. 
Hexanoaie. 

IlEPl'.ANUiUE. 
OcfANOUlE. 
EîJNÉASD  ;IE 

Décandi, lE. 

ÜODÉCANDUIE. 

[ îcosandrie. 

POEYANDEIE. 


Etamines  Cdidïnamie. 

(1  une  lon> J 

gueur  de- J JETn adynamie. 
terminée.  I 

MüN'AOELPHIE. 

I Diadelpuie. 

' PüLYADELPHlE. 

I SyNGÉaNÉ.sIS. 
Gynandrie. 
'^Monoécie. 


Ktamines 
reunies 
entre  elles  * 
ou  avec  le 
pislil. 


l^lciirs  uni- 
.sexes  ou  di-/ 
cimes. 


1 Dioecie* 


Polygamie. 


Fleurs  invisi- 
l)les  ou  crypio-/ 
_^game3.  ^ 


CkYPTOGA-MIE. 


Fleurs  à une  seule 
éliminé. 

Fleurs  à 2 étamines 
Fleurs  à 3 elamincs. 
Fleurs  à etimiiiies 
Fleurs  à 5 lilutniacs 
FIeur.s  à 6 cUiniues. 
Fleurs  à 7 claimnes. 
Fleurs  à 8 etamines. 
Fl-'urs  à 9 étamines. 
Fleurs  à lo  clamines. 
Fleurs  de  1 2 à 19  éta- 
mines. 

Fleurs  de2oàiooéta- 
mines  inséreesau  calice. 

Fleurs  de  20  à 1000 
ëtamines  insérées  sous 
le  pistil. 

Fleurs  à t\  étamines 
dont  2 plus  longues. 

Fleurs  à 6 étamines 
dont  4 plus  longues. 
Filets  des  étamines 
réunis  en  un  seul  curps. 

Filets  des  clamines 
réunis  en  deux  corps. 

Filets  des  étamines 
réunis  eu  plus  de  deux 
corps. 

Etamines  réunies  par 
les  antlières 
Etamines  réunies  au 
pistil. 

Fleurs  mâles  et  fleurs 
femelles  sur  la  meme 
plante 
Fleurs  mâles  sur  une 
plante  et  fleurs  fe- 
melles sur  une  autre 
plante. 

Fleurs  mâles  ou  fe- 
melles et  llciirs  herma- 
plivodiles,  sur  i,  2ou 
3 plantes  diirérenles. 

Fleurs  nullcs  ou  in- 
connues. 


Balisier. 

Vci  onujue. 
Froment. 
Scabicuse. 
Sureau. 

LU. 

AMarrunoieT. 

Uapliné, 

Laurier. 

iUiocloileudi'on» 

EupUorbe* 

Rosier. 

Pavot. 

Thym. 

Chou. 

Mauve. 

Haricot. 

Oranger. 

Soleil. 

Orchis. 

Noyer. 

Epinard. 

F>al»ie , 
Champignon. 
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«les 

(.«F.4rrkfi  VS  classiques* 

F.XE.MPLES. 

Piaules  à é«amine<s  in« 

Clrumpigoons. 

serjes  sous  le 
Piaules  à ctamiues  în- 

Froraciil. 

scrccs  aiilüur  du  plstiî 
Plantes  à ëtaniincsin> 

Palrmcr. 

screcs  sur  le  pistil. 

Plantes  sans  peiales  à 
eianûncsiiisei'ces  surlc 

OrcUic. 

pistil. 

Plantes  saus  pétales  à 
étamines  iusérc'es  au- 

Aristoloche. 

tour  du  pistil. 

Plantes  sans  pétales  à 
ctamines  iniére'cs  sous 

Laurier, 

le  jiislil. 

Plantes  à corolle  mo- 
iiopctale  iDiériie  sous 

Aniaranthe. 

le  pistil. 

Plantes  à coroHe  uio— 
nopétale  insérée  autour 

Primevère. 

du  pistil. 

Plantes  à corolle  mo- 
jiopetale  inse'rée  sur  le 
pistil,  et  dont  les  an- 
tlièrfs  sont  soudées 

Uliododcndron 

eiil  re  elles. 

Piaules  à corolle  mo- 
nopclale  insérée  sur  le 
pistil,  et  doni  les  un- 

Laitue. 

tîièrcs  sont  liln’cs,  < 

Plantes  à corolle  poly- 
néta'e  insérée  sur  le 

Scahieuse. 

pistil. 

Plantes  à co^ol^e  poly- 
pclale  insérée  sous  le 

Carotte. 

ni.stil. 

Plantes  à eorulle  po!^-- 
pe'tale  iiisc're'e  au'our 

Pavot. 

'lu  pistil.  1 

Plantes  dont  les  sexesl 
sont  séparés  dans  des 

Pocher. 

ileurs  dilFereiites. 

Nover. 

DIVISIONS 


N O M S 

DES  CLASSES, 


I'".  DIVISION,  r 
ACOTÏlIdONà.  I 
t*ijn(es  dont  l'cm-^  .AcoïïlkjioNS. 
brjon  n'a  pas  de  I 
cotylcdou. 

2'.  DIVISION  I Mon'uuypogïme. 
«10N0COTÏLÉl>0:tS  I 
piailles  dont  l'em-/  Mo.NorÉRicrNiE. 
l)Oon  n’a  qu'un  J 
ei>t)Ié.|oo.  I Mo’fOrPIGYNlE 


3'.  DIVISION. 

BILOTÏLÉDOtrs. 
Manies  dont  l'em-/ 
brvon a deux  co-' 
tjledons  ou  da- 
vantage. 


^Epistamisie. 

PÉllISTAJll.inE. 
HïPOSTAMISIE-, 
Hyfocoroue, 
IPEUICOBOLIE. 

^SvNAKrUÉtllE. 

H jCoiUSANTllÉRIE, 

r"  I 

IEpipétame. 

I UïPOPÉTAI.lF.. 

Peripétat.ii.. 

Dicuses. 
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Meuîle  , MnbiUs.  Se  dit  d’une  terre  qui  est  douce  et  se  di' 
vise  bien  d’elle-méme,  ou  d’une  terre  qu’on  a préparée  , ainsi, 
soit  par  des  mélangés,  soit  par  des  labours,  et  en  cassant  les 
plus  petites  mottes. 

Meüle  , synonyme  de  concHE  à champignons. 

Mokocline,  Monoclines , synonyme  d’HERMAPHKOoiTE.  f^oy. 
ce  mot. 

Monocotvlédones.  ï^oy.  Cotylédons. 

MnNoïqüE  , Monnïcus  ; du  grec  monos  , un  , et  oihos  , mai- 
son. Plante  qui  porte  à la  fois  des  fleurs  seulement  milles  , et 
d’autres  seulement  femelles.  [ Melon,  ] 

fuûÀ'CLOGüLAiRE.  Voy.  Locclaire. 

Monopétale  , iHonopetalus.  Voy.  Corolle. 

Monopériantiiéf.s.  Se  dit  des  plantes  dans  lesquelles  il  n’y  a 
qu’une  seule  enveloppe  florale  qui  , selon  sa  consistance,  est 
pe'laloïde  ou  caliciforme. 

Monopiiïlle,  Monophyllus)  du  grec  monos  , un,  et  phullon, 
feuille,  pour  exprimer  un  calice  d’une  seule  pièce,  encore 
qu’il  soit  un  peu  fendu  ou  denté. 

Monosperme  , Monospernius.  Qui  n’a  qu’une  graine. 

Mocroné  , terminé  par  une  pointe  aigue  et  courte. 

IMdltiple,  Mulùplex,  Multipîicatus . Fleur  dont  les  étamines 
et  les  pistils  sont  ( pour  la  plupart  ) convertis  en  pétales.  Elle 
peut  n’être  pas  stérile  [Pécher,  Rosier,  OEillet,  etc.,  h fleurs 
doubles]  : la  fleur  pleine  l’est  toujours  , parce  qu’il  ne  lui 
reste  plus  ni  des  unes  ni  des  autres.  [Rosier  Cent-feuilles.  ] 

Muriqoé  , Muricatus.  Qui  est  muni  de  pointes  courtes  et  à 
hase  large. 

N .ATURALisÉ , Cicuratus.  Sc  d.it  d’une  plante  étrangère  , ac- 
climatée par  la  culture  et  par  la  succession  du  temps. 

Necta'.re  , Neclarium.  Partie  des  fleurs  qui  n’est  ni  organe 
de  la  reproduction,  ni  enveloppe  florale.  ( L’éperon  de  la  vio- 
lette , les  cils  de  la  Ménianlhe.  ) 

Nervores,  JSen>i.  On  appelle  ainsi  des  saillies,  ou  côtes  C- 
hreuscs  placées  sous  les  feuilles.  (PI.  111  ,flg.  17,  18) 

Noedds,  Nodi.  Certains  renflemens  qu’on  voit  sur  les 
tiges  , et  particulièrement  sur  celles  des  Graminées.  (PI.  II.) 

Notad  , Putamen  , Nucléus.  Loge  à parois  osseuses  ou  li- 
gneuses , contenant  une  graine  nommée  amande. 

Nu  , Niidus.  S’applique  à toutes  les  parties  qui  manquent  de 
ce  dont  sont  ordinairement  pourvues  ces  memes  parties  dans 
les  autres  plantes.  Tige  nue  ou  sans  feuilles  j fleur  nue  ou  sans 
calice  ; semences  nues  ou  sans  enveloppe. 

OEil  , Oculus.  Petite  pointe  qui  se  montre  sur  les  arbres  et 
arbrisseaux  au  bout  des  rameaux,  et  aussi  dans  les  angles 
<|u’y  forme  l’insertion  des  feuilles.  Cette  petite  pointe,  au  prin- 
te-nps  suivant  , devient  Bouton  à bois  ou  à fruit. 

OÈiLLETONs.  Rejetons  que  poussent  certaines  racines  , etc. 
[Artichaut.]  Ils  servent  à propager  la  plante.  Œilletonner, 
c'est  ôter  les  œilletons  d’une  plante  qui  en  a. 
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Officinal  , Officinalis.  Se  dit  d’une  plante  usuelle  qui  se 
trouve  dans  la  boutique  ( Officina  ) de  l’herboriste  , etc. 

Ombelle.  Disposition  de  fleurs  en  parasol,  umhella,  lorsque 
les  pédicules  se  réunissent  à un  même  point  sur  la  tige.  [Jonc 
fleuri.  ] L’ombelle  est  composée  .lorsque  les  pédoncules,  par- 
tant du  même  point  de  l’extrémité  de  la  tige,  et  rangés  com- 
me les  branches  d’un  parasol,  soutiennent  chacun  une  ombelle 
partielle,  ou  ombellule,  uniieZ/u/u.  [Angélique.]  PI.  VII,  Cg-8. 

Ombilic  , Unibilicus.  Vestiges  du  calice  sur  un  fruit  qui  a 
grossi  [ Poire  , Pomme  , Coing  | ; et  sur  les  semences,  vestiges 
de  leur  adhésion  au  placenta  par  une  attache  quelconque,  la- 
quelle leur  servait  de  cordon  ombilical.  Celte  marque.,  très- 
visible  dans  le  Haricot,  etc.,  s’appelle  h'tlum. 

O.MBiLiQuÉE  ou  CD  l'ondache  (feuille),  lorsqu’elle  est  atfacliée 
au  pétiole  par  son  centre.  [ La  C.apucine.  ] PI.  V et  VI. 

Ondulé,  Undulatus.  Se  dit  d’une  feuille  ou  d’un  pétale  mar- 
qué de  sinuosités  arrondies  dans  les  endroits  où  leur  étoll'e  a 
pris  plus  d’extension.  Le  Géranium  capitatum  et  la  rhubarbe 
ondulée  ont  des  feuilles  ondulées  en  leurs  bords  , parce 
qu’il  y a plus  d’étoffe  proportionnellement  que  dans  le 
disque.  Lorsque  ces  plissures  sont  petites  et  multipliées  , on 
dit  que  la  feuille  est  crépue  ou  frisée.  (Une  Mauve.  ) PI.  111. 

Onglet  , ünguiculus.  Partie  inférieure  du  pétale  , presque 
toujours  rétrécie  ou  alongée  , et  d’une  couleur  différente, 
f Rose  , OEillet.  ] 

Opposé,  Oppositus.  Se  dit  des  feuilles,  etc.,  sortant  des 
rameaux  en  face  l’une  de  l’autre  et  à la  même  hauteur.  [ Lilas, 
Jasmin.]  Opposé  en  croix,  PI.  VI,  fig.  4- 

Ovaire  ou  Germe  , Oaarium.  C’est  la  partie  inférieure  et 
souvent  renflée  du  pistil  , dans  laquelle  sont  contenus  les 
rudimens  des  semences. 

Page  ou  surface  , Pagina.  Supérieure , c’est  le  dessus  d'une 
feuille;  inférieure , en  est  le  dessous;  intérieure,  c’est  le  dedans 
d’un  pétale;  extérieure , en  est  le  dehors. 

Faillis.  Couche  de  litière  courte  ou  de  fumier  non  con- 
sommé, épaisse  de  i ou  a doigts,  que  l’on  étend  sur  les 
planches  avant  ou  après  les  avoir  plantées. 

Palmé  , Palmalus.  Feuille  palmée  , celle  divisée  en  5 ou 
7 segrnens,  qui  ressemblent  un  peu  à des  doigts  , et  se  réu- 
nissent à un  centre  commun,  représentant  la  paume  de  la 
main  , palma.  [ Les  feuilles  du  Ricin  , de  la  Vigne.  ] Il  y a 
aussi  des  racines  qu'on  appelle  palmées  , à cause  de  leur  dis- 
position. [Queh(ues  Orchis.  ] PI.  IV,  fig.  9. 

Panaché  , Variegatus.  On  appelle  ainsi  les  feuilles  et  le.s 
fleurs  nuancées  de  plusieurs  couleurs.  Les  végétaux  à feuilles 
ou  à fleurs  panachées  sont  plus  délicats  que  les  autres  , et 
cependant  on  ne  conserve  sûrement  leurs  panachures  qu’en 
les  tenant  en  terrain  maigre,  quelquefois  même  en  rcettant 
au  soleil  ceux  qui  naturellement  préféreraient  une  situation 
Ombragée.  [ Pervenche ,_  Lierre.  ] 

Pakicüle  , Panicula.  Epi  lèche,  flexible  et  ramifié.  [ Celui 
de  l’Avoine.  ] PI.  VII,  fig.  9. 
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P.iynE.^D.  Clidisis  vitrti  qui  s’atPiple  sur  un  coflre , pour 
couvrir  des  plantes  sur  une  couclie 

Passeadtf.k.  M cl trc  des  panneaux  sur  une  couche.  On  dit 
depanneauler  quand  ou  ôle  les  panneaux  de  dessus  les  melons 
lorsqu’i's  n’ont  plus  besoin  de  chaleur  artiG‘ iellc. 

PAPiLioriAcÊns,  Papi'ionaceœ.  Fleurs  de  la  forme  de  celle 
du  pois,  ainsi  appelées  à cause  de  la  ressemblance  qu’on  leur 
trouve  avec  un  papillon.  Elles  sont  toutes  Légdmimeuses  ; 
mais  les  légumineuses  ne  sont  pas  toutes  papilionacées.  V oy. 
Lésomikecses. 

Parasite.  Plante  qui  prend  racine  et  vit  sur  d’autres. 

Partagé.  Se  dit  des  calices  et  des  feuilles 'dont  les  divisions 
s’étendent  presque  jusqu’à  la  hase. 

Pavillon  ou  Étendard,  oy.  Légüminecses. 

PbCTiNÉES  ( feuill<;s  ) , Peclinatus.  Lorsque  les  découpures 
ou  folioles  sont  placées  sur  deux  rangs  parallèles,  comme  les 
dents  d’un  peigne. 

Pédées  , Pédalées,  Pédala  folia.  Feuilles  dont  le  pétiole 
se  divise  à son  extrémité  en  deux  parties  divergentes. 

Pé  uiCELLE  , PeJicellus , vulgairenoent  queue.  Tige  parti- 
culière à la  (leur,  et  par  laquelle  elle  lient  soit  au  pédoncule, 
sait  à la  lige.  L.i  fleur  qui  en  mampie  est  sessilc. 

Pédicule.  Filet  qui  réunit  l’aigrette  à la  graine. 

Pédoncule,  Pedunculus.  Tige  propre  aux  fleurs  , mais  qui 
se  subdivise  eu  péuicelles  , portant  chacun  une  fleur. 

Pf.lté  , Peliatiis  , du  latin  pelta  i.bouclier),  ]Miir  exprimer  la 
figure  d une  feuilie  taillée  en  rondache  ou  bouclier;  elle  est 
attachée  par  son  milieu  au  pétiole.  PL  V,  a,  et  pl.  VI  , 9 c. 

Penné  ou  Pinné  , Pennatus  et  pinnalus.  Ces  mots,  dérivés 
du  latin  penna  , pldme  , ou  pi/ma  , nageoire  , expriment 
une  feuille  composée  de  folioles  rangées  de  chaque  côté  , 
comme  les  barb-'s  d’une  plume,  ou  comme  les  nageoires  d’un 
poisson  ; ces  folioles,  opposées  ou  alternes,  sont  attachées  à 
un  pétiole  commun  avec  lequel  elles  tombent.  Elles  sont  , par 
la  même  raison,  appelées  aussi  ailées.  Quand  , au  lieu  d’une 
foliole  , c’est  un  pétiole  secondaire  et  ailé  lui-mème  , qui  est 
attaché  au  pétiole  commun  , on  dit  que  la  feuille  est  ïipekkée, 
foliuiu  bipinnatum  ; el  enfln  elle  est  tripennée,  tripinnatum , 
si  , au  lieu  de  folioles  , ce  sont  encore  des  pétioles  qui  par- 
tent de  chacun  des  cotés  de  ces  pétioles  secondaires.  Pl.  V , 
Cg.  _6,  7,  8,  9,  et  pl.  IV  , flg  i5. 

PÉric.irpe  , Perlcarpium.  Ce  mot  est  composé  du  grec 
pe/'t , autour,  et  harpos  , fruit,  pour  exprimer  l’ovaire  qui 
sert  d’enveloppe  aux  semences  , quelles  que  soient  sa  nature 
et  sa  consistance,  il  prend,  suivant  les  circonstances,  les 
noms  de  capside,  coque,  noix,  pomme  , baie  , etc. 

Férigy.ne.  Se  dit  des  ctainlnes  ou  des  corolles  insérées  sur  le 
caîire  et  autour  du  pistil. 

Persistant  , Penulens-  Opposé  de  caduc.  Les  feuilles  des 
orangers,  arbres  verts,  etc.,  sont  persistantes,  parce  qu’elles 
restent  quand  les  feuilles  dos  autres  arbres  tombent. 

rf.BsoNNÉEs,  Personntœ.  Voy.  Labiées. 

PétaI-e  , Petalum.  Partie  de  la  fleur  que  vulgairement  l’on 
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U .mine  feuille  , et  ijiii  le  |)lus  souvent  est  oniûc  de  couleurs 
plus  ou  moins  vives.  l.;i  base  ou  exi re'mi lé  iiirori  une  du  pé- 
tale s’appelle  Onglet  ; il  est  presipie  toujours  d'une  autre  cou- 
leur, qu.  I{|urfuis  long  et  étroit  , comui-'  dans  l’reill  t.  Le  som- 
Biet  ou  la  partie  supérieure  forme  la  Lame,  dont  le  bord  est 
appelé  Limbe.  La  réunion  des  pétales  forme  la  Corolle,  y av. 
PL  VlUif. 

Pétaio'ide,  Petaloïdeus.  Ressemblant  à un-pétale. 

Petiole,  Pttio/us.Support  delà  feuille,  par  leipiel  elle  lient  à la 
plante.  La  feuille  qui  manque  de  ce  siipi'ort  ((juene)  est  sessile. 

Phanérogamie.  Du  grec y«(/io,  se  montrer,  elgamos,  noces, 
parce  que  les  fleurs  sont  visibles  ; par  opposition  à cryptamie, 
OÙ  les  fleurs  sont  invisibles. 

Phycostiième,  du  grec  P/iyrosfeis,  dt'guisé,  et  (5’temou  , éta- 
mine , parce  que  le  Phycoslè  ne  est  considéré  comme  une 
ou  plusieuis  étamines  méfam orpbosées.  Enveloppe  plus  ou 
moins  parfaite  qui  entoure  la  base  de  l’ovaire  ou  des  éta- 
mines : e’esf  une  plaipie  latérale  dans  la  Graliole  , un  bour- 
relet dans  l’orrr/Tÿer  , et  un  sac  qui  CuVeloppe  entièrement  les 
ovaires  d.:ns  la  pii^oine  papat’t'racéc. 

Pincer  C’est  couper,  avec  les  ongles  , l’extrémité  des  jeunes 
rameaux  pour  les  arrêter  en  faveur  des  autres  brandies  ou 
des  fruits. 

PiTNATiFtiiE,  Pinnatifilhis . l'eiiilles  dont  les  découpures 
ne  soit  pas  fendues  jusqu’à  la  côte.  [Les Fougères  , la  Sca- 
bieuse,  la  Camomille  romaine.] 

Pistil  , Pi^lillum.  Le  mot  la'in  signifie  pilon:  il  dé.signe  en 
botaniiiue  l'organe  féminin  de.s  tleiirs,  composé  le  plus  souvent 
de  rOvAiRE  , partie  avromlie  qui  porte  le  Style  ; ce  dernier 
soutient  le  Stigmate,  qui  est  scisile  lors<iue  , posé  iitimédia- 
lement  sur  l’ov’uire,il  manijue  de  stp/'e.  yny.  ces  mots. 

Pivot.  Racine  souvent  unique,  toujours  plus  considérable 
(pie  les  antres,  et  s’enfonçant  perpen  liculairemcnt.  PI.  1’®  , 
lig.  I , a;  et  pL  ■\d,  fig.  11! 

Placenta  , Jieceptarulum  seminn^e.  Ton\e  partie  à laquelle 
sont  attachées  les  setir-mces  par  un  lien  (pielconquc,  qui  leur 
sert  de  cordon  ombilical. 

Plante  , Planta , Slirps.  Dans  l.i  sens  général  cc  mot  dési- 
gne tous  les  végétaux  , même  les  arbres;  cependant  il  est  pris 
d ms  un  sens  particulier , pour  exprimer  ceux  des  végétaux 
(jui  ne  durent  qu’un  an  , ou  dont  b's  racines  vivaces  émettent 
chaque  année  de  nouvelles  tiges  : on  les  appelle  encore  Herbes, 
On  appelle  Plantes  grasses  ou  succclfntes  , celles  qui, 
comme  les  fico'idet , joubarbes  , crassulcs  , alocs , etc.,  ont  des 
feuilles  et  des  tire;  cpairses  , souvent  douces  au  toucher,  et 
pleines  de  sue. 

Planter.  On  plante  un  végétal,  et  on  plante  un  terrain. 

Plein  , Plenus.  Fleur  pleine  , celle  dont  les  étamines  et  les 
pistils  sont  fous  convertis  en  pétales  [ Anémone  double , Rose 
à cent  feuilles  ],  et  qui  su  trouve  nécessairement  stérile , au 
contraire  des  fleurs  seulement  semi-doubles  et  doubles  aux- 
n elles  il  peut  rester  encore  quelques-unes  de  ces  parties. 
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Plümecx  , Tout  ce  qui  est  garni  de  poils  dispo- 

sc's  comme  les  barbes  d’une  plume. 

Pldmolf.,  Piumitla.  C’est  la  partie  ascendante  de  l’embryon, 
ou  la  tige  en  petit. 

Pollen,  Pollen.  C’est  la  Poussière  rÉaoNDAKTE  ou  prolifjqoe, 
souvent  jaune,  que  portent  les  anthères,  et  qu’elles  lancent  ou 
laissent  échapper  lorsque  le  pistil  est  en  état  de  la  recevoir. 

Polygynie,  qui  a plusieurs  styles  , en  parlant  de  fleurs. 

PüLYPHYLLE  , Polyplifllus.  Sc  dit  d’un  calice  formé  de  plu- 
sieurs folioles  séparées  jusqu’à  leur  base. 

PoLYi'Éi  ALE.  Qui  a plusieurs  pétales,  Cof.olle. 

Poussière  kécosdante.  oy.  Pollen. 

Prolifère,  Prolifer.  Par  ce  mot  , on  distingue  toute  fleur 
ordinairement  multiple,  du  milieu  de  laquelle  sort  une  autre 
fleur  , comme  il  arrive  ([uelquefuis  aux  roses,  œillets,  etc. 

Provigner,  Propagnrc.  Multiplier  par  Provins  ou  Marcottes. 
Ce  mot,  propre  à la  vigne,  s’emploie  souvent  en  parlant 
d’autres  plantes. 

PuBEscENT  , Pubescens , Puhens , du  mot  latin  pubes,  poil 
follet  du  menton.  Cet  adjectif  indique  <[u’une  plante  ou  u:ie 
partie  de  la  plante  est  couverte  d’uii  léger  duvet.  En  raison  de 
la  densité  ou  de  l’épai.-seur  de  ce  dinet,  elle  peut  être  coton- 
neuse, oelne,  laineuse.,  etc. 

Pulpe  , Pulpa.  Chair  de  certains  fruits,  et  qui  est  plus  ou 
moins  molle  et  succulente.  [ Abricot , Cerise  , etc.] 

Pyriforv.e,  Pyriformis.  Eu  forme  de  poire,  Pji'um. 

Qu.adrakgulaire,  Tétragone  ou  Carré  Quadrangiilaris- 
Qui  a quatre  angles  et  quatre  faces  comme  la  tige  de  presque 
toutes  les  Labiées.  PI.  II,  fig.  lo. 

Quaurifide  , Quarlrifidiis.  Fendu  assez  profondément  en  4- 

Quaterné  , Quatenuis.  Disposé  quatre  par  quatre,  en  par- 
lant des  feuilles  , etc. 

Rabattre.  C’est , en  terme  de  jardinage  , couper  un  arbre 
jusqu’à  la  naissance  des  branches.  Le  but  de  celte  opération  est 
de  le  rajeunir  en  le  forçant  à en  pousser  de  nouvelles. 

Rachée.  Ensemble  des  racines  d’un  arbre  coupé  rez  terre,  et 
de  leiii's  pousses  nouvelles,  lesquelles  peuvent  servir  à propager 
l’arbre,  en  les  coucliaut  ou  butant. 

Racine,  Radix.  La  racine  peut  être  bulbeuse  , tubéreuse  ou 
fibreuse,  simple  ou  ramiGée;  et  alors  elle  consiste  en  collet, 
racine  principale  ou  pivot  , radicelles  et  chevelu.  PL  I. 

Radical  , Radicaüs.  Qui  part  immédiatement  de  la  racine. 
[Feuilles  de  la  Primevère,  fleurs  du  Colchique.]  PI.  V et  VI. 

Radicant,  Radicans.  On  donne  cette  épithète  à des  plantes 
dont  les  branches  jettent  des  racines  sur  la  ferre,  ou  s’ac  ro- 
chent  aux  arbres,  aux  murs,  par  des  racines  ou  fibres  qu’elles 
y implantent.  [Lierre,  etc.] 

IxAnicuLE  , Radicula.  En  général  , petite  racine  qui  est  une 
ramiûcation  de  la  racine  principale  : en  sens  particulier,  c’est 
cette  partie  de  l’embryon  qui,  la  première,  perce  l’enveloppe 
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de  la  graine  poiir  s’enfoncer  en  terre,  où  elle  doit  devenir  ra- 
cine de  la  plante  adulte. 

Radification.  Action  de  produire  des  racines. 

Ramead,  Uamus , Ramuliis.  Petite  branche  qui  est  une  divi- 
sion des  plus  grandes. 

Ramassé  , Confertus.  Se  dit  des  feuilles  et  des  fleurs  rassem- 
ble'es  comme  un  faisceau. 

Ramfante  (tige).  Lorsqu’elle  est  couche'e  sur  la  terre,  et 
que  ses  tiges  s’y  attachent  par  de  petites  racines.  PI.  11,  fig.  7. 

Rapprocher.  Terme  de  jardinage.  Couper  les  extrémités  d’un 
arbre,  en  ne  laissant  à chaque  branche  du  rameau  qu’un  petit 
nombre  d’yeux.  On  coupe  toutes  les  branches  fort  près  du 
tronc  ; ce  rapprochement  excite  la  sortie  de  nouvelles  bran- 
ches , et  renouvelle  pour  ainsi  dire  l’arbre. 

Ravaler  un  arbre,  c’est  couper  ses  branches  jusque  près  du 
tronc. 

Rayon  , Radius.  Synonyme  de  demi-fleuron.  Range's  au- 
tour du  disque  , comme  les  rayons  autour  de  la  figure  que 
nous  faisons  du  soleil.  PI.  IX,  fig.  5.  Rayon  est  aussi  un  Ic'gei 
sillon  tracésurune  planche,  au  bord  d’une  allée,  avec  le  bout 
d’un  bâton,  pour  planter  des  plantes  en  ligne  ou  pour  y semer 
des  graines  menues. 

Réceptacle  , Receptaculum.  Partie  sur  laquelle  est  posée 
la  fleur  ou  l’une  de  ses  parties  j ainsi  ce  qu’on  appelle  trivia- 
lement le  cul  (l'un  artichaut  n’est  qi.'c  le  réceptacle  commun 
des  fleurs.  Celui  des  semences,  ou  la  partie  sur  laquelle  elles 
sont  posées  , s’appelle  Placenta. 

RÉCHAün.  Fumier  neuf  introduit  dans  une  couche  , ou  dont 
seulement  on  l'entoq^'c  pour  la  réchauffer. 

Rechausser  une  plante.  C’est  remettre  à son  pied  de  la  terre 
que  les  pluies  ou  les  arrosemens  eu  ont  écartée  : d’autres  fois  , 
c’est  en  amonceler  autour  des  feuilles  et  des  liges  pour  les 
attendrir  et  les  faire  blanchir. 

Réfléchi,  Rejle.rus.  Courbé  en  dehors,  en  parlant  des 
feuilles  [cer'aincs  Bruyères  ] , ou  des  pétales  [ Lis  martagon]. 

Régime  , SpreUr.  Kom  collectif  approprié  à l’ensemble  des 
grappes  de  fleurs  ou  de  fruits  de  certains  végétaux  , comme 
Palmiers,  B.inaniers,  etc. 

Régclitr  , Regularis.  Adjectif  par  lequel  on  exprime  que 
toutes  les  parties  d’une  fleur  sont  symétriques  et  également 
distantes  du  centre.  PI.  IX  , fig.  9 , lo. 

Rejeton  , f^irirndix , Stolo.  .Icune  pousse  produite  par  une 
racine  loin  delà  fige.  On  peut  séparer  le  rejeton  pour  multi- 
plier la  plante  qui  l’a  fourni. 

Remonter  Les  Rosiers  qui  fleurissent  de  nouveau  après  la  sai- 
son des  roses  , remontent  ou  sont  remontans. 

Réniforme,  Reni/ormis.  En  forme  de  rein.  [Haricot.] 
Planche  III , fig.  10 

Repiquer.  Lorsqu’un  jeune  plant  a levé  trop  dru,  on  le 
lève,  on  repique  ou  on  replante  les  individus  à quelques  pouces 
les  uns  des  autres  afin  qu’ils  se  fortifient  jusqu'à  ce  qu’on  les 
plante  définitivement  en  place.  Repiquer  signifie  enfoncer 
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àavant.ige,  et  c’est  ce  que  l’on  fait  en  mettant  un  jeune  plant 
de  semis  en  pépinière. 

REriASTER.  l’Iaiiter  une  seconde  fois  le  même  végétal  ou 
le  même  terrain. 

Réticulé  , lleticulaUis.  Se  dit  de  ce  qui  est  marqué  de  ner- 
vures nombreuses  , entrelacées  comme  les  mailles  d'un  lilet. 
Rigole.  Petite  tranchée  pour  faire  écouler  l’eau. 

Rocamboie.  Voyez  Bdlbine. 

Rosacé,  Jiosaceus.  Disposé  en  rose,  ayant  quelque  rapport 
•U  ressemblance  avec  la  rose.  PI.  IX,fig.  8.  I 

Roue  [fleurs  en],  Flos  rolatus.  Cest-à-dire,  fleurs  mono-  I 
jiétales  à tube  court,  s’évasant  en  un  limbe  bien  ouvert  et 
aplati  comme  une  roue  [Bourrache].  PI.  YIII,  fig.  7.  j 

Rustique.  Plante  qui  n’est  point  difficile  à traiter,  et  résiste  | 
au.x  intempéries  du  climat. 

Sagittée  [feuille].  Triangulaire,  échancrée,  imitant  le 
1er  d'une  flèche.  [ Le  petit  Liseron.  ] PL  III,  fig.  ij. 

Safide  , qui  a du  goût,  de  la  saveur  , en  parlant  de  légumes 
et  de  fruits. 

Sarcler,  Enincarc.  C’est  ôter  les  mauvaises  herbes,  soit  à 
Li  main  , soit  avec  un  sarcloir.  Tous  les  jardiniers-maraîchers 
disent  sader.  | 

Sarcloir,  sorte  de  petite  râtissoire  à tirer,  propre  à couper  I 

entre  deux  terres  les  mauvaises  herbes  dans  les  planches  de  | 

laitue  repiquée,  ognon  et  autres  légumes,  et  à faire  en  même  ; 

temps  un  binage.  1 

Sarmenieux  , Sarmettiosus . Dont  les  tiges  et  les  rameaux  sont  ! 
alougés  , flexibles  et  ligneux  , comme  ceu^  de  la  vigne  , etc.  1 
Sautoir  [ feuilles  en  ] , Folia  decussata.  Lorsque,  opposées  ! 

ni  croix  , elles  sont  à la  même  hauteur,  ou  que,  distribuées  j 

jiar  paires  les  unes  au-dessus  des  autres,  elles  se  croisent , et  ■ 

l'uraissent  Ibrmer  quatre  rangs.  [ 

Sauvageon.  Dans  le  sens  le  plus  étendu , c’est  tout  arbre  1 
qui  n'a  pas  été.  greffé.  Les  pépiniéristes  l’appellent  franc, 
qu.ind  il  est  provenu  de  semis  de  pépins  ou  de  noyaux  de  fruits 
adoucis  par  l,i  culture  et  la  greffe.  D.ias  un  sens  plus  étroit , 
c est  un  arbre  venu  spontanément  dans  les  bois,  les  haies,  etc., 
de  pépins  ou  de  noyaux  de  fruits  sauvages  ; ses  rameaux  sont 
presque  toujours  armés  d’épines,  et  scs  fruits  ont  trop  d’àpreté 
l'Our  être  mangés. 

ScABSE  , Scaber.  Se  dit  des  tiges  et  des  feuilles  parsemées  de  1 
tubercules  ou  de  points  rudes  au  toucher. 

Semi-double.  Fleur  qui  a plus  de  pétales  qu’une  simple  , et 
conserve  la  faculté  de  donner  des  semences. 

Semi-flosculeuses.  Fleurs  composées  de  corolles  ligulées, 
c’est-à-dire,  tubulées  à leur  base,  et  terminées  par  uue  lan- 
guette entière  ou  divisée  au  sommet.  [ Le  Salsifis.  ] 

.Sépales,  Sepala.  Parties,  divisions  on  lobes  de  calice. 
Serfouette.  Voyez  Binette. 

Serfouir.  Voyez  DiniER. 
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StRBATUf.E , Synonyme  de  dentelure. 

SuRHE  , Se  dit  des  feuilles  ou  rameaux  de  la  tige  , 

]>resque  droits.  Oj>[>ose'  d’oovrp.T. 

Sessile,  Sessifis.  Qui  manque  de  support  : la  feuille  sans  pé- 
tiole, la  fleur  sans  pédoncule,  ranihère  sans  filet , le  stigmate 
sans  stylo,  etc.,  sont  sessiles.  PI.  VI,  fig.  10-12. 

Sétacée.  Feuille  déliée  comme  une  soie  de  porc.  On  la  nom- 
me aussi  CAPILLAIRE  ou  FILIFORME. 

Sétiforme.  Qui  a la  forme  d’une  soie. 

Sétigere,  Stügent.  Qui  porte  une  ou  plusieurs  soies. 

Sevrer  , AUactare.  Couper  et  séparer  de  la  plantc-mcre  les 
marcottes  , lorsqu’elles  ont  pris  racine. 

Sexe,  Sexus.  Les  fleurs  ont  des  sexes,  sans  le  concours  des- 
quels les  germes  resteraient  stériles.  Les  étamines  ( parties 
masculines  des  Heurs  ) laissent  échapper  le  pollen  ; celui-ci, 
porté  sur  1rs  parties  féminines  (le  pistil),  s’insinue  jusqu’aux 
semences  qu’il  féconde,  l.es  fleurs  qui  possèdent  les  deux  sexes 
sont  appelées  iussexées  ou  iiermaphroditfs.  Lorstjii’clles  n’ont 
iju’un  sexe  , c’rst-à-dirc,  lorsqu’elles  ii’ont  que  des  étamines 
sans  pistil  , ou  des  pistils  sans  étamines  , on  les  nomme 
fleurs  UNisF.xrrLLEs  ou  cmsexées.  T'oyez  Pollen  , Hïbride. 

SiLiCL'LE,  Silicii'n.  Fruit  des  plantes  du  premier  ordre  de  la 
TÉTKADYNAAiiF.  llest  SCC,  .irrondi,  ou  pas  sensiblement  plus 
long  que  large  , s’ouvre  en  deux  valves,  et  roulient  diS  graines 
séparées  ou  non  par  une  rloison.  [Thlaspi , Ibéride.]  Ces  p'an- 
teo  sint  appelées  siliculecses,  si/uuloiœ , et  font  partie  de  la 
famille  naturelle  des  ckcciféres  PL  XIII  , fig.fi. 

SiLiQDE  , Stfi(]tjn.  Fruit  des  plantes  du  second  ordre  de  la 
T ÉTB  invNAMiE,  cl  qui  cor.siste  en  une  rosse  allongée,  cylindri- 
que ou  aplatie  , contenant  des  semences  de  plusieurs  formes. 
[ Giroflée,  Cii.oii.  ] Ces  plantes,  appelées  siliqdeüses,  sili- 
quosœ , sont  de  la  fanilic  naturelle  des  cbdcifères.  PL  Xlll. 

Sillon.  Petite  rigole  profonde  de  2 à !\  pouces  laite  avec 
mie  binette  , pour  semer  certaines  graines,  ou  planter  cer- 
taines racines  bulbeuses  en  ligne. 

SiMFLE,  iSimp/e.T.  Tige  sans  rameaux.  [Lis.]  PI.  II , fig.  2. 
Feuille  non  divisée.]  Poirier  , etc.  ] Fleur  dont  les  pétales  sont 
au  nombre  ordinaire  à son  espèce.  [Toutes  les  fleurs  qui  ne  sont 
ni  semi-doubles,  ni  doubles,  ni  multiples,  ni  pleines.  ] 

SisüÉ.  Feuille  <jui  .a  des  échancrures  arrondies  et  très-ou- 
vertes. [Le  Cbene  commun.] 

Solitaire,  liofitorius.  Isolé. 

Sommet  , Apex.  Opposa  de  base  , et  alors  c’est  la  partie  su- 
périeure d’une  fige,  d’iiiie  feuille,  d’un  pétale,  etc.  Les  An- 
thères étaient  autrefois  appelées  so.mmets. 

Sovs- Aktr\ssï:.kv,  SuJJrutex.  T^ . Arbl'stc- 

Sous-Bocrgeon.  Bourgeon  latéral  qu’un  nutre  bourgeon  dé- 
veloppe l’année  même  de  sa  naissance. 

SpADiCE,  Spadix.  Espèce  de  colonne  propre  à certaines  plan- 
tes J elle  s’élève  d’une  envelopjie  particulière  appelée  spathe  » 
et  porte  les  fleurs  , (|ui  souvent  sont  iinisexées  , et  dont  alors 
les  mâles  occupent  le  sommet,  et  lesfemelles  la  base.  \Arum.'^ 
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Spathe  , Spalha.  Enveloppe  membraneuse  , particulière  à 
certaines  fleurs  [Narcisse];  quelquefois  elle  est  colore'e  et  de  la 
nature  du  pe'iale.  Callai]  El.  Vil  lis,  fi{'.  3. 

Spatule,  Sputulatus.  Allonge',  puis  arrondi  par  le  bout  com- 
me une  spatule  d'apotliicaire.  PI.  III  , fig.  5. 

Spécifique  , Specijicus.  Tout  ce  qui  sert  à distinguer  les  es- 
pèces entre  elles  , soit  nom  , soit  caractère. 

Stigmate,  iS'tig'ma.  Partie  du  pistil,  porte'e  ordinairement  sur 
le  stj'le , et  qui  est  sessile  lorsque  ce  support  lui  manque.  C’es  t 
line  glande  visqueuse  ou  poilue  destine'e  à aspirer  le  pcllek, 
et  à le  communiquer  au  germe  qu’il  doit  fe'conder.  Le  stigmate 
est  très-visible  dansle  Lis,  la  Tulipe,  etc.,  etc.  PI.  VU  fus, fig.  7. 

Stipe.  Tige  propre  aux  palmiers. 

SnvvLZs,  Stipulœ.  Très-petites  feuilles,  déformé  variable, 
souvent  écailleuses,  à la  base  des  grandes,  auxquelles  meme 
elles  adhèrent  quelquefois.  [Rosier.]  PI.  V,  6 a,  et  pl.  VII , 7 a. 

Stolonifère  [Piacinc]  , Hadix  stolonijera.  Qui  pousse  des 
rejetons  qui  ont  racine. 

’ SiRii,Strialus.  oyez  Canaliculé. 

Style  , Stylus,  Support  du  pistil  sur  1’ ovaire  et  porl.int  le 
STIGMATE  qui  est  sessile  lorsque  le  style  u’existe  pas.  Pl.  Vil 
bis,  tig.  7. 

SuBULÉE.  Feuille  linéaire  à sa  base,  et  se  terminant  insensi- 
blement en  pointe  comme  une  alêne.  Pl.  III,  fig.  9. 

Sujet.  En  terme  de  jardinage , c’est  l’arbre  qu’on  destine  à 
être  grelTé,  et  que  l’on  soumet  à cette  ope'ration. 

SupÈRE.  Superus.  Se  dit  de  l’ovaire  quand  il  est  placé  au  de- 
dans du  calice. 

SuPERovARiÉEs.  Plautcs  dont  l’ovaire  est  supère. 

Surcomposée  , Suprà  deenmpositus.  Se  dit  des  feuilles  3 fois 
composées,  qu’elles  soient  pinnées  ou  pinnatifides. 

Surgeon.  Nom  que  l’on  donne  aux  jeunes  rejetons  d’un  ar- 
buste, et  particulièrement  aux  framboisiers. 

Système.  Ployez  Méthode.  Quelques  botanistes  se  sont  ef- 
forcés de  distinguer  un  système  d’une  méthode  en  bota- 
nique; d’autres  botanistes  non  moins  habiles  pensent  que  ces 
deux  mots  sont  synonymes.  Nous  sommes  de  l’avis  de  ces 
derniers  relativement  à la  botanique. 

Tablier  ouLabelle,  Labelluw.  Pétale  inférieur  et  ordiiiai- 
rc.nent  prolongé  des  orchis. 

Taller  ( prendre  du  pied  ).  Se  dit  des  plantes  dont  la 
nature  ou  l’art  étale  les  racines,  et  leur  fait  produire  un  plus 
grand  nombre  de  drageons.  Le  rouleau  que  l’on  passe  sur 
un  jeune  gazon  en  brise  les  tiges  et  fait  taller  les  racines. 

Talles.  Branches  qui  partent  du  collet  d’une  plante  et  en 
sont  une  toufle. 

Terminal,  Tcrminalis.  Qui  termine  la  tige  ou  le  rameau. 

Tète,  Capitulurn.  On  appelle  ainsi  une  disposition  de  fleurs 
réunies  en  un  groupe  globuleux , comme  celles  de  l’immor- 
telle violette.  PL  VII  , lig.  6. 
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TÉTRAG0NF,7eO'rt"i7«iii.  Synonyiiio  de  quadrangulaire  ; du 
grec  tetra,  4>  et  ^ôiiia,  angle.  PI.  If,  fig.  lo. 

Tétravtère,  Teiraptci  us.  Qui  a quatre  ailes. 

Tétrasperme,  Tetraspernms.  Sc  dit  du  fruit  compose  de 
quatre  graiins,  ou  les  renfermant 

Théâtre  , Theatrum.  Gradins  ou  buflels  ordinairement 
élevc's  et  défendus  conti-e  le  vent  et  l’ardeur  du  soleil  , sur 
lesquels  les  amaleurs  placent  arlistement  leurs  oeillets  , leurs 
auricules  , etc.,  de  manière  que  les  couleurs  se  fassent  réci- 
proquement valoir. 

Tiiyrse  , Thyrsus.  Grappe  droite  et  dispose'e  comme  le 
lliyrse  des  barcliantes.  (Lila^.)  PI.  VII. 

Tige,  Cati/is.  PI.  II  — Elle  est  ou  simple  ou  divise'e 
en  branches  cl  rameaux  , ou  nue  ou  garnie  de  feuilles  , etc. 
On  l’appelle  Tronc,  slipes  , cautlex , dans  les  arbres;  C«iaome  , 
culmus,  dans  les  gramine'es  ; Hampe,  scapti.s  , dans  les  ognons 
et  autres,  lorsque  naissant  an  milieu  des  feuilles,  elle  est 
nue,  droite  et  termine'e  par  les  fleurs.  Tige  est  encore  un 
terme  employé  par  les  jardiniers  pour  distinguer,  d’avec 
les  arbres  et  arbrisseaux  en  buisson,  ceux  auxquels  on  ne 
laisse  qu’un  seul  jet.  Ils  disent  rosier  tif^e  et  rosier-buisson; 
poiricr-ti"e  , pnmrnier-lige , pour  les  distinguer  de  ceux  des- 
tinés .à  êire  en  espalier,  entonnoir,  etc. , PI.  II. 

Tomenteox  , Tomentosus,  Se  dit  des  tiges  et  des  feuilles 
chargées  de  poils  serrés  et  entrelacés,  qui  leur  donnent  un 
aspect  blanch.llrc  et  cotonneux. 

Torche.  Fourchée  de  fumier  pliée  en  deux,  servant  à 
border  une  couche. 

Torosus.  Bosselé,  charnu,  qui  a des  nœuds,  des  ine'ga- 
lités,  en  parlant  des  fruits  [ certains  citrons  ];  des  légumes  , 
[ Arachide,  Snphnrti.  ] — Torosulus , diminutif.  Qui  a de 
petits  nœuds,  de  petites  bosses. 

Toroleux.  lUêmc  sens  en  botanique  que  Torosus. 

Tracer,  Itepere.  Se  dit  des  l'acines  qui  se  promènent  hori- 
zontalement sous  terre  et  poussent  de  tous  côtés  des  rejetons. 
( Celles  du  Prunier,  du  Cerisier,  etc.] 

Trifide,  TnfiJus.  Fendu  en  3 , assez  profondément. 

Trociiet.  Bouquet  de  fleurs  ou  de  fruits  sortis  du  même 
bouton,  ou  partant  du  même  point.  [Cerisier  à trochets.] 

Tübe  , Tiiùus.  C’est  la  partie  inférieure,  cylindrique  et 
creuse  d’un  calice  ou  d’une  corolle.  [Jasmin  , Chèvre-feuille.] 

Tobéreux  , Tuberosus.  Qui  consiste  en  tubérosités,  ou  par- 
ties charnues  et  arrondies,  comme  la  pomme-de-terre,  le  topi- 
nambour, etc.  PI.  Ir®.,  fîg.  Set  10. 

Tobulé  et  ToRüleox  , Tiibulosus.  Qui  consiste  en  un  tube, 
c’est-à-dire  en  une  partie  cylindrique  et  creuse,  dont  le  som- 
met se  termine  ordinairement  par  un  li.mbe  plus  ou  moins  ou- 
vert et  souvent  divisé. [Fleurs  du  Jasmin  , Lilas  , Clièvrc-feuil- 
le.]  PI.  VIII,  fig.  I — 2. 

Tcrbihé,  Turbinatus.  Fait  en  forme  de  toupie  ou  de  sabot, 
lurbo.  [Certains  fruits,  quelques  variétés  de  Poires.] 
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Tl’rion  , Turio.  Par  ce  mot,  Colom  lle  entendait  la  jeune 
pousse  de  Tannée.  QutTpies  bolaiiis'es  s’en  servent  pour  ex- 
primer partie  illèremant  1 - boulon  ou  l’œil  naissant  inimédia- 
frtnent  sur  les  racines,  surtout  dans  les  plantes  dont  les  tiges 
j)érissenl c!ia'(ueantiéc.[L’As])prgc.  ] 

Tctedr, /'n/c/ (if/i,  /((f/j'.ui,  Pedanienlum.  Bdton  contre  lequel 
on  attaclie  une  plante  faible , tortue  ou  mal  dirigée,  qu’on  veut 
soutenir  ou  redresser.  11  faut  avoir  soin  d interposer  de  la 
mousse,  delà  pailla , etc.,  entre  lelien,  le  tuteur  et  Tarbre,  de 
]>eor  que  son  écorce  ne  soit  blessée  par  le  frottement. 

Umflorf.,  Uniflorus.  Qui  ne  porte  (ju'une  seule  fleur. 

UxiLATÉRAL,  UinliUe.raUi  , Secunduf.  Se  dit  des  é us  dont  les 
fleurs  sont  tournées  d'un  seul  côté.  [ lléiiotro'  e , G .lïeul  l PI. 

UsiLOCULAiRr,  Uuiloculari*,  Frui!  f|ui  n'a  qu’une  loge. 

Ukisexe  , UxisExcEL,  Unissji uaHs.  Fleur  à un  seul  sexe,  c'est- 
à-dire  uniquement  mâle  ou  femclie. 

Valves,  ^ ili'œ.  Ce  mot , qui  signifie  battans  de  portes  ou  de 
fenêtres,  exprime  en  botanique  les  parties  d’un:  cosse  ou 
d’une  capsule  que  la  maturité  fait  ouvrir  pour  laisseréi  happer 
les  semences.  PI.  XIII , fig.  5 — lo. 

Variét’é  , P' arielas.  On  appelle  ainsi  une  plante  qui  diffère 
des  individus  de  son  espèce,  soit  par  son  port,  soif  par  la  forme 
ou  la  panichure  de  ses  feuilles,  soit  parle  nombre  ou  la  couleur 
de  ses  pétales.  Ces  différences  peuvent  être  dues  à la  culture, 
au  sol,  ou  à une  fécondation  adultérine,  opérée  par  un  pollen 
etranger,  mais  analogue,  l^oy.  Hybride,  Pollen. 

Velu,  Uirsuiiis,  Pitouis.  Se  dit  des  liges  et  des  feuilles  char- 
gées de  poils  as-c7,  longs,  mais  séparés. 

Verticille,  f^erlicil.lum.  Disposition  des  feuilles  ou  des  fleurs 
arrangées  circulairement  en  anneaux  autour  des  tiges  ou  des 
branches.  Les  feuilles  du  marlagon  du  Canada  sont  vci  ficillées, 
aussi  bien  que  les  fLuirs  de  presque  toutes  les  labiées.  PI.  VI  , 
lig.  5,  et  pl.  VII,  fig.  10. 

VisocEüx.  flicosus.  Clutlneux,  c’est-à-dire,  donTia  surface 
suinte  une  bumeur  gluante,  j^l.cs  nœuds  du  Silene  ’uuscipula , 
les  fleurs  de  la  Belle-de-Kuit  a fleurs  longues,  les  branches  de 
1 Acacia  visqueux.] 

Vivace,  Perennis.  Opposé  d’ANNOEL  et  de  bisanscel.  Il  se  dit 
d’une  plante  qui  dure  plusieurs  années,  soit  que  scs  feuilles  et 
ses  tiges  soient  persistantes,  soit  qu’elles  périssent  chaque  an- 
née à l’arrière-saison , et  que  ses  racines  en  pousœnt  de  nou- 
velles au  printemps. 

To  LCBiLE,  F~otiihilis.  Se  dit  d’une  lige  qui  s’entortille,  et 
sauvent  d'un  seul  côte'  (soit  à droite,  soit  à gauche)  pour  tous 
les  individus  de  même  espèce.  | Harieot  , Liseron.  ] 

Vrilles.  Poy.  Mains. 


riN  DC  VOCABOLAIRE. 


1087 


TAÜI.E  Aî.l'HAüÉïIQÜE 

(ANÉRALE. 


EURATUM. 

Les  pages  829  el  830  sont  répelées  sur  2 feuillets 
qui  se  suivent. 

y.  \eul  «iii'C. /'o/er.  ) 


JVbécédaii'.e.  A^.8pilnn(lie,3o6 
. Htics.  l'' . Sapin.  loi5. 
AbriccliLT.  436,  917. 
Absinthe.  3iJ. 

Acac^  (Faiix-).^''-î’>')l)iriier976. 
-^Triacanlhos  V.  Fdvier  954- 
Acacie.  Acacia.  949. 
Ac.a!»thées  (fam.  desj.  632. 
Acaulbe.  Acantlius.  63a. 
Acer-  Erable.  8a5. 

Achanie.  Achania-  853. 
Achüle'e.  Achillea.  369,  760, 
Ach  ras.  Sapotilier.  701. 
Aconit.  Aconiuim.  802. 
Acoj'us.  520. 

Actée.  Actea.  8o3. 

A'liiïite.  Adianium.  5i8. 
Adonide.  Adonis.  792. 
Æsciilus.  Marronnier.  828. 
Ælhionema.  SaS. 

Agapantbe.  Agapanthus.  564 
Agaricus.  A'. Champignons.  198. 
Agathis.  io44- 
Agave'.  565. 

Agératum.  741. 

Agnante.  645. 

Agnus  Ciistns.  Gallllier.  644- 
..-^^.uroi/emwn.CoqueloiirdtSpS. 
Agroslic.  .tigrosiicnm.  DI7. 
Agroslis.  32  1. 

Ail.  169  , 56i . 

Ailantlie,  Ailanthus.  989. 

Airelle.  724 

Ailon.  Ailonla.  836. 

Ajonc.  338. 

Alaterne.  1^.  Neipnm.  9!)4- 
Albuci.  559. 

Aicée.  8^9. 


Aleée  de  la  Floride,  f.  Gor- 
donia  835. 

Aletris.  547, 

Aliboiiüer  et  Alibonsier.  703. 
Alisier.  919. 

Alismacées  (famille  des).  53o. 
Alkekenge,  228. 

Allamande.  AUamanda.  699. 
A Ilium.  169 , 226 , 233  , 275  , 
291,  56 1. 

ALnus.  Aulne.  1021. 

Aloès.  Aloe.  549. 

Alonzoa.  668. 

Alopecurus.  Vulpin.  338. 
Alouebier.  T-'’.  Alisier.  919- 
Aloysia  citriodora.  Ver- 
veine. 647. 

Alpiste.  387. 

Alstroémèrc..(^/s«roe«j''i'm.563. 

/^.Guimauve. 3l  1,849. 
Alihœafrutex.  Ketmie.  85o. 
Alysse.  Alyssum.  822 
Amande-de-Terre.  Id.  Soucbel 
comestible.  3o6. 

Aman  dier.  435,  916. 
AMAii.iNTHEs  ( famille  des).  620. 
Amaranlhe.  Ainara/uhus.  621 
Amaranibine.  a Gompbrè 
Amaraniboïde.  / ne.  621. 
A'nar)l!is . 

Ambrctle.  Ccrstaiire'e.  736. 
— Ketmie  musquée.  85l. 
Amelancbier.  Alisier.  919. 
Amentacees  (famille des),  ton. 
Amathistea.  64g. 

Ammnbiom.  Ammol/ium.  737. 
Amomc.  Amomum.  698. 
Amomum.  /'.  iMorelle.  671. 
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Amoipha.  976. 

Amourette,  Saxifrage  om- 
breuse. 88  r. 

Amsonin.  6g4- 
Amygilalus.  435,  916. 
AnagalUs.  Mouron.  625. 
Ananas.  169. 

Anchiisa.  Buglosse.  678. 
Ancolie.  800. 

Amlr.Tchne.  Arbousier.  728. 
A'nArevfsie.  Aiuhewsia.  708. 
Androsème.  Audrosemum.  829. 
Andromède.  721. 

Anc'mone.  789 

Anetnm  fccniculum.  286,  8i5- 
Angélique.  Angelica.  177,  3i5. 
Angéli((ue  e'pineuse.  784. 
Angelonia.  66  ). 

Angrain.  Epeautre.  897. 
Anis  étoile.  P".  Badiane.  809. 
Ariis.  8i5. 

Anone.  Annna.  818. 

Anonîs  ( famille  des  ).  818. 
A/iihimis , Camomille.  812, 

754- 

— à grandes  fleur.s.  755. 

Anlhc!  ':  u'u  Plialarigèrc.  55l. 

Anthocercis.  669. 

Antholyze.  A niho'vza.  691. 
Arillinranlum.  Fiouvc-  827. 
Anlliyilide.  Anihyliis.  971 
Antirrhinum.  .Muflier.  661. 
Anygosanthc.  Anygosanthos. 

578. 

Aolus.  960. 

Apalanclir.  Prinos.  994 
Aphyltanihes.  Pragalou.  522, 
Apium.  196,  290,  8i5. 

Apios.  Gly'cinc.  974- 
Apccyss  (famille  des).  698. 
Apocyn.  Apocynum.  697. 
Appétit.  Cibotiletfe.  227. 
Aqidlegia.  P~.  Ancolie.  800. 
Arabetlc.  /^.  Toui'ette.  818. 
Arachide.  A rachis.  410. 
Aralies  ( famille  des).  784- 
Aralie.  Aralia.  784. 

Araucarier.  Araucaria.  Io44- 
Arbousier.  Arbutus.  728. 


Arbre  aux  Anémones.  p\  Cali' 
canfhe.  917. 

Arbre  d’argent,  f^.  Protée.  68 . 
— à laCire  ^.Galé-Ciricr.i02ô. 
— à chapelet.  Azédarach.836. 

— auxl'raises.P.  .\rbousier.723 
— de  Judée,  l^.  Gatnier.  908. 

— au  Poivre.  P.  Gattilier.  644- 

— à Suif.  P.  Croton.  1002. 
Arctium.  Bardane,  3i3. 
Arclotis.  772 

Ardisia.  701 

Arduinie.  Arduinia.  700. 
Arénaire.  Arenaria.  864- 
Argalou.  P.  Paliure.  99.5. 
.irgemone.  816. 

Argoiisicr.  608. 

Aristée.  Aristen.  58  j. 
Aristoloches  ( fam.  des  ).  606. 
Aristoloche.  Aristolochia.  606 
Aristotelia.  986. 

/Irmeniaca.  Abricotier,  436. 
Armoise.  742 
Arrncacha.  178. 

Arréte-bœuf  3i5. 

Arrocbe.  178. 

Arleuii.da.  226, 3l3,  742. 

,'\rl bropodc.  Arthropodium. 
502. 

Artichaut.  178. 

Artichaut  de  Jérusalem.  P. 

Giraumont.  280 
Artocarpées  (f.im  des).  1007. 
Arl’tvis  ou  Gouet  ( famille  des  ). 
5i8. 

Arimi.  5 18, 

— d’Etliiopie.  P.  Calla.  619. 
Arundo-Donax . Boseau,  521. 
Asc\é[iiade.  A sclepias.6gS. 
Aspalathe.  Aspalalhus.  961. 
Asperges  ( fam.  des.  ).525. 
Asperge.  Asparagus.  181. 
Asphodèle.  Asphodelus.  502. 
Assiminier.  Assiadna.  8l3. 
Astère.  Aster.  749. 

Astragale.  Astragalus.  979. 
Astrancc.  A strantia.  785. 
Astrapæa.  856. 

Ashynanthe..,rfsAy'nnnt^es.690_ 
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Alluinasie.  Ailmnasia.  74^- 
Atragcne.  788. 

Atraphaxis.  (Î19. 

Airiplux.  V.  Arroclie.  178- 
Atkiplicées  'fam.  des).  619. 
Al  ropa  belladona-  3l2. 
Attrape-mou-  j Arum.  5i8. 

elles,  y.  I Silène.  871. 
Aubépine,  y.  Néllier.  921. 
Aubergine.  Melongène.  188, 
270. 

Aubours.  y.  Cytise.  964. 
Aubrétie.  Aubretia,  822. 
Aucuba.  994- 
Aulne.  Alnus.  1021. 

Année.  3i5. 

Auricule  ( Primevère).  626. 
Aurone.  y.  Armoise.  742. 
Avocat,  y.  Laurier.  618. 
Avoine.  Arcna.  323,  887. 
Avelinier,  y.  Coudrier.  5l2. 
Azalée.  Azaleu.  708. 
.^zarero.Ccri.sier  Laurier.  914- 
Azedaracli  836 
Azérolier./-^.  Néllier.  482,  922. 
B, 

Badamiers  (f;m.  des).  606. 
Badamier.  607. 

Badiane  809. 

Baguenaudier.  979. 

Balisiers  ( famille  des  ).  597. 
Balisier.  .'197. 

Balsamine.  845. 

Balsamite.  Balsamila.  787. 
Bananiers  ( famille  des  ).  5g4. 
Bananier.  594. 

Banisleria.  829. 

Banksia.  614. 

Baptisie.  Baptisia.  ()5ç). 
Baquois.  Szo. 

Bai'be-dc-Bouc  ou  de-Clièvre. 
Spirée.  909. 

Barbe-de-Capucin.  CLicorée 
sauvage.  202. 

Barbeau,  y.  Centaurée.  786. 
Barda  ne.  3i3. 

Barton.  Dartonia.  898. 

Basellc.  BascUa.  188. 


BasUea.  V.  Encomis.  553, 
Basilic . 188,  658. 

Bassinet.  Renoncule.  798. 
Batatc.  a85. 

Bdton-de-Jacob.  y . Asphodèle 
jaune.  552. 

royal,  y.  Asphodèle 

rameux.  552. 

d’Or.  y.  Giroflée.  819. 

Baucra.  go5. 

Bauhinier.  957. 

Baume  du  Pérou,  y . Mélilot 
bleu.  972. 

Baumier  ^Peuplier).  1019. 

— de  Gilead  ( Sapin).  1046. 
Beauforlia.  901. 

Beckea.  890. 

Bégonia.  ioo3. 

Bégoniacées  (fam.  des).  ioo3. 
Bejavin.  Befaria.  7 10. 
Belladone.  Amaiyllis  à fleurs 
roses.  571. 

— y.  Atropa,  3 12. 
Belle-Dame.  y.  Arroclie.  178. 
Belle-de-jour.  y.  Liseron  tri- 
colore. 6;9. 

de-nuit.  622. 

Belle-d’onze-licures.  y.  Orni- 
tliogale  à ombelles.  56l. 
Bellis.  râqueretle.  74a. 
Benincasa.  23 1. 

Benjoin.  Benzoin.  617. 

Bénoile.  909. 

Berberis.  Ëpine-Vinelte.  3l2. 

5o2,  8i4« 

Bermudienne  57g. 

Beslère.  Besleriu  666. 

Betel  y.  Poivrier.  loio. 
Bétoine.  Belonico.  654. 

Belle.  Bêla.  Poirée.  292. 
Betterave.  Uela.  188.  874. 
Br.Uila.  Bouleau.  1020. 
Bibacier.  Néflier  du  .lapon.  922. 
Bigaradier.  491- 
Bignoscs  (familledes).685. 
Bignone.  Blÿnoaia.  688. 

Bthai.  5g5. 

Billardière.  998. 

Bisaillc.  y.  Pois  gris.  35i. 
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Bistortc.  3i5. 

Blahca.  F~.  Melicr.  90^. 

Blanc  (le  Hollande.  Peuplier. 
1017. 

Blé  de  Turquie.  Mais.  400. 
Blé  Froment.  389. 

Blé  noir.  407 
Bièie.  B^iluin.  620. 

Bleuet,  Billet.  .Centaurée.  736. 
Bocconier.  Bocconia.  875. 
Bois-cuir.  Du-ca.  6o3. 
Bois-Joli.  Daphné.  60g. 
Bois-Sainte-Lucie.  V.  Cerisier 
odorant.  914. 

Bois  bouton,  f^.  Céphalanle. 
Boltonia.  748. 

Bombacées  ( famille  des  ).  853. 
Bombaoc.  Fromager.  853. 
Bonduc.  g55. 

Bonne-Dame  ou  Arroche.  178. 
Bonnet  de  Prêtre.  Fusain.  991 
Bonnet  turc.  Giraumont.  280. 
Borbonc.  fiorbonia.  964- 
Boria.  63g. 

Borkausie.  Borkausia.  734. 
Boronia.  858. 

Bobragisées  (fam.  des).  676. 
Borrn^o.  Bourrache.  189,  3i2, 
678. 

Bougainville.  622. 

Bouillon  blanc.  3ii. 

Bouleau.  1020. 

Boule-de- Neige.  Viorne.  782 
Boulette.  P'.  Echinope.  786. 
Bourbonnaise.  F.  Lycbnide  vis- 
queuse, 872. 

Bourrache.  Borraffo.  18g,  3 12, 
678. 

Bourreau  des  arbres.  P.  Célas- 
tre grimpant.  992. 

Boursier.  8i5. 

i Renoncule  à feuilles 
d’Aconit.  798 
Achillée  sleruuta- 
foire.  761. 

Bouton-d’or.  Renoncule.  798. 
Bouvardia.  774- 
Brachyseme.  Brachj'sema . 962. 


Bragalou.  522. 

Dranc-iirsine  ( Acanthe  ).  63a. 
Urassicn.  207,  278,  3o3,  3Bj, 
3G9,  37S. 

J7roco/(  ( Chou- ).  219- 
Dromc.  Bvvnii.  323. 
firoinslia.  P.  Ananas.  169. 
Croualle.  Browatia  667. 
Croussonetier.  1008. 
Brugmansie.  lirugmansia.  G70. 
Brugnon  ( Pèrher-  )■ 

Bruncllc.  657. 

Brunie.  997. 

Bruusfelsier.  Bninsfelsia.  674* 
BnoYÈRES  (famille  des).  711. 
EruyiTe.  7 1 1. 

Bruyère  ilu  Cap.  P.  Phylique. 

996. 

Bryone.  Brjonia.  3i4. 
Bryojihylle.  JSrj-opliyHiirji.èSo. 
Bucail.  P.  Sarrasin.  4°7. 
Budillein  05q 
Buginrillœa  622. 

Biiglosse.  678. 

Bugrane  ouüugrandc.  970. 

Buis.  Buxus.  3001. 

Buisson  ardent.  P.  Néflier  Fy- 
racanthe.  922. 

Bulbncode.  ISulborodium.  587. 
ôit/îws  d'Orient.  363. 

Buparili.  P.  Sterculiex.  854. 
Bu  ph thaï  me.  Buphthalmnm. 
761.  ■ 

Bupltivre.  Buplci’rum.  785. 
Burchellia.  777. 

Btirsariti.  8)5,  ggS. 

Butome.  Bulomus.  53o. 
Byttsériacées  (!am.  des).  85). 
C. 

Cabrillcl.  67G. 

Cacalie.  Caenlia.  740. 

Cactus.  f^.FAMIl.EE  DEsClEHGtS 
Oü  Cactées.  88.). 

Cade  (Genévrier;.  io35. 
Caféier.  77G. 

Caladion.  (')dadiu  n.  5ig. 
Calamagrosiis.  523. 

Cntiiuuis.  524. 

CalanJr.nia.  875. 
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Calanthe.  6o3. 

Calccolaire.  C6î. 

Calenilufii.  Souri, 

Culla.  Cille.  5iy. 

Callicari’a.  6^5. 

Callicome  CaUicoma.  83-2. 
Callislachyi.  yG3. 

Caloinerie.  Culonicria. 

Callha.  y . Populage  So2. 
Calycantlie.  Cu/ycunlhus.  y 17. 
Camara.  y.  Lantana.  G^6. 
Canielce.  987. 

Cameline  /[ii. 

CainellitT  Cameilia.  83 1. 
Camomille  romaine.  K.  An- 
tJ.cmts.  3i3,  754- 
CAMPANULÉf.S  if'aill.  des).  728. 
Cam|)anulc.  Cunipanula.  3oi, 
728. 

Camphrier  (Laurier-).  Gi8. 
Canarine.  Canarina.  7-8. 
Canna,  y.  Dali.sier.  897. 
Cannabis.  Chanvre.  .412. 
Can.tacoras.  y.  Balisier-  097 
Canne  à sucre.  520. 

Canneherge  (.airelle-).  723. 
Cannellier  (Laurier-;  Gi 8. 
Cantaloup  ( .Melon).  :G3. 
Cantua.  G85. 

Cai‘ri;ks  ( fam.  des  ) Si3. 

I Câprier.  Caparis.  823. 

1 Capsicum-  Piment.  29:,  G73. 

) Capucine.  189,  8|4. 

Caracole,  y.  Ilaricot.  9"3. 

Car  agana  ( A‘o/;(/j(er).  977. 
Cardamine.  232,  821. 

, Cardére.  411. 

Cardon.  190. 
j|  Carduus.  785. 

Carmantine.  634- 
;t  Carmichælie.CiTr;«/e’(r/(a.  963. 
jl  Carolinea.  854- 
f Carotte.  ^92,376. 

: Caroubier.  y5G. 

Carpiniis.  Ciiarme.  1022. 
Cavtliame  Cavthannts.  412,  735 
CARYOPUYLLÉEs(fam.  dcs).  SGj. 
Caryote.  CaiyoCa  52  4- 
1 Casse.  Cassia.  y5G. 


Cas.sis  ( Groseillier  ).  5oi. 
Caslanea.  Châtaignier.  507. 
1023. 

Casuarina.  1034- 
Calâlrpli([uc.  y.  Dracocépha- 
le.  657. 

Catalpa  (Bigncne-).  6S^. 
Catananche.  y.  Cupidone.  73 1. 
Cr'anoihc.  Ccanothns.  996. 
Cédratier.  492. 

Cèdre,  ('eilriis,  1048. 

Cèdre. Genévriir.  io35. 
Célastre.  Cclastrus.  992. 
Ce'leri.  196,  3i5. 

Ce'lo?ie.  Celosia.  G21, 

Ce' sia.  6G8. 

Cellis  y.  iMicocoulier.  1014. 
Centaure'e  Centamca.  786. 

— petite.  3i3. 

Ccplialacthe.CV/j/jn/aiirtiri  757- 
Céraiste.  ('eraslium.  864. 
Ccrasus.  445.  914-915. 
Ccrnionia  C.iroubier.  y'jG. 
Cerhera.  700. 

Cercifis.  3o-4. 

Cercis.  y.  Gaînier.  g58. 

Cereus.  886. 

Cerfeuil.  198. 

Cerisier.  44^>  9l4- 
— des  .\ntilles  .Malpighier.829. 
Cestreaii  Cestrum.  G73. 

Chalef  G08. 

C 1 1 a ni cce  n si e r . Ch amceccrasu s . 
780 

Chaine'ropé.  Ch  im.trops.  52  j. 
Champignon.  Jy8. 

Chanvre.  4i3. 

Chardon  à foulon,  à btyinetier. 

y.  Cardére.  4*i. 

Chardon  Maiie.  Carduus.  735. 
Charicis.  '■-'(.S. 

Charme,  t'.harmille.  1022. 
Chllaignc  d’eau,  y.  Macro. 
261. 

Châtaignier.  007,  1028. 
Cheirnnthns.  Giroflée.  8n). 
Chélidnine  (Petite-).  Renr  ir» 
cille  Ficaire.  799. 

Chelone.  y.  Galane.  685. 
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Chêne.  Quercus.  I023. 
Ghenillette.  202. 

Chenopodium  qu.noa.  2QÇ). 
Cliervis , Chirouis.  202. 
Cheveux  Je  Vénus.  Nigelle. 
800. 

Chèvre-ff-üilles  (fam.  Jes).778. 
Chèvre-feuille.  77S. 

Clncon.  Laitue-Romaine.  258. 
Chicorée  blanche.  204. 

— à Café.  2o3. 

— sauvage.  202.  Feurrage.  364. 
Chicot.  Bonduc.  955. 
Chiendent.  3ii. 

Chiucapin  , Châtaignier.  i023. 
Chionanthe.  Chionanthus . 638. 
Chirone.  dnronia.  692. 
Chorizema.  960. 

Chou.  207. 

— pommé  ou  cabus.  207 . 

— d’Yorck.  207. 

— hiltif  en  pain  de  sucre.  207. 

— cœur  de  bœuf.  207. 

— gros  cabus,  blanc , ou  chou 
pommé.  207. 

— pommé  rouge.  208. 

— vernis.  208. 

— de  Milan.  2)0. 

— de  Bruxelles.  2H, 

— vert  ou  non  pommé. 212. 

— cavalier.  2i3. 

— palmier.  2i3. 

— à grosses  côtes.  2i4- 

— Rave  ou  de  Siam.  214. 

— de  Rus.sie.  212. 

— Navet-turneps.  2i5,  366. 

— Rutabaga.  2i5,  366. 
Chou-fleur.  2i5. 

Chou-bi’ocoli.  21  g. 
Chou-chinois,  Pe-tsai,  220. 
Chou  marin.  223. 
Chrysanthème.  Chrysaiilke- 

mum.  744- 

Chrysanlhemum  Indicum.  An- 
thémis à grandes  fleurs,  y 55. 
Chrysocome.  Clnysocoma.  740, 

743- 

Ciboule.  Ciboulette.  226,  227. 
Cicer.  pois.  297. 


Cicliorium.  202,  3l3,  364. 
Cierges  00  cactées  (fam.)  884. 
Cierge.  Cereus.  886. 

Ciguë.  3j2. 

Cinéraire.  Cineraria.  762. 
Ciricr.  Galé.  1020. 

Cissns.  Vigne-Vierge.  837. 
CisTE.s  ( famille  des  ;.  862. 
Ciste.  Cistus.  F62. 

Citronnelle.  P".  Armoise.  742. 
Citronnelle.  Verveine.  647. 
Citronnier.  4!)i- 
Citrouille.  ÂC  Courge.  229. 
Cilrus.  y.  Oranger.  483. 

Cive  ',  Civette,  Ciboulette.  227. 
Claitone,  CLaitonia.  227. 
Clarkie.  Clarkia.  896. 
Clavalier.  863. 

Clématite.  Clemalis.  786. 
Cléome.  Cleome . 824 
CLeonia.  658. 

Clerodendron.  Clerodendrutn. 

643. 

Clelhra.  724. 

Clianthe.  Clianthus.  97g. 
Clitorie.  Clilovia.  974- 
Clusier.  Clusia.  829. 

Cneorum.  Cainélée.  987- 
Cobée.  Colœa.  685. 
Cocardeau.  y.  Giroflée.  819. 
Cochêne  ou  Sorbier.  921. 
Cochlcaria.  3oi,3i4. 
Coccoloba.  619. 

Cojfea.  Caféier.  776. 
Coignassier.  406,919. 
CoLcmcÉEs  ( famille  des  ).  53o. 
Colchique.  Colchicurn,  53l. 
Collomie.  Collomia.GS^. 
Colombine  ou  Ancolie.  789. 

■ — plumacée.A'.  Pigamon.  789. 
Colomnce.  Colum/iea. C6^. 
Coloquinte,  y.  Courge.  23l. 
Colulea.  y.  lîagiienaudicr  979. 
Colza  ( Chou  ).  367.  • 
Combrelome.  Comiretum.  897. 
Comiii.  V.  Ers.  34o. 
Co.MrtEUNEs  (famille  des).  528. 
Commeline.  CommeUna.  529. 
Compton.  Comptonia-  lo32. 
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Concombre.  227. 

Concombre  sauvage.  3i,(. 
Conifères  ( famille  des  ).  lo33. 
Conium.  Ciguë.  3i2. 

Consolide.  3ii,  36  ,677. 
Consolide  ( petite  ).  /^.  Cyno- 
glosse  printanière.  678. 
Convallaria.  Muguet.  626. 
Cont>olvulus.  679. 

— Batalas.  Patate.  285. 
Conyze.  742. 

Copal.  Liquidumbar.  lo3i. 
Coquelicot.  F'.  Pavot.  8t6. 
Coquelourde.  873. 
Coquelonrele.  V.  Anémone. 791 . 
Coqueret  ou  Coquerelle.  228. 
Corail  ( Piment-  ).  278. 
Corbeille  - doree.  Alysse.  822. 
Cbrc/ioras. Spirée  du  Japon. gog. 
Cardia-  Sebestier  670. 

Corète.  Spiroe  du  Japon,  gri. 
Coriandre.  Coriandrum.  3i5. 
Coriope  Coreopsis.  76g. 
Cormier.  F.  Sorbier.  921. 
Cornaret.  F.  Martynie.  C87. 
Corne-de-Cerf.  228. 
Cernichoas(Concombre  à). 227. 
Cornouiller.  Cornus.  456,  783. 
Cornulin.  645. 

Coronille.  982. 

Corre'e.  Correa-  85g. 

Cortuse.  Cortusa.  62g. 
Coryclale.  Corydalis.  818. 
Corylus.  Coudrier.  5 12.  io3o. 
Cosmos.  76g. 

Cotonensttr.  F.  Néflier  coton- 
neux. 928. 

Cotonnier.  853. 

Cwtylet.  Cotylédon.  87g. 
Coucoiirzellc.  280. 

Coudrier.  5i2.  io3o. 
Cougourde.  F.  Courge.  22g. 
Courge.  229. 

Couronne  impériale.  F.  Fritil- 
lair  e-couronne.  542. 
Coussinelte.  Airelle.  725. 
Coiitar.  Coutarea.  776. 
Cramlré.  F.  Chou-marin.  228. 
Cranson.  F.  Raifort.  3oi. 


Crapaiidine.  653. 

Crassiile.  Crassula.  878. 
Cri.iœgus.  Alisier.  919. 
Crépis.  F.  Borkausie.  784. 
Cresson.  282,  3i4. 

— il  U Brésil  , de  Para.  3o6. 
Cresson  alénois.  282. 
Créte-de-Coq.  F.  Célosie.  621 
Criuole.  Crinum.  568. 
Cristalline,  Ficoïde.  891. 
Criihmum.  Perce -Pierre.  28g. 
Crocus.  F.  Safran.  5g2. 
Croisette.  Crucianella.  774. 
Croix  de  Sain t-.l arques.  Ama- 
ryllis en  croix.  670. 

— de  Jérusalem.  F.  Lyclinide. 
872. 

Crosandre.  635. 

Crotalaire.  Crotalaria.  g65. 
Croton.  IC02. 

Crowea.  85g. 

Crucifères  (famille  des).  818. 
Crjplolepis.  700. 

Cucurhila.  22g. 

Cucuuiis.  227,  262. 

Cunonie.  Cunonia,  726. 
Ciipidone.  784. 

Cupressus.  F.  Cyprès.  io36. 
Ciirculigo.  578. 

Curlisia.  gg3. 

Cussonie.  Cussonia.  784. 
CvCADÈEs  ( famille  des  ).  522. 
Cycas.  523. 

Cyclamen  ou  Cy clame.  629. 
Cy//o/i(n.Coi^nassicr.  456,  gig, 
Cymbidier.  Cymbidium.  602. 
Cyuara.  l'^S,  190. 

Cynoglosse  Cyuoglossum.  6^8. 
CypÈr.icées  ( fam.  des).  52t. 
Cyperus.  Souclief.  3o6,  52t. 
Cyprès.  jo36. 

Cyprès  chauve,  de  la  Louisia- 
ne F.  Sclnibertie.  1087. 
Cyprès  (Petit).  Santoliue.  74e. 
Cypripcde.  Cypripcdiutn.  602. 
Cyrtanthe.  Cjrlanlhus.  568. 
Cynlla,  V.  Ilsa.  710. 

Cytise.  Cj'tisus  964. 
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D. 

Dactyle.  Daciylis.  Silf. 
Dahlia,  'j'62. 

Daïs.  611. 

Dalea.  971. 

Daphné.  609. 

Dattier.  5a4- 

Datiira.  Stramoinc.  6^0, 

Daubentonie.  Daubentonia. 

985. 

Daiicus  carota.  192,  3^6. 
Dauphinelle.  800. 

Daviesie.  Daviesia.  q6i  . 
De’cnraaire.  Decumaria.  904- 
Delphinium.  800. 

Dendrie.  Leiophylle.  710. 
Dent-de-Cbien.  . Érythro- 
ne.  541  ■ 

Dent-de  Lion.  232. 
Dentelaire.  623 
Deutsie.  Deutsia.  882. 
Diantlle.  Dianella.  526. 
Dianlhus.  OEillet.  855 
D i c h O r is  a n d re . Di  ch  oris  aiidra 

528. 

Dicianuius.  Fraxinelle.  858 
Dictaine  de  Crète.  ()iigao.<i56. 
Didiscus.  ’jSS. 

Didymocarpe.  687. 

Dierville.  Dierailla.  781. 
Digitale.  Di^iLalis.  661 
Dillenia.  808. 

DillÉsi.vcées  ( fam.  des  ).  8o3- 
Dillwinia.  961. 

Dioclée.  Dioclea.  974- 
Diosina.  860. 

Diospyros.  Plaquerr.inier.  702 
DipsACÉbs(  famille  des  ).  772. 
Dipsacus.  Cardèrc.  4ii- 
Divca.  608. 

Disette.  K.  Betterave.  374- 
Dodecaiheon.ôig. 

Dolique.  D'.  Haricot.  252,972. 
Do.mbeyees  ffamille  des).  855. 
Dombey.  Dombeya.  855. 
Dorelle.  T.  Chiysocome.  740. 
Doronic.  Doronicum.  747- 
Doryanthe.  Doppanthes.  565. 
Dorstenie.  Dorsteiiia.  loio. 


Douce-Amère.  ^.Morelle.3i2. 
672. 

Doucette.  M;1che.  261. 

Draba.  Drave.  822. 
Dracocèphale.  657. 

Draonte.  Dracontiiim.  519. 
Dragonier.  Dracœna.  5^5. 

Diave.  Draba.  822. 

Driade.  Dryas.  918. 

Dryander.  Dryandra.  616.  * 

Duc  de  Tbol.  V.  T ulipe  odo- 
rante. 534.  I 

Durante.  Duranta.  646.  1 

E. 

Ëbénier.  F.benus.  970. 

— (Faux-).'/^.  Cytise.  964. 

— Di')spyros  Ebenus.  708. 
Eccrémocarpe.  690. 

Echalote.  233. 

Ech  iwcactiis.  885. 

Échinope.  Echinops.  786. 

Echiurn.  V.  Vipérine.  G77. 
Edychium.  Gandazuli.  ^99. 

Ed  war.sier.  Edwarsia.  958. 
Eglantier  ( Rosier-).  928. 

Elirelia.  V-  Cabrillet.  676. 
Elœaynus.  T.  Cha'.ef.  608 
Ele'ocarpe.  Elœocarpus  829. 
Éliclirvse  Elichrytum.  788 
Ellébore  blanc.  E.  Var.aire. 

3i4,  53i. 

Etnbolhrium.  6i5. 

Endive.  Chiçore'e.  202. 

Engrain.  E.  Épeautre.  897. 
Enothère.  234-  874.  1 

Épacride.  Epacris.  727.  i 

Epacrvdées  ( famille  dos  )■  727, 
Épeautre.  897. 

Épervière.  784. 

Ephedra.  io33.  f 

Éphémère.  829. 

Epiaire.  235.  I 

Épi  de  la  vierge.  Ornithogale  ( 

pyramidale.  56l . | 

Épicéa,  Epicia.^.  Sapin.  1047.  | 

Epices  (quatre).  275. 

Epidendre.  Epidendrum.  6o4-  I ■ 

Épig^.  Epigœa.  724^  Il 

Epilobe.  EpUobiiuH.  890. 


Épimède.  Epimedium.  8i5 
Epinard.  a35. 

— d’Amérique,  de  Cliinn,  des 
Indes.  F.  Bnselle.  i88. 

— Fraise.  F.  Blète  à tête.  620. 
Epine  blanche.  Neflier.  921. 

— Vinette.  3i2,  5o2,  8i4. 
Epiphyllum.  887. 

Érables  (famille  de.s'  824, 
Érable.  825. 

Ergot-de-Coq  (Néllier-).  922. 
Erica.  F.  Bruyère.  711. 
Erigeron.  548. 

Êrine.  Erinus.  63 1. 

Jirodiiim.  843. 

Ers,  Ervillier.  340. 

Lrvwn.  Lentille.  260,  34o,  344 
Eryngium.  Panicaut.  786. 
Erysimiim.\QUr.  3l4,  821. 
Erythrine.  Erythrina.  978. 
Erythrone.  Evylhvonium . 54 1. 
Escalloniées  Cfam.  des).  726. 
Escallonie.  726 
Escarole.  204. 

Escboltzie.  Escholtzia.  817. 
Escourgeon.  F.  Orge  402. 
Esparcette  (Astragale).  979. 

— Sainfoin.  35a. 

Estragon.  a36. 

Eucalyptus.  902. 

Eucomis.  553. 

Eugenia.  Jambosier.  904. 
Eupatoire.  Eupntorium.  n&t. 

Euphorbes  (fam.  des).  998. 

Euphorbe.  999 
^itaxie.  Eulaxiu.  960. 

Eutoca.  678. 

Euonymus.  F.  Fusain.  991. 

F. 
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Ferraire.  Ferraria.  58o. 
Fétuque.  Feshica.  324,021. 
Fève.  287,  982. 

d Héligoland , des  champs, 
de  cheval  ou  Féverolle.  34i- 
Féverolle.  34i. 

Févier  954. 

Ficaire  renoncule.  799. 
Ficoïdfs  (famille  des).  891. 
Ficoïde.  891 

Figue-Ca((iiePlaqueniinier.702 

Figuier.  Ficus.  5o3,  1007. 
Ftlao.  F Casuaruiu.  lo3J. 
Filaria.  689. 

Filipendiile  (Spirée  ).  909. 
Fiorin.  F Agrostis.  821. 
Flcwnbe  ou  Flamme.  F . îiûs.  58o 
Fléau  ou  Fléole,  327. 

Hécbière.  53o. 

Fleur  de  la  Passion. Grenadillc. 
ïoo6. 

- de  Ve  uve.  Scabieuse.  7'^3. 
Flosculeuses  (famille  des).  Ô35. 
Flouve.  827. 

Fontanesia.  638. 

F olhergiUa.  101 1. 


Faha.  287,  341,  858,  982. 
Fabagelle.  858. 

Fabienne.  Fabiana.  681. 
Fahricia.  901. 

Fagus.  F . Hêtre  1022. 
Farouche.  F.  Trèfle.  358. 
Fau.  Fayard.  F . Hêtre.  1022. 
Fenouil.  a36,  3i5. 

-—marin.  F . Perce-Pierre.  289. 


Fougères  ( fannlie  des).  5j-. 
I^yard  , Fouteau.  Hêtre.  io>2. 
Fragaria.  288.  909. 

ITagon.  528. 

Fraisier.  Fragmia.  288.  909 
en  arbre.  F . Arbousier.  728 
Framboisier  5o2 
Franco.icées  (fani.  desb  882. 
Francca.  883. 

Fl  aiigipani.  r.  694. 

Fra.vinelle.  8(8. 

Frêne.  Fmxinus.  636. 
Fritillairc.  FtiiUlana.  542. 
Fromager.  853. 

Froment.  889. 

Fromental  Avoine  élevée. 828. 
Fuchsie  tuchsia.  897. 
Fnmeterre.  Fumaria.  3i8.8l- 
rusain.  991. 

Fustet  ( Sumac  ).  qS-, 

g'. 

Gaillarde.  Gallantta.  771. 
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Gaiiiicr.  <)58. 

<i:ü;mc  635. 

G:ilanf;.T.  Sgg. 

Galantli  , OalantLine.  Galan- 
l/tu-s.  5^7. 

Gai  t'cii’.  Gn'/tria.  {85 
(ia!i;  1010 

(r'!'rt;il.  îjSo 

Galphimic , 8iy 
Giaiiclaz'ili.  5y;>- 

f Annolif  cmii- 


Gants-cIc-No-  ) 
Ire-Dame.  f''.  I 


muîic.  800 
Campamile 
^anU'li’e.  729 
l.  Uij;ilale  . 061 . 

Garance.  ^la. 

G.ar'iiniii.'.  (',iirth  ni’i.  77.5. 

Gar'loTai.  Gnrelo'iuin,  665. 
Garou.  Laui  (é)li’  panionle.  6lo. 
Garoii'î^:'.  Ges^^eUe.  343. 

Garrance.  Pois.  297. 

Ga.'il  roi  obier.  Oush  olobnim, 
<)6i. 

n.vTTii.irns  G’am.  des).  6'(i. 
Gatliüer.  64^ 

Gaïule.  4i5. 

Giiiltlierie.  Gcaillhcria.  72^. 

(trauni  896 

Gmanin.  7^7 

G. 1/on  an"!. lis  Ivraie.  828 
G.i/.on  d’OIvinpe.  / ’.  Slalice. 

6i3.  ' 

— de  Si'acrio.  l /G  SaviFraee- 

— Turc.  /. Mousseuse. h8i. 

Gi7ons.  10.56. 

Geissoinci  ic.  Ge:ssoiin'rin.  633. 
Celse  nier,  (jclsemi  i u.  700 
Genêt.  Gteiislu.  98a 

— él’lneni;.  f"  . .Ajon::.  333 
Genévrier.  3l5,  lo3") 

Gee  ; 1 \sv,s  f I 1 1 . Jes  61. 
feenli'inc.  Gi-nlii-.u'..  ai3,6')i. 
Gés  tN'ur.s  ( C.irnd'.e  /.  867. 
Géranium  Grrii.'ii  im.  .S43. 
Geri'.i.iino.  G',- ••■in/i."./.  6 8. 
GtM'm  inèi  ée.  63 1 , 63  >. 
Grsnêre.  Gci’i'-ri  •.  7 '3 
G:“s;e.  247,  9*^1.  r 1 irrage. 

3.1. 


Gesse  chiche.  343. 

Gcssetle.  343. 

Geuin.  909. 

Gilie,  Gilia.  6Sl. 

Gingembre.  Amome.  5g8. 
Ginfigo.  1049. 

Giraumont.  23o. 

Giroflée.  819. 

— ch: -Malion.  819. 

Girolles.  Chervis.  202. 
Glaciale,  l'icoïde  cristalline. 
8yi. 

Glaïeul.  Gtadiolus.  689. 
Glaucie.  Glaucium.  817. 
Glecoma.  3i5. 

Gledilsia.  /G  Février.  954» 
Globba.  598. 

Globulaire.  Glohularia.  3l4> 
63o. 

Gloriosa.  V,  Méthonique.  54l. 
Gloxinie.  Gloxinia.  688. 
Glutier.  P'-  Croton.  1002. 
Glycomis.  83o. 

GZ/c^/r/iiza.  Réglisse.  3 12,422.0 
Glycine.  974- 

Gnaphalium.  Immortelle. 789. 
Gnidienne.  Giiidia.  612. 
Gobemouche  (Apocyn).  697. 
Gombaud  , Gomho.  247. 
Gomphrène.  Gomphrena.  621. 
Goodenie.  Goodenia.  782. 
Goodia.  966. 

Goodyère.  Goodyeria.  604. 
('.ordonin  835. 

Go’leria.  V.  Gazania.  747- 
Gosiypium.  ^.Cotonnier.  853. 
Gouet.  P'.  Arum.  5l8 
Gourde./^.  Courge-Cougourde. 
299. 

Gouyavier  ou  Goyavier.  482. 
Graminées  famille  des).  Ô20. 
Gratiole.  Gratiola.  3l4. 
Gremiilet.  F.  Scorpione.  677. 
Grenadier.  482,  904. 
Grenadille.  1004  ■ 

Grenésieniie.  Amaryllis.  56g. 
Greuvier.  Grrwia.  856, 
Grislée.  Grislea.  908. 
Gkoseilhers  ( fam.  des  ).  883. 


Table  alp 

Groseillier.  5oi,  883- 
Gucule-ile-Lion.  Mulher.  üfii- 
Guilandina.T.  Conauc.  «jS.O 
Guiniuuvc.  3 11,  o^i). 

Gottieus  (famille  des;.  029.^ 
Grmnnrlndus.  BomUic.  yaJ. 

G'inkgo.  1049. 

Gyroselle.  629. 

11. 

tiakea.  6l5. 

Halcsic.  llalesiu.  "jOi. 
Hæ.modoracùes  (fain.tlesj. 

HAMAMÉni)ÉEs(lani.aesj.  1011. 

ildmmnelis.  lOIi- 
Haricot.  247>  9/?^- 

{lebemtreiua.  G45. 

Hcdcru.  Vigne- vierge.  837 . 

Hecltra.  V.  Lierre.  783. 
Heclychiiun.  T .Gandazuli.599’ 
Hedysaruin.  Sainfoin.  352,  982. 
Hélenie.  Helaimm.  74^- 
lléliantlième.  . Ciste.  862. 
Eeliaiilhus.  3og,  386,  ■^70. 
Eeliconin.  . Bihaï.  5g5. 
Héliotrope.  Hetioiropinm.  676. 
Héliotrope  cl’liiver.  /^.  Tussi- 
lage odorant.  740. 

Hellébore  , Uelleborus.  799. 
Hélonias,  Helonias.  53o.^ 
Hémanthe.  Hœmanlhus.  567- 
llémérocalle.//enieî'ocrt^/is  563. 
Hemwievis  dV  ■ Heniitomus  - QÇii- 
Hemitomus . 668. 


habètique. 

‘ llihbrrl!,!.  8üS. 
Ilibisrr.i.  8jO. 
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Uicratiimi-  i-iperviere.  70.1. 
lÜllie  liiUin.  77'i-  . . „ 

n,,,,,oph,œ.  r.  Ar.gousior.  60b. 
j/oLs.  Sorglm.  328,  4^9-. 
lloinalier.  no!iiidi:nu. 
lIosi.^UAÉES  (fam.  lies).  gbO. 
JJordeur::.  Orge.  4o2. 

Hortensia.  882. 

Hast  a.  T-  Agnaijte.  6.i5. 
Hotteya.  881.  o 5 / r 

Houblon.  Ilaninlns.  3l3,  .4IU, 
1010. 

llüulhuynicii  lOii- 
Moiui^iie.  Jioicus^  328. 

Uouslonia  y.  Bonrardta.  77i'l. 

Houx.  993'  f.  r Q 

Hon.x  rpetitl.  Frelon.  3u,  J20. 

llovea.  96'A. 

Hovenia.  gy5. 

Üover.  Huya.  C99. 

Hu^-elia.  y.  Diiliscus.  786. 
Humains.  3i3,  4i6,  loio. 
Uracintlus.  V-  Jacinthe.  5jo. 
H y a ran  géc . Rydrn  nyen . bb  1 . 
Hydrastc.  HydrasUs.  bob. 
HydrociiaruiÉes  (fain.  des).  6o5. 
Hroscyamus.  Jnsquiame.  iV2. 
ilypericiun  Millepertuis  83o. 
Hypoxide.  Hypoxis.  5/7- 
Hyssopc.  Hyssopus.  ai5,  6ü5. 


Hemlock-Spriice.  V ■ Sapin  du 
Canada.  1046. 

Hépatique.  Anémone.  792. 
Hépatique  blanche.  T . Par- 
nassie.  824. 

Herbe  de  Guinee.  Panis.  333.  ^ 
Herbe  à la  ouate.  T ■ Asclé- 
piade  de  Syrie.  698. 
Uerd-s’vass.  Agroslis.  321. 
Hermanniées  (f.am.  des).  855. 
Hermania.  855. 

Hermodacle.  Iris  tubéreuse. 
583. 

Hesperis.  Julienne.  819. 

Hêtre.  1022. 


Ihéride.  ibevis.  822. 

If.  1034. 

Itea.  y.  Houx.  993. 
lUicium.  y.  Badiane.  809. 
Immortelle.  Gnapbale.  73g. 

violette.  /^.Gomphrtnc^Gîi 

Impatiens.  Balsamine.  845. 
Indigotier.  Indignfcra.  980. 
Ingrain,  y.  Épeautre.  3g7. 
Inula.  3 10,  74^’ 

Ipomée.  Ipnmcca.  679. 
Ipomopsis  V ■ Caiitua.  685. 
Iris  ffaniillc  des).  579. 

Iris.  58o. 


logS 


Iris,  œil-de-paon./^teusieuofta. 
584. 

Isatis.  Pastel.  870. 

Isotoma.  ^3a. 

Ilea.  710. 

Ivraie  vivace.  828. 

Ixia.  585. 

Ixore.  Ixora.  776. 

J. 

.Tace'e.  Lyclmide  dioïcjue.  872. 
Jacinthe.  553. 

— du  Pe'rou.  P~.  Sciüe.  56o. 
Jacquinier.  Jacquinia.  ^01. 
Jalap  ( Faux-  ).  r.  Belle-de- 

nuit.  622. 

Jalousie.  OEillet-de-P(  ëte.  8'-0' 
Jambon  des  Jardiniers.  234-^ 
Jainbosier  on  Janibose.  904. 
Jarat.  Jarosse. /^.Gesselte.343 . 
Jasmins  (famille  des).  635. 
.Jasmin.  Jasininam.  640. 

— d’Afrique,  Lyciet.  673. 

— rouge.  Ipome'e  ëearlate 

679  • 

—d’Arabie  Mogori.  639. 

— du  Cap.  Gardénie.  775. 

— de  Virginie.  Bignone.  689. 

Jaavdnoide.  Lyciet.  678. 

Jalropha  me'dicinier.  ïooi. 

Joncs  (famille  des).  522. 

Jonc.  Juncus.  522. 

Jonc  fleuri.  Butome.  53o. 

— marin.  /^.  Ajonc.  338. 

Jonquille,  À’arcisse.  577. 

Joubarbes  ( fam.  des).  875. 
Joubarbe.  877. 

Juglnns.  Noyer.  5o8,  989. 
Jujubier.  995. 

Jutibrissin.  Acacie.  q4q. 
Julienne.  819. 

—jaune.  Vélar-Barbarée.  821. 
Juncus.  Jonc.  522. 

Juniperus.  Fi  Gene'vrier.  3i5, 
io35. 

Jusquiame.  3 12. 

Justicia.  P'.  Carmantine.  634. 

K. 

Kaki  (Plaqueminier).  708. 
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Kalmier.  K alnùa.  704. 
Kennedia.  Q’]5. 

Ketmie.  85o. 

-—comestible.  Gombaud.  247. 
Kiris.  Giroflée  grecque.  821. 
Kitaibelie.  Kitaibdia.  847. 
Koëlreuteria.  824. 

Keentpfera.  600. 

Komin.  Ers.  340. 

L. 

Labiées  (famille  des).  649. 
Lai'brnale.  Lachenalia,  558. 
Lachnee.  Lachnea.  6n. 
Lacluca.  254. 
kagerstroemia.  908 
Lagiince.  Lagunea.  853. 
Lailron.  784. 

Laitue.  Lactuca.  284. 

Laitue  vivace.  259. 

La  m ber  lia.  616. 

Lamier.  Lmnium.  654- 
r.antana.  646. 

Lapeyrousie.  Papeyrousia.  091 . 
Jurteio,  f'' .Pin  de  Corse.  Io4l. 
T.arix.  y . .Mélèse.  1047. 

Lasiopétale.  854. 

Latanier.  Latania.  52^. 
Lailiyrus.  Gesse.  247,  343,  û8l. 
Lauréole.  r.  Daphné.  609. 
Lauriers  (famille  des).  617. 
Laurier.  Laurus.  617. 
—Amandier  ( Cerisier  ).  915. 
^*^®pd*cr  Saint  - Antoine. 

Epilobe  à épis.  896. 
Cerise,  ou  au  lait  (Cerisier). 
9i5.  ' 

— de  Portugal  (Cerisier).  oi4. 
Laurier-Rose.  694.  ^ ^ 

Laurier-Tin  (Viorne-).  781. 
Laurophylle.  988. 

Lavande.  Luwendula.  3l3,653. 
Lavanèse.  Galéga  officinal.  342, 
Lavatère.  Lavntera.  848.  ^ * 
Lebretonie.  Lebretonia.  S5o. 
Lecheiiaultia.  782. 

Ledon.  LeJuni.  710. 

Légumineuses  (famille  des).Q4o. 
Leiophylle.  710. 
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Lentille, 

— du  Canada.  V . Vesce  blan- 
che. 36a. 

—d’Espagne.  34a. 

Lentillon.  344- 

Lenlistfue  ( Pistachier  ) . 988. 
Leontodon.  Pissenlit  3i3. 
Leonurus  {Phlomis  ).  655. 
Lepiditim.  Cresson.  a3a. 
Leptosiphon.  68a. 
Leptosperine.  Leptospermurn. 
900. 

Lencoïum.  Nive'ole.  5^7. 
Leycesterie.  Leycesteria. 

Liait is.  74 1- 
Libei'tie.  Libertin.  5a8. 

Liège.  Chêne.  1026. 

Lierre.  788. 

Lierre  terrestre.  3i5. 
Ligustrum.  Troène.  64a. 
Lilas.  635. 

Lilas  des  Indes.  Aze'darach,  887. 

— de  terre,  Muscari  mon- 
strueux. 557. 

Li  LIÀCÉES  (famille  des).  53 1. 
Lilium.  Lis.  543. 

Limodore.  Limodorum.  602. 
Limonia.N . Triphasie.  83o. 
Limonier.  49 > • 

Lin.  Linurn.  3 il,  416,  874- 

— Vivace.  417- 

— deZélande.  Phormium. 

558. 

Lins  (fam.  des).  874. 

Linaire.  Linaria.  660. 

Linnée.  Linnea.  778. 

Liparia.  961. 

Liquidambar.  I o3 1 . 
Liriodendrum.  Tulipier.  812. 
Lis  (famille  des).  53l. 

Lis.  Lilium.  5(3. 

— St.-Bruno(Phalangère-).55i. 

— d’étang.  Ne'nuphar.  6o5. 

— de  Guernesey.^.  Amaryllis 
à fleurs  roses.  870. 

— des  Incas.  Alstroëmère. 
566. 

— S.  Jacques.  P'.  Amaryllis  à 
fleurs  en  croix.  570. 


Liserons  (famille  des).  679. 
Liseron.  679. 

Loasa.  898. 

Loasées  (fam.  des).  898. 
Lobélie.  Lobelia.  781. 
LodJige'sic.  967. 

Lnliuni.  Ivraie.  3a8. 

Lomalic.  616. 

Lonicera.  Chèvre-feuille.  778. 
Lopézie.  Lopezia.  89}. 
Lophosperme.  Lophospermum. 
690. 

I.ORANTUÉEs  (fam.  des).  784. 
Lotier,  fourrage.  345. 

Lotier.  Lotus.  972. 

— odorant.  Mêlilot  bleu.  97^* 
—{Diosprros-).  K.  Plaquemi- 
nier  d’Italie.  702. 

Lunaire.  Lunaria.  822. 

Lupin.  Lupinus.  345,  967. 
Lupuline.  346. 

Luzerne  , fourrage.  346. 
Luzerne  , arbuste.  984* 
Lychnide.  Lychnis.  873. 
Lyciet.  Lyciunt.  678. 

Lycium.  Serissa.  776. 
Lycoperdon.  3og. 
l.YCOPODES  fam.  des).  5iy. 
Lycopode.  Ijf copodium.  817. 
Lvsimaciiies  (fam.  des).  6a5. 
Lysimachie  6a5. 

Lythrum.  Salicaire.  907. 

RI. 

Mâche.  261. 

Maclure.  Madura.  ioo8. 

Macre  261. 

Madi.  Madia.  417.  746 
Magnolh  rs  ( famille  des).  80S. 
Magnolicr.  Magnolia.  809. 
Mahaleb.  Cerisier  odorant. 

9i4- 

Mahernia  855. 

Mahonie.  Mahonia.  8i5. 

Mais  ou  .Mays.  262,  4oo. 
Matachodendron.  Stewartia, 
836. 

Malope.  847. 

Mau’Ighif.s  ( famille  des).  82g, 
Malpighier.  Malpighia.  829. 
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yialva.  Mauve.  848. 
Malvnviscns.  Aclianie.  853. 
Muliia.  Pommier,  474-  9^^ 
Mamillaria.  885. 

Mannettie  Manett'a.  7'j4- 
-Manioc.  Jatropha.  1002. 
Manne.  T.  Pëtnque-  324- 
.Mau.sione  ( Vioime  ).  781. 
Mantisie.  Mantlsia.  5gS. 
ilanulee.  63'2. 

Marjui  ( -Aristolelia).  986. 
Maraala.  . Galanga.  699. 
Ma  rcas.son.  y.  Gesse  tubéreu- 
se. 981. 

.Margousier.  Azéclarach.  837. 
3Iai-guerite  ( Petite-  ).  '^^3. 

— reine.  ')5o. 

Alarica.  Marica.  583. 

M arjolainc. /^.Origan.  2G2.3r3. 
656. 

Alaroute.  3i2. 

-Marronnier.  F~.  CliMaignicr, 
1023. 

— d’Jnde.  Æsculus,  828. 

AIavrul.)e.  Marrubium.  3l5. 
i^I.utagon  ( Lis-).  545. 
Mavlynia  Cornaret.  687. 
Maruni.  Gerinandrde.  652. 

Massettes  ( famille  des).  520. 
Massette.  520. 

Matricaire.Afatr/cnr/a.3i2  744- 
yiauvandia.  6o4- 
Àlauve.  JSIalva.  3ii,848. 
-Mauves  (fam.  des)  847- 
MctVv  ago.  346,  984. 
Médiciuier.  1001 
Mélaleuqne.  A/elaleuca . 899. 
Mélanthe.  iMelcuuhutni.  53o. 
Melastomes(  fam.  des).  906. 
Mélastome.  yiduxloma.  890. 
-Méléagre.  A^.  Fritillaire.  542. 
Mélèze.  1047. 

Melia.  A'zédarach.  836. 
Mélïacees  ( fam.  des  ).  836. 
JVIélianlhe,  I\IcliaiUlius, 85g. 
Mélier.  907. 

Mélilüt.  Melilotus.  35o,  972, 
Mél  isse.  Melixsa.  3l3,Q5'] . 
.Mélite.  Meliüs.  65']. 


Mélocacte.  Melocactus . 884. 
Melon.  262. 

— d’eau.  270. 
iMélongène.  270. 

Melopepon,  Courge-cou- 

gourde.  229. 

Menispermées  (fam.  des).  814. 
Méni.spL-rme.  ti/eiii  spermum. 

814. 

.Menthe.  Mentha.  271-312.654. 
Menthe-Coq.  lîalsamite.  737. 
Meulzelia.  898. 

Ittlenyanlhes.  T.  Villarsie.3 13- 
692. 

Mcmiezia.  710. 

IMérangène.  Mélongène.  270. 
Meratier.  Mcrntia.  918. 
Merendère.  Alerendern.  53i. 
Merisier.  Cerasus.  9l5. 

— à grappes.  Cerisier.  914. 
.^/esj)dus.  Néllier.  482.  921. 
Mexcmbryan ihemuni . l'icoïde . 

891. 

-Méthoniquc.  JMelhtmica . 54l. 
Metroiideros.  901. 

IMezereon.  A^.  Daphné.  609. 
Michauxie.  Mitliaiixia.  728. 
ftlicocoulier.  1014. 

Mignardise  ( ÜEillet-).  869, 
Mille  - feuilles  Achillce.  369- 
760. 

Millepertuis  (famille  des).  83o. 
Millejiertuis.  83o. 

.'lillet  à grappe.  A^.  Panis.  4<>5. 
Millet  long.  Â^.  Alpiste.  387. 
Millet.  Panis.  A^.  Sorgho.  409. 
3limosa.  AC  Acacie.  949. 
Mimule.  Jlimulus.  665. 
Minette.  A^.  Lnpuline.  346. 
It/inibilis.  Belle-de-Kuit.  622. 
Miroir  de  Vénus.  Campa- 
nule. 729 
JUilcheÛa.  777. 

Mogori.  Mognrium.  63g. 

Moiia.  y.  Panis.  4o5. 

Molène.  66g. 

Monarde.  Monarda.  6"jg. 
Monsonia.  844- 

Morcsaaf ricana.  A'..\ri‘ tée.584- 
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Morée.  Morea.  584- 
Morelle.  271.  671. 

Morinde.  JVlorinda.  7^7. 
Morven.  Genévrier,  io36. 
Monts.  Mûrier.  1009. 
Moureillier.  Malpighiev.  829. 
Mouron.  6i5. 

Moutan.  Pivoine.  804. 
Moutarde.  272-314.  Fourrage. 
369. 

Muflier.  Mufle-dc-Veau.  G61. 
Muguet.  526. 

Mûrier.  Morus.  1009. 

— à papier.  /^.  Broussonetier. 
ioo8. 

Murraya.  83o. 

Murucuja.  1007. 

Musa.  Bananier.  594. 

Muscari.  567. 

Muscipula.  V.  Silène.  871. 
Mussiiiie.  Mussinia.  747. 
Mutisie.  Mutisia.  785. 
Myagvum.  Caracline.  41 1- 
Myoporinées  ( fam.  des  ).  64'2. 
Myopore.  Ji/yoporum.  642. 
Myosotis.  V.  Scorpione.  677. 
Myrobolan.  Prunier.  916. 
Myrsir'Ée.s  ( fana,  des  ).  7c l. 
Myrsi  ;e.  701. 

Myrua.  y . Gale.  1020. 
-Myrtes  ( f.iraiüe  des).  898. 
Myrte.  3]yrius.  go3. 

Myrtile.  y.  Airelle.  72 1. 

N. 

Nandine.  !\'aiirhna .Si5. 

Napée.  IV/ipœa.  85o. 
îfapel  ( Aconit-).  802. 
Narcisses  ( f'auiille  des  ).  564- 
Narcisse.  IVnrrissiis.  675. 
Narci'SH  d’Automne.  y.  Ama- 
ryllis jaune  56g. 

Navel  278  Fourrage  878. 
Navet  de  Suède,  y.  Chou  ruta- 
baga 21 5. 

Navette.  36g. 

Néflier  j82.  921. 

Némésie.  Nemesia.  661 . 
Némopliile.  Ncmoplula.  676. 


Nénuphar.  6o5. 

Néottie.  601. 

IS’^erium.y.  Laurier-Rose,  694. 
Nerprun.  3i4-  994- 
Nesée.  Nesea.  908. 

Nez  coupé,  y . Sfaphylier.990. 
IVicotinna.  Tabac.  674. 
Niérembergie.  Nierembergia. 
669, 

Nigelle.  lYigella.  278.  800. 
Nivénle.  877. 

Noble-Épine,  y.  Néflier.  g2>i . 
Noisetier,  y.  Coudrier.  812, 
io3o. 

Nolane.  Nolana.  G78. 

Nopal,  y.  Raquette.  889. 
Noyer.  008.  989. 

— de  Ceylan.  a Carinantine 

— des  Indes  / en  arbre.  634- 
Noyer  du  .lapon.  Ginbgo.io^Q. 
Nyctages  (famille  des).  622. 
Nyctage.  ^.Bellc-de-Nuit.  622. 
A'rctant/ies.  Mogoi  i.  63g. 
Nyctère.  ]Sycteriuni.6-j2. 
Nyjiiphœa.  Nénuphar.  6o5. 
Nyssa.  607. 

O. 

Ocyiiium.  Basilic.  188.  653. 
OFil-de- Christ,  y.  Aster.  74o- 
OEillet.  865. 

— de  Dieu./^.Coquelourde.8g3. 

— d’Inde,  y.  Tageles.  746. 

— de  poète-  870. 

OFillette.  Pavot.  4*8. 
OEiiothera.  234-  894. 

Ognon  (de  cuisine).  278. 
Olivier.  Olea.  480,  638. 

Olivier  de  Bohême  ( halef.  608. 
Ombelliféres  (famille  des).  788. 
Omphalodes.  67g. 

Onagres  (famille des).  8g3. 
Onagre,  y.  Énofhère.  284,  Sg  j. 
Ononis.  / 5 Bugrane.  3l5,  970». 
Onoporde.  Onopordnm.  78.8. 
Ophrys.  601 . 

Ophiopogon.  827. 

Opuntia.  Raquette.  889. 
Orangers  (famille  des).  S'So. 

47’ 
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Oranger.  ^83.  83o, 

Orchis  ( famille  des).  600. 
Orchiê.  001. 

Oreilles-de-lièvrermplèvre.785. 
Oreille-d’oiir».  6a6. 

Orge.  Uordeum.  402. 

Origan.  Oriffanum.  656. 
Origanum.  Marjolaine.  262. 
Oriza.  y.  Ri:s  de  Carro.  t^o6. 
Orme.  Ormille.  1012. 

Ormin  ( Sauge-  ).  65o. 
Ornithogalc.  Ornilhogalum. 
56i . 

Orobe.  Oro5i«.  984. 

Orpin  blanc.  809 

Orpin.  y.  Se'duin-Orpin.  876. 

Ortie.  1009. 

Orvale  ( l,amier-J.  654- 
Oseille.  281. 

Oseille-Éi)inard.  y.  Patience. 
281. 

Osier,  y.  Saule.  1016 
Osier  Henri,  y.  Epilobc.  896. 
Osteosperme.  74">. 

Ouate,  y . Ascle'pias.  698. 
Oxalldc.  Oxalis.  282,  845. 

P. 

PacbysanJre.  999. 

Pœoitiu.  Pivoine.  3l3,  Fo3. 
Pain  de  pourceau.  Cyclamen. 
629. 

Paliure.  Palinrus.  995. 
Palmà-Christi.  y.  Ricin.  999. 
Palmikrs  ( famille  dos  ).  523. 
Pampclmouse.  492- 
Panais.  28j.  Fourrage.  38o. 
Pancratier.  Pancrutiunt.  b~/\ 
PAao.iNÉES  (famille  des).  520. 
Panilanus.  5oo. 

Panicaut  786. 

Panis.  Ptinicum.  333,  4o5. 
Papni>er.Va.\ol.  3l2,  4*8,  816. 
Papavéracées  (fain.  des).  8t5. 
Pâijiierette.  Marguerite.  743. 
Pariétaire.  Parietaria.  3n. 
Parnassie.  Parnassia.  82  j 
Passe  - Pierre.  Perce  - pierre. 
1^289. 


Passerage.  282. 

Passerine.  Passerina.  61 1. 
Passe  Rose.  y.SXcée.  84g. 
Passe-Velours.  Célosie.02i. 
Passiflora  Gi'enadille.  ioo4- 
Passiflorées  (fam.  des).  ioo4- 
Pastel  370. 

Pastècjuc.  Melon  d’eau.  270. 
Pastinaca.  Panais.  284.  38o. 
Patate.  Patate  douce.  285. 
Pateuôtrier.  y.  Staphylier.ggo. 
Patersonie.  585. 

Patience.  3i4- 

Pâtisson,  y.  Giraumont.  23o- 
Paturin.  33  j. 

Pa-ctta  (Ixore).  776. 

Pavier.  Pnvïa.  827. 

Pavot.  3i2,  4*8.  816. 

Pêcher.  426,  917. 

PÉuicDLAiREs (fam.des).  63o. 
Pedilanthc.  PeilHanihus.  1001. 
Pelavgonium.V .(jéraxàer.  838. 
Pélégrine.  Alstroëmére.  566. 
Pensée,  y.  Violette.  864- 
Pentapeles  855. 

Pentstemon.  685. 

Perce-Neige.  P.  Niveole-  677 
Perce-Pierre.  289. 

Pereskia.  890. 

Periploca  697. 

Peronie.  Peroiiia.  CoO. 

Persica.  Pêcher.  4^6. 
Persicaire  619. 

Persic.iire,  indigo.  420. 

Persil.  090. 

Pervenche.  6g3. 

Pétropliile.  616. 

Pe-tsai,  y.  chou  chinois.  2«o- 
290. 

Petunie.  Pétunia.  6j5. 
Peuplier.  1017. 

Phacelie.  Phacelia.  676. 
Plialangère.  Phalangium.  55l, 
Phnfaris.  387.  887. 

Phitseolus.  Haricot.  247,  978. 
PhihiilefpJius.  /^.Syringat.905. 
Philibert  Philibertia.  697. 
Philippodendre.  Philippoden- 
drum.  854. 
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Philip  rea.  ôSg. 

Plileitm.  Fléole.  3a". 

Phlomis.  655. 

Pfilox.  682. 

Phœnix.  Daltier.  5*4 . 

Phormium.  558. 

Phylique.  Phylica-  996. 
Pnysalis.  Comieret.  228. 
Physianthe.  Physianthus.  697. 
Phylolacca.  619. 

Picridie.  Picridium.  291,  784. 
Pied-d’Alouette. /^'.Daupliinel- 
le.  800. 

Pied  d’éléphant.  5a8. 
Pied-de-Veau.  P^.  Calla.  5jg. 
Pigamon.  789. 

Kgnon.  P.  Pin.  io4i. 
Pimele'e.  Pimelea.611. 

Piment.  291,  678. 

— royal.  P.  Gale.  1020. 
Pimpinella  unis.  3i5. 
Pimprenelle.  Poterium.  ig\. 

— fourrage.  872. 

Pin.  Pinus.  Io38. 

Pinchneya.  778. 

Piper.  Poivrier.  loio. 

Pissenlit.  3i3. 

Pistache.  Arachide.  410. 
Pistachier.  Pistacia.  5l3,  988. 

— ( Faux  ) Staphylier.  990. 

Pois. 2g3  Fourrage. 35 1 . 
Pitcairne.  Pitcairnia.  548. 
Pife.  f^.  Agave.  565. 
PiTTospoRÉES  (fam.  des).  997. 
Pitto.cporufri  997. 

Pivoine.  Pœonia  3i3,  8o3. 
Plane.  Erable.  826. 

Planère.  Planera.  I0l4- 
Plantago.  228. 

Plantain.  Corne-de-cerf.  228. 
Plaqüeminiers  (fam.  des ).  702 
Plaquerainier.  702. 

Platane.  Platanus.  1082. 
Platychilier.  Platychilum.g&i. 
Platylohium.  968. 
Pleciranlhus.  V.  Germaine. 
658. 

Plombagine'es  (.fain.  des).  6a3. 
Plumbago.  Denlelaire.  628. 


P/umeria . 694. 

Poa  ou  Paturin.  884. 
Podalyre.  Podaly^a.  gSÿ- 
Pndorarpe.  io35. 

Podotobium  967. 

PodoWpis.  788. 

Podophylle. 8l5. 
Pœonia.  P'.  Pivoine.  3l3,  8o3. 
PoinceUi a.  VoïnceU.  1000. 
Poincillade.  Poiuciana.gS']. 
Poire-de  tervp.  P.  Topinaip- 
bour.  809. 

Poire'e  ou  liette.  292. 

Poirier.  4571  918. 

Poirier  des  Indes.  Goyavier» 
482. 

Poireau  291. 

Pois  légume.  298,  35i. 

— cl'.ich 297. 

— de  Brebis  Gris-Bisaille.  35t. 

— de  senteur.  Gesse  odorante. 
g8i . 

Poivre  du  Brésil  , de  Guinée  , 
d’Inde  ou  long.  Piment.  29t. 
Poivrier.  Piper.  10 lO. 

PoLÉMOiNES  des).  681. 

Polérnoine.  Polemonium.  68l. 
Polyan'.'ies.  /^.Tubéreuse.  562. 
Polygal.i.  983. 

PoLYoALEES  ( famille  des ).  g85. 
PoLVGONÉEs  (fain.  des).  618. 
Polygouum,3lS,  878, 

619. 

Polygonnlum.  627. 

Polypod  '.  Polypodium.  Si"]. 
Pomaderis.  996. 

Pomme  d’Amour.Tomate.  3o8. 
Poinmc-Êpincuse.  Slramoinc. 
3 12,  670 

— de  terre.  297,  38l. 

— Rose.  P.  Jambosier.  904. 
Pominic  r 474»  9'8. 
Ponipadoura.  Calycanthe. 917. 
Pontédéiie.  Pontederia.  594. 
Populage.  802. 

Populus.  P.  Peuplier.  1017. 
Porreau.  291. 

Portulaca . P.  Pourpier.  299, 874 . 
Potentille.  Poientilla.  gii. 


I io4 
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/*o«eràtm. Pimprenelle. 291 ,3;  2. 
Potiron.  229. 

Poule  qui  pond.  P'.  Mélongène, 
270- 

Pourpier.  P orlulaca.  299,  874- 
PotTRPiEBS  (fam.  des).  874. 
Prénaiitlie.  Prenantlies. 
Primevère.  Primula.  626. 
Prinos.  994. 

Prostanthera.  658. 

Peotées(  famille  des).6i3. 
Prote'e.  Protea.  61 3. 

Prunella.  Brunelle.  667. 
Prunier.  Prunus.  44°j  9^^- 
PsiJium.  Goyavier.  482. 
Psoralée.  971. 

Ptelea.  989. 

P lerocarya.  990. 

Ptérosperme.  Plcrospermum. 
855. 

Pulmonaire.  Pulmonaria.  677. 
.Pultenœa.  969. 

Punica.  Grenadier.  482,  904. 
Pyracanthe  P'.Néflier.  921. 
Pyramidale.  Campanule.  729. 
Pyrolc.  Pyrola.  726. 

Pyrèthre.  P'.  .-Inthemis.  754* 
Py  rus.  Poirier.  457,918. 

Q- 

Quamoclit.  P^.  Ipomée.  679. 
Quarantain  (.Maïs-).  401. 
Quarantaine  ('Giroflée-).  820. 
Quercitron.  P^.  Chêne.  1027. 
Quercus.  P'.  Chêne.  1028. 
Queue-de-Lion.  Phlornis.  655. 
— de  Paon.  P^oy.Tigridie.  58o. 
Quinoa.  29g. 

Quisqualis.  897. 

R. 

Babette,  p^.  Navette.  .36g. 
Rabioule.  P^.  Navet.  878. 
Radiaire.  P^.  Astrnnce.  785. 
Radiées  {famille  des).  748. 

Radis  et  Rave.  3o2. 

Radis  oléifère.  4226. 

Rafnia.  967. 

Ragouminier.  Cerisier.  914- 


Raifort  de  la  Chine.  P',  Radis 
oléifère  422  b. 

Raifort  sauvage.  3oi,  3i4i  386. 
Raiponce.  3oi. 

Raisin  d’Ours  (Arbousier). 72Î. 
Raisinier.  619. 

Ramonde.  Ramondia.  670. 
Raïuondia.  P^-  Molène.  669. 
Ranunculus . Renoncule.  792. 
Raphanus,  Radis.  3o2  , 386  , 
422  b. 

Raquette.  889. 

Rave  et  Radis.  Raphanus-  3o2. 
Ravenala.  5g6. 

Ravenelle.  Giroflée  jaune.  819. 
Ray-grass.  P^.  Ivraie.  828. 
Red-lop-i'rnss  ■ 822. 

Régence.  Mâche  d’Italie.  261. 
Réglisse.  3 12,  422  c. 
Roine-Marguerite.  ^.Astère  de 
la  Chine.  760. 

— des  - Prés.  P'.  Spirée.  909. 
Renoncdles  (fam.  des).  786. 
Renoncule.  792. 

Réséda.  824. 

Resedu.  Gaude.  4i5. 
Rhamnoïdes  ( fam.  des).  9901 
Rhamnus.  Jujubier  et  Païiure. 

99». 

Rhamnus.  P^.  Nerprun.  99.4. 
Rhapontic.  Rlitibarbe.  3i4- 
Rheum.  3o3,  3l4,  4^^  c. 

,Rheiia.  Q06. 

Rhincantlière.  Rhincanthera. 

„9«7-  . „ 

Rhipsalis.  890. 

Rhodauthe.  Rhodanthe.  788. 
Rhodiole.  Sédon  odorant.  876. 
Rhododendron  706. 
Rhodochiton.  6yo. 

Rhndoru.  709 

Rhubarbe,  liheum.  3o3 , 3l4, 
422  c. 

Rhus.  P''.  Sumac.  987. 

Ribes.  Groseillier-  Soig.  883. 
Ricin.  Ricinu.^.  3r  , 999. 
Rindere.  Rindera.  679. 

Rivine.  Rivina-  620. 

Riz  de  Carro.  4o6. 
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Robinier.  Rohinia.  976. 
Rocambole  ( Ail-).  169. 

— Ognon.  275. 

Rocliea.  879. 

Rodrigiiezie.  6o4- 
Koelle.  Roella.  733. 

Romaine,  Laitue.  258. 
Romarin . Rosma  rinus-3i3, 65o. 
Ronce.  913. 

Rondeletia . 

Roquette.  3o3. 

Rosacées  (famille  des).  908. 
Rosages  (famille  des).  704. 
Rose  de  la  Chine  (Ketmie). 85i. 

— de  Noël.  Hellébore  799. 

— trëmiére , Alcée.  849 
Roseau.  521. 

Roseau  panaché.  5a i. 

— Phalaris.  337,  ^87. 

— à quenouille.  5a i. 

Rosier.  Rosa-  928. 

Rotang.  Rotaing.  5a4. 

Rouvre,  f''.  Sumac.  987. 
Royoc.  Morinde.  777. 
Rdbiacées  ( fam.  des  ).  774- 
Rubia.  Garance.  4l3. 

Rubus.  V ■ Framboisier.  5o2. 
/fuius. Ronce.  giS. 

Rudbechia.  770. 

Rües  (fam.  lies).  858. 
Rue-de-Chèvre.  Galegu.  342, 
980. 

Rue] lie.  Ruellia.  63a. 

Rumex.  Oseille.  281 , 3l4- 
Ruscus.  Fragon.  3i5,  5a8. 
Russelie.  Russelia.  667. 
Rutabaga,  y.  Navet  de  Suède 
et  Chou-Turneps.  2i5. 

S. 

Sabine.  Genévrier.  io35. 
Sabline.  V.  Are'naire.  864. 
Sabot-de-Vénus.  /^.Cypripède. 
602. 

Saccharum.  520. 

Safran.  Crocur.  3 1 3,  592. 

Safran  bâtard  ( Faux-),  y, 
Carthame.  4i2,  735. 
Sagiltaria.  Fléchicre.  53o. 


Sainfoin.  35a,  982. 

Saiicaires  ( fam.  des).  907. 
Salicaire.  907. 

Salisburia.  Ginkgo.  I049. 
Salix.  Saule.  ioi5. 

Salpiglossis . 660. 

Salsifis  , Cersitis.  3o4« 

Salsola,  Soude.  620. 

Salvia.  Sauge.  3i3,  65o. 
Samhucus.  Sureau.  782. 
Sandragon.  Dracœna.  5a5. 
Sanguinaria.  Sanguinaire.  816. 
Sanicle.  Saxifrage.  88t. 
Sausevière.  Hanseviera.  547. 
Santoline.  Sanlolina.  743. 
Sapin.  1045. 

Sapinette.  y.  Sapin  blanc  du 
Canada.  1046. 

Saponaire.  Saponaria.  3i4,864» 
Sapotilliers  ( famille  des).  701. 
Sapotillier.  701. 

Sariette.  3o4,  653. 

Sarracénie.  À'arroce/iia  91 1. 
Sarrasin.  873,  4o7- 
Sarrète.  Serralula.  785. 
Sassafras,  y.  Laurier.  617. 
Salureja.  3o4,  653. 

Sauge.  Saluia.  3l3,  65o. 

Saule.  loiô. 

Saururus,  Poivrier.  1010. 
Savonaire  ou  Saponaire.  864- 
Savonniers  (famille  des).  824. 
Savonnier  paniculé.  Kœlreute- 
ria.  824. 

Saxifrages  (fam.  des).  880. 
Saxifrage.  Saxifraga.  880. 
Scabieuse.  Scabiosa. 

Scandix.  Cerfeuil.  198. 

Scarole.  Chicorée.  204. 

Sceau  de  Salomon.  527. 
Sckinus.  988. 

Schisandre.iScA/sancfra.  814. 
Sebisanthe.  Schisantkus.  667. 
Schloranthe.  Schloranthus . 784. 
Schubertie.  Schubertia.  1037. 
Schotia.  g56. 

Scille.  Scilla.  3l5,  589. 
Scolyme.  Scolymus.  3o4. 
Scorpione.  677. 
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Scorpiurus.  202. 

Scorsonère,  Salsifis.  3o4. 
ScROPBDLAiRES  (fam.des).  65g. 
Sebestier.  6^5. 

Secale.  4°8. 

Securidaca.  Coronille.  982. 
Sedum  Pyramidale,  Saxi- 
frage. 880. 

Sedum.  309,  8y6. 

Seigle.  Secale.  408. 

Sélagine.  Selago.  648. 

Selinum.  ’jSS. 

Semi-floscdleüses  (fam.).  ^34- 
Semperaiaum.  Joubarbe  857. 
Se'iié  (Faux-.  Baguenaudier.  97g. 
Seneçon.  Senecio.  ’jà'i. 

Sénevé.  Moutarde.  272 
Sennebière.  Sennebiera.  3o6. 
Sensitive.  Acacie  pudique. gSo. 
Septas.  876. 

Seringa.  qoS. 

Sei'i.'ysa.  776. 

Serpentaire,  Arum.  5l8 
— P.  Cactus Jlagelliformi s.  887. 
Serpolet.  A’e)7.^yè/«77^.  y.  Thym 
à odeur  de  citron.  656. 
Semelle  du  pape. Opuntia.  88g. 
Serratula.  Sarrète.  785. 
Sesame.  Scsamum.  3o6. 

Sida.  847 

Sidevilis.  y.  Crapaudinc.  653. 
Silène.  871 . 

Silphium.  768. 

Sinapis.  Moutarde.  272,  3i4. 

Fourrage.  36g. 

Siphocampilos . 783. 

Sium.  Cbervis.  202. 
SuYmhrium.  Cresson.  282,  3l4. 
Sisy'rynchium.  679. 

Smilacine.  Smilacina.  627. 
Soccotrin  (Aloès-).  55o. 
Solandre.  Snlandra.  67  F. 
SoEANÉES  ( fam.  des  ) 663. 
Solanum.  271,  297,  3o8,  3l4, 
38i,  671. 

Soldanelie.  629. 

Soleil  ou  Tou  nesol.  770. 
Solidago.  Verge  d’or.  752. 
Sollya  Billardière.  998. 


Sonchus.  Laitron,  784. 
Sophora,  g58. 

Sorbier.  Sorbus.  921. 

Sorgho.  409. 

Souebet.  3o6,  521. 

Souci.  745. 

— d’eau,  y.  Populage.  802, 
Soude.  620. 

Souvenez-vous  de  moi.  y.  Scor- 
pione.  677. 

Sowerbée.  Sowerbea.  543. 
Spaendoncea,  987. 

Sparaxide.  Sparaxis.  588. 
Spargoule  ou  Spargoute.  y . 

Spcrgule.  373. 

Sparrmannia.  856. 

Spartium.  Sparlium.  g83. 
Spergule.  Spergula.3'^3. 
Sphérolobier.  Spherolobium. 

983 

Spic  ( Lavande-).  653. 
Spigelia.  6g3. 

Spiianthe.  Spilanthus.  3o6. 
Spinacia.  Épinard.  235. 

Spirée.  Spirœa.  909. 
Springelia.  721. 
Stachytarpbefa.  647. 

Stachys.  235,  654- 
Stapelia.  696. 

Staphilier.  Staphilea.  990. 
Staticé.  623. 

Steiiactis.  748. 

Stenanthera.  721. 

Sfénocbile.  646. 

Stéphanote.  Stephanotis.  699. 
Sterculier.  Sterculia.  854. 
Stevia.  741  • 

Stewartia.  836. 

Stipe.  Stipa.  521. 

Stœchas.  Lavande.  653. 
Stranioine.  Datura.  670. 
Strelilzia.  896. 

Strutbiole.  61 1. 

Stylidicr.  Stylidium.  782. 
Slyphelia.  727. 

Styrax,  y . Aliboufier.  708. 
Sumac.  987. 

Sureau.  782. 

Swaiusonie.  Swainsonia.  962. 
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SwerLia.  692. 

Sycomore  ( Érable-).  826. 
Sycomore  (Faux-)  i y.  Aze' Ja- 

— de  Provence.  Jrach.  835. 
Sylvie,  y.  Ane'mone  à fleurs 

jaunes.  ^91. 

Symphitum.  3ll,  368,  677. 
Symphorine.  Sjmphovicarpot. 
780. 

Syringa.  635,  906. 

T. 

Tabac.  674. 

TabernœmoiUana.  69g. 
Tacamahaca.  Peuplier-Bau- 
mier.  1019 
Tagetes.  746. 

Tamarisc.  Tamarix.  875. 
Tanaisie-baume.Balsamite.737. 
Tanaisie.  Tanacetum.'il'i,  737. 
Taraspic.  y.  Ibéride.  8a3. 
Taraxacum-  282. 
Tarton-Baira.  y.  Daphné.  609. 
Tauzin.  Toza.  Chêne.  1025. 
Taxus.  If.  1034. 

Térébinthes  (famille  des).  986. 
Térébinthe  ( Pistachier-).  988. 
J'erminalia.  607. 

Terre-cre'pie.  y.  Picridie.  291. 
Testudinaria.  Pied  d’éléphant. 
528. 

Tête-de- Bélier.  Afart/;tia.  687. 
Tête-de-Méduse  ( Euphorbe  ). 
1000. 

Tétragone.  Tetragonia.  807. 
Teiicriiim.  Germandre'e.  65a. 
'l'halia.  V.  Peronie.  600. 
Thalictrum.  Pigamon.  789. 
The'.  Thea.  83o. 

— du  Paraguay.  Psorale'e. 
97>- 

Thermopsis.  gSg. 

Thlaspi.  y.  Ibe'ride.  82a. 
Thumbergia.  633. 

Thuya.  io38. 

Thym.  Thymus.  807.  656. 
Thymélées  (famille  des).  608. 
Thyméle'e  des  Alpes,  y.  Daph- 
né' Cnéorum.  609. 


igridie.  Tigridia.  58o. 
Tillandsie.  Tillandsia.  678. 
TiLLEi'LS  ( famille  des  ).  856. 
Tilleul.  Tilia.  857. 

Tiinolhy.  y.  Fléole.  827. 

T 'mate.  3o8. 

To  pinambour.  3og,  386. 

T jrmentille.  Tomieutilla.  3l6. 
Tournefort.  Tournefortia.  676, 
Tournesol,  y.  Soleil.  770.  Cro- 
ton.  1002. 

Tourelle.  Turritis.  818. 
Toxicodendrum.  V .Sumac.987. 
Trachélie.  Trachelium.'}3i. 
Tradescanlia.  Éphémère.  629. 
Trapa.  Macre.  261. 
Tragopogon.  Salsifis.  3o4- 
Trèfle.  Trifolium.  353.  984. 

— d’eau  y.  Menyantes.  3l3. 

— bitumineux,  y.  Psorale'e  bi- 
tumineuse. 971. 

Tremble  ( Peuplier-Faux-  ). 
1017. 

Tnacanlhos  { Gleditsia-).  y. 

Févier  d’Amérique.  964. 
Trifolium.  Trèfle.  353,  984. 
Trifolium.  Cytisus-  g65. 
Trillium.  5a6. 

Tiiphasie.  Triphasia.  83o. 
Trique-madame.  809. 
Tristanie.  Trislania.  899. 
Triiicum.  Chiendent.  311-397. 
Tritome.  Triloma.  548. 

Troé'ne.  642. 

Trolle.  Trollius.  799. 

7/-opÆo/um.Ca])ucine.  189,844- 
Truffe.  309. 

Truffe  d'eau.  261. 

Tubéreuse.  56a. 

Tubéreuse  bleue,  y.  Agapan- 
Ihe  ombellifère.  564- 
Tue-Chien,  y.  Colchique  d’au- 
tomne. 53 1 . 

Tulipe.  Tul'pa.  533. 

Tulipier.  812. 

Tupelo.  607. 

Turneps.  y.  Chou  Navet.  878. 
Turnère.  Turnera.  898. 
Terriiis.  8i8. 
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Tussilasc.  Tnssilafso.  74o. 
Typlia.  520. 

U. 

Ulex.  Ajonc.  338. 

Ülraaire  (Spirée-).  909. 

CJhnus.  K.  Orme.  1012. 
Urania  V.  Ravenal.  596. 
Urtica.  1009. 

Urticées  (fam.  des).  1009. 
Usleria.  V.  Maurandia . 

Ut'aria.  Tritoma.  548. 
Uvulaire.  Uvularia. 

V. 

Vaccinium.  T.  Airelle.  724- 
Vacoua.  520. 

Valeriana.  Mâche.  261. 
Valérianes  ( famille  des).  778. 
Vale'riane.  Valeriana.  3 1 3,778, 
Valériane  bleue  ou  grecque.  V. 

Polémoine.  681. 

Vanille.  V anilla.  604. 

Varaire.  53i. 

Vaubier.  6i5. 

Vélar.  3i4,  821. 

Vcltheiinia.  548. 

Vcratriim.  53l. 

V erbascum.  311-669. 

Verbena.  Verveine.  647. 
Verge-d’Or.  762. 

Vernis  du  Japon.  Allante.  989. 
Vernonie.  Vernonia.  740. 
Véronique./^ eronica.  63r. 

— des  Jardiniers.^.  Lychnide. 

laciniée.  872. 

Verveine.  647. 

Vesce.  Vicia.  36i. 

Viburnum.  Viorne.  781. 

Vicia.  36l. 

Vieusseuxia.  584- 
Vignes  ( famille  des  ).  837. 
Vigne.  Vtis.  4S2. 
Vigne-Vierge.  887. 

Villarsie.  Villarsia.  692. 
Vinaigrier,  Sumac.  98”. 

Vinca.  Pervenche  6g3. 


ViNETiERs  (fam.  des  ).  814. 
Vinetier.  5o2. 

Violettes  ( famille  des).  863. 
Violette.  ^îo/a,  3i I,  863. 
Violette  marine.  Campanule. 
.729- 

Violier.  V.  Giroflée.  819. 
Viorne.  781. 

Vipérine.  677. 

Virgilier.  Virgilia.  969. 
Visnée.  Visnea.  708. 

Vitex.  V.  Gattilier.  644- 
Viiis.  Vigne.  492. 

Viiis  Idœa.  Airelle.  724. 
Volcamier.  Volcameria.  643. 
Volubilis.  V.  Ipomée.  680. 
Vulpin  des  prés.  338. 

W. 

IVachendorfia.  SgS. 

IV al  Sonia.  591. 

IV estringia.  649. 

)Vitsénie.  fVitsenia.  679. 

X. 

Xanlhochyme.  829. 
Xeranthème.  Yeranthemum 
^ 788. 
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